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Prémfaiifc M. 

Vice-Prttidmt» HU. 

aeeritmre M. 

Seerftàraa^omtM 1£U. 

Membru UM. 


HoTo, 


FiUz  Gannin  t  AndrAi. 

HuoM  Taboftda  y  d«  U  Ain,  BkImI 
TTleoia. 

Felipe  Orilo  y  Cuialea. 

Aatoalo  Mafloi,   Lnia   HooéndoB 
Uarlos  de  Tioents. 

Angel  FemiBiea-Caro  y  NoavilM,  Hor- 
msnegitdo  TataU  del  Voile,  NioolM  Ea- 
oolai  y  I^^P'»!  Franoiaaa  de  CorteJareBa 
y  Aldeb6,  Benlto  Arilésy  Uariao,  Édow- 
do  Menindea  T^o,  Bain6n  Sarrel  y  Co- 
nin,  Attgel  AodriguM  Bnbi  y  Paohaeo, 
J.  moardo  Oara^ani  y  Eouari,  An- 
gel  de  Lam  y  Ceieso,  Antonio  Hando- 
■a,  Bloardo  de  84daba  y  (ïaroia  del  &aal, 
BeBitoB«marttneaDiaa,Panttie«nPrie- 
to  da  Cutrik  Rloardo  TiUalba  y  Pérès, 
Anael  Polido  y  Fenindea,  José  Calvo 
y  Martin,  Antonio  Ferniades  Tallin, 
Enriqne  Saleedo  y  Qinaatal,  Fanato  Ga- 
nuaraa  y  Dagiola,  Franoiaoo  ICnrillo 
FaUoioa,  Manuel  vena  Olmedo,  Joaî 
Fraaeoa  Bodrig^ieai  Benito  Oreapo  Sa- 
ooriaaa,  Alfredo  Sarnno,  Uannel  Nora- 
11a  y  Balda,  ICannal  de  ToloM  Litonr, 
FederioD  Uontalvo  y  P«r6. 


SÉANCE  DU  24  AVRIL 

La  Se6tion  tint  sa  première  séance  le  veniredi  24  Avril,  sons  la 
{«•âsidenoe  de  Mr.  le  Dr.  FELIX  GUZU AN  T  ANDRES,  qui  adreasa 
quelques  mots  de  bîenTenoe  aux  membres  présents. 

Forent  proclamés. 

Présidents  iPhonneur  de  la  Section: 

UU.  les  Dooteu»  BROUARDEL  (Paris),  MARECHAL  (Bruxellée), 
U.  HOLMBOE  (Stookholm),  JUAN  SANTOS  FERNANDEZ  (Habana), 
RAFAËL  RODRIOUEZ  UENDEZ  (Baroelona) ,  EUILIO  R.  CONI 
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(BueDos  Aire»),  DOMINGO  ORVASANOS  (Mexico),  FRANCISCO 
RISQUEZ  (CaracaB),  CARLOS  RODRIGUEZ  (Usboa)  et  ANGELO 
ROSSI  {Italie). 

Après  quoi  l'on  pasM  h  la  leoturo  dw  travaux  ftiûTEste: 


DU  ROLE  DES  DISPENSAIRES  ANTITUBERCULEUX 
DANS  LA  LUTTE  PRATiaUE  CONTRE  LA  TUBERCULOSE 

Bapport  do  Hr.  lo  Dr.  SAJOUBL  BEBI?H£IU  (PartH). 

Quoiqu'il  soit  difficile  do  coaocntrcr  en  peu  do  plini8«8  uno  quos- 
tion  aussi  voHte,  uust>i  importaute,  l'autoiu*  arrive  cependant  à  résumer 
,  ainsi  les  différeots  chapitrée  de  soo  rapport. 

!•  Ce»t  Cal  mette,  qui  en  1900,  a  fait  paraître  une  iStude  théorique 
MU*  cette  question.  Pou  de  semaines  apri>i«  cotte  publication,  Ma  1  v  oz  a 
onrert  (e  premior  dispensBlro  antituborculûux  ît  Lîùgo.  Din  Janvier 
1901,  M,SamuolBernheim,  it  Paris,  et  Calmette,  à  Lille,  ont  ouvert 
presque  simultanément  des  DispenaaireB  ^aveo  une  direotion  et  une 
lieplnition  différentes. 

2°  Que  taut-i]  entendre  par  Dispeiuairo  antituberculeux?  Cettft' 
Institution  sociale  ne  ressemble  on  rien  à  une  policlinique  ou  à  un  ser- 
vice de  consultations  des  hôpitaux.  Ce  sont  des  Etablissements  sani- 
taires, des  poatee- vi^ie»,  installa  dans  lee  quartiers  populeux  des 
grande*  vlllea,  oii  les  déshéritée  atteints  de  tuberculose,  sont  bien  ac- 
cueillis, bieu  soignée,  bien  OKsistés.  A  tous  ces  malheureux,  on  fournit 
gratuitement,  môdit-ainenti-,  aliments,  vêtements  et  secours  en  o«pè- 
MB.  Des  crachoirs  de  pocha,  des  vasee  sanitaires,  dee  antiseptiques  loor 
sont  délivrée.  On  désinfecte  râgulièrement  et  méthodiquement  à  l'al- 
dfliydo  formique  tous  les  logemontu  entAchéi)  de  tuberculose. 

3*  Dans  les  Dispensaires  antitubei'culoux  do  l'a-uvre  de  la  Tuboreu* 
loee  Humaine,  on  ne  se  contente  pas  do  soigner  les  phtisiques  indi- 
gents, do  lee  assister,  et  de  préserver  les  bien  portants,  mais  on  forme 
encore  l'éducation  sanitaire  du  peuple  par  doe  causeries  famtli&ree, 
par  dos  trallr»  répondus  h  profusion,  par  des  brochuros,  par  dos  eon- 
tiMnoes  publiques.  Les  tuboreuloux  qui  se  trouvent  dans  des  eondl- 
tlons  défectufîusee,  sont  changés  de  toeal.  Ceux  qui  n'ont  aucune  ree- 
source  ni  de  «outicn,  sont  envoyés  h  la  campagne  ou  dans  des  Sanato- 
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rîB.  (Eavre  de  thérapeutique,  de  prophylaxie  d'assistanoe,  tsi  est  le 
riia  rempli  par  un  Dispensaire  Antituberculeux. 

4°  La  Direotion  du  Dispensaire,  est  si  complexe  par  lea  multlpleB 
ooDdïtions  qu'il  doit  remplir,  que  bien  imprudent  serait  le  médecin 
qui  entreprendrait  un  Etablissement  semblable,  sans  avoir  fait  un 
apprentissage  sérieux  de  la  tatierouloBS,  et  surtout  de  la  question  pra- 
tique, sociale  et  administrative  de  la  tuberculose.  En  cette  matière, 
on  n'improvise  rien. 

BP  Le  local  du  Dispensaire  peut  être  très  simple:  Une  salle  d'attente, 
nn  cabinet  de  consultations,  uns  salle  de  chirurgie,  une  pharmacie,  un 
laboratoire  et  une  buanderie  suffisent  au  pis  aller.  Néanmoins,  si  elle 
vent  être  complète,  elle  sera  plus  compliquée.  C'est  ainsi  qu'il  &ut 
ime  salle  de  gynécologie,  de  radiographie,  de  laryngologie,  une  d' 
hydrothérapie,  une  salle  de  désinfection,  des  chenils  pour  expériences, 
etcétera.  Les  manifestations  de  la  tuberculose  étant,  en  effet,  diver- 
ses, il  faut  que  la  plupart  dés  spécialités  (celle  de  la  stomatologie,  du 
larynx,  des  os,  des  muqueuses,  des  articulations,  organes  génitaux, 
orinaù^e),  soient  traitées  dans  un  Dispensaire  Antituberculeux. 

6*  En  attaquant  ainsi  le  fléau  si  redoutable  de  tous  cfttés,  on  peut 
obtenir  de  très  brillants  résultais.  Cest  ainsi  que  les  prédisposés,  et 
surtout  lee  jeunes  enfants,  si  enclins  à  la  tuberculose,  peuvent  être 
sauvegardés  de  la  contagion;  les  tuberculeux  atteints  au  premier  d^ré 
ont  beaucoup  de  chances  de  guérir  de  leur  infection.  Ceux  du  2^'»* 
degré  s'améliorent  fréquemment.  Lee  véritables  phtisiques,  dont  on 
ne  veut  nulle  part,  sont  installés  et  placée  dans  des  conditions  telles 
qu'ils  ne  sont  plus  un  danger  social  de  contagion. 

7°  Il  n'y  a  aucun  antagonisme  entre  le  Dispensaire  et  le  Sanato- 
riam:  ce  sont  au  contraire,  deux  organisations  sociales  qui  se  complè- 
tent mutuellement.  Le  Dispensaire  en  accueillant  tous  les  tuberculeux, 
sans  aucune  distinction,  en  les  attirant  même,  fait  le  tri  de  ces  mala 
des,  et  adresse  au  Sanatorium  les  malades  susceptibles  de  tirer  un  bé- 
néfice d'une  cure  sénatoriale.  Au  retour  de  cette  cure,  le  Dispensaire 
reprend  le  sujet  amélioré  on  guéri,  le  surveille  pour  constater  si  oette 
amélioration  se  maintient.  De  plus,  le  Dispensaire  ne  se  préoccupe  pas 
seulement  du  malade,  lui-même,  mais  il  s'intéresse  à  sa  situation  so- 
ciale, à  sa  famille,  à  son  entourage,  et  à  ses  voisins.  En  un  mot,  le  Dis- 
pensaire ne  poursuit  pas  seulement  un  but  médical  et  thérapeutique, 
mala  il  cherche  enccure  à  accomplir  une  véritable  mission  sociale  et 
homanitaire. 

8°    Cest  à  cause  de  oette  portée  sociale  du  Disp^isaire,  que  le  né- 
decin,  qui  dirige  un  Etablissement  semblable,  doit  s'entourer,  ea  de- 


8 


BTOIBKE,  BPIDRiaOLoaiB,  ETC. 


bon  d«  oonfrèree  distingué»,  t&(a  et  di$voB<B  i  la  satnto  etuso  de  bi 
dfifeiuo  antItuberouIeuM,  de  pbUaDtbropM,  d'éooimnistM,  et  d'orga- 
nisateura  d^Bml^reaséa  qui  donneront  à  l'Oeurre  one  bonne  admlnlft- 
tratton,  régnUère  méthodique  et  ordoonfie.  Il  t»ut,  en  etfet,  qu«  lot 
rfifloltata  obtena<*  »oieut  tcUonieat  supérioura  aux  «omcu»  d'argent  pro- 
portionnellement d6ponsêee,  que  la  UeofaiBsnce  prirée,  l'assiAtanfie 
publique,  les  membres  du  Oouvemement  soient  émoB  par  oes  nobles 
effortH,  à  ne  point  que  tout  le  monde  s'en  prfioooupe  et  9^  aasoole. 

10^  Deux  ann&iH  d'cxpérienoe  ont  d£montnS  que  lea  Dtopessairoa 
Antituberculeux  bien  compris,  Bagement  dirif^  peuvent  réaliser 
beaucoup,  tant  au  point  de  vue  de  la  guérison,  que  do  la  prophylaxie 
de  la  tuberculose.  Leur  utilité  contestée  au  di^but,  par  certains  ùiéoH- 
ciens  qui  n'en  oompronaient  pas  la  portte,  n'e»t  plus  diaoutable  au- 
jourd'hui et  ces  (n«titutioni>  aocialeit,  qui  e'ImpoiwQt,  ee  multiplieront 
très  rapidement  dana  la  plupart  dea  poya  qui  ont  le  déeir  d'enrayer  le 
mal  tui>erculeux  par  des  moyens  peu  coûteux  et  pratiques. 

9*  La  meilleure  organltatlou  sera  fournie  par  des  ejmdioats  ou- 
vriers, dea  unions  profecsionnellcSj  dos  mutualités,  tous  oM  groupe- 
ments très  importants  par  leur  nombre,  ayant  ïntérAt  à  seconder  le 
mMeoln,  seront  aee  meÛleors  aides,  lôs  plus  précieux  admlnistrataors. 
L'Oeuvre  de  la  Tuberouloaa  l'a  bien  compris,  en  fondant  sucoestive 
meut  lu  Société  Antituberculeuse  dos  Instituteurs  do  la  SeJne  et  I'OoIod 
AatituberealeoM  des  Mutualité  et  dos  SoollStéa  de  prévoyance.  Cm 
groupeiiMDta,  tout  organisés,  sont  les  vérltahlos  nuxlliiiiroe,  que  le  m£- 
deotn  sa  ebof  d'un  DiitpoiuiuLre  doit  rechercher  et  utiliDor. 

OItClrBSION 


Mr.  F..  OONI  (Buenos- Ayrea):  Comme  directeur  de  deux  dlip«t-J 
Bairae  antituberculeux  foudée  à  BoeoM-Ayree  par  la  Ligue  ai^Dtiain 
contre  la  tuberouloso,  ya  tiens  h  m'adhérer  À  la  manlîire  do  voir  du 
Dr.  Bernheim  qui  pense  que  les  dispensairee«nti-tubereuleuxd(rfTeat 
r^pouilro  à  trois  buta:  prophylactique,  thérapeutique  et  d'oaidstanee 
sociale. 

Si  comme  l'a  dit  le  Dr.  Beruhelm,  te»  ^kraiétâs  mutuellistoe  en 
France  peuvent  remplacer  jusqu'à  un  certain  point  lee  assurances  alle- 
mandes oontre  la  maladie  et  l'Invalidité  pour  la  création  de  sanato- 
riums, il  n'en  est  pas  de  même  dans  l'Amérique  latine,  où  le  dlspen- 
raire  roste  jusqu'h  oe  jour  comme  l'élément  le  plus  important  de  lut 
te  antituberculeux. 

hee  dispensaires  antituberculeux  de  Boenoe- Ayre»  agissent  sooa  le 
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point  de  me  prophylaotique,  mais  aocorâent  aux  tuberculeux  indl- 
gmtB  les  remèdes  néoesaaires,  ainsi  que  toute  espèoe  de  secours.  Les 
malades  reçoivent  ioumellement  750  grammes  de  viande,  un  ou 
deux  litres  de  lait  et  un  demi  kilo  de  pain,  des  oraohoirs,  et  sont  soumis 
chaque  semaine  à  une  visite  de  l'iaspeoteur-enquôteur  qui  s'informe  des 
conditions  du  malade,  de  l'état  hygiénique  de  l'habitation  et  eurveille 
l'exéoation  des  mesures  prophylactiques  conseillées. 

Par  llntermédiaire  du  serrioe  public  de  désinfection,  le  dispensaire 
tût  désinfecter  les  logements  des  tuberouleuz,  surtout  dans  le  cas  de 
translation  ou  mort  du  malade. 

Je  pense  donc  qu'attribuer  au  dispensaire  un  but  purement  {«"o- 
phylaotique,  c'est  lui  enlever  une  partie  de  ses  avantages. 

ïEr.  PEGURIER  (Nice):  J'estime  comme  Directeur  du  cUspensaire 
antituberculeux  de  Nice,  que  le  dispensaire  constitue  à  l'heure  actuelle 
la  meilleure  sauvegarde  de  la  Société  contre  la  tuberculose,  mais  on 
aurait  tort  de  ne  voir  dans  le  dispensaire  qu'une  arme  prophylactique, 
on  peut  et  on  doit,  ainsi  que  l'a  dit  si  justement  le  Dr.  Bernhelm,  ne 
point  négliger  le  côté  thérapeutique  de  cette  fondation.  Les  résultats 
olïniques  obtenus  sont  enconrageauts,  surtout  si  l'on  peut  associer  au 
dispcnisaire  le  bénéfice  de  la  cure  alimentaire  et  de  la  cure  d'air  et  de 
repoe. 

Je  dois  également  insister  sur  la  surveillance  du  tuberculeux  à  do- 
micile. À  mon  avis,  l'agent  enquêteur  peut  rendre  des  servii^ea,  mais 
il  faut  aussi  que  le  médecin  lui-même,  quelle  que  soit  la  difficulté  de 
oette  tAohe,  aille  visiter  le  domicile  du  malade  et  constater  les  mean- 
ree  d'hygiène  les  plus  eesentïelles  à  proposer  aux  pouvoirs  publics. 

J'ajoute,  que  le  dispensaire  de  Nice,  malgré  sa  fondation  récente, 
puisque  ce  dispensaire  n'est  ouvert  que  depuis  cinq  mois,  a  déjà  donné 
jdua  de  800  consultations  gratuites  aux  tuberculeux  indigents. 


COUUDHtCATIOKS 

ORGANIZACIÛN  DEL  PRIMER  DtSPENSARîO  ANTITUBERCULOSO 

EN  MADRID 
por  el  Dr.  JOSB  VSBDES  HOITTXZraaBO  (Madrid). 

El  Dr.  VERDES  MONTENEGRO  deaoribe  la  ot^fanizaclôn  de  este 
diepansario  y  oémo  se  ha  podido  haoer  frente  £  la  esoasez  de  reoursos 
por  la  oooperaciôn  de  la  ABOolaoldn  de  BeneScencia. 
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SULL'IGIENE  DËLL'INSEGNAMENTO  MEDIO 
par  Ht.  SITBICO  OAKOVAI  (Borna) 

La  questâone  dell'igiâne  delI'inBégnainento  medio  non  è  nuova  ahd 
n^'ultimo  ventennio  è  stata  trattata  ooa  oalora  da  medioi,  igienisti  e 
filoaofi,  in  tutti  i  paesi  del  mondo  oivili  tra  i  qviali  bastl  citare  fra  i 
molti,  acagione  d'altlBsimo  onore  Brouardel,  Viroliow, Spencer. 

E  spéciale  argomento  dî  serîi  studi  atatistici  f  u  l'eccesaivo  carico  di 
lavoro  impoeto  ai  giovani  la  proltssltà  dei  programmi,  la  manoanza  di 
neoessaria  pausa  iDterpoa*'a  alla  mentale  ocoupazione.  Fonssagrires 
nel  1870  aveva  già  detto:  <I1  fanoiuUo  lavora  troppo  presto,  lavora 
troppo,  e  lavora  male>  e  d'allora  le  condizlooi  non  bodo  punto  mi- 
gliorate. 

A  questo  rigitardo  esiste  ora  una  lunga  e  gJorioaa  schïera  di  valo- 
rosi  che  leva  alta  la  voce  nei  congreBsi,  nelle  scuole,  nei  periodici,  per 
invooare  prowedimenti  atti  a  porre  un  argine  alta  tendenza  ohe  v'è 
dapertutto  a  sopracaricare  le  giovani  menti,  mettendo  in  evidenza  i 
danni  gravi  che  ne  derivano  per  la  sainte  délie  future  generazionl. 

Goututtocib  bisogna  pur  rioonoscere  ohe  la  questione  si  trova  tut- 
tora  in  quel  pariodo  che  pub  ohiamarsl  acoademico,  glaoohè  se  il  ma- 
teriale  di  fattl  raocolU  è  abIxindantiBBimo;  se  gli  etudi  si  sono  andati 
moltiplioando,  nulla  per6  di  veram3ûte  pratioo  si  è  fin  qi^  ottenuto, 
per  addivenire  ad  un  utile  risultato. 

Si  ha  b  vero,  una  série  infîuita  di  votî  di  sooietà  aoieatifiohe,  df 
proposte,  di  desidsrcUuin,  ohe  rappresenta  il  responso  deU'ïgiene  piii 
progredîta  ma  tutto  cib  resta  lettera  morta,  o  quaai. 

Fer  una  série  di  cas!  occorsi  alla  mi  direttu  osservazione  ml  sono 
oooupato  dell'argomento,  ed  ho  potuto  vedere  ohe  la  medesima  ques- 
tione al  agita  dove  piîi  dove  meno  vivameate,  in  tutti  i  paesi  del  mon- 
do civile.  Le  pubblicazioni  suUa  materia  si  sucoedouo  da  oltre  un  ven- 
tennio reoando  ogni  giorno  nuovo  contributo  di  osservazioni  e  di  fatti 
degni  di  nota.  Ma  è  tempo  ohe  si  entri  nei  terreno  dell'azione,  ed  io 
sono  oonvinto  ohe  è  obbligo  dei  cultori  délie  scienze  mediche  di  insis- 
tere  affinohè  provvide  leggi  sieno  promulgate  dai  govemanti,  a  prote- 
zione  dalla  giovane  proie. 

Noi  Italiani  ohiamlamo  affaticamento  nello  studio  eooeBsivo,  oib 
che  i  FraooeBl  appellano  surmenage  gcolaiTe,  ed  i  Tedesohi  Uberlmr- 
dtmg;  e  qui  avverto  ohe  in  queste  mie  note  inteodo  reatringere  la 
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questione  agli  allievi  délie  souole  medie  dagli  8  ai  16,  18  anni,  nelle 
qoalî  età  corne  vedremo,  i  danni  sono  magglorî  sebbene  il  Dujardia 
Beaametz,  e  il  Roo,tiard  si  aieno  occupât!  anohe  dello  gpoesamen- 
to  œrebrale  neirinsegnamento  superiore. 

Per  rîguardo  aH'inseguamento  nelle  souole  elementari,  e  medie, 
It^ene  bï  è  poste  una  série  dt  quasiti  ohe  possiamo  raggruppare  in  3 
pnnti  dûtinti. 
1°    Quando  deve  cominciare  rinsegnamento? 
2"    Corne  deve  essere  impartito? 
3°    Quanto  deve  durare  lo  studio  al  ^omo? 

Riguardo  all'età  nella  quale  è  più  oouveiûeDte  iniziare  il  fanciullo 
agli  studi  (uoq  tenendo  conto  dl  quel  poco  olie  blandameute  si  put>  in- 
ngnare  nsi  giardini  d'infanzia,  asili  infantiU  etc);  si  è  quasi  da  tutti 
grigienisti  d'aooordo  nel  riconosoere  clie  il  période  dai  7  agli  8  aonî 
Bia  il  pîii  oonveoiente.  Questo  limite,  ohe  i  modemi  haono  stabilito  in 
base  a  oonsideraziom  sullo  sviluppo  oorporeo,  era  ammesso  anche  da- 
gli antiohi  oome  frutto  di  osserrazione. 

A  Sparta  a  quest'età  si  cominciava  a  mandare  il  fanciullo  alla 
scuola. 

Paolo  d'Egina,  medico  del  5°  aeoolo,  nel  capltolo  de  educatiotie 
piteri,  dà  precetti  aurei  d'igiene  psr  la  salutQ  del  bambino  dalla  nas- 
cita  fîaoalle  successive  contioganze  dellasua  età,  allattamento,  denti- 
ztone  etc.:  e  lo  accompagna  con  precetti  sintetici  fîno  al  periodo  dei  6, 
7  anni,  <ab  anno  sexto  et  septimo— dice  egli — tum  pueri,  tuin  pueUaj 
literatoribus  blandis  humanisque  tradentur,  taies  eniin  cum  auimi  re- 
missione  et gratia  dooent> .  Noto  ora il  limite  cbe egli  acoenna  àa.&'ÔT' 
anno  per  l'ammîssione  allô  studio  ohe  presso  a  poco  coïncide  colle  idée 
attnali,  e  tornerô  po!  a  parlare  del  passo  che  con  ammirevcle  aint^ 
oompendta  quanto  l'igiene  rioonosoe  dl  piU  giusto  per  l'iosegnamento 
deUInfante. 

Per  la  diu^ta  del  lavoro  giornaliero  non  vi  sono  criteri  aasoluti  per 
stabilirla,  e  il  limite  di  tempo  non  pu6  essere  desunto  che  in  oifra  ap- 
prossimativa.  Qui  v'è  da  calcolare  oltre  il  lavoro  délia  scuola,  il  la 
Toro  imposto  agli  alunni  in  casa. 

HVirenius,  nel  suo  studio  comuuicato  al  Congresso  medico  di 
Uosoa,  ba  sostenuto  che  8  ore  di  lavoro  intellettuale  al  giomo,  oalco- 
lando  anche  quello  in  casa,  sono  già  di  troppo  per  gli  aluoiù  délie  olaa- 
si  infèriori,  e  medie. 

L'Aooademia  medioa  di  Franoia  nel  1887  era  perrenuta  aile  mede- 
sime  ccmclusioni. 

Seconde  le statistichedi  Alexis  edi  Hasse  nei  ginnasi  in Russia,  e 
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in  Fr»ncia  lii  média  settimanalôdclleora  di  iavoro  aarebbe  dalle  00 
atlo  70,  0  eiù  non  m\o  por  i  muncbi,  ma  uaohe  per  le  fomtntno. 

Gegoovrart  B  queeto  pi-opoeito  ha  detto.  «Tutti  soao  d'a?oordo 
iiel  ricoaosoere  che  10  ore  di  Iavoro  manunld  mqo  troppe  per  ua  ope 
raio,  e  non  si  esita  a  donmodare  10  ore  di  Iavoro  di  mente  a  dei  glova- 
ni  c?rvollt  anoora  mal  formaCl.  Lo  Stato  regola  wvoramoato  il  iavoro 
dei  fanciulli  nollo  inniiifAttur»  o  perniotte  obe  giovani  t>  faiiciuUi  deb- 
bsQo  païu^re  la  giomata  in  classe  portando  a  casa  del  Iavoro  per  fil- 
tre .t  o  4  ore.« 

Rtguurdo  al  Iavoro  di  eaan  Haegar  lo  ritteno  molto  piîi  Docjvo  dcil 
Iavoro  ta  olasse,  perché  si  esplica  in  un  campo  chiuso  al  medioo,  ea- 
sendo  il  solo  pedagogleta  ohe  ai  orede  compétente  in  matorla. 

Da  part3  mia  ctserro  poi  obe  il  medico  divonta  padroBe  dol  oampo 
quando  disgraziataincnto  ohianutto  dai  parenti,  fino  allora  oioohi  o  ia- 
dîfloronti,  constata  che  il  danno,  spesao  grave  e  Irreparabile  &  già  t»t- 
to.  Ne!  Gran  duoato  di  Hease  nel  1881  fu  agltata  seriâmente  la  queatio- 
ne  del  Iavoro  in  casa,  e  tu  flssato  «ommo  approwo: 

da   6  a   9  anni  da  mezz'ora  o  3  quarti 
da  9  a  11     ■  lora 

dall  a  13     •  2  ore 

dal3  alS     •  2orool/2. 

Frft  ua  InMgoameDto  o  l'altro  ï;U  alunni  dovevanoalsaroie 
giar*  xax  pooo  in  largo  spaxio  aperto,  corte  o  giardino.  Ciroa  11  modo 
oome  devo  «osera  tmpartito  l'insegaamento  nette  olassl  meJie  ocoorre 
tonere  présente  ohe  corne  è  atato  detto  a  ragiooe,  cla  noia  è  la  pih 
g;rande  nemica  délia  8cuola>  o  curare  porciâohe  l'inaegnamento  aia  pra- 
tieo  facile,  piacovole. 

G.  G.  Rousseau  aveva  giîi  sostenuto  cbe  aï  gïovam  bisogna  di- 
moetrare  tatto  pFatloamente  dalla  geometriaall'asironomia.  Spencer 
ha  scritlo  ohe  un  rtcordo  plnoovolo  al  oonwrva  meglio  degli  altrl.  Mil- 
Ine  Edwards  faoova  tutte  lo  eue  loziooo  di  botanica  o  xoologia  paa- 
ae^iando  cogli  allievi  nel  giardino  délie  plante. 

Tutti  sono  peniuaai  che  â'impara  più  in  poche  ore  d'insegnamento 
pratioo  che  in  un'niinosui  banchi délia  souola. 

Che  rinscgnamoato  nolla  prima  et)  dove  oseor  blando  e  pLaoevole 
l'aveva  dotto  II  glii  da  me  cilatoPaoIod'Egina;  esi  vodo  beuo  ohel 
maestri  del  euo  tempo  se^uivaiio  queata  massima,  in  quanto  cbe  i  Ute- 
rtdi  egll  ce  11  dettorivo  bîandi  o  huinmi  e  dioo  ohe  isMgnavano  cim  a»i- 
mi  remisaiùnt  et  gratta. 
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lo  Tedo  conoentrato  in  questa  poche  parole,  un  teeoro  dï  sapienza 
antioft  in  materU  d' insegnamento,  e  sarebbe  da  deelderare  che  molti 
inBegnanti  modeml  Bveasero  profondamente  soolpite  questa  maseima 
sella  loro  mente  par  rioordarei  ohe  il  maestro  deve  eesere  la  guida 
aniOTevole,  il  oompagoo  deî  suoi  piocoli  ellievi,  e  non  Bomjgliare  a  quel 
taie  maflatro  di  oui  parla  Marziale  «invieus  puerie,  et  virginibuB*. 

Fer  otmtrario,  sb  di  Bcuole  nelle  quali  si  prétende  d' insegnare  ai 
giorani  le  oozioni  di  anatomia  senza  modelli,  e  la  fieica  e  la  ohimioa 
mua  esperimenti,  oon  quale  storzo  degli  alliein,  e  oon  quale  pro- 
fitto  si  pub  bene  intendere;  oi6  naturalinente|oome  eooezione  e  per  [oi- 
Tata  iniziativa  di  docenti  1  quali  oon  un'  ora  di  disooreo  in  oattedra 
{ffetendono  di  far  oomprendere  agli  alunni  le  veritâ  di  aoienze  del  tut- 
to  dlmostrative. 

Nella  questione  délia  durata  dell'  iiis^:nameDto  giomaliero  rientra 
quella  delli  orario  oootinuato  o  Interroto,  oon  ripreaa  ne!  pomerlggio; 
ai  propende  in  génère  per  l' abolizione  délia  souola  pomeridiana,  e  al- 
cnne  reoenti  atatiBtiohe  avrebbedo  dimc«trato  obe  ooll'  orario  inter- 
rotto  e  ripreBo  nel  pomerigbio,  la  morbilità,  h  œaggiore. 
Ma  Tflniamo  ail'  argomeuto  più  importante. 
La  medioina  ha  potuto  dlmoetrare  i  danni  dell'  insegnamento  ec- 
oaesivo  nelle  scuole  medie? 

Rispondo  obe  non  solo  lî  ha  dimoetrati  ma  che  al  momento  attuale 
si  pu6  dire  che  eeÎBta  una  vera  patologia  délia  souola. 

Caradec  di  Breet  ha  raocoltoeclasaificato  le  infermità délia  souola, 
e  fra  tatto  quelle  dipendenti  dall'  ambïente  scuola  mal  disposto,  maie 
aweato  eto.  ohe  io  traeouro,  pone  poi  quelle  per  eooesao  di  applioa- 
zi<me  ohe  riflettono  1'  apparato  nerroso,  i  sensi  esteml  1' apparato 
oaseo. 

Ciroa  i  rin  nelle  ourve  délia  colonna  vertébrale,  e  la  miopia  il  Paa- 
11  di  Lubeooa  ha  dimoatrato  oon  la  soorta  di  dati  statistici  che  anche 
con  i  looali  meglio  dispoeti,  e  illuminât!  ed  i  banchi  modello,  qual- 
ora  le  ore  di  appUoazione  sieno  eocessive  si  danno  ï  medeBimï  inconvé- 
nient. 

Per  esempio  nelle  souole  elementari  del  villaggi  nelle  quali  il  lavo- 
ro  ê  pîît  moderato,  e  interrotto,  la  miopia  è  di  une  per  cento  meatre 
nelle  elementari  cittadine  è  di  10  per  100. 

Eruger  e  Brunner  hanno  dîmostrato  la  steasa  oosa  per  oib  ohe  ri- 
g^narda  le  ourve  anomale  délia  spina. 

Ha  quello  ohe  pih  intéressa  è  di  studiare  i  disturbi  nella  ealute 
4^,  per  dato  e  fatto  délia  soverohia  appIicazioBe,  si  riflettono  su! 
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sietema  nervoao  e  sulla  vita  vegetati^'a.  Per  Bolito  easi 
lentamento. 

L'allievo  divione  fiacco,  svogliato,  debole,  dssidera  di  atar  ntolto 
seduto,  è  apata,  indiffereato  a  tutto,  anche  ai  giuoohi  e  al  dimtîiDea- 
ti,  perde  il  eonno,  l'appstito,  iinpalliJisce,  soffro  dl  Btitichezxa,  di  an- 
gustia,  cerca  solitudiae. 

Questo  primo  Btailio  spessoo  fatale  perche  lo  sposBamento  e««- 
brale  vieno  in  geiwre  misconmciuto,  da  parenti  e  masatr!  è  aoamlnato 
per  pigrizia,  inerzia  arveraione  allô  studio;  di  qui  rimbrotti,  punizio- 
ni,  maltrattainenti  clio  non  fanco  altro  che  ioasprire  lo  stato  anorma- 
le délia  mente  e  peggiorarlo. 

Queeto  stato  puS  durai*e  qualche  aettimana,  e  con  un  pb  di  ripoBo 
puo  migliorare  o  ccsnai'e,  oomo  puo  inrcce  aggraverai  improTrisa- 
mente  per  nuovo  ecceaso  di  lavoro  impojto  accompagnato  da  fort! 
emozioni,  o  piitemi  d'animo,  corne  n^>l  caso  di  esamt  o  prove  pubbli- 
cho.  Possono  veriFicarBt  ttopo  cossato  il  primo  perîodo,  délie  ricadate 
aooompagnate  da  cofalec,  névralgie  o  cos'i  con  una  aequela  di  alterna- 
tive ricailute,  ai  pub  finira  con  una  ver.')  e  decisa  forma  nevropatica 
isterlca,  opilettica  o  novrostenica, 

Sono  prediposti  a  questo  forme  soggotti  niolto  eccîtabilî,  dî  tem- 
poramento  nervoso,  di  mente  non  molto  svcgUata,  par  l  quali  lo  sfor- 
8o  ad  apprendora  b  inoUo  ma^giore. 

Per  le  ragazzo  si  ù  da  avcre  pnrticolare  riguardo  alla  anémia  e  alla 
clorosi  che  benc  spcsso  ripetono  la  loro  causa  nel  lavoro  mentale  eo- 
oeasivo  corne  hanno  già  dimo»tralo  Ileichorst  ed  Huas  il  quale  ulti- 
mo  riconoflce  noUa  scuola  una  di-Uo  grandi  cause  di  diffusione  attuale 
di'queste  informib'i  (1).  Axel  Keyha  trovato  nello  allieve  la  média 
délia  olorosi  del  Kt  per  100. 

Peter,clieH'Goccupatoinolto  dolla  quei^tione  in  Francia  in  una  diB- 
cuseiono  alla  Accadeinia  di  Modicinn  nel  1887,  ha  citato  forme  gravi 
acute  di  spossamonto  cérébrale  con  fcbiiro  anal(^  a  quella  di  spossa- 
mento  muscolare,  e  lo  paragona  nppimto  all'automtoseioazione  per 
prodotti  riduttivi  dei  muRCuli,  fd  invuro  iincbo  per  il  cervello  il  lavo- 
ro h  oonsumo  di  matoria  c  di  forza. 

Il  MosBo  ha  dimostrato cho  il  pensioro  adduceiper^'ascolarizzazio- 
ne  nel  cervello,  quindi  oosidazioni  plti  rapide  a  accumulo  di  prodotti 
riduttivi  dal  lagorio  dolla  oellula  nervona. 


(1)  ImmomiBan  ■veTBgi&  sDconnftto  ■  oifi  pBTeochïoteinponriRiB.Bîiniar- 
âo  bIIb  neTrutonia  divenata  ora  forma  coei  ireanenti  vi  Mra  d«  atodiBra 
qnanta  parte  non  abbia  nol  prepftrarla  il  aîatema  di  edaoa«ione  e  di  tatnuioiie 
anervânte  on  in  nn  per  la  giorentù. 
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Grieebaoh  e  laAike,  cou  inge^Doee  esperienza  hanno  dimostrato 
ebe  d(^  20  minuti  di  ieziODâ  è  impoBBibile  otteoere  attenzione  utile, 
e  [ffoCoim  daglî  allieri,  e  ohe  dopo  ona  lezioue  prolungata  non  boIo  ed 
indeboliscono  la  nienuffîa,  e  la  facoltà  percettiva,  ma  anohe  il  sisteraa 
aensitiTO,  e  mnscolare,  tanto,  che  non  si  è  pîii  capaol  di  BoUevare  im 
dato  peso,  obe  prima  si  Bollevava  senza  aforzo. 

Tutti  abbiamo  provato  i  aintomi  âeU'esaurimento  temporaneo  cé- 
rébrale; dopo  pareooMe  ore  di  studio,  si  arriva  ad  un  limite  oltre  U 
quale  non  è  più  poBsibile  pensare  e  ai  â  coBtretti  ad  interrompere  U 
Ietoto  mentale,  oercando  ripoao  e  distrazione:  la  oefalea,  il  peso  aono 
indioi  daU'eeaurimento  délia  cellula  pensante  che.  oome  la  fibra  mua- 
colare,  sente  il  bisogno  di  disfarsi  dei  materiali  riduttiTi,  e  riformare 
la  aua  fisiologica  e  chimica  costitiizione  logorata  dal  lavoro. 

Quanto  non  sarà  maggiore  questa  nécessita  nel  giovane  organismo 
in  oui  l'elemento  anatomico  non  ha  raggiunto  ancora  la  aua  compléta, 
e  solida  e  résiste  nte  coBtituzione? 

Cere  raooonta  il  caso  di  un  giorane^licenziato  che,  per  sforzi  di 
stodio  neH'occasione  dî  esami  divenne  Idiota.  Egli  era  piombato  in 
ono  stato  di  compléta  amnesia  e  d'indiffereuza  per  tutto  ci6  ohe  lo 
cÎTCoodava;  conservava  solo  cou  meravigliosa  precisione  la  memoria 
délie  date  storiohe,  e  dei  nomi  di  personaggi,  e  rispondeva  su  questo 
tema  solo,  con  una  prontezza  ed  una  precisione  straordinarla  ad  ogni 
domanda.  Egli  fini  di  paralisi  générale^  degli  elienati  non  ostante  che, 
nota  il  suddeto  autore,  naU'anamnesl  dei  soggetto  non  vi  fosse  nulta 
che  Bteese  in  rapporte  con  la  forma  suddetta. 

L'alienista  Schule  da  gran  peso  selle  cause  deJla  pazzia  dei  giova- 
ni,  all'iaflusso  di  una  educazione  ed  istruzione  pédante,  ecoessiva, 
snervante  in  speoie  nella  pubertà  allorchè  tutto  l'organisme,  e  in  spe- 
cie  il  sistema  nervoso  si  trovano  in  uno  stato  partioolare  di  Aretismo, 
e  dï  trasformazione. 

Bûrgerstein  di  Vienna  ha  voluto  provare  oon  eaperimenti,  e  do- 
aare  quasi  l'indice  di  reeistenza  mentale  allo  studio.  Egli  ha  sottra- 
poeto  una  série  di  alunni  a  prove  aritmetiche  somme,  addizioni,  sot 
tazîcmi,  ed  a  provato  all'evidenza  che  gli  errori  pih  scarsi  sul  prinoi- 
pio,  vanno  sempre  aumentando  in  proporzione  délie  ore  di  lavoro; 
traendo  da  cib  la  conclusione  ohe  (^;ni  insegnamento  deve  durare  non 
piii  di  tre  quart!  d'ora  oon  un  quarto  d'interrallo,  dall'insegnamento 
sacoessïTo. 

Ha  per  apprezzare  giustamente  i  danni  ohe  l'eccesso  di  lavoro  di 
scuola  produce,  è  necessarîo  dare  un'oochiata  aile  statistiohe  che  or- 
mai  compilate  omnque,  sono  dooumento  palpsbile  ed  inn^abile  dei 
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fatto:  6RBe  servoDO  anche  di  rUtpoeta  a  quella  oatagoria  di  soettioi,  ed 
laoredull,  i  qiiall  o  non  ci'odoDo  affutto  al  daoal  doll'atluale  sistema,  o 
per  lo  mouo  It  ritongono  di  molto  c«a^raU. 

Vireniusdii'k'trobm-gotrovàsutrecontoSMwantasottoalliovioho 
U  27  1/2  per  cento  solfrira  di  distiirbi  aervoBJ  d  sâcondo  le  varie  et&, 
nel  9*  ann  il  10  p.  100  a«l  14°  il  33  p,  100  nel  19*  U  40  p.  100. 

Nostorow  di  Moaca  bu  367  alli«vt  Lrov5  lOl  iiovropatici,  cosicl 
Bifîoati  per  iiuittotni  «CeftdaigieTUiMuti,  Bonni  irregolari  46. 

Kevralgifl  fooîati  1S 

Cifipepde     d  41 

Névralgie  oardiaohe  41 
Névralgie  Intercostal!  18 
Oardlopalmo  16 

IMspoea  14. 

In  Svcxia  Axel  Key  ha  dimoetrata  fihe  BulR.lTSallievi  il  36per 
100 di  inamhi,  o  il  00  p.  lOOdi  remmiae  nofMvano  di  Infortnità  la  re- 
lazîone  diretta  coa  lo  sludio  nelle  clnîwi  inforiori  o  modio. 

Le  forme  oeservate  piû  froquenti,  oplatflwl,  oarvoelamo,  anomeU, 
oefalal^ia,  ourvâ  anomal»  délia  spina,  tniopia. 

Id  Daalniaronsu  171^  ragazzl,  e  112G0  ra^'azue,  la  morhilltàper 
forme  nervoeo  o  «varlato,  accortato  dlpendentl  da  eooMo  di  sludio,  si 
trov(>  rc««nteinonte  d«l  30  p.  100  nogll  uomlnl  e  del  SO  p.  100  nolle 
donne. 

Clfre  impreasionanti  dawaro  tenuto  conto  obe  si  rlferiacono  a  sog- 
getti  giovaiii. 

Il  Dottor  Lngnoau  por  la  Frauola  areva  kî*!  dltnostrato  nol  1887 
•ll'Aacademia  di  Uedicinu,  clio  lo  fomminosonocolpite  pliideinuschi 
dallo  spostamento  cérébrale  e  di  loro  bon  oantâ  il  Guerrini: 

tEocole  curve  povere  figliole 
»8ulle  pagine  gravi  e  fatloose, 
>u  cootcnder  col  testl  o  colle  ohioee, 
»a  far,  l'anatomia  dello  parole. 
•Eooole  ourve  nelle  chiuse  Bouole 
>t  domtr  pertinacl,  e  coraggloas 
>eol  eileazio  di  luiigho  oro  petKM 
>l'anima  ohe  riHuU,  il  cor  cbe  duole 
>fid  eccole  iiUrisiir  sUatche  neniùte 
>euî  aoggi  Anigmi  e  salle  dotte  foie 
«dei  vcr»i  antichi  c  délie  nnticho  proue. 
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Warner  in  Inghilterra  OBservando  per  un  periodo  di  pareoolii  an- 
ni  oirca  100.000  allievî  meta  maachi,  e  meta  femmine,  ha  ottenuto  délie 
oifre  un  pooo  minori. 

Sukosky  per  arrïrare  a  datï  OBatti  ha  iniziato  una  série  di  rioer- 
ohe  Bul  peso  e  l'aocrescimento  degli  allievi,  con  i  quali  eletnenti  si  po- 
trànn  giorno  precisare  meglïo  il  limite  dlresiBtenzaorganioaalIo  stu- 
dio per  evitare  che  esBo  divenga  fattore  dî  debolezza  e  di  malat- 
tie. 

L'Italia  su  questo  argomeato  non  si  trova  meglio  degli  altri  Stati 
ed  ë  molto  lungi  ancora  dalla  vera  riforma  igieuioa  deU'insegnamento 
seconda  rio. 

Non  mancano  disousBîonJ,  polemiche  studï  e  voti  a  favore  di  ques- 
ta  riforma. 

Pareoohi  ministrl  deila  Pubblica  latruzione  studiarono,  e  propose- 
ro  miglioramenti,  e  l'Uluatre  Prof.  Guido  Bacoelliniji  varii  anni 
che  tenne  il  Kinistero,  come  per  l'insegnamento  superiore,  cosi  anohe 
per  il  medio  studio,  propose  schemi  di  migliorameuto  ohe  furono  perb 
travolti  da  polîtiche  a  parlameutari  vioissitudini.  Egll  oltre  ad  eesere 
caldo  patrociniatore  degli  esercizi  fisici,  insiste  suite  passeggiate  sco- 
lastiohe  e  sulla  nécessita  di  aittrnare  lo  studio  col  riposo  e  la  ricrea- 
zione.  Ora  per6  anche  in  Italia  la  questione  si  fa  più  viva;  già  recenti 
e  publiche  manifestazioni  di  allîavi,  e  di  insegnanti  hauno  ad  esube- 
ranza  dimostrato  che  l'orgauismo  deU'însegnamento  secondario  ha 
bïsogno  di  profonde  e  radicali  traBformazioni. 

U  Prof.  Mugnox  Gesa  oosï si  esprime ia  un articolo pubblicato  il 
15  marzo  decorso  in  Roma  oel  quale  mette  in  obiaro  le  oondizionî  del- 
l'insegnamento  medio  in  Italia: 

<E  un  momento  queato  che  oorre  in  nui  si  sente  il  bïsogno  vivo  an- 
che in  Italia  di  una  forte  educazione  fisica  délia  Gîoventîi  depresaa 
come  è  in  générale  da  cause  ereditarîe  coogeoite  ed  aoquisite  e  dal- 
l'abuBodi  oocupazîoneinteJlettuale,  di  riflessione  per  far  fronte  agli 
esami,  ed  aile  esigenze  degli  esaminatori,  i  quali  sono  posti  in  vere 
strettoje  dai  pri^rammi  che  hauno  l'impreBoindibile  dovere  di  scio- 
gliffliv. 

>Coei  da  un  lato  i  giovani  cresoono  gracili,  malattici,  colla  mente 
piena  di  idée  non  assimilate,  che  stabiliscono  un  vero  squilibrio  fra  lo 
Bviluppo  fisioo,  e  psichico  e  ne  fanno  dei  veri  infelioi,  e  dall'altro  glî 
eduoatori  non  debbono  por  mente  a  tutto  ci6  per  ossequio  di  legge. 

E  UD  momento  questo,  ripeto,  in  cuî  una  corrente  salutare,  seconda- 
tadall'On.  Nasi  vuoJeohe  nelle  soucie  d'Itatia  si  dia  importanza  séria 
all'educazione  fiaioa  délia  gîoventù  senza  della  quale  non  si  pub  essere 
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vera  robtiBtezza  ed  agUîtà,  aeiiza  délia  quale  lo  epirito  aarà  servo  délie 
înfermità  del  corpo  con  incaloolabilo  danno  de)Ia  generazione  présente 
e  di  quelle  avvenire.B 

Aggiungo  che  nelPultimo  Coa^ressogmiutstioo  testé  tenuto  in  Roma 
sotto  la  preBidenza  del  Senatore  Prof .  Francesco  Todaro  èetato  to- 
tato  un  ordiiie  del  giomo  inteso  ad  ottenere  che  nelle  prossime  rîforme 
dell'inBegnaniento  nella  scuole  secondarie  ai  tenga  gran  oonto  d^li 
eseroizi  fiaiol.  Intanto  non  si  pu6  non  riconoscere  il  vizio  principale 
dell'attuale  Bistema,  la  cauBE  prima  degll  inconveuienti  gravi  che  ce 
deiivano,  risiedono  nella  prolisaità  dei  programmi. 

Dope  la  promulgazione  délia  legge  per  l'istruzlone  obbligatoria  in 
Francia  lu  questione  fu  spesso  diseuasa  e  qualobe  décennie  appresso, 
la  stessa  Aocademia  di  Medicina  di  Francia  iniziô  indagini  e  ricerohe 
per  acoertare  i  vantaggi  da  essa  apportât!.  Ne  risulto  che  {ino  da  allo- 
ra  non  pochî  cominciarono  a  levare  la  voce  in  nome  deU'Igieno,  e  b! 
dubitù  che  i  danni  BupcraBsero  i  vantaggi.  La  febbre  di  Buoœsso,  la 
Bmania  di  arrivare,  e  di  conquistare  presto,  ohe  oaratterîzzano  il  tem- 
po nostro,  ha  invaso  anche  la  souola;  l'amor  proprio  dei  ganitori,  la 
manoanza  di  nozioni  igieniehe  nei  maestri,  aggravano  la  situazione,  e 
predîapongono  i  giovani  cervelH  aU'esaurimento. 

E  se  Bi  considéra  che  mentre,  per  ragtoni  igieniehe  l'ambieate  souo- 
la è  migliorsto  in  proporzione  énorme  da  quelle  ohe  era  50  o  60  anni 
addietro,  lo  acolaro  invece  è  andato  peggiorando  via  via,  non  estante 
ohe  il  régime  morale  e  disciplinare  corne  osservano  alouni  aïa  più  per- 
fetto  di  quando  si  adoperava  la  verga  e  la  trusta,  si  ha  prova  évidente 
ohe  il  solo  ecceso  dello  studio  è  la  causa  dei  danni  attuali. 

L'aumento  dei  programmi  à  stato  conBeguenza  délie  oambîate  oon- 
dizioni  sooiali.  La  nécessita  nella  vita  modema  di  una  coltura  générale 
in  tutto,  di  una  erudizione  a  base  di  enciclopedismo  hanno  forzato  la 
mano,  e  quindi  il  oarioo  scolastico  è  andato  di  mano  in  mano  aumen- 
tando  Benza  che  obso  sia  stato  mai  liberato  di  quelle  parti,  coetituentî 
una  pesante  zavorra,  ohe  l'esperienza  ha  dimostrato  superflue  o  non 
necesBarie. 

Quiudi  è  che  mentre  un  secolo  addietro  il  légère,  lo  acrivere,  il 
tar  dei  conti  e  poche  altre  elementari-nozioni  rappresentavano  presso 
a  poco  tutto  il  bagaglïo  délia  medîa  coltura,  si  è  venuto  aggiungendo 
a  questo  troppo  modesto  programma,  la  storia,  la  geografia,  le  scien- 
naturali,  la  fisica,  la  ohimica,  le  lingue  estere,  rose  necesBarie  dalla  fa- 
cilita degli  scambi,  e  dei  oontatti,  la  mosioa,  il  disegno  eoc.  eoc.  tutta 
insomma  una  oongerie  énorme  di  materie  che  asaorbe  la  giornata  înte- 
ra  di  studio  sia  a  scuola  ohe  in  oaaa. 
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Se  si  oonsiderano  gli  ef  fetti  delâteri  che  da  tutto  cï6  derivono  alla 
gioventù  vè  da  domandarsi,  in  verità,  se  il  présente  metodo  |di  educa- 
ilone  6  di  Istruzîone,  apparentement»  piii  umano  e  civile  non  aià  inra- 
oe  nella  soetanza,  piii  barbaro  di  quello  che  si  uaara  net  tempi  andatï, 
quando  le  disciplina  scolastica  era,  come  ho  detto,  totalmente  ma- 
nesoB. 

Vediamo  intanto  che  i  maestri  ai  quali  preme  di  esaurire  i  pro- 
f^rammi  e  di  presentare  a  maggior  gloria  propria  alunni  sapîenti  uoa 
tengono  alcun  conto  dalla  intelligenza  msdia  della  scolaresoa,  e  colti- 
Tano  gli  eletti  sopraccarioando  tutti  gli  altri,  i  quali  veogoao  travolti 
dalla  enormiti  del  lavoro,  giovani  menti  eeaurite  anzi  tempo  da  uno 
studio  immane  e  farraginoso. 

Vïge  ancora  in  moite  souole,  sebbene  condannato  da  tutti  gli  igie- 
nieti,  il  gistema  di  affaticare  enormemente  la  memoria  faoendo  appre- 
denre  alla  lettera  lunghi  squarci  di  prosa  e  poesîa,  meutre  à  dlmoetrato 
ohe  ai  pu6  ottenere  di  più  per  mezzo  dell'  ineeguamento  intultiro  a  ba- 
se di  raziccinio  e  di  dimostrazione . 

Chimique  abbia  occasione  di  avvioinare  giovani  in  specie  nei  perio- 
di  più  fatigoei  degli  esami,  non  pub  a  meno  di  avvertire  che  molti  di 
easi  hanno  le  etimmate  dalloapossamento  cérébrale,  ohe  si  manifestano 
nel  p&Uore  del  volto,  nelle  occhiaje  livide.  Di  ciô  ogni  padre  di  fami. 
glia  puo  fare  osservazioni  in  casa  propria. 

BagUvi,  medico  Romano  del  XVII  eeoolo,  sorissè:  cqui  mente  agit 
:*Bapra  vires  oorporia,  asgrotst  corpore,  (1)  *hinc  melanoholioi,  maoia- 
»ai,  impatientes,  iracundi,  similibusque  animî  aFfectionibus  laboran- 
te6>,  e  oon  giusto  eenno  sostiene  esser  dovere  del  medico  di  regolare 
l'equilibrio  fra  il  corpo  e  la  mente  «aequUibrium  inter  mentem  et 
oorpuB  a  medico  inveniendum> . 

Spetta  dunque  alla  medicina  di  ricondurre  l'insegnamento  su  baai 
nmane. 

U  Taïne  nel  bqo  viaggio  d'Italia  racoonta  che  ammirando  i  capola- 
Twi  del  nostri  musei  e  te  forme  vigonne  e  sane  dei  modelli,  ripens6 
a  Platone  ohe,  parlando  dell'eduoazioae  della  gioventîi,  la  classifioa, 
in  ffinnastica  e  muaica  dimostrando  oon  quanto  amore  gli  antichi  col- 
tiTassero  la  robustezza  e  la  sanit'i  del  corpo. 

Ricordiamo  l'antioo  e  noto  adagio  «mens  sana  in  oorpore  sano»,  e 
rîoordiamo  ohe  con  tutta  l'istmzione  ed  enidizione  possibili  non  ri 
pnbeeaere  pro9per:tà  nelle  nazioni,  se  le  generazioni,  come  dioe  Spen- 
cor,  non  oreecono  sane  e  robuste. 

(I)    Asimoqne  ob  molestam  morbosi  oorporii  diataraitatem,  iodignabo  Kai- 
mo  tendnn  aegrotabit,  time  melanoolioi  etc. 
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La  salute  anzi  tutto,  reclami  pertanto  i  suoi  eaoroBanti  diritti. 
StDdIati  gli  effetti  e  trovate  le  cause,  si  ô  oeroato  da  ogni  parte  ai 
riparare  oon  svariate  proposte. 

I  rimedi  oonaigliati  hanno  per  base  la  riduzione  dei  programmî,  la 
dimiauzione  délie  ore  di  scuola,  la  litnitazione  del  lavoro  in  oasa,  le 
paBS^:giate  aU'aperto,  la  ginnastica,  l'interruzione  tra  un  insegnamen- 
to  e  l'altro, — qaesto  aempra  facile  dimoetrativo  pratico— ,  l'altemare 
lo  studio  piii  difficile  e  astruso  col  più  facile,  l'avere  sempre  riguardo 
alla  iutellîgenza  média  degli  allievi. 

Si  è  proposta  l'istituzioQe  di  spécial!  corsi  d'igisne  aoolastica  nei 
qnali  dovrebbero  addestrarsi  anoho  i  maestrl,  e  la  creazione  di  un  oor- 
po  medico  par  le  souole  condiretta  sorveglianza  in  oyni  aingola  souola. 

Si  insista  percha  nella  scuola  il  medico  abbia  il  posto  che  gli  spet- 
tadi  sommo  moderatore,  e  non  che,  come  dioe  il  MorselU,  ne  venga 
tenuto  f uori  coma  un'intruao .  Si  sostlene  che  deve  sparire  quella  spe- 
ole  di  dualiamo  imperante  fra  igieaisti  epedagogisti  (Virenius)  ma 
obe,  inveoe,  di  comune  accordo  debbono  gli  uni  e  glt  altri  cooperare 
a  raggiungere  l'idéale  délia  scuola:  iatruzione  e  salute  (1). 

Ma  tutti  qaeari  voti  e  proposta,  frutto  di  studi,  c  d!  ripetute  os- 
Berrazicoi  sono  bea  lungi  ancora  dall'essere  tradotti  in  pratîoa  attua 
zione. 

E  neoessariodunque  che  Medici  e  Igieniati,  e  quelli  speoialmente 
ohe  per  la  loro  posïztone  soaiale  sono  in  grado  di  esercitara  noterole 
influenza,  provoohino  daî  rispettivi  governi  leggi  universali  di  prote- 
zione  del  lavoro  mentale  dei  giovanl,  modificando  ah  unis  l'attuale 
flistema  d'însegnamento. 

Questo  mi  auguro  che  sia  per  essere  l'effetto  utile  dei  congresai 
intemazionali  di  medioina  per  oib  che  riguarda  l'igiene  delt'inseg- 
namento. 

II  Verenius,  dopoesposto  la  aerie  dei  danni  dello  spossamento  cé- 
rébrale dice:  <Ora  la  maggior  parte  dei  pedagogiati  puri  non  com- 
prende  o  non  vuole  amraettere  queate  verità,  e  non  restano  che  gll- 
gienistî,  e  î  medloi  apecialisti  délia  scuola  che  soli  combattono  oon 


(l)  Cicérone  euendo  lontBDo  da  BomA  eapecdo  di  siik  figllft  IndiipoBta, 
dnbita  non  pouK  ol6  dipendere  dallo  itiidlo  giacché  eglî  la  aapeT*  ataaloaa, 
e  lu  altra  Inago  la  oixina»  doctûwima,  egli  aorive  pertnoto  ad  Attioo: 

(Tehementer  me  •oUîoitat  Atticœ  noatrœ  valetado,  at  verear  ne  qna  csl- 
pa  ait,  aed  et  pœdagogi  probitaa  ot  medioi  aaaidnitaa  et  tota  domOB  in  omaî 
génère  diligent,  mamTflaa  idsTispicOiri  vetatt  e  ai  trKnqaillÎBsà  penaandoalla 
rettitndiBe  e  alla  probitA  del  maestro,  ed  alla  aasidaità  del  medico,  Egli  nelja 
aoa  mente  eooeka  kTava  divinato  l'aooordo  ohe  deve  esiatete  fn  l'ono  e 
l'altro. 


XIV  CONGRES  INTERNATIONiX  DE  HEDECINB  21 

fede  per  l'igïene  deirinsegnamento,  e  che  aenza  aiuto,  e  senza  spe- 
ranza  oeserTaoo  par  oolpa  dî  peesime  dispoeizioni  délia  rita  di  souola. 
qoesta  giorentii  di  anno  in  anno  piii  debole  offerte  in  saorifioio  al  - 
nuOTo  Holook  europeo  deUa  degenerazione.  > 

Queete  parole  potrebbero  tacoiarei  dî  esagarazione  se  non  partis- 
sero  da  un  uomo  che  all'igiene  délia  acuola  è  dedioato  oon  fede  e 

OOSOiffllZB. 

Auguilamool  ohe  ben  presto  queeto  stato  anormale  debba  oessare 
per  iniziativa  di  scienziati  e  buon  Tolere  di  governamenti. 

Chiudo  queste  note  colla  massima  del  filoaofo  Spencer  che  do- 
TTHbbe  eeser  scritta  a  grosai  caratteri  in  tutte  le  scuole: 

«La  ooltura  intellettuale  prematura  ed  ecoessiva  non  si  pub  otte- 
nera  ohe  e  danno  dello  Bviluppo  fisico. 

Un  oerrello  Bottoposto  immanzi  tempo  e  lavoro  smodato  non  si 
puô  STiluppare  che  in  modo  incomplète;» 


REGLAMENTO 

PARA  LA  FUNDACIÛN  Y  ESTABILIDAD  INCIPIENTES 

DEL  CUERPO  DE  SADIDAD  RURAL 

por  el  Br.  BBNITO  SBBBATB  (Birbastro). 

FRâLOOO 

AI  esorlbir  el  présente  Reglamento  me  ha  împulsado  la  idea  de 
que  pneda  wr  ûttl,  oorrigiendo  algo  de  la  vida  midioa  y  reportando 
ventBjaa  £  les  enfermes. 

Sabemos  que,  en  gênerai,  el  m4dioo,  7  partloularmente  si  es  de 
partido,  no  tiene  las  prerrogativas  qae  Isa  demÂs  cindadanos:  para  él 
no  hay  dfas  festiroB,  no  hsj  dfaa  de  vaoaoiones  ni  lioenoias;  sua  vene- 
radas  oanas  no  le  reportan  conslderaoiôn  algana;  la  noohe  no  le  trae 
el  reparador  sosie^o;  la  enfermeded  no  le  exonaa.de  iri  preatar  sna 
senriaios  y,  en  flo,  se  halla  huérfanc  de  algûn  amparo,  de  alguien  qae 
vêle  por  BUS  intereaes  y  bieneatar. 

CÔleotividad  nameroaa,  tanto  6  mfis  que  el  Caerpo  de  Sanidad  Hl- 
litar,  no  ha  podido  nntr  ann  sus  comunes  asplraciones,  formando  una 
înatituoiôn,  y  ni  se  ammeja  £  las  oorporaoloaea  regtameatadas  de  otraa 
oarraras,  oomo  aaoerdotes,  ingenieros,  funoionarlos  publioos,  maes- 
tros, telegraâatBs,  etc.  r 
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ViTiendo,  pue?,  los  médico».  en  talea  condioionea,  deeunidos  par 
oompleto,  oada  cua)  ve  en  su  compafiem  ona  peraonn  dtgna  del  mayor 
rsBpeto,  pero  (enUda  de  mil  modos  y  por  cotapleto  Indefonsa  para  la- 
ohnr  contra  ol  reoolo,  las  sugcopiibilidades,  ta  onridia,  el  deapreolo  y 
pooa  fo  de  propios  y  eztrsAos  que,  cual  malBB  tiierbas  reaultan  de  vi- 
Tlr,  repito,  en  tan  nialaveoturadas  condloioi.ea. 

Ea  ona  verdad  palmarla  qun  el  liotnbro  »e  nficiona  i  \o  que  le  re- 
porta bionestar,  y  do  niugi'm  modo  &  aquello  que  le  Ofiagiona  mortîfl- 
eaci6n;  HOntado  asU>,  homos  de  admitir  que  el  entuaiasmo  por  el  ojer- 
oieio  de  ta  profeaiôa,  ta  aHoîi')!]  &  au  prAcUoa,  como  ne  efectûa  bablan- 
do  en  gênerai  por  el  médioo  de  partido,  no  aa  posible  que  exlata.  Lo 
qae  exiate  en  an  lugar.eelasantarealgnaclôn.eaelftacrinoloalleaoio- 
Bo  é  tgnorado  del  héroe  que,  enTolTîa»do  la  Idea  de  eufrimleato,  ao»* 
Ueno  unn  altuBciôn  pooo  Idâoea  para  obrar  on  compléta  serenidad  psl- 
qaica. 

Lo  que  digo  se  ha  reoonooldo  por  mnchoa  que  ban  tratado  de  re- 
mediario,  pero  en  vano  haaia  la  focha,  no  obetanie  de  naberse  dado  & 
la  publlcidad  varias  vecea,  proyoctos  de  mejora  de  la  clase. 

i^Y  por  quâ  no  hen  aido  rlableeV  l'uea  por  quo  no  se  han  fundado 
en  bueno«  cimientoa  como  ahora  me  propon^o, 

Veamoer  pueajBlol  présente  renlamento  ea  faim  arortunado. 

Prétende:  I  .*  I^alar,  en  juataa  proporolonM,  i  todoa  los  médiooa 
del  Ciier)>o.  2."  Crear  un  centro  en  que  sa  proteja  la  raiân  de  lo»] 
mlamoa  y  los  emanolpe  del  caclqnlKmo  popular.  3."  Que  m  ejerza  la 
profealiSn  non  lala  oomodidnd  y  en  mejorea  condlciones  que  baata  la 
feoha.  4.*  Qae  on  vbta  de  la  uni6n  del  Cuerpo,  oada  Individus  sea  me- 
jor  oonaidersdo  por  la  sociedad.  5."  Que  deenpnrezea  el  tan  repetido 
oomo  de«Bgradable  oaao  de  aer  el  miSdtoo  acreodor  do  maloi  pagado- 
ros  al  par  qu«)  ninoe  A  au  manera.  Y  on  fin,  que  tndo  eato  M  baga  iln 
gravumon  del  K-:uido,  ni  monos  de  los  m<^dieos,  aubaaotadoM  tamM^n 
lo  bnormal  que  exiate  en  ouanto  i  medioJna  lei^al. 

nira  conBepruir  tndoa  estos,  que  pudifiramoa  llamar  dereeboa,  ne 
ae  exi^en  aino  debereo,  i  ml  pareoer,  del  todo  oonformofl  ooa  la 
nudn. 

Rh  buano  para  médloos  y  enformoaque  profeaores  novieloa  auxi- 
lien  i  loB  de  lari;a  prâotloa,  anoianoa  y  medio  InvÂIldûa,  y  dlafruteii 
la  Tenta}*  de  »w  aoonsejacloa  y  guladoa  an  los  primeroe  pato»  de  Btlj 
«rrera  por  taîoe  vetoranos,  alqulora  teogao  poea  paga,  pero  la  neoe- 
mrla  paru  viviren  un  pueblo,  y  aolteroe. 

l!a  bueno  para  roédtcos  y  enfermoa  que,  é  aegnida,  loa  jSveofli* 
por  si  aoloB,  luzoan  el  eaplendor  de  bus  energfas  todas  para  «1  aofar-^ 
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mo,  Bin  diabraerlas  yendo  fi  oaza  de  partidos,  ô  arreglaado  pareoeree 
é  igiulae,  6  sufrieudo  despraoios  por  eu  âeBaniparo,ô  penas,  por«l 
triste  porrenir  de  bu  oarrera. 

Y  ee  bueno  para  médlooii  y  «nfermoB  que,  cuando  ya  en  el  ooaao 
delà  profefiiôa,  veaga  otrojoreaeo  auxilio  de  las  f aoultades ilel  pri- 
mero,  sirrtendo  de  oomplemeDtQ  para  la  mejor  exiateucia  de  la  Medl- 
oina  eu  tal  partido,  y  aaf  no  se  aumente  el  aueldo;  como  signe  igoal 
haata  el  fin  de  bob  dfaa,  lo  uno  équilibra  lo  otro. 

KSGLAMENTO 

PARA  EL  CUERPO  DE  SANIDAD  RURAL 


Se  trata  de  reglamentar  el  eerricio  sanitario  de  las  poblaoionea  m< 
raies,  y  al  efeoto,  ae  créa  un  Caerpo  médioo-qnïriirgioo  Ilamado  de 
Sanidad  Rural,  que  funoionarâ  ateniéndose  fi  lo  preoeptuado  en  este 
Reglamento,  ouyaB  prinoipales  psrt&B  son: 

1.*    Que  debe  entenderse  por  Partidos  MédiooB.  ' 

2.*    Del  pereocal  de  Sanidad  Rural. 

S.*    De  sa  Junta  de  Goblemo. 

4.'    Terminaoiôn,  trabajOB  de  planteamiento  y  apéndioe. 

I 

DE  U)9  PABTIDOS  UÉD1C06 

Séria  de  desear  que  en  oada  provinoia  se  hioieae  una  division  terri- 
torial, teniendo  oada  parte  la  misma  exteosiân  de  terreno  é  igual  nu- 
méro de  aimas,  lo  oual  constituiria  una  parte  6  Partido  médioo,  pero 
eeto  68  oasi  imposible  de  oonseguirt  porque  hay  looalidades  pooo  po- 
bladas  oon  relactân  fi  otras,  etc. 

Haa  ya  que  no  obtengamos  la  iguaidad,  habremos  de  trabty'ar  onan- 
to  se  pueda  por  aproximamoa  fi  ella. 

Respersndo  tal  oomo  hoy  estfin  los  partidos  6  sea  loa  territorios 
rurales  de  mfia  6  menos  exteaaiôa,  servldos  por  un  solo  médioo,  eeta- 
bleoemos,  ao  obstante,  ua  tipo  gênerai  que  aîrra  para  la  oonstitaciÔD 
de  les  mifiruos  y  de  los  ofilouloa  administratÎTOfl. 

Cada  partido  debe  tener  2.000  aimas  término  medio. 

Sa  aûmero  variera  oon  la  magnltud  de  oada  provinoia;  para  la  de 
Hueeoa  pneden  oaloolarae  70,  eegûn  ocosideraeiones  mfis  adelante  ex- 
paestaa. 
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OonfltartI  de  uno,  àos  6  x'arios  pueblot*.  ald-aH  7  casasi,  Ilamfindoee 
Central  cl  aitio  dol  tnliimo  dODdn  nMiid«  «1  mi^Oioo. 

El  nombre  del  partido  MrA  al  del  pooblo  c«ntra]. 

Se  fonnarfi  nn  mnpa  en  que  apamcaa  oon  di8tincî6n  la  oxteoaldn 
de  ellos  y  pueblos  qoe  Iob  componen,  saf  oomo  estadoa  aclaratorloa 
OU708  dooumentOH  ae  irân  mndiflcando  para  obtenerel  finantMdloho. 

Ahora  procodfa  que  me  (lErigioae  en  atonla  7  oxpUcaiiva  corta  6  \oa 
sotlores  <<utM]ele^d08  de  loa  ocho  partîdos  admtnlBtrattYos  de  ta  pro- 
vlnola  de  Hueaca,  para  al  qaerfaa  hsoer  el  favorde  facititarme  ana 
Iteta  «ou  loa  nombren  de  loa  partldoa  médicos  actualea  j  profeeorea  1 
que  I06  descmpeAnn,  A  (In  de  que,  dtrigl^ndome  luc^  i  éatofl,  oonvl- 
iii£ratn<M  todob  en  el  primer  arroglo  ai  fil  preaoute  r«glimento  lo  lui- 
llaban  bueno. 

Vi*  Oslo  sapone  estar  oonveaoido  de  U  boodad  de  la  emprvea,  7 
oomo  he7  mnoba  expoaiolto  i  que  me  engaAe,  d&ndose  la  oolnoîdeo- 
oia  de  aparecer  un  perifidloo  La  Oniàn  d«  loa  Méâieoa  Titularea  de  S»- 
ppaa,  dirigido  porel  sebor  médlooD.  Luia  del  Portillo  7  Heatro, 
que  liera  la  conaigna  de  U-àtar  sobre  esto  mbmo,  fi  eate  aeAor  trasla' 
do  mla  esoritofl,  pueato  qae  ee  balla  eu  mejoree  oondloionea  que  70  7 
Tor/i  loB  defootoa  do  mis  Idena  mojor  lambiéu  que  uno  proplo;  autori- 
zândole  desde  luogo,  para  que  las  tome  eomo  suyaa  si  le  parooon  bue- 
nas  7  Hino  las  deaoclie. 


DEL  PEIieOXAL  DE  SANIDAD  RCRAL 

En  eida  partido  babrâ  un  médloo  eolamente  iS  un  mMloo  7  ua 
anxillar,  al  la  oategoria  del  profeeor  lo  requière. 

Reapeolo  de  1m  praotlcantoi,  m  Hguini  la  ooBlumbre  7  aoordarf 
lo  que  Riejnr  convenga. 

Loa  mddIcoB  de  Sanidad  Rural  aerfift  de  laa  alguientee  oategorlfli, 
que  ae  fundan  en  lo«i  aAos  de  prfiotloa  bien  ejorolda. 

Primera  oategorta.  mMlcofl  auxlllaro». 

Seernoda  tdem,  (d.  de  primera  époos. 

Teroera  fdom,  fd.  do  M^unda  épooi. 

Ouarta  fdem,  fd.  de  (eroera  épooa. 

MBDIOOtt  AUXIUAnBH 

Serfin  los  que  reet^a  aalldoe  de  la  eaouela  rayon  A  dexexpe&ar  la 
profeslân  eu  union  de  un  m6dloo  de  aegunda  6  de  teroera  âpooa. 
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FanuuiecerSii  en  esta  oate^rfa  por  eapacio  de  très  afios. 

Teadrinde  soeldo  1.000  pesetas  el  primer  aHo;  1.250  el  segnndo 
7l.S00el  tercero. 

Lo  qne  derengnen  por  oonsultas  para  enfermos  del  partido  sera 
part  el  môdioo  superîor,  asf  oomo  también  las  Tisitas  qae  eo  él  hagan 
i  loB  enfermos  forasteros.  Lo  demAs  para  ellos. 

ToDdrfin  por  obUgaoldn  haoer  las  eztraordinariaa  &  los  del  parti- 
do  j  en  el  mlsmo,  no  fuera. 

Si  qniere  j  puede,  perfi  bien  visto  qne  aoompafie  en  sa  visita  al 
médico  saperior,  al  que  ademâs  aoxiliari  en  operaciones  de  impor- 
taneîa  y  oasoa  an&logos. 

Resïdirfi  en  la  central,  de  no  dispouer  otra  oosa  la  Jnnta. 

Aaimismo  aaplirfi  i.  aqael  oompaâero  en  sus  ausenoias  y  en  todaa 
Btu  eofermedades  6  aobaques  senilea. 

Permaneoerà  en  esta  oategorfa,  oon  el  mismo  dwtino  y  sneldo 
hasta  la  primera  vacante,  que  se  oubrirâ  por  anti^edad. 

hIdICOS  de  PaURIlA  ÉPOOA 

Serin  los  qne  hayan  cnmplido  très  aâoa  de  aoziliares. 

VidtarAn  en  ans  partldcM  con  los  practioantes  neoesarios. 

Reaidïrin  en  la  central  de  oostnmbre. 

Deeempeilarfia  su  profesiôn  oomo  médioos  cinijanos  del  venoinda- 
rio,  del  munioipio  y  forenses. 

Obedeoerân  los  acuerdss  de  la  'Jonta  de  Oobierao  del  Guerpo,  se- 
gûn  juramento  condioional  al  iDgreao. 

Itodiûn  10.000  reaies  de  sueldo  annal,  6  sean  2.600  pesetas,  oon 
mâa  las  oonsottaa  y  las  vialtae  de  fuera  de  contrata. 

En  Bas  aosencïas  y.enfprmedades  serâa  suplidos  por  otroa  oompa- 
fieroB  de  igfual  oat^oiïa,  si  bay  mutna  areaeaoîa  y  ai  no,  habrAn  de 
poner  dfl  su  onenta  un.  auxiliar  supemumerario  de  los  que  tienen  oon- 
oediJo  iagrcBO  en  et  Cuerpo. 

h£diC0B  DB  SBFITNDA  âPOCA 

Ser£n  los  qne  hayan  cumplîdo  veinte  aûos  eu  primera  épocB,  de 
lOB  qne  s61o  se  difereQoiarân,  dorante  los  oinoo  primeros  aâos,  en  el 
el  sneldo  é  ineignia, 

Eate  sera  de  2.750  pesetas  al  alto,  mfis  las  visitas  faera  de  contrata, 
las  consultas  y  lo  del  auxiliar  que  ya  se  ha  diobo, 

A  los  oinoo  afios  de  permaneoer  en  esta  oategorfa,  tendr&i  un 
Btudliar  mfidioo  de  primer  aiio  para  el  servlcio  que  le,  corresponda. 
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PodrA  cUsfnitar  veinte  dlas  de  iioenoia  al  aho,  al  onmplir  loa  oin- 
00  a&M  referidos. 

SI  acaso  usare  algûa  tiempo  mfia,  autorlzado  por  la  Janta,  sert  de 
sa  ouenta  gratî&oar  al  anziliar  en  lo  que  ae  oosTenga  de  entramboa. 

Cuando  tengan  atuciliar,  eo  harân  aino  las  visitaa  ordinAriaa,  6  aea 
laa  oomprendldas  antre  siete  y  once  de  la  maftana  j  très  y  seia  de  la 
tarde.  (Podr&n  Tarlarse  eataa  boraa  segûa  indique  la  junta). 

HÊDICU8  DE  TEBCERA  fiPOCA 

Serin  los  qne  hayaa  complloo  dooe  afioe  en  aegunda  âpoea. 

No  harfia  bïqo  Irb  viaitas  ordinarlas,  ^^^a  qaedaa  dlstintlnguidaa, 

Podrftn  diefmtar  Teinte  dïae  de  liœnoia  al  afio  en  uno  ô  doeperlo- 
doa  de  fi  diez  y  en  tiempoe  equidtstantes  bI  es  lo  âltimo. 

Tendrfin  un  auxiliar  médico  que  ya  llare  oamplido  un  tAo  de  prfio- 
tlca  para  el  aerrlolo  que  le  corresponde.  | 

Su  sueldo  aerfi  de  3.000  peaetaa  al  alto,  mfis  laa  oonsnltas,  ridtu 
fnera  de  ooatrata  y  det  auxlliar. 

Lo  demfia,  oomo  para  loa  médiooB  de  segunda  épooa. 

No  se  lea  dar£  de  baja,  ai  jubllarâ,  ni  dUminairfi  el  sueldo  ni  en 
oategorfa  mleotras  vivan . 

DB  LOS  PBACTIOASTEB 

Estoa  desempefiarfin  los  deberes  proplos  de  su  carrera. 
Ser&n  libres  como  al  présente  para  verifloar  sus  oontratos. 
Procurarfi  la  Junta  interesarse  por  an  auerte  y  oousiderarlea  oomo 
perteneoiendo  fi  la  Instltnoiôn. 

EHTEADA  BN  BL  CUERPO  DB  SANIDAD  BURAL 

El  ingreso  aerfi  empezando  por  auxiiiar  médioo  de  primer  a&o. 

3e  solioitarfi  al  présidente  del  mismo,  por  instanoia  aoompa&ada 
de  copia  legalizada  del  titulo  profesional,  en  union,  ademfis,  de  un 
certtficado  de  buena  oonduota  librado  por  el  aloalde  de  su  domioilio 
y  partida  de  bantlsmo  legaiizada. 

SI  oo  hubleee  vacante  se  le  darfi  numéro  para  ooupar  la  primera 
que  por  antigûedad  le  corrasponda,  y  sera  oonsiderado  oomo  auxiiiar 
snpemumerario  sin  sueldo. 

Se  le  remltirfi,  para  que  lo  devuelva  flrmado,  un  doonmento  en  el 
que  aiA-conditione,  si  ea  bueno  el  Jnramento  para  el  oaso,  jure  el  mé 
dioo  oumplir  lo  prescrlto  en  él,  mlentraa  pertenezoa  al  Cuerpo  de  Sa- 
nldadRorwl. 
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Al  eetableoene'»!  Coerpo,  ae  reapetar&n  &  Iob  que  se  hallea  en  sus 
partidos,  ooDaiderindules  por  sua  allos  de  profesiôn  ejeroida  oomo 
de  primera,  segunda  6  teroera  épooa. 

Y  en  onalquler  tiempo  sera  que  si  no  hay  atmliares  para  ser  mS- 
diooB  de  primera,  entrarân  Iob  que  lo  Boliolten  si  su  antigûedad  les 
Taie  6  es  de  oinoo  a&os  de  carrera. 

T  si  habiendo  auxiliaree  se  Bolioita  por  otros  mâdioos  el  ingreso, 
deber^  tambiéu  oomenzar  por  esta  oaCegorïa  oon  e\  numéro  que  les 
toque.  La  antigûedad  de  carrera  no  se  coenta  en  el  Cuerpo;  si,  la  de 
pertentticia  al  miamo. 

mBIGKUB  DEL  CDERPO  DE  8AKIDAD  RURAL 

CoQTendri  qoe  los  indlTidaoa  perteneolentes  i  él  lleven  algo  de 
oomûn,  aigniflcativo  de  su  reglamentaclân,  de  la  fraternldad  que  les 
une  j  de  la  f  uerza  qne  les  da  rida. 

^lo  serfi:  loa  botones  de  la  ohaqueta  j  ohaleoo  con  la  Insorlpoiôn 
«Moral  Médioav,  é  inioiales  S.  R.  (Sanidad  Rural)  en  relleve  y  de  métal 
gris  6  oolor  plomo,  ea  deoir,-  ein  brillo. 

Ademfis,  el  sombrero  hongo,  de  oopa  y  aies  moderadas  oon  on  es* 
CDdito  BObre  el  medio  del  lazo  de  la  cinta,  rozando  el  borde  anperior 
de  este  oon  lo  mfis  inferior  de  aqnél,  del  mlsmo  oolor  y  métal  que  los 
botones,  para  practicantes,  auxiliares  y  médiooa  de  primera  épooa,  de 
plata  pan  los  de  aeganda  y  de  oro  para  los  de  teroera. 

Los  practicantes  UcTarân  los  mismos  botones,  mfis  en  Ingar  de 
sombrero,  gorra  con  el  escudo  al  frente. 

INORBSO  6  CAUBIO  DE  PARTIDOS 

1.°  Fodri  aer  por  solleitud  del  médioo  ô  médicos  dândoae  la  pre- 
ferencla  al  m&s  antigao.  2."  Por  soliottnd  del  Munioipio  â  la  Junta  que 
aiempre  Ber&  atendida,  prerias  la  oonformîdad  del  médioo  requerido 
y  sa  perteaenola  al  Cuerpo.  3."  Por  diaposiciôn  de  la  Junta.  4.°  Por  per- 
mutas autorizadaa  por  la  Junta. 

SEPARACIÔN  DEL  CUERPO 

Pot  laa  causas  qne  las  Academias  y  Colegios  Médicos  y  Tribusales 
de  Justioia  6  de  onalquler  ramo  que  aean,  suspenden  al  médico  en  el 
ejeroîcio  de  su  profesidn. 

For  tmpoaibilidad  Haica  6  moral  perpétuas  de  ejeroer  la  carrera, 
ft  no  aer  qne  estas  ocurran  6  los  ooarenta  aâoa  de  aerricio  en  la  ins- 
tituoiôn,  eu  ouyo  oeao  la  Junta  disoutlrâ  lo  que  debe  haoêrse. 
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SI  bien  tuut  vez  ooDstitufdo  el  Caerpo  Rural,  ae^n  vayt  marolian- 
do  orearâ  algima  Caja  de  aliorn»  6  Ûonteplo  para  atender  &  eataB  j 
an&Iogas  deagraoiaa. 

m 

DE  LA   JUMTA  DE  GOBIE&NO  DE  SAHIDAD  BDRAL 

Ni  el  Presideute  ni  la  Junta  del  C.  R.  son  aatoridadea  del  Ebtado, 
pues  Boto  ha  de  eziatfr  oomo  sooiedad  para  la  oolooaoiân,  eatabilidad, 
oonsejo,  apoyo,  segtirïdad  de  remnneraoiôn  de  serriolos  respeoto  da 
l08  œédioos  j  bien  de  los  enfermoa,  oasoa  estoa  qae  ao  aolo  no  Impl- 
den,  sino  que  son  mny  A  prop6aito  para  que  siempre  esté  sumiso  i 
laa  Aatoridadea  ffDbeniatiTaa  6  faoultativos  exiatentas  de  laa  ouales 
eapera  el  amparo  neoesario  y  gin  el  qae  no  ha  de  poder  rirtr. 

En  el  dooumeoto  de  jura  redaotado  por  la  Junta  m  podri  haoer 
oonstar  entre  otraa  ooBaa: 
1.°    El  deber  de  uaar  el  diatlntivo  del  onerpo. 
2.*    Et  de  Bometerse  el  médioo  al  arbitraje  de  la  Junta  en  oaso  de 
quejas  por  parte  del  municiplo,  olienteb  7  otros  profesores  slendo  asl 
oomo  on  tribunal  de  bonor. 
3."    El  de  atenerw  &  lo  presoripto  en  el  reglamento. 
4."    El  de  obedeoer  todoa  los  aouerdoa  de  la  mlanaa  Juota. 

Se  oompondr&  esta  de  todo*  los  médloos  de  teroera  âpooa,  uno 
de  oada  prorinoia. 

De  entre  eliOB  y  por  elloa  mlsmoB,  i  Totaoi6n,  se  nombrari  el  Pré- 
sidente. 

Ia  Jonta  ee  oonstltolri  el  dla  15  de  aada  mes. 

En  este  dfa  se  remitirâ  &  eada  domioliio  de  loa  médloos  de  teroera 
6poca  el  Boletln  del  Institato,  en  el  qae  se  oontendr&ii  las  ouestioneB 
fi  TOtar. 

A  oorreo  vuelto  oontestarfin  al  Présidente  por  esorito  su  décision 
6  Toto  loa  profesores  indicados. 

Estas  oontestaciones  aer&n  los  Totos  para  nombrar  el  personal,  sas 
lioenola?,  resotnciones,  etc. 

Deber&n  ser  seoretoB,  aiempre  qne  las  oiroaostanoias  lo  roquieran. 

Se  aprobarân  los  ingreaoB  y  egresos,  se  Iran  mejurando  las  de- 
maroaoiones  de  partidos. 

T  se  darfi  la  orden  de  oobrar  al  praotioante  â  oobrador  de  oada 
If aniolpio . 
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I>BL  FKBBmENTE  DEL  CUERPO  RURAL  T  DE  flU  JUNTA 

fïjeroerâ  bq  cargo  por  espacio  de  olnoo  aiios,  pudiendo  volver  i 
serlo  ai  %e  le  vota  de  naero. 

Presidlrà  las  sBsloiies  de  la  Jimta  Tirtualmente  ô  por  esorito,  7  en 
eaao  de  empâte  tendra  dobleroto. 

*    Sin  neœaldad  de  dar  ouenta  podrA  dïotaminar  eobre  las  oneationea 
que  la  ley  y  la  moral  6  este  Reglamento  tieaea  reeueltas. 

Sera  el  jefe  de  las  oflilnas  del  Cnerpo. 

Reoibirâ  toda  la  oorreepondenoia,  oaadalea,  reolamaoiones,  etoéte- 
ra,  etc.,  referentea  al  miaino.  Firmarà  la  que  saïga. 

Ordenarfi  se  ejeoatan  loa  acuerdos  de  la  Juata  y  aoordarà  por  s! 
solo  lo  argenté,  i  reaenra  de  dar  caenta  en  la  primera  aeeiôn. 

Feraïbir&  sobre  an  aueldo  1.000  peeetaB  al  afio. 

Residlri  en  la  capital  de  la  provinoia  i  que  pertenezoa. 

No  viaitarfi  ni  tendra  aaxiliar,  pero  podii  ejeroer  la  profeslân  11 
bremente,  tenîendo  en  ouenta  que  sa  primer  y  prinoipal  deber  es  la 
Direcoidn  del  Cuerpo  Rural. 

Entre  preaidentes  de  proTÎnoiaa  sobre  todo  inmediatoa  habrfi  00- 
monicacidn  para  regular  el  peisonal  de  ingreso,  para  nivelar  oontra- 
toB  y  para  otros  flnea. 

DE  LOS  VOCALES  DE  LA  JUNTA 

Lo  serfin  I08  seborea  médicoa  de  tercera  épooa. 

Contaatar&n  &  la  mayor  brevedad  poaible  su  pareoer  ô  voto  aobre 
lo  qne  en  et  BoleUn  ae  oontiene. 

Si  para  loB  aarrioios  faoultativoa  no  hubiere  oontratiata,  lo  ser&n 
ellofl  mismos,  en  la  forma  y  modo  qne  por  Junta  se  aoordorâ,  y  olaro 
eetà  que  para  los  que  înterrengan  6  tomen  parte  en  la  oontrata  ser&n 
loB  beneâoios. 

Propondrfin  i  la  miama  Junta  loa  reparoB,  mejoias  y  demfia  qne 
orean  oonventente  para  el  mejor  fonolonamiento  de  la  inatituoida. 

El  cargo  de  vooal  aerfi  vitoliolo. 

DE  LAS  OFICIKAS  DE  LA  JDItTA 

En  la  residenoia  del  Présidente  eatar&n  estas  ofloinas. 
Todos  ans  empleadoa  har&n  los  trabajos  qne  el  jefe  les  ordene,  y 
à  gnato  de  este. 
Se  oca[>8r£n: 
1.**    Del  Personal  del  Inatitnto. 
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2."  De  redaooiâa  de  aotas,  o&cios,  aonerdos  de  la  Junta  j  oorres 
pondencia  de  toda  olaae. 

3.**    DelaredaooIâodelBoIefm. 

4."    De  oontabllidad. 

Para  taies  trabajoBexlattrfi  on  médloo  auxiliar  y  an  praotloante 
esoribiente,  &  menoa  que  las  elroonstanolas  hagaa  que  aean  mia. 

DEL  PEESONAL  EH  CUA.KTO  X  LAS  OFICItTAS 

Cada  iodlriduo  del  Cuerpo  teodrfi  un  expediente,  que  ee  oompon- 
drA  de  nna  oertlQcaciôa  del  (rrado  de  lloeaolado  6  dootor,  de  ta  aoUoi- 
tud  de  ingreao,  del  aouerdo  de  admiaida,  dooumento  de  jura  oondiolo- 
nal  y  dem&aque  laJuuta  teogaâ  bien  dispanar  que  coaatea  eaaquél. 

Se  llevarâ  un  libro  de  regiatro  de  estos  expedlentea,  enoaalUado  y 
8^^  modelo. 

BBDA0CI6n  de  ACTAa,  OFICIOB,  ÔRDEHBS,  ETC. 

Se  harfia  por  el  indlriduo  de  ofiolnas  que  el  jefe  indique,  oon  arre- 
glo  &  lo  dictadû  por  este  y  segûa  sus  minutas. 

Habrâ  de  llevarse  on  libro  de  aotas. 

Otro  de  entradftB  y  salidas,  6  en  el  que  se  oopien  en  extracto  loa 
doonmeiitos  que  eutrea  y  loa  que  salgan,  segûa  modelo. 

Se  guardarâo  ordecadamente  todas  las  oartaa,  votos  de  la  Junta  y 
dem&B,  asf  eomo  un  ejemplar  diario  del  Boletfn. 

REDACCIÔN  DEL  BOLBTIK 

En  él  se  pondidn:  1.°  Los  aonerdos  de  la  Junta  ô  seslân  anterior. 
2.°  Les  proposiciones  heohaa  por  los  vocales  para  resolver  &  votaolôn 
y  el  resultado  de  la  misma,  lo  que  équivale  &  aealôn  peraonal.  3.°  Y 
onantas  notioiaa  seau  oonducentes  &  la  mayor  ilustraoiân  y  mejor  mir- 
cha  del  Cuerpo  de  Sanidad  rural. 

Se  remitiri  un  ejemplar  qutnœnal  &  oada  médico  del  mismo  Ina- 
tituto. 

DE  LA  COHTASILIDAD 

i,Con  qu€  ingresos  onenta  el  Cuerpo  mralf  Cou  el  de  loe  oontratos 
heohoB  por  los  Munioipioa  de  nna  parte,  y  la  pereona  deslgnada  por 
la  Junta  de  otra,  interviniendo  para  que  ae  ef eotûen  el  médioo  del  par- 
tido  y  el  practicante. 

Taies  dooumentoB  que  el  Présidente  remitiri  fi  oada  profesor,  sa 
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redactufin  con  arreglo  â  modelo,  7  en  él  firmaria  todoa  los  oabezaa 
de  famUla  del  Uanioipio  respeotlvo. 

Este  doonmento  aerfi  un  abonaré  qae  se  devolvari  al  Présidente 
para  que  &  su  vez  lo  paae  al  contratista. 

DeberÂ  eatar  oorriente  en  la  presidencia  en  16  de  3epttembre  de 
oada  a&o  ô  de  oada  prinoipio  de  oontrato,  pùea  se  podrà  haoer  por  oin- 
00,  aeia  â  m&a  afios,  segûc  se  convenga. 

El  oontratiBta  &  la  vez  oomenzarâ  fi  cninplir  el  compromiao,  remi- 
tiendo  fi  oada  indirlduo  su  aueldo  en  moneda  de  plata  mensualmente, 
aaf  oomo  lo  dentés  que  conesponda  de  soareaueldo  y  oBoinaa,  6  sea 
oon  arreglo  fi  pliego  de  oondtoionea. 

La  oontrata  se  anunolarâ  en  tïempg  oportuno  en  los  peri6diooB  de 
mayor  oîroalaciân  de  la  localidad. 

BASES  PARA  EL  COMTBATO 

En  la  proTinoia  de  Huesoa  se  oaloula  que  hay  256.137  habitantes. 

Gomo  las  poblacionea  grandes  ao  eatfin  en  condiaionee,  por  boy  al 
meaoB,  para  form&r  partidos,  y  como  por  no  avenirse  al  pronto  al 
modo  de  ser  del  Cuerpo,  pueden  algunos  discrepar,  redaciremos  &  la 
mitad  el  numéro  anterior,  y  nos  quedarfin  127.668  aimas,  con  las  que 
se  pnede  oontar  para  nuestro  fin. 

Comprendiendo  2.0CD  habitantes  &  oada  uno  de  aquellos,  y  anmen- 
tando  algo  el  oooiente,  por  si  se  tienen  que  formar  mfis,  oontaremoa 
oon  70  partidos  para  toda  la  proTinoia  de  Huesca.  (Si  aeaso  soy  oorto 
ai  partidos,  también  creo  to  aoy  en  habitantes,  y  vaya  lo  uno  por  lo 
otro). 

Cada  peraona  babrfi  de  oontribuir  «on  la  oantidad  de  l'85  peaetaa 
al  .afio  por  la  asistencia  faonltatira  individaal,  tltular  y  foreuse. 

Esto  darfi  un  ingreso  de  236.000  pesetas  anuales. 

OASTOS  Pesetas. 

Se  oaloulan  en  la  provinoia  20  médicos  auxiliares;  10  de  fi 

1.000  pesetas  cada  uno;  total 10.000 

Y  10  de  1.500 15.000 

35  médicoB  de  1.'  claae,  fi  2.500  pesetas  cada  imo;  total 87.500 

18  de  2.',  â  2.750 49.500 

17  de  3.»,  il  3.000 61.000 

Sobreauetdo  del  Présidente 1 .000 

FOrsonal  y  gaatos  de  ofloinas 6.000 

ToltU  de  gaslos 219.000 

Lob  ingresos  son 236.000 

Difereneia  en  favor  dd contratinta. 17.000 
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Estaa  cuentas  son  esquemâticas,  por  decirlo  asï,  pero  pueden  acep- 
tarse  para  tenerunabHBeaobre  que  dlBonrriracercadel  negocio. 

Cobrando  el  oontratiata  por  porfodos  bimen^uales,  y  kuq  por  tri- 
meetroB,  ya  puedo  coQsiderarae  la  utilidad  muy  halagiie&a  de)  oapUal 
que  emplee. 

El  tiempo  de  duraoiun  del  contrato,  podrfi  ser  arbitrario. 

Queda'i.-â  anulado  desde  el  momento  que  ao  se  pagueo  pantual- 
mente  las  monsualidades,  coaa  que  deberâ  hacerae  el  1.°  de  cada  mes, 
y  por  adelantado, 

Eu  el  abonaré  de  los  Municîpioe  ne  pnndrâ  la  clâuaula  de  que  no 
deberâ  pagarlo  ai  no  présenta  el  oontrati.'>ta  ô  su  cobrador  la  orden  de 
pago  del  Présidente  de  la  Junbi  de  t^aaidad  Rural. 

Y  como  quiera  que  la  contabilidad  se  llevarÂ  por  cuenta  del  oon- 
tratista,  nada  ô  muy  poco  es  lo  que  sobre  este  partloular  han  de  Iiacer 
lu  oflcinas. 

DEL  MODO  DE  EFEflTUAR  EL  COBRO 


El  contratista  deberâ  preforir,  para  cobrador  del  pueblo,  al  prao- 
'.■ns&e,  ai  este  miamo  desea  el  cargo. 

''^eo  aaldré,  A  aer  posible  todoa  loa  dîas  al  cobro  (1),  y  Begûn 
"tPi  «fwtu&ndolo,  entregarà  al  médioo  auperior  lo  cobrado. 

^JUtibiH  aqnél,  por  sua  trabajos,  un  2  por  100  lo  menoa,  pagado 
.«V4  vHuntiflta. 

ï  ii££co.  por  quinoenas,  girarfi  al  oontratiata  las  oantldades  que 
4M  .'■i  -aniBi,  j  M  aoredltaida  estas  operaoloues  por  reolbos  que  darfi 
k  pna  que  el  oobrador  loa  dé  &  loa  veolnoB,  el  mâdico  al 
'  l  jrmîeiDta,  el  oontratiata  al  médioo,  j  &ite  lo  remitirfi  & 
,  i  lo  tandrf  part  sa  nignardo. 

I  pm  el  eobro  serdn  las  que  oroa  prooeden- 
,«aaszngloAlalsy. 


cil 

oliu 

.Se  I 
titnto. 


IT 

Dl  rLAHTBAVIZSTO.— AFfiHDICB 


jCon  quO  iii(.         "^^^^ 
heohoa  por  loa  Mu 
la  Junta  de  otra,  inU 
tido  y  el  practîoante. 

Taies  documentoa  que 


•1  pnMDte  ReglamdDto,  m&s  ya  se  ir£n 
Ift  maroha  del  Cuerpo  rural. 
da  m  existanola  queda  bien  acla- 

'  icrallTC,  pDM  adamia  'al  tanto  por  oiento, 
•do  4  oolnar  ea  aipeoiea,  como  hnero», 
rlaa&jlaara. 
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rada,  y  al  pareœr,  es  boeno  para  médioos  y  enfermos  trabajar  por 
darle  vida. 

A  este  fin,  ae  requière  la  Mniôa  de  todoa  loa  oompaâeroB  de  parti- 
do,  que  prastioarfia  asf  an  aoto  de  moral  médloa,  oomo  siempre  que 
ooaonrraa  al  sostenimleato  de  tal  obra,  que,  repito,  pareoe  mâs  bae- 
na  que  lo  «lue  boy  se  ve. 

Fero  oomo  inf  opinion  es  oaai  uula  para  el  oaso,  traslado  las  ideas 
escritaa  al  perlôdioo  profesioaal  La  Union  de  los  Afédicoa  Titutarea  de 
EapaAa;  6.  êl  las  uao  oomo  su  titulo  lo  reolama,  desaaado,  ai  YJta  eqni- 
Tocadas,  se  laa  tenga  oomo  bijaa  de  uaa  bueoa  voluotad,  7  oouaidero 
que  procederla  ademfis  explorar  la  de  los  compafieros  de  partido  en 
oada  proTÏQoia  por  medio  de  un  delegado  al  efeoto,  7  en  viâta  de  un 
ejemplar  de  este  Reglamento  romitido  indlvidualmente. 

Habiendo  unanimldad  de  pareoerea ,  oon  uaa  respetuoaa  instanoia 
pedirfamoB  su  aprobaoiân  &  las  autoridades  médioaa  7  gubernatiras, 
7  aaf  tendrïamoa  on  argumento  demoatrativo,  oonvincente  7  autorl- 
tazio  de  la  bondad  de  la  obra,  7a  que  nueatra  dëbii  voz  no  harfa  la 
impreatôn  que  en  todo  tiempo  7  Ingar  bar&  la  de  tan  doctfaimaa  7 
poderosas  oorporaoiones. 

Y  dadoa  eatos  pasoa,  aiéudonos  la  euerte  favorable,  llegaremoa  £ 
oonatituir  la  primera  aeaiÔB,  en  la  que  se  nombrarâ  preaidanta,  Per- 
sonal de  oficinas,  etc.,  se  olasifloar&n  los  médioaa,  numerar&n  habi- 
tuitoB  7  partidoa,  7  eu  otraa  auoeaivaa  ae  ira  preparaado  el  terreuo 
para  haltar  contrstista  &  su  debido  tiempo,  cosa  que  oreo  ae  conae- 
gniii  al  hemoa  ll^ado  i  formallzar  este  aaunto  segun  queda  explana- 
do  7  oomo  se  mereoe. 

Al  tratar  de  laa  Inaignlas,  ma  pareoe  &.  propôalto  aiiadir  fi  lo  indi- 
eado  para  los  médïcoa,  que  oonveadrfi  nsen  un  cordon  de  aeda  aegro, 
gmeso  pooo  menoa  que  el  dedo  meAique,  oolooado  fi  modo  de  bando- 
lera,  de  dereoha  fi  izquierda,  por  eooima  â  por  debajo  de  la  ohaqno- 
ta  7  terniinando  oada  uno  de  bub  extremoa  en  un  ganohito  cerrado  de 
resorte,  oomo  los  de  las  cadenas  de  reloj. 

Por  este  ganoho  ae  unirfan  varioa  oabos  onando  no  pendiera  de 
eUoa  la  cartera  de  urgenoia. 

Esta  oontendrfi:  el  termômetro,  uila  lanceta,  porta-ofiuBtioos  pro- 
TÎBto,  agojas  de  sutura,  aeda,  un  bîsturi  fuerte7  unas  plnzaa  de  cerro- 
]o,  etc.,  todo  segâQ  modelo. 

Respeoto  fi  la  union  entre  mfidîooa  7  un  mismo  Partido,  oonriene 

-  "  Tntima  en  ouaato  fi  la  profesiâa  ae  requière,  considerândoBa  oomo 

;i:os  en  Jesuorîato  por  la  carrera,  por  la  perteneacia  al  mismo 

jrpo  7  aun  al  mismo  partido,  alendo  la  moral  cristiaQa7  médioa  en 
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partionlar  la  que  gobierna  bdb  aooloaee.  Lo  mûmo  ea  el  reoomendarae 
para  todoB  los  inâivlduos  dfll  instltnto. 

Y  por  ûltimo,  oaal  ea  exonsado  aûadir  que  la  Jonta  de  Oobterno, 
el  preeideate  y  médioos  del  Cuerpo  usar&n  aello  ea  aui  doonmentos 
ofloiales. 

APËNDICE 

I 

ookvbuiencia  del  rbolaubmto 

Goosidaro  qne  loa  mâdiooa  que  ejeroen  eo  partldoB  ruralea  se  ha- 
Uan  ea  may  distlataa  ooadioloaes  qoe  los  de  lâa  pobl&oiones  de  irnaa 
6.000  aimas. 

Que  estoa  son  oomo  el  término  medio  6  el  patrân  &  que  deben  apro- 
zimarae  aquéllns;  ea  ouaato  &  bonorarioa,  ooidado  en  viaitar  &  ans  en- 
fermos  ;  demâa  de  la  vida  médioB. 

Que  para  esta  aproxlmaoîân  se  neceaita  la  infiuanoia  de  la  regla- 
mentaolân  que  propoogo. 

Y  ooaaidero,  en  fin,  que  tode  lo  que  se  Iiaga  por  implantarla  [ee 
trabajar  en  prô  de  la  salud  pûblioa.  Porqoe: 

1."  Si  un  médioo  rural  no  peroibe  mis  que  la  mitad,  i  lo  aumo, 
de  lo  que  le  oorresponde. 

2.°  Si  m&e  quo  Iob  librea  se  halla  ezpuesto  &  la  fatiga  y  fi  las  en- 
fermedades  sin  teiier  oasl  quien  le  JtustttuTa  por  el  momento. 

3."  Si  rire  alslado  del  verdadero  apoyo  mâdioo  â  en  las  mejorea 
oondioioues  para  que  se  trate  con  menospreoio  la  mediolna. 

4.'  Si  se  saorifloa  en  uoa  aldea  durante  su  Juventud  sln  las  espe- 
ranzaa  propias  del  hombre  que  trabaja  j  mareoe. 

6."  Si  para  poder  regular  sus  presupueatoa  arréglase  on  partldo 
oon  loa  pueblos  que  se  le  presentan,  pues  la  neoesidad  oareoe  de  ley. 

Si  todo  esto,  y  muoho  mfia  de  anormal,  pesa  sobre  el  médioo  de 
partîâo,  iqué  extraiio  es  que  lambién  las  visitas  vayaa  anormalmente? 
4Qu6  ae  oontestarfi  al  labrîego  quejoao  porque  Uamâ  al  médioo  y  le 
fné  &  los  doB  6  trea  dfas,  si  al  preguntarle  cufinto  le  pagaban  (1)  por 
peraona  dirfi  que  75  oénttmoB?  Nada,  alno  que  en  esto  se  verfi  defeoto 
en  el  que  sirre  y  defeoto  en  el  que  paga;  es  deolr,  oontratoe  pooo  me- 
□oa  que  irraoionales. 

Y  para  evitar  que  el  médioo  ae  reduzoa  &  una  espeoie  de  notarto 


(1)    Anoalmento. 
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qoeda  fé  de  muortofl  y  oarados,  para  prereair  tanto  mal  como  de 
eeto  paedfl  oaoer,  pan  qa«  »urjii  la  iatorreQoltSn  «Roaz  y  Jiiau  quo  lo 
snjrsQte,  me  deoldo  i  [vreseatAr  «l  Reglunonlo  aotuftl,  que,  si  bien  no 
eocierra  la  virtud  de  d&rlo  todo  corrionte  y  arreglado,  estojr  en  la 
eanvlccfdn  de  que  tiaode  &  oonaeguir  tan  buen  fin,  pues  ya  sabemos 
qoe  lus  principio»  m  ballan  erliudoede  obnt&ouloB;  todo  lo  qaeoo- 
mienza  à  rivir,  por  tu  gênerai,  es  defeetuoeo,  y  Mgûi)  ra  tomando  io- 
enmeato,  ae  perteociona.  Kl  caso  es,  que  haya  quien  oaide  con  amor 
al  recien  nacido;  que  tenga  padre  y  podrinos  para  q<ie  »e  bautioe. 

Porqae  Uene  razâa  de  exietenoia  al  corregir  an  mal  en  sus  orige- 
nea,  en  la  mfaera  p«ga  de  loa  pueblos,  en  la  auaenola  de  osperanza 
pars  mejorar  de  «ituaciôn  lo«  mlïdicos,  y  en  la  oarencla  de  unifin  ra< 
galada,  que  luiitictue  sua  dl^rMS  faoaludes  dando  la  debida  perao- 
nalldad  î  la  instiiuoiôn. 

La  deeapariolôn  de  las  ignalas  en  lo  posible,  lo  moral  del  remédia, 
puee  que  por  mezquiuos  Ioh  partidos  despreclon  la  «alud  y  la  rida,  lo 
eqniutivo  en  fin  y  convinoente  del  mlamo,  aon  oosaa  qne  M  tmpoaea 
ante  mi  oonoiencia  para  que  alce  la  voz  pldlendo  la  ligerfaima  inter- 
rmel^n  que  expongo. 

Aunque  parezoa  pooo  lo  que  ae  alcanza  pars  el  mëdioo,  por  (|tio  ao 
ae  TM  dlrootamenne  jubilaciân  6  retiro,  lo  liay  indireotamente  6  on  el 
iSaloo  modo  posibte,  pui»  los  aiuiliares  baa  de  eractuar  lo  mh  peno- 
eo  del  trabajo;  u  quleo  no  ha  de  eaperar  mis  mejoris  de  la  uniânf 

SI  Icu  aneldoa  non  al  p&r«coi  corto»,  compCrense  con  lo!i  de  otraa 
oarreraa  y  sn  inalogas  condioione«.  Por  otra  parte,  de  donde  no  hay 
oo  ae  puede  saoar;  y  si  laa  cuentaa  lo  permiteo  6  rinden  mda,  mayoraa 
mr&a. 

Stedltese  bien  aobre  el  aaunto  y  se  rarA  que,  ante  la  obligaoKJa  de 
remadlarlo,  si  eato  ba  de  haoerao  aln  gravar  al  Eetado,  si  iiay  que  at< 
veUr  à  mMicOB  y  clientes,  no  ee  prieible  BatisfaoerÂ  eatas  trea  onti- 
dadas,  ooloe&ndolaa  en  el  verdaderoy  juato  oquillbrio,  aino  i  ténor 
de  lo  desarrollado  en  las  presenlea  pAglniM. 


H 


VIDA   DEL  REOI^HKXTO   tlASTA   LA   FKOIIA  J 

EU  proyeoto,  Ueoe  algo  de  hUtoria  que  voy  i  reforir  en  poeai  pa- 
labran. 

Yu  ao  dedaoe  de  eu  lectura  que  fué  sometido  al  pareoer  del  aa&or 
Dlreotor  de  un  periMioo  profeeiooal  y'  este  iie&or  diâle  pabUoidad, 
■la  oomeatarlo  alguiio. 
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-  DeepuSa,  hice  imprimlr  Tinoa  130  ejempIareB  qae  reparti  entre  los 
profesoreB  mraleB  de  la  provinoia,  adjustando  el  reapeotivo  Tolant» 
^e,  ea  reanmen  decla:  'Apreolable  compaflero:  si  eeti  Ud.  ocaiforme 
eôn  el  présente  regUmecto  quédeselo;  asf  me  indicorS  qne  desea  qb> 
ted  se  elere  nna  Bolloitud  al  DIreotor  gênerai  de  Sanldad,  para  que  se 
estaUeioaaqnel.  Slnoestft  conforme  demélTamelo,  puea  esto  aeri 
oomo  un  voto  para  ml  de  maoha  valla • 

EU  reaoltaâo  de  semejante  snf ragio  faé  qne  de  mfis  de  aien  indiTi- 
duos  â  TOtar,  solo  très  me  derolvieron  el  reglamento. 

Estounido  albnenoonoeptoquedel  mismo  formdel  alndidoy  mn^ 
ilBBtrado  periodiBte  7  fi  ias  animoaaB  Indioaciooea  de  algnoos  oompro- 
feBores  me  impnlaaron  &  preeeatar  el  folletito  £  la  Juata  del  Colegio 
de  la  proTlnoia  aoompafiondo  nna  expoeioEôn  de  lo  que  se  intentaba 
pedir  al  Exomo.  Sr.  DIrector  de  Sanidad,  maa  la  referida  oorporaoidn 
oonteatô  que  si  bleu  conoeptuaba  el  asonto  oomo  dlgno  de  aplanso 
por  la  bnena  iiiten'>iâa,  no  se  deeldïa  &  protegerla,  at  vesir  fnera  de 
tiempo  y  aer  eatos  aaontoa  de  loa  que  se  miran  oon  Indiferenoia  en 
la  Buperloridad. 

Por  esta  resolnoifin,  para  ml  tan  autorizada,  me  deeanlmé  fi  s^nir 
en  la  Idea  y  aeguramente  la  hubieee  abandonado  por  oompleto,  pu» 
Bobre  Bsr  un  problème  dlSoUfalmo  el  de  los  médicoa  de  partldo,  la 
eireaola  de  apoyo  y  loa  gaatoa  impresoladibles,  eran  jarroa  de  agna 
adeonadm  para  apagar  el  mfis  ardiente  eutual&emo.  Pero  he  aqul  que 
ae  présenta  hoy  nu  naero  rayo  de  esperanza;  el  Congreao  actuel  se 
preata  &  oir  propoaioioiies  médloo-quinî^oHa  y  oomo  éata  lo  ea  en 
m  dlrlBidn  de  higlene  pûblloa  y  modo  de  ejeroerae  la  profeaiôa,  no 
Tacilo  en  volver  sobre  mis  idei^ea  oolooando  este  trabajito  ante  la  Bu- 
pèrior  iluatraoiiSn  de  aqttel. 

ra 

'  ACLARÀOIOirBB 

El  modo  de  haoer  el  cobro  aunqae  pareoe  Tulgar,  oomo  ea  el  pro- 
od^imEento  mfiB  oomunmente  aegoido,  (ya  que  no  vayan  pagando  di- 
reonuente  al  médloo  sua  olientes),  por  eato  debe  aer  el  preferido. 

'  Lbb  contrâtes  son  voluntarlaa  y  si  bay  alguno  que  no  qulera  mé- 
dlco^uando  lo  netiestte  tendrfi  que  pagar  lo  correspondlente  fi  ai  bn  - 
biep0  eatado  coatratado,  maa  el  oargo  que  procéda. 

'  Tampooo  es  obligatoria  la  asooiaoida  reglameutaria;  M  aoto  Tolon- 
tarlo  é  hijo  del  deseo  de  obrar  lo  que  en  ella  ee  contiene-  Aunqae  al 
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* 
priiKjipio  Bean  poooB  ans  individaoa,  oon  estoa  ira  virieûââ  y  detaos 
tnndo  an  bondâd  atraotlva. 

Haata  ea  ooDvaniflnte  ampezar  pooo  &  pooo;  los  reauludoB  parola- 
lea  Tatioioarfin  e1  total. 

For  6l  pronto  séria  snflciente  que  se  nombre  por  el  Exomo.  Sefior 
Direotor  de  Sanidad,  uns  persona,  en  looalidsd  determinada,  ooa  el 
oaiAoter  de  organizador  del  ouerpo  de  Sanidad  rural;  reoomendar  él 
SBonto  en  ia  prenaa  profesioual,  aoademiaB,  ool^ios  7  iMïletInea  pro- 
Tineialee;  y  ademâs  remitir  un  ejemplar  de  este  proyeoto  â  oada  al- 
«aldli  y  oentroB  diohoa. 

Para  aimpliâoer  en  bus  priooîpios  mfia  y  mâs  el  asunto,  pndierux 
eobrar  Iob  médîoos  oomo  en  la  aotualidad  lo  hacen  pero  fi  nombre 
del  Preaidente  dei  Inatituto  ô  dei  aontratlsta  fi  qolenea  remitirfan  lo 
oobrado. 

Los  gastoB  de  adminislraciôn  ô  benefloioa  del  oootratlsta  y  lo  de 
anziliares  no  redunda  en  perjuioio  del  mâdioo,  aegiia  qneda  manifee- 
tado  antariormente,  y  alemp're  podrfan  peroibir  las  Tentajas  de  em- 
[Vflgarioa  loB  médioos  de  tercera  época. 

Para  que  el  aumento  de  cnota  îndiTldaal  no  sea  oneroso  dlreo- 
tamante,  podrla  involuorarse  en  la  asif^uioida  que  por  médioo  muni- 
cipal se  paga  al  titular,  y  ai  aoaao  fnera  muy  exigua,  pues  se  aummi- 
taba  baata  enbrir  lo  deaeado;  oreo  no  babr^  que  bacer  gran  saorifl- 
cdo  para  It^rar  esto  porque  el  aumento  serïa  tal  rez  Inaignî&oanta 
6  faoil  de  realizar. 

Hay  que  oontar  ademfis,  que  las  oasaa  aisladaa  6  ouyo  total  de  in- 
dividuos  no  forma  oorporaoiôn  municipal  han  de  segulr  pagando  lo 
de  oostnmbre. 

También  procède  por  ley  que  en  reclprooldad  de  Bervioios  no  se 
«xijan  bonorarlos  al  intervenir  tos  juzgados  en  las  reolamaciones  que 
para  eobrar  haga  ai  cuerpo  rural,  pues  ya  se  ve  que  bub  indlvidooii 
tampoco  oobran  oomo  forensea  6  aarvidorea  de  la  justioia. 

Si  bien  ea  derto  que  abora  los  môdioos  de  muy  buraoa  partidos 
perderfaa  en  aneldo  reglamentfindoae,  téngase  présente,  que  no  eolo 
■e  ha  de  mirar  fi  boy,  si  que  también  fi  mallana;  cnando  eatos  sean 
anoisaoB  no  podr&n  ejercer  fi  concienola,  y  se  lubr&n  de  retirar  per- 
diendo  au  deatino,  lo  que  no  les  auoederfa  con  ei  reglamento.  Por 
.otra  parte  laa  demâs  oonvenienoias  de  la  inatitooidn  y  la  satisfaooiân 
de  contribuir  al  nirelamiento  6  mejora  de  la  clase  médlca  qubsfis  val? 
gan  mfia  que  dinero. 

Y  si  por  el  contrario,  bay  quïen  desee  tîtIt  en  el  reglamento,  por- 
que BU  partido  es  malo,  ae  procederfi  â.  regularîzarlo  paica  qifB  9^ 
•dmisible. 
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Compréndese,  que  los  oambion  que  con  aquel  se  intontan  no  aoa 
txtnncM  £  la  rida  facultativa  gonorul,  puaa  m<dloM  ntixllIsreB  hay 
«n  las  UnlvOTildncle»,  HoflpltaleB,  Sanidad  Mllltar,  etc.;  «n  nnoatra 
inatituoiâii  habtan  de  sac&r  proveohoy  mucha  inotniooiÔn,  ejerciendo 
nnaeepede  de  olfaica  particularde  los  mâdtcos  ruraloa,  ea  lu  tree 
primeroa  aAoe  de  bu  carrera. 

T  jra  ae  tS  oon  lo  dioho,  como  puedon  ir  rMoMtedOM  Isa  oaeit- 
tioncu  que  para  el  plantâamteato  del  repetido  reglamento  vayan  ofre- 
oiéndotie. 

86\o  se  aaplioa  de  la  euperioridad  el  benepl&olto  para  obrar  i  té- 
nor de  lo  manifeetsdo;  nada  de  sueldos,  ni  gratîficaoiones,  ni  leyes, 
ni  deoretoa. 

Pars  ooQolair  dir&  que  si  meroco  proteociûn  y  aplausM  la  inve»' 
olân  de  medioinas.  croaciôn  de  Sanatorios  y  todo  lo  que  ten^  por 
fin  ourar  direotamente  laâ  enfermedadea,  el  liacor  que  lo«  médlcos 
se  ttlicionen  i  su  carrera,  brillante  por  la  ordenaciôn,  proetlgio  y 
flaidados  en  favor  de  la  olaM,  es  la  primordial  oirounstancia  para 
ooDMguJr  aquel  fin.  Lo  contrario  seri  aiempre  de  reeuludos  opuoatos. 


CURE  DE  LA  TUBERCULOSE 
PAR  LA  TRANSFUSION  DES  MEDICAMENTS 

0U:MÉTH0DE  FRANCISQUE  CROTTE 

1 

par  Ur.    BAX.XVA8  ^Paria) 

Dans  mon  rapport  au  Congés  lateroational  tenu  A  Londraa en  Juil- 
let 1901  contre  la  tuborcultse,  apria  avoir  expos*  lus  merreUIeux  suç- 
ote do  la  mêtliode  des  transfuitlona  m&lloanienteuaea  imaginées  et  mi- 
ses on  pratique  depuis  1894  pur  Francisque  Cr6tte,  pour  la  cure 
de  cette  terrible  maladie,  je  m'exprimais  ainsi: 

«Dans  C03  conditions,  ne  pas  noua  écouter,  laîssor  les  tuberculeux 
mourir,  par  simple  apatlilo  ou  par  d^dalt^euse  indifférence  pour  ta 
métliodo  qui  peut  los  itnuvcr,  ne  pas  Introduire  cette  méthode  dans  les 
liApitâux  et  lea  Sanatoriums,  co  serait  en  quoique  sorte  criminel. 

•Je  visnsdono,  au  nom  des  intérftts  sacrés  des  infortunées  rictimea 
du  fléau  que  le  Congrès  d«  I..ondre9  s'est  donné  la  noble  mission  de 
combattre,  demander  à  «  CongrJls  do  bien  vouloir  nommer  une  rom* 
miaBîon  oliargée  de  propager  et  de  vulgariser  unv  méthode  dont  lo 
S,  si  court  qu'il  soit,  n'en  est  pas  moins  déjii  d6s|plus  glorieux.» 
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MalheoreuBBmeat  cet  appel  Bi  pressant  au  Congrès  de  Londr»  n'a 

I  été  entendu.  L'hostilité  de  quelques-uns,  le  soepticiEme  de  quel- 
ques autres  et  l'insouoianoe  du  plus  grand  nombre  l'ont  fait  rester  let- 
tre morte.  Et  pourtant  la  transfusion  des  médicaments  est  soientifi- 
qoement  des  plus  rationnelles  et  cliniqaement  efficace  à  un  suprôme 
degré. 

On  n'a,*  pour  se  convaincre  de  cette  double  vérité,  qu'à  se  rap- 
peler lee  quatre  opératioas  que  comporte  la  méthode  Francisque 
Grdtte  et  les  changements  en  quelque  sorte  immédiats  qu'elle  amàne 
chez  les  sujets  qui  j  sont  soumis. 

1a  première  opération  consiste  k  désinfecter  i  travers  lea  poreS 
de  la  peau,  au  moyen  du  formaldéhyde,  la  partie  atteinte  des  poumons; 
la  deuxième  a  pour  but  d'inoiter  la  circulation  pulmonaire  à  l'aide 
de  brosses  métalliques  munies  de  récipients  contenant  une  solution 
de  f(»inaldébyde  d'un  dosage  particulier;  la  troisième  tend  à  procurer 
ooe  dériration  cutanée  par  les  étincelles  électriques;  enfin,  la  qua- 
trième a  pour  objet  de  désinfecter  la  goi^  et  les  poumons  par  des 
inhalations,  sous  l'action  de  courants  électriques  à  haute  tension,  d'air 
chargé  de  formaldéhyde. 

Quant  aux  changemente  que  Jee  malades  accusent  dès  les  premiè 
ree  transfusions,  ils  sont  très  nets.  On  constate  pour  ainsi  dire  à  vue 
d'ceîl  une  diminution  de  la  fièvre  vespérale,  la- disparition  des  sueurs 
nocturnes,  la  récupération  du  sommeil,  le  recouvrement  de  l'appétit, 
le  relèvement  des  forces  et  une  augmentation  du  poids,  qui  ne  tardent 
pas  à  aboutir  le  plus  souvent  à  la  guérison  parfaite. 

Voila  ce  que  j'avançais  au  Congrès  de  Londres,  voila  oe  sur  quoi 
je  sollicitais  l'attention  des  praticiens  du  monde  entier. 

Aujourd'hui,  fort  d'environ  2.000  observations  personnelles  que 
j'ai  recueillies  an  dix-huit  mois  à  l'Institut  anti-tuberculeux  de  la  rue 
de  Turin  à  Paris  (1),  fort  des  2.500  autres  observations  que  peuvent 
invoquer  à  leur  satlf,  pour  le  mâme  laps  de  temps,  mes  confrères  de 
oet  Institut,  fort  des  succès  dans  bien  des  cas  absolument  inespérés 
que  tous  nous  y  avons  obtenus,  je  viens  proclamer  à  nouveau  daîis  ce 
grand  Congrès,  ma  foi,  plus  que  jamais  ardente,  dans  la  méthode  Fran- 
cisque Crotte.  A  nouveau,  je  viens  déclarer  urbi  et  orbi  que  de  tous 
les  modes  de  traitement  en  honneur  jusqu'ici  pour  combattre  la  tu- 
berculose, celui-là  seul  m'a  pleinement  satisfit  et  que  seul  il  peut  sa- 
tisfaire pleinement. 

Cartes,  je  ne  suis  pas  l'ennemi  du  Sanatorium,  tout  au  contraire 

(1)  Nombrads  eea  obMrvatloiu  lont  typiçiou;  j'en  iteanw  briéveinvnt 
flMqawDllM  plot  bM> 
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HaiB  je  crois  fermement,  j'ai  la  coQTÎotion  invincible  que  le  Sanato- 
rium et  la  méthode  Fra'noiaque  Grotte  doivent  maroher  de  pair, 
que  l'un  complète  l'autre  et  que  oea  deux  moyens  râunie  agissent  pour 
le  plus  ^and  bien  des  malades  presque  immanquablement. 

Câst  d'ailleurs  sous  l'empire  de  cette  îdâe  que  Monsieur  Francis 
que  Crdtte  a  créé,  à  o6té  de  ses  Instituts  proprement  dits,  des  sana 
toriums  où,  au  bénéfice  de  la  cure  d'air  et  de  suralimentation,  se  Joig- 
nent les  bienfaits  inappréciables  de  sa  méthode.  Le  nombre  actuel  de 
œe  divers  établissements  en  FraaoA  est  de  cinq  [Paris,  Lyon,  Greno- 
ble, Nice,  etc.)  trois  en  Belgique  (Bruxelles,  Liège,  Anvers)  trois  en 
Amérique  (New-Tork,  les  Angeles  eu  CTaiifomle,  Toronto  au  Colora 
do]  sans  préjudice  de  ceux-en  vole  d'organisation  dans  tous  les  pays, 
notamment  à  Londres,  k  Berlin  et  à  St-Pétersbourg. 

Et  maintenant,  je  m'adresse  à  la  vigilance  des  Pouvoirs  Publios,  à 
la  loyauté  de  tous  mes  confrères.  J'adjure  les  Gouvernants  et  les  pra- 
tioîenH  de  vouloir  bien,  chacun  dans  leur  sphère  d'action,  adopter  i 
leur  tour,  propager  et  vulgariser  une  méthode  qui  a  fait  ses  preuves 
et  rendu  déjà  à  ceux  qui  en  ont  usé  tant  de  eervioes  inapprôoiables. 
En  l'oocurence  présente,  l'indifférence  ou  le  dédain  ne  seraient  pas 
de  mise.  Quant  un  ennemi  aussi  redoutable  que  la  tuberculose  nous 
presse  de  toutes  parts,  hausser  les  épaules  à  ma  communication  ou 
s'en  désintéressar,  cela  ne  serait  pas  digne  d'esprits  vraiment  libéraux, 
de  sîncëree  chercheurs  de  la  vérité. 

Encore  une  fois,  je  dis  à  tous  mas  confrères,  Français  et  Etran- 
gers, je  dis  à  tous  mes  maîtres,  je  vous  dis  à  vous,  plus  spécialement 
à  vous,  Monsieur  le  professeur  Brouardel,  à  vous  le  représentant 
officiel  dans  ce  Congrès  de  l'Ecole  Française,  je  vous  dis:  Avant  de 
ohoisir  entre  les  diverses  méthodes  de  traitement  qui  vous  sont  pro- 
posées, avant  de  condamner  l'une  au  profit  de  telle  ou  telle  autre, 
éprouvez-les  toutes  de  bonne  foi,  sans  parti  pris,  avec  l'intention  bien 
arrêtée  de  rendre  h  chacune  ce  qui  lui  appartient  et,  j'en  suis  sûr,  vous 
reconnaîtrez  alors  que  la  méthode  Francisque  CrOtte  l'emporte  sur 
ses  rivales  et  qu'elle  s'impose  comme  un  devoir.  Ce  jour  là,  vous  la 
recommanderez  hautement  et  vous  l'introduirez  partout,  dans  les  Sa- 
natoriums et  dans  les  hôpitaux;  ce  jour-là,  vous  aurez  bien  mérité  de 
la  médecine  et  de  l'humanité. 

OBSERVATIONS 

L    H.  R...,  43  ans,  ciseleur. 
Craquement  et  rflles  muqueux  au  tiers  supérieur  du  poumon  droit. 
Une  analyse  bactériologique  quil  nous  apporte  le  1  Septembre  1901 
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rJTèlB  la  pr&ence  de  nombreux  bacilles  de  Kooh  (4|6}.  Le  traitement 
flflt  commença  ce  jour-là.  Le  23  Octobre,  l'amélioration  est  telle  que 
Je  malade  se  considère  comme  radicalement  guéri.  Il  demande  toute- 
foie,  pour  plus  de  sûreté,  une  seconde  analyse  bactériologique,  qui 
m'est  appcôtée  le  25  et  gui  ne  mentïonitô  plus  que  de  très  rares  bacil- 
les (pas  mfime  1/6)  en  voie  de  dégénérescence.  Ed  conséquence, 
H.  R...,  continue  ses  transfusions  et,  à  la  fin  de  décembre,  la  terrible 
affection  n'était  plus  pour  lui  qu'un  désagréable  sourenir. 

n.  Uademoiselle  C...,  ISana,  employée. 
MouB  consulte  le  i  Août  1901  pour  une  tumeur  de  la  masse  muscu- 
laire de  la  jambe  droite,  remontant  à  trois  ans,  peut-dtre  d'origine  p6- 
roosière  et  de  nature  tuberculeuse.  Cette  malade  avait  déjà  été  exami- 
née par  trois  médecins,  dont  un  chirurgien  des  hôpitaux,  qui  ne 
▼oyaient  rien  autre  à  faire  que  de  pratiquer  l'amputatitm  de  la  jambe, 
opération  refusée  par  la  famille.  Le  19  Août,  commence  notre  traitament 
consistant  en  transfusions  médicamenteuses  de  formaldéhyde,  d'fode 
«t  d'eau  de  Salies  de  Béam.  A  la  iin  d'Octobre,  la  tumeur  a  totalement 
disparu  et  la  guérison  est  complète,  si  bien  complète  que  la  médecin 
de  Mademoiselle  C...,  fort  étonné  de  l'extraordinaire  résultat  obtenu 
en  si  peu  de  temps,  a  vivement  engagé  sa  cliente  à  poursuivre  quand 
même  le  traitement  en  vue  de  prévenir  la  phtisie  pulmonaire  qui  pour- 
rait la  menacer. 

m.    U.  Dr..,  menuisier. 

Se  présente  h  nous  le  17  Août  1901.  Nous  [constatons  des  craque- 
ments aux  deux  sommets  etune  laryngite  remontant  à  quelques  mois. 
D'après  une  analyse  faite  le  23  août,  les  bacilles  de  Kooh  sont  nom- 
breux (4/6)  La  traitement  entrepris  le  17  Août  améliore  l'état  du  ma- 
lade en  quelque  sorte  à  vue  d'œil.  Verfa  le  milieu  d'Octobre,  le  malade 
ne  tousse  plus  et  ne  crache  en  quelque  sorte  plus,  et  il  est  débarrassé 
totalement  de  son  enrouement.  Une  seconde  analyse  baotériolf^que 
à  laquelle  il  est  procédé  le  20  Octobre  est  nettement  négative,  et  le 
malade  nous  quitte  le  31  Octobre  émerveillé  et  enchanté. 

rV,    M.  0...f  20  ans,  sans  profession. 

Très  malade  depuis  l'hiver  dernier,  avait  été  vu  par  trois  ou  qua- 
tre médecins  qui  l'avaient  absolument  condamné.  Quand  sa  mère  fit 
appel  à  nos  soins,  le  20  Août  1901,  nous  dûmes  aller  chez  elle,  car  il  y 
avait  deux  mois  que  son  fila  gardait  le  lit,  miné  par  une  fièvre  inces- 
sante et  une  insomnie  insurmontable,  brisé  par  la  toux,  ayant  un 
dégoût  invincible  pour  tous  les  aliments,  et  rendant  d'ailleurs  tout 
oe  qu'il  prenait,  l'examen  de  U.  G...  nous  révéla  une  lésion  avancée 
des  deux  poumons  et  une  pleurésie  avec  épanohement  à  gauche.  C'était 
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eotXib  dernière  oompUoarloo  non  roconnuo  qai  avait  forcé  lo  maUda  j 
B^tor.  Noiu  nous  oooupAmeB  d'abord  d'y  purei-,  puis  d^B  que  M.  0... 
fut  fin  dtat  d'Atre  transporté  on  voiture,  nous  le  fîmes  venir  à  l'Instilut, 
pour  y  suivre  le  traitement,  dont  les  effets  furent,  pour  ainsi  dire,  iin- 
médlAts.  La  fièvre  oontinite  qui  ili-voniit  lo  malade  tomba  en  quolqucfl 
Jours;  le  MmmefI  revint  vito;  riiuipp<îtou<;Q  tmurmootable  qui  empê- 
chait M,  G...  do  s'alimenter  disparut  on  mâme  temps  et  ne  tarda  pas  & 
faire  place  à  on  ardent  désir  de  nourriture;  sas  Tomiasements  s'am^tè- 
rent,  aea  foroea  ro[»ai-ureiit.  A  la  fin  de  Déoembre,  mq  ^tat  ^'<-n^rat 
âtait  exiïollent  et  sa  l4!ftloii  pulmonaire  on  pleine  voie  <le  résolution. 
Inutile  de  (Upoindre  la  joie  de  la  mèro. 

V.  M.  M ,  2<'>  ans,  mineur. 

Eut  eu  Mai  1901  une  bronchite  ti'^e  mauvabe  à  la  suite  de  laquelle 
U  fut  pris  trois  ou  quatre  foiîi  de  fortâs  liémop^sie*  qui  aggravèrent 
son  £tat  à  un  tel  point  qu'il  j  a  troiit  mois,  cinq  mtSdeolna  lo  déolaralont 
Irrémédlabloraont  pordu. 

Quand  nous  lo  vinus,  le  30  Septembre  1901,  nous  trouvAmee  toal 
son  poumon  gaucho  gravomeut  atteint  (rMes  et  craquements  du 
met  k  la  base),  et  te  sommet  du  poumon  droit  en  train  de  se  tuberoa-' 
llsâr.  En  outre,  le  malade  aoausait  de  la  flùvre  vespérale,  des  sueurs 
noctumos,  lo  manque  d'appétit,  etc... 

Apr^  UQ  mois  de  traitement,  t»  situation  tto  trouvait  changûo  du 
tout  au  tout.  Lee  symptAmee  généraux  avaient  complètement  disparu, 
les  poumons  étaient  en  pleine  voie  de  guérison,  et  le  malade  augmen- 
tait r^uliiremcnt  en  poids,  de  ISO  grammes  par  joui'.  (Depuis  le  30 
S^tembro  il  était  passé  de  06  kilogs  Si  70  kilos  700  grammw).  Au  bout 
de  deux  mois,  Monsieur  M....  forcé  de  revenir  dans  son  pays,  quittait 
Paris  en  pleine  voie  de  guérteon. 

VI.  Mademoiselle  O ,  19  ans,  sans  profeesion. 

Dont  un  frère  est  mort  phtisique,  eut,  on  Avril  dernier,  une  pleu- 
rMe  sAohe  du  oAtô  gauche,  qui  fut  suivie  d'une  laryngite.  Un  peu  plua 
tard,  elle  eut  une  petite  hémoptysie.  Depuis,  elle  toussait  et  oUo  avait 
do«  orachatM  juimu  vurdâtro.  Elle  accusait  aussi  une  opproMicm  ejCooa- 
nv6  au  moindi-e  déplacement,  ainsi  que  de  la  Gàvre,  des  sueurs  noo- 
turoea.  Son  appétit  laissait  beaucoup  à  désirer,  ses  digostions  étalent 
difficiles.  I^lo  avait  dcii  vonil'«ectneuta  roatutlnaux  fréquenta.  Ses  for*, 
ces  «'eu  allaient  tous  les  jours,  et  olIoiStait  trèa  amaigrie  (Bcm  poid 
était  rapidement  tombé  de  G2  û  -Ut  kilos  500  grammes). 

L'evamen  de  cette  malade  tait  par  noua  le  2  Septembre  1901  révéla 
que  tout  son  poumon  gauche  était  atteint  de  tubercoloae  au  deuxième 
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degré.  Une  analTee  baotériologiqae  vint  du  reste  confirmer  oe  diag- 
nostic. 

ApriB  deux  mois  de  traitement,  Mademoiselle  O..,  n'était  plus  re- 
oonnaisBable.  II  lui  semblait  qu'elle  n'avait  jamais  été  malade,  car  elle 
n'éproavait  plus  aucim  symptôme  fâcheux  (son  poumon  gauche  mar- 
obait  effectivement  à  rue  d'ceil  à  la  gu6rlson)  et  elle  arait  regagné  en 
poids  près  de  4  kilos.  A  la  fin  de  Décembre  sa  gufirison  était  com- 
plète. 

Vn.    U.  O...,  27  ans,  gendarme. 

Att^t  en  Janvier  dernier  d'un  refroidissement,  à  la  suite  d'une 
très  pénible  exipédition  faite  pour  arrêter  trois  malfaiteurs,  cracha  un 
pen  plus  tard  le  sa^  à  diverses  reprises,  et  fut  finalement  reformé 
par  le  aervioe  de  santé  pour  taberoulose. 

Lorsqu'il  vint  nous  voir,  le  19  Septembre  1901,  il  présentait  des 
craquements  et  des  rfllea  muqueux  dans  tout  le  poumon  droit  et  dans 
le  tiers  supérieur  dn  poumon  gaaohe,  ii  toussait  beaucoup,  ses  cra- 
chats étai^i  abondants. 

Dès  les  premiers  Jours  du  traitement,  il  accusait  une  amélioration 
notable,  qui  était  exb^me  dans  la  première  quinzaine  d'Octobre,  et 
soffisante  à  la  fin  de  Décembre  pour  lui  permettre  de  recommenoer 
i  travailler. 

Une  question  se  poee  au  sujet  de  ce  malade.  Il  a  été  réformé  pour 
taberoulose;  que  fera-t-on  peur  lui  après  son  rétablissement?  Il 
sonble  bien  qu'il  devrait  être  réintégré  dans  sou  ancien  emploi,  noua 
doutons  cependant  que  cela  ait  lieu,  tant  l'onest  obstinément  convaincu 
qoe  la  tuberculose  est  incurable. 

yni,    Uadame  C...,  27  ans,  blanchisseuse. 

Dont  le  père,  le  grand  oncle  maternel  sont  morts  phtisiques,  tous- 
sait depuis  deux  ans,  avait  eu  quelques  crachats  striés,  et  était  prise 
de  fièvre  tous  les  soirs.  Craquemeuts  au  sommet  gauche. 

Le  traitement,  commencé  le  20  Août  1901,  a  fait  merveille.  Dès  la 
seconde  quinzaine  de  Septembre,  les  craquements  avaient  disparu  et 
une  analyse  bactériologique,  faite  le  18  ^  oe  moÎB-là  était  négative. 
A  la  fin  de  Novembre  Madame  C...,  était  entièrement  guérie. 

IX.    M...  P...,  28  ans,  employé  d'usine. 

Venu  le  22  août  1901.  Une  sœur  morte  à  quinze  ans,  de  phtisie  ga- 
lopante. Depuis  le  mois  d'août  1900,  le  malade  tousse  et  crache  beau- 
ooi^),  et  pendant  1901  il  a  eu  plusieurs  hémopîysies,  les  premières 
spontanées,  les  deux  dernières  produites  par  des  injections  de  gaia- 
ool.  D  se  plaint  en  outre  de  sueur  nocturne,  de  la  perte  des  forces  et 
de  ton  amaigrissement  (eu  quelques  mois  son  poids  a  baisa    de  8  Id- 
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Iob).  Oraqaements  et  râles  moyens  eu  sommet  du  poumon  gauche. 
Analyse  baotâriologiqoe  du  21  Septembre  poeitive  (3/6). 

Htana  te  courant  de  Décembre,  M.  P.  ee  seatait  el  bien  remis  qa'll 
repartait  pour  Boherer  dans  le  Midi  une  guérieon  dont  il  dâeeepfeait 
d'abord,  et  qui  dégormais  lui  apparaiflsait  certaine  dans  un  trta  bref 
d«lai. 

X.  M.  &f.  D...,  35  ans,  ^pographe. 

Se  présente  à  nous  le  10  Août  1901.  II  avait  eu  il  y  a  deux  ans  une 
forte  hémoptysie;  depuis,  il  souffre  d'une  toux  inoeesante;  dw  ora- 
ohats  sont  verdAtres,  quelquefois  teintée  de  sang. 

Son  appétit  est  assez  bon;  il  a  peu  de  fi&vre  et  de  sueur  nootume, 
mais  ses  forces  déolinent  tous  les  joura.  Au  débat  de  la  maladie,  U 
s'est  déolaré  chez  lui  une  ottite  suppurée  qui  ne  s'est  amendée  qu'au 
commencement  de  Juin. 

Sou  ancien  poids  de  74  kîlog.  est  tombé  à  63  kilog. 

A  l'auscultation,  on  constate  l'existence  d'une  caverne  an  poumon 
droit,  avec  râles  oavcrnuleux  tout  autour  de  l'exoavation. 

Le  traitement  commencé  le  19  août,  est  arrêté  à  la  fin  de  décem- 
bre, époque  à  laquelle  la  guérison  du  malade  est  complète,  Ai  bien 
complète  même,  que  M.  H.  D.  qui  pouvait  à  peine  se  tenir  debout 
quand  II  vint  noue  voir,  a  eu,  dans  le  coutb  de  décembre,  la  force  de 
faire  à  pieds  le  trajet  de  Paris  à  St-Qermain  sans  éprouver  la  moindre 
fatigue. 

XI.  U.  L...,  33  ans,  sellier. 

Venu  le  23  Août  1901.  Sa  mère  était  morte  phtisique.  A  onze  ana 
il  avait  été  atteint  d'une  pleurésie  du  coté  gauche,  et  à  29  ans  d'uno 
autre  pleurésie  du  même  cfité. 

En  1900,  il  avait  eu  quelques  crachats  sanguinolents.  Ses  forcée  se 
maintenaient  stationnalres;  il  aecusait  peu  de  fièvre,  peu  de  sueur 
nocturne  et  son  aspect  général  était  assez  bon.  Toutefois,  le  caractère 
de  son  affection  ne  faisait  pas  de  doute:  l'auscultation  révélait  aux 
deux-tiers  supérieurs  &  gauche,  des  râlee  muqueux  très  nets. 

Après  deux  mois  et  demi  de  traitement,  la  guérison  était  com- 
plète. 

Xn.    M.  L.  M...,  14  ans,  groom. 

Quand  il  vint  le  23  Août  1901,  était  atteint  de  bronchite  depuis 
l'âge  de  U  mois;  il  avait  une  toux  persistante  qui  l'empêchait  de  va- 
quer à  ses  occupations.  C'était  un  scrofuleux  dont  le  poumon  droit 
présentait  des  lésions  tuberculeuses  au  deuxième  degré,  et  le  gauche 
quelques  symptAmes  du  premier  degré. 

Une  analyse  bactériologique  du  23  Octobre  était  positive;  une  se- 
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oonde  da  4  Décembre  l'était  également,  niaia  les  baoilleB  se  mon- 
traient en  quantité  bien  moindre  et  en  voie  de  dégénérescence. 

Le  traitement  a  été  abandonné  à  la  fin  de  Décembre,  l'enfant  se 
troavant  alora  complètement  guéri. 

xm.    M.H.  D...,  25  aofi,  tomeur  en  oulrre. 

Tenu  le  2(  Août  1901,  avait  des  antécédents  de  famille  très  mau- 
vais. Son  père  était  mort  d'une  bronoliïte  à  55  ans,  et  it  avait  perdu 
na  oncle  paternel  et  une  cousine  paternelle  phtisiques. 

n  a  en  la  fièvre  typhoïde  à  5  ans.  U  y  a  troia  ans,  il  fut  pris  de  cra- 
oheoienta  de  sang  qui  durèrent  deux  jours,  mais  qui  ne  parurent  pas 
laisser  de  traces. 

Au  mois  de  ïfai  1901,  il  se  produisit  chez  lui  uue  très  forte  hémop- 
^rie  d'une  durée  de  dix  jours.  Ce  malade  toussait  beaucoup  quand  il 
vint  nous  voir;  il  avait  des  crachats  jaune-verdâtre  abondants.  Son  ap- 
pétit était-aseez  bon,  mais  il  se  plaignait  d'une  oppression  très  grande. 
Il  accusait  des  sueurs  nocturnes  et  de  la  fièvre  vespérale. 

De  65  kilog.,  son  poids  était  tombé  à  55  kilog.  Son  aspect  général 
était  très  fatigué. 

L'auscultation  révéla  des  craquements  aux  deux  sommets  en  avant, 
avec  des  r&lea  muqueux  et  sibilants  très  forts  entre  les  omoplates. 

Une  analyse  bactériologique  du  premier  Novembre  fut  positive 
av90  4^  de  bacilles. 

Le  traitement  amena  très  rapidement  une  amélioration  générale  et 
locale  extraordinaire,  et  à  la  fin  de  Décembre,  le  malade  pouvait  être 
eosridéré  comme  absolument  guéri. 

XIV.    M..  D...,  26  ans,  agent  d'assurances. 

Vient  le  26  Août  1901.  Son  père  est  mort  de  phtisie  laryngée;  lui- 
mdme  est  malade  depuis  1895;  an  début,  il  a  eu  dee  crachements  de 
eang.  En  Février  1896,  il  a  été  atteint  de  bronchite  et  de  congestion 
pulmonaire,  et,  la  même  année,  de  pleurésie  doubla.  Son  état  est  resté 
stationnaire  jusqu'  en  Février  1900,  et,  fait  assez  curieux,  il  a  accom- 
pli on  an  de  service  militaire  dans  l'intervalle. 

En  Février  1900,  il  a  été  pris  d'inf  Inenza;  depuis  il  tousse  et  crache 
inoessamment.  Son  état  est  mauvais,  ses  forces  font  défaut;  il  a  de  la 
fièvre,  des  sueurs  nocturnes;  son  poids  est  seulement  de  66  kilog. 

Une  analyse  bactériologique  du  31  août  vient  confirmer  notre  diag- 
nœtio:  tuberculose  pulmonaire  entre  le  deuxième  et  le  troisième  côté 
d^ré  du  côté  gauche. 

Le  24  octobre,  grande  amélioration  générale  et  locale,  et  à  la  fin  de 
décembre,  le  malade  nous  quitte  complètement  guéri. 
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XV.  H.  H...,  artlllaur,  employé  dans  une  compagnie  d'oa- 
vriera. 

NooB  a  été  envoyé  par  la  médecin  major  de  sa  compagnie,  qui,  avant 
de  le  réformer  comme  atteint  de  bronohite  spécifique  bacillaire,  avait 
Toula  tout  tenter  pour  le  guérir. 

H.  H...  Tient  i  llnatitut  à  la  date  du  8  août  1901  dans  un  état 
d'amaigriBsement  complet,  aana  force,  pouvant  à  peine  monter  un  es- 
calier, très  assonflé,  accusant  d'abondantes  sueurs  nocturnes,  de  la 
fièvre  Tespérale  et  de  l'inappétence  absolue. 

Le  poumon  droit  présentait  dans  toute  son  étendue  des  signes  de 
la  tnberouloee  au  deuxième  degré.  Le  sommet  du  poumon  gauche  était 
coDgeetionné. 

Dès  la  preniière  quinzaine  du  traitement,  l'appétit  et  les  forces 
étaient  rcTenus;  la  fièvre  avait  cessé  et  le  malade  pouTait  reprendre 
son  travail . 

Un  mois  après,  le  médecin  major  nous  envoya  des  félicitations, 
en  nous  faisant  exprimer  sa  surprise  de  TOir  son  malade  rerenu  à 
la  vie. 

Deux  mole  aprèe  le  soldat  H...  était  complètement  guéri  et  il  a  été 
maintenu  au  Corps. 

XVI.  M.  G...  27  ans,  oultiTateur. 

Venu  le  30  août,  malade  depuis  un  an,  a  une  petite  toux  sèche  ê  in- 
cessante, de  la  fièvre,  des  sueurs  nocturnes,  des  crachats  souvent 
striés,  une  grande  oppresBlou;  ses  forces  sont  sensiblement  diminuées. 

Le  malade  a  une  excavation  au  poumon  gauche,  des  craquements 
au  sommet  droit.  Une  analyse  du  26  Septembre  est  poeitive  et  révèle 
^  de  bacilles. 

Le  17  octobre,  on  constate  une  amélioration  générale  et  locale  ex- 
traordinaire. Fin  octobre,  cette  amélioration  persiste;  il  n'y  a  plus 
qu'un  peu  de  toux  et  de  rares  crachats. 

Le  13  novembre,  le  malade  veut  partir,  se  disant  absolument  gué- 
ri; nous  l'engageons  à  rester  quelques  jours  encore  et  il  nous  quitte  1» 
3  décembre  parfaitement  rétabli. 

XVII.  Madame  B...  25  ans,  sans  profession. 

Venue  le  30  août  1091,  a  eu,  il  y  a  deux  ans,  une  forte  bronchite, 
TTtaiti  ne  ee  rappelle  pas  avoir  eu  de  crachemeata  de  sang.  Depuis  le 
mois  de  janvier  1901,  elle  eet  prise  de  fièvre  chaque  soir  et  de  sueurs 
nocturnes  la  nuit,  elle  tousse  beaucoup  et  a  des  crachements  jaunes 
ou  verdâtres  abondants. 

Son  appétit  es  mauvais,  see  digestions  sont  pénibles;  elle  a  alterna- 
tivement de  la  constipation  et  de  la  diarrhée;  les  forces  lui  font  com- 
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plètement  défaut;  son  poids  aet  tombé  en  quelques  mois  de  62  à  54 
kilag. 

A  rausooltatioQ,  noua  troavooa  des  oraquementa  dans  tout  le  pou- 
mon gauche  et  au  tiers  supérieur  du  poumon  droit.  Dans  l'opiiiion 
de  Bon  médecin,  de  Dr.  B...,  Mme  6.  était  fatalement  destinée  à  suo- 
oomber  avant  la  fin  de  l'automme. 

Pourtant,  après  quatre  mois  de  traitement,  la  guérison  est  complè- 
te, ai  complète  môme  que  leOr.  6...  est  venu  nous  faire  part  de  l'éton- 
nement  que  lui  avait  causé  le  succès  obtenu  par  nous  chez  sa  cliente. 

XVm.    M.  B...,  30  ans,  employé. 

Titeit  le  2  Septembre  1901 .  Son  père  est  mort  de  phtisie  galopsnte, 
une  de  ses  sœurs  a  succombé  à  uoe  pleurésie  et  un  de  ses  cousins  est 
déoédé  phtisique. 

Eb  Mars  1^,  il  avait  été  atteint  de  la  grippe  et  avait  craché  trois 
oa  quatre  fois  du  sang.  L'hiver  dernier,  il  a  eu  à  nouveau  quatre  fois 
des  hémoptysiea.  Il  tousse  beaucoup  et  crache  abondamment,  il  a  de  la 
fièvre  vespérale,  mais  peu  de  sueura;  ses  forées  font  complètement 
défaut;  il  accuse  un  certain  amaigrissement. 

A  l'auscultation,  on  entend  des  craquements  dans  toute  l'étendue  de 
son  poumon  droit,  avec  de  nombreux  râles  muqneux. 

Le  19  Novembre,  le  malade  présente  une  amélioration  générale  et 
locale  extrême,  et  il  nous  quitte  radicalement  guéri  à  la  fin  de  Dé- 
cembre. 

XXS.    H.  P...,  25  ans,  maroquinier. 

Tenu  le  3  Septembre  1901,  n'a  d'autres  antécédents  héréditaires 
que  sa  mère  morte  asthmatique.  Lui-même  est  malade  depuis  un  an; 
il  n'a  Jamais  eu  d'hémoptysie,  mais  il  tousse  et  craohe  beaucoup,  il  a 
de  la  fièvre,  des  sueurs  nocturuos;  son  appétit  est  passable,  et  cepen- 
dant son  poids  est  tombé  de  65  à  55  kilog.  en  moins  d'us  an.  il  a  un 
aspect  général  très  fatigué. 

Une  analj^e  bactériologique  du  9  Septembre  est  positive. 

Le  poumon  gauche  présente  une  excavation  au  sommet  et  des  rfl- 
lee  muqneux  dans  toutes  les  autres  parties. 

Le  premier  octobre,  le  malade  accuse  déjà  une  bonne  amélioration, 
et  cette  amélioration  continue  si  vite  que  dans  la  première  moitié  de 
dâoembre,  U.  P...,  noua  quitte  complément  guéri  de  sa  phtisie, 
XX.    M.  D...,  42  ans,  dessinateur. 

Tenu  le  4  septembre  1901.  Mère  morte  phtisique,  un  frère  égale- 
ment. Il  a  eu  il  y  a  18  ans,  une  rhinite  purulente,  et,  il  y  a  cinq  ou  six 
asB,  une  laryngite  trte  forte.  Il  craohe  quelquefois  le  sang  l'hiver,  a 
une  toux  opïniAtre  et  des  crachats  verdâtres  abondants.  Il  se  plaint 
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d'oppression  excessive,  mais  bos  état  généra]  s'est  pas  trop  éprouvé; 
et  cependant,  il  est  bien  atteint  de  plitisie,  car  on  constaté  des  rftles 
mnqueux  dans  toute  l'ëtendne  du  poumon  gauche,  et  deux  analyses 
bactériologiques  auceesives,  du  6  an  30  septembre  donnent  5/6  et  S/6 
bacilles. 

A  la  fin  de  décembre,  Mr.  D...  rentrait  chez  lui  ne  présentant  plus 
aucun  caractère  de  tuberculose,  et  bien  convaincu  de  sa  guérison  com- 
plète. 

XXI.  H.  B...,  20  ans,  employé. 

Dont  le  père  est  mort  phtisique,  vient  à  notre  Institut  le  10  septem 
bre  1901.  Il  est  malade  depuis  une  grippe  contractée  en  mai  dernier. 
Deux  ou  trois  fols  il  a  craché  le  sang;  sa  toux  est  incessante,  ses  ora- 
chats  d'un  mauvais  aspect;  il  n'a  pas  d'appétit;  il  aocuse  de  la  fiè- 
vre et  des  sueurs  nocturnes,  et  il  a  très  peu  de  force. 

Au  tiers  supéiieur  du  poumon  droit  on  constate  quelques  r&les  ca- 
vemuleux.  Deux  analyses  bactériologiques  des  19  septembre  et  26  oc- 
tobre confirment  notre  diagnostic  de  tuberculose  pulmonaire. 

Après  moins  de  deux  mois  de  traitement,  l'amélioration  de  ce  ma- 
lade était  si  considérable  qu'il  fut  déclaré  bon  pour  le  service  militai- 
re au  commencement  de  novembre;  mais  un  mois  et  demi  après  il  a 
été  réformé  an  oorps  et  il  est  revenu  k  notre  Institut  pour  continuer 
le  traitement  et  achever  sa  guérison. 

XXII.  M.  A...  40  ans,  sans  profession. 

Nous  consulte  le  21  septembre  1901;  son  affection  a  commencé  par 
un  rhume  et  des  crachements  de  sang,  auxquels  ont  succédé  plus  tard 
des  hémoptysies. 

Il  touse  beaucoup,  a  dee  crachats  verdfltres,  caractéristiques,  de  la 
fièvre  vespérale  et  des  sueurs  nocturnes,  peu  d'appétit;  il  a  été  réfor- 
mé du  reste  comme  sergent  de  ville  et  pour  les  tref:»  jours  qu'il  de- 
vait faire  cette  année. 

A  l'auscultation,  on  trouve  des  râles  muqueux  au  sommet  du  pou- 
mon  droit  et  un  ronchus  caverneux  au  tiers  moyen  en  avant,  avec 
quelques  craquements  au  sommet  gauche. 

Le  malade  nous  quitte  fin  décembre  complètement  guéri. 
XXni.     M.  C.  33  ans,  contre-maître. 

Venu  le  25  septembre  1901,  a  eu  des  crachements  de  sang  répétés. 
Le  malade  tousse  et  crache  fréquemment,  appétit  mauvais,  il  a  dimi- 
nué de  6  k.  en  quelques  mois.  Le  14  octobre,  une  analyse  est  positive 
et  donne  6/6  de  bacilles.  Le  29  novembre,  l'analyse  n'indiquait  plus 
que  2/6  de  bacilles,  A  la  fin  de  décembre,  dernière  analyse,  négative 
cette  fois,  et  guérison  parfaite. 
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CURE  DE  LA  TUBERCULOSE. 

PAR  LA  TRANSFUSION  DES  MÉDICAMENTS 

OU  METHODE  FRANCISQUE  CROTTE 

pu  Mr.  BSBTHEAU  (Pull). 

Aa  Congrès  International  de  Médecine  à  Paris  (1900)  j'avais  ea 
l'hounenr  do  préoonJBer  une  nouvelle  méthode  de  traitement  de  la  tu- 
berculose: la  transfusion  direote  des  médicaments  ou  antiseptiques 
dans  le  siège  du  mal,  au  moyen  de  l'électricité  statique  ou  méthode  de 
Francisque  Crdtte. 

Mes  excellents  confrères,  docteurs  Abbadie,  de  New- York;  Du- 
camp,  de  Bordeaux,  étaient  venus  appuyer  de  leurs  expériences  et  des 
résultats  acquis,  les  saoïès  inespérés  de  la  méthode. 

L'année  suivante,  au  Congrès  médical  de'Londres,  mes  chers  con- 
trées, le  docteur  Salivas,  de  paris,  le  professeur  Hatch,  de  New- 
Tork,  le  docteur  Geisse,  de  Bonn  (Allemagne),  firent  également  des 
rapports  probants,  avec  nombreusee  cures  et  observations  sur  la  valeur 
dn  même  .traitement . 

En  quelques  mots,  voioi  cette  méthode: 

«IVansfusion  ou  pénétration  directe  dans  les  organes,  à  travers  les 
tissus,  jusqu'  au  siège  du  mal,  à  l'aide  de  forts  courants  d'électricité 
statique;  transfusion  dis-je  d'antiseptiques  énergiques,  formol,  iode, 
mercure...  qui  ont  ponr  effet  certain  de  tuer  le  bacille  de  Koch.* 

Cette  méthode  e«t,  vous  le  voyez,  purement  scientifique;  et  à  l'a- 
venir, elle  devra  s'appliquer  à  la  cure  de  toutes  les  maladies  micro- 
biennes. Pour  le  cancer,  lupus,  maladie  de  la  peau,  paralysie,  elle 
nouB  a  donné  dee  merveilleux  résultats. 

Lee  effets  du  traitement  se  font  sentir  très  rapidement,  au  bout  de 
quelques  jours,  la  fièvre,  les  sueurs  s'apaisent,  l'appétit  et  les  forces 
reviennent,  là  toux,  les  crachats  diminuent  et  changent  de  caractère. 
Deux  mois  généralement  suffisent  pour  atténuer  les  symptômes  inflam- 
matoiree  et  détruire  les  bacilles. 

Vous  devez  croire.  Messieurs,  que  nos  succès  sont  étayés  de  l'ana- 
lyse des  crachats;  ces  analyses  sont  faites  par  l'intermédiaire  de  Mes- 
sieurs lee  Docteurs  Professeurs  de  l'Observatoire  Municipal  de  la  Ville 
de  Paris,  confrères  Miquel,  Barlerin,  et  autres  savants  bactériolo- 
gistes. 
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'Aï  ?T«." -.•■,<'?  las»  -iwirt  ■.r-,iMn-*  -n -".->■  jvf—  rxx im  twxm  dae  snti- 

*Ub  *',s,   -wf  /*ff,  ;■>*  *aw.trJ7îtT.  »  .'1=^  :^  Ttisr»  Je- «»  HibrtBieeB. 

'-■«*  iuf-.A  ■^x.^JKjk  *XTA  r.c^.  l:jf^j:.~-f-   uas  1  Pirâ  'jtfï  FOnnga-.  A 

'>.«-.-jf'.v.r«.,'.*  ii-*;r>îii«ra  ^«^-.cziiii;  "^-rr-^g  4e  tots  les  or- 
^»M>,  *;,*v^,t  .-^-«.T/.i.-**  ç«'r:œ*xc  s-sîC3Î%iEâaB,  «ireviation, 
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!*  Kiaji[rîj>  .  T'fK  ffr.  z^.'A  "ik--.  iz.  IJtî^  -iosâïr  la  oiore  de  chsqw 
'//Hitri.*j::.'it:  '("*'  *^  r*-.'-'.  : vfcllft  ai'A-:  a-*  Is  -de^ianl'î  l'état  des  ma- 

WA.fiVrï'j*.'!*.,  M-MJ!*-!.-^,  ';-i^  L,'v\jï  -"oToas  roos  aroir  £difié  sur 
IVIA»!  v..'iTiX'Si'{-iM  i-i'jt:,'.  'j  /.'i-imasItiiT*  'I-ï  U  SKthole  Friacisque 
f't'i*.'.*:.  i-ftarlftt/îTiafi*. 'jii  rj',:i.»  pcn.-'j::*  votii  avoir ouï'ert  tout  grand 
wAr'r  A;.->c.-.  ff>/'r't;':a.,  il  •:',in  mn.  facile  -iç  oompreaire  comment 
(VAM  »''(îu:  fi'i  '•yjît.ffj'jrii'j'j'îr  a'j  Conirrés  M41:cal  de  Paris,  ainsi  qne 
V'm  U:'.  Uti^  '■.■ittln-.r':-.  u  .V-jw-York  i  a  l/jnlrirî,  ds  statistiquee  aosBÏ 
f/ttiKlu^tiUr.  n'ir  [a  v;(l':ijr  'Ift  iï'H  rt^ultats;  V/îla  en  résnniaiit  le  oom- 
i/fti  itn»  rnjït;i'|ym  ifri^fn^  p^r  nor.  •:oU';'^f=;  d»  tous  pays:  sur  on  chif- 
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A'i  1*  d'jî^ré:  100  pour  cent. 

Au  2*  'IcjfT^r:  75  pour  cent. 

Au  î»*  <l#!({ré;  ®  pour  cent. 

VX  KitrUm,  ivjftiiftr)  Jii  le  diitai»  au  Com^Cf!  de  Paris,  cette  statistique 
rw  [Niiit  dUthWr  'l'un»  tni;(ia  tiln^due,  le  critérium  de  la  méthode,  car 
mi  l'nirM!'!  Hurtnut,  j'fwtlTfM:  qin;  \i»  Hujota  BuspectB  n'ont  pas  suiri  ré- 
KulU<rtii;iitrit  I»  trolfiment  |>uit  plus  qu'ils  n'ont  pu,  miséreux  qu'Us 
/iLnIiitit  [Kiiir  Ju  plupart,  éviter  lut  cuuhcs  aggravantes  d'une  habita- 
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tioD  malsaine,  d'un  air  irrespirable,  d'une  déplorable  hy^àne  physi- 
que et  morale,  cohabitation  fréquemment  exigible,  nourriture  âSfeo- 
tueuse  etc.,  toutes  causes  diminuant  les  chances  de  guérison. 

En  présence  des  résultats  obtenos  que  nous  avons  tus  de  près,  que 
Boufl  consignons  loyalement,  nous  qui  avons  résolument  suivi  depuis 
dix  ans,  une  lutte  acharnée  contre  le  terrible  fléau,  nous  vous  disons 
hautement  que  nous  nous  réjouissons  des  succès  constants,  immua- 
bles, de  notre  cause,  et  qu'il  est  impossible  de  reculer  devant  le 
combat. 

Nous  avons  révélé  le  bon  chemin,  travaillant  sans  relâche,  tœt 
de  notre  conscience,  de  notre  dignité  médicale  et  nous  regrettons 
profondément  certaines  apathies,  certaines  résistances  sceptiques, 
certaines  hostilités  inavouables,'  qui  ne  sauraient  émouvoir  nos  oon- 
viotions. 

Nous  ne  faisons  pas  de  plaidoyers  pro  domo,  nous  plaidons  éner- 
giquemeut  pour  une  cause  humanitaire. 

Et  maintenant  que  nous  sommes  nombreux  dans  les  deux  mondes, 
créant  des  Instituts  partout,  à  Paris,  New-York,  Chicago,  Bonn, 
Bruxelles,  Nice,  Bordeaux,  Lyon,  Grenoble,  etc.,  recrutant  partout 
des  adeptes  confiants  et  sincâres,  fid3les  et  dévoués,  nous  avons  le 
droit  de  soumettre  aux  collègues,  à  leur  science,  à  leur  soUâarité,  un 
devoir  sacré,  le  soin  de  généraliser  l'application  scientifique  de  la 
méthode  Crotte;  elle  a  fait  ses  preuves,  elle  guérit  sûrement  la  tu- 
berculone. 

Ce  serait  un  crime  de  lèse-humazuté  si  les  pouvoirs  administratîb, 
si  l'assistance  dublique,  si  les  bureaux  de  bienfaisance ,  dont  nous 
avons  si  libéralement  guéri  ou  soulagé  les  tributaires,  refusaient  d'in- 
tervenir en  si  douloureuses  circonstances,  par  la  création  d'Iostituts, 
d'hdpitaux  où  d'asiles  où  la  science  multiplierait  les  guérisons  faciles 
de  la  tubercuiras. 

Cest  là  notre  desideratum,  c'est  notre  suprême  espoir,  et  ce  sera 
{prochainement  la  délivrance  du  genre  humain. 

C'est  à  vous.  Messieurs,  que  je  confie  ce  vœu  oincère  et  respec- 
tueux. 

RECAPITULATION  DE  QUELQUES  aUBRIfiONS  OBTENUES  EN  1901-1902 
à  t' Institut  Crôile. 

1.  Obeervatioa:  Uadame  ...,  domiciliée  en  Seine  et  Oise.  Age  25 
ana,  mariée,  cultivatrice,  traitée  comme  tuberculeuse  depuis  quatre 
ans,  est  venue  nous  consulter  l3  3  Septembre  1931  à  l'Institut. 


S2  HYQt&KE,  EFTDEHIOIAGIE,  ETC. 

Soumieee  SU  traitement,  les  transfu^ona  antiseptiques  améliorè- 
rent promptement  la  altuation,  de  sorte  qn'un  mois  après,  la  toux 
avait  diminué  quoique  les  oracbats  aient  continué,  etl'appétitaugmen- 
tant  areo  iea  forces,  tout  mdrohait  bien. 

Au  bout  de  deux  moix,  é  l'ausoultation,  la  bronchite  chronique 
droite  (2  '""^  degré)  ne  révélait  plus  de  craquement  et  l'état  général 
était  excellent. 

Au  6  Décembre,  dernière  auscultation,  la  malade  avait  augmenté 
de  4  Idlog.,  toux  et  crachats  cessé',  respiration  normale;  la  guêrisos 
était  complète. 

2.  .  Observation:  Mr...  Age,  24  ans,  soldat,  avait  eu  une  pleurésie 
droite  il  y  a  trois  mois  à  l'hôpital,  renvoyé  chez  lui  à  Bois-Colombes 
en  convalescenoe,  réformé  le  20  Août  1901,  vient  à  notre  consultation 
le  3  Septembre  suivant. 

Diagnostic:  bronche-pleurésie,  avec  frottement  et  quelques  cra- 
quements au  Bommet  droit;  toux,  essouflement,  peu  de  crachats,  amai- 
grissement considérable,  sueurs  nocturnes,  dyspepsie. 

Le  traitement  commencé  de  suite,  dissipe  pn^^ressivement  les  symp 
tAmee  de  tuberculose;  aasez  nombreux  bacilles  dans  les  crachats. 

Après  trois  mois  de  traitsment,  l'auscultation  ne  révélait  qu'un 
peu  d'essouflement,  l'appétit  et  les  forces  étaient  revenus,  le  poids 
avait  augmenté  de  14  livres,  et  la  malade  nous  quittait  guéri  à  la  fin 
de  Décembre. 

Mademoiselle...  21  ans,  fUle,  ouvrière  en  caoutchoucs  à  Montmar  - 
tre,  tousse  depuis  6  mois,  et  vient  à  la  consultation.  Mauvais  antécé- 
dents; sa  mère  a  succombé  à  44  ans  d'une  pleurésie  chronique,  son 
père  est  mort  de  dysenterie;  ta  malade  a  eu  |une  fille  il  y  a  un  an, 
morte  en  peu  de  jours;  elle  avait  eu  primitivement  une  péritonite  à 
l'Age  de  8  ans  et  fièvre  typhoide  consécutive. 

A  l'auscultation,  bronchite  chronique  (2  ème  degré)  des  deux  c6- 
tee,  surtout  à  droite  avec  craquements  humides,  toux  et  crachats  le 
matin,  jaunes,  épais  abondants,  hémoptysies,  fièvre,  sueurs  noctur- 
nes, amaigrissement,  dyspepsie,  fièvre. 

On  commence  le  traitement  le  4  Septembre;  revue  le  10  Décembre, 
la  malade  n'était  plus  la  même.  Les  craquements  humide  avaient  bien 
diminué  à  droite,  et  à  gauche  la  respiration  était  normale;  la  toux  et 
lee  crachats  avaient  presque  cessés,  l'appétit  et  les  forces  revenaient, 
<Hi  avait  encore  trouvé  3(6  de  bacilles  de  Kooh  dans  les  crachats. 

A  la  troisième  consultation,  te  15  janvier  1902,  c'est  à-dire  après  un 
traitement  de  quatre  mois,  à  l'auscultation  la  respiration  était  nor- 
male, la  toux  avait  cessé,  à  peine  quelques  ordchats  simplement  mu- 
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quenz,  l'appétit  et  les  foroee  étaient  revenues.  La  guériBon  était  oom- 

plate. 

Ht...  21  ans,  Boldat  réformé,  puis  employé  de  bureau  rue  Ober- 
kampf,  traité  pour  affection  de  cœur,  hémoptysie,  bronchite  à  gaaotia 
pondant  6  mois,  nous  consulte  le  3  Septembre  1901. 

Sa  mère  était  morte  d'une  bronchite  à  49  ans,  lui,  avait  été  réfw- 
mô  pour  bronchite  chronique.  On  trouve  en  effet  ded  craquements 
bumidee  à  gauche  avant  et  arriàre.  Amaigrissement,  dyspepsie,  tooz 
et  craohats  spécifiques,  hémop^sie  assez  fréquente  depuis  un  an. 

Traité  vigoureusement  de  suite,  il  s'est  trouvé  mieux  prompt»- 
ment,  et  après  une  trentaine  de  transfusions,  la  respiration  devenait 
pins  libre,  la  toux  et  les  oraohats  diminuaient,  les  hémoptysies  avaient 
WBBé,  l'appétit  et  les  forces  étaient  revenus.  Le  traitement  fut  suivi 
jusqa'en  mars,  oii  l'auscultation  ne  révélait  plus  rien,  il  n'y  avait 
plus  de  bacilles  et  le  malade  était  guéri.  • 

Mr ,  29  ans,  garçon  de  laboratoire  zoologîqne,  rue  Bona- 
parte, a  eu  une  pleurésie  droite  en  1893,  traité  à  l'hâpital  militaire, 
pois  réformé  après  la  convalescence  comme  tuberculeux  baoUlaire. 

Six  ans  après,  en  Juin  1901,  il  fut  atteint  de  bronchite,  avec  toux 
et  crachats  purulents. 

Première  consultation  à  notre  Institut  le  4  octobre.  Matïté  &  droi- 
te, craquements  de  la  base  au  sommet  en  arrière,  expectoration  abon- 
dante, dépérissements,  fièvre,  sueurs  nocturnes  irréguliôres,  appétit 
nul,  dyspirée,  et  à  l'auscultation  signes  certains  de  bronchite  tuber- 
onleuse  (2  ème  degré).  Analyse  des  cracbate  au  10  octobre  dénote  ba- 
oillds  de  Kooh  assez  nombreux. 

Traitement  immédiat  jusqu'au  8  janvier  1902  avec  diminution  pro- 
gre<»ive  de  toux  et  oraohats;  retour  de  l'appéti  t  et  des  forces;  r^^agna 
Bon  poids. 

Les  bacilles  ont  disparu  et  le  malade  nous  quitte  oomplètament 
guéri. 

Mr ,40  ans  ouvrier  fournaisier,  malade  depuis  le  printemps 

1900,  affaiblissement  progressif,  toux  et  crachats,  vomit  un  litre  de 
aang  en  septembre,  eu  rentrant  d'Auxerre  à  Paris  et  vient  nous  con- 
sulter le  29  octobre. 

II  est  atteint  dâ  bronchite  chronique  2ème  degré,  à  gauche,  aveo 
craquements  muqueux  surtout  région  axillaire,  toux,  crachats  épais, 
djnpepsie,  digestions  difficiles,  amaigrissement  notable,  fréquente 
hémoptysie. 

L'analyse  des  crachats  ne  renfermait  pas  de  bacilles  jusqu'  en  No^ 
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nmbrs;  maifl  tm  en  troavait  au  flommeaoemaRt  ûe  Décembre  trois 
mir  six. 

Le  traltsment  a  diiré  trois  mots,  ot  In  guérlson  fut  aan»  rapldi 
poor  que  le  malade  nous  quitte  «vont  la  fiu  tle  l'aon^o. 

Madame...  2S  aiu,  employa  de  magiisin,  h  Paris,  a  eu  do  manrais 
anttetdenU;  convention  o^n'ltro- pulmonaire  H  y  a  quatre  ans,  pleuré- 
sfe  gsuebe  r^idiv'ée  opr^n  un  »f-jour  prolcDff^  à  Cannes,  où  elle  fut 
trallfie  pour  plouro- bronchite  h  gauoho. 

Premiàre  oofuultaticH]  le  0  Février  1902.  IHagiiostîe:  Bronchit 
gauche  (2&ow  dogri),  rAIee  oiVtpitants  Gns,  sibilants,  râpeux  en  arrière,' , 
quelque»  rslle»  sonores  h  droite  au  aoinnient.  Toux  fréquente  mirtoat 
l'hiver,  avec  oracliati  foumeux;  pas  d'bâmoptyales  mai»  fréquenttj 
épietaxïKot  faïblesm  trie  grande,  pouts  petit,  préoipîuS.  La  mnlnd 
Boil  le  traitement:  la  marche  des  s3'mpt<>mM  fut  très  irr^gulière  et 
assiiz  variable,  la  tl>ux  et  leK  crachats  devinrent  parfois  pins  épais,  plua 
globuleux,  parfois  tAChé»  de  niots  de  aani^;  beureiuomnnt  l'appétit 
revtnt. 

L'analyae  des  emchnlH  no  présente  que  pen  de  boctllej  de  Kooh  en 
Novembre  1902.  Cependant  dès  Octobre  l'amélioraticHi  se  dessina  pins 
nette  et  plus  marquée,  le?  signe»  de  tuberculose  s'amendfirent  raplde- 
mBot  et  les  bacilles  dUparnrent  it  l'analyse  du  20  D6oembre. 

Depuiit  lors  tout  alla  bien,  et  la  reopiration  devînt  normale.  Le 
trÉllemotit  fut  nontuuiâ  quand  in^mo  juxqu'  on  Mara  lOTKt. 

A  11!  ik<rnii^n>  couKullaliou  du  4  Avril  la  malade  uous  quittait 

Madame...  %  ans,  mariée,  domiciliée  à  Aubervilliera  a  eu  Jtralement 
do  Iran  mauvais  antécédents  de  ftamille,  puis  elle  a  toujours  craché  et 
tooBaé;  elle  a  eu  une  pm^umonielly  aSansAt  bronchite  depuis  0  mois. 

A  un  promlAre  ounsullniio»  en  Mars  1902,  nous  constutions  une 
lironrliiti'i  chronique  A  gauche  (2&me  degré)  avec  craquements  aux  2,'tt 
Iiupérl4)un4;  loux  et  crachats  caractéristiques,  hémoptysiee  par  Inter- 
viill<%  affaiMIsnement  et  amaigrissement  iiotubles,  etc...  Elle  suivit  lo 
tmitenient  pendant  trois  moliu  Un  an  apWw  elle  eut  un  enfant,  elle 
était  bien  portante. 

.Mon)tii.>ur...    iiO  ans,  cultivateur  en  Ard^be,  ancien  soldat  pals 
gendarme  en  Afrique,  uprte  avoir  passé  par  la  garde  républicaine  oit 
Il  (nt  réformé  eu  18m  nomme  tulioreuleiix,  vînt  nous  voir  le  10  Dfi-J 
«embro  1902.  Constatation  de  bronchite  chronique  A  droite,  progrès-! 
iilve  depui»  quoiquoa  années,  avec  craquements  au  tiers  supérieur,  sur- 
tout en  avant  ('i-Nmo  degré),  toux  ot  crachais  irréguliera,  parfois  asasBJ 
4pals,  amaigriiwcntant  par  intervalles,  dyspepsie,  hvmoptysios  depat 
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1901,  récidivéea  en  1902  pendant  2  mois,  mélê^  à  dâB  crachats  pum- 
lents.  L'analyse  des  crachats  révélait  des  bacilles  de  E  o  c  h  en  Mars  1902. 
Le  malade  sulTit  le  traitement;  le  mieux  se  fit  sentir  promptement, 
l'analyse  des  crachats  refaite  deux  fois  dans  ce  mois  constate  absence 
de  baoUlee. 

Et  ce  jour,  18  Avril,  le  malade  retoome  en  Ardèohe  complètement 
guéri. 

Appréciations.  Je  termine  ces  observations  prises  au  hasard  dans 
mee  dossiers,  et  ne  cite  que  les  cas  de  guérisons: 

Sur  352  consultations  de  ces  deux  dernières  années,  nous  avons  an 
moins  50  guéris  et  une  centaine  d'améliorés  en  bonne  voie.  Beaucoup 
(Bit  par  Diligence,  ou  par  situation,  ou  par  indifférence  cessé  de  con- 
tinuer. Trois  seulement  ont  succombé. 

Nous  restons  donc  toujours  dans  la  bonne  moyenne  des  statistiques 
établies  sur  l'excellence  de  la  méthode  de  Francisque  Crdtte. 

Et  si  on  multipliait  les  résultats  par  las  guérisons  qu'obtiennent 
mes  confrères,  pratiquant  le  même  traitement,  nous  aurions  de  glo- 
rieuses consolations  et  de  superbes  espérances. 


LES  DISPENSAIRES  ANTITUBERCULEUX; 

PREMIERS  RÉSULTATS; 

LA  VIANDE  CRUE  DE  CHEVAL  DANS  LE  TRAITEMENT 

DE  LA  TUBERCULOSE 

pu  Hz.  LEOir  BONNET  (Paris). 
RËSDHe 

Historique. — Le  premier  Dispensaire  Antituberculeux  a  été  conçu 
et  créé  sous  cette  dénomination  par  le  Docteur  Léon  Bonnet  en  Jan- 
vier 1900,  28,  Rue  Saint-Lazare,  à  Paris.  Son  but  était  de  faire  dans 
lee  milieux  ouvriers  l'application  pratique  et  gratuite  des  notions 
scientifiques  nouvelles  sur  les  caractères  contagieux,  évitable  et  cura- 
ble de  la  Tuberculose  pulmonaire. 

Dès  le  mois  d'Avril  1900,  VEcho  du  Fuilie  et  la  Hevue  des  Décou- 
vertes Modernes  et  de  leurs  applications  aux  sciences  nuidicahs  en  pu- 
blièrent le  programme  et  le  fonctionnement  et  annoncèrent  la  fonda- 
tion, sous  la  présidence  du  Docteur  Bonnet,  de  VŒuvrc  Générale  des 
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hitfuimuirr»  AHtituhurcuImue  fom'  Isj 
T'iii^r'itlitM  imliminaire. 

Ali  iiiiiU  il*  Juillet  de  la  mteie  amiiB,  Je  : 
IjM,  liibiullii  tUiiH  MtD  liiboratoïn  tm  '. 

l.'uitiifUi  tiiiivHiiUi,  uu  nioii  de  Février  IBQL.  It  '. 
i/t'ljutjlwi,  timu  iiiiii  rtullo  de  l'Iniititut  ftafig..  ' 
ibfii  i«iiiir  liiliuri'uliiiix  liuliKeotB,  arec  le 
u(iiiiiilii:i'<:iilciiii,  iiiitlM  HuuH  U  déDomiiuttian  ' 
ii.fi'iiii  i/U'Ui  Ida  iimliulii-H  it>;t  puttaumâ,  lônfli  qall. 
<,'i/itH«iieei<iii  uiilni  |mHfini»nUiro de  le  taberoHli^ 

Ia:   IhalHHoUiii:     tHfltlllH-ri'HlfOX  Ao)&tt.1kB\ 

lA  .<ij  •J(?l<iii  ilu  l'iiiilUtit  lUIl,  11'),  Rœ 
lutuyiiiê  |Hii'  M   lu  IViifitMiiur  Ilrouerdel,  an 
|j|U  •J):v<:l<tji|iisiiiuiil,  !<■  Il  Miil  l!")!. 

|j.  l«Li|ii.'iioiiini  l'linili<  Itoux,  do  Lille,  ne  fat  ii 
•Hti'i  "in  i':  >i  cKii  Ikji  (|ii'iiii  hfUnmibru  1901. 

liiiiji'  'li.tii:iii<:iii  iiin'Ktt  !■•  (!iiiif;ri-H  de  Londreflt  qtiiqi|nvnbvi- 
Umw.  'l'i  Ifii^jiiiJiBiiiiM  AiiiuiilKii-«uli<ux,et&UBuitedelsFWai^H^t 
1.1  iii.iiiii;  il';  M'iiiiiiiurLi'i^,  iiiir  M.  WiiUIuck-Rotueeati,  akc*  IMataC 
•lu  i  '.uiiBuil  ,i.:a  MiiiJotriKi,  d»  lu  |>i  i<iiU(>ro  assemblée  de  TŒmn  Çèé- 
luli  tli.n  IHsin  iin-iii'i-  liililiili-  tt iiliaj;uiHirAiiiTaiiaT«naïtWÊtamm, 
Il  l'iiriD,  tm  l<'i'iiiii:i:  ni  il  rilii'iiiitjiii-,  i>ii  ftiviiur  de  laoréatïoa  deesSb- 

|filV.lllu»  •^l^lll•'.lllllll  lit  irunninlIllli'O    Hpl''l!{uIoa    CtHltTe  Is 
Itiiil  irtlJiMiliilii'i:  ■:■  ili:  llll.tiil'ii. 

i^;b  tillun  <lii  ^.llllltIl,  iiu  Nitiii'.v.  di<  Itoliiw,  deDijODidal 
t<iiiili.iu,  iji^,  >-iivi>jrii:iii  loiiiB  itillii'Hioim  nu  ComïtC  da  Pifimc 
tiùin  i.ili;  i|iij,  lin  eiiii  i'>iii\  mit  luJi  nnjii  iIlHiittiuuiires  BOUTeaux  à THt 
(j)tiii'il,  il  liiiiiiiillii,  Il  l't.ilBiiiiitii,  iiiiv  (iiiNUiiM,  ù  Ménilm<»tnit(  an 
liiiiii:e  •'liiiÉiHiMiit,  iiiii  llitii(jiiiillt'B,  ilitim  li'rt  uiTondissemema  les  pta 

■liiJIlillllillGB  'lu  l'iil  in 

l^a  [tliiB  iKiiiitiD  |i»i'miiiiiiiliiiia  iiiéiliKiiJivi,  iti'iontifiqasa,  poUtiiiiiea it 

litlÂliiii'rin,  ti<lli:a  >|llii.  MM     U:a  l'i'iirii.-nKlItti   lti<r tllolOt,    BoQOhsrd, 

('liiuil'iiniiiinii,  liii|ilii,t ,  (iriHiiiti«i'-  ilii^'uti,  |K>rard|  Laborde, 
l,itiii;(ii'i<iiiik,  l.iiiiiiiiliHi|jiii<,  l,Miiili>ii/.j-,  'l'iiiîophile  Roaaael: 
MM.  Cliiii'liiH  Ihiiiiiy,  KUtiiiiiii,  VliMirniiH,  (iuiJlain,  Rlbot, 
HÎDi^fi'l  )<1,  iiiiitlKiiH  iiiiiiinLi'tiEi,  MM.  l'uni  Dortolianol,  Lavedaa, 
Sully  rriiiltiitiiuiiK,  lin  r.ViiaïU^iiiiu  l'Vi)iii;itlMi,  utn.,  etc.,  s'empree^ 
minuit  il'iuiitiifiliir  Imir  juiUiiiiiiyu  u  l'iKiivi-ii.  U*  ('onriuU  Général  de  la 
iSuîiiH,  II)  CiiiiMilI  MiiiilMi|iiilil<i  l'uri»  uL  lud  I'ouvoIi'h  )iul>lÎ08  lui  donnè- 
rent lour  ujipuj.  MM.  KliiMiiiti,  vittii  [iriisiiliiiit  du  lii  ('lintubradesDé- 
putéa,  Aloxandro  IJéi-unl,  mtuH-Hénrétuli-u  d'KUit,  riiuumié,  ffî- 
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nistre  de  l'Instmotion  Publique,  Tinrent  quelques  mois  après  ii.  Wal- 
dBok-RouBseau,  visiter  et  inaugurer  les  nouTeauz  établissements  phi- 
bmtbropiquea  créés  par  le  Comité. 

Des  conférences  y  furent  faites  par  UM.  les  Professeurs  G  h  arrin, 
du  Coll^  de  France,  Laborde,  de  l'Académie  de  Médecine,  et  pré- 
oiBàreat  le  but  et  le  programme  de  ce  nouveau  et  excellent  moyen  de 
lutte  antituberoulause. 

FoKCTiONifEif BNT. — Pour  se  conformer  aux  deux  principes  fonda- 
mentaux de  œ  programme:  éducation  et  assistance  spéciales  des  ou- 
vrierH  menacés  ou  atteints  de  tuberculose,  l'Œuvre  Générale  s'est 
préoccupée  surtout  de  créer  tm  type  de  Dispensaire  pratique  et  écono- 
mique eu  réduisant  au  minimum  les  frais  d'installations  et  de  fonotion- 
nament,  afin  d'employer  la  plus  grandie  partie  de  ses  resBouroes, 
d'nne  part,  à  la  généralisation  du  système  des  Dispensaires,  et,  d'autre 
part,  à  Vasaistance  alimentaire,  dont  on  connut  le  rôle  capital  dans  la 
eampagne  entreprise  contre  le  fléau. 

Le  Comité  a  pensé  qu'il  ne  fallait  pas  acheter  de  terrain  et  faire 
âerer  des  constructions  coûteuses,  mais  qu'il  valait  mieux  se  conten- 
ter de  louer  et  aménager  des  pavillons  isolés  avec  jardin. 

Le  Dispensaire  Antituberculeux,  type  de  Paris,  comprend  en  pris- 
;■  otpe:  une  salle  d'inscription  pour  les  entrants,  une  salle  de  distrîbu- 
,  tim  gratuite  de  viande  et  de  médicaments,  un  vestiaire,  un  cabinet 
ds  ctniBultation,  une  chambre  noire  pour  laryngoscopie  et  radioscopie, 
im  laboratoire,  une  salle  spéciale  pour  les  tuberculeux  au  troisième 
degré  (1),  enfin  et  surtout,  une  grande  salle  où  se  font  journellement 
des  inbalations  d'air  purifié  et  la  gymnastique  respiratoire. 

Cette  grande^  salle  sert,  en  outre,  de  salle  de  lecture,  de  cure,  de 
repos  et  de  réunion.  Le  but  du  Dispensaire  AntiltAerculeux  est,  en 
etfot,  de  venir  en  aide  aux  travailleurs  à  peine  menacés  ou  légèrement 
atteints,  au  degré  non  contagieux  et  curable  de  la  maladie. 

A  la  suite  des  consultation^  gratuites  qui  ont  lieu  chaque  jour  de 
7  i  10  heures  du  soir,  à  l'heure  de  sortie  des  ateliers  et  bureaux,  les 
ourriars  viennent  passer  quelques  heures  dans  cette  grande  salle  pour 
jr  recevoir  l'éducation  antituberculeuse  et  antialcoolique.  Au  lieu  de 
neto-  dans  leur  logement  le  plus  souvent  insalubre  ou  de  se  rendre 
m  cabaret,  les  ouvriers  parisiens  ont  adopté  les  réunions  du  soir  au 
dispensaire;  ils  deviennent  ainsi,  bien  mieux  que  des  enquêteurs  oala- 

[1)  Cette  Balte  n'existe  pas  dans  tons  lea  Dispensaifea,  qaand  le  looal  ne  1b 
«onporte  pae.  Elle  set  utile  ponr  isoler  les  maladea  contagieux,  bien  que  le 
Dltpeiuaire  Antitnberonleiix  ne  soit  pas  an  Dûpeiuaire  pour  bAercHleax  et 
qn'u  l'y  prisante  à  peine  5  °/(,  de  malades  à  la  dernière  période. 
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rlés  dont  Vvi6e  est  née  h  liège,  mais  dont  le  gervioe  eet  impossible  h 
Parts,  de»  agentii  actifs  do  propa^randd  et  amJinenC  leurs  oamaradM, 
non  Koulornetil  pour  consulter  d^  le»  promïcrâ  Higoo»  do  la  msladia 
qu'ils  ont  appris  îi  iMniuiltrô,  mais  encore  pour  ilemander  defl  rensoi- 
gnementa  «t  des  ej-^utens  prépettti/a.  Le  nombre  des  malades  venos  dÎM 
la  première  ann^e  au  Dispensaire  de  ^tontmartre  le  démontre.  Sur 
plus  de  2.00()  porsonno».  un  lien»  environ  n'a  pns  été  inscrit  et  n'a 
pu  «u  i  revenir,  n'étant  poit  «ttwinl  du  Tul>erculo»o. 

L'nMÎHtimt»  dos  Disponsuiree  de  l'Œuvre  se  limite  à  l'uaaistance 
ment^iro  par  la  riondr-  erue  de  chevai  à  ha-tte  Hôte,  qui  donne  une  r£flii 
tance  spéciale  contre  la  tuberculose,  et  à  raaaiatanoe  th^rapcutlquo  et 
antifteptlque. 

\je»  burtuiux  de  b^onfaijiauoo  et  de  nombreuses  sociétâsde  seooon, 
qui  fonctiounont  très  bien  h  Ptiris,  permettent  de  oe  pas  s'occuper  de 
distribution  d'iirttmt,  du  vôtements,  d'obJet«  de  literie,  ou  de  visites  ; 
domioile  chez  dce  ouvriers  dont  lo  10){emont  est  presque  toujours 
serti  dann  la  jourade. 

Loscrvioe  municipal  dv  d^slnfoclion,  avec  qui  une entonbo«flt  pro> 
jot^,  £vit«ru,  par  son  intervuntioa,  les  frais  trâs  coûteux  d'une  buan- 
derie deetinée  h  stérJltsar  le  linge,  buanderie  dont  )a  construction  a;»- 
porterait  un  obstacle  à  la  création  rapide  do  nombreux  Digpensiûrcs 
dans  les  grandes  riltes. 

Cn  tout  C1I4,  il  convient  de  ne  pas  compliquer  Iw  rouaifw  du  Dia* 
ponsaire  Antituborouloux  «t  de  Inlnscr  i\  d'uuln»  (ouvres  les  aorvIoM 
annexes,  en  ntten'iant  U  possibilité  de  les  créer. 

Bi'pQ ET.— Chaque  Dispensaire  Antituberculeux  coûte  en  moyenne 
de  4  ik  n.000  francs  do  frais  d'instaltntion.  I^i  dépeuses  do  loyer,  les  in- 
demnités pour  lo  Chef  do  clinique,  pour  In  tturvoillanto,  loe  frais 
chauffage,  d'éotuirnge  et  do  medioamonts,  s'élèvent  annuolloment 
6.000  francs  environ.  Le  service  médical  est  fait  gracieusement  pur  1m 
mAlooIm),  mombrOH  de  I'Œu^to.  L'aislstance  alimentaire  par  lu  riando 
crue  de  cl)'>%-nl  vnrlo  uvoo  les  ronourons  de  la  oalssA  d'asaislanos.  Dans 
undisponsairodequjirtier,il«onviflndrnit  de  distribuer  gi-ntuitomtiQt 
tOA  12.000  kilo;^  dn  vlamle  en  un  nn,  o'«stA-db%  TfXIgr.  i^  1  kllog 
par  jour  il  "lO  iudlj^ontfi  environ,  (lar  «Srlf»  durant  3  à  4  mois,  f'etto 
moyenne  a  ét^  consommée  djins  In  promifiro  année  do  fonctionnement 
du  DteponMîrodo  JtloDlmarcro  nous  la  direction  du  Docteur  Léon 
Bonnet. 

F,n  résumif,  pour  des  sommes  mintmeo  on  peut  dan-i  chaque  Dts- 
ponnlro:  1"  donner  don  comteils,  dos  soins  et  des  méJloamonta  fi  plus 
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d8  2.000travailleurBpar  an;  2°  en  assister  efficacement  environ  120 
par  an. 

Pbemiekb  résultats. — Le  Comité  de  1'  Œuvre  Générale  des  Dis- 
pentairee  Antituberculeux  présente  au  Congrès  les  observBtioiiB  et  ies 
premiers  résnitats  qu'il  a  obtenus  pendant  une  période  de  trois  ans  et 
dans  les  neuf  Dispensaires  Antituberculeux  qu'il  a  fondés. 

1*  Ia  dénomination  do  Dispettaaire  Antituberculeux  pour  la  préser- 
vation et  ta  guêrison  de  la  Tuberculose  puhnonaire,  qui  est  inscrite  sur 
la  façade  de  chaque  Dispensaire,  a  tout  d'abord  éveillé  dans  le  voisi- 
nage quelque  crainte  au  point  de  vue  de  la  contagion,  mais  elle  a  été 
«nez  rapidement  aoceptée  par  l'opinion  publique  et  a  contribué  puis- 
samment è  la  réussite  de  ce  noveau  moyen  de  lutte.  Tous  les  Dispensai- 
ree  nouveaux  et  môme  de  Bîmplfis  cliniques  se  sont  empressées,  en  ef- 
fet, d'adopter  le  terme  de  Diepaneaire  AntUuherctdeux,  car  tout  le  mon- 
de médical  est  aujourd'hui  d'avis  qu'il  ne  faut  plus  dissimuler  ni  te 
tHHn  ni  la  nature  du  mal. 

2?  Le  Dispensaire  Antituberculeux  ne  porte  pas  atteinte  aux  inté- 
fiti  professionnels  des  médecins  du  quartier  oîi  il  est  installé.  Au  con- 
traire, en  appelant  l'attention  des  pauvres  et  en  môme  temps  celle  des 
riches  sur  le  caractère  contagieux  de  la  tuberculose,  d'une  part  et 
d'autre  part  sur  la  curabilité  de  cette  maladie  à  sa  période  de  début, 
le  Dispensaire  a  donné  au  public  l'habitude  d'aller  consulter  sou  mé- 
decin plus  fréquemment  et  plus  tôt.  D'ailleurs  le  Comité  a  fait  inscri- 
re en  gros  caractère  sur  chaoïm  de  ses  Dispensatres:  «Etablissement 
réservé  aux  indigents  et  aux  nécessiteux*  afin  de  ne  pas  détourner  la 
sUentèle  aisé. 

3*  Un  Dispensaire  antituberculeux,  pour  faire  œuvre  utile,  doit 
Mrs  installé  au  centre  même  d'un  quartier  très  populeux  et  à  mortalité 
tnb«rouleuse  élevée,pour  évitée  le  dépUoement  des  travailleurs.  Ainsi 
le  seul  Dispensaire  da  l'Œuvre  installé  dfuu  un  quartier  riche,  le  Dis- 
pmeaire  de  la  Rue  Saint-Lazare  ne  reçoit  que  des  malades  en  consul- 
tation et  ne  fonctionne  pas  absolument  avec  le  programme  dont  nous 
ratons  de  parler.  Les  réunions  du  soir,  si  importantes  an  point  de 
me  hygiénique  et  moral  n'y  ont  pas  lieu  régulièrement.  Toutefois, 
comme  il  est  situé  au  voisinage  de  trois  gares,  il  reçoit  des  malades 
des  environs  et  il  répand  les  principes  d'hygiène  antituberculeuse  dans 
des  localités  non  encore  pourvues  de  Dispensaires  Antituberculeux. 

4,"  Le  Dispensaire  antituberculeux  pour  être  complet,  doit  poursui- 
vre deux  opérations  parallèles:  'diminuer  les  risques  de  contagion  et 
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aMffmeH(e>-  tes  chantxg  de  gu&risoM.  Ces  deux  opérations  ne  pourront 
Otro  it6)>ar£6Bi  (1). 

3°  Dos  résultat*  thirnpheultipKf  Ent^nuBSoto  ont  £t£  obtenus  et  aont 
dûs  à  l'emploi  systénuntiquo  do  lu  viande  cnur  de  ekevai  à  haute  do»e, 
soit  en  nature,  soit  on  inacération.  Cette  nUJtliode  n'a  jumais  provoqua 
le  moindre  aooident  choz  aucun  malade  de  lŒavro  (2). 

La  viande  crue  de  bœuf,  prâcooLsâe  par  Furster  en  ISGH,  recom- 
mandée ensuite  par  lœ  plus  hautes  M>miiiltr8  ouktloalns,  peut  être  con> 
i{idér<!c  comme  un  alinieDt-reniéd(>  quasi-spécifiquo  do  la  tulxtroulom 
pulmonaire,  fi  condition  qu'elle  »oit  absorba  à  la  dose  do  750  gr.  & 
1  kilo};  par  Jour  «t  par  malade.  MM.  Ob.  ttictiet  et  Iléricourt  ont 
montré  que  la  niao^atfon  do  oett«  quantité  do  siando  peut  remplacer 
l'absorption  du  la  viande  cUs-mAmo,  oliM  les  dyspeptiques  prinoipa> 
lement. 

Depub  plus  de  trois  ans,  le  Docteur  Le6n  Bonnet  au  Dispen- 
saire de  la  rue  St-Lazare  et  dans  les  autr««  DUpensairee  a  adopta  la 
viande  crue  de  cheval,  un  des  animaux  les  plus  réfractairea  h  la  Ta- 
beroulose. 

a.  Paroe  quo  oetto  viande  est  plus  aaino,  plus  nutrltU'e,  pluti  mi- 
n6ralî«6o  et  plus  fortîKante  quo  la  viando  do  buuf  ou  do  mouton,  «t 
que,  devant  être  absorbâe  crue,  elle  n'a  pas  rbiconvônient  do  commu- 
niquer le  ti^nia. 

11.  Parée  que  son  prix  miitlnu  de  vente  eit  à  In  port^  do  La  olan- 
BO  ouvrtitro,  où  le  Fliau  sârit  avec  lo  plus  d'Inten^tfi,  en  raison  de  U 
misère  do  comlliou.' 

DoB  centaines  d'obHorvatJonH  prises  dwu  Ice  IMspensalros  do  tOeu- 
vre  seront  publl<5as  ultérieurement.  Des  statistiques  ont  M  dreaséos  k 
la  fia  de  la  premiAro  ann6e  du  DIspenMlre  de  Montmartrn,  par  le  doo- 
beur  Madoialne,  alors  Oiof  de  Clinique.  Observatlona  et  statUliqueB 
4tabllssimt  que  oot  aliment' ramiMl-)  roàforoo  tr^a  nettomont  lu  rii«it- 
tatue  orginlf*'-  nnSardle  contre  le  bacile  de  la  Taborouloae  et  modifie 
très  favorabloniont  le  terrain.  On  oonstate  aprto  quelques  semaines 
de  trattoment  une  diminution  notable  des  symtdm^  génëraun  et  des 
rigoos  stéthoKcopiquos  on  mftme  tflmpt  qu'uoo  augmentatioa  aasez 
rapide  do  l'appétit,  du  pcdds  ot  dfts  torcos.  En  général,  au  bout  de 
trots  ou  quatre  mois,  l'ouvrier  attoinl,  mdme  &  la  douxiiima  période, 

(1)  Diioofin  da  u .  WaMuck  Rnnaaoan  À  l'Asaouibtiftda  l'(Eavr«  Oia4- 
nU  des  DiapMuattiM  AntitaberouUui. 

(9)  Dea  cMaia  oompftratifa  ont  eu  lion,  notammont  dana  I«a  DlapaMftiraa 
da  St-I^tare  et  de  Mool Dartre,  «or  1m  vUadM  da  broiif,  4o  laonloa,  de  alla- 
val  M  d'&ae,  eor  leurs  mMftraUoos  ob  s&ruina  mamalitlrM  ot  «iir  loi  aérnnis 
aaagBlaa  «onapondaat*. 


Xrr  CONGRES  INTERNATIONAL  DE  HEDECIÏTE  61 

pent  reprendre  son  travail.  Quelques  reohutes  awez  bénignes  se  pro- 
doisent  dans  le  oourant  de  la  première  et  de  la  deuxième  année  du 
traitement,  mais  ellee  cèdent  oliniquement  assez  vite  par  la  reprise  de 
la  viande  orue  de  cheval. 

6."  L'ouvrier  dont  l'état  est  ainsi  amélioré,  en  dépit  de  son  milieu 
défavorable,  peut  continuer  à  gagner  sa  vie  et  se  trouve  à  même,  grâ- 
ce à  son  salaire,  de  modifier  les  conditions  de  son  alimeniation  et  de  son 
kabitatioH. 

CONCLUSION 

Le  Comité  de  l'Oeuvre  émet  le  vœu  que  les  médecins  do  tous  les 
pajrs  fassent  l'essai  dans  le  traitement  des  affections  de  misère  physio- 
logique, comme  la  tuberculose,  de  la  viande  crue  de  eJteval,  d'âne  ou 
de  naiiet  à  haute  dose,  en  nature  ou  en  macération. 


LES  DISPENSAIRES  DE   PRESERVATION  SOCIALE 
CONTRE  LA  TUBERCULOSE  ET  L'ALCOOLISME 

Par  Hr.  LEON  BONNET  (Paris). 

REBOHE 

Les  remarques  et  résultats  qui  précédent  nous  ont  conduits,  sur  les 
eoDseils  du  regretté  Profeweur  Laborde,  de  l'Aoadémie  de  Uédeci. 
ne,  à  étendre  l'aoticm  du  Dispensaire  à  d'autres  affections  qui  sont 
{gaiement  dés  fléaux  pour  les  classes  déshéritées. 

Nous  avons  pensé  qu'il  était  urgent  de  s'occuper  de  l'alcoolisme  et 
même  de  la  syphilis  et  des  maladies  vénériennes  au  même  titre  que  de 
U  tuberculose. 

Le  Dispensaire  installé  dans  les  a^lomérations  ouvrières  oii  la 
lotte  contre  ces  maladies  est  particulièrement  difficile  deviendra,  s'il 
«t  (S^aniaé  d'une  façon  spéciale ,  un  instrument  de  préservation 
beanoonp  plus  que  de  guérison. 

En  multipliant  le  nombre  des  Dispensaires  et  en  augmentant  leur 
r61e,  on  arrivera  probablement  à  diminuer  d'une  façon  très  notable 
J'cotrée  des  malactes  dans  les  divers  hôpitaux. 

OONOLDSIOHS 

1.°  Le  Comité  de  l'œuvre  émet  le  vœu  que  les  médecins  de  tous 
ke  pays  fassent  l'eesai  du  tntitement  des  affections  de  misère  pbysïo- 
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logique  comme  ta  tubercoloee  par  la  riando  oroe  de  cheval  oc  d'Ane  oti 
de  mulet  à  haute  dose,  eu  nature  ou  en  iiiaiM^ttoa. 

2."  Il  «»t  à  eouhaît«r  qao  ian  Pouvoirs  publti»  et  lee  Huolctpali- 
tte  «ncourageut  la  géiii'rsIiiuitioD  des  Dispensatrce  de  Préservation  So- 
ciale oootrfl  U  tuberculon,  ralcoolieme  et  les  maladies  vénûiicoDW. 


LA    TUBERCULOSIS   DE    LOS    ANIMALES 
^ES  TRANSMISIBLE  AL  H0MBRE7 

Si  lo  et,  g€OiHi/  UelierÛH  nUllearse  ta  ewnt  y  la  lecke 
de  lo8  aninv^n  lubercuiuado»* 

por  ol  Dr.  jnjLIf  ABDBRID8  (Flgueru). 

SeAoreB: 

Si  tistuviera  doQnltÎTamdDte  re^ueltoot  trasoondental  problema 
planteado  por  Koob  (tn  el  Cou; reso  ilo  LondrM,  <|aedant  yn  corre- 
gido  e)  antiguo  oonoepto  do  la  posibla  contagioflîdad  de  In  tab^rculo- 
slfl  de  lo»  animales  al  hombre,  y  el  lospoctor  de  oames  ae  verla  llbr« 
dooDfl  do  Iss  miz  Qomprometidaa  diflcultades  que  se  le  prosentan 
enel  dowmpoAo  de  su  cargo:  p»ro|>or  màgqueKoch  haya  soKtanido 
lo  contrario,  ni  la  obeervaolôn  ollnloa,  ni  la  exporlrnootaolûn  do  la- 
boratorio,  hau  doelrufdo  loa  temoros  que  11  li  geaorslidad  Inspira  la 
Mla  Bospéota  dal  pooiblu  conugio  do  lu  tuborouloHis  de  lofl  animalea 
al  bombre,  ya  m«  por  la  ingcHtlàn  de  producloa  iofeoolonnd(i«,  ô  por 
Ddaplaoi6n  de  los  gérmenes  denprendido»  de  un  organUmo  eofermo. 

Por  otrn  |>art«,  ooino  «n  ol  hocho  do  apreolar  la  oxtonslôn  y  eoo- 
eeououoloti  de  on  pellgro  ncootumbra  fi  Her  el  mia  Oel  regalador  U. 
propla  oonrloociàn  y  la  propla  coaolmoia,  m  natoral  que  s)  pan  ol 
Teterinario  Inapeotor  se  rOHervan  las  responsabilidadM  que  se  dari* 
van  del  cumpllmlento  de  iojusto»  prooeptoey  de  pellgroaas  prieti* 
oifl,  lie  le  ooaœda  eo  Juato  desagravio  de  su  reputaol6n  lastlmada,  el 
deeabogo  de  podor  manlfoslar  loa  motlvoa  do  hu  rosistaaoia  6  de  sa 
dooilidad  en  aoeptar  ounio  subatanoiad  de  Inoouldad  probada  Ion  pro- 
dootofl  do  las  reoes  tuberoulosos. 

Ha  squï  por  qa<  no«  atrovomos  i.  Hometer  é  vuestra  comildoraclôn 
lasmzonesdu  olonclo,  las  exiffonciua  de  localldad  y  nlin  Inii  neceei- 
dade»  soolales,  que  mutivan  utioitro  procéder  on  el  matadoro  de  la 
oludad  do  Fitjueras  ante  una  re»  tuberculKsn. 
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X^  gravedad  misma  de  la  tuberoulosia  la  oonTierte  ea  uaa  «ofor- 
medad  excepoional;  taoto,  que  ha  coiueguidit  inatilizar  Ion  mtaonoa 
y  gastar  loe  recarnoe  de  los  hombrM  mfis  dados  al  estudio  de  las 
cieacîaBméd[oafl,8in  quebayaopodidoarrancsrlade  Isa  obsouridades 
que  la  earuelven,  y  ain  que  hayan  logrado  dejarla  en  oondiotooea  do 
•erconooida.  Muéreee  la  lubemuloels  é  impulaos  de  leoKaa  hjpotfitl- 
cas,  muchas  de  ellas  abandonadaa  apaoas  nacidas,  y  otras  modi&eadaa 
antca  que  comprendida»,  7  de  esta  maaera  no  puode  Uegarse  nunca  fi 
la  esubilidad  de  laa  leyee  qne  ban  de  regîrla. 

IL  Vlllemin  demo-trâ  la  rimlenoia  y  contagîosidad  de  la  tuber- 
culiwiB;  miU  larde  deijcubrii')  Kooh  el  baûUo,  causa  espedllca  de  su 
deçarrotto;  pero  Ion  progrceos  do  la  oioiicia,  rcalea  6  dudoiioc*,  «•  en- 
cargaroo  pronto  de  correKir  aquollaa  a&rmaciones.  dujândilaa  casï 
redueldaa  &  la  eondiciôn  de  errores  soatenidos  por  dos  grandes  hom- 
brM. 

A  la  aftmiaci6n  do  lo«  poligros  que  onvolvla  ol  ooniiumu  do  lOB 
productostuberculoHoa,  tte  upone  la  sagnridad  de  su  inocuidad  ab- 
Htlula. 

La  identidad  de  la  taberoolosùi,  lo  miamo  eu  el  hombra  que  en  log 
animales.  b«  ooinprueba  expérimental  mente,  y  aquolla  idoutidad  se 
deatruye,  presentfindonoe  un  bacUo  eupocffloo  para  cada  una  de  lia 
fùnnaa  de  ta  taberouloals,  y  eus  para  cada  una  de  laa  eapeclea  que 
paeden  padeoeria. 

T  ain  embargo,  nlngnoa  de  estas  sa^ndas  correooionee  ea  estable 
al  abeoluiauiente  positiva;  y  no  es  extraAo.  Ë(  progreao,  eo  todoa  los 
actua  do  la  vida  humana,  ae  reallza  por  la  juatinoada  mulualldad  de 
loa  heobos  y  por  la  juloioiui  correceîôn  de  doctriuaa  que  debieron 
aoqitirw  oondiclonal mente  &  Taltade  otras  mis  verda-leras,  puro  este 
prcvroso  aarfislompre  ne-^ativo,  û  muy  perjudioial,  ai  lo  apoyamos  an 
bfl  dobilidudea  do  idoos  llgeramente  oonoebldas  y  en  prooeptospre- 
ontiiramente  aooptadoa. 

De  aquf  que,  como  aquollas  pri nieras obaerraclonea  doVUlomln, 
PaHtour,  ciiauveau  y  Kocl)  onoarnaban  todo  ol  proâtlgioy  toda  la 
Bt^ûHouoiûn  oientJflca  de  los grandes  maestros,  no  hablade  ser  posî- 
blu  la  &osp«oba  de  quo  aquetlas  allrmaolonee  pudieran  sor  IiIJas  de  un 
arror  Tundamental  de  obsorvaclûn,  y,  »tn  embargo,  ae  hao  oorregido 
praseotando  otras  teorfas  que  ol  tiompo  »o«  d{r&  hanta  dândo  son 
aproveobabloa  y  haata  dônde  alcanza»  fi  aolarar  las  negninis  que  nos 
perturba» . 

St^iendo  la  oorroJBciûn  de  heohofl,  sôlidamento  domoslradoe  y 
ttoil  û  Juaumente  desmeutidos,  68  praoloo  reoordar  el  oriterio  etiol6- 
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gioo  de  la  tuberouIoiBia  planteado  por  M.  Koob  y  la  saerto  qne  là  ctipo 
En  efecto  ^<i(i''  oon^igulâ  Koob?oada  mis  que  hacernos  conoebir  In  11a- 
tàôn  do  quociliro  \o  sostooidoporCbauvoau  y  loconslgnadoporâl, 
BB  aeteblecEan  dirorenciaii  iad  rirtoalmeate  opuwtu,  que  blen^dlsa 
mr  co  ne  [dora  dan  como  In  eintettU  dol  concepto  viojo  y  oomo  el  ponto 
Imoial  do  las  tendencias  del  porreotr.  Pero  oomo  este  pasn  de  la  tra- 
dicidn  al  reformismo  no  puede  darse  &  empujoaes,  sloo  por  etapafl 
Buoeslvasintimamanto  relaoionadaa  eotro  sf,  no  pudo  Koch  on  sot 
primorofl  IntenU»  dejamoia  un  ouerpo  d«  dootrlna  Bdlldamonto  levan* 
udo. 

Tsoto,  qneriao  daspui^^  el  priacîpio  Boeteoido  por  MU.  Charrin 
y  Dnclertdemoatrando  que  un  mfsmo  baoilo  podia  deeaiTollarBO  do 
nna  manera  diferente,  fte^n  que  se  detavlera  y  obrara  en  el  bozo,  en 
lo«  HAonm,  en  el  litgado  6on  lo8pu1mono».EvIdono[aroaotro«expe- 
rimentadoros  la»  preferenclas  quo  loa  microblo»  aleaten  para  deter- 
mlnados  te^idos  de  la  ecaaomfa,  y  llegaron  à  admitir  an  mioroblo 
Mpeofflco  é  Invariable,  para  cada  una  de  las  eapeoles  animales. 

Enta  série  de  nueves  denoubrimleatûs  fu6  la  base  para  la  presen- 
taclân  do  dos  teorfas  antittUeus:  la  del  unilariviHo  fundada  eu  laa  ana- 
loglaii  hiatoliSgioo-patolâgicM  de  Iob  tubiJrculoa,  y  la  del  'lualismo  Inl* 
dada  por  Virobow  yquesefiala  las  difereactas  anatomo-petolôglcu 
QDtn  la  tuberoulneU  deinft  rumJanteay  latlsladol  bombre. 

So  Iniolô  iDvgo  la  teorla  de  la  posible  looallzaoldn  de  loa  microbloa 
y  luviinoa  origldoon  preeepto  dootrioal  la*  ittfvcdonisa  totaU»-  Se  vi6 
m&s  tarde  que  oatoa  miorobloa  on  el  deacuuo  de  eu  reducido  alo}a- 
mlent»,  segregabsn  produotoe  aolablee  en  eantidad  baatante  para  que 
pndiora  aer  oonduoido  por  la  oorriente  olroulatoria  &  otroa  6rgano«,  ô 
atravenando  loe  tegldoa,  eaparolrse  por  la  eoonomla  y  provocar  las 
llamadas  infecctonm  gemralta, 

Y  bien  sabeinoa  lf;ualiiitinu.>,  quo  para  cada  una  [de  estas  extenolo- 
Doa  do  la  onfermedad  av  ha  Hefialado  partiouleridade«  que  es  Util  con- 
BlgnemoH,  porqoe  sou  elementos  de  grau  valla  para  el  objeto  tlnal 
que  perse^uiiuo». 

Uni)  de  aquellas  particuloridadeii,  quoda  sintetixada  en  la  allnua' 
ciân  do  Fiugge  «n  el  Congr««o  de  Uerlfn  de  1880  respeoto  fi  la  exls* 
tencla  uonittanto  dol  baolIo  de  Kooh  eu  onalqulern  do  las  localiiaoio- 
ues  iubeix'ulosa>:  y  la  ti'^tiva  de  otro»  ob^iervndoree  que  BOâtieneo 
que  el  bacllo  se  deaarrolla  sAlo  ouatido  el  prooeao  de  praliferaolda 
wtA  en  pleua  L>voluoi6n.  Y  eobre  todo  da  un  cariioter  mfis  tallente  1 
estas  ounlradictorlns  observacionea  M.  Courmon,  doLyon,  quoaflr- 
ma  que  exlateu  casos  de  tuberouloflia  humaoa,  ollnioa  y  anatomo-pa- 
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toIAglcatnento  tlpiooe  sId  bfttUos  do  Koo!) ,  porque  son  debldos  &  un 
baollo  cepeolal,  mu;  parecido,  pero  do  Idâniioo,  il  de  U  aendo-tabor- 
culoflis  de!  cobâyo. 

Y  entrando  eu  otro  grapo  ds  efienciales  contradicciotiefl  quo  U  ob- 
Mmoldn  expcrimantal  va  rovelaDdo  todos  lo9  dfa»,  ^iio  piicdo  rvoo- 
gerseloobflerradoporPfelf  f«r?Mdeoir,  que  la  tuborculusis gêne- 
rai /  la  tubercalo8!B  pulmonar  looalluda,  no  porHitttoo  pur  largo  tiem- 
po  al  estado  puro,  sîdo  que,  las  lesionee  producidaa  por  lo^i  baoUos 
tubcrculofloésopuebiftndeotros  baoilos  patâgeDos,  que  deUrminan 
onn  infocciâo  totxta  qu»  da  origon  &  e^as  inrocolooM  «eoundariBB  qo» 
Don  tanta  (recuenoia  M  prasentun.  jNo  résulta  de  aquî  qu«  ya  partan 
aqnellas  aaodaoiones  de  oapttalea  apurtadoa,  en  primer  têrmino,  por 
tl  bacllo  tuberculoHO,  â  a«  aproveoho  este,  de  Iob  que  encaenire  aou- 
muladod  «a  el  lugar  eu  que  se  estableœ,  aea  la  que  quiora  lu  furma 
en  que  la  aHoolaciâa  se  eonstituja,  serd  slompre  ua  moLîTO  de  difi- 
coltadea  incneneas  para  nprociar  oon  juaticla  el  verdadero  csr&cter  del 
prooeso  que  détermina  6  que  soRtiene  aquella  aaociaciân? 

Pur  fin,  Mlddendorp  publîo6  una  Meinoria  en  la  que  ha  sostenl- 
do  la  no  ftspeciftdad  del  bacllo  de  Koob,  7a  que  aArma  que  mte  mU 
eroorganiamo  nada  tione  que  rer  oon  lo«  prooews  llamadoo  tuberon- 
loeos.  Fonda  este  snpnesto  eu  et  h'-cho  de  no  baber  encontrsdo  nunea 
ai  OQ  Iii8  fn^oulacioaes  grises,  ui  en  las  amariHaa»  ni  en  iaa  oaveruas, 
ol  baeilo  tfpioo.  M.  Lerefai  t,  de  Rouen,  en  oambio,  Boatiene  que  nada 
BO0  audirlz»  piira  poderaflnnar  queel  baollo  de  Koob  no  ssdaurro- 
llB  Diis  que  eu  lus  tejldos  do  lo«  animales  de  ^ngre  oalleote;  porque 
lo  mlflmo  el  baailo  de  loo  ntamfferos  oomo  el  de  las  aves,  se  han  cul- 
Uvado  «n  la  tempentara  del  ambienta  y  sirvieodo  de  medlo  de  oui- 
tivo  Iob  leJidoB  de  lo«  animales  de  aaogre  frla  y  de  los  vegetolu. 

1)0  todo  efito  puede  deduoiree  que  al  fln  de  la  Jornada  debamoa 
Moptar  como  la  màsacertada  conclusion  de  eea  larga  cadena  de  con- 
tradtctoHaa  obeervaciooee,  la  formulada  por  M.  Peroo  que  eo'itiene: 
•que  liay  lanla  dlversldad  de  leslones  oomo  enfermos,  y  que  on  rei- 
Bdad  ninguna  de  estas  Iwiones  puedo  oonsldorartie  como  uspeof  Aoa.>V 
■Bl  organiBmo — dlce— ea  el  ûnlco  jueK  de  la  cuootlôn,  y  él  ae  arregla 
dtmanera  quelea  reaccionescelulareaque  badeponer  en  moTimieD- 
U  para  aalqullar  Iob  efeoto»  de  loa  parisitoa,  aeen  lus  que  le  alrran  al 
mismo  tlcmpo  para  bu  propla  derenga.» 

Vomoequeloa  doBvIoniquo  oonduoe  «ste  rerdadero  delirio  de 
•xperimentaDiôn  i  que  forzoeamente  debmi  entrogone  los  bacterio- 
lâgicoa,  empeftadoa  en  daeentraAar  ana  rerdad  velada  aûa  por  den- 
1  negmraB,  ea  muy  posible  que  aoaben  por  deatruir  la  obra  que 
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Kt'oh  levant'^, al  pnMnUmoe  et  tniofx>bio  especfQao  do  la  tubercu- 
lOflls. 

Eé  verdad  que  cou  sm  atreridas  ourrecoIonM  ha  cuartiado  su  pro* 
pio  edificlo;  pero  de  todaa8iiena«,|M  vislumbra  y*  la  toadencU  de 
borrnr  dol  catilogo  de  los  bacbos  probado\  la  existenoia  del  bacllo 
tuberculoao  qaedando  solo,  eomo  rtcooido  apagado  de  un  Tiiego  fi- 
tuo,  el  recuerdo  de  îliulonM  preolpltadamance  aeoUdas,  qne  se  este- 
reotiparon  sia  ratdn  j  m  bon-an  aln  esfneno. 

Ea  prueba  da  ello,  reeordemos  que  ae  ha  dioho  ya,  que  el  baolU 
de  Kocb  oo  oooatitnye  nna  eepêcia  prapia,  alno  qoe  es  mâa  bi«n  nna 
forma  disoçiada  y  almpllfleada  por  la  aoeid>i  partaltaria  que  sobre  61 
ejorc«  otro  orgaslsmo  mis  elevadu  ea  la  esesla  de  los  aerea  tïtob. 
Qae  SB  aupone  que  cate  organiamo  pœde  ser  un  honf^o  i\ue  en  cic 
feaes  de  an  eraluciOa  produasa  eaporoa  que  representan  un  trabaiol 
proparatorloyuoacilaaulo  de  aettvidad  y  do  reatstencia,  puestas  en 
joego  en  ol  scto  do  dar  vida  al  nuero  baoUo,  oon  eaargfas  y  aptitade 
para  désarroi  lame  en  loa  tejidoa  y  ail!  reproduoirse  por  segmentoa  i 
olados. 

Esta  teorfa,  al  no  mtil  plenameute  demoalradn,  tieno  mocho  de  s»-'' 
daotora,  porque  oou  elia  podamoe  quia&s  «xpltcamo»  el  intrinoado 
mooanismo  erolutWo  del  supueato  bacilo  co^'as  rolabilidadeti  ae  dea- 
oubran  p«ro  no  fe  oxplican. 

La  tuborculuaU  de  los  rumiuntas,  sobre  todo,  pone  en  evldeoela  ol 
pnpol  principal  quo  el  orKsntatoo  deMmpoAa  como  coadjuior  obllga- 
d»  del  dosarrolto  dol  prooMo  patoldgloo.  Lia  Deofttrnuicioiiea  qtHj 
dosdo  loa  t'rimoroa  momentoa  ds  la  manifeetaoldn  infeotiva  oe  deaoi 
bren  on  loa  Inteatlnoa,  aerona,  estâmatio,  dinfraRma,  i>eritdaeo  û  | 
oardlo,  etc.,  son  oomo  la  conoentraeiAn  obli^ada  dot  gânnon  Invi 
ataoado  por  una  fuerza  que  reduoe  oaai  alompro  la  acolûn  inreotiva  i 
loit  KmiloH  quo  inejor  oonvieoené  luBDiKaaldadMdelorgftaiamo.Aqi 
apololonamiviiiu  dlsemlnado  y  reduoido  del  elemento  inrasor, 
parolalnionto  aujetado  por  Isa  reniatenoiaa  que  opone  cada  drgano  y 
oada  tojldo.  Estaa  rbslfltâuclaa  no  las  débilita  la  potenola  eleotlva  de 
mioroblo,  laa  peiturba  y  la»  luutillxa,  il,  iilgunaa  voms,  ta  Intenre 
olôn  de  elomentoa  exurioros  y  el  oonoun»  de  desoonooidas  dispoai- 
olonoA  dol  oi'i^Umo. 

m  In  Inreooiàn  dependiera  oomo  generalmeDle  ae  oreo,  del  numéro 
de  baoltoa  que  penetran,  y  no  del  gndo  de  vlntlotioift  desarrollad 
por  dato»  i-'n  ol  orgnniamo  Invadido,  Indudablouicnte  podfa  expllc 
mejor  loa  modios  de  defenaa  de  la  oeonouila,  porque  aua  acumalAni 
doao  en  nu  peqneAo  espaolo  los  iniroaorea,  aiempre  résulta  dobllîuda 
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ta  rnerza.  Pero  si  Is  teoHa  del  esporo,  oonoentmciôn  Bublimada  do 
acdvidBdes  y  de  énervas,  ee  realmenta  aplicable  at  desârrollo  en  el 
interior  de  los  onerpoa  traparlores  del  b»cilo  de  la  tuberculnsis,  jr  es 
igualm&Dle  olerto  ol  princi|>Io  so9t«nido  i>or  varloti  bactoriôlogos  do 
qae  la  tnfecctûn  dopende  do  la  virulonota  7  no  dol  nâmero  de  germe- 
ties  inrectivos.  ee  comprende  bien  que  el  orgsniamo  pnedi  difloil- 
mente  defenderse  de  la  maléfica  mfiueaciadeunelement'iqueaeem- 
plea  fntegro  para  el  enveneiuunleiito  de!  ser  en  que  se  ii3  formado. 
Aai  M  explicn  mcjor  ol  InoomenBurable  numéro  de  tuberculosos  que 
por  todaa  partee  se  von- 

Es  évidence  que  en  ouatquiera  de  las  fasee  eroluUvae  en  que  ob- 
serremos  «1  proceso  tnberouloso,  oculto  en  engabosas  aparienoJas  de 
naa  ealud  perfeeta,  6  revolado  por  loa  abandoAos  de  genomi  dobilidad 
o^^ice,  desoubrimod  d<Hpu&ï  de  la  maerte,  des^rdenwi  t(pico«  que 
OM  eonflrman  laseospeohaequoatiueliasseflalMpodfan  babemoahe- 
ohoooncebir  durante  la  vida  det  enrermo. 


•"• 


Kl  ImporUote  servicio  que  &  lo«  etudios  mâdicoe  preabS  el  hallaz- 
fode  Koch,  pnreofa  que  habfa  de  aoabar  oon  toda  preten>tl6n  da  un 
tniialti.  El  bac'ilodeacubierto  loera  todo,  y  Qo  cabfasâperartjueiie 
«DDOntrara  otro  elomonU)  quecon  rentaja  reetnpiaïftraal  gorinou  vivo, 
il  qae  se  airittuyu  tod  1  ol  poder  etiolAglco  y  oKnico  do  In  tuborcalo- 
ilt;  pero  7a  hamos  viato  ooiiio  la  obra  do  Koch  va  rÂpidameota  per- 
dlnidn  le  poderoaa  aigaiQoaciôn  que  tuvo,  f  ho;  todo  lo  mâa  puede 
toaildanu'Éie  como  el  primer  eslsbân  de  un  encadeufimiento  de  mu- 
tuiaoee,  que  empiosa  con  ol  poder  abaolnto  de  un  solo  Individuo  (el 
buUoti  ba  seffuido  nav  verdadera  federaclfin  do  fuorxas  microbianaa 
1d  dralUmo  etJolôgioo),  ;  eu  muy  poaible  que  aoabe  oon  un  deMn- 
tlmado  anirquleino  de  aotividades  paUSgeoaa  (oamblo  de  formaa  y  de< 
■plltudes  do  I08  baoilo-). 

De  todoa  modo9,  el  orlgoo  eapectnco  de  la  taberoalo^Is  pudo  ba-  ' 
MToroer  que  quedaba  demo«trada  experimentalmente  la  unidad  de 
tipotinfectivor;  la  transmifli6a  do  la  tuberoulosie  del  hombro  A  loa 
utitaalM  y  la  Ideatidad  de  la  dolenoia  en  todaa  laa  Mpecies  de  aerea 
«a  que  ae  desarrollarfl. 

Coo  la  demoetraoi/»n  probable  de  aquelloa  heohos  pdliao  Igual- 
bubu  aupouer  <iue  de  la  mUma  mènera  que  el  germsa  Infeetivo  de) 
boiobra  paaaba  i  \09  animales,  rafrlael  baollo  oambiosdo  forma 7  de 
qilitades  que  modlHonban  aua  propiodados  y  eardoterea  de  origeo;  y 


ilan- 

paàm  fjar  et»  joMieU  las 

b  éttmmén  da  la  eo- 


npadda»  «pm,  ano 
1  d*  iM  taMnakM  4ii  boabcvA  loa  anl- 
laCsattra  ib  todea  loa  caaoi^  parqtuea 
■Ito  tsfl«r«a  eooAeloata  de  TiraJe—ia  y  de  laiinifliMMl    T  aqnl  ta- 
1  RBa  panldi  qaa  d«b«  apaattra*  an  al  llbnt  da  aaraaa  da  loi 
Balnnlta  j  pmKNwloM,  para  qa»  m  dateanodaiianlo  do 
>  A  «as  acrada  apradadâa  da  h»  nadiadaa  abtanidoa. 

A  aala  prop6rtto  naordamoa  4iaa  DiB»riddia  ha  dûki: 

■SI  el  vtrtu  d«  ptfOBedeaoia  bovtaa  et  màm  rirvlsato  pan  elloi 
iriaBoa qoa  para  el  hombra.  noalgnlUf  aaco  qoa  tf  baeito  Mbarea- 
IflM»  dri  \nttj  oo  Impliqtw  pallgro  algvao  paia  al  hoiabni,  poiqoe  laa 
dtfwapctaa  qoa  w  obtarTta  rapraatooa  tolo  la  diSealtaJ  de  ttiui  in- 
lèaeldD  raofproea.  Ad  qna  oo  poeda  foraarae  opiniâa  deBalttva 
hra  cala  gnva  eoeadte.  > 

ApojéodoatlLNoflard  sn  la  alatlBeaelân  d«  Iim  ramludos  ob- 
Haldai por  Koc b  y  8eb ati  damaartri  U  rwriproeidnl  dal  oontagio, 
y  ao  Importa,  dJM,  '<\q»  Un  fooooliulODaa  tbaolntas  de  los  auloreii 
••CAd  JuKlBeada*  por  atiâ  propiafl  InyaaligaclooaB,  porqao  ^itaa  no 
•atorlnA  mAn  ijun  uni  ooooliul^  la  que  oonotanke  î  la  ooDdioI6D  da 
Wm  virun  p<fr  allô*  otnpIeadoK.» 

K«  Imwftablv  que  ta  reoeptlvtdad  de  iuum  aolnnlae  oon  napeelo 
I  la  tubvrcDioaia  de  otroe,  n  ba  denoatrado  plenamonte  ea  e)  tarra- 
aoaxpei-lmenbil  ood  lnreoo)on«eprovoeadia,y  ■obreoempolibra,  eoe 
loa  eonlotilM  nnuinlec  j  acclduatalM  de)  baey  al  liombre  y  reelpro- 
«■oienu. 

Botire  bflae  lAlida  ao  babfa  sllrmido  jra  la  lolidaridad  patdgana 
da •lenuMiloff  y  tnedioa  dUtlotoi  por  el  mlaoïo  Koeb  oa  aqnella  fa- 
fluwa  Memorln  publtcado  ao  1882.  y  qaa  foâ  la  afnteais  de  admirable 
labor  y  la'iunnirimtaol^^o  galUrda  dol  enfuerzo  de  un  sabJo  para  Hbrar 
A  \m  boniKoltlad  dol  toi»  Inminonto  y  ra&n  terrible  de  Im  petigroa  qoe 
le  amecuixan.  Aqaol  irabnjo  no  podia  Kiich,  al  anunoiarlosiqulera, 
•la  lM«r  la  eaguridail  d«  au  vordad;  y  eoMmado  errores  fundameo- 
talta,  BDoque  reaultonm  ao«lonld(ia  por  el  gran  maestro,  do  podIa 
oagar  do  lai  ancrte  A  iua  dJiofpulos  quo  no  pudieraa  evltar  todos  los 
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''caraetem  âél  engafto;  evltando  las  funestas  «onsMaeDcias  qtM  m 
I  «ita  oaso  M  habrlan  do  él  derivado. 

iXo  conBrinaMto  supu'-sto  la  demostraci6n  mismado  Gattmann 
y  otroa  respeoto  &  los  efectos  do  la  tuberctilina  cuando  se  inoonla, 
«omo  elemento  revelatriz,  al  bombre  6  &  los  animalegV  jNo  aseffnra 
M.  NooQ  rd  ol  alto  vnlor  diagnv^fltioo  de  este  proparado  baoilffero  en 
todaa  las  formiu  d«  luboi'culosls  que  se  pongan  coa  61  on  oontAot^i? 

iQaé  mMiOo  ni  quo  voterluario  oxîste,  quo  ontre  laa  obaenraeio- 
nie  reoogidas  en  la  pHîotica,  no  pueda  pr^setitar  ctana  do  oont&gios 
oatoraleg  6  proTooadoa,  oonstituyendo  irrâcusables  pniebas  para  ot 
MolacMimiento  de  eato  manoneado  problema?  Y  al  estas  obaerraoio- 
nw  00  eonatltnyen  uoa  prueba  ooiivinconte  porque  salgan  do  osa  lU- 
mada  masa  aitômina  del  mitndo  mOdi«o  y  buscamofl  mayores  apoyos 
(«H  laa  obnervaoione«  do  intelitjoQcias  superiores,  pooas  por  desfïraoja 
por  ser  tan  grandes,  ^no  podemoa  citar  &  e»te  concurao  de  aoreèdoreB 
al  respecto  univer^l  àTonsaaint,  Botiley,  Cbauveau,  Nooard, 
[Tlrobow,  Fraenkel,  Delpino,  Moxwolff,  Dtcf 

U.  Nooard  ba  eostentdo  l'iltimamente  que  para  qac  pueda  jostifi- 
MTM  U  negativa  de  latrasmisiôn  do  la  tuberanloalâ  de  una  eapeDle  â 
*i<ra,  ora  précis  quo  mta  trensmii^ii'm  se  intontara  oon  Upoa  nnmero- 
eoa  y  reoogidoBde  lodiriduoa  direronttts.  Y  oomo  entra  aqnf  la  pr«- 
dlaposloidn  individual  y  nos  ocupamoa  Cnlcamento  ea  lo  qae  se  rein- 
donn  al  bombre  y  fi  loa  animalBH  doméstioos,  debomna  reoo^er  ta  teo- 
ritda  Loeffler,  que  en  el  ordan  de  laa  predbpoaloionoa  el  bombre 
ocupa  una  poaioiAn  modlfl,  lo  qtie  glgnllloa  qno  posltlvamente  tlona 
prudlaposlûinuutt  para  el  oontagfo. 

Son,  pues,  fflctorea  eflonclales  y  neoeaartoa  para  la  reaUzaoiôn  dal 
oonlaiflo  la  virnlencîa  do)  germen  y  la  reoepUvldad  del  organiemoî 
y  do  tal  modo  es  a»f,  que  Veaxp  vém  i  ha  demoatrado,  que  segiln  «en 
la  vlralenoiB.  a«E  obran  los  bacllo»  tuberoulosM. 

Si  se  emplean  caltivoa  no  viralontoa,  Im  baoilos  de<apareoen  «in 
dtlar  aoAales  de  ea  existenoia. 

^  lot  baoiloa  Uonea  po«a  vlniteaola,  qnedan  igoalmente  des- 
trnldo*. 

Hl  lo8  baclloa  son  nameroaoa,  produoen  tabérculoa  qao  no  ae  M- 
MtBan  y  rotrocedon  en  parte. 

SI  BU  vlrulencla  ea  mediana  y  estân  en  gran  canlidad,  déterminas 
Il  loroiaolAii  do  tub^roulos  que  puedea  multipllcarse  y  provooar  la 
<ea«iflcaci6n. 

SI  aon  may  virulanti»,  nunquo  eat^n  en  poquefto  numéro,  Torman 


•vh^rrtUr*  m  3iq!r;Qji«tn.  «Mtrigaii  mM  lasna  3iiif  ▼iraloBay  pn- 

?f  j»  ri<4i«v;iSo  -vXi^rviitim  w  iniamwne  voubia-sunda  la  orîgi- 
aao  !«:.•-#  x:i7  ^.ni«co;«  j  •-!  j  ^  ^tenira*  prjiapaiaa  ils  todo  pR>- 
•tmn  -xtiTi^rvi'^Vt  '.c^  T^rasmcm  'm  -rnimem  j  'm  -ceeociTidad  tc6- 
a^  snj  yMhA  1  ^  '-1^..  Mnr^ar  jcroua  !•  .nmaaidii  ifaaolnta  A 
stn^iiM  nih^Tsiicja  atlmesièCia  loaqne  l^rtr?  ia  3n  mSirma  por 
iin{>>«  .o^iisacTiîa  rwicste.  »  3a£e  poads  nnilonr  -i»  primas  ïn- 
"nnà-'-a  31  04  xraAnm  i»  7:ni«iicia  il  ^  aiadicuîn  iù  jvmaïqaa  es 
«yKi  '.^^anitnna  u  prr>(;ftîmî>vr  Tjda  ou  «lvoûvs  i  oiuRro  ver 
3H«  v!-i.:a  r«)iprnnbu;âKt  ^Tia  3as<ie  haeerae  4^ji«ite  7  «fBcti'ntii 

3in  laifMr^'^  le  j»t-.  .0  i:i!Êii:.  S^-ï>ï~3.  watnv'>  «n  «1  Gsognio  àm 

nnm^n'A  yAla  nrwm.rlrse  â  jjs  an;3ui;«s.  '^tw  la  tzaunùiôa  da  li 
tafMrvi.-''":*  i*  l'Vs  an;3ia.<a  il  ai-iiiihr«  pcr  Ji  :3ij«9C^  ■ié  la  ame  7 
{«  ',»  .^fXi^  *«r.ï«  :an  ;/>Qa  .Ta-y^ntaô».  •■^at  ao  nenefa  41U  at  tomui 

Ea  'wnb!<>  A  r  i  o  i  n  ;  ha  losutùio  que  tt  -iMciibreii  olaraeiones 
taimvaV/»»*  ftn  si  estâoû^  del  hombr*  7  d*  los  animal<ifl  ipH  pw  « 
wp»!t//  «xMrior  7  pcr  4a  ei>iutitoaua  hiscol^gia  *»  p«rf«etameiitB 
IMntiKUr.  ■:î>j!TSaio«Xax  Psd7eaQ  atrilnTe  i  aux  mtteàéa  di- 
r«eta  fte  ias  paretlAs  d«i  eatâmagd  prodneida  per  l«a  bacilod  daKoeb 
d«g1at4os  e^'D  1m  aIim«nto«  â  inhaladoa  da  la  «pee&xaeiâQ.  H.  Ar- 
]<>i&fr,  sin  «mbargo,  no  «r««  so«teaîbIa  eata  infeeciôa  eomo  capital  7 
ânka  78  rjTia  para  €1  la  vi»  aÊtogaiata  e»  la  mia  frecQ«ate  7  la  mil  ae- 
gan. 

f.nr'f  fjtytMTTsdor,  M.  Conte  deiboestnla  traamidibilidad  dalato- 
tmmal'ini*  fiel  hoaibre  i  la  vaca,  por  ëI  contaeto  de  nna  paja que Uena- 
tm  \'A  ]AT((onejt  d»  nn  bospital  de  MoncpelUer  7  que  reanltô  infaccio- 
nada  ytr  la*  i']«7en«ioneB  de  loa  enfermoa. 

T  fy/iyj''  r]«rn'Mtraci<ïn  final,  ainteticemoa  t\  remltado  de  loa  azpe- 
r)fnAnt/><t  dA  «y^ntagiri  en  el  mono,  ûltimamente  realizadoêpor  U-No- 
eard,  7a '(Ma  n^in  la  comprobaciôn  irrebadble  de  la  s.n  raxân  de  la 
doda  f]DO  M  l.a  msienido  reapecto  A  1»  traamiaiôa  d«  la  toberculoais 
de  la  vaca  al  hoinbre. 

\m  Mtr^H  experlmentoa  resolta: 

1."  f<fl  lonaliisaciân  de  Ibb  lesiones  demneatn  haau  la  evidenoia 
((11»  la  friiiRftna  iatfiatiaal  puede  aer  la  pneita  de  entrada  del  Tirtu. 

2."  (Jii»  lu  tuberculosls  de  origan  borino  se  ha  preBentado  maoho 
mia  Tlrulenta  que  la  tuberouloaia  hamana. 
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•1'*  QttA  loB  monos  loa  mis  aeDslbles  que  los  deioSs  ouimlferoB  fi 
loB  efectofl  itel  baoilo  taberca!o«o  de  orlgea  bovloo. 

4.*  Que  basta  haa«rle  ingevlr  oon  los  allmentoB  Itquldo*  6  s^^lidos 
peqaeftas  oantldadw  d«  oultivo  (loi  bfloilo  dol  hombr«  para  prodaolr 
nnn  loborcuIiMit  abdominal  que  ocasione  la  muerte  en  pocos  mea«e. 

G."  Qa«  en  todaa  coadicionea  el  baoilo  bovino  admiaUtrado  al 
mono  por  laa  vfas  digestîraa  es  mucho  ta&s  vlrulento  y  mucho  mfia 
rSpido  que  bi  bacilo  btimano. 

iQai  mis  n«caeltuno«?  Nada;  apreclemoe  on  sua  Justoe  Umitos  la 
HWaalâo  y  sij^lfioado  de  (as  aoteriores  oonolusiones;  no  desaoïdemoa 
las  ioseguridadea  que  hemoe  desoubiert'i  al  jui^ar  anUguan  y  moder- 
naa  teorfas;  aqallstemoa  sln  prcvonciân  y  »\n  Ottplritu  especulatJVO  da 
nin^ona  eapeola  la»  porlurbadomi»  coniruJiccionesque  nqaoltas  «d- 
clemin  y  oon  arroglo  û  las  eiue&anzas  qse  del  ooajunto  de  lo  real,  de 
lo  ducloso  y  de  to  insoatenible  podemos  saoar,  regulemos  el  trabajo 
de  selecciân  de  Us  resea  que  a»  degûellan  en  los  Mataderos  cod  deeti- 
no  al  oooaumo  pûblioo. 

La  vida  det  hombro  no  debo  nnnca  estar  oxptiosta  i  las  lusegurlda- 
d«s  de  uns  Inocufdad  dudosa  de  laa  substancias  de  que  se  nutra,  ;  el 
deber  y  la  eoncioocia  del  que  par  la  higîene  pâblioa  vêla,  le  obli^n 
fi  no  aentir  jamâs  loa  arrepenti  mlentos  de  un  orror  6  de  uns  conflanza 
qae  no  puede  ser  abaoluta . 


» 


Dion  doinostrada  queda  la  poeible  traamiBiân  de  la  taberoulosis  de 
toa  animales  al  boiubre  y  aunque  el  hecbo  tiene  mucho  de  oironoa- 
tancial,  résulta  en  cambio  la  tubereolosis,  la  enformedad  niâa  com- 
pleja  de  eaantaa  se  desarrollan  en  el  hombro  y  on  los  animales;  esto 
baoe  que  liaya  ooDstlluIdo  alompro  para  el  miSdico  y  para  el  veteri- 
Dario  labor  de  préférence  atenoidn  bu  eetudio,  &  fin  de  poder  apreoiar 
ma  aarachireH  y  sua  ooaseoueacias  ain  atoloQilramtentOâ  y  aîu  prejai- 
eioe  peligrofioe. 

Eoclerra,  en  efecto,  la  tuberouloels  [bajo  et  doblo  punto  do  vista 
mâdloo  y  Docial,  earaoteres  tan  exoluaivaroente  Huyos  que  aûn  en  el 
orden  de  aus  mis  benignas  manifestacionea  se  sépara  del  oomûn  va- 
1er  y  de  la  oomûn  slgnlflcao  an  de  las  eofermedadea  inreooioaas.  Esto 
ain  embargo,  y  aunque  por  todos  loe  obeorvadores  se  reputa  oomo  la 
eoferroedad  uiiis  j^ravo,  cuando  se  Ilega  fi  la  dot^rmîoaol6Q  de  las  me- 
dldas  profllAotioaafiellaapIloables,  eo  aoeptan  mejor  las  a&ejaa  re- 
fllstenolaa  del  fanatiamOf  que  aquello  qne  el  esplritu  moderno  cun  sua 

tivismoe  noe  aeùala  oomo  de  obllf^do  oompIlmieDlo.  De  aqul  que, 
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oomodioeM.  JosUa,  *ml(mtrai  II»  n^looB  se  e-ifiiercan  en  ast 
momentos  en  populanzftr  la  nooiôn  de  la  oontiglo'ldad  de  U  tulier- 
onluffl,  Dsdie  ae  atrave  &  impooor  al  pafs  lao  medidna  eapaoes  de  com- 
batir  el  peD^ro  social  que  la  eafermedad  eDtra&a<. 

Ee  verdad  que  aiÎQ  no  ae  r«aiaUrta  uns  le;  que  bajo  el  levaota- 
do  fin  de  garantir  la  Baludpilblleft,  abogaraoon  loa  alâlaralentoe  loa 
rablimea  lD)pulHoa  dol  conisân  y  oon  la  hMpItallMotda  fonoea  dea- 
preciara  loa  cnidados  ;  las  oarlciaa  do  la  matornidad;  pero  on  cam- 
bio,  ae  aconseja  como  ley  de  itnperioaa  neeesidad  j  aûn  de  dignid 
naoional,  la  que  tiendafi  dastruir  atDcoatemplaeida  loa  poteates  fa 
coa  de  tnfeool6n  j  de  oontaglo  que  mantienen  potentea  y  Wtob  Ios 
BoimalM  ittborouloaos;  j  esta  le;  queda  sleoipre  en  proyecto  porqae.j 
dEfloultanBaprMeDtaoii^DriâtoaliapeqaoAeoaade  eampentrio  y  pri- 
vanm  pablioaciÔD  puériles temoreado  perjuicioa  imaKinarios&la  la- 
duatrla  peouarla^  Y  mteniras  aquellas  diflcultadea  no  se  r«buyanyj 
mlontrsA  estoa  temorea  no  ae  d&icru;an,  debemoa  aobordlnar  naest 
proeodlmloatos  do  eonibate  contra  la  lubercuIoalaAIas  veleldoeas  In- 
dleaciones  de  la  coatradioc'Ôn  y  i  las  acomodaticias  pres^ripoionoa  do 
la  circunstanoialidad . 


Se  dico  que  la  tuboroulods  es  uoa  do  las  earoroiedadM  mis  tenS'^ 
ma  entre  las  contaglossa,  y  se  niogn  la  po*lbllIdad  do  an  oontaglo  del 
buey  albombre. 

Se  preaentan  numeroeoBoasofl  do  iauoulaoloDes  acoidentalea  por 
efraoelouM  tegumoutarlaa,  y  ae  aflrma  que  el  baollo  de  Koob  resolt 
Impotente  ouando  se  oolooa  debajo  do  la  plel  6  ee  doposlta  sobro  anal 
herids. 

Se  aoejita  que  la  IngeflUfin  de  loa  alIcnentoH  proporcionados  por  le 
aotmaloa  loberontoaoa  oa  para  el  hombro  un  origee  poiilble  de  infeo* 
eldn,  y  aln  esorUpulo  y  ain  el  temor  do  oonelgulonteA  re«ponflabilida-1 
dflBt  se  proolama  la  oaal  Inoouidad  de  la  eame  y  de  la  leobe  de  reeea  ' 
flnfermaB. 

Ttodo  eeto  se  aoonaejo  y  se  aeepta,  aln  reoordnr  el  eepent 
desarrolloquola  tuliorculosisdelaeapeoiebumanay  do  loaanlualei'' 
va  adquiriendo,  burlfindooe  de  Ios  medioa  de  defensa  que  ee  le  opo- 
non,  yeomprandorqDeoada  indlrlduo  que  latuberealoalaarranoadel'] 
80QO  do  laa  famlllns  6  oada  quebranto  que  In  Induatrla  poeuarla  ooft> 
slooa  son  motlvoededMconflonza  y  do  doscrAdlto  para  una  clonola 
que  en  laooQrusIon  de  bub  teorCits,  se  ioutillza  slu  rep&rarlo,  para  el 
oumplimiento  de  Ios  altos  Unes  que  le  inoumben. 
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Sfl  aoonM|a  tgualmente  que  las  oarnM  y  lachea  procodontm  de 
loa  naimales  tuberonlosos  se  sometan  &  noa  inspeooiÛQ  Baniiarla  ns- 
pscial,  y  ensegoida  se  malo^ran  los  efectoa  de  esta  iospecotôn  ba- 
oiéndola  mnver  bnjn  el  pie  forzado  de  uns  uliltzacidn  peligrosa  de 
los  produotoa  inspoccioiiados. 

So  quiere  aprOTechar  tas  carnos  eoapficlionas  c»torilizllndolas  por 
medio  dal  oalor,  7  no  se  tiene  en  oonaideracidn  que  las  necoBidadea 
alimmtloiaa  del  trabajador  qne  dtspone  de  pooo  capital,  no  se  aatis- 
feovn  eon  podazofl  de  carne  deanaluralizada  por  artiftoioa  mi»  6  me* 
nos  togenfoeofl.  Qroclas  qne  ee  sostongan  las  enorgîog  vitales  eon 
alùnentos  absolnlamente  sanoe  y  ffioilmente  asiniilable«. 

Por  otra  parte,  ai  no  paede  dudarse  que  la  aan^n^  infeccionada 
,]taâe  detenninar  lesionee  maoifieataaôde  aqaallns  que  laet  mlii  de 
T«cee  son.  inapreciables  oon  los  recursos  naturaloa  de  nuestra 
\6u,  io6mo  es  posible  que  el  inspector  tenga  eeguridad  complota 
M  la  inocuidad  de  las  carne»  aunqne  la  infeooi6n  résulte  locaiizada? 
iNo  se  nos  ha  dicho  que  la  virtualidad  del  gérmen  infectivo  de< 
peade  de  condioiones  y  do  cirouuataitoiaa  que  muohas  veces  su  pre- 
santaoiôa  nos  Horprende  y  m  nos  oculta  el  mécanisme  do  su  desen- 
Tolrimlento?  jY  oômo  podré  en  este  caso  el  inspector  sîn  rebasar 
Im  limites  trazadoa  por  au  propla  digpnidad  Tundar  su  décision  en 
iMcqufvcmos  de  una  manlfestaoiân  putolâglca  obscura  6  do  una  le- 
ildaanatâmica  supuostaf 

FijétBonoB  sino  en  ta  manera  oomo  loa  partidarios  de  la  ulilica' 
eMo  ooodlclonal  de  las  resee  tuberoitlosas  sostieneu  sua  re<<pe<:tîTSB 
Morte  j  roremoe  qne  lejos  de  insplramos  eonQanza  en  un  asunto  que 
ti  eilga  tao  abeoluta,  dos  dejan  atascadoe  en  los  escollos  de  la  oonfu* 
■lin  ]r  del  rooelo.  Y  esco  suoedo  fatalmente,  porque  la  tutterenlosia  m 
riompn  una  enrerDiedad  grave,  gravedad  soetenida  por  la  racllldad 
ditudifuBliÎD,  por  ta  espooifttidad  de  sus  manlfestaolones  anatomo- 
p«iol6gloa8  y  por  los  porjulcios  que  causa  al  bteoeslar  do  los  puebtos 
/iliriqueza  pdblioa. 

Eb  Tordad  que  en  el  desarrollo  de  nna  tuberouloals  expérimental, 
ethe  indioar  anlIalpadaoïeDteel  oamino  que segnlrâ,  porque  todoaloB 
olntoatofl  que  ban  de  oontribnir  i  su  realliaaldn,  pue<le  decirse  que 
wtia  snjetos  â  nueatra  volutttad  y  entran  en  aocidn  en  >a  forma  que 
mafor  eonviene  &  la  flualtdad  qne  peraeguïmo^  pero  ai  en  el  terreno 
poramonto  expérimental  podenios  demostrar  la  posltlvldad  de  aquel 
duaialo,  resultarfa  tomerorlo  que  protond ItSramos  lo  mismo  en  aque* 
llos  eontagios  natorales  en  qne  el  organismo  receptor,  no  se  muevo 
por  la  aoeldn  de  olementos  doeifioados  en  laa  balanzaa  dal  laborato* 


T(  Hrr.am.  spmEjaaLoatjt,  src. 

r!o,  tlno  fnr  influii  ^itçnatiaeo  j  vnatami  ifs  loa  «[«meotOB  exterio- 
pw.  E«M  M  «t  oonti^o  <m  al  i^os.  al  la.  <Jahsiiia8  fimdar  la  nx6n  y 
!■  TiKm  rl«  :■»  a^iiliilas  «tiotâg!«ai.  olGaicM  7  {woflUedeas ipUcableB 
i  la  mb^rvilnmti,  7  ra  é«e  t»  aâ»  dlfEeil  prêlâeir  lo  que  ba  de  saoe' 
flttr,  7  pfir  «at'>  noa  han  raaltado  ùmpra  defleianua  aqnaUas  ma' 
•lidaa. 

De  Mto  remilta  '^oe  ain^ona  im  las  enfennadadea  propiaa  de  las 
rewa  que  enimt  «a  loa  XaEadema.  ofraea  loa  «Icaneea  ni  la  ûgniBoa- 
■îi<Sn  ine  tîene  le  tabertnloei^.  pop^oe  w  preeeatm  tlgtmas  veoee 
feeen  en  rida  eon  ^ylaa  Las  aparîeneiaa  de  ona  aalod  perfecta,  7  no 
oMtante,  deupiiés  de  mnertas,  se  deaenbrai  oenltafl  ea  laa  interiori- 
dadea  de  Ion  teiidce  ''  evideacea  ea  loe  <3rzanas,  deri-raeitHiee  de  nna 
lo«aIi2Bci6n  înieial.  Si  enesueaaoai  ùupeecor  décréta  la  ûiatilizaoiôil 
de  le  re»  enferma,  cae  ai:ibre  4[  '^  eoeaiiaa  del  qTie  resala  perjndica' 
do,  al  pariwer  înjmtameace,  porqoe  ao  alcanza  â  eompreoder  el  mo- 
tivï  de  aqnella  iaatUiaeii^a.  Si  por  oontra,  7  fiado  ea  la  inocaîdad 
aapa««ta  de  aqael  eetado  psGolâgico.  acata  samîao  el  precepto  que 
leonaeia  /i  manda  el  aprorachamîeno}  de  Lu  cames  »wi*»H«a  por  ao 
eatado,  ai  so  aiente  laa  mortificaciones  de!  remorlimiento,  le  qaelarft 
Indadablemente  la  intranqoilidad  de  esptrîta  por  el  temor  de  qoe  poe- 
dan  reanltar  grandes  malea  deaodoctUdad- 

Caando  eon  aereno  jaicio  7  ain  la^  trabas  de  algnna  aajeeiân  ez- 
trafta  boseamos  deaeatra&ar  la  eaencia  7  el  porqsé  del  embroUo  que 
résulta  de  todo  lo  qne  se  ba  dieho  ea  loa  Congreaos  7  de  todo  lo  qae 
se  ha  legislado  por  loa  Qobiemoa  sobre  las  medidas  de  hîgîeoe  pu- 
blica  deetinadas  i  dificalur  sa  deaarrollo,  babremoa  de  eonrencemoa 
qoe  la  salad  pâbllca  no  qaeda  garaotida  7  ai  eocregada  i  meroad  del 
mja  despreocapado  explotador,  si  se  acepu  eomo  ley  de  obligado 
acatamiento,  la  tolerancia  qae  h07  se  acooaeja. 

La  atilizaciàn  parcial  de  las  carnes  7  leche  de  las  reees  enfermas 
7  sa  estârilizaciôn,  podrfin  realizarse  âin  peligro  en  las  grandes  ca- 
pitales allf  donde  paaan  sîn  ser  viataâ  otniâ  ïniqaidadea  qoe  la  indus- 
tria  de  mala  fa  explota  en  menoacabo  de  la  aalad  del  conaamîdor; 
pero  ningân  inspector  podrâ  atrererse,  en  los  paeblos  de  corta  ve- 
cindad,  consentir  la  venta  de  las  caned  en  aqnellas  condiolonee,  al 
antes  de  hacerlo,  estampilla  las  cames  de  mènera  qae  el  conaomidor 
poeda  descubrir  bu  procedencîa  7  condicïones.  Higase  as!,  7  jra  ve- 
ramoB  como  se  contesta  â  este  atrerido  atentado  contra  la  Eulud  pu- 
blica. 

De  lo  anteriormente  expuesto  sacamos  laa  conclosionea  aigoîentee: 
1.*    Que  en  el  estado  actoal  de  noestros  oonocimientoa  no  pnede 
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fljATM  de  manere  irrécusable  la  natoraleza  etiolâgioa  ni  Iob  oaracte- 
ree  oUnioos,  ai  la  esencialidad  de  loe  elamantos  de  difuslôo  de  la  tu- 
beronloaU  del  hombre  7  de  Iob  animales. 

2.*  Qae  al  pnede  ponerae  en  dnda  la  untdad  etîolôgioa  de  las  tu- 
berooloals  en  las  dlatintas  espeoiee,  tampooo  esta  demoatrado  la  no 
identidad  del  gc'irmen  que  las  prorooa,  y  por  lo  mismo  no  oabe  otor- 
gsr  oonflanzas  absolutas  en  resultadoa  erantoales. 

3.'  Que  ai  e]  eontagio  de  la  tuberoulosis  del  hombre  i  los  anima- 
les, y  reofprooamente,  no  ee  ona  oondicidn  fatal  del  elemento  que  lo 
détermina,  tampooo  puede  negarse  en  absoluto  la  posibllidad  de  que 
M  realioe  en  forma  que  oonstituya  an  verdadero  peligro  para  la  rida 
de  loe  sâree  de  reœptiTtdad  probada. 

4.*  Que  slendo  probable  la  tranamieiôn  de  la  tuberonlosia  de  los 
mainfferoB  y  de  las  avee  al  hombre,  y  que  esta  tranamisiôn  pnede  re- 
Bultar  de  la  Inhalaoiôn  â  de  la  ingestion  de  los  productoa  tuberouli- 
sados,  debe  prosoribîrse  de  ana  manera  absoluta  la  utilizaaiôn  oomo 
alimento  de  estos  produotos,  eualquiora  que  sea  la  extension  del  mat 
7  onalqaieia  que  sea  la  oond!oi6a  del  anicoal  enfermo. 


L'IMPORTANCE  DE  LA  MINERALISATION  OE  L'EAU  POTABLE 
par  Hr.  ALEXàNDBB  DB  POBHI.  (St.  Pétenbonrg). 

L'eaa  de  source  de  formation  silurique  jouit  de  propriétés  bactéri- 
oides  pour  quelques  mioroorganismes  pathogènes.  En  imitant  les  pro- 
oesBus  chimiques  de  la  formation  silurique  (charbon  avec  les  ciments 
ocmteDant  de  la  chaux  et  de  la  magnésie)  et  filtrant  l'eau  sur  un 
filtre  ainsi  constitué,  on  peut  améliorer  et  minéraliser  l'eau  de  tourbe. 
L'eau  de  tourbo  en  traversant  oe  filtre  perd  une  forte  proportion  de 
substances  organiques  (soldes  d'humus).  Ces  substances  organiques 
sont  détruites,  et  en  même  temps  de  petites  quantités  de  bicarbonates 
de  chaux  et  de  magnésie  sont  dissoutes  par  l'eau  filtrée.  Les  examens 
bactériologiques  ont  démontré  qu'une  grande  quantité  de  mioroorga- 
nismes est  retenue  par  le  filtre.  L'eau  filtrée  acquiert  en  môme  temps 
les  propriétés  d'atténuer  considérablement  la  vitalité  des  microorga- 
nîsmee  pathogènes  et  devient,  par  cela  même,  analogue  aux  eaux  de 
Boorw  de  formation  silurique. 
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DéjA  en  18.S7,  aa  Congrèn  Interoatlonal  rlliyglèae  è  Tienne,  j'ai 
signnlû  pour  quolquo»  e«Qx  de  souroo  do  formation  silurfque,  cette  ao- 
tio»  bacu!'rici<Io  caraoUîriatiquo  sur  loA  miorooTTantsmeR  pathogène* 
(choléra  et  typhus).  Oes  eaux  do  souroe  ee  aignalent  principalement 
par  leur  teneur  en  seU  terreux  (btcarbonatce),  Comme  exemple  ]e  ei- 
t?raî  TziirKkoiâ  Ssf'lo,  où  on  ut)li««  l'onu  do  Honrca  silurique;  c«t 
ondr'Jtt  osi  oxeinpt  d'^pîdémio.  TuadiK  qa'À  Saint -Pâterabourg.  (âloig- 
née  de  20  klm.  de  t^rekoié  Seélo)  approvisionnée  d'eau  do  la  Néi 
(eau  de  tourbe)  les  maladies  Intectteases  sont  h  l'état  end<îmlque  (cf.  ' 
TMsior,  OU!.) 

L'iniportanco  de  sel»  de  chaux  et  de  magn^ie  pour  l'immunité  do 
l'organisme  conrirme  les  obeervationa  de  A.  Robin,  A.  Gantier,  Le- 
theby,  Liborlua,  etc. 


AFRELIMINARY  INVESTIGATION 

OF  THE  THEORY  OF  THE  INOCULATION  OF  MALARIAL  FEVER 

THROUGH  THE  AGENCY  OF  MOSQUITOES 

par  Ur.  AZiBERT  WAXDBBT  iTylor,  Toxm). 

For  Bome  time  pnat  I  bave  boen  studjring  tho  dirfnrent  epooim  of 
mo«quito«ooll«ctod  inoniiten)andMatralTaxaa,aiuiei-nronnH,v-lvania, 
and  tlie  oimtoi-n  eoastof  New  Jorioy.  I  learned  that  durin^;  tlie  month 
of  Octo)>er  tlie  t^nUx  pan:ri''i'i  vtm  Xi\e  moet  oonimon  apootee  wlUob 
prevailed  to  theKToateat  extent  inallot  ttiem.  Ihavnmadoiwctlona  o( 
roany  or  thom  aiïd  examinod  Ihe»»  miorosoopioally.  Probahly  'JlJ(Jl>aeo- 
tlonit  huve  been  mado.  Tho  subjuot  of  entomolo;^)'  i»  a  very  important 
one  in  oonnectioD  with  tliiti  work,  and  in  thia  depnnment  of  solaooe 
there  ia  muoli  rooro  for  improvement,  sucli  as  (ho  claMifloUlon  of 
moaquitoea. 

NATrnAL  OHDER  OF  TttE  UOSQUITO 

Tho  mosqulto  holongs  to  tlio  nntunil  order  Afj>tora,  aub-ord»r  Ne^ 
iNor-e-rt,  and  to  th«  famlly  C'nUdit-r.  Two  genan  are  most  oommonly 
knr'wn,  naniely,  ChUx  and.-lKojiArfcv.  Tbevord  «mosqolto*  IsdnHvwl 
failli  thn  Spanisli  and  Pm-tuguoee  ntMcv  or  tho  TjiUn  mu-wi,  whiob 
mvniM  a  gnnt  or  fly.  Tli<>  namo  probahly  orlglmitorl  in  tho  West  In- 
diee,  whare  ît  îa  toamoJ  Umt  tho  torm  i^culex,  tnoDquito-  was  first  up- 
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plied  to  a  kind  of  gnat  streaked  with  ailver;  white,  the  female  mem- 
bers  of  which  Iiave  a  piercing  and  suoking  probosois  and  annoy  man. 

Mosqaitoes  are  djstinguished  from  Chironomits,  which  they  reBem- 
ble  very  much,  from  the  faot  tbat  the  former  are  provtded  with  an 
elongated  proboscia  or  biting  apparatus,  while  in  the  Chironomus  the 
proboaois  ta  but  poorly  developed.  The  wtng  of  the  mosquito  is  cove- 
red  with  hair-lîke  scales  taht  often  extend  beyond  tbe  posterior  mar- 
gin.ThBChironomue  is  often  seen  in  swanns  or  olouds, which giveriBe 
to  the  improBsion  that  there  iB  a  déluge  of  mnsquitoeB  in  a  certain  lo- 
cality.  Some  mombera  of  the  family  Simuliidœa  are  also  oalled  moa- 
quitoes.  Ail  told,  about  ISOepeoies  of  mosquitoes  bave  beendescri- 
bed.The  natural  food  of  thisinaect  ia  probablythe  juice  of  plante,  the 
suoking  of  blood  beiug  an  aaïuired  taste.  They  .only  forage  for  food 
within  a  short  range  of  their  natural  habitat.  How  long  the  adult  in- 
aect  oan  lire  ander  ths  most  favorable  ciroumstances  ia  not  tcnown. 
One  wrïter  says  that  the  impreguatad  female  may  survive  the  winter, 
feeding  in  sheltered  spots,  such  as  barne,  cellars  and  outhousea. 

It  is  Btated  by  authors  on  thia  aubjeot  that^the  egga  of  the  mosquito 
are  depoaited  by  the  female  in  a  délicate  boat-sbaped  masa  on  the  sur- 
face of  the  water.  Thaae  are  packed  sida  by  side  with  the  smaller  end 
uppennost,  formîng  a  concave  mass  that  floats  readily.  They  hatch 
within  a  few  days,  and  within  a  period  of  from  three  to  four  weeks 
derelop  into  the  full-grown  insect.  Several  brooda  are  hatohed  each 
aeaaon,  about  300  ^ga  being deposited.  Frequently — butnotalways — 
tbe  female  dlea  after  depoeiting  the  eggs.  Wbea  the  egg  cell  ruptures, 
the  larval  stage  begina,  and  in  the  case  of  the  Culex  pungens  or  com- 
mon  mosquito  the  body  of  the  larva  becomes  partly  submerged  and 
floats  with  head  downward,  but  breathes  through  the  pneumatio  tube 
at  the  extremi^  of  the  tail.  To  thèse  bodies  the  term  <wigglers<  or 
«wrigglers»  is  applied.  The  eggs  of  the  Citlex  pungens  may  be  deposi- 
ted in  buokets  or  pails  around  the  house,  and  in  stagnant  water.  Thia 
Tarietymaybe  termed  a  c house  mosquito..  Not  ail  mosquito  larviE 
ara  deposited  in  stagnant  water,  for  the  eoil  may  aiso  harbor  them'  It 
isBaidthattbis  insect  is  found  in  the  Rooky  Uountains,  where  sta- 
gnant water  ia  unknown. 

llie  maie  probably  never  bitee  man,  owing  to  the  nondevelopment 
of  the  mouth  parts.  He  may  be  readily  distinguished  from  the  female 
from  the  tact  the  former  is  provided  with  antennœ  which  are  broadly 
feathered —  bearded  — or  plumose,  while  in  the  latter  the  antennœ-are 
alender  ond  only  hâve  a  few  latéral  bristlea.  (see  Fig.  1.)  It  bas  been 
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stated  tbat  tbe  maie  «rarely  enterB  our  âwellîags  and  livee  usnotioed 
ÎD  the  wooda»  bat  I  muât  disaeiit  from  this  view. 

OENUB  ANOPHELES  DIBTIMOUISHED  FROH  OERUS  CCLBZ 

Acording  to  Robb,  the  larvao  ol  Anophèles,  imlike  thèse  of  Culex, 
do  not  Bwim  wîth  tiead  downward,  bat  lie  flat  on  the  sarface,  like 
Bticks,  dae  to  absesoe  of  a  breathing  tube.  The  larvae  of  Anophèles 
are  not  found  In  buokets  of  stagnant  water  aroand  the  hoaae,  in  wella, 
oistârns,  and  drains,  or  in  artificial  collections  of  water,  but  are  only 
found  in  natural  ponda  or  puddlea,  auch  as  peraist  after  heavy  raina. 
They  hâve  beea  found  in  puddlea  between  rocks,  in  rice-fielâa  and 
between  the  rows  of  growing  grain.  Fish  devour  the  larvae  with  avi- 
dity,  hence  they  are  seldom  found  în  lakes  or  ponds  where  fiab  are 
présent  The  Anophèles  ia  a  dlstinotly  rural  mwiquito.  In  Bearobing 
for  theadults,  Ross  usually  found  them  around  stables  and  oattle  by- 
res.  The  adult  Anophèles  may  be  dintinguisbed  from  the  Culex  va  tbat 
the  former  bas  spotted  wings,  the  paipi  are  as  long  as  the  probosois, 
and  wben  the  inseot  reste  against  the  wall  tbe  body  projeots'outward 
while  in  the  Culex  the  body  hangs  downward.  In  the  Anophèles  that  I 
bave  seen,  the  legs  are  quite  long  and  very  much  finer  than  in  tbe 
Culex,  and  are  not  striped.  It  bas  been  said  that  oartain  spaoîes  of  ICh- 
lex  bave  epotted  wîngs,  I  cannot  speak  for  ail  speoies  of  the  latter, 
but  the  fol  lowing  named  species  do  not  hâve  spotted  wings  as  the  term 
implies  in  the  case  of  the  genus  Anophèles:  Culex  triseriatas,  Culex 
impiger,  Culex  pungens,  Culex  stimulans,  Culex  posticus,  Culex  tenior- 
hynclius,  Culex  f'SCiatus,  Culex  pertnrbana .  The  foUowing  speoiee  of 
Culex  hâve  wbitish  transvese  bunds  aoroas  the  legs.  Culex  teniorhyn- 
chus,  Culex  stimulans,  Ouiex  /asckUus  and  Culex  exeitans. 

TABLE  OF  OESERA  OP  CUUDAE  (WILLISTON) 

1.  ProboBcis  short,  not  longer  than  the  head;  metatarsi  longer  tban 
tbe  foUowing  joint:  genua,  Corethra. 

Probosois  muob  elongated,  longer  than  the  ^head  jaud  torhax  toge- 
ther:  See  No.  2  of  this  claesifioation. 

2.  Probosois  strongly  curved,  palpi  of  the  maie  very  long,  of  the 
femele  very  short:  genus  Megarhinus. 

ProboBcis  straight:  See  No.  3  otthis  classification. 

3.  Palpi  in  both  sexes,  of  equal  length;  See  No.  4  of  this  olaBSifi- 
oation. 

Palpi  in  the  maie  long,  short  in  the  female:  genus  Culex. 
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'4.    Paipi  longer  than  the  antennae:  genus  Anophelea. 
Palpi  shortber  tban  the  antennae:  genus  Aedes. 

CHÀBACTERIBTICS  OF  THE  OOHHOIT  SPECIEB  OF  HOBQCITOBS   (1) 

The  moBt  common  speûlea  of  moequito  founi  in  the  United  States 
Î8  the  Culex  pungens.  It  was  the  one  found  prevailing  during  October 
in  the  différent  sections  of  Texas,  Pennsylvania  and  New  Jersey,  pre- 
vionsly  named.  In  œy  oolleotion  only  one  Anophelea  bas  been  caugbt. 
It  was  sent  from  oentTBl  Texas — near  the  Brazos  River — where  a  se- 
TSre  form  of  malarial  ferer  waa  then  prevailing.  It  belonged  to  the 
speoîes  punctipennis  andwasâeToidof  blood.  Sections  were  made  of  it. 
The  foUonring  description  may  be  made  in  regard  to  the  Culex 
pvngens  or  common —  domestîo  — moequito:  Thïs  !s  of  médium  size, 
ratiffir  dark-brown  body,  with  yellowish  pubesoens  or  fine  hairs  on  the 
thorax;  the  legs  are  dark  reddish,  quite  long;  the  proboscïs  slîghtly 
cnrred:  and  the  abdomen  very  dark-brownish,  wîth  margins  of  seg- 
ments wihtisb.  The  dorsal  surface  of  the  abdomen  contains  several  oir- 
cnlar,  light  or  yellcwish  bands.  The  palpl  in  both  maie  and  female 
ère  rudïmentary.  (See  Plates  Nos.  1-3.) 

Another  oommon  speoles  of  Culex  is  the  Culex  triseriatus.  It  is 
lonnd  moetly  aloog  the  coast  country,  and  is  especialty  serere  in  New 
JwBey.  It  is  of  médium  sîze;  the  body  brownish  in  color,  and  on  eaoh 
sde  of  the  abdomen  or  tergum  are  seen  several  whitisb  triangular 
ipots  at  the  base  of  eaob  segment;  on  eaoh  side  of  the  thorax— pleura 
— two  spots  of  whitish  hairs  are  seen;  the  legs  are  very  black  in  oolor. 
CtilâE  fasciatus  ia  another  common  speoies.  On  macrosoopio  ap- 
pearsnoe  it  migbt  be  termed  a  «blaok  mosquito».  The  legs  are  striped 
tniiBversely,  with  whitisb  bands.  It  is  of  médium  size,  about  the  same 
■B  the  pipiens  of  Europe.  Acroœ  the  proboscis  three  whitish  bands  are 
seen.  The  thorax  is  very  black  and  contains  a  row  of  white  spots  along 
the  dorsal  Une.  It  ia  found  mostly  in  the  tropics  and  along  the  coaet 
countiy.  Beeides  the  above-named  specîes,  the  following  are  also  com- 
QKffi:  Culex  Consobrifiaa,  Culex  impiger,  Culex  atimalans  and  GuUx 
tSMorhynchtis.  Tbe  Psorophora  ciliala  and  Megarhina  rutila  are  per- 
hips  tbe  largest  mosquitoes, 

OEITERAL  CHABACTERI3TIC8  OP  ANOPHELES 

I  can  cmly  speak  of  Anophèles  quadrimacutatus  and  Anophèles  pune- 
kpatnis,  The  tbree  m»9t  distinguishing  oharacteristlcs  of  tbese  two 


(1)   Plàtea  NoE.  2  tnà  S. 
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specUts  aro:  PreeMKK  of  dark  or  brownUli  epoU  on  tl»;  wÏDfK,  duo  -to 
tt  tbîckor  growth  of  fine  bairs  m  thèse  relions;  palpi  as  loug  as  tbo 
proboecis;  legs  very  lon^,  délicate  and  of  a  solid  dartc-brown  co 
lor.  The  body  In  both  spcoloe  ta  of  a  ilght  brown  color.  Acoonilng 
to  Iioevr  (1863)  tho  Anaphelea  elai'vjer — or  iNacM^t^ini^  — occun  iu 
Kcrlh  Amorioa.  It  miut  be  rare.  Mr.  C.  Vi.  Johneon,  curator  of  the 
Wagner  Frue  Institute  of  Science,  Philadelphia,  has  not  been  able  to 
colleot  B  BtDgle  spécimen.  Thore  \s  no  speclnion  of  Uiîti  apeclaii  at  the 
A<!ademy  of  Natural  Scienora  of  Ph)Iad«lphîa,  American  MuMum  of 
Nutural  Htitory  of  New  York,  anti  none  oblained  in  North  ^Vmorlca  lu 
th«  coUiK-tîOQ  ut  the  National  Moseunt  at  Waabioi^a.  I  bave  looked 
up  the  original  ii'forcDoo  of  l>oew  (1).  In  an  addroea  before  tb<>  Society 
of  KoenigBburg  Naturalists,  delivered  in  Iflttl,  be  sald:  'The  cotnpari- 
80Q  of  the  North  American  diptcra  with  tho  Kuropean  ooos  waa  reiide- 
rod  poHsible  U>  me  on  u  vory  extondod  ncalo  tlirou<;h  the  study  of  tba 
ooooluuonfi  of  Baron  Oston  Sacken.  Tlio  comparison  ahowod  a  aurpri 
»Ei]gIy  largo  nambor  of  apeoiee  coranton  to  both  continent».  Aa  suob 
^eolM  common  to  both  oountrlee,  I  can  naine  with  cartainty  and 
&wn  Personal  investigation  tlio  followiog:  AHophelea  danger  (Meigen); 
Anophèles  quadnmaeulaiua  (Say),  or,  eooording  to  Loew,  tertnod  Ano- 
phèles pictit^;  Anophèles  nigripts  (Stae^j;,  etc.)» 

Tbo  mpflt  common  apeoics  of  Amithelu  îoanA  in  Norlh  America 
%xt:  Anopht^fs  quadriimicutulM  and  AnoptiiJtui  pundipouHis,  Tho  Auo- 
pMt'f  •iiiodrimacMl'ttii  ha.4  1»cen  found  In  ott;lil  diffcircnt  localilioa  of 
llw  United  Statw,  11»  foUowit:  Taxas,  Florida,  Marylaiid,  Walriot  of 
ColumbiA,  IlUools,  Minnesota,  New  Hainpehiri>  nnd  New  York.  Th4» 
Anophelat  punc(ii>eHni«  bas  txM>n  found  in  nine  difforont  ucllons  of 
the  L'nlted  Statoe,  to-wit:  Toxaa  Diau-ict  of  Columbla,  Marytand,  Ver- 
mont,  UaamcliuMtta,  Pnnnsylvania,  New  Yoi-k,  Kow  Mexico  and  Illi- 
nois. Boeldea  tlio  abore,  tho  AHoitln:lfa  cruciil'ia  and  AHOphctev  farni- 
ginwfUê  bave  tUso  boen  foimd  in  tins  ixiiintry. 

THE  ASONIRLBS  Ql^At>RlU.lCL-LATt'8 

Plate  4  mny  be  tbu»  doacribed:  Body  about  tho  size  or  perhape  u 
littlo  mom  nlender  than  Cukx  pnngent:  body  and  wings  dark  brownifih 
in  color;  four  inncLilnted  browniab  or  dark  spots  on  eaoh  wlog.  duo  to 
s  tAicker  growth  of  Hhorts  bristlea  or  hatr»  in  thom  nreas.  Ttiroe  of 
thèse  spotx  are  found  extonding  along  ooe  of  tho  reins  near  tho  ooatal 
Totn,  wbile  nne  is  soinewhat  poetorîor  to  the  last  two  apots  (aee  Plate  4); 

^1)    Sillimaa'*  Journal  of  Selaooe,  Tol.zxzril,  No.  97,  p.  817,  a«w  MriM. 
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legs  vèty  long  and  sleader  and  of  a  Bolid  dark-brown  oolor  somewhat 
Ughter  at  the  Up  of  the  femora  and  tibia. 

The  Anophèles  puncUpennis  ie  about  the  same  aize  as  tlie  qvadri- 
maeulalua,  but  of  a  somewhat  lighter  browniah  color  than  tbat  of  the 
latter.  Thia  apecies  aiso  has  several  dark  or  brownish  apots  on  eaoh 
wing,  but  thèse  are  dif ferently  diatributod  from  thoae  aeen  io  the 
quadrimaculatus.  In  the  A.  puncUpennis  two  of  the  spots  are  distribo- 
ted  along  the  costal  vein,  while  there  are  several  smaïler  spots  iirega- 
larl7  plaoed  poaterior  to  thèse  two  larger  ones;  the  legs  are  abont  the 
same  length,  sïze  and  oolor  as  in  the  latter  speoiee. 

Ht.  g.  W.  Johnson  informa  ma  that  while  on  a  oolleoting  trip 
along  the  St.  Johns  River,  Florida,  he  waa  aeverely  bitten  one  oigbt 
by  the  Anophèles  quadrimaculatus.  On  his  retum  to  Phlladelphia,  two 
weeks  later,  malarial  fever  developed. 

The  Anophèles  clavlger,  from  the  imperfect  descriptions  Lhat  bave 
beau  given,  seems  to  présent  the  same  gênerai  cliaracteristica  of  the 
quadrimaculatus  and  punetipennis,  but  the  dark  or  brownish  spots  on 
tiie  wings  are  said  to  be  four  in  number  and  distributed  along  the 
imtorior  nerrure.  * 

FERSOMAL  COLLECTION  OF  MOSQITITOES 

Tbe  followîng  data  regarding  my  collection  of  mosquitoes  may  be 
det&iled:  Ail  that  were  oaught  in  sieeping  apartments,  outhouses  and 
cellars  in  Fhiladelphïa  durlog  the  last  two  weeks  sf  September  and 
October  were  the  Cuîex  pungens.  The  f emalea  predomiuated  probably 
in  the  ratio  of  six  of  that  sez  to  one  maie.  Toward  the  latter  part  of 
October  the  maies  seemed  to  be  mora  numerous.  Mosquitoes  oaught 
nnder  the  bar  of  patients  in  eastem  Texas,  suffering  from  malarial 
fevw,  in  the  latter  part  of  September,  showed  two  maies  and  five 
femalee;  six  were  Culex  pungens  and  one  Culex  triaeriatus.  Mosquitoes 
caught  in  east  Texas,  along  a  small  ravine,  at  about  the  same  date, 
showed  ten  fenlales  and  two  maies,  ail  being  Culex  pungens.  Another 
lot  gathered  in  the  same  territory,  from  wells,  sieeping  rooms,  barns 
and  outhouses,  ■woee&W  Culex  pungens.  Another  collection  gathered 
about  one  mile  distant  from  thls  locality,  but  this  time  from  tbe  edge 
of  an  artifioial  lake  fed  by  a  spring,  were  of  the  same  species.  Speci 
mens  from  central  Texas,  coUeoted  during  the  first  week  of  October, 
exhibited  nine  mosquitoes;  seven  were  female  pungens  and  two  maie 
fasciaiits.  Another  collection  from  the  aàme  locality,  collected  about 
the  end  of  October,  showed  about  twenty  female  Culex  pungens,  half 
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a  dozen  maies;  and  In  addition  about  twenty  spécimens  of  chiranomus. 
In  thÎB  Golleotdon  there  was  ooe  female  Anophèles  punctipennis,  whloh 
was  devoid  of  blood.  Uany  of  tbe  oulex  were  fiUed  with  blood,  Two 
mosquitoes,  caught  ïn  southem  Texas,  from  a  sleeping  apartmeat— 
first  week  of  November — probed  to  be  one  maie  fascialua  and  one 
fenutle  pungens.  About  one  dozen  spécimens  of  mosquitoea  from  tbe 
eastero  eoast  of  New  Jersey  colleoted  in  tbe  last  week  of  Ootober  aU 
proved  to  be  female  Cu/ex  pungetia.  Some  of  the  latter  were  caugbt  in 
tbe  oellar  of  an  old  bam  looated  about  one  hundred  yarda  from  a 
fresh  water  pond  whiob  nerer  dries  up;  wbîle  tbe  others  were  oaught 
about  one-eighth  of  a  mile  distant  and  on  a  bar  imng  in  a  aleeplng 
room. 

TO  KEEP  MOSQUITOES  ALIVE 

In  order  to  study  tbe  sporozooids — germinal  threads — of  tbe  ma- 
larial  parasite  in  the  tissues  of  tbe  mosquito  it  is.  essential  tbat  tbe 
insect  sbould  be  kept  alive  for  a  numt>er  of  days  after  blood  bas  been 
taken  into  ita  stomach.  Creagli  bas  stated  that  they  tbrive  well  on  a 
mixture  of  equal  parts  of  brown  sugar  and  drv  sherry  wïne,  whiob 
Bhoutd  be  renewed  every  two  or  tbree  days.  Banoroft  bas  recommen- 
ded  tbat  a  banana — witb  rind  partly  removod — bè  suspended  near 
tbem  and  renewed  every  four  or  five  days.  Following  Bancroft's 
reoommeodatioQ  I  plaoed  a  mosquito  in  a  wide  moutb  bottle  and 
covered  it  over  with  a  tin  gauze.  In  tbe  bottle,  about  every  two  or 
tbree  days  was  placed  a  small  slice  of  banana,  and  the  gauze  was 
daily  sprinkled  with  water.  The  mosquito  died  on  the  tifteenth  day. 
Of  another  collection  truated  almilary  one  lived  from  October  28  to 
December  16  (or  50  days):  wbile  another  one  of  the  eame  colleotioa 
lived  until  December  26  (or  60  days).  The  insect  may  frequently  be 
seen  to  attack  the  fruit  immediately  upon  its  introduction. 

THE  MOUTH  PARTS  OF  THE  HOBQUITO  (*) 

Tho  proboscia,  beak  or  oral  armature,  consists  of  an  eptpharynx — 
or  labrum — two  mandibles  for  piercing  tissues,  two  maxillx — or  jaws 
— and  a  hypopharynx.  Thèse  mouth  parts,  when  not  in  use,  are  enolo- 
sed  witbin  a  acale-covered  sheat  called  the  labrum.  When  placed  to- 
gethor  the  mouth  parts  form  a  tube  through  which  the  insect  sucks  its 
fooil.  Morphologically  in  man  tlie  epipharynx  corresponds  to  the  hard 

(*)    PlateaNoB.  3,  6. 
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palate — pharynx — while  the  hypopharynx  corresponds  to  the  toogoe,; 
C3:  floor  of  the  mouth.  The  hypopharynx  was  so  named  by  Savigny  in 
1816.  Evidently  it  is  an  error  to  speak  of  the  mosquito  m  «atinging»' 
aperson. 

The  mastax  is  a  terni  applied  to  any  mastioating  portion  of  the 
alimaitary  tract  poaterior  to  the  mouUi.  The  moeqnito  Videx  pun- 
getiB  aeems  to  be  provided  with  such  an  organ.  At  least  an  aperture  la. 
seen  fomiing  the  roof  of  the  dilated  portion  of  the  esophagua  below 
the  pharynx  (see  Plate  8,  Fig.  5),  with  radiating  lines  from  the  inoM', 
surfaces.  This  aperture  is  lîned  with  yeliow  chitin,  as  la  the  outer 
integument — exoskeleton — of  the  mosquito  and  other  surfaces  derived' 
from  the  ectodermal  layer. 

The  pharynx  (Plate  5,  Fig  3)  in  the  moaqoito  ia  located  near  the. 
nnder  surface  of  the  iubect's  head,  and  in  the  médian  line.  It  has  an 
oblong  or  oral  shape,  slightly  yellowiah  in  oolor  and  lined  with 
ehitin. 

The  esophagua  of  the  mosquito  (see  Plate  5,  Fig,  9),  soon  after  it 
ÎB  given  off  from  the  pharynx,  dilatea  into  a  kind  of  pouoh  and  then: 
passes  downward  into  the  dilated  portion  of  the  alimentary  tract,  lying. 
within  the  thorax.  Below  this  point  it  forms  a  sinons  canal  imtil  the 
widely  dilated  pouch  is  formed  lying  within  the  abdomen  (so-oàUed 
stomach).  The  lumen  of  the  esophagua,  after  entering  the  abdomatt,' 
has  a  star  'sbape  and  oontaina  granular  material  (Plate  10,  Fig.  3). 

THE  VENOHO  SALIVART  QLAND  (1) 

It  seems  probable  that  the  renomo-or  veneno-salivary,  gland  in 
the  mosquito  varies  somewhat  in  shape  according  to  the  dif- 
férent gênera,  although  my  expérience  in  this  matter  is  not  suf- 
fîcient  to  make  an  absolute  statement,  and  suoh  is  subject  to  correo- 
tion. 

The  venomo-salivary  glands  are  two  in  number,  one  on  each  sïde 
o(  the  inaect's  neck  in  the  anterio-inferior  portion  of  the  prothorax. 

Prof.  G.  Macloskie  of  Pi'inceton University  waaprobably  thefirst 
to  accurately  describe  this  gland  of  the  mosquito.  If  there  be  previous 
writers,  their  work  haa  not  fallen  into  my  hands.  Macloskie'a  spécimen 
(see  Plate  7)  was  dissected  by  Dumae  Watkins,  in  18SS.  It  is  thu^ 
deacribed  by  the  former  writer:  tWorking  backwards  from  the  hy- 
popharynx  I  found  that  the  duct  is  not  readily  identified  with  a  low-- 


(1)    Plates  7  and  8. 
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power  mioroBoops.  It  has  the  usual  ehltinooa  Ilnlng  8iirround«d  b^ 
ttae  noolâated  hypodermii.  It  hU  distinguishod  from  the  trachea  bj 
tbe  oomparative  amallneas  and  oonstaaoy  of  Ils  diameïer,  and  by  the 
atsenoe  of  ramifioatione.  It  runs  baok  in  the  lower  part  of  the  hsad 
bmeath  the  nerve  commiBsure  for  two-fifths  of  a  millimeter.  In  the 
throat  it  bifurcatM  into  two  branohes,  belng  eaoh  as  long  as  the  In- 
dividual  segmeot,  and  running  on  the  right  and  left  of  the  nerve  oord 
into  the  prothorax,  where  they  terminete  In  glands  of  a  oharacteristio 
strooture. 

*The  glanda  are  in  tvo  sets,  one  on  eaoh  Bide  of  the  inaeot'e  neok 
In  the  antero-lnferior  région  of  the  prothorax.  Eaoh  set  con^ta  of 
tbree  glands  resombling  in  structure,  but  not  proportionatety  so  long 
as  the  single  salivary  gland  on  eaoh  aide  of  the  prothorax  of  the  hou- 
se  f ly.  The  third  gland,  that  occupying  the  oenter  of  eaoh  set,  Is  dif- 
férent, being  evenly  granular,  and  staining  more  deeply  than  the 
others.  Its  fiuction  is  without  doubt  the  sécrétion  of  tbe  poison.  Eaoh 
gland  is  about  one-third  of  a  millimiter  long  and  one  twenty-flfth  of 
a  millimeter  broaâ.,The  three  are  arranged  lîke  the  leaves  of  atrefoil 
and  eaeh  is  travereed  throughout  by  a  fine  duotule,  the  three  duotlets 
nniting  to  torm  a  oommon  duot,  whieh  ia  llke  a  pedicle  of  the  trefoil 
and  is  one  of  the  branches  of  the  bifurcated  venomo-sallvary  duct. 
Thus  there  are  six  glands,  three  on  each  side,  two  of  them  poisonous 
and  four  salivary,  their  secretibn  dîluting  the  poison,  I  see  muscles 
apparently  inserted  in  the  franiework  of  this  réservoir  (Plate  7  m);  bat 
Dinunook  seeras  to  think  that  the  hypopharynx  is  not  f urnishod  with 
inuaoles.  However  this  may  be,  the  pressure  exerted  on  it  by  the  sur- 
rounding  parts  when  the  mosquito  inserts  its  piorcing  apparatus  into 
the  flesh  or  through  the  epidermis  of  a  plant,  being  suffioîent  to 
propel  the  poison  through  the  tubular  axis  of  the  hypopharynx  into 
the  wound,  the  réservoir  must  be  furnished  with  a  valve  to  prevent  the 
reflux  of  the  sécrétion. 

The  poison  is  diluted  by  the  sécrétion  of  the  salivary  lobes  end  the 
two  efferent  ducts,  one  from  each  sot  of  glands,  carry  forward  and 
oonuningle  the  venomo-sallvary  products  in  the  main  duot,  and  the 
Btream  is  thus  carried  by  the  main  duot  to  the  réservoir  at  the  base 
of  the  hypopharynx  (tongue).»  Thèse  observations  were  made  on  the 
tettiorhyncJiua  and  a  epeoiee  of  the  allïed  genus  Anophèles. 

Iq  my  Btainei  section  (Piate  8,  Fig.  7,  and  Plate  9,  Fig.  3),  it  wîll 
be  observed  that  the  venomo-salivary  glands  of  the  Culex  pnngens 
hâve  a  différent  shape  from  that  described  by  Masoloskie,  who  wor- 
ked  with  another  species  and  another  genus  of  moequito.  In  his  spe- 
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cimea  the  gland  is  deeoribed  as  being  of  a  trefoil  shepe,  vrhild  ia  Piaf 
tea  8  and  9  the  gland  woold  appear  to  be  psarahaped,  somewhat  eoaB^ 
ttioted  in  tha  middle.  There  apptara  not  to  be  thres  lobea  on  «aeh  aide 
ot  the  ûiMot'a  neok  but  onl;  one .  Ths  capsule  of  Uie  gland  ttksa  ft 
dsop  blaa  staln  and  containa  aoattered  oval  or  round  and  dark  nitdal. 
Wlthin  eeoh  gland  the  mucous  epacee  appear  bo  arranged  that  ths 
tluïd  ù  diaohar^dd  înto  a  dépression  in  the  oenter,  and  thenoe  onmtd 
through  duote,  one  from  each  gland,  tbey  unité  in  front  of  the  eaopba- 
guB  to  fonn  the  main  duot,  which  oommùnicatea  withfhemouthpartB 
{hypopharyoz).  In  certain  areas  the  mucous  spaces  appear  stighttir 
granalar,  but  are  generally  clear  or  glistening  in  aspect.  Below  the 
lobe  of  each  gland,  on  either  aide  of  the  esophagus,  are  soen  (Plates  8 
and  9)  certain  round  glandular  celle  (gizzard)  having  ft  capsule  almi- 
lar  to  that  of  the  salîvary  glanda  and  wïth  aimilar  mucous  ^ftaow. 
They  are  aeemingly  joined  to  the  outer  walI  of  the  esophagna,  but  I 
hare  bean  unable  to  trace  any  communication  between  them  and  th« 
«w^haguB. 

Whether  the  ehape  or  structure  of  the  Tenomo-sallTary  gland  in 
thia  insect  oould  hâve  any  influence  in  storing  up  spores  of  micro-or- 
ganisms  I  do  not  know.  Reenmur,  in  the  last  century,  believed  that 
the  fonction  of  the  fluid  from  the  veaomo-saliTary  glands  waa  to  oob> 
golate  proteids  and  to  promote  the  process  of  suction.  It  la  knowa 
that  the  mosquito  does  not  give  riae  to  hemorrhage. 

THï  CBOP  • 

In  dÎBsecting  the  mosquito,  eapeoially  in  the  area  adjacent  to  the 
npper  portion  of  the  prothorax  or  pleura,  there  frequently  oomes  in- 
to  rîew  a  olear  and  glietening  objet  composed  of  a  délicate  m«nbn- 
ne  containing  air  bubbles  inspired  duriug  the  brief  interval  preoeding 
itB  death.  Following  up  this  body  it  is  found  to  be  attached  to  an  m- 
lai^  portion  of  the  esophagus  in  the  thorax .  Thîs  is  the  orop,  an  oF' 
gin  which  acte  as  a  réservoir  for  food.  Before  ita  relative  position  ia 
dittnrbed,  this  pouch  tnay  sometimes  be  observed  lying  partly  in  the 
oelom  or  abdominal  cavity,  and  oompressed  against  the  anterior  wall 
«f  the  abdomen.  In  certain  instances,  on  being  drawn  outward  a  rhy th- 
mîo  movement  may  be  obserred,  probably  due  to  the  insertion  of  a 
nnall  and  oval-ehaped  muscle  inserted  in  the  neighborhood  of  its 
onîon  vith  the  esophagus. 

In  one  dissection  thIa  movement  of  the  muscle  vas  observed  (low 

•    Etatob,  Fig.  3. 
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power  lens),  evea  after  ail  tbe  aurroanding  tiesues  including  the  head 
«nd  neok  had  been  remored.  With  eaoh  coatraotion  of  this  aniall  oral 
muscle  a  wavy  undulàtioa  would  be  commimioated  to  the  eBophagoa. 
At  intarvala  of  about  every  ten  or  fifteen  seconds  the  crop  would  con- 
traot  TÎsibly  and  tbe  oaler  end  would  draw  upward  toward  Ita  attaoh- 
mant  to  the  eeophaguB;  tinally  this  pouoh  began  to  make  'a  séries  of 
qoîok  jerke  wbicb  lasted  a  considérable  perlod.  On  detaching  the  eao- 
phagos  the  muBole  atill  contracted,  and  on  being  dissected  ont  waa 
fonnd  to  be  attached  to  tbe  tissuee  lying  in  tbe  neighborhood  of  tb» 
Tenomo-aallTary  glands. 


The  stomaoh  of  an  Insect  is  a  term  applled  to  a  dilated  glandular 
portion  of  the  alimentary  canal  uanally  (middle  intestine)  lying  wttbin 
the  thorax.  Ttiat  which  bas  been  descrîlwd  as  the  tJtomach  of  the  mos- 
quito  lies  wholly  witbin  the  abdomen.  The  esophagus,  soon  after 
ît  passes  a  point  corresponding  to  the  metanotum,  begina  to  un- 
dergo  a  graduai  dilatation  into  an  oblong  pouoh  foamiug  the  ato- 
maob.  Ab  in  the  case  of  the  esophagus,  ttie  stomach  is  beld  in  posititm 
by  four  strands  of  connective  tiasue  extendlng  from  the  outer  surfa- 
ces in  four  directions  and  running  outward  through  the  fatty  tissue 
toward  the  abdominal  wall  (Plate  10,  Fig.  3).  When  the  stomaoh  ift 
dlstended  with  blood,  it  occupies  the  whole  abdominal  area,  and  the 
outer  abdominal  wall,  tc^ther  with  a  vary  small  amount  of  fatty  tis- 
sue, alone  remains  as  a  protection.  In  this  condition  tbe  Malpigblan 
tubes  are  pressed  downward  in  the  médian  llne,  where  they  are  obser- 
Ted  to  lie  in  bundiee.  In  one  of  my  sections,  made  through  the  cen- 
tral abdominal  région — and  through  the  stomach — the  blood  waa 
found  to  be  coagulated  in  a  thtck  layer  around  the  inner  surface  of 
tiie  stomach,  and  remained  a  deep  brownish  color,  wbile  in  the  cen- 
tral cavity  the  degenerated  products — hemoglobin,  etc. — of  the  red 
celle  were  seen,  many  of  which  contained  dark  granules.  In  this  area 
a  few  red  corpusclea  appeared  to  be  normal  and  stalned  a  faint  bluiah 
tint.  This  picture  donbtieea  représente  the  products  of  digestion  in  this 
Inaeot.  ' 

HISTOLOOIC  APPEARAMCE  OF  HOBQUITO'S  STOUAOH.* 

Uanson  describes  the  histologie  appearance  of  the  stomach  of  the 
moequito  aa  follows:  1,  an  outer  layer  composed  of  ramifications  of 

■■    FUtH5uâl3. 
'PlatM  11  ud  13. 


ZIT  OONORSS  INTERNATIONAL  DE  MEDECINE  87 

alrreeloleBof  thïsinseot;  2,  two  layers  of  musonlàr  fibers,  one  IcMigî- 
tndinal  and  ti)e  other  oiroular;  thes^  oroee  eaob  other  at  right  angles, 
prodnoing  a  sort  of  reotangular  pattem;  3,  beneatb  tbia  a  sort  of 
stmotareleBS  membrane,  the  muoous  ooat,  whloh  doee  not  stain  well 
^-epîthellal  layer  oomposed  of  several  strata  of  oelle. 

Tbo  following  desoription  applies  to  the  stained  Beotion  (Plate  11, 
Fig.  2,  and  Plate  12]  hère  preeented:  1,  an  outer  wall  oompoeed  of  a 
thin  tonio  of  ooimeotive  tiasue  contaîning  a  few  deeply  atained  nuolei; 
2,  two  rows  of  moftole  oells  with  round  ouolei;  3,  a  single  layer  of 
colomnar  epithelial  oetls  with  elliptio  or  rod-sbaped  ncclei;  4,  an  in- 
ner  mncooa  (ohitin)  ooat  wliîoh  does  not  stain  well.  In  the  third  la- 
yve  there  appears  to  be  more  than  a  single  layer  of  oolumnal  epithe- 
lial oetls,  which  is  probably  due  to  the  folds  or  rugse  of  the  stomach. 

THS  UALPIOHIAK  TUBEB.* 

The  Ifalpighian  tubes  of  the  mosquito  —  Culex  pungens — are, 
aooording  to  my  dissections,  fire  in  number.  They  bave  their  origin 
in  that  portion  of  the  stomach  whioh  joins  the  email  intestine,  and 
after  being  given  off  from  this  portion  of  the  alimentary  canal,  ourl 
upward,  oatward  and  then  downward,  formïng  Tarions  loopa  whioh  are 
oloeely  woven  tpgether,  and  finally  terminate  below  in  the  région  of 
the  email  intestine,  in  small  canals  the  diatal  ends  of  whioh  are  olosed, 
The  Malpighian  tubes  were  formerly  regarded  as  hepatio  or  livea  tu- 
boles,  but  Iiowne  thinks  they  go  to  form  a  hepato-panoreas.  By  mo- 
dem writers  (Gonklin  and  others)  they  are  considered  exoretory  or- 
gasiB — kidney  tabules.  In  some  instances  their  proximal  extremity  has 
a  dark  appearanoe  due  to  the  oontaîned  material.  On  cross  section 
eaoh  tube  ia  made  up  of  an  outer  or  oonnective  tissue  layer  oontaining 
round,  large  and  deeply  staîning  nuolei,  and  an  inner  basement  mem- 
tvane  whioh  surrounds  large  oells — drain-pipe  oells. 

THE  CIBC0LATOK7  ÀITD  RBSFIRATOaT  87STEMB  OF  THE  H08Q0IT0 

Inseots  hâve  no  System  of  arteries  or  veins,  nor  olosed  System  o( 
blood-veeeela,  and  the  blood  flows  freely  among  ail  the  tiasues.  The 
oironlatory  System  of  insecte  Is  of  a  very  primitive  oharaoter,  oonaïs- 
ting  of  a  dorsal  rein  open  at  both  ends  and  divided  into  a  variable 
number  of  cavities.  It  is  situated  on  the  dorsal  surface,  and  in  the 
médian  Une  of  the  thorax  and  abdomen.  The  dorsal  vein  performa  the 
fuootîon  of  the  heart  in  higher  forms  of  life.  With  eaoh  pulsation  of 


•Plate  6,  Fig.  11. 
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the  dorsal  vein,  whïch  begina  at  the  poeterior  end,  the  blood  Ib  pro 
pelled  forward  iato  the  head,  and  after  passisg  baokward  freelf  among 
the  miuoles  and  other  tisauea,  finally  entera  the  body  oavity — oelom 
—and  appendagea.  Within  ths  abdomen  the  oxygenated  blood  oirou- 
latea  in  close  relationship  with  the  air  tubea,  and  in  tbis  way  ït  beoo- 
mOB  oxygenated  while  COi  is  eliminated.  No  doabt  there  are  smaller 
resBels  by  which  the  blood  ia  again  retumed  to  the  dorsal  vein.  The 
blood  oî  the  mosqalto  ia  oolorlesa.  I  hâve  not  leamed  whether  the  air- 
onlatory  system  is  the  same  in  ail  varietiee  of  mosquitoee,  and  do  not 
know  why  the  Bporozooids  of  malarial  fever  abould  beoome  stored  up 
in  one  Bpeoiee  of  mosquito  and  not  in  another  speoieB. 

The  respiratory  eystem  of  the  mosquito  oonsists  for  the  moat  part 
stigmata— traohet»,  spiraoles  or  breathing  tubes — the  two  larger  of 
whioh  pass  downward  from  the  mouth  parts  on  eïther  side  of  the  au- 
terior  surface  of  the  neolc  (Plate  5,  Fig.  4),  and  probably  hâve  thelr 
extemal  opening  in  the  pleura  or  thorax  (the  forebody  conaisting  of 
protborax,  meaothoraz  and  metathoraz).  Ramifîoatîons  of  the  air' tu- 
bes are  given  off  in  ail  directions  in  the  thorax.  Spiraoles  are  also 
présent  in  the  abdomen,  and  pass  upward  and  communïoate  with  the 
extemal  air  by  oval  shaped  orificea,  proteoted  by  musoles,  plaoed  bo- 
neath  the  dorsal  segments  or  tei^ites. 

The  eggs  of  the  mosquito  are  coraparatively  large  in  aize,  and  of  a 
round  shape.  They  are  generally  found  in  masses  and  are  held  In  po- 
sition by  a  thin  membrane  almost  transparent  in  color.  They  stain  a 
deep  purple  with  Delafield's  hematoxylîn  solution.  In  oertain  instan- 
ces kftryokinetio  figures  were  observed. 

THE  CELOM  OR  BODT  CAVtTY.  * 

The  oelom  or  body  oavity  of  the  mosquito  is  oomparativaly  large. 
It  extends  from  the  upper  l'.mit  of  the  eaophagus  above  to  the  point 
where  the  Malpighiam  tubes  bave  their  origin  in  the  lower  portion  of 
the  stomaoh.  Within  the  abdominal  area  it  probably  has  no  definite 
shape,  dependmg  on  the  amount  of  distention  of  the  stomaah.  It  ia 
walled  off  from  the  fatty  tissue  about  its  edges  by  a  thin  but  seemin 
gly  elastio  membrane,  from  which  strands  of  oonnective  tissue  radia- 
le inward  to  become  attached  to  the  stomaoh.  When  the  stomaoh  is 
empty  it  appears  to  be  suspended  near  the  center  of  this  oavity  by 
means  of  thèse  strands,  and  the  tissue  from  the  periphery  presses 
inward,  thus  in  part  obliterating  the  oelom.  Within  the  thorax  the 

(<■)    Platea8,9anolI. 
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eelom  is  qnïte  large.  Platd  8,  Fîg.  8  represonts  a  somewliat  longitudinal 
Beotion  of  the  Ubsum  abont  the  oelom, 

N8K70US  flTBTEU  OF  HTSECTB 

It  bas  been  aaid  that  inseots  hâve  no  true  brain  as  the  meaning  im- 
pUes  in  tbe  oaae  of  man.  Plate  No.  6  (see  plate)  evidentlj  BhowB  tbat  the 
mosqulto  poeseseee  a  oerebrum  and  cerebellum.  Some  insects  aeem  de- 
Toid  of  sensation.  For  the  moBt  part  the  nervoue  eystetn  la  made  ap  ot 
guglia,  the  largest  colleotion  Ifing  within  the  head  part.  From  the 
oepbalio  ganglia,  or  brain  is  given  off  a  double  nerve-oord  extending 
the  entire  length  of  the  inaeot.  From  the  ganglia  or  différent  segments, 
noTe-fibers  are  glren  off  in  ail  directions.  In  the  higher  inseots  the 
thoraoio  ganglia  are  well  developed  and  oontrol  the  vital  fonctions. 

METBOD  OF  DI8SB0TINO  A  HOSQUITO 

Th«*e  are  no  guides  on  this  subject.  The  routine  method  vhioh  I 
foUowed  in  many  disseotioas  may  be  thus  described:  Only  the  freeh 
■peàmen  was  UBed.The  apparatus  and  instruments  oonsisted  of  a  Zeiss 
dinecting  mioroecope;  a  pair  of  foroeps  with  extra-fine  points;  two 
eitn-fîne  needles  placed  in  wooden  handies;  normal  sait  solution;  kil- 
Ung  fluld,  sucb  88  abeolute  aloohol,  chloroform  or  hot  60  per  oent. 
iloohol.  It  wos  found  best  to  leave  the  head  and  neck  attacbed  to  the 
bodf  throughout  tbe  dîsaeotiou.  Several  hours  were  consumed  in  tj&oh 
diesBotion.  The  mosqulto,  after  being  kiUed,  wos  plaoed  on  the  glaas 
■tige  of  the  diaseoting  niiorosoope,  and  a  few  drops  of  normal  Baline 
lolatîon  added,  after  whioh  tha  wings  and  legs  were  removed  oloee 
tothe  inseof  8  body.  To  diaaeot  ont  the  venomo-salivary  gland  soe 
Muloekie's  directions.  À  high-power  lens  should  be  used  in  this 
région.  My  dissections  of  thèse  glands  hâve  not  been  entirely  satîs- 
ftotory.  To  find  the  esophagus,  crop,  stoniaoh  and  Malpighian  tubee 
iaacomparativelyeasy  task,patienoe(mlybeiDgrequired.  DisBeotions 
shoold  be  made  from  above  downward. 

In  remoring  thê  pharynx  (Plate  5,  Fig.  3)  an  incision  was  made  in 
the  médian  line  of  the  head,  cutting  downward  and  from  time  to  time 
addiag  normal  saline  solution  in  order  to  render  the  field  clear.  In 
eeirching  for  the  cr4p  and  esophagus,  the  inseot  was  oanght  by  the 
ranaants  of  the  femora  and  the  dissection  was  begun  by  laying  opes 
the  upper  portion  of  the  prothorax  on  the  dorsal  surface,  oarrying  the 
tesBing  proceas  downward  in  the  médian  line.  Ëach  individuel  frag- 
ment of  tissue  was  ftmoved,  oare  being  exercised  not  to  exert  too 
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inuob  forc«  la  its  rornox-al.  From  ttme  to  tlme  normal  salind  soluHon 
vos  added  to  mako  tho  t'wld  olcar  of  fntty  partinkit,  witli  wliich  the 
inseoC  was  abunilantly  eupplied.  Workin^  uloog  ihe  dorsal  t>urfiice  to 
a  Bufnolont  depch,  a  few  strokee  were  made  od  tba  anterior  eurfaoe  o( 
tliâ  thorax,  wli«ii  tho  olear  and  glUteolng  orop  would  ooinc  îiito  view, 
botng  rocogalzod  by  iu  obloag  or  pour  shape,  gItet«Riiig  o«1or  and 
oontainod  air  bubbles.  Following  up  ite  duct  tbo  esopltagua  vraa  eoBily 
reached,  being  reco^ized  by  its  tubular  appsarance,  brownisb  color 
aod  olajiitioity.  The-  08opha^;u.i  \va.i  then  foHowed  don-nward,  cutting 
(hi'ou^li  tho  aoutolluni.  (Horo  some  patEencâ  was  requtrod  tn  ordur  to 
prevent  the  hesd  and  tliorux  from  b9coming  dotaohod.  As  a  preouu- 
tion  it  was  found  beet  to  keep  the  abdomen  puehed  well  up  tovrard  the 
thorax  »o  that  ovei'HtretâhJDg  would  be  prevonted.)  Tbe  abdominal 
wall  vim  tho»  nlpp«d  in  a  numb«r  of  places,  exeroiaiim;  care  so  as  not 
to  îDJuro  tho  Malpi^hian  tubes,  whon  tbe  tatty  whiti»h  partiolM  would 
escape  in  lai'gii  quantity. 

Tnremove  tlie  stomach  and  Malpi^ïhian  tnbee,  the  eeophagua  was 
followed  downwai-d  by  outtin;;  through  the  abdominal  wall  and  gen- 
tly  tea^ng  tho  fraymenis  away.  From  timo  to  time,  if  tho  two  outer 
edgea  of  the  abdominal  wall  were  placed  on  tho  stretch,  the  stomach 
and  Malpighlan  tubes  could  be  ronognized,  the  former  by  its  obloag 
Bhap«,  tho  latter  by  tholr  I(x>p8.  Normal  iialino  solution  was  frequen- 
tly  add«d,  and  by  gcntlo  tMi^ing  ail  tho  fatty  particlus  w«rti  rumorod, 
leavin^  the  other  part  encloeed  wjthin  its  eomewhatela^tic  abdominal 
wall.  To  get  a  oompleto  diaaeotion,  usuaily  threa  mosquitŒB  were  no- 
oeasai^';  one  for  tbe  parynx,  one  for  the  esophagu»,  orop  and  stomaoh, 
and  ono  for  tho  Malpighlan  tubes  and  rootum. 

Ross  imbed<  in  celloidin.  Tbeae  sections  were  imbedded  ia  paraf- 
fln,  out  with  a  Mtnot  miorotome,  and  staîned  witli  Delaf ieid's  hemato- 
xylin  solution. 

Note. — After  thls  paper  had  beon  compllod  an  lutoresting  article 
by  W.  N.  Berkoloy  appearod  ia  tho  .Vc«t  York  iledicai  RawmJi  ter 
Dwjomber  2a.  1899,  ontillcd  «An  Account  of  Some  Personal  Work  «l 
the  Uoeqnito-Malaria  Theory  with  lîemarks  upon  the  Présent  StatOB 
of  the  Investigation.» 

N.B.  Le»  clichét;  correspondant  aux  figures  mentionnées  dans 
cette  oommuoicatiOD  ne  sontpoinc|>ai-venusauSecr{tai4atduCongrée. 
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LASED  y  SU  HIGIENE 

por  JOAQUIN  OLHSDIIjLA  7  PTna  (Madrid). 

SDMARIO       * 

InportaneU  higJ6nIoa  del  katndlo  da  la  aed.— EtimologU  ds  eaia  palabra. 
E)apeei«a  direnasdeied.— Sna  variantes  wgdD  difarentea  caaaaa. — Sa 
aovgia  oomo  Bsoeiidad  fiiiolâgioa. — El  anpliolodeTlntalo, — Sedd«Ien- 
temo.— Sed  por  oansas  aeoideatalea  y  traniitOTlaa.— Potitfiptto-:  Medioa  dff 
HtûCae»  la  a»d  aîa  bebei  agoa. — Inflaenata  da  la  «oatnmbre  en  la  aatia- 
&Del&adeMtaneo«aldad.— DIstiDoi6neiitrfllaT«âadBrased  j  el  capri- 
oho  paa^ero, — Ideaa  mny  genemlea  da  las  oondioIonM  qna  lian  de  rennir 
lu  Uqoidos  oon  qae  se  aatisfaoe. — La  oportooldad  au  el  momento  de  be- 
W. — Sed  en  el  wntido  moral  de  eata  palabra. 


Entre  loa  aatmtoe  qne  la  higteBe  popalar  ofreoe  de  mayor  y  mSa 
eonstinta  interés,  hâllase,  sis  TaoilaoiÔD,  el  qae  ataûe  &  uns  de  las  sen- 
■danes  mâs  freouenteis  y  qae  é.  la  ooatlnaa  se  experlmentan,  que 
iBdtn  I  Tooea  impoaerae  de  un  modo  enérgioo,  ûendo,  por  tanto,  ne- 
ewrio  regnlarlzar  y  oonooer  loa  medioa  de  enoaozarla  7  dirigirla, 
pm  qae  ane  efeotos  ae  hallen  ref renadoe  por  laa  regUu  de  la  pniâen- 
dif  disoreoion,  BTitando  losperjuloios  que  surgirlau  de  no  some- 
tmei  laa  leyesde  la^giene,  salvadoras,  oomo  aiempre,  de  loa  peli- 
groadela  enfermedad. 

Es  la  aed  ona  aenBaoiân  aTaaallaâor&  y  teoaz  qae  se  manifleata  por 
ndeaeo  Tivlalmo  de  beber  agua,  aoompaQado  da  un  maleatar  gene> 
ni.  Se  asemeja  al  efeoto  produoido  por  el  hambre,  slquiera  sea  toda- 
fli  mis  deepâtica  en  aua  maudatos  y  m&a  efloaz  y  ejeoatorîa  an  bus 
&daifi8.  SI  no  se  aatiafaoe  pronto,  prodaoe  ona  anaiedad  doloroaa, 
que  no  baeta  mnobas  veoes  &  calmar  la  reflexîfia  y  â  disminnir  el 
eilonlo.  Loa  nfiafragoa,  los  habitantes  de  ona  plaza  aitiada,  loa  qae 
por  ona  oaaaa  onalqniera  ae  ren  privadoa  del  agua,  ezperimentan  los 
mfa  horrorosoB  tormentos  qae  pueda  imaglnar  ana  anaiedad  no  aa- 
tbfaeliB. 
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Darfviae  la  palabra  del  latin  aiccire,  secar,  para  indioar  el  apetlto 
de  beblda."!,  siendo  desconooidas  laa  causai  y  me«aiiiamo  da  sa  pro- 
duoei6a  Un  dinoutidas  y  eatudiadai)  por  la  flelologlo. 

E«  la  mis  Insoportitble  do  todas  las  neosaidadm  j  m  tolfirt,  oomo 
faemoe  dicho,  menoa  qaeel  hambre.  DMdose  en  très  espeolM,  qa« 
son:  la  sed  propiamente  dicha,  ta  proânolda  por  la  alimentaotôn  y  la 
paioldglca.  La  primera  puede  satUfaoenie  aon  sln  beber  agoa  y  pro- 
duMQ  •!  mlsmo  ofooto  otros  Ilquldos  y  cuorpos  IttMon-  La  scanda 
«aproduolda  pordetarmlnados  alimento*  qo  el  estâmigo  6  la  oxcosl* 
▼a  oantldad  de  éatos.  La  terosra  ea  oaracterfatica  del  «itado  eafenoo 
y  la  acompuda  un  malesUr  gênerai  y  un  reriadern  ouadro  de  afnto- 
mas  quo  r>roducoa  nn  d^HguHto  en  todo  el  organiamo. 

Cnando  diiiminuy«  la  proporolôn  de  agua  en  la  iwngre,  aumanta  la 
sed,  se  aminoran  laa  seoreoionee  y  laa  membranas  mnaoaas  pierden  en 
permeabilldad  y  se  desenn.  Aun  cuanda  realde  la  aed  en  la  booa  y  la 
farlnge,  no  aon  estos  ârgano»  m&s  que  los  «ncargndos  de  onn  neoeal- 
dad  gênerai,  de  la  cual  ttenen  la  miaiân  de  ser  peticionarios.  Kn  el 
hombre  de  buena  salad,  la  aed  aparece  coq  intervalos  variables  depen- 
dientes  de  diverses  oauaaa. 

El  sentlmienU)  de  la  aed  ea  tan  vivo  que  la  palabra  te  apHoc  en 
todoe  los  idiomoa  i  la  exprasiân  de  un  gran  deiM»  y  por  oso  bo  dloe 
aed  de  oro,  de  rlquezas,  de  poder,  de  honores,  de  veogaïua,  de  josti- 
cia,  etc. 

Varia  oon  las  edade^  en  «I  blBo  es  mfts  freonente  que  en  el  adulto 
7  no  preaenta  gron  inteosidad  en  los  viejoa.  También  iulluye  en  eata 
eeoaaolâa  el  wxo,  asi  se  observa  que  es  mayor  y  se  replu  nidii  veeea 
an  la  majer  que  on  el  hombre  y  ea  faotor  que  tiai»  Importanole  en  la 
mlama  al  g^nero  da  vida  y  ooupaolones  A  que  m  dedloa  un  IndWtdao. 
Laa  afeoolimeii  vloltmtofl  de  £nImo  produoon  Igualmente  gran  aod  y  la 
ooslumbre  paede  modiflcarla  de  un  modo  extraordlnarlo  liaoltodoli 
mis  6  menos  Intenaa. 

La  temperatnra  atmoef^rfca  y  la  mayor  6  menor  traoapIraoIAn  ou- 
tlnea,  tianen  grandtaima  Inâuencia  en  este  fen6meno  flaloiôgloo,  Fera 
de  todaa  suertes  ee  nna  neceeldad  Un  apromlante,  que  si  no  se  ssUa' 
faoe  pronto  se  oonrierte  en  maleeUr  gênerai;  la  booa  se  »e<M,  la  pooa 
aallva  que  queda  aa  haoe  glatlnosa.  adquleran  loa  lablos  un  tlnU  rojo, 
ae  aoelera  la  rwplraoldn,  la  vox  ho  emlto  oon  dlfloolud  y  eaos  tormeo- 
tôB  M  engrandeoen  y  M  manifleaton  por  una  gran  movilidad  y  agiu- 
olÛD  nerrlon  que  ae  traduoen  por  extraordioarla  tnqaielud  y  des- 
aWBlego. 

No  es  roaUUbto  mnoho  Uempo  la  aod  sln  que  el  organlsmo  protM- 
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te  6  enferme.  Se  reflere  que  en  1787  moriô  udo  de  los  oïeu  aulzos  de 
la  gnardii  de  Laie  XVI  por  haber  estado  Telutioiiatro  bons  sio  probar 
el  agtia,  oayo  heoho  realixd  por  efeoto  de  ima  apaeeta  ooa  otros  ca- 

£1  mplloio  oon  qae  la  mitologla  nos  refiere  qae  Jupiter  oondenâ  & 
Tfintalo  fi  sed  perpétua,  teoiendo  sin  embargo  el  agoa  fi  la  vlsta,  Indl* 
oa  en  efeeto  nno  de  loe  mayorea  tormentos  que  poeden  Imaginarae  y 
de  lai  tortaraB  mfia  grandes  que  la  imagioaoiôn  oonolbe,  imponiéndo 
lo  flomo  doro  oastigo  del  feroz  delito  que  oometiera  T&ntalo  dando 
erael  moertefianhijoy  alnrlendo  an  onerpo  en  un  banqueté  fi  lo» 
dioees. 

La  aed  muehas  Teoee  no  es  la  manifestaoîén  de  ona  neoeaidad  nor> 
mal,  alno  el  aignlfloado  de  un  estado  enfermo.  Lae  fiebres,  las  heridas 
de  arma  de  f  oego,  el  aao  de  determinadoa  allmeutoe  salados,  pueden 
datenninar  en  el  indlridup  una  gran  sed,  que  debe  entonoes  ooualde- 
nrae  oomo  un  eatado  ezoepoional.  En  talea  oasos  liay  que  llmitar  la 
entidad  de  agoa  que  ha  de  beberae,  porque  resultaria  perjudloial  la 
mmpleta  satiafacaiôn  de  un  deseo  que  traspasa  entonoea  muoho  los 
Umitee  prudeoeialea. 

Hay  tamblén  oondioiones  del  organismo  en  que  aumenta  la  sed  aun 
(oando  aea  de  un  modo  transïtorio.  Âal  aooateoe  por  ejemplo  oon  las 
toartea  emooîones,  la  Isctura  en  alta  toz,  la  oratoria  prolongada,  pero 
U  Benaaoîôn  que  se  expérimenta  es  mâs  bien  local  de  seqnedad  de  las 
Inoee  que  nna  verdadera  neoesldad  de  beber  agoa. 

Sabido  es  que  hay  enfermedades  en  que  aumenta,  produoléndose 
Ja  que  se  llama  téonloamente  potidipsia  y  auele  aoonteoer  en  oasl  todos 
loa  «Btedoa  fébriles.  También  la  padeœn  de  un  modo  intenao  los  hi- 
drifHCos  y  loa  tfslooa,  aal  oomo  los  diabétioos  y  son  sintomaa  de  esas 
niennedadea  de  ignal  modo  que  se  présenta  después  de  la  Ingestion 
de  Im  purgantes  salinos. 

En  loa  hidrôpiooB,  en  efeto,  se  deolara  la  aed  con  fnerza  irresisti- 
lde,y  w  loe  dEabétïoos  la  Deoesidad  de  beber  es  continua  é  incesante, 
•onitltnyeudo  un  tormento  oual  Toraz  Inoendio  que  no  apagan  torren- 
tudeagna. 

Se  ha  obsenrado  que  puede  oalmarae  la  sed  aln  beber  agua  oon 
bRo  haeer  que  pénètre  este  Uquldo  en  la  sangre,  aunque  sea  por  ab- 
■oniân  ft  través  de  la  piel. 

Como  ourloaidad  de  estos  efeotoa  flslol^lcoa,  ae  oita  el  oaso  oon- 
dgiiado  en  la  Historié  de  Tiajes  de  Forster,  donde  un  buque  que 
ibà  de  Jamaioa  fi  Inglaterra  uLufragâ  como  oonseonencia  de  una  tem- 
pestad  y  loa  trlpulantea  tuvleron  neoesidad  de  saWarse  en  una  oha- 
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lopo.  tli  sed  taa  atonoeatô  de  na  modo  horrible  y  el  «pitin  les  aodi 
atiô  qua  no  beblenm  el  agua  del  mar,  pero  qae  se  tamer^;ienui  algu- 
nos  iostanteH  en  il  y  replUeran  etUi  diroreotes  veoes. 

Con  osU)  prooedim lento  coculguieron  oalmtr  ea  gran  parte  los 
efeotos  de  ta  eed  y  oritar  una  muorte  sotnim>  cual  aeaeoli)  &  lai  que 
desoyeron  su  aoertodo  oonsejo. 

La  ooetumbre  ejeroe  tambiéa  poderoM  Infloenela  en  la  iiaaaacîôa 
de  la  sed  y  un  susdespâtJ&as  y  apretnlantos  exigeaclas.  El  beber  i 
oiertas  boraa  y  liasta  oantidadefl  detemninadaa  de  Ifqaldo,  M  oonrier- 
te  en  una  necesidad  muy  imperlosa,  que,  oomo  es  oooaifpileote,  pue- 
de  oontrarreatarse  oon  una  roluntad  an  pooo  enérgioa  y  ante  el  desao 
de  no  sar  wclaToa  d«  eaa  flotioia  demanda  dependiente  mis  de  la  ima- 
gioaoiâa  exaltada  qa«  de  loa  verdaderos  mandatoa  del  organismo. 

Generalmente  la  sed  debe  saUsfaoorM  lo  m&s  pronto  posible,  pae« 
conatltuye  una  petioldn  juBtisima  de  un  orf^aniamo  falto  del  Ifqaldo 
IndiapeuiHble  para  la  vida,  que  de  lo  oontrai-io  kq  extlngulrfa  on  m«- 
dio  do  lo^  mayores  tormentoa.  Pero  debe  dlsUngulrtui  perfoctamente 
la  verdadera  é  imper)o«a  aecesldftd  del  caprktio  fugaz  y  paaajero, 
anteel  cual  ha  de  imponerso  la  Toluntad,  siquiera  en  loa  prlmoroa 
mooientofl  ses  diffcîl  empresa.  No  hay  mis  que  contenerae  algunoe 
mînutos,  para  obaorrar  muy  pronio,  que  el  enemigo  se  bato  en  reti- 
rada  y  conoluye  por  doanpareoer  y  dejar  tranqullo  al  qae  expéri- 
menta en  senaiMldn. 

Nada  puede  aatlitfncer  mejor  la  aed,  que  una  agua  otara,  fresoa, 
flriatallna,  aireada,  inodora  y  pura  y  con  lia  djiniU  oondiolonea  que 
reoomlmda  la  b'giene,  en  ouanto  i  au  oompoulci^a  qulmica,  roatdua 
que  debe  dajar  por  eraporaoiiSn,  oaracterea  que  dobe  ofriMor  anto  nu- 
mcrosM  reaotlvofl,  température,  vaaijaa  en  que  debo  ounaorvarae,  for- 
ma en  qua  eata  oonserraolôn  debe  .'.aoorao,  bIHos  y  uoaalcMiea  en  que 
lioya  de  reoogerae,  detenldo  y  minuolotio  rectmooimiento  mloroeod- 
ploo  y  baeterlolâgîoo,  notioiaa  exnctaii  de  au  prooedeiiola  y  oamlno 
qae  lia  rooorrido,  etc.;  todo  lo  oual  no  puede  iier  objeto  de  eate  bre- 
vfaimo  trubujo,  que  on  otro  eaao  tendrla  dlmonalonoe  dlversoa  de  lai 
que  puede  ofrecer  una  ligora  oomujiicecItJn.  Poro  hay  oooslooea,  (por 
ejeniplo  en  la  estaotôn  entlval),  on  quo  Im  bebidats  aoldulas  6  azaca* 
radoa,  d  inezolada  el  agua  oon  delerminadas  aubetanolas,  puudu  aer 
conventente  para  extlnguir  la  aed  y  producir  mejoroe  ro»ultado3. 
Deben  entonoes  tonorae  en  ouenta  lao  oircunsUinclua  îudividuale.^. 
I^  que  al  hay  aiemprv  quo  pr«aoriblr,  es  la  templanza  en  la  satjafao- 
oiôo  do  oftta  necesidad;  oo  utur  bobIdiiD  muy  friaa  deapuêa  de  una 
gran  agitoolOu  y  cuando  hay  audur  «opioiio,  procurar  raepetar  laa  dl- 
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leitwDM  no  iatemimpi^ndolas  en  sa  primer  perlodo,  oon  la  intem* 
peeliva  é  ùtoportuna  ingesUâa  del  agua  6  de  oaatquier  otro  Uquido 
qoe  perturbe  la  tranquilîdad  de  efie  respetabîlfaimo  trabajo  flslolô- 
gieo  j  no  haoer  uso  UiQpooo  de  uiut  «giu  aln  ooaocer  bien  aaCM  tut 
ooDâieioD«s  n^icaa,  qufmlcas,  bfict«riol6glc«s  j  da  origon. 

Pur  lo  demJa,  la  sed  del  eofermo  se  ba  de  calmar  de  divereos  mo- 
dw  (pie  el  médico  preeoribir£  segûn  losdiferentes  casoa  y  aceroa  de 

rlMqne  no  puede  genoralizarse,  porque  oondîHtintoaen  oada  momen- 
to  j  rarfan  en  coda  manirestaoIÔD  pau>16gica,  pues  la  sed  ea  db  etnto- 
nidamuchas  oufermedades. 
D»  todas  snertee,  poedo  asegorarse  que  m  ta  necesidad  que,  con 
■iienergla  reclama  el  organiemo  y  que,  por  lo  tanto,  el  aplaoarla 
jroporciona  maynr  placer,  ^ntlsfaociôn  y  de^oanao. 
.Ueodimoala  slempro  y  vigilomos  el  modo  de  oxtingulrla  lomis- 
I       oo  m  el  sano  que  el  etieofermo,  en  en  el  aiùo  que  en  adulto  6  élan- 
I       diM,  es  el  fuerte  y  rigoroso  que  en  el  valetudinario  y  endebte.  La 
nllg)6n  cat6Uca  coloca  entre  sus  obras  de  mîserieordia  el  .qatififacer- 
I       kOigamos  aiempro  tos  coasejos  ds  la  hfglene  y  los  avisos  y  auxilios 
qatea  este  caso  como  en  otrots  muohoa,  la  proporclonan  el  reactivo  y 
Â  mîoroMwpio,  preoioaoa  toco»  que  iluminau  cou  esplendor  Iob  obsoa- 
roscieloB  de  las  ciencios  biol''»g[cas.  KindâmOBlee  el  trlbuto  do  admira- 
ddniue  mereoea  y  acordémonos  que,  oon  el  lenguaie  usual  iw  de- 
'      ligna  &  veoes  el  deseo  vivfsimo,  la  aspiraolAn  fi  lo  que  no  »e  logra,  el 
dorado  suoAo  de  lo  que  no  se  aloanxa,  el  liorlxont*  ouyo  Sa  no  m 
pereibe,  et  contlnuo  unholo  de  la  exlstoncis,  y  en  tal  ooneepto,  la  vida 
«  tlempre  una  »-ed  que  no  se  oxtingue  jamis,  cual  fuego  no  apagado 
por  inmenso  Uoéano,  aun  en  aquelloa  que  manlfteittan  ta  total  eat's- 
tacai^m.  la  r«lioidad  compléta  y  la  repugnanola  fi  Aolloitud  algtmn,  y  A 
tuedida  que  se  satii^fnce,  brots  de  nuevo  oomo  si  no  hubiera  desspare* 

Iildo  nifie  que  transi tonamonto,  para  aixanw  mfis  vigoroea  y  pntenta. 
I  Em  pues  neoesario  que  la  rellexiâa  realice  eu  el  teifeno  moral,  lo 
que  nicaitza  la  higiene  en  el  conoepto  ffsioo;  que  un  anfilisln  frîo  y  dih 
tonldo,  noa  posga  en  resalto  como  on  claro  y  torso  oapojo,  lo  fugsz, 
rtpido  y  pereoedoro  de  cuanto  so  aloanza;  que  no  valon  ciertamente 
loe  honores,  rlquezas,  gemrqufas,  dtstinciones,  poeioiôn,  holgura  y 
dignidadee,  las  Ifigrimas  que  cuestan,  las  berldas  que  produoen  siu 
ptmxantiM  flepinis,  Isa  amargtiraa  que  csusan,  el  reguero  de  saogre 
^■^BDtreui  va  BU  oamlno,  la»  buellas  de  dolor  ngudo  que  dejaa  en 
P^Hna.  Qno  osa  sed  su  apa^^iio  por  la  razdn  y  el  cfiloulo,  aoordindo- 
Bos  slempre  de  aqaellas  vulgarîzsdas  frases  del  gran  poota  del  sl> 
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glo  XV,  aplioables  lo  mismo  i  la  led  del  oaerpo  que  &  la  de  la  inu^- 

No  ee  eogaOe  nadie,  no, 
penaando  qnc  ha  de  dnrar 

lo  que  espéra, 
Toia  que  dnrâ  lo  qae  t16; 
porqae  todo  ha  de  pasar 

por  tel  manera. 


DE  LA  ALIMENTACIÛN  DEL  PROLETARIADÛ  EN  MADRID; 
LO  QUE  ES,  LO  QUE  DEBE  SER,  LO  QUE  HOY  NÛ  PUEDE  SER. 
*     por  el  Dr.  BAUON  IMia  Y  TAGTTK  (Madrid). 

I 
LO  QUE  ES 

Ia  creoieiite  oarestia  de  loa  artfouloa  alîoieDtioioB  en  Madrid,  ain 
aumeoto  proporoional  de  los  iD^resos  de  sus  habitantes  oon  qne  sab- 
venirloB,  nos  ha  llevado  i  investigar  la  raoldn  alimeotioia  de  loa  po' 
bladores  de  esta  oindad. 

Hubiéramos  qaerido,  j  era  nuestro  propâ^ito,  haoer  on  eatudio  de 
la  que  pudiera  Uamaree  raoldn  alimentioia  média  gênerai,  no  difloil 
de  obtener  sumando  le  que  en  la  urbe  ingresa  para  ser  oomido,  y  dl- 
▼îdténdolo  por  el  numéro  de  loa  individuos  &  alimenter;  tomadaa  en 
perfodoa  largos  de  tiempo  estes  oifras,  hnbieran  estado  al  abrigo  de 
rarores,  f&olles  de  engendrar  por  oîreunstenoias  temporales  6  fortui- 
tes en  loB  perfodos  oortos;  mas  esto  no  es  poslble  de  reallzar,  porque 
el  Ayuntsmiento  de  Madrid,  linioa  fuente  poslble  de  datos,  oonooe,  en 
cnanto  &  oantidad  de  los  alimentos,  sâlo  en  tanto  son  materia  suscep- 
tible de  adeodar  dereohos  del  impuesto  Uamado  de  oonsumo  que  abo- 
nan  por  su  introduaoiôn  en  la  oiudad;  para  esto  sus  neoesidades  eoo- 
nômioas  le  obligan  &  tenerlos  bien  estudiados  y  los  agrupa  en  bases 
trlbuterias  llamadas  tarifas;  tratar  de  deduolr  de  las  oifras  de  reoau- 
daeiân  de  oada  olaae  lo  que  ft  cada  espeole  alimestiolB  en  partioular 
corresponde,  no  es  humanamente  haoedero,  y  ten  pooo  faotible  oomo 
esto,  es  el  preoisar  lo  que  &  Madrid  llega  y  se  oome  de  oualquîer  ali- 
mente determinado;  y  menos  aân  de  todas  y  oada  una  de  tas  sustan- 
cias  empleadae  en  la  alimeutaciôn  de  sus  habitantes. 
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T  el  beoho  es  de  tal  ma^ottud,  qae  no  ae  pnode  eaber  el  pan  qae 
Usdfid  consume,  pnâsto  que  Tan  juatos  en  la  mJsmt  oUse,  y  reciuN 
tio,  par  tanto,  fornuiDdo  un  oomilD  m  la  oifra  total  de  lo  reoaudado, 
el  pu  latroduoido,  el  irigo,  la  hartna  j  las  gallola^;  que  so  i^ora  la 
enUdad  de  lèche  que  la  ciudad  gssta,  pnes  si  bien  se  eabe  de  modo 
teittote  preoiso  la  que  se  întroduoe  procedenbe  de  foera,  se  deaoono- 
ee  la  produoida  en  la  poblaAi6n,  ya  que  se  évalua  en  doe  lltros  (y  ne 

Idkeqofl  riiHon  sobre  15  cuando  estin  en  leohe)  la  que  da  oada  uns 
^bs  2.400  vaoas  que  «aproximBdameotO'   hayon  Madrid,  y  no  se 
lat»  la  cantidad  obtooida  de  las  oabras  y  orejas  que  viven  en  eetablos 
ta  II  oiodad,  de  las  qi-e  se  Ignora  hasta  el  numéro . 
Segulr  para  oircunstanolar  todas  Isa  defloienolas,  eerfa  itretondor 
ipUr  lo  liiacabablo;  para  no  oltar  mi»,  puos  la  materla  es  dellcada 
jaioaso  lo  heebo  por  el  Excmo.  Ayuntamieuto,  se  desconoœ  la  ean- 
Uëld  de  bacâlao  que  en  Madrid  inj^resa,  porque  al  bacalao,  ;la  came 
d>l  pobre!,  M  le  ba  rendido  el  tributo  d»  declararle  ospeoie  llbro,  y 
ao  adfluda... 
Fï«o8B3do,  puee,  nuestro  prop6«îto,  entre  las  notorlas  deflcienolas 
Mftaladas,  y  ante  la  impostbilidad  de  intentar  el  conocimiento  de  la 
raciân  allmentieia  gênerai  6  média,  ea  preolao  oircunseribir  este  ea- 
todio  &  la  rnoldo  allmontlola  on  et  proletarlado,  ya  que  ea  évidente 
qoe  si  ba  de  haber  en  ella  mermas,  estas  han  de  estar  fonoeamente 
loe  habitantes  que  cuonten  oon  monoroe  reoursoe  para  subvenir  â 
p4)rdtdaB.  Y  lo  que  iutwoea  soOalar  «on  las  necesidades  para  qie 
au  oonocimtento  surja  el  adeouado  remedio. 
AQu6  hay  del  conocimiento  £  la  oorraoo)6n  un  oamlno  que,  triste  m 
aixio,  00  siempre  sabe  ni  puode  roeorror  et  Esomo.  Ayuntaraîen'o, 
Dfttfl  muestra  ooa  eloouenoia  abrumudura  U  progresiôn  oreciente  de 
las  adultersaiones  de  los  alimentoe?  Cierto.   Pero  do  se  puede  ni  ae 
podrft  alegar  ooino  excusa  el  deaoouooimiento  de  los  tieohos. 

Asf,  pues,  quode  on  unn  inform»oi6n  oorta  y  una  Inducoiôn  loglca 
lo  quedebiô  seralgo  matetalitico,  oomo  hijo  de  una  simple  operaoiôa 
ari'.m4Sllcai  y  alla  la  oulpa,  ai  la  hublere,  à  qtlien  â  à  qulen&*  de  ollo 
jrtMda  oorreopouderles . 


La  cantidad  de  alimentoe  précisa  para  compeonar  al  organisme  de 
qu«  gasta  en  su  aoatenimienio  y  en  la  producclôu  do  trabajo,  w  la 
M6n  allmentieia  nocesaria;  sin  trabajar,  eeta  cantldad  os  meoor  y  se 
la  liama  racitodeontretenimiento;  oon  ooupaciones  nsicas  modéra  • 
daa  6  fuertee,  neoeaarlamenta  ha  de  me  nuiyor;  en  ano  y  otro  cago 
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oonstituyoïi  lfl«  qus  m  oono«en  con  los  nombraa  de  raolonen  de  trabfl- 
Jo  moderado  y  d«  trabajo  forraio. 

Subrenlmofl  â  la  neooaidad  de  raparsoido  de  tsiptîrdidiui  du  naes- 
Ira  ««onomffl  oon  la  aUmentacli'in  cuotidiaoa;  mfio  para  la  devoluc^'ïa 
do  lo  gaiitado,  no  roj^UmoB,  dâsgracEadameato,  la  cantidad  de  ali- 
mentoa  que  deben  consUtuir  la  nioiân  por  lo  qne  ee  debe  restitnir  & 
nuectro  organUmo,  es  deolr,  por  It3  necealdadm  i  satlifacer,  gioo  por 
crlterlo  6eon6mloo,  eatrechs  é  indefootlble  rielera  que  Impone  como 
obllgaoiôn  no  invertir  on  éstos  mis  qne  ta  parte  proporoIoDada  posi- 
1>le  del  dioero  que  cooBtitujre  nneatro  injn^ao  mensual  6  dlarlo,  qa« 
es  forzoso  diatrtbuir  de  modo  ta!  qae  baste  i  lleofir  todas  laa  nooeBl- 
dados  fljaa,  personales  y  famlllarcs,  y  lia  ooDUagentas  que  pnedau 
aoaec«r. 

La  olase  jomalers  y  la  média  menos  aoomodida,  que  formsn  nuea- 
tro  nnmeroeo  proletariado,  ai  ha  de  satisfacer  la  necwidad  ineladible 
de  allmentarse  oon  loo  c«ca»0H  rwursot»  «on  que  para  ollo  cnenta,  lia 
de  oonatitulr  sus  comidaa  oon  aquelloe  alimoiitofl  que  por  su  menor 
pre«io  en  el  meroedo  le  son  asequibles  en  oantidad  BuHciente  para  po- 
der  oon  ellas  radar  6  aatlsfacer  an  apetito,  Bin  que  pueda  tener  para 
oada  en  cuenta  al  le  alrven  6  no  para  reparar  au»  pârdidaa,  at  son 
para  et<to  coarenientes  6  inadeonado»,  y  aun  bI  le  son  gratoa  6  dea- 
■gradablea  at  paladar»  eino  reeigaaree  &  oomprar  la  ta&yoT  oaatldid 
en  rolumen,  «in  oeleoclonefl  imposlblea  de  oalidad. 

De  ahf  naoe,  oomo  oi.tnï«ciienola  obtigoda,  el  qne  conalitiiyan  do 
modo  ânlco  la  base  de  su  alimentaclt^n  habituai  el  garbanzo.  In  Judfa, 
el  arroz,  el  bncnlao,  rjgunas  verduraa.  raros  feoulentoB  especialesqne 
oaa  en  forma  de  piibUu  para  aopa,  y  «obre  todo,  e)  pan  y  laa  patataa, 
porque  ('ï'toH  aoQ  Iuh  alimeotoa  de  preoio  menoa  elendo;  por  la  razûo 
«oiitraria,  excepelonal  mente  bace  uao  de  la  narne  en  cantidad  sufl- 
oientey  adocuada,  y  puode  Mïlo  asplmr&tftii  fnitaa  cuando,  poraa 
abnndanoSa  en  «1  meroado,  »o  cotlzan  i  bajos  precioa. 

No  hay  exœpoionee  i  esUt  régla  gênerai;  eâlo  mny  ran  rez  el 
tntiBltado  nbaratamleotô  oeaaloRal  de  algdn  artleulo  preclado  lo  haoe 
acoeftible  i  sus  medioa  paeunlarloa. 

Kl  n^RÏmen  ordinario  on  la  ctaao  prolotarin  os  el  Uamado,  por  laa 
horas  y  la  forma  en  que  m  ofeotûan  lan  oomidas,  i  la  espaAola;  cona- 
ta  de  dvanyuno,  comlday  oena:  el  primero,  generalm<!nte,  ho  corn- 
poue  de  café  oon  lèche  y  pan,  y  meno<t  vecea  do  leebe  6  chocolaté 
oon  pan;  tiene  ordinariamonto  liigar  hncia  laa  ooho  de  la  mafiana,  y  no 
pocas  vecee  en  el  hombre  le  procède  aJgo  lejanamente  la  toma  de  aoa 
copn  do  oguardlente;  la  oomlda  ae  toma  Invariablementa  é  las  doee; 
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ittel«  selar  formnda  por  el  eocido,  nombre  eon  que  w»  oonoœ  aoa  de- 
eocelân  coareniente  de  garbaozo,  y  algiuiA  vozde  judfA,  psUts,  oanM 
j  tiKlao,  à  la  cual  aa  adioioaa  alffûn  poco  de  verdura,  cuando  por  sa 
gtiosdaaela  va  barata;  oon  et  caido  y  pan,  6  alj^uaa  pa^ita.  hacen  la 
lopa,  que  iirvon  de  primer  plato,  y  oon  el  raato  forman  ol  8«gunâo  y 
Hhinio,  menos  enando  Ins  hortallxafl  y  frutaa  abundaa;  on  ouyo  oaso, 
fatas  6  la  enaalada,  como  sncede  al  final  d«l  voraoo,  enelen  constittilr 
•I  twow  plalo  de  e»ta  oomida,  que  es  la  principal  de!  dia;  en  coanto 
i  la  eena,  fârmala  on  plato,  que  sutile  mt  guissdo  de  patatas,  6  patatas 
H»  bacalao,  6  earno  las  meuos  veooa,  y  laa  mâs  alguna  hortaliza  6  le- 

Ignisbre  oooîda,  en  invlurno;  y  en  verano,  ensaladas,  gazpaclio  o  fruta . 
Go  este  tipo  );eneral  puede  haber  cambîos  6  modtflcaoîonea  tami- 
litrw  6  indlvidualea  impu«etas  por  los  diatintoa  fiastoe  6  por  las  dia- 
âstu  eofftambras  allmentlolas  de)  pafs  de  doode  prooeden,  pae»to  que 
al  proletsriado  de  Madrid  se  autre  de  la  Inmlgraclào;  poro  bod  muy 
lîmItiHiaa,  las  restriu^e  nalural moule  el  proclo  de  los  alimontos,  ycomo 
(OB  tua  citados  artfonloa  los  ûnicos  de  menor  precio  constante,  &  ellos 
forzoaamente  ban  de  Umîtaree,  por  acoesiblee  fi  au  peoulio;  sôlo  en 
circuni«tancla8  oxoopclonales  de  «nrermedad,  de  ineroado  6  de  feati- 
ridad,  puedeo  porm^tirse  ol  lujo,  que  eiempre  pagan  deepu^  en  défi- 
oit  de  la  alimeotaciôn  seoianal,  de  una  ultornaciun  en  este  r^men 
abaolal»  y  obligado;  y  aun  para  poder  bacer  eu  este  ûlUmo  oaso  mâs 
eoplosas  las  •trenagresiones',  buscan  amparo,  los  afortunadoa  que 
pneden  permitfrselae,  en  laa  deaoladas,  yermasy  polvorlenta»  nTuo- 
n>  de  la  poblaolôa,  donde  el  simple  heoho  de  no  pagnr  oonsuiuo  tan 
eraotdo  loa  alimentos,  los  poue  mfia  al  alcauco  do  sua  toedtos  de 
Ifarforluna . 

^1     Kl  modo  y  oifrss  porque  se  puede  represeotar  de  una  manera  ood- 

Bereta  y  no  esoasa  en  minutas  aUmonticiaa  la  raciôn  ordlnarla  de  tu» 

fanilia  tljio,  oompoesta  de  matrimonio  y  doa  bljos  menoros,  de  odad 

de  dioz  &  quince  aAoa,  oomputados  pan  el  coaaumo  como  uua  teroera 

panoua  mayor,  aon  Idb  siguioutoa: 
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1. — Primera  mÎHuta  6  tipo  de  (dimentaeiôn. 
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1,0 
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1.017,0 
n 

1.225,9 

Jpr^onitn  ie  loi  elementot.. 

n 

» 

4J08,6 
1(^ 

T«tilr  7.448^6 

II. — Segunà 

a  min 

tia  6  Upo  de  alimentaciin. 
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> 
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T«tDl:  S.066,7 

Proporciôn  de  loi  elementoi.. 

<■)    Es  pMo  la  carrcipoad*  U  cuuta  i  qulotn  parts  da  bucM,  qu*  sa  *•  ducuanU  «qui. 
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III. — Tereera  minuta  6  tipo  de  atimentadôn. 
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Ytltm  (H  ealoria» 
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» 
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350 
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10 

0,80 
0,36 
0,10 
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17,6 

2,4 

1,0 
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193,6 

3,0 
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70 

0^15 
0,10 

90,0 
» 

2,0 
61,6 

310,0 
2,0 

l.BOO 

0,60 

101,1 

10,8 

749,4 

B 

3,73 

31?,3 

14&,9 

1.218,6 

U 
U 

n 

n 

96S,0 

1,4 

1532,1 
1,0 

4.9M,4 
8,4 

Ttbt  7.341,6 


A  OBtos  totales  bay  qae  agregar  el  gaato  fljo  diario,  mtnimo  6  in- 
dispouable  para  la  oonf  eaolân  de  las  oomidas,  de  oarMo  y  avloe,  qae 
puede  olrounstanoiarse  asf: 

* 

CMbôn 0,15  (  »...  rt  ~, 

ATioa 0,05  i  "'^  •°'*' 

Si  ahora  somamoa  esto  fi  lo  gae  cnesta  la  alimeotacifin,  tendremos 
que  lo  diario  predao  ea  cada  tmo  de  eatos  très  tlpoa,  es: 

MIITDTAB 

1  a  m 

AUmmUof&n. 1,76      1,76      1,73 

CArMnyaTlcM 0,30      0^20      0,30 

Tatai 1,96       1,98       1,93 

dfras«n  las  onalea  se  paede  considerar  preoleado  el  gasto  diario  me- 
Dor  poBible  por  allmentacidn  de  nna  familia  jornalera  6  proletarla. 
A  él,  oomo  se  ve,  no  se  ha  agregitdo  oentidad  alguna  por  vlno,  por- 
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que  este,  aunqne  d«  ooniacDo  g»a«rt],  do  m  d*  pnolgldn,  j  do  que- 
tasoûê  que  al  Sa  m  puedA  ttrlboir  i  lo  qaa  représenta  lo  ■upérûoa 
•I  déficit  de  lo  iùdiitpeDsable. 

Claro  que  no  boq  estas  cifrae  los  patrooes  absolutoa  y  eacuetoa  i 
qae  ae  ajuBtan  de  modo  prooino  lus  minutas  de  allinentaolân  de  todos 
y  cada  ano  de  loa  iadivlduo»  del  prololAHado  do  Madrid,  sîn  varia- 
oiÔD  alguna  en  todoa  sus  àfa»,  ni  camMos  accidoatales  en  laa  distin- 
taa  oïtadoaes;  pero  es  indudable,  y  fficil  de  oomprobar  con  OHcaso 
eefaorzo,  que  ooaatituyen  los  tipoti  mÂs  comunes  de  ootnidas  en  la 
familia  ordenada,  que  ba  de  Uevar  cou  cuidado  metlouloso  la  dïs- 
trlbnoiâa  de  un  peoullo  que,  por  corto,  requière  todos  los  dïas  en 
su  ompico  lu  8oIuci6n  del  conflicto  de  atender  lo  perentorto  eln  gas- 
tar  lo  dol  eiguieiite. 

Pero  también  es  cLerto  que,  positiva  y  deâgraciadamente,  ni  ano 
de  eetos  tîpon  de  allRiestaciôn  eloanzan  i  ba8taut«s  do  sus  IndiTlduos 
{jqué  indis  quIsleruD  olioe!);  pues,  menoe  acomodadoe,  s6lo  puedeo  per- 
mitlriselos  en  ^pocas  prdeperaa  de  jomal  continu»  6  freouente. 

Y  que  habrâ,  iqui^n  lo  duda!,UD  eacaao  numéro  de  familiaa  qao, 
arialâcrataij  de  la  oisse,  dUrrutOD  de  una  abundaucia  y  varledad  en  sas 
oomidas,  menos  lojaiuui  de  los  tipos  ee&alados  que  do  las  espleadtde- 
ces  9o  on  fostEn. 

rcro  oetos  casOH,  Hobre  todo  los  liltlmoB,  son  relatlvamento  pooo 
nomerosoH,  con  abMluta  Mf^uridad  en  numéro  exlguo,  j  por  ello  la 
excepoiân  de  una  r^la  gênerai  que  circuiiBUiaatan  bien  las  mlnatas 
trftnHoritSB,  las  otiales  bemoe  dooumentado  con  una  peqaeba,  pero  rl- 
guro«B  informaolûa  hocba  en  nusstra  aeoeiâo  do  la  Bonellcenoia  mu- 
joloipal,  doode  el  aspeoto  de  la  vlvlooda  daba  ol  grado  de  oertidumbre 
de  loa  asertoe,  y  la  confiunza  permiUa  docir  sis  raboros  la  verdad  al 
médloo,  gsnfindula  &  la  ocultacîôn  que  impona  la  vergûenza  para  oon* 
fanr  £  todo  el  mundo  la  nituacifSn  iaterna  verdadera  de  la  casa  pobra.  ' 

Por  eso,  bI  lo  vh'ldo  ea  olerto,  tas  cifras  ezpuestas  son  beohos,  y 
tlonoa  la  rcnlldad  de  lovlvldo. 

Abora  bien;  sabemoH  que  por  oombusUdn,  un  gramo  de  albumi- 
ooldea  produoe  ifi  calorlas;  un  gramo  de  grasa  0,  y  un  gramo  do  bl- 
dratoa  do  onrbono  4  (Forater);»!  con  eatoa  datoe  oomo  ba.<ie  oalcola- 
mofl  en  Cdiorffls  las  sujscepUblM  de  origlnar  cada  minuta  de  alimenta- 
eïân,  teodremos: 
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■IMUTAS 

I 

11 

411 

1.623,0 
1.017,0 
4.903,8 

1.546,0 
l-OOf^i 
5.536,4 

968,0' 
1.322,1 

4.954,0 

7.443,6 

8.038,7 

l.Hifi  ■ 

giahora  saponemoB  eqnltatÎTa,  é  ignal  la  oantidaddealimentoBOO- 
impondlentaB  &  oada  ana  de  lae  très  raolonsa,  para  el  padre  la  madro 
j  los  dos  hij08,  tendriamoa  que  la  oooBtitnyeo  priuoipioH  elementalM 
nfloientes  para  originar  por  individuo: 

Minntas:  I  II     '       m 

Calorîaa:      2.881,2      2.395,6      2.414,8 

de  las  que  hay  que  deduoir  *  I  ii  por  oorreeponder  &  alimentes  que  nd 
seabaorben. 

Cierto  que  esta  no  es,  no  puede  serlo,  la  oantîdad  verdad  de  priit- 
eipioe  Ingeridoa  y  agimllados;  la  modiâoan  oon  perjuioîo,  de  una  par^ 
te,  causas  naturales,  oomo  la  mooda  para  las  patataa  que  Isa  dlsmmujre 
en  oantidad  sensible,  y  la  oalidad  para  la  came,  que  haoe  mayores  los 
deeperdioioB  y  mâs  abundaate  el  hueso  cuaato  meaor  es  su  preoio;  y 
de  otra,  el  fraude,  que  merma  el  peso  del  pan  ouaudo  menos  en  un  8 
por  100  (20  gramog  por  paneoillo  de  250);  la  ooociân  irregular  en  bor- 
nos  sobreoaleotados,  que  le  quita,  por  ezoeso  de  agua,  otro  10  por  100 
(26  gnunOB  por  paneoillo  de  560J;  el  peso  habilidoso,  que  oeroeiut  eu 
on  dteimo,  &  lo  menos,  el  garbanzo,  el  arroz,  la  jndia,  la  patata  y  el 
loeite,  y  la  Bofletioacifin  que  el  agaa  deaorema  y  adultéra  la  leohe, 
meïola  y  enharina  el  azûcar  y  el  ohooolate,  Bumfindose  &  todo  eato 
que  forzosameute  los  alimentos  hau  de  ser  de  peor  oalidad  onanto  me- 
Doresel  ooete. 

De  otra  parte,  son  ya  beoboa  adqnïridos  eu  la  oienola  que  el  estado 
Individual  de  las  vlas  digestivas  y  la  dlgestibilidad  de  loa  alimentos 
regolan  la  oantidad  de  elementos  que  la  eoonomia  aproveaha  de  los 
ingeridos,  oonstituyende  en  oada  individuo  el  ooefloiente  de  utUiza- 
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oiÔD  alimentloia;  j  aan  saponieado  BqnéUftg  saïUii,  Dunoa  «■  aprove- 
ohada  la  toulldadde  loa  priocipios  ûtilee  oonteoldos  en  los  allinwi' 
tos,  slt>o«n  oifras  ganwalM»  que  dq  organlamo  humano  absorbe:  las 
graaas  en  su  toUlldad,  al  no  Mtio  en  exoeso:  el  95  pi,r  100  de  tos  alba- 
minoidea  anïmalM,  el  S6  {<or  100  de  Im  oootepldoa  en  loa  vo^tales,  y 
oantlâadfle  muy  irregolaras  de  InasiiimilableB  que  ooaUenea  loa  bi- 
dratoe  de  «arbono,  Bâgdn  la  taxtura  del  végétal  y  eu  nuyor  ô  menor 
rlqaeza  eo  oelolo«a,  que  forma,  eomo  e»  eabido,  el  64  por  1 .000  de  la 
patata,  el  49  de  loa  garbaozoa,  el  44  de  las  judiaa  y  el  6  del  arros. 

Por  ello  puede  deoirBe  que  la  pérdida  de  lo  aproveohable  ea  tanto 
mianlla  ouanto  entran  mayor  cantldad  de  feoulentoa  y  verduraa  en 
ona  minuta  altmenilcia:  primero,  porquo  de  los  eonteôidoe  eo  fietoa 
aôlo  ae  aproreofaa  un  tanto  por  clooto  menor;  y  aegundo,  porque  oon- 
tribtiyen  &  que  sea  utilîzada  menos  cautidad  de  la  debida  de  loe  que 
enoierra  la  came  y  losalimentoe  de  mayor  tanto  por  ciento  utillzable. 

kUaaùn:  el  fraude,  la  softatioaolda  y  la  ladlgeiitlbLHdad  de  toe  all- 
mentoa  eM&n  eu  rszân  inversa,  y  à  Teoea  en  proporoi6n  geométrica, 
del  preolo  de  la  espeoîe  alimeotioia,  y  la  olase  proletaria  ae  alimenta 
(omMamente  de  laa  que  cue-ten  menos  pero  hagsmos  oaeo  omlso  de 
eeton  errores  que  la  Juxticio  obliga  <  seâalar,  aunque  la  dlsoreolûn  gê- 
nerai aborre  de  deeoender  &  au  enojosa  oomprobaolân;  ta  enal,  do  otra 
parte,  liaoe  inneoeaaria  la  seguridad  absolata  de  que  no  bablan  de  mo- 
diâcar  oon  venuja,  sloo  bien  al  contrario,  tudan  6  oada  uns  di<  loa 
minutait  empleedaa  6  poeibles  en  la  alimeiitaolôa  de  una  rnmliia  dan- 
tro  de  lo  que  oonalenten  loa  reoursM  de  los  prototarlos. 
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Bl  vaIKindonM  de  loa  datoe  estableoldoe  por  laFlsIoIogfa  (ratauioa 
de  deduoir  loe  alimentoa  y  la  oantldad  de  loe  mlsnioa  que  doben  oona- 
tituir  la  raoidn  média  ordlnarta  de  oada  madrileflo  y,  por  tanto,  de  los 
individnoa  que  oomponen  nueetra  famlUa  proletaria  tlpo,  remos  que 
aoeptando  laa  oifras  de  Hunk,  de  laemenoa  eleradaa,  non  neoeftarioa 
para  un  ndulto  de  peeo  medlo,  en  repoao,  nllmontoe  que  contongan: 

Alblimina 100  gramos. 

Oraaaa G6 

Uldratoa  de  carbono 40)  &  4û0        • 

Para  una  mujer  (Voit): 


Xrr  OONOBES  raXEONATIONAL  DE  HEDECINB  105 

Albnmlnoideos. 90  gramos. 

Gnua 40        » 

Hldratos  de  oorbono 400        ■ 

T  pus  dos  nifios  de  liete  i  qalnoe  allos  7  de  20  y  30  kiloB  de  peso: 

NlfiO  DE 
7  miitm.     18  anw 

AltramlnoideoB.... 66+    84    =  140 

Onsa 80+    45    =    75 

Hidratoe  de  oarbono 180+270    =  4S0 

U  Boma  de  eetoB  faotores  darla  la  oantlded  total  précisa  para  las 
Ira  ndonee  de  la  familia  que  debe  estar,  por  tanto,  obnipoesta  de 

AlbumiDOldeos 330  gramos  c. 

Grasaa 171        » 

Hidratoa  de  oarbono 1.200  i  1.360 

Estas  oifraa  represeotan  la  oantidad  mfoima  de  prlnoipIoB  elemen- 
tiles  que  correapoode  oontener  &  los  altmentoe  de  an  dia  para  usa  fa> 
miUs  proletaria. 

T  decimofl  la  iûfnima  y  no  la  qne  debe  ser,  porque  la  raolân  trans- 
aritt  es  la  neoesarla  en  reposo;  y  la  prooisa  al  jornalero  qae  vire  dal 
tnbaio  meoânloo,  &  la  mujer  que  trabaja,  engendra  y  crîa,  y  &  sua  hi- 
ja  que  orecen  y  medran,  trabajan  6  oorren  oon  la  Inoesante  movilidad 
de  la  iof anoia,  ea  la  raciôn  de  trabajo.  De  ahl  naœ  un  déficit  forxOBO 
■iseaupone  la  raoido  indispensable  al  indlridno  Iproletario  la  de  re- 
poso, debiendo  ser  neœsaiiamente  la  de  trabajo  moderado. 

Mank  asigna  oomo  rao!6n  neoeaaria  al  adulte  en  f  onoiôn  de  traba- 
jo moderado  la  que  oontenga: 

Para  una.  Para  Iroa. 

Albumine llOgramos.         330  gramos. 

Orasa 56       >  168       > 

Hidratos  de  oarbono 600       >  1.500 

Si  con  estaa  oifras  oomo  base  quiaiéramos  saber  lo  que  oorrespon- 
darli  &  la  familia  tipo,  bastarfa  sumar  la  de  très  raoionea  Igualea:  nna 
pm  el  padre,  otra  para  la  muJer  ordinarlamente  menor,  pero  que  na- 
oesita  compensar  la  mayor  oantidad  que  preolaa  para  la  teô-oera  racî6n 
de  los  ni&oB;  pues  la  fleiologla  enseûa  que  la  proporoidn  de  prinoipios 
elementales  por  Idlogramo  de  peso  &  cada  indlvidao  es  diatlnta  aegûn 
laedad,  pudiendo  fljarse  en  estas  oifras: 
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Albuminfl. 


^iliilin.  SlSod»7imfic« 


Orasa. 

Uidratoe  de  carbono.. 

Sia  embargo,  aqnetlas  eantidad^s  no  son  acepublos  para  los  rési- 
dentes en  Madrid;  las  circanstanoias  de  olima  y  laa  pecoilares  de  rasa 
preoiran  haoertas  mâa  altaa  y  aceptar  varlnclonea  adecuadas,  que  son 
taa  tenidasen  cuenta  por  el  Dr.  Martin  Salazareo  tu  oonoïenzado 
trabnjo  Sm  alùM/^tadàn  âtl  solâa(U>  en  ha  aterpos  iU  givimiciôn  en  Ma- 
ârlti,  licclio  cou  lo»  iilumnofl  de  la  Aoademia  Uâdico-militar  del  «ureo 
de  1)^08  &  iX),  para  aatRuar  como  neoesarlo»  é  la  raciân  olImonUcla  de 
an  adalto  en  funciân  do  trabajo  moderado: 

Albuminoldeofi 130  gramos. 

GrnsuH. 70        • 

HldniLoH  (le  carbono -. . . . .        S60       > 

oantidades  de  prianipio»*  que  deben  eatar  oonteoldos  en  la  minuta  d« 
sa  allmentaciân  diario. 

T  oomo  la  rooiôa  familiar  ha  de  eatar  oonstitufda  por  la  sama  de 
très  raotones  indiridualee,  la  précisa  &  la  famtlia  proletarla  tlpo  de- 
berS  conlonen 

Albuminoldeoe 390  gramoe. 

Orasae 210 

nidrvtrw  de  carbono 1.8G0 

Abom  bien:  »!  compartmioa  sas  oantidadea  con  lis  oontenidas  en 
oada  urni  de  las  minutas  de  alimentneiôn  que  en  realidad  consumen 
lo«  miombro»  de  la  familia  proielarin,  tendi'sm'^'i  que: 


POR 

EÎDIVIDUO 

POR  FAMIUA        j 

- 

OrmwÈ. 

MnlM 
Oramof. 

iiw- 

Qrann». 

âraMM. 

Debe  corner. 
Comeo  (1).. . 

190 
96 

70 
41 

RHO 
4Î7 

390 

■ilO 
123 

1.600 
1.281 

DftFiorr. . . 

34 

S9 

123 

102 

87 

359 

(1)    Tinniao  taoiio  do  tu  tainnt»*  Mtndiulai. 
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La  difereDoIa  afeota,  oomo  w  v»,  ao  au^ror  proporclfiu  y  prlaol- 
Imente  fi  los  albaounoideos  ;  las  grasas,  y  en  menos,  p«ro  eo  nota- 
ble, fi  los  bldratos  de  car twno,  que  por  au  meaor  precio  les  son  mâa 
Bseqniblâs;  formaa  la  base  do  su  alimentaoiâD . 

BttoentraOa  oomocotueoaoncia  mayorft^  doHoiencias  realoadalaa 
que  fi  priinora  vUta  apareoao  en  la  raci6a  aliroeataoLa:  1.*,  purqne, 
coDio  ae  sabe,  roditûan  al  orf^anismo  tnayor  uUlidud,  por  «u  mojor  j 
mis  completo  aprovechamieiiu>,  iaa  albmatnoideos  y  las  grasas  qae 
Iwhidratos  de  oarboao;  y  2.",  porque  iitaa  no  puedea  suâtituir  fi 
squéllos,  aun  estaado  ou  oxceso  en  la  allmontaoîi^a,  slno  da  modo  In- 
oompleto,  puM  si  la  termoquimia  y  la  termodinamSa  ansofiau  quo  ua 
gramo  quemado  en  un  hornillo  produoe  cuatro  oal'>r{aâ,  tnientrai^  da 
1,50  ono  de  albuminoid«os  y  naevo  el  de  graaa,  tambifia  dioen  que 
que  tener  en  «ueota  que  en  ol  organlsmo  'lu  del  totat  de  calorfas 
'  podrfon  dar  loa  allmeatos,  debe  oooslderarse  oomo  no  engendra- 
por  corrospooder  fi  alimentoe  no  abeorbïdoe,  y  sabido  es.  y  do 
emoa  de  ropetirlo,  que  el  coefloienta  de  abaoroiôa  es  menor  en  loe 
itos  de  aarbono,  completo  en  laa  grasaa  y  mfia  defloionte  en  loe 
^ilbamicoideos  végétales  que  eu  los  proced<'<)tOH  dol  reîno  animal. 

?w  esc  en  la  diferenoia  brutal  y  tosoa  que  lus  numéros  circuna- 

Iteoton  eoQ  laoonismo  eloonente,  hay  dos  heohos  distintoe  eo  la  for- 

^ma,  paro  i^ualee  en  ei  fond  :  uno  fundamental,  la  deSoienoia  por  lo 

que  faits,  que  puede  Ilamarse  dificiencia  abioluta,  por  oorreoponder  fi 

lo  qoe  no  se  Ingiere  deblândoeo  tngerln  y  otro  aeoundario,  que  ortgi- 

Bi  il  diferenoia  notable  qœ  hay  entre  lo  quo  se  puode  aproveebar  de 

fqaeao  oo-ne,  por  su  menor  ooefioiente  de  di(;;estibilidad  y  utillxo- 

,  y  lo  que  He  podrfa  apro%-eobar  da  lo  que  se  deberfa  eomon  de/?- 

,  limtia  fi  lo  que  podemos  llamar  retaiioi. 

Ona  y  otra  oonourren  masoomuaadamento  al  inlamo  fin,  la  Inanl- 

;  poro  Importa  MAalar  an  becho  digno  do  touorso  oo  cuenta:  la 

linsra  la  produoe  f  ranoamente,  sin  engaiHo;  pero  la  segnnda  la  ooa- 

1  do  manera  mâs  peligrosa,  pueeto  que  permite  y  puede  baoer 

|emr  fi  maohoe  que  porque  oornen  oantidadet  reUtIvas  da  aubstanolas 

l'imentaa  debîdamente,  lo  oual  no  M  elerto,  i>uea  ol  orgonlamo  no 

I  subvenir  ft^iolâgloamante  fi  sua  nMOsidadea  ain  darlo  oont^nl- 

100  los  alimentoH  la  proporoïtSn  adeouada  de  loe  prlnclpioa  quO 

lybrd*  por  et  funcionamiento  de  sus  ârj^anoe. 

9  ahora  eraminamoa  teôrlcameote  Isa  oalorlas  que  por  oombualî6a 
t  ea^ndrar  coda  una  de  las  minutas  alimenUoIaa  de  ouestros  pro- 
loa,  teodremoequedan: 
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KYOIEKE,  CTIDBlUOI/raiB,  HTC. 


Minutas  i 
»  u 
•      m 


POR  FAUILIA 
(Ima  rkatonea) 

7.44:},6  calorias. 

8.096,7 

7244,5 


POR    INDITTDDO 

(nu  r*Ma) 

2.481,2  odorlas. 
2.69^6        * 
2.414,8       s 


Pero  preoïBa,  para  ser  exaotoe,  deduoîr  el  Vu  de  les  alimeatos 
qufl  porno  ser  absorbidoe  no  pnedesdaj  luf^ar  âcalorfaa  {Rnbaer), 
y  teadremofl  entoaoM  qoe  la  cifra  exaota  de  oalorfaa  qae  produoe 
coda  ona  d«  las  minutas  de  altmentaoIàD  ogoal,  w: 

HaoiAn  f«niiliAr.  RmMd  ludtrldmL 


UnutAB    L    6.912,0  oalorfts. 
.        n     7JXld,7 
»       m.    6.727.1        • 


2.304,0  oalorïaa. 


2.60a.l 
2.242.2 


Cifras  qoe  dan  oantidad  atiltiable  saperior  fi  laa  1.400  calorias  por 
ladtWduo,  que  &  la  inanlcit^n  cou  repose  obsoluto  aetlala  Rubiier  de 
autoridad  tiiD  notoHa  en  estas  nuterloe;  pero  macbo  nienor  de  laa 
8.478  (juo  preoisaii  al  hombre  en  fonoîâD  do  trabajo  moderado,  y  cas! 
la  initad  de  las  4.000  que  este  produce  y  nece^ta  en  trabajo  forzado. 

Si  el  orgsnismo  ha  de  mantenerae  en  equilibrio  estAiioo  y  dinfimi- 
oo,  es  neoasarlo  que  sobvenga  oon  Ingreso  alimer.tloio  miflcieute  é  lo 
que  gasta,  paosto  que  al  Ho  et  presupueato  animal  no  «s  m&s  que  ana 
siomple  e«u8oi<^R  que  lia  de  dar: 

&t  el  bombre:  alimento  '=  oalor  +  trabsjo. 

En  la  mujer  alimento  =  oalor  +  trabajo  +  reproduooiôn  (ma- 
temldad  6  lactanoia). 

En  el  nl&o:  alimento  '^  oalor -(-trabajo  +  erocimiento. 

De  abf  que  oaando  el  orgsnismo  ingresa  lo  neoeeario  pura  sa  ibas* 
teclmiento  runoional,  oonvierte  el  alimenta  cou  que  repara  sus  pér- 
aidas  en  fuento  ûnioa  de  su»  energls^  y  aun  si  lo  que  de  iSete  ae  in- 
glare  es  snperior  al  gasto,  almacena  ol  oxoeso  digerido  en  reaanraB 
udlIzabloB,  principal  mente  bajo  la  forma  degrasa  cou  que  almoha- 
dilla  DUS  ârganos,  ateaorando  las  energlas  para  ouando  à  sus  neoesi- 
dadea  sean  preolsa^  pero  al,  por  el  oantrarlo,  la  alimentaolf'in  «i  deQ- 
cieiite,  ante  la  noeesldad  Inoludllilo,  para  todo  iirgano  on  partlcular, 
y  para  todo  ol  organisme  on  gênerai,  do  réparer  sue  pdrdidos,  qaema 
y  consume  loa  elementoe  que  forman  parte  de  61,  j  después  de  baber 
gastado  los  hidratos  deoarbono,  la  graaa  y  la  albûmina  olroulantes,  eoi- 
plea  loa  fljos,  oon  dafto  grande  y  &  veoes  Irréparable  de  la  mltma  orga- 
nizBOlfin.  SI  nltora  qulslfiramos  objetlvar  las  defloleoolas  de  la  racl^ïn 
allmentïola  udual,  para  que  impreslone  fi  los  ojos  eomo  impreelona  A 
Is  iateltgenoia,  podrfamos  hacerlo  oomo  muestra  la  adjunta  grfifloa: 
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Son,  ahl  M  vo,  los  hidratofl  de  oarbotto  lo  qaa  menoa  vale  cnlorl 
métrioamento,  y  de  lo  que  proporelonal mente  el  orginlsmo  meoor 
oantidad  aproveoha,  donde  la  dlfareocia  es  monos  notable:  eato  lo  ex- 
plioa  811  mayor  barstura;  por  olln  hnn  de  onatituir  ta  base  obllgada 
de  la  allmuntactôii  del  prdietario.  La  diferenoia  en  la»  grasaa  os  ma- 
yor do  la  apareote:  primero,  porque  se  tuiD  oaloulado  sltas;  y  aegnii- 
do,  porqan  le  leohe,  que  ooDtrlbiiye  A  ellas,  qo  oontîano  en»  crema 
cuaado  oaesta  cara.  j  oaraoe  seguramunto  do  ella  cuaodo  se  psga  ba- 
rata.  En  ouanto&  los  albummoîdeos,  parecen  objetivamento  nunoa 
âoHproporoionados  que  lo  aon  ea  realldad,  porque  la  mayor  parto  dd 
los  do  la  allmontaciâo  del  proletario  Iob  forman  Ioh  conlonidos  en  Iob 
végétale»,  y  do  &rto3  el  «oeflciento  utilisable  es  muy  inferior  A  los  de 
las  cames . 

Si  ahova  este  dtîfloit  dtario  do  prinoipîos  alimentifiina  }o  multiptl* 
camoe  por  'oa  trescientoa  wsenta  y  cinco  dlas  dol  aAo,  do«  darlt  ozac- 
meaUi  lo  quo  coDStituye  el  déflcit  aaQaldelaatimeataoUia4*li^"pro- 
letartoK 


OMdl. 


JDiarlo 
Anna! 


/Diario 
\pBrfamfl>a,,.{ 

(Tipo.)       ^Dual 


IOmmUml 


OramoÊ. 


12.410 
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fintua. 


Oramoi. 


MaiM  il  Miiik- 


GramM, 


S9 
10.686 

BT 
ai.7U 


isi.ens 


Reounoiemofl  &  calcular  lo^i  kildgramos  de  oarne  que  Mrfnn  nooe* 
aarioa  par»  eubveair  fi  eaias  defloieaoiaR;  ipart  qu^;  iti  »o  tiB  de  aeu- 
dir  nadio  é  remodlarlaa!  Ahl  eatfi  el  Laboratorlo  Muoioipal  laRzaado 
siiencioHa  y  poriâdicamonte  laa  olfra»  dol  resuitadu  de  hiih  aniltii'a, 
eon  el  tanta  por  oiento  de  laa  adaiteraoiones  en  oreolmlonto,  y  Junto 
i  ellaa  no  puede  eefialarse,  conio  gênerai,  la  oori-ooolâQ  obiigada  7 
necesarla  que  veiiga  fi  tiac«rIaB  rruotuoBaa. 

A  quiOD  pndionui  ptreoerlo  oxagoradofl  «rtofl  dates,  bastarfi  para 
oonrenoorle  «xpoiioi*  fi  tiu  orlterio  wtos  oifras,  que  antristeoeo:  &  cada 
habitante  de  Madrid,  cuando  la  oomo  aloaniaba  prooioa  monos  nitoe, 
oorreepoudian  por  aflo,  prorraleando  el  ganado  sacriHcndo  entre  el 
Bdouro  de  sua  pobladores,  20  icllognunofl  de  carne  de  vaoa,  7  olnco 
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kitof  IS  gramoB  de  la  del  franado  lanar;  la  suma  de  ambaa  cantidades 
4iiiaiDtalde2dk)lo8l8gramoBpor  afio  6  Inâlvidao;  en  aoeitraii 
■{BUtafl,  pobro»  para  loa  menos  y  Mplfindidas  para  los  mto,  looaa  t 
aida  btbitaQte,  por  aâo,  ^4  kilos  90  gramos.  Y  ahora  m  reri  qaa  be- 
moipeoado  de  lar^esa. 

Enefecto,  »  un  absurdo  oomputarleft  en  e1  reparto  la  oamo  de 

nés,  poos  por  lo  oara  es  manjar  &  que  iio  itlcanzan  los  oe<wso<8  reeur- 

,  «esdelproletario;  este  ûnicamante  puede  alimentarse  de  las  cames 

Ikantas,  qDô  prooedea  del  ganado  lanai^  eata  verdad  es  tan  évidente, 

(|atpor  ellohapodidoafimiarol  llustrohombre'pilbHeo  Sr.  Ruiz  Jl- 

■ioez,  encan)  poâasbienconocidasHobreMta  ma  teria,elheobo  desoon- 

[  wbdor  é  inne^ble  de  qae  len  Madrid  el  pobra  obrerono  came  carne> . 

Los  numéros  tienen  una  eloouencia  preoiflji;  lo«  hocboB  ta  llenen 

liiiii,;a})f  quednntottoxpueetosmostrando  de  modo  inoonlrorertlbU 

I  liiaBttâdenoia  aJimenticla  de  las  olasee  proletartas  de  Madrid . 

X  qnieo  dene  obli^^aciân,  el  médico,  el  regldor,  el  UîglenUta  j  el  la- 
or,  que  loMtlmen. 

in 

LO  1)CB  UOT  NO  FUEDE  8ER 

Gonocido  lo  que  «e  la  racî')n  alimonticLa  mddia  usuat  del  proletaria- 
dide  &lsdrid,  j  lo  qae  ^ta  debe  de  eer,  ee  impme  la  averij^oaciôa  de 
pH  qoé  êxta  no  paode  mr  boy  ta  qna  debe  ser. 

Esto,quepareceoomplejoydiffcil,  es  realmento  tan  aenoillo,  que 
bMttparnpodorlo^rarlo  examim>.rdos  puntoa  Kotles  do  circunstoa- 
eltruQO,  loamedioscon  que  oada  proletario  ouenta  para  Bubreolri 
lu  neoMidades  de  su  familia;yotro,  el  preeîo  de  lu  subsistencias  en 
)Udr)d. 

KadatanoâmodoperarOBoIverel  primer  punto,  oomo  aoeptar  el 
fnlfin  goDcmi  dol  jomal  medio  y  partir  de  ôl  oomo  dato  ânlco. 

U  eantidad  que  se  conaldera  como  preolo  modlo  del  trabajo  ma* 
ma)  por  dfa  de  trabajo  6  jomal  medio  en  Madrid,  e«  la  de  nnevo  realee; 
anMia  estima  debe  juatiprecinrâe  por  la  Junta  Conanttira  Municipal, y 
ullo  Informa  por  »ulndicaoi6neINesO€iado  de  Bstadiatloa  del  Ezoe> 
lentfsimu  Ayuiitnmiento  i  los  Tribnnales  y  Corporaolones  que  oon  dis* 
tlaiba  floes  lo  consnitan. 

PeroBerCanoIoriamenteinjoatoaoeptaroomo  haber  diario  lo  que 
nrman  forzOBa mente:  [aa  RohI'ib,  liasta  reduolrâdosoientoanoTenta  y 
k»  dias  laborablori  del  aûo;  les  paroe  por  falta  de  trabajo,  mayo* 

fimenores,  perooblit^adoayoonatantasenlosoBoios  de  tal  modo, 

aoQcaslrej^ularesy  fljo3;ylosaooidenteBatmoflfériooe,  que,  oomo 
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ISBlIuviaBODntlntiadAii,  lasa€7idM]rlo8  graudM  hf«lo«  penlsMitea, 
bawD  impoeiblea  muchaa  oonpaoienes,  *7a  qua  qaorenuMi  niponer,  ba- 
etendo  gna  graoiosidad,  que  al  jomal  util  do  le  resta  on  solo  dfa  de 
traljajo  il  aQo  Ut  enfermedad  propia  6  gnv6  de  la  famllla. 

SÔlo  podoinos  suntraernos  é.  estas  oau«aB  de  error,  7  prowdor  oou 
Jiutieia,  examfaBndo  aisladamente  el  Joraal  por  dia  de  trabajo  eo  loa 
distintOfl  oflolos,  y  he  aqui  lo  qoe  arrojan  estoa  dates,  ouyas  olfraa  in- 
dabitables  deploramoe  no  deber  â  olngûo  oentro  oflelal,  donde  do  lu 
hay,  6  ae  ooa  haa  n^ado.  y  que  bomos  obtenldo  por  «1  obrero  y  pa> 
bUciataJ.  J.  Morato  (1).  Eittân  tomadm  osai  todos  directamente  de 
las  aociedadea  obreras,  y  muoatraa  paltoaria  y  daegraoiadameiitâ  dos 
oosaa:  primera,  qne  en  Eepafia  no  bsy  mis  que  una  organlzacldn  potl- 
ble,  la  que  «orge  para  la  lâcha  Trente  &  lo  oonatitufdo  y,  eegtmda,  li 
falta  oonoolda  y  lementada  de  estudios  oHctaleo  prevlsorM  del  Eala- 
do  para  p'ditr  con  ellaH,  oomo  base,  goluoionitr  tiormânicamcnte,  en 
tanto  oomo  (uora  posible,  loe  problemaa  Hooînlca.  ^ 

CUADRO  DE  JORNALES 


OFICIO 


ObferiM  fljos  d«  la  villa. . . . . 

Empodradoroa. 

Judioeroa 

AlbnrM 

Zapatena 

Coiraroa  j  «^)«roa< 

Ohocolaterot 

Oartidarw >.••>• 

£oi»ii«d«rii«(Ior««. 

ORj«roa  (catIiAb). 

(ImboDVKia 

Barbon». 

TintoTwoa  j  qnltamaBOkaa., 

Purtlandtitaa 

Harradorea 

Fnmiitaa • 

InproaeraB 

Obraroa  del  gaa 

Sombrereras 

Bu-n-MdorM  do  oilaoo 

Powroa 

C(K!b»rv» 

T^kDBlllMOK  (OADlleaJ). 

Riutrnt 


Olimrot 

Mm 

quo 

(In  traliajo 

«oinprcnao. 

al  aAa. 

8.141  , 

86» 

195 

306 

X.600 

m 

14 

0 

7.000 

MO 

MO 

9de 

100 

3M 

366 

âw 

600 

340 

196 

a 

4S8 

aw 

1.003 

II 

M 

•»b 

UO 

29K 

164 

ma 

aoo 

390 

«0 

996 

l.SOO 

96i 

aao 

■ 

sa 

940 

sen 

sro 

4.<XI0 

S10 

8.000 

8W 

I.IT» 

« 

SainriQ 

nicdio 

for  (lia. 


9 

3,60 
8.60'^ 

9.60 
3,60 

2,»' 

a.76' 

Î.76 

3 

8 

S 

8 

8 

8 

8 

^M, 

8,96 

ma 


(1)  Doleuiil  hoj-  tmtnM^B  loi  ampllBmna  tomaado  lati  diitoi  do  «u  artlcnto' 
i>Lk  vida  obrera  en  Madridt,  pnblicadn  «n  «I  aùm.  88  de  Xitetiro  TUmpt. 
Abril  ISOU.  y  dondi  pnedo  onoontrar  iniit  ol  qoe  Im  dMoa. 
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OFICIO 


Cunfti«ru«  j  (KfOiueruB 

OoiutraetoiM  d«  objcb»  >ie  ini>i<i>r> 

Ajaemdoraa  niM&iiieoi. 

EMnltoiM  deeondorH 

FoatUMroi  y  vidrieroa 

Coiwtraetores  da  ooche 

Elwtaisirtu 

Obnn»  eu  bierro 

Ubnroa  del  tnnvls 

Tipâgnf oa. 

Obrotoa  det  feirooarril 

AlbalUlN 

CupiBtno*. 

OnMAractom  dtio&rixi 

BraDeiataa 

SsTOMdorea 

IdtdgnfcM 

OouteroB 

Embklduaadorea 

EriaqniatAe 

Ckrpinteros  de  ■tiuai 

MinnoliBtfta 

Ebuiitu  j  lillt  ics  del  ranit 

OulsKw. 

WlirtM 

AMindoTes  i  bruo 

Fiuderos  (lÏKDeé*) 

CDloetdorMdepBTiiremu* 

Ti^ewM 

PtatcroB 


Obrero» 

L.i*a 

qua 

de  trabajo 

comprentl». 

■Iftno. 

1.140 

865 

TO 

39fi 

80 

396 

90 

240 

400 

270 

829 

270 

l.UOO 

296 

1.480 

296 

2.000 

06b 

2.000 

296 

8.000 

298 

6.408 

340 

2.000 

270 

180 

270 

860 

296 

ÏB 

215 

130 

296 

44 

> 

220 

240 

800 

310 

400 

^6 

440 

296 

1.200 

370 

1.000 

296 

300 

296 

40 

190 

530 

365 

-,o 

280 

2G0 

360 

817 

n 

anarig 

iriedio 

por  dla. 


3^ 
3,50 
8,50 
3,60 
3,50 
3,50 
3,60 
8,50 
8,50 

s,eo 

8,50 

8,60 

3,76 

3,75 

8,75 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4 

4,36 

4^ 

6 

5 

5 

5,60 

6 


Interesa  fljar  la  atenoiôn  en  eetoa  4oa  pertioulares:  1.',  que  el  au- 
mento  logrado  en  algunoa  aalarios  no  ha  aido  proporofonal  al  que  en 
el  niBmo  tiempo  ban  tenido  loa  preoios  do  laa  aubsisteaciai;  j  2.*,  que 
losbenefioîoB  en  aquélloa  aloauzadoa  ae  debea  &  las  huelgas  7  reola- 
mioiooes  de  laa  asociaeionee  obreras;  beoboa  que  no  harmonizan  oon 
U  jastioia  elemental,  tan  neoeaaria  i  la  vida  de  los  hombrea,  oomo 
meneater  â  la  de  I08  puebloe. 

Claro  que  eatos  47.592  obreros  no  son  el  total  de  les  60.185  obreros 
J  de  las  11.125  obreras  que,  aegûn  el  ceoao  de  169S,  oonatitujea  la 
poblacl6a  trabsjadora  de  Uadrid,  aia  înoluir  en  ella  los  individuoa 
qoe  dependen  do  otroa,  por  estar  dedîoados  al  aervioio  doméstloo,  ni 
ïa  qoe  ej«roan  prof esiones  liberalea,  ni  loa  adecritoa  fi  Inatitatoa  ar* 
nadoBj  mas  esto  no  reeta  valor  fi  loe  dab»  ezpuestos,  aiso  qoe,  por  ti 

8 


'114  aTOŒHE,  EFIDRUOLOGIB,  ETC. 

oontrario,  sela  da  mayor.'pnBB  coma  onisiito'pear'de  Iic^con'dtoUD  à6- 
b\f\  del  obrero,  mis  refraotario  h  muestra  fi  la  organlzaolôn  para  re- 
oabar  su  mejoramiento  progreairo,  puede  aflnoanè  ain  tamor  de  aer 
deementidoB,  que  aquelloa  que  no  estân  organlzadoB,  y  de  loa  onalea 
no  hay  dates  preolsos,  son  los  mâa  deaheredadOB,  loa  de  ofloioa  mis 
bajoB  y  dotadoB  de  Jomalea  mfa  pequefioa,  ouyo  tipo  gênerai  o«  mn- 
obo  menor  que  el  medlo  uaual  y,  olertamente,  que  el  de  las  olaBea  ee- 
peoifioadaa. 

No  hay  datos  posltiTOB  para  poder  fljar  de  un  manera  oonoreta  el 
aalsrio  de  laa  11.126  obreraa,  parts  de  las  60.000  mujeres  que  ae  oBn- 
pan  en  ofloioa  y  operaoiones  mecSnioas,  pero  puede  esâmarse  éate  oon 
gran  eprozimaciôu,  oomo  termine  medlo,  por  dia  de  trabajo,  en  1  A  1 
peseta  25  oântimos. 

El  Ayuntamiento  de  Madrid  no  tlene  grandea  nûoleoa  deobren»; 
el  mayor  numéro  eetân  aalgnados  al  ensanohe,  y  pueden  dlTtdirae  en 
d{»  grupos;  obreros  temporales,  admitidoa  cirounstanoialmente,  & 
prorrateo  por  semanaa  durante  laa  orisia  del  trabajo  en  el  Inriemo, 
B^ûn  papeletsa  que  se  repartea  faoultativa  6  arbltrarlamente  y  dan 
dereoho  â  1,50  pesetas  de  jomal,  misera  oantidad  que  ae  entrega  oomo 
limoBoa  mal  distribulda  â  los  hambrientoa,  pare  que  puedan  aatisfaoer 
BUS  neoesidades  perentorias,  mâs  que  oomo  remuneraciân  del  mtbajo 
prestado,  puee  no  ejeoutan  nlnguno  proveohoso;  y  obreros  fljoa,  oon 
haber  en  loe  trosoientoa  seseuta  y  oinoo  dfas  del  afio  qne  peroiben  jor- 
nales  diferentes,  aegûu  puede  verse  en  el  adjunto  cuadro: 

PE80NAL  OBREBO  FIJO  DBL  EH8ANCHE 

OaboB  de  sonft t.  4,00  pesetu  dioriaa. 

8«nti8ta8 4  8,60  id.  Id. 

Câotet» i  S,00  id.  id. 

FeosoB  dt)  Idem à  3,00  id.  id. 

Aprandicoa  da  Idem A  1,50  id.  id. 

£mpi»dradDrea A  i(,00  id.  Id. 

Piiadote» .,  A  2,00  irt.  id. 

.IptendiceS  do  iJuiu ;  A  1,60  id.  id. 

ComaneroB A  2,00  id.  id, 

GnardM A  2,00  Id.  id. 

EnoarKadoe  de  cuitu-i....  A  2,00  id.  Id. 

Idem  de  parten A  2,00  id.  id. 

OfloialeB  de  albatlil A  3,00  Id.  id. 

P«*nes  de  mani A  2,60  Id.  id. 

Ca^taoes A  2;60  Id.  id, 

Minadorea A  2,50  id.  id. 

Peonea A  2,00  id.  id. 

Junto  â  éstOB,  oomo  dependientes  del  Excmo.  Ayuntamiento;  que 
dan  por  sua  sueldoa,  formando  el  proletarlado  de  Madrid,  loa  guardiita 
de  pollola  hurbana,  loa  ordenanzaa,  jardineros  y  aslmllados,  cuyo  ha- 
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ber  umal  es  Inf erior  fi  1 .  OOO  pesetas;  y  £  su  lado,  por  igual  de  oondi- 
ôiones,  lofl  iniiiividuos  de  loa  Cnerpoa  de  Segnridad  pûblioa,  los  orâe- 
nanzas  de  todos  loa  miniBterioB,y  ciiantos,  en  una  palabra,  dependien- 
do  del  Eatado,  de  la  Prorlaoia,  del  Âjontamiento,  de  oorporaoioaee  6 
de  partioulareB,  diafnitait  de  haberea  anfilogoa. 

Maa  el  dato  preoiso  del  aalario  diario  no  es  la  base  indubitable  que 
permite  oalonlar  oon  aoierto  el  Ingreso  oon  que  la  famllia  obrera 
eoenta  para  sabrenir  £  sus  neoeaidadea;  para  que  eate  dato  adquiera 
earaoteree  de  certeza  absoluta  es  meneater  saber  ouântos  dlaa  lo  per- 
«ibe.  Los  dlas  laborables  aon  doscientoe  iiorenta  y  oinoo;  pero  en  loa 
distiotos  ofloioapierden  j)or  falta  de  Irabajo: 

oriCIOB  TIBMl^ 

Zapsteroa..... 4  meaea  pur  ofio. 

AlbAfiilea 4  id.  id. 

Coeheroi,...   S  id.  id. 

ConatraotorM  dp  enchen B  id.  id. 

PetaqaiBtae 4  id.  id. 

FoutauoroB, 3  id.  id. 

EstnqniBtaB 5  id.  id, 

Pooeroi 3  id.  id. 

Embaldooadorea 4  id.  id, 

ConstraotoreB  de  carrua 3  id.  id. 

Esonltoraa 4  id.  id. 

Tintoreroi 3V»ld.  Id. 

Aserradoreii  braso 4  id,  id. 

BftrniMdoTes  de  cstnco 5  Id.  id. 

Eq  onanto  £  los  ofioioa  todoa  de  la  oonstruooidn,  que  ea  la  indaa- 
triïqne  prédomina  en  Madrid,  dejan  de  trabajar  la  mayor  parte  del 
invierno,  û  los  dfas  que,  aio  serlo,  llueTe.abnadante,  y  en  Madrid  e» 
sabido  que  Ilueve  norenta  y  oinoo  dfaa,  por  térmioo  medio,  cada  aSo. 

Idamermaa  en  loa  ingresoa  del  aalario  femenino  auelen  ser  aun  ma- 
yorea  en  gênerai,  porque  cas!  todoa  los  oflcioa  de  la  mujer  son  de  fem- 
ponda;  de  ahf  que  pierden  al  a&o  por  falta  de  trabajo,  de  ouatro  â  oin- 
oo mesea,  La  deduociôn  generalque  de  estoa  datos  indudablea  surge,  es 
que  aun  auponîendo  al  obrero  eu  oondicioDeade  trabajar  todoa  loa  dfaa 
ntillzablea  [K)r  diafnitar  de  buena  salua,  ha  de  ateader  de  modo  inexo- 
rable £  laa  neoeaidadea  do  todo  el  ailo  oon  el  ingreao  que  efectua  aôlo 
en  Qoa  parte  de  él,  que  es,  en  los  menos,  lo  que  gana  en  las  tree  ouar- 
tu  partes  de  este  tiempo,  y  en  los  m&s,  tau  a6Io  lo  que  ingresa  por  el 
tnbajo  de  laa  doa  teroeraa  porcionea  del  aao. 

EJ  aegundo  punto  £  Inveatigar  ea  el  precio  de  los  altmentoa  en  Ma- 
drid; y  nada  mes  faoll  de  lograr,  puesto  que  apareoea  oonaignadoa  en 
loeBoIeb'ites  Municipales^  de  silos  tomamos  al  azar,  ya  que  diaorepan 
p«»  en  todoa  los  dfaa,  los  preoïos  en  una  aemana  de  inviemo  y  otra 
de  Teisao  de  1902,  de  loe  de  use  m£s  oomun  en  loa  f  amlliaa  menoa 
aoomodadaB. 
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OUADRO  DE  FRBCIOS 


ALIHENTOS 


Vâoa 

Cunero 

Tooino 

ManteoB 

TemeT» 

Jftmân 

Choriaoa. 

Ftteadot. 

Merlnsa 

SudiDH 

Beengo 

Almejas 

AtÙB 

Bonito 

BoqneronM 

Peoei 

Legumbrti,  frutat  ;/  vtràwai. 

OarbaiiBUB 

JndiftS 

Arroi 

Lentejas. 

Fatatu 

Tomstea 

Cobolla» 

Jndiaa  (verdea) 

AjM 

FepinoB 

UdonM 

SuidiH 

FrntiM ■ 

Batatea 

Fimientoa 

Idem  enoarnadoe 

Hiechngoa 

Liquida*. 

AMito. 

Vino 

CombMtihtei. 

Carbân  végétal 

Idem  minerai > 

Idem  de  cok 

Petrôloo 

VaruM. 

HnevcM 

JaMn 

Pan 


OinDAJD 

PRIOlO 

Dioiambrf, 

AfftMto, 

— 

d«  IB  i  36. 

da  16  &  aL 

came»  y  gra§a$. 

PeêetOÊ. 

Peweta: 

Kilo. 

2,10 

3,30 

» 

3,18 

1,85 

> 

3,00 

a^ 

> 

fl,l5 

3,18 

n 

3,90 

3,81 

» 

8,36 

8,60 

Dooeno. 

8,16 

8,13 

K.II0. 

3,40 

3,00 

> 

0,76 

IflB 

» 

1,76 

1,35 

!• 

0,85 

l',OJ 

n 

1,18 

a 

» 

I,l3 

> 

t 

0,73 

0 

a 

» 

1,20 

a 

1,39 

1,90 

» 

0,70 

0,70 

1 

0,70 

0,70 

II 

0,65 

0,86 

> 

0,16 

0,16 

> 

a 

0,18 

) 

0,09  • 

> 

» 

■ 

0,80 

> 

0,65 

0,36 

i> 

i> 

0,10 

n 

n 

0,86 

n 

> 

0,33 

1 

» 

0,60 

i> 

0,23 

u 

Gl«BtO. 

» 

3,90 

u 

u 

10,76 

Dooeaa. 

» 

O^SS 

Lîtro. 

l,9ft 

1,85 

> 

0,62 

0,«3 

Kilo. 

0,19 

0,19 

n 

0,08 

0,08 

> 

0,09 

0,09 

làtro. 

0,78 

0,78 

Oiento. 

L1,00 

9,36 

Kilo. 

i-îS 

1,10 

> 

0,43 

0,43 
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Ahora  bien:  dado  el  preoio  de  las  subatstenolas,  ^puede,  oon  los  iu- 
greeos  ocm  qae  anenta  el  proletarlo,  atander  de  modo  oonveniente  A 
an  alinuEntHida? 

Claro  que  no,  erldentemente  qne  no;  basta  para  oonvenoorse  an- 
mar  el  ooste  de  las  raoïoneB  allmentloiaa  y  oomparar  su  importe  total 
01»  el  qne  arroja  el  de  loa  ingresoa  posibles  de  uns  famltia;  sa  dlfe- 
reooia  dira  todo  el  horror  del  hambre  traduoido  en  numéro. 

No  hemos  deeoendido,  no  queremos  desoender  i  estoa  detallea;  jpara 
qné!  lo  bemoe  Intentado,  y  la  oonolusidn  es  siempre  la  misma:  déQoit 
aoasidenble  y  aun  borroroso  por  lo  alto;  dêfloit  qae  se  traduae  de 
modo  Inrarlable  en  insufloienoia  alimeatioia.  Ahorremos  oifras,  pnea 
ùempre  su  leotura  fatiga,  y  aborrémosIaB  tanto  mfis,  ouanto  qae  de  sa 
falta  de  flnalidad  prâetica  positiva  eatamos  oonvenaidoB  por  el  heobo, 
bien  eloouente,  de  que  â  las  expuestaa  por  personas  dootas  no  se  ha  se- 
guldo  alquiera,  quiz&s  por  deflciencias  qne  ae  aualizan  en  la  segunda 
parte,  ni  la  ennnoia^iôn  de!  propdsito  de  poner  y  aplioar  los  oporta- 
nOB  remedio^  esta  ooaducte  desatentada  7  pooo  raoional  quizâs  pro- 
dojera  esoândalo  y  moteatia  en  otros  puises  si  oourriesen  heohos  an£- 
Ic^os;  entre  nosotros,  faltos  de  la  cultura  y  eduoaaiôn  social  neoeaa- 
ria,  fi  nadie  ofende  ni  perturba:  tal  ea  ta  oostumbre  en  todos  de  verla 
praotioada. 

El  problème  de  las  Bubsisteaoias  lo  agravan  en  nnestro  proletaria 
do:  la  neœeidad  de  pagar  ana  oaaa  para  vivir,  ouyo  ooate  medio  puede 
eatimarse  en  1&  pesetas  mensnales,  dîsminuido  fi  veoes  por  la  aonvi- 
▼eneia  en  oompafiîa  de  otra  û  otras  familias;  la  parentorledad  de  ves- 
tir  reognardfindose  del  rigor  de  las  estaoiones,  &  lo  que  haa  de  dedi- 
oar  indefeotiblemente  oantidades  no  deepreciables;  la  précision  de  pro- 
poroionarse  alguna  calefaociôn  en  los  tiempos  de  frfos  rigorosoa;  la 
de  pagar  el  oorto  pero  inexorable  impuesto  de  cédnlas,  sin  las  que  no 
paeden,  entreotrasoosas,  utilizar  los  servîoios  de  la  Benefloenoia  mnni- 
eipal;  y  aun,  por  ûltinio,  atender  fi  su  traelaoiôn  en  el  tranvfa,  fi  la  ida 
6  Tuelta  en  oiertos  dias,  oaando  el  aitio  del  trabajo  esta  muy  lejos. 

Pooas  Yeees  la  familia  del  obrero  ae  forma  por  la  oonjunciôn  de 
dos  trabejadoras,  et  hombre  y  la  mujer,  qne  aportan  un  doble  jomal 
oon  que  oonstitnir  el  ingreso  familier;  mfis  veoes  se  aorece  este  por  el 
oorto  eetipendio  qne  mereoe  la  labor  de  los  hijoa,  arrancaJos  prema- 
tnramente  fi  nna  enseûauza  qae  apenaa  pudo  robarloa  del  nâmero  de 
analfabetoe;  pero  bien  paede  aaegurarse  que  ouando  eato  suoede,  la 
proie  ea  mfis  nameroaa  de  lo  qne  hemos  expuesto,  y,  por  tanto,  que 
los  mayores  gastoa  sdio  soc  t»suSoientement«  enjngados  por  esoa  re* 
fnerzos. 
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Y  eata  eitnaoiân  ImpMÏble  aloanza  no  solamentafi  loa  20O.OOO  jor- 
naleroa  que,  s«tfiin  el  «enso,  existon  ea  Sladrld,  sino  é  la  mltad  de  lo« 
67.000  empleadoA  que  tienen  RtieliIoA  monores  do  1.500  pM«ta«,  i  lo« 
ordananua,  agcntca  de  Ordou  [tûblico  y  municipales,  oon  aueldoa  do 
8Û5  pesotaa,  y,  auaque  en  menor  grado,  à  loa  C0J30O  niAos  asiladofl, 
prsBOfl  y  mendtgoa,  légion  que  sâlo  cuentn,  cuando  oueota,  oon  babe- 
ro6  diarloe  de  1,130  &  4  pOMtftB  para  la  «ntinracolûo  do  todas  aua  neoa- 
^dadM. 

ArorLunndamonta,  el  osfuorzo  7  la  labordel  Dr.  Mertfn  Sala* 
zar,  evfdeuoiada  en  el  concieuzudo  trabajo  ya  cîudo,  ha  rodloiido 
parci&linenta  (  los  aoldadoB  do  guamîcîun  on  Madrid  de  la  ac«ntuada 
InBuficioncift  alimonUcin  en  que  ae  eacontraban,  paeei  deepu^y  aiar- 
oed  &  ella  se  ba  aumeotado  en  oinco  céiiUmo^  el  haber  diario  del  sol- 
dado,  COQ  lo  que  lia  podido  paattr  de  la  raolân  Inauficiente  &  la  de  me- 
joramionto  évidente,  auuquc  sln  llegar  il  alcanzar  la  Idéal  de  ailmen- 
taoiôn. 

Si  fueran  monester  otn»  aignoB  de  la  pobreza  del  proletariado  de 
Madrid,  ahf  eat&a,  y  no  aon  todon,  loa  l.'î.ïâT  dosaiiucios  entabladoa 
por  la  Aflooiacit>n  de  propietarioe  en  Iob  Jui^dos  mnaicipales  dwde 
1.°  de  Eoero  de  l?m  &  du  de  Xoviombre  de  1002. 

Se  dice  que  Madrid  ch,  como  Eapaùa,  un  pueblo  Bobrio]  aï  por  ao* 
briedad  bo  entiende  alimentarae  oon  lo  indispensable  por  falta  de  te- 
ner  que  oomer,  oiert/imeut«  r|UA  cala  capital  ee,  no  un  paeblo  nobrio, 
sino  UH  pueblu  paroi>;  per»  ei  por  sobriedad  se  ettlma  oon  el  buea 
MQtido  oomor  aôlo  lo  preolHO,  dUponleiido  do  cantldad  tal  de  alimen- 
(OB  que  pennita  dejar  Hobrantos  bIh  utlllzar,  eiitonoof  no  y  clen  ve- 
oea  no— y  hay  que  dooirlo  olaru  y  ulto  para  que  e&  oi^a  y  Bepa;— en* 
lonoea  ïladrîd  no  ee  tm  pueblo  aobrio,  sino  flenoUlamente  un  pueblo 
en  BU  mayorla  de  liarabrlentoe,  que  no  pueden  ni  aaben  cAmo  eatiafa- 
oer  flUH  mâa  elomontales  neoeBidâde«,  agarrotados  por  las  cnrga*  y  los 
impuDsto»  que  loa  impone  la  vida  do  la  urbe,  engendradorea  de  sa  «s- 
troma  pobniza. 

A  la  liisuflcienoia  alimuntioia  contlnnada,  al  bambre  orfiniea  ee 
debe  si  aapeoto  fislognômloo  partioular  de  nuestro»  obreros  y  de 
nueetra  olaao  média  menos  aoomodada. 

Mii  BHtâ  la  raz6n,  y  no  on  olra  parte,  de  lo  eacasaa  y  daioolorldaa 
de  BUS  oanien,  de  su  tex  lusroliita  y  desluatrada,  de  bus  Haeaa  &ngu> 
loaaa,  de  la  faits  de  graau  que  almobadille  sua  ârganoa  y  redondeo' 
sus  lineaa,  de  su  mtrar  rocoloso  6  apagado,  de  su  falta  de  vivacidad 
en  el  trabajo,  de  au  ouroncla  do  onorgUa  para  el  rafuerio,  de  au  ju- 
voutud  ein  loicaula  y  de  su  virilidad  sin  vigor.  Siempru  vonoido  eo 
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Igebs  angnsticwa  porel  auBteate  diario,  es  instrumeato  oontînao  de^ 
titbajopara  labrar  on  bienestar  ajeao,  de  ouyas  migajaa  no  puede 
obtnier  lo  indispensable  para  aoallar  oomplidamente  el  hambre  7  en- 
tnlaior  de  modo  debîdo  su  vida;  oarga  penosa  que  no  pidiô  fi  nadie, 
ilno  qae  hnbo  de  aoeptar  de  por  fuerza,  para  ver  luego  en  la  realidad  ■ 
qoe  ù  aon  fi  su  soatenimiento  tieno  dereobo . 

Esa  inanioiân  permanente  es  la  oaasa,  y  no  otra,  de  su  menor  uti- 
Ildid  oomo  Ôrgano  da  trabajo,  y  aun  qal^,  en  parte,  de  su  alooholis- 
no;  pues  en  él  tiene  que  busoar  estimulo,  y  algunas  veoes  conauelo; 
porqoe  el  obrero,  que  neœsita  un  caudal  de  eaergîas  para  vivir  y  tra- 
bijir,  y  nolas  encuentra  en  una  alimentaolôn  adeouada,  las  busoa  y 
Inhalla  en  el  aguardiente  matutino,  en  el  vino  de  la  comida,  y  aun 
el  de  foera  de  las  oomidas.  Y  asf  va,  rodando  de  modo  insensible, 
dd  estùnolo  oonveniente  al  oonsumo  neœsario,  y  de  este  al  aloohoUs- 
uo  larrado  permanente,  que  siembre  en  los  que  le  sufren  sus  resis- 
tenoiaa  enmerBB,  su  progenie  Taletodicaria,  su  vida  familiar  tnrbn- 
leDtaâ  imposible,  ê  inoïdental  6  oonseoutivamente,  su  tributo  al  pre- 
■idio. 

No  es  esto  defenderle;  es  disoulparie  en  la  parte  y  en  el  gnio  que 
es  susceptible  de  disoulpa;  y  de  tal  modo  lo  oreemos  asf,  que  no  du  - 
damoB  en  deoir  que  puede  aflrmarse,  ein  temor  de  eer  oontradiohos 
eon  motÏTO,  que  si  una  alimentaciôu  adeouada  dîera  al  obrero  las 
energlas  que  neoeaîta,  el  alooholismo  no  tendit  fundamento  alguno 
aoional,  y  dismiouirla  de  modo  notorio:  primero,  porque  nu  organis- 
mo  TigoroBO  y  una  alimentaolôn  oopiosa  permiten  reslatir  oauddades 
mayores  de  aloohol;  y  segnndo,  porque  el  proletarîo  podria  buir,  sin 
dajko  aparente,  de  las  bebidas  que  hoy  necesita  oomo  latigazo  indispen- 
sable para  estimular  sus  mal  reparadaa  pérdidas,  en  sustituoiôn  perju- 
dioial  é  imposible  de  uu  alimento  insufleieute. 

Ia  experimentaoiôu  repetida  ha  demoatrado  que  el  obrero  devuel- 
Te  en  trabajo  lo  que  se  le  da  en  alimento;  fuera  de  EspaAa,  por  no  oi- 
tar  mfis,  se  ha  visto  que  los  trabajadores  ingleses,  fi  quienes  los  oon- 
tratistas  suministraban  gran  parte  de  su  alimento  en  came,  prodnolan 
mayor  trabajo  que  los  franoeses,  peor  allmentados;  y  en  Espafia  mis- 
ma  se  ha  comprobado  este  hecho  durante  la  oonatruooidn  de  las  li- 
neas  fârreas,  pues  los  trancesss  dab&n  mayor  efeoto  util  que  los  espa- 
ûoles  ouando  éstos  erau  peor  alimentadoa,  oon  régimen  vegetarlano 
prinoipalmente,  pero  rendian  el  miamo  ouando  era  igual  en  unos  y 
otroa  la  alimentaolôn. 

XjOS  animales  aon  mfis  ataoablee  por  toda  olase  de  infeooioaes,  ee- 
gtin  han  probado  las  experienoîas,  ouando  faltan  6  aon  muy  escasos 
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m  su  racidn  alimentioia  loa  albuminoideos,  oomo  b1  esto  prodajera 
ona  riplda  dliminuoiôa  en  la  raBisteooia  de  los  tejidoB. 

Eito  mlwno  aaoede  en  al  hombre;  eetadiamoa  jnntos  loa  datos  qne 
arroja  la  eatadlatloa  de  Madrid,  y  lo  reréls  oomprobado. 

Madrid  oontaba,  segûn  empadronamiento  ûnloo  y  eepeolal  heoho 
en  1895,  oon  104.39^  ouartoa  Tiviendai^  de  ellos  pneden  oonalâerarM 
liabitaâoB  por  individuoa  6  famlLiaa  de  eaoasoa  remuwM  todos  loa 
S9.001  onyo  alquiler  menaoal  oacila  entre  nna  y  15  peaeta^  por  fatnl- 
Uaâ  algo  mfia  padientea,  pero  no  aoomodadaa,  loa  17.123qa6r3atande 
16  fi  25  pesetas  al  mes,  y  b61o  oomo  ouartoa  doade  viven  indiridaos 
aoomodadoB  6  rloca  loa  48.259  quederengan  de  25  peeetaa  meiuuales 
en  adelante  de  alquiler. 

Puede  Bftrmarae  que,  oon  aeguridad,  ningân  onarto  de  los  que  por 
au  eeoaso  alquiler  forman  la  primera  oategorfa  os  habltado  por  ttn 
rico;  bien  por  el  contrario,  no  pooos  de  algûti  preolo  son  oonpaâos  por 
f amiliaB  pooo  aoomodadaa,  que  buBoan  en  la  oonvlvenoia  en  oompafifa 
un  modo  de  haoar  menorea  sus  cargas,  y  auu  algnnas  veoes  talonal 
de  estas  vlTiendaa  guareoe  entre  sua  muroa  ouadroB  sombrioa  de  ml- 
serla  repentioa  y  desolada,  à  tristezaa  allenoiosaa  de  pobreza  vergon- 
zante.  Pero,  pot  exoepoionalea,  eataa  rarezaa  no  mei^oen  tenerae  en 
ouenta  en  un  apreoio  gênerai . 

De  estoa  heohos  puedo  dednctrse  una  baae  para  olasiiloar  la  poal- 
oi6n  Hocial  gênerai  de  los  habitantes  de  oada  una  de  las  10  zonas  lla- 
madas  dintritos  an  que,  Regûn  el  Exomo.  Ayuntumieato,  eatft  dividido 
Madrid:  on  efeoto,  puede  afirmarse  oon  oerteza  que  aquellos  distritos 
en  que  predominan  aobre  Iob  âemâBlOBcuartoadeatquilermensualau' 
perior  &  25  pesetas,  son  ricoa  6  aoomodfldoa;  que  loa  que  tengan  un  to- 
tal de  habitaoionea  de  15  &  25  pesetas  aamadaa,  superior  &  las  que  rea- 
tan  de  25  peeetaa  en  adelante,  son  distritOB  de  poslciôn  social  gênerai 
médiane,  y,  por  ûltimo,  que  cuando  predominen  sobre  todos  loa  demia 
loa  ouartoa  de  una  &  15  peeetas  de  rente  menaual,  son  distritoa  induda- 
blemente  pobrea . 

Si  oon  esta  baae  los  olasiScamos,  rnsultarfi  lo  que  da  el  adjonto 
ouadro,  en  que  aparecen  colocados  ordinariamente,  desde  el  mis  po- 
bre  al  m&s  rico,  los  distritoa  de  Madrid. 
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p^ 

DisraiTos 

■mm« 

pMlU*. 

kltiUmiai . 

ClLiriGiCIOl 

7.666 
6.884 
4.d44 
6.960 
4.936 
2.280 
2.263 
8.336 
831 
624 

2.0E« 

1.769 

2.603 

2.790 

3.063 

866 

1.986 

1.696 

934 

617 

2.034 
3.148 
B.498 
6.336 
6.296 
8.666 
6.036 
11.191 
4.341 
8.840 

11.720 

10.801 

10.340 

14.966 

13.383 

6.810 

10.?Î4 

16.122 

6.096 

4.981 

Pobre. 

Latins. 

Idem. 

Hotpielo 

[dam. 

MedÏKDO. 

[dem. 

tdera. 

Rico. 

10 

Idem. 
Idem. 
Idem. 

89.00] 

17.123 

48.269 

104.893 

Paes  biea;  tâmoae  ahora  la  estadistica  demogrââca  sanitaria  bêcha 
por  el  Heguoiado  del  Ëzomo.  Âyuntamiento,  y  agrupando  sua  datos, 
Téase  lo  que  dioen  oon  respecte  &  la  mortalidad  en  el  aâo  1901  eo  los 
distintOB  distritoB  que  exponemos,  colooadoB  por  orden  de  mayor  & 
numor  cantidad  de  falleoidos: 


■  llMim- 


1 
S 

8 

4 
6 
6 
7 
8 
9 
10 


DISTEIT03 


HospiUl 

Iiotoaa. 

UniverBlil'i'i. 
BasDaviB'  - . . 
UcMpioio  . . . . 

Latin* 

Palaoio 

AndieDoii'. . . 
GoDgroBO  . . . 
Centra 


PiUitign. 


64.904 

ao.isî 

67.760 
35.446 
65.119 
43.066 
61.073 
84.460 

25.877 


riuïTivoii 

El  ktipililn 

)  niûtmt 

Hi  wt. 

niintoi 

ït>(li*t. 

3.697 

3.131 

2.245 

636 

3.179 

277 

1.983 

80 

1.S05 

32 

1.678 

63 

1.685 

77 

915 

u 

737 

3 

630 

8 

PnfNÛia 
p«  I.DD*. 


66,51 
44,78 
82,16 
33,62 
37,72 
84,91 
36.95 
26,56 
20,10 
35,96 


Si  eomparamoB  ahora  el  numéro  que  ocupau  los  diatritoB  en  las 
«aoalaa  de  riqueza  7  mortalidad,  vemoB  qna  no  guardan  axaota  rela- 
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oî&n:  ââbOAe  fi  qno  aa  iodnyen  en  la  olfra  de  aia«rtM«c  eada  dUtrito 
los  falleoldos  eo  Im  bospitaJee  y  eetableoiinieatos  benéfloM  ijue  ndU 
oaQ«n  MU  douinreaoiÔD,  y  A  la  dlstlnta  poblaci6n  de  oada  distrito,  cod 
to  que  b6  cambia  la  proporoido  do  UiQto  por  olonto  nti  de  muertos. 
Basta  para  comprobarlo  pasar  ta  viata  por  el  âlUmo  oondro  y  QjarM 
en  el  distrito  de  Buenavista:  e»  el  ponûltimo  entre  los  diez  en  ol  ton- 
tû  por  mil  d«  mortiilldad,  y,  sia  ombargo,  por  el  numéro  absoluto  de 
mnertos  anualea,  mereoe  ocupar  el  ouarto  îugan  la  diTerenoia  es  oe- 
tensible  y  palmarla. 

Pam  sustraorae  &  eate  error  es  meneater  haoer  oaso  omlso  de  les 
3.293  rallooidos  oo  lo8  hospitaleey  eatableoimïentoâ  benéBcos,  ptMs 
992  son  truQMttntSH,  y  2.701  tubltantea  elo  Sjar  de  diremos  distritos 
de  Madrid .  ^i  entonoes  oompamnoe  estes,  eolocados  ea  eeoala  de  ma- 
yor  &  mentor  en  sa»  proporoionea  de  mortalidad  por  ml  I  y  do  riqiieza, 
roaultarâ  to  que  dicen  Ina  ajguieatee  oifns: 


DIBTSITOB 


1 
2 
8 

4 
& 

7 

8 

9 

10 


Incinaa 

TToiTOTRlllBid,.  ^ 

LAtinn 

UoBpita) 

Ilutpicli 

AuJiiMiclÉ,  ■  > ,  ■ 

P«l«cJf> 

BueBavlatA.,,, 

Cun^raao. 

CAPtrt 


iMriMr«i-iH 

WilMlH. 

Mu. 

87,9 

1 

.11,3 

i 

SOfl 

3 

w;i 

8 

DM 

ft 

a^o 

6 

Mfi 

7 

22,8 

8 

90,9 

9 

19,6 

10 

OdlMIi 


Pobwi. 

Modistio. 

Pobn». 

HedUno. 

Idem. 
Rloo. 
IdKm. 
Idem. 
Idem. 


El  paraleliamo  no  pti<>de  ter  mi»  perfeoto:  la  sels  oxoopoiôn  reli- 
latlva  del  dliitrito  de  la  L'oiversidad  puede  explioarla  el  hActonmleii- 
to  excopoloeal  on  qtie  %-h'en  en  algono»  de  ans  barrioa,  la  mlMria  ex- 
tréma  é  irrémédiable  que  sufrou  en  otros  todoH  sus  hablUnte»,  oomo 
Booede  en  Vallebermoso,  llamado  asf,  ain  duda  alguna,  por  anto- 
nooiasla,  y  sobre  todo,  la  menor  frecuencia  proporolonal  eon  que  eon 
oonduoidoa  i  los  boapitales. 

iUrando  ol  cuadro,  ao  re  que  la  deBproporol6n  no  puede  aer  mfia 
ennrtne:  en  la  iDcluea,  distrito  pobre,  maore  cesi  doble  ntîmero  do 
personafl  por  1.000—37,9  oontra  19,0;  ©xceeo  18,3— que  en  el  Contre, 
distrito  rloo;  y  en  (ento,  &  la  oabeza  de  la  eeoala  Bgaran  eon  unantmi- 
dad  Rutorlu  los  distritos  pobre«:  al  Un  de  ella  eatàa  tamblén  en  con- 
traste unâuimo  los  califloadoi  oomo  rioo^. 
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i'2à 


Qertamente  que  algo  harân  en  esa  deaproporoiôa  las  malas  oondi- 
doues  higi&iioas  de  laa  Tiviendas,  el  hBoinamiento  de  los  habitantes, 
j  qmiiB  la  esoaaa  llmpi^  6  la  saoiedad  manifleeta,  puee  niieatras 
glueB-bajaa  aman  el  sol  y  detestan  el  agua;  pero  lo  méa  en  esta  pro- 
V^^^i  °??KJ^.^9^1?^^^  ^presar  oompletamente  nuestro  penser  ; 
nsêrtro  oonTancimiento,  lo  Mce  la  falta  de  alïmentaoiôn  oportuna  y 
nflciente. 

Ifo  es  b61o  nni  indaoolôn;  el  heclio  del  deBoeoso  del  32,7  por  ISXK) 
demortalidad  de  los  habitantes  de  Madrid,  oiùdad,  al  22,5  en  los  que 
hibitaa  los  pneblos  de  su  provînoîa,  y  que  ni  riven  mejor  ni  son  oï&s 
BfflpioB,  pero  que  oomen,  Si  no  bien,  sufloienlâménte,  y  tienea  mejor 
lin,  lo  dioe  bien  S  las  olaras. 

So  desoenderemos  &  presentar  esquamatizada  -en  oifraa  la  oorre- 
lidôn  entra  las  muertes  por  enfermedades  desautritivas  y  la  pobre- 
n  de  los  distritos;  séria  lai^o,  estéril  y  enojoBO.  Para  botôn  de  muea- 
tnqneremos,  sin  embargo,  exponerea  el  adjunto  ouadro  la  relâ- 
oiôn  oomparatïra  de  mnertos  de  tuberoulosis  por  1.000  habitantes,  y 
il  eeoala  de  riqueza  de  oada  distrito. 

Muerlos  por  tuherailosis. 


1 
2 
8 

4 
6 
6 
7 
8 
S 
10 


DiarRiToB 


Ineluu 

H<MpiUl 

Laiinâ 

Pftlmolo. 

Univeraidad 
Hotpioio. .. 

Conlro 

Andieaoi*. .. 
Congraao. . . 
BoeiMTiata. 


HHrtMFwl.lW) 

Iwkwt*. 

lia. 

3,24 

1 

8,97 

3 

2,82 

3 

3,66 

7 

2,54 

4 

a,82 

6 

2,36 

10 

2,33 

6 

2.08 

9 

1,79 

8 

eiuiGMA 


Pobre. 

IdBoi. 

Idem. 

Rico. 
Uedlaoo. 

Id«m. 

Bioo. 
Modiano. 

Bioo. 

Idem. 


Si  este  anfitisla  quialera  oomplementarse  oon  el  de  morbilidad,  su 
examen  probarïa  que  el  mayor  numéro,  oon  énorme  desproporoiôn 
■obre  los  demâa,  y  sln  proporoiôn  alguna  entre  Madrid  y  las  demtis 
orbes,  oorresponde  fi  los  prooesos  p&tolôgioos  produoidos  6  que  aoae- 
oen  por  debilitaoiûn  del  terreno  orgânioo,  oonvertido  en  incapaz  de 
reeistir  las  asechaozas  del  oontagio  ô  de  laohar  contra  la  isfeooiôn  oon 
poeibilidadea  de  viotoria. 
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Examïnesfl  el  Bâjaato  otudro  de  eofermo»  asistidospor  U  Benefl- 
ceooia  municipal  en  los  bQob  1900  j  ISOi,  y  H  ver&  ooaflrmadt  U 
oartezB  de  ouestra  aBrmaolôn: 

Enfermas  euiatidoapor  ta  Benefleateia  Municipale  Wxdrid. 


ENFERMEOADES 


JiRoa 


1900      leOO      1900      1901       1901      1801 


llfMMIH 
JMri.- 


CwiMI„.( 


Ui 


Suampldn 

SuarlBtina | 

Cçqaeluohe J 

Viraeta f 

Difteria ', 

iTiioideai ,'  7.66 

iPnerpsraleB 

Paliidioaa 

Taboronloeii 

Otras  varias 

i  Ciroulaturiu 
Ruapinitorio 

Looali.adaal^*"'.'*""'- 

""^ 'Cewbroeipi- 

dbI 

Difceativo.. . 

Sin  looalîsar  A  dem&s  ea- 

fermedadea  comanaa... 

)  Por  tranmatiimo 

''i  Por  inloxicaeidu 


Total . 
D*funciotui... 


612 
4.80a 

1.072 

2a6 

5 


1,61 
0,67 

7,02 
0.67 

o,se 

0.9n 

-2,81 

8,64 
7,18 
4,1] 


4.9761 


1,87' j4  5 

2,76] 
19,38] 


4,82 
1,0! 
0,02 


22.197 
1.8!« 


I 


8,66 


TmI.»/, 


804 
634 

bK2 
6.085 

1.119 

188 

18 


20.689 
1.764 


1." 
8,06 

2,71 

24,eo 

6,80 
0,90 
0,08 


8,49 


La  reaponsabilidad  de  ello,  en  primer  lugar,  oorre&poode  S  la  Ina- 
niolôn  permanente,  al  hsmbre  ordnlca  en  que  nuestro  proletarlado 
vive  muriendo . 

No  Boy  el  prlmero  en  deoirto;  Tooes  tan  Ilnatree  y  etoouentea  oomo 
la  del  Sr.  Ruiz  Jiménez  se  hsn  eierado  oontni  ello,  en  laoha  tenaz 
y  estôril,  oon  entuBlasmos  no  aufloientemente  alabadoa. 

Pero  es  neoesario  iusiatir  y  olamar  de  nuevo  para  que  hechoa  tan 
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toeooB  7  poniblee  se  oonozôan  por  todoa  y  se  Bepan  por  quien  paeda  j 
tanga  obligaoiâB  de  remedlarloB. 

La  realldad,  oon  sa  inmaoenoia  permaneate,  aoaba  aiempre  por 
Imponerse  i  todo  7  &  todoa;  la  paoienoia  mâa  grande,  uogida  por  la 
reugnaciâs  mfia  orietiana,  pnede  tener  ud  limite  que  obligue  &  salrar 
la  aatlafaoolôn  de  las  newaidadeB  mfia  perentoriaa;  esperorle  serfa  in- 
aeiuatea  en  loa  que  dirigen;  obligar  al  poeblo  oon  la  irreaoluoi6n  à 
llegar  &  él,  nn  orimen  de  leaa  humanidad,  7  ai  este  ann  as!  no  llega, 
lay  de  iaa  maobedumbres  que  faltae  de  voluntad  no  sepan  pedir  lo 
qne  por  le7  de  la  vida  aeoesiten,  porque  jamâs  ha  hecbo  nsdie  el  mi- 
lagro  de  tranaformar  el  borrego  en  leônenlaboraiusta  delas  supre- 
maa  neeesidades  patrias! 

Es  preciso;  el  mal  es  grande,  las  dl&oultades  para  resolverle  pue- 
den  aer  muchaa,  pero  puede,  debe  17  es  neoesario!  iatentar  eu  resolu- 
oiàn  por  dos  ârdenea  ooinoidentea  de  medidas:  unas  que,  oomo  el  aba- 
ratamiento  de  loa  transportes,  las  aubastas  &.  la  baja  00a  garantfa  7  la 
instalaoiôn  de  tablas  reguladoraa  para  el  eamiaistro  de  laa  cames,  la 
exttrpaotôn  de  loa  monopoUos,  la  organizaoiôn  de  loa  suministros,  la 
oreaoiôn  de  las  cooperativaa  gremlalea  subrenoionadaa,  la  correociôn 
vigoroaa  7  continua  de  las  defraudaoiones  7  soflstioaoiones  7  la  trans- 
fmmaoiôa  graduai  basta  la  desaparioiân  del  impuesto  de  oonsumoa, 
tiendan  directe  ô  indïrectamente  &  abaratar  los  alimentoa,  y  otraa, 
oomo  la  fomentaolôn  proteotora  de  la  induatria,  la  partioipaoidn  en 
laa  ntilidades,  la  oreaoiân  de  oajaa  de  paro  obligado  7la  oonstmcolôn 
de  barrios  olnreros,  se  enoaminan  £  obtener  el  aumento  proporoional 
7  neceaario  del  jomal, 

Aoudir  briosamente  &  la  mejora  de  la  raciân  alimenticia  del  proie- 
tariado  oon  un  plau  ooncienzudo  7  progresivo  de  medidas  7  refomua, 
ea  obligaoi6n  de  todos;  pero  para  nadie  lo  es  tanto  oomo  para  el  Exoe- 
lentlaimo  A7antamiento  que,  por  representar  al  pueblo,  debe  7  deaea 
sin  duda  alguna  aoudir  soUolto  7  constante  al  eatudio  7  aatisfacoiôn 
de  laa  neceaidadea  del  vecindario,  7a  que  sin  alimentaoiôn  sa&ciente 
no  bay  vida  indiridual  ni  eolectiva  posible. 

HemoB  oonololdo;  pero  para  dejar  ob^nnstanoiado  lo  que  de  este 
esbidio  ae  deduoe,  lo  reaumiremoa  eu  laa  oonclusiones  siguientea: 

1.*  No  ea  posible  estudlar  la  raolôn  alimenticia  média  gênerai  de 
Madrid  por  f  alta  de  datoa. 

2.*  Como  la  raciôn  alimenticia  del  rioo  6  del  aoomodado  no  neoe- 
sita  ser  rigilada,  intereaa  el  eatudio  de  la  del  proletariado,  que  puede 
oareoer  de  loa  eufioientea  raonrsos. 

I. — Lo  que  ee:  1.'  La  raoi6n  uaual  de  una  famiUa  Jomalera  00m- 
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pneata  de  padre,  madré  y  dos  hijoa  menores,  de  siete  â  qolnoe  atloSf 
puede  oonsideTane  oooatitnlda  por  très  tipoe  alimentioioB,  qae  oon- 
tieneo  : 

FroMlom.  Qimm.  B1  Jrato*  d»  Mrtionn. 

Minutas  I.    338,6  giamoa.      113,0  gramos.     1.2^,9  Gn-emoa. 
.       II.    343,4        .  111,7        .  1.384,1 

>     m.    215,3       >  146,9        >  1.248,6 


que  valeB  en  preoio  y  oalorfnn: 

PItBCIO 

CALORIAS 

FaODDOIIUI  P0> 

CnUXABLCi  H» 

Famllla. 

ImJlïUuo. 

Famlli». 

IndiTiduo. 

1,95 
1,93 
1,95 

7.443,6 
8.086,7 
7.244,6 

2.481,3 
3.696,6 
3.414,8 

6.912,0 
7.609,7 
[fl.Wï.l 

3.804,0 
3.606,1 

3.3^3 

2.'  Merman  esta  raoiân:  el  fraude  y  la  aoflaticaoidu,  de  nna  parte; 
y  de  otra,  la  menor  oantldad  que  de  lo  utUizable  se  aproTeoha:  de 
ïoB  albuminoideoB  ooatenidos  en  loa  vegetalea,  de  las  oames  bajas,  ri- 
oaa  en  deRperdloios,  y  de  Iob  hldratos  oonteaîdoB  en  Iob  herbfioeoB. 

n. — Lo  que  debe  aer:  1.*  La  raoLfin  ueoeBaria  es  la  de  trabajo  mo- 
derado:  en  el  bombre,  porque  vive  del  eBfuerzo  flsioo;  en  la  mujer, 
porque  trabaja,  engendra  y  cria;  en  el  niûo,  por  la  rapidez  de  eus  oam- 
bioa  y  el  oreoimiento. 

2.*    Por  ella  loa  alimenton  neceaaiioB  deben  oontenen 


Proteieofl. 


GraeM.        Hidratos  de  oftrbono. 


Porî 


yindividuo.     130  gramos.       70  gramoB.  550  gramos. 

7  familia. . .     390        »           210       »  1.650        » 
oon  la  debida  proporoiôn  en  los  albominoideos  entre  los  procedentes 
de  la  came  y  de  loa  végétales. 
3.'    £1  déâcit  diario  de  la  raoiân  usada  es; 

AlbnroinôîdeoB.           OrauB.  SfdntoB  de  oarbono. 

p     (  indivlduo.       34  gramos.      29  gramos.  123  gramos. 

(familia...      102        >            87       .  369       » 
Eate  défloit  es  proporcionat  en  oalorfas. 
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i."    Sn  6bjettvaot<ïn  M  Inscruotlra  é  Impreslous. 
III.~Lo  quu  no  puode  Mr. 

1."  S«  impone  aToHgoar  por  qufi  ta  rfloifin  Blimeotioia  no  pnede 
Mr  Jo  qtio  debe  ser. 

2.*  iîsto  paede  logrsrse:  a)  conooiendo  los  medlon  oon  qaû  cuenta 
el  jôrnalero  para  Bubvenlr  A  rus  oeoesidadea;  b)  sableado  ol  preoio 
de  las  eubel^eaolaa  ea  Madrid. 

.1)  El  Jornal  medio  ea  Madrid  por  dfa  de  tnbajo  m  eutima  en 
fi,25  pesetas.  Pero  este  no  puod»  aceptsrso  como  gênerai  y  diarlo: 
1 .".  porqne  bay  jomales  mes  bajos;  2.°,  porque  el  obrero  pierde  Etîem- 
pre,  de  las  doscientoo  noventa  y  oinoo  dlss  laborables,  ana  parte  rei* 
petnble  por  causa»  naturalw,  atmo»tMcas  6  del  oticlo.  Esbo  le  obUga 
ft  vjrir  lodo  el  aiio  con  lo  quegann  eûlo  ea  una  parte  deél. 

JB)  Lob  alimentoa  se  venden  en  Madrid,  de  un  modo  gênerai  y  oon- 
tlnno,  6  precloA  idtos. 

3."  De  la  deaproporoUln  entre  ol  jomal  perolbldo  y  el  procio  de 
Im  enbi)i«teaoia«  nace  la  iaBufleiencia  alîmeatloia  de  m&s  de  la  mitad 
de  la  poblacifin  de  Madrid. 

4."  De  ella  dependen:  el  aapeoto  Tamélico  gênerai  de  la  olaâe  baja  j 
média  menos  scomodada;  su  mortalidad  mayor,  que  demueatran  de 
modo  prcciBo  lait  eittadfalicas  comparatîTna;  an  meuor  utilidad  oomo 
instrUBienlOE  de  trabajo,  y,  en  parte,  su  alcoholUmo. 

6.*    Urge  redimir  del  bambre  cnlinica  al  proletaria;}o  de  Madrid. 

6."  Para  ello  m  œoesario;  n}  abaratar  loa  oomeatible^  reoabando 
rabwjns  para  los  transportas,  por  las  subastas  &  la  baja,  oon  garantfa,  y 
la  InalAiaotâa  detablu  reguladoratt  para  la  venta  do  las  cainve;  por  la 
oroaclfin  de  cooperatÏTaa  gremialcH  subvenctonadais  la  organizaolûn 
de  loe  snministroa,  la  extirpaoiôn  de  los  monopolios,  la  oorreooi6n  vi* 
goroea  y  oontinun  de  las  defrnudaalones  y  sofûtlenolooes,  y  la  trana- 
fomiaeldn  graduai,  hasta  la  desaparioiân,  ai  fuere  posible  y  conve- 
niente,  del  Impuesio  de  consumoB;  b)  aumeotando  los  iagresos  por  la 
ereacldn  de  cajas  de  paro  obligado,  por  el  aumento  progresivo,  del 
jomal,  por  la  protecciôa  âlaInduHtria,  laeatlmalaoiônal  partioipoen 
toft  bonefioiod  y  la  croaoiân  do  barrlofl  obroroe,  etc. 

7.°  El  Excrno.  AyuntamionU)  do  Madrid  tiene,  ante  estos  debere«, 
obtigacionea  mexorahlei)  quecumplir. 

DBL  ABABTEOIMIEXTO  ALI>[E»TICIO  DE  HAKRID 

Cnantas  pereonas — higienitftns,  médicoe,  publiciataa,  BOoi6Iogos, 
economîâtaa — debanbaeerdlesintereseeloonoclmientoy  estadlodcta- 
llado  do  la  allmontaciân  de  un  pneblo,  en  los  dlstlntoe  particularos  do 
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oantiflad,  inH(Uâ  y  modo  de  «feotiune,  que  cooBtitnTeD  el  sbastecf- 
miento,  hun  de  acud'ir  forzoaamente  en  boBoa  de  datai  en  que  funda- 
moDtarsB  &  lis  oâoiaafl  de  la  corporaofân  muniolpal  llaniada  Ayanta- 
miecto,  por  ger  ol  (•rganlsmo  dJreotainente  roUtcionado  oon  la  vida 
propia  de  cada  pueblo. 

ât,  Intaado  de  ostudiar  el  de  «eta  nrbe,  aciictimos  por  ello^i  al  de 
Madrid,  qo  nos  es  dable  hallarlus  indubitablee  ;  preolsos  para  poder 
dilucldar  el  aaunto  ea  sus  varioe  aspectoe. 

Uay,  en  efocto,  uns  r^lamontiiviâii  compléta  y  bien  entendida  de) 
modo  y  coudicionee  ea  que  mnchos  alimentos  deben  ser  conaanmdoaj 
y  vendido)';  funoiooan  oilduameate  itispectores  y  veedoraa  mnoloii 
leti,  qae  vigilan  el  exaoto  cuniplimiento  de  estaa  ordenan»s;  trabaja' 
COD  p«r«evenQCia  el  Labomlorio  Municipal,  anallBiado  cuantas  mues- 
tras  alimeatioiaH  le  hoq  cou  este  objoto  pruMntadaji  por  partioulares  6 
eorporaciunes,  determïiundo  de  su  bondad,  udultoraciÔD  fi  alteraoîôa 
y  atin  existe  uaa  Junta  de  snbaîatetioiaa,  â  quien  se  encomienda  en 
oIrcunDtancias  espoolales,  el  estudio  y  reaoluoj^n  do  las  Inoideneias 
que  éetas  siucîtan. 

Con  tas  noUciae  que  estoa  «enrieio»  aportan»  es  dable  résolve^, 
ipis  6  nieooe  «ompletamente,  los  problemaa  de  abasteoimiento  iotar- 
00  y  do  calldad  allmenticU. 

Pero  »t,  poiisando  en  grande  y  abarcando  el  asuntu  on  todoe  aai 
•xtremutt,  tratamoa  de  inqulrlr  daioR  respeoto  II  los  doméa  partimila- 
r««,  Temos  que  no  ea  poalblo  aabar  lo  que  la  pobleciôn  oome,  de  dAn- 
de  y  d'-uio  nutre  6  provee  sus  muroadoa,  oualee  son  ioe  moUros  do  oa> 
reeUa  de  loa  artfoulaa,  cuÂndo  y  por  que  aobrerlenen  iwa  ooufliotos 
allmenlleloe,  y,  oonseoutivamente,  ouilea  son  taœbiiSa  los  modios  oAt 
oportnnw  y  eficaoee  para  proreuirlos,  oonjurarlos  ô  venoerioB. 

Aporeolemente,  de  estas  deficienciae  relativaa  es  reaponsable 
Concejo;  pero,  «n  realidad,  analf^ando  sin  pasiôn  el  asunto,  ae  ▼« 
adla  lo  ee  la  precarîa  aituacifin  &  que  le  oondena  ol  Eetado,  imponiéo- 
dolfl,  con  las  oblignoionea  ioheraotm  A  la  capltalldad  de  la  nad^it  aio 
BUbvenciôD  alguna,  uua  vida  eooiuSnlca  impoelble. 

En  efecto:  cuenla  el  Municipio  de  Madrid  oon  31X)00.00O  de  peae- 
tas  de  IngTOsos,  base  de  nu  preeupueato  anual.  &ta  olTra  respetable^ 
paroce  oufloiente  para  que  cubra  cou  bol^ura  todaa  atts  obllgaelonas,  ' 
y  asf  lo  séria  si  de  ella  pudïura  dinpouvr  llbremente;  pero  nada  menée 
poslblo,  puotttoque  euuiitiotios  gastos  ineludiblee  ta  corccnnn  de  tal 
modo,  que  on  lu  realidad  la  convierien  en  mascara  que  œulta  y  dee- 
flgnra  usa  pobroxa  extraordlnarta  y  continua. 
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T  es  ttoU  demostrarlo:  de  lo  raosudado  ha  de  entr^ar  indefeoti'' 
blemeote: 

Al  Taaoro  oomo  enpo 8. 736.000  pentao. 

Por  ooatiMnta  proTindftl 9.6] 9.000 

ForMTviâodaaendM  veargkireoonooiiUa...  6.^39.000 

T  pwk  o&imIm 848.000 

Qa«  ooB  lo  que  dedioM  i  Iiutrocojôn  pftblicB...  1.173.000 

bweBon  Totalds 31.513.000 

de  gastoB  ImdnodbleB. 

la  oiftn,  pues,  qne  le  queda  disponible,  es  la  de  9.983.000  pesetas, 
oantidad  qae  merman  ooneidarablemente  los  fallidos,  qae  no  pneden 
reotOT  Bobre  las  demâs  partidas. 

CoD  esta  gnma  es  oon  la  que  ha  de  atender  &  todos  los  gastos  de  la 
poblioi6n,  sin  qae  el  Estado  le  exima  de  ninguna  de  ane  oargas  ni  le 
jffoate  anxilio  algano,  siao  bien  por  el  contrario,  conatreûido  por  sua 
obUgadones,  se  apresnra  fi  reoabar  para  Si  todo  impnesto  que  el  Ma- 
upio  implanta,  y  Banoiona  el  ézlto  haoiéndole  produotiTO  (j  bM  estfin, 
;nt  maestra,  loe  estableoidos  sobre  oamiajes  de  Injo  y  luz).  For  ello, 
In  bases  positivas  de  loa  ingresos  mimioipales  son  el  impuesto  de 
gon.amoB,  en  primer  târmioo,  y,  en  segundo,  lo  que  produoen  los  re- 
orgoa  de  las  oontribuciouea,  pues  no  mereoen  estimarse  oasi  las  oan- 
tiikdee  qae  obtienen  de  las  otres  partidas,  tan  numeroBas  oomo  pooo 
proddOtiTaB. 

De  esta  pobreza  real,  esoondida  tras  aparente  riqueza,  naoen,  fi 
Boestro  jaioio,  para  el  Exomo.  Ayuntamieùto, dos  situaoiones  difloileB: 
hKwial  y  la  interna.  For  la  eocial  ae  le  crée,  con  injustioia,  el  adoii- 
idabador  poQo  afortunado  y  no  aiempre  cuidadoso,  de  abundante  pe- 
ealio  ooleotivo,  qoe  diatribuye  &  granel  y  arbitrariamente  entre  los 
^«ântoa  aervioioB  que  requière  la  urbe;  por  la  interna,  evidentemen- 
ts  la  verdadera,  se  ve  obligado  fi  resolver  de  continuo  el  problenui 
eoou6mieo  del  hogar  pobre,  que,  abondante  en  neoesldades  y  escaso 
dereonrsoa,  ha  da  irlas  satiafaciendo,  no  oomo  debe,  y  menos  oomo 
qniere,  aino  oomo  se  lo  impone  el  mayor  6  menor  grado  de  perento- 
ritdad. 

Confesfindolo  honradamente,  oomo  toda  verdad  debe  decirse,  el 
{pùaer  jitioio  pareoe  ser  el  mfis  difundido,  el  que  de  esta  oorporaoiôn 
tienenlos  mfis,  formado  por  referenoias  parciales,  intereaadas  6  in- 
nfloientaiç  de  él  ha  debido  nacer  esa  leyenda  negra  é  injusta,  ain 
finda  alguna,  de  la  mBlver»aoiôn  continua  ô  de  la  administraciân  apro- 
TBohada,  que  es  neoesario,  volviendo  por  los  fueros  de  la  justïcia, 
destmir  de  modo  complète.  Y  nada  tan  fficil,  puesto  que  ei  segundo 
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,aMln  ^  pnade  formar  de  manera  rfiplda  por  todo  el  qne  eetodie  por 
*i  nii«iic  el  presnpnflsto  municipal,  aun  saperâciaiments. 

La  peanria  aeonâmlca  y  la  neoesidad  de  dotar  el  prempneato  de 
'»■•  sfl^nra.  aon  laa  etoBas  que  obllgan  al  Ezomo.  ATontainîento,  se- 
jramauaa  bien  contra  an  Tolnntad,  fi  estudiar  de  modo  acabado  los 
iiimaBn»  v^ae  Ifodrîd  coneume,  oomo  materias  BOBoeptiblee  de  vallo- 
^oa  V  preeisoa  recnrsoa,  el  impuesto  de  oonsamw  ha  de  aer  It  fnente 
iinncipal  >le  inu  in^resoB.  T  ana  para  amlnorar  la  escasez  de  medios 
Munomicofl  ha  de  grarar  loB  alimentos  con  tal  tribnto,  qne  eiendo 
,>aonne  i)ani  el  qne  paga,  es  aûn  eacaso  para  lo  que  el  erario  monlci- 
pai  neceaita:  j  por  eeo  también  se  ve  en  la  précision  de  filaaï&fflarlos 
te  (al  oudo  <fiie,  aolvo  conoeBioneB  heohas  oon  bnena  Tolontad  fi  la 
-lobma  (•jemplo,  el  bacalao  libre  de  arbltrios),  no  esoape  fi  la  par- 
.'«prioa  lo  indispensable,  lo  util  ni  lo  auperfluo. 

E»m  l'onJlii'to  eonoiSmico  penaanente  debe  ser  el  origen  de  las  de- 
lviifui.>itu3  itD  t>l  iwtndio  del  abasteolmiento  alimenticio  de  Madrid. 

l^ii  ofitico:  nniia  mia  eseacial,  oomo  dato  bâsloo  para  toda  ioTOstl- 
.-nuicn  itviuTa  de  eete  partioular,  que  el  oonooimiento  de  las  naoesi- 
iade»  -.UitiiL'nriutas  de  au  veoîndario  y  el  saber  cemo  y  oon  que  las  sa- 
:»t!au».  Ivito  liai'e  preciso  aaber  de  modo  pxaoto  y  cIronnBtaooiado 
uuitu  V-  lo  '{aa  consume  oada  indirlduo  para  su  allmentaoiôn,  y, 
-ui.<»i);<>ieiiU>tnt>nCa,  las  cantidades  de  todoa  y  oada  uno  de  toa  allmen- 
;>>  .;iiv  .iieta  la  pi}blaci<^u  total  para  aatisfacer  sus  neceaidades  ali- 

-tvlltli-IH». 

-^lio  .t"  »Ktit  mtiili  «s  posible  eatnbleoer  de  manera  clerta  el  oonSB- 
■u-  uiim<tuii'<i>  ittiUvi<iu»lycol9Cti7o;  jatonasfundamentalesparapo- 
'.iW't-i(l>!it-rH>'it>l  :ilM«t>^-imiento  peraoaaly  pfeneral. 

v'.*iu»  .'iHMlti'Hr  M  cvunir  por  las  aemejanzae  y  aeparar  por  las  dl- 
:itiui\'i:<>.    utnt  Ih  ni<oiwidaâ  de  haoer  agrupaolones  que  facillten  el 
■Mi'<'<>'  it*  *'«  tomcli'td  de  conaumos,  sohau  olaBÎflcadoloa  alimentes 
■u    .>ï-<>i.->o:t  -'ii-n  "i  :i<I>>ui'\  en  las  cualea  ao  engloban  loa  aemeiantes; 
iit    •>   vini'»  U>  ><«Ri«.  «a  particular,  si  no  la  forma  nao  solo,  es  im- 
^.,»i.'.,i   i.tiim'ti-  i»  l'irt  l'^rresponde  fi  cada  allmento  y,  por  lo  tanto, 
I ,  »..»t«ua  iwv  i«'  •;  l'ntm  en  la  poblaciôn  on  un  tîempo  dado. 
\i  i.Ti  't<«i^^ii  [tw  no  a^a  dable  saber  !o  que  Madrid  corne. 
\'v:t'^  saiswttK  :<>'!*  Io0  i>^tadoa  de  recaudacl6n,  lo  que  cada  es  pe- 
.^    .>  .«1  II  K'w'H'  ■niinU-'ivil:  pero  no  6B  dable  oonocerloque  fieate 
,.^  ,■   ..»,;*  -«liN  tïi^niMiriv  y.  aubsiguientemente,  deducir  de  ello  an 
;j^->..^  •    \-«*Mvn*'»  !i>î!'">-lualy  colectiro. 

■- ;   .^■lm•  viî>>  î^I'Vtî.Iuo,  repara  aua  pôrdidas  oon  alimentos 

,  .s-....  !»■  .;*«.■«..  :rw>'»'J  iutratos  de  oarbono;  el  estudio  en  este  orden 
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^  l08  glurîflmoB  que  airojait  las  estadEstioas  de  reoaadaciôn  en  el  aHo 
«ooadmioo  de  1898  £  99,  toniaâos  de  la  «Memoria,  datos  y  expoalelo- 
nes  refarentaa  al  airendamiento  de  la  oobraoza  dal  impoeato  de  Coii<- 
-stunos  en  an  târmino  montolpal*,  nos  darâ  la  oon&rmaoiôn  de  le  ver* 
-dad  anteriormente  enuaclada. 

La  carne  es  de  los  albumlnoideos  el  m&s  întereBante;  forman  bub 
prinoipales  parttdaa  oomputables  18.213.2^  kiloa  de  borrego,  ca- 
brito,  oamero,  cordero,  vaoa  7  orladillas;  3.622.777  kîlogramoB  de 
■oard<^  1.871.257  de  oaza  mayor,  noviUoa  has*B  dos  aùoa  y  temeraa, 
j  2.009.&13  kiloa  de  jamôn,  embutidos  7  salazones,  coa  inclusiân  de  la 
ntanteoa  7  tooino.  A  éstos  hay  qae  agregar  393.933  kil.)s  de  deBpojoa 
de  animales  saoriflcados,  5.176  kilos  de  conaerras  y  801  kUoB  de  ex- 
4noto,ffiolle8  de  oaloular  6  reduoir  fi  carne  para  un  proirateo. 

Parc  esto  no  es  poaible  hacerlo  oon  los  1.270.454  ânades,  gallinaa, 
falloa,  gansoB,  patoa  y  polios;  los  528.879  oonejos,  perdioea  y  liebres, 
las  292.578  oodornioes,  palomas,  palominos,  pichonea  y  similaires;  loB 
26.933  pavos,  gallîpavos  y  gallinaa  de  Gainea;  los  31.465  oaponea;  los 
473  faisanes  y  Ibb  35  ares  tmfadaB,  que,  oon  toa  46.674  pfijaroB,  for- 
man el  total  de  los  2.150-817  arœ  introduoidas  y  aforadas  en  el  aJlo, 
•enya  oantidad  en  oame  no  es  dado  calcular  oon  probabilidades  de 
-aoierto. 

Se  eabe  que  ingreaaron  en  îgual  perîodo  de  tiempo  1.711.814  kilos 
-de  pescados  frescos  no  especifioados;  1.079.497  de  ahiimadoa  y  aalpre- 
aadoe,  sardinaa  y  boquerones;  483.415  de  escaboche;  105.386  kiloa  de 
peoes  fresoos;  85.384  de  angulaa,  langostaa,  langostinos,  salmôn  y  bus 
(XHiserraB,  76.519  de  pescados  en  conserva  y  sardinae  en  aoeite,  y 
443.931  kiloa  do  oangrejos,  marlsoos  froscoa  y  en  conserva.  Pero  no 
88  tiene  dato  alguno  de  la  oantidad  de  baoalao  oonsumida,  aunque  es 
el  pesoado  de  uso  mfis  oorriente,  porque  es  especie  que,  en  oonaidera- 
oi6n  â  los  pobree,  se  ha  heoho  franca  y  no  adeuda. 

De  huevos  y  sus  yemaa,  qne  se  aforan  por  kiloa,  oaloulando  en  5 
Idl(^ramoBel  100,  se  introdujeron 4. 114.093  kilos. 

La  leohe,  de  conaamo  tan  eztendido  y  neceaario,  aparece  oon 
9-853.296  litros;  esta  oifra,  sin  embargo,  es  quizfis  aprozîmada;  pero 
Begnramente  inoierta;  baatarfi  para  oomprenderlo  oitar  los  bechoB  bI- 
gnientee:  Madrid  nutre  au  meroado  de  la  importada  de  fuera  de  la  po- 
blaciôn  y  de  la  que  se  obtiene  en  la  misma  de  las  racas,  cabras  y 
ovejaB  lécheras  que  residen  eatabuladas,  la  primera  oantidad  es  ffi- 
eil  de  conocer,  pues  aforada  fi  su  ingreso,  su  oifra  ezacta  la  dan  los 
flelatos  de  consomos;  pero  no  asl  la  segunda,  pues  en  primer  lugar, 
M  ignora  la  que  dan  las  oabras  y  ovejae,  y  en  segundo,  se  oomputa  la 
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I  ttroB  lo  proéaddo  por  cada  ona  diarEa< 
«taooB  parttaa,  sa  obttene  por  animal 
«I  iMbt  aobn  15  Htroad  dia;  gaariamo  qnc^  malcipUeado  por  laa  2.40O 
qaa  «■  MadrU  ailn—  «aprmif— da— te*,  podria  dar  luia  aegunda 
^fn,iliwt8at3taalBaoaoteqasaRa$al*tatroâBe)da.  algo  ovrcann 
i  la  T«rdad;  la  nma  da  raba-i  Mrfa  pr6xliiia  i  la  cantidad  total  cou- 
aiuiitna» 

Loa  toatlgiaioa  flfona  «oa  cUraa  aia  rfiataa,  que  son  pira  la  le- 
fllM  eDodanaida  j  Um  q—wi,  qm  roman  ima  aapeoie  oomûo.  kilo* 
tSB.WJi  y  pan  el  regmiJa  30.040  fcOaa. 

KopQcaadalaagraaaaqMaaaonamiMn  an  ta  aUBMnUdân  sstAn 
ecntenidea  6  adaodaw  «on  la*  annn%  de  ha  enalea  oo  ea  posible  de- 
dcMdrlaa;  pero  Ua  que  poadeo  ttaU>  mtia  eooatitiifdas,  apmximada> 
iDtole,  por  8.127^  lïlroa  da  aoaila  eomnn.  que  adeoda  y  figura  j  aaÀ 
toCDO  loadetoia  aeeltM  de  asoe  dowfatJcoj  é  ÎDdaatrîalea,  mono« 
«I  patrâleo,  7  por  lot  217.015  Utu  de  la  manteca  axtnida  de  la 
leehe. 

Kl  pan,  eDtre1<Mlddnloadearb«xi,d«be  oeapar  et  primer  It 
gar,  por  el  gran  coiunoia  qae  haeen  lodaa  laa  elacaa  aooUleB,  y  pc 
el  renladeramente  ootuideraUe  que  «faetûan  las  meiuM  aoomodadaa, 
obiigadas  ft  oonslitair  ooQ  il  la  baae  de  sa  atimealacii^n .  Eii  el  bAo 
ISee  i  laœ  foeroo  introdootdoa  en  Uadrid  273. 237^^  qalatalee  de 
trigo,  que  plerdea  al  panificane  ua  20  por  100  00  peeo,  y  301.393 
qolotalet  de  harina  de  trigo,  peo  y  ifaltetafl,  qae  repreaenua  au  peeo 
axaetodapan.  Perobaoeoen^naaiealas  oltru,  de  une  parte,  el  qua 
■daodai)  juntoe  el  irigo  y  el  aliuldôn  fortaando  una  eepeole,  y  de  otm 
la  barlna  de  trIgo,  pan  y  galletas,  nnidas  para  el  sdeodo  <  las  lflgaiu> 
bmaooaaooefpocitfcadaa.  7  U  eémola  an  aeoo  formando  otm,  por 
loqueealiopoalblcdeeglonrlaa  dal  ooajoato.  De  ello  nnco,  oomo 
oonaecnonola,  que  DO  ae  paeda  dcdudr  de  modo  olerto  el  pan  que 
Madrid  oooauiae,  6  liuorîbir,  por  laoto,  sus  cifraa  de  gasto  ooleoUro  6 
ludivldiul. 

AI  lado  del  pan  deban  flgurar  en  tes  hldrocarboDidos  7S.8&1  quln- 
tale«  do  f^oulBêaUmeotlolas,  harina  lacteada,  paatas  para  »opa,  reva- 
lenta,  etc.,  que  forman,  reunidn»,  una  eepecie  de  adeudo;  00.063,72 
qulnUlee  de  garbanzoa  5  «u  liuriiia;  16s  ^0.390  kilos  de  oooaarvas  vo- 
getaleo,  bongoa  eomeetiblee  y  aopa  juliana;  loa  303.945,50  de  duloes; 
loaO-1'>l-2t5kUM  de  aeeltunaa  aln  aderezo,  alcaparraa,  alcBparronea, 
OUtaAun  f maoaa  y  pUongae,  frutai  no  espeolBoadaa,  almeodroa.  ave* 
Ilaoaa,  nueoefi  ooco,  ptAones,  dltllee  7  olruolaa-pana,  etc.,  7  loa 

l.ll&961,G0  do  frutoa  verdes,  de  loB  que  oorrespooden  las  autyores 
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cantldidos  i  las  uva^  6  higos  Tsrdos,  qiio  fl^uran  oon  5Jt23.814,T5,  y 
à.  1m  nulones  j  aaadîas,  de  los  quo  so  im[K>rtnron  4-619.^4')  (1). 

Reapeoto  &  loa  vegetalfle,  no  tiay  poeibilidad  de  oircunslaaciar  bu 
cifre;  Bdlo  dos  especies,  la»  alcachofaa,  enpiirragos,  tomatoa,  pautas, 
«tcétere,  ((ue  edoudan  y  figunia  reunidaa,  apareoen  con  eantidadM 
«q>eclB(»<]as  do  442.500,(19  quintalea,  y  las  butataa  j  técula  de  patatas 
eoD  2.792,1)4  quintaleo;  todaa  laa  demîa  hortaliuit  y  Terduru<<,  que  pa- 
■gÊD  disUnto.  «egûn  proceden  de  AranjoeK,  Madrid,  su  provinoia  â 
omu  partes,  ae  aforaa  i  granel,  por  carro6  6  por  c«rreta»,  sin  que  se 
paeda  saber  oon  vi»09  de  cortezn  la  oaiitldad  de  klloa  6  qulntales  quo 
laa  introducidas  representan, 

Por  laa  deâciencias  seùaladas,  s61o  fnrxsndo  los  datoe  se  ba  podî- 
do  aflnnar,  sia  duda  alguna  para  teoer  una  basa  de  ofiloalo,  que  cada 
lodividuo  dol  casco  de  la  poblacidii  constimo  por  dfa  100  gramia  do 
arrozy  legumbrca,  100  do  garb^nzos  y  400<le  patataa;  y,  por  tanto, 
por  aûo  y  habitante,  3(i.f)CX)  f^ramoa  de  arrox,  38.500  de  f^arbanzoa  y 
146.000  de  verdures  y  patata»;  el  examen  de  laa  oifras  anterlorea,  de 
las  qiM  eatia  deducidaa,  pnieba  la  esoasa  certeza  que  puod«>  oonoe- 
d«r«e  i  ostoa  gutrlatnoB. 

Comn  »e  ve,  no  bay  posibilidad  de  establecer,  con  fundamento  aa- 
rio  para  Madnd,  el  dato  bâsico  oecesario  al  oouparse  del  abasteoi- 
miento,  la  oantidad  de  cada  alimenta  oonaumido  por  dfa  y  allô  por 
habitante  y  por  la  poblaciôn  total. 

Ma«  Bfrto  dato,  aan  alendo  Intcreaanto  y  proeiao,  no  oooatituyo 
m&»  que  una  parte  de  lo  que  debo  «aberso  roapecto  al  conaumo  do 
«ada  uno. 

En  efeoto:  para  llegar  â  aolncionar  el  pniblema  del  abaato  all- 
roeoUoio  de  une  arbe,  interesa  oonooer,  adem&s,  la  prooedenola  de 
Im  aUmonloa,  los  prooioa  quo  tlonon  on  loa  puntos  de  orlgen,  y  pro- 
daooiâo;  eâmo  son  conducidos,  los  que  pagan  por  sa  transporte  y  & 
lo  quo  despufi»  so  renden  en  la  poblaoii^a  eatudiada;  punto  Anal,  pero 
al  ciial  aolo  M  lle^  do  modo  raclonal,  con  ol  oonooliulonto  de  loa 
«xtremoe  anterioroa. 

Sin  Donooer  el  dato  de  la  cantidad  oonsumîda  y  neoesaria,  cada 
tmo  de  loe  oonflictoa  que  auBcitan  tan  freoneatemente  las  eirounstan- 
oJttB  naturales,  â  las  que  pro%'ooa  la  libertad  »in  trabaadel  comeroio, 
ormoo  taa  miMDa»  diflonltadctt  para  sa  rosoluotAn;  Mto  puedo  s61o 
■MTlr,  do  ona  parte,  parti  quo  tôdn  mpeoulacI6a  tonga  un  npoyo,  y 

',  1)  No  n>dponil«in<M  de  que  lu  nDldades  (kUoa  i  qulatal«>)  eit^n  exftoU- 
inentn  aplloAdu  en  caiU  hmo,  aiioqae  nos  hemoe  aaeaorado  en  el  NVgociado 
«onespoadleate,  paaa  en  loi  «atados  no  ••  ladloaa. 


i«  -/n  ^ftrt  -.'Ji  '.  yt  ji*  MeiatiK.  »  lu  maXûtHMàea  eorrui  riesgo  d»- 
in~*  tAtyj  *L  If.-..  -rysleA-ti^'^jatA  «  cf  treado  outidaâ  del  ar- 
t^^'<  j's«  fa.s«  '.  larxiiat  «uçniv^  i  k  aeeeorïa,  poes  m  pârdidt  & 
iaec>>t{«^>  inei  ■:::3iaija.  j  i  ■si  saealeri  indéfectible  qoebranto 
^  iCi!  intenses. 

Com-f  :o  «a  «i  ^4  '.-Ji  zrvArjs  j  tnaaporte?,  que  al  examen  mâs  11- 
H^ro  iz-oesins  r^Zi^  i-ji  -six-jé  ;iaç33  por  m  reoida  de  Castilla  i  Ma- 
drid, «I  dob:«  q::%  pei^rUzi  ;»»  llefx.-  i  Bzreelona,  ai  faera  Ignal  el 
reorrido  ^:;'j3i4v>  :  q^^  Otree-fts-në  de  aerod»  ô  alhôndïgaa,  don- 
de  U  Cjnccrr^tit^a  iâ  Teclddores  fia  falta  de  intermediarîoa  abara- 
use  l'Jâ  gna/ia  ^a^itcah'.ti:  \-e  Isa  enoee  lu  eneareee,  pilmoY),  lo 
larj^r»  T  ■coi'ieiitado  d«  '.'M  tra:Lîp>jnâ».  j  »jbre  tûdo  el  întennediario 
— qae  obtieoe  noa  stiiidad  de  ^3/  en  uroba  de  race,  7  os  20  por  100 
mfis  en  las  '.tnâ  — .  j  la?  iM-m:;>telai  del  matadero  Cpontos  y  gabelaa), 
principal  motiro  i^'.  retniaaîeato  de  loe  tnunteâ  sïnceroa;  que  la  le* 
ehe  3e  vende  es  loi  p-jeb!->j  eomaramoa  â  la  cneita  parte,  lara  vei  i 
la  mîtad,  del  pree  o  que  ea  Madrid,  adoode  ae  importa  en  eairos  6 
tren  ordinario,  cootratada  las  mècos  veces  por  gannderoa,  y  laa  mis 
por  simples  veadedores;  qae  lu  hortalizu  of  recen  en  ni  abasteeimien- 
to  grandes  irregnlaridadea,  llegando,  en  etso  exoepcional,  coando  por 
BU  abnndancia  no  dan  remnneraciôn  snflciente  6  la  apetecida,  fi  pn- 
drirse  en  cantidadee  reâpetablee. 

Y  el  contracte  d^  algnno  de  e^tos  hechos  es  ficil  de  apreoiar:  por- 
qn«  no  lejoit  de  Madrid,  provisto  de  camée  caras  y  malis,  BBtfi  BurgOB 
COB  cames  jugo=a^  y  tiem»£;  pK>ximoâ  1o3  pneblos  de  la  sierra,  oob 
ganado  ]ozan<>  que  vende  barato  al  veraoeaote;  y,  no  lejanae,  oomar- 
C8S  riberenas  que  abundan  en  fmtaa  y  verduraa,  y  las  altaa  llanoraa 
oastellanas,  ricae  en  trigo. 

El  Excmo  Ayuntamiento  lo  debe  saber  ya,  ain  duda  alguna,  pero 
es  meneater  repetirlo  para  que  por  todoa  se  aepa:  sdio  de  nn  estndio 
preciHO  y  exacto  del  conaumo  individuel  y  colectivo,  gênerai  de  todos 
y  particular  de  cada  uno  de  Io3  alimentoa;  del  conocimiento  diariode 
loa  precîos  â  que  se  compran  en  los  pontos  de  producciân;  del  modo 
y  condiciones  con  que  ee  transportan  y  de  la  manera  como  îngresan  y 
HO  venden  en  la  urbe,  puede  nacer  la  aociân  cabal  del  abasteolmiento 
al'.monticio  de  Madrid,  en  ans  distintoa  particulares. 

Do  cl  30  deaprenderian,  como  conaecuencias  lâgicasy  oorolario 
obllgado,  Ina  justaa,  oportunaay  eflcacea  medidas,  neoesarias  en  oada 
08S0;  para  lognir  en  cualquler  momento  determinado  y  preoieo,  el 
abaratamiento  do  loa  alimentos  encarecidos.  Y  esto  ea  tanto  mfis  oece- 
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sario,  onanto  qoa  laa  snbstanoias  alimenticias  haa  ido  progresiramen- 
te  encareoiendo  de  modo  tal,  que  por  ello  la  vida  eu  la  urbe  es  diKoU 
para  mQohoB  y  casi  impoBible  para  no  pooos  de  sus  habitantes. 

La  perentoiiedad  qae  en  eu  reeoluciôn  exigea  eiempra  Iob  coqSIo- 
toB  alimentioioa,  Impoae  oomo  neoesidad  ineludible  tenerloe  previe- 
t08  7  «on  eatadiailoe  en  bub  diversos  aspeotos,  oontingenoiaa  y  solu- 
oiones,  para  poder  llegar  de  eate  modo  ripidamente  &  la  m£e  oportu- 
na  y  ocmmiiente. 

Todas  laa  Inobas  ofreoen  enaeilanzaB,  y  de  las  de  la  guerra  podemoa 
aaoarlae  para  las  de  Iob  abastecimientoe,  pu^  yemoa  que  oingûn  gê- 
nerai experto  arrieaga  la  Victoria  en  improvisacionea  complétas  y  pe- 
llgTOBtB,  Bino  que  de  aatemano  tieae  estudtados  los  distintoe  supues- 
tos  tfotico3,  de  que  naœ,  oomo  oonsecuenoia,  el  plan  oportuno  para  el 
combat». 

Celoeo  el  Exomo.  Âyuntamiento,  oomo  lo  tiene  demostrado,  del 
bien  de  Madrid,  debe  hacer  que  por  su  pereonal  idôneo,  llamado  en 
eeto  i  eer  au  rerdadero  Eatado  ï^yor,  se  estudie  y  oonfecoione  el  plan 
de  abastecimlentoB  ordinarios,  extraordinarioe  y  de  los  oontingentea, 
que  pudieran  orear  olrounatanciaB  anormales, 

Haoe  este  m&B  preoiso  y  urgente  el  becho,  bien  notorio  y  fâcU  de 
oomprobar,  de  qoe  en  Madrid  no  hay  cuestlôn  ni  ouestiones  softiales, 
aiito  BÎmplemente  oueetiôn  ô  ouestiones  del  enoareoimïento  ezcesivo 
de  las  Bubeiateacaaa. 

Hesolverlo  es  una  neoesidad;  pero  efeotuarlo  enérgioa  y  progresi- 
Tamente,  aerla  librar  del  hambre  crônioa  que  padeoen  û.  mucbos  de 
nu  habitantes,  y  &  oaai  todoa  de  la  oontïnua  penuria  en  que  rlveii;  y, 
lo  que  no  as  menos,  disminuir  su  gran  mortalidad,  ganando  asi  para 
Madrid  considérable  numéro  de  pobladores. 

Lo  dioho  pnede  resumirse  en  las  siguientes  oonlualonea: 

1.'  El  eetudio  del  abasteoimiento  atimentioio  de  una  urbe,  es  slem- 
pre  neoesario. 

2.'  Se  impone  hacer  el  de  Madrid,  hoy  imposible  por  de&ciénoia 
dedatoB. 

8.*  El  fnndamental  mâs  neoesario  es  el  de  oantidad  oonaumida  in- 
dhridual  y  colectlTamente  de  oada  alîmento  en  partionlar. 

4.'    No  es  dado  estableoerla  de  modo  indubitable. 

5.*  Son  tambiên  dates  preoisos:  saber  de  d6nde  y  cômo  nutre  sus 
meroados;  el  preoio  de  los  aiimentos  en  los  puntos  de  produociôn;  el 
de  transportes;  el  modo  de  efeotuarse  éstos  y  â  lo  que  aquéUos  Be  ven- 
den  II^^OB. 

6.'    Los  confliotoB  alimentioios  s61o  puedea  prevenirse,  ser  oonja- 
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nâos  6  Btajane  Begnra  y  mrterpmeDte.  por  el  Donoelmieiito  exaoto 

d«l  abMtecImientoalimenticio. 

7.'    RI  Exomo.  Aynntamlcnto,  oelo«w  del  bien  comâo,  debe  ordonsr 

se  ba^  flete  wtodio. 

DtKtiusîon. 

I 

Dr.  HALO  (Madrid).  Senoroa:  La  énorme  transoeodencU  do  lo 
diobo  por  ml  dlstinguido  tmlgo  y  oomp«A«ro  Sr.  Yag&e  en  las  coa- 
oiusionefl  de  bu  imporunte  oomuntcaoiâQ,  mu  obH^  I  levantarme 
para  aplaudiren  primer  térmiao  grao  parte  deeta*  conoluiiloaes, 
para  lamenur  no  haya^âldo  integro,  de  Qjo,  sa  notable  trabni»,  parc 
rogarlo  ([ue  lo  publltjue  y  lo  difunda  oomo  morooe  y  para  aftadir  &  to 
que  bemoa  oMo  que  la  taberoulosls  de  om  prolotariado  madrfleao 
reoonoœ  por  causa  de  laa  mi»  ioflayentes,  la«  deflciencias  on  In  ail- 
menUiol6i:  de  Las  otages  trabejadoraa  que  nos  pr«sontan  el  espectàculo 
Inhomano  y  absurdo  de  que  slendo  laa  produotoras  por  su  bonstmite 
y  exoesivo  irabajo,  «on  sin  embargo  laa  que  coinen  menm  y  p«or.  De 
ahf  qne  sobra  <!e  tnihnjr)  y  falla  <t'j  omiila,  vayau  eeguidas  lâgîeamen- 
te  en  estoti  infolioeHâqua  aludimofi,  de  empobrecimieato  or^nico  en 
ellofl  y  sofl  deâcendientés;  y  qnien  dioe  empobrecimlento,  dlce  gran 
Tulnwabilidnd  de  taies  organlsinos  &  todna  laa  (nfocolones  y  en  par^ 
tioularA  la  Iul>orcu1o8l». 

Conforme  con  el  ï:r.  Yagiie  en  que  la  escasez  de  alimeutaci^o 
favorece  el  aumento  del  alcobolUmo,  rooonozoo  que  el  obroro  al- 
oohôlioo  mereoe  mâa  lâstima  que  oenaura,  ya  que  m  angusttoea  altoa- 
olâQ  eoODdmloa  le  arraatra  al  vloio  referido  on  que  no  cayera  BOgura* 
Inenta  al  sus  olrounatanoins  no  foeseQ  tan  do-sfavoniblee. 

Pero  no  b«  d«  conoluir  iMn  protMtar  de  la  afirmaolfio  del  Ur.  T  a- 
gfle  de  que  no  exiateu  datos  beatantea  para  Inquirir  lo  que  consume 
oada  madrileflo,  puea  sin  créer  perreota  ni  mucho  menoa  la  Admiula- 
traoiôn  municipal  de  la  Corin,  algo  ponaando,  en  oontru  do  lo  aflrma* 
do  por  S.  S.,  que  puode  KummlsIriLmoe  datofl  bastantea  para  de  an 
modo  auRoientomoaUt  aproxlmado  y  habida  en  ouenta  la  poblaolAn 
que  arroja  el  âitimo  ceaao,  deducir  d  obtener  la  cantldad  de  aubstan* 
^aa  aliiuentiola»  que  4  oada  oual  nos  corrwponda. 

I>r.  OVnX)  Y  CAXALEr;  (Madrid):  Como  loa  liochoa  son  mâspo- 
dero»oa  que  todoe  loa  artimon  tn;*/  dobn  deolr  i  lo«  seAores  Congra- 
thUiH  oapaflolea  y  extranjoroa  quo  iloae  tanta  raztSn  el  Dr.  Mnio  en 
euanto  ba  diobo  eceroa  de  loa  datoa  de  la  nllmentaol6n  en  Madrid 
que  me  poiigo  &  las  Ordonna  del  que  lo  dude  para  demoetrirselo  eo 
la  oaaa  do    a  villa  de  Undrid. 
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ETABLISSEMENTS  PREVENTIFS  INFANTILES 
pur  Hr.  OBinTABO  SISTO  (Buenos  Aires). 

Qoanâ  on  se  livre  dana  les  Ecoles,  à  l'examen  des  enfants,  on  trouve 
qœ  lee  affections  qu'ils  présentent  peuvent  se  grouper  en  trois  gran- 
des oat^fories: . 

i.'  Celles  qui  dérivent  on  sont  soiunises  à  l'influence  intense  du 
milieu  scolaire. 

2.<*  Celles  dans  lesquelles  l'école  est  un  milieu  propice  à  la  con- 
tagion. 

3."  Celles  qui  n'appartenant  pas  aux  deux  premières,  constituent 
le  groupa  tr6s  Important  des  anémiques,  débilités,  lymphatiques,  scro- 
fnleux,  névrosée,  etc.,  et  qui  forment  une  grande  agglomération  par 
leur  nombre  et  t'importanoe  que  suppose  leur  état  organique. 

Pour  la  première  catégorie  le  remâle  correspondant  est  de  facile 
oompréhenajon:  mettez  ce  que  l'on  peut  appeler  le  milieu  scolaire, 
dans  les  conditions  que  l'hygiène  particulière  indique:  édifices  appro- 
priée à  la  oiroonstanoe,  bancs  scolaires  convenables,  éclairage  et  aéra- 
tion suffisants,  programmas  raisonnes,  exercices  physiques  bien  dis- 
tribués, etc.,  et  par  ces  moyens  les  causes  générales  ou  adjuvantes  des 
amétropies,  des  déviations  de  la  colonne  vertébrale,  etc.,  hyant  dispa- 
rues, désapparaitront  aussi  les  maladies  qui  correspondent  à  la  pre- 
mière catégorie. 

En  ce  qui  touche  la  seconde  catégorie,  c'est  a  dire  l'école  comme 
milieu  de  propagation  de  maladies,  le  remède  est  indiqué  dans  l'inspec- 
tion médicale  scolaire  permanente  et  l'observation  minutieuse  de  la 
part  des  instituteurs  des  mesures  qu'adoptent  lœ  autorités  scolaires 
combinées  avec  celles  des  autorité^  civiles. 

L'isolement  des  élèves  qui  présentent  des  symptAmw  suspects  de 
maladies  contagieuses,  la  réunion  des  teigneux  dans  des  locaux  appro- 
priés, la  réadmission  très  surveillée  des  enfants  qui  ont  été  malades 
on  en  contact  avec  des  malades  eux-mSmes,  la  surveillance  stricte  en' 
temps  d'épidémies,  etc.,  sont  les  moyens  efficaces  pour  que  l'école  ne 
devienne  pas  un  centre  d'irradiation  ou  iîe  propagation  infectieuse. 

Pour  tous  ces  cas  les  pouvoirs  publics  sa  sont  organisés  plus  ou 
moins  convenablement,  spécialement  dans  les  pays  qui  ont  compris  et 
ont  Mt  un  axiome  de  ce  que  l'école  est  le  facteur  le  plus  puisant  de 
civilisation  et  de  grandeur  d'un  peuple.  Les  nations  progressistes,  oel 
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lea  qui  réalisent  la  plus  j^'ande  oomint)  de  bten-étre  général  en  faveur 
do  leurs  babiuint»  siont  oelies-là  qui  onC  le  mieux  organisé,  mieux 
complété  ot  Biirvinllû  leurs  6oolce  publiques. 

Mais,  qu'ii't  il  él6  bat  pour  Iw  eufantf)  (lo  la  troisième  catégorie 
jusqu*^  c«tte  heure,  dans  les  nation»  les  plus  avancéeB  du  monde  aa 
point  <lo  vue  de  l'Hygiôno  .scolaire,  et  queU  moyens  a-t-nn  adopté  avec 
ocs  enfants  anémlquoe,  serofuleux,  artlii-lUquee,  débilitas,  in-itabl«e 
qui  tréquentont  oee  éoolos  comme  élè\'«»?  On  nous  répondra  que  les 
colonies  scolaires  des  vacances  sont  appelées  ù  combler  ce  vid  ;,  et  sans 
niéconuattro  l'Intérêt  et  l'importance  de  oea  institutions,  nous  croyons 
qu'il  a\  m^ooMaire  do  les  irauefonncr,  do  1*»  compléter  «t  do  les  orga* 
nificr  8U1'  do»  bases  scientifiques,  «m  créant  un  nouvciiu  type  d'établis- 
sèment  interntédiaire  entre  la  colonie  scolaire,  telle  qu'elle  exista 
aujourd'liui  et  le  sanatorium  pour  malades:  ce  seraient  lee  étahUsae- 
tncnU  jtréwHii/s  tle  l'hygiène  rfê  Vtn/ance. 

Qu'il  uou»  Mit  pt-niiiti  d'îiidiquor  brîàvomou:  les  raisons  qui  vien- 
nent à  l'appui  do  CûtU)  opinion. 

L'examen  le  plua  superficiel  dee  élèves  d'une  école,  c'est  à  dire, 
des  enfants  compi'ift  entre  »ix  et  quinice  ans,  nous  révèle  un  poui-cen- 
tago  coudidérablo  d'anémiques,  débilités,  «orofuloux,  ot  oui-inunée.  Jo 
laitiso  de  càté  ceux  qui  présontent  d'autres  sttgmatea  comme  celui  do  la 
eyphilU,  rachitisme,  déviations  do  la  colonne  vertébrale,  qui  eontstis- 
ceptlblcs  d'entrer  dans  les  grandes  lignas  des  états  organiques  énon- 
ce et  qui  DO  dévient  pus  dans  leur  traitement  cUmatotlii'rapique  de 
cvlui  antéritiurment  préconisé. 

l.es  enfante  dana  les  conditions  énonc^Ees.  que  sont-ils?  Que  devien- 
dront-ils? Lee  flcrofuloux,  les  anémiques,  les  débilitée  foi-mcnt  légion 
dans  les  écoles  tout  ou  ajoutant  qu'ils  n'appartiennent  pas  toujours  i 
la  classe  humble;  ce  sont  dos  êtret)  entacha  d'un  viee  original,  d'une 
diserasje  qui  influe  sur  leur  enfance  d'abord,  et  sur  leur  développe- 
mont  général  enjtuito.  Ce  font  dos  enfants  qui  aocomplùwon:  nuil  leur 
tAcbe  acolaii-o,  et  cela  ust  parfaiwmcnt  naturel,  du  moment  qu'ils  a» 
wnt  pu»  eu  bonne  eantt^  tout  un  présentant  un  aspect  trompem-  de  vi- 
gueur physique  que  Coniby  appelle  acro/K/i>iNe^iïri'&.  A  la  vérité  ils 
Tontà  l'école,  ils  remplissent  leurs  Utchca  éduoatricos  et  famllIalM 
avec  plus  ou  moins  do  i-râullat  et  socialement  on  peut  les  oonsidérer 
comme  sains,  du  moment  qu'ils  acomplieseni  le  devoir  scolaire  auquel 
ils  iwat  soumis  d'une  façon  acceptable,  mais  il  est  néoessaire  de  ne  pas 
oublier  que  les  scrofuleux  et  les  lymphatiques  résistent  mal,  qu'ila  se 
fati}{ucnt  vite,  qu'ils  sont  apathique»  et  tristes,  que  le  jeu  général  do 
leur  organisme  ne  s'accomplit  pus  d'une  façon  satlsfaifionte,  quoique 
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beaucoup  de  cea  enfaiitB  Hoiont  trbs  prik^ooes  au  point  de  vue  intellec- 
ne).  Co  sont  tlea  onfnnU  quo  toue  lee  mâdeoloe  pMialrea  connaiBBCiit 
titm  oc  qu'en  certains  cas,  comme  dit  Comby,  iUi  sont  grands,  jouf- 
flus, de  clmir  abondantes  quoique  molles  et  que  leura  lèvrae  grOMBB, 
ieur  nez  applatî,  leurti  yeux  chaitsieux  Indiquent  liîfln  la  Hcrofule;  oitoz 
il'aatras  et  faiwint  oontmatc  avec  co  type,  l'enfant  est  pâle,  «Jmmacié, 
^rofoadjmont  anémique  et  juitqu'Ik  raobitique,  Ces  «nfantit  d'nspeote 
m  diff6rent£  w  rapprochent  par  la  communauté  d'orijïine  ot  d«  maiii- 
itlons  e|>éciulus  et  c'est  à  c«ux  là  que  nous  oomii^illoiis  ïes  tooi- 
i,  trèa  Houvi>nt  l'air  do  la  nwr,  une  nourrituro  abondante,  un  repos 
;é,  eto.  Cas  aoot  dM  euftint»  prédisposés,  tarés,  comme  ddwnit 
.  français,  et  d'accord  avec  une  loi  de  pathologie  générale,  ooux  qui 
soot  attaquables  par  toutes  eepbces  d'infeotlona,  parmi  lesquelles  se 
Mtaobo  par  sa  fréquence  et  aon  Importance  In  tuberculose;  ceux-là 
mit  les  pins  atisooptiblce  et  lœ  plus  fragile»  au  point  ilc  vuit  morbide. 
Eh  bien,  qocl  est  le  remJKle  capable  du  modifier  (ma  orgnulsmos  ou 
lee  rendant  moins  vulnérables,  plus  difficilement  attiiquablcA  par  lee 
infections,  bref,  plus  vigoaruuxï  II  n'y  a  qu'un  soûl  remède  rationnel 
et  efficace:  la  climatothérapiosirientifiquemont  appliqtit<e. 

Ce.^i  elle  indubitablement  la  aoule  capable  de  pru^luire  une  modl- 
floiiciua  daue  la  nuittraHum  organique,  qui  en  augmentant  la  vigniiur 
do0  fonotloiU!,  géDéralee  de  la  vie,  donne  comme  cons'quencu,  la  dis- 
parition des  ganglions,  l'augmentation  du  pouvoir  bémo-^lobinisant 
du  flaog,  le  foDCtioDnemont  régulier  du  aystime  nerveux,  le  renloi'ce- 
it  des  éoergiiw  orgnniquM,  un  les  tonifiant  par  k-s  influL'nccs  mul- 
ples  du  factuui-  Climat,  comme  dit  le  Profeseem-  Manquât,  ajoutée 
influences  oo-adjutrioes  d'une  diététique  et  d'exercices  bien  di- 


Je  rooomiats  que  ootta  idée  telle  qu'elle  est,  n'est  pas  nouvelle  et 
quo  dans  quelques  ■paya  elle  a  4-té  vaguement  m?niioan4-o;  nulle  part 
on  ne  l'a  iniM  auffisummont  en  relief  en  raison  de  l'impoitance  qu'à 
notre  avis  elle  incarne.  I«  r^ultat  est  d'avoir  produit  quelques  mou 
vemeata  isol4^,  sans  un  plan  di^fini,  qui  ont  prouvé  les  «^loi'inoe  avan- 
tagée que  peuvent  obtenir  les  enfants  d<jbiIos  d'un  séjour  nii>me  court, 
à  la  campagne. 

N'insistons  par  sur  lee  bénéfices  sooîaux  qu'un  tel  sy-itème  uppor- 
jtet-ait.  Si  lee  colonlee  aoolalrca  donnent  de  si  lieaux  résultats,  comme 

prouvent  oellc«  propagées  par  le  P.  Byon,  en  Suisse,  CoTtinct  en 
,  oolkt)  dirigées  pur  des  ajçsociations  spéciales  ou  Allemagne, 

Angletemi  et  aux  Htats-irnis,  les  espagnoles  tr^  bien  étudiées  eo 
Isura  bienfaisante  effets  i>ar  Manuel  Cossio,  iMargentiuesparAn- 
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dnJf  Ferreyra,  quels  ne  eeraieot  pos  los  r^tdltats  qu«  donncraletit 
dea  établissementa  ad  hoe,  situés  conveoablenwut  et  dont  tout  ce  qui 
00  ferait  là— nourritore,  Bommeil,  exercices,  bains, — c'aurait  d'autre 
but  que  do  relever  l'or^nisme  dâbtlité  ou  vicié  de  l'enfant? 

Et  que  ue  pourrait-on  wpéror  d'uii  «éjour  temporaire  d'enfanta  qui 
préalablement  examinai),  leur  diagnoetio  poa4,  envoyée  eu  raison  de 
ce  diagnostic  dans  l'éubltseem^nt  approprié  i  leur  Mganiame  tarfi, 
traité»  lA  d'une  manière  ncîentifique  et  arec  l'unique  objet  de  tes  ren- 
dre vltfoiireus,  de  combattre  la  dLaoraaIe  qui  les  eondarane  à  une  vie 
malaiftfo? 

Le  Docteur  Osvaldo  Federioi  qui  a  fait  une  înt^iroasante  éttide 
sur  les  enfanta  pauvres  amenés  dans  la  Colonie  Appvnine  Romaine, 
arrive  aux  couolusiona  enivantee  qui  ne  laissent  aucun  doute,  ou  pour 
mieux  dire,  qui  âtabliasent  les  a\-antagee  physiques  qui  as  produisent 
dan»  un  orKanbme  di.'bilit^  par  un  Mijoar  de  20  ou  ^Ti  Jour».  Je  laisse 
do  c(H6  le»  autrvd  bienfaits  sociaux,  eAtetbîques  et  pC-dat^otçique^. 
Ces  avantages  se  manifestent: 

1.°  Dans  une  oi-oiesanoe  plus  rapide  et  un  développement  du  eorpe 
prouvas  dans  les  cas  examinés: 

a)    Par  une  augmentation  de  poids  huit  fols  supérieure  au  normal. 

hj    Par  une  augnientalioa  de  stature  4  fols  supérieure  h  la  normale. 

c|  Par  une  augmonuition  de  la  circonférenoo  tboracïque  douxo  fol« 
wipc^rieure  à  la  normale. 

d)    Par  l'autrmentation  de  volume  des  articulations. 

2.*  Par  une  nujtmentation  de  l'activité  cardiaque  (la  preosion  ar- 
térielle nugmente  en  STi  Jours  de  8  m'm.) 

S.*    Par  une  augmeutntion  de  la  capaoit£  vitale. 

4.*    Par  une  augmentation  de  la  (oroa  musculaire. 

S.*    Pnr  un  rapprochement  à  la  normale  des  qualités  du  mokg: 

a)  Valeur  augmentée  de  l'hémoglobine. 

b)  Auginontatioa  du  nombre  dea  globules  rouges. 

c)  Diminutioa  etwolu»  du  nombre  dea  leuoocitos. 
dj    Augmentation  relative  dans  lee  proportions  numériques  dos 

leuoooltei  moooiiuclalreH  par  rapport  aux  pollnnelain.\i,  action  provo- 
quée exclufllvomont  par  la  plus  gmnde  diminution  soufferte  par  eea 
dernièree. 

0."  Par  une  régularfbK  des  fonctions  gastro-intestinalM,  absorptl  on 
et  ftBslmtlatlon  qui  se  déduit  par  la  diminution  progreeeive  dea  suhe- 
tonoes  non-niislmlléos  et  de  l'azoto  dans  les  déjections. 

7.0    Far  une  activité  plus  intense  des  ohangoraents  organiques  prou' 
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véB  par  la  plus  gjrande  âlûnînatioii  de  l'tirëe  et  totalement  d'azote  dana 
leeurîneg. 

S,"    Par  tme  augmentation  de  réoonomîe  des  sabatanoes  organiques 
indiqnéea: 

a)  Par  augmentation  de  poids. 

b)  Par  l'économie  progressive  dans  lea  changements  de  l'azote. 

n  &ut  obeerver  comme  point  très  important  que  oes  avantages 
phTsiqnes  ae  maintenaient  quatre  mois  après  le  retour  des  enfants 
Anna  leur  demeure  et  dans  lee  écoles.  lia  fm-ent  examinés  à  nouveau 
et,  fait  remarquable,  la  progression  s'accentua  bien  qu'en  des  pro- 
portions légèrement  inférieui;^,  ce  qui  d'autre  part  a  été  constaté  aus- 
ri  par  le  P.  Byon. 

En  SiÛBse  on  oonmdt  lo  résultat  chaque  jour  meilleur  des  colonies 
scolaires:  tous  les  cantons  otierohent  à  les  propager  en  j  apportant  dee 
améliorations  et  en  augmentant  leur  nombre.  La  cure  de  lait  ajoutée 
an  séjour  dee  enfantadans  les  ooloniee  ouvre  une  ère  nouvelle  qui  aug- 
mentera encore  les  excelientB  résultats  de  la  magnifique  idée  du  P. 
Byon. 

Voioi  les  avantages  physiques  constatés  dans  les  colonies  françaises 
par  H.  Gottinet,  leur  infatigable  propagandiste:    ■ 

fie  20  Août  l'âge  moyen  de  nos  jeunes  tilles  était  dé  douze  ans  et 
demi.  Suivant Quetelet,  l'augmentation  normale  du  poids  d'une 
enfant  de  cet  Age  est  de  ^1  grammes,  par  mois,  les  nOtres  avaient 
augmenté  de  2.391  grammes,  c'est  à  dire,  environ  9  fois  plus.  Quant 
à  la  stature,  Quetelet  f ize  l'accroisement  à  4  m/m ,  nos  jeunes  filles 
en  avaient  gagné  vingt.  Paglianî  estime  le  développement  thoraci- 
que  a  2  m/m:  les  nôtres  avaient  doublé  ce  chiffre. 

>Parmi  le  jeunes  enfants  l'âge  moyen  était  de  onze  ans  trois  dizië- 
mes.  A  cet  âge  Quetelet  assigne  aux  enfants  une  augmentation  de  160 
grammes  par  mois,  les  nOtres  avaient  atteint  1.063  grammes,  calcul 
moyen,  il  est  vrai  sur  les  six  qui  avaient  grossi,  mais  deux  s'étaient 
amaigri  et  un  demeurait  dans  un  état  stationaire;  pour  ce  cas  le  ré- 
sultat parait  inférieur  fi  celui  obtenu  par  les  jeunes  filles,  mais  l'air 
excessivement  vif  d^'G  h  aumo  n  t ,  les  exercices  violents ,  les  longues 
promenades  au  soleil,  l'alimentation,  bien  que  sobre,  de  l'école  nor- 
male, expliquent  suffisamment  cette  différence.  > 

Chez  les  jeunes  enfants  le  thorax  s'était  développé  en  un  mois 
exactement  autant  que  le  désire  Pagliani  en  un  an  chez  ceux  de  cet 
Age  et  de  cette  condition:  16  m/m. 

Et  chose  curieuse,  c'est  parmi  ceux  qui  avaient  maigri  que  le  dé- 
veloppement thoraclqne  était  plus  grand  (20  m/m  pour  chacun).  Eu 
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ce  qui  concerne  la  taille,  les  jeunes  gens  oomme  lee  jeunes  filles 
avaient  atteint  5  fols  la  moyenne  de  la  oroiaaanoe normale...» 

En  Allemagne  oomme  en  Angleterre  et  au^  Etats-Unis  les  colonies 
scolaires  ont  acquis  un  développement  qui  tend  à  grandir  de  jour  en 
joiu*,  et  le  déplacement  par  courtes  périodes  d'une  semaine,  d'heures 
bien  dos  fois,  établit  l'importance  qu'on  doone  en  oes  pa;«,  an  point 
de  vue  physique,  h  ce  mode  de  tonification  organique. 

D'autre  part  cette  idée  a  fait  du  chemin  et  toutes  les  nations  comp- 
tent les  unes  avec  des  essais  heurenx  et  les  autree  avec  des  institutions 
permanentes,  qui  comme  nous  disons,  établissent  les  avantagée  phy- 
siques de  ce  déplacement  global  des  enfants  débiles. 

Mais  il  eet  nécessaire  de  faire  davantage  et  bien  que  nous  n'igno- 
rons pas  les  énormes  difficultés  pratiques  qui  existent  pour  résoudre 
cette  question  des  établissements  préventifs  infantiles,  nous  ne  ero- 
yon»  pas  qu'il  y  ait  deux  opinions  au  sujet  de  leur  bienfaisante  inf  lam- 
ce.  Tout  moyen  capable  de  la  résoudre  doit  être  étudié  aérieusement, 
et  nous  pensona  que  nous  devons  insister  pour  faire  comprendre  aux 
familles,  aux  plouples  et  aux  gouvernements,  que  le  moyen  le  plus  ef- 
ficace de  perfectionnement  physique,  le  facteur  le  plus  important  de 
puissance  organique,  est  le  déplaoament,  &  une  certaine  époque  de 
l'année,  de  tous  Im  enfants  qui  en  ont  besoin.  . 

D'ores  et  déj^  l'examen  de  l'enfant  dans  l'école  est  indispensable. 
Il  y  aurait  lieu  d'établir  ici  i  grands  groupes: 

1.°    Scrofulcux  et  Lymphatiques.  , 

2."    Anémiques  et  Arthritiques. 

3,"    Débilités  par  causes  diverses. 

4."     Nerveux:  irritables,  surmenés,  etc. 

Cette  division  en  quelque  sorte  artificielle  répond  nécessairement 
&  la  création  do  quatre  types  d'établissement  qui  d'accord  avec  les  con- 
naissances hygiéniques  respectives  permettraient  de  placer  les  entants, 
les  uns  au  bord  do  la  mer,  les  autres  dans  la  montagne,  enfin  ceux  qui 
resteraient  dans  la  vallée  ou  dans  la  plaine . 

Ces  établissomontB  rassombleraient  tes  enfants  qui  fréquentant  l'éco- 
le seraient  à  placer  dans  les  groupes  que  nous  avons  mentionnés. 

Généralement  on  parle  d'un  séjour  de  trois  ou  quatre  semaines, 
mais  si  ce  laps  de  temps  est  acceptable  d'une  manière  générale  les 
choses  étant  vuoa  sous  un  autre  aspect  plus  rigoureux,  ceci  dépendra, 
comme  c'est  compréhensible,  des  circonstances  spéciales  de  chaque 

enfant. 

Nous  nous  rendons  compte  que  pour  beaucoup  d'esprits  ce  projet 
paraîtra  uno  belle  utopie;  c'est  sous  cet  aspect  que  durent  apparaître 
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les  premières  ooloniee  soolaîree,  ef  voyez  pourtant  oomment  l'idée  du 
F.  Byon  s'est  propagée  et  quels  heureux  résultats  elle  a  donné. 

Toutefois  c'est  Û  la  solution  de  l'avenir.  L'Etat  a  et  doit  avoir  le 
pins  grand  intérêt  &  oonaerver  et  à  rendre  vigoureux  les  organismes 
qui  ont  bien  franohi  déjà  les  premières  années  de  la  vie,  remplies  de 
difficultés,  et  nous  supposons  que  les  esprits  prévoyants  ne  doivent 
pas  désirer  que  oes  organismes  aillent  peupler  des  lits  d'hdpital  ou  plus 
tard  engendrer  des  dtres  qui  seront  des  facteurs  d'une  nouvelle  géné- 
ration de  tarés. 

Comby,  dit  dans  son  traité  des  Maladies  de  l'Enfance,  en  son  cha- 
pitre Scrofule,  que  le  plus  grand  malheur  qui  peut  arriver  à  im  acro- 
Juleux  est  de  devenir  tuberculeux.  Ceci  eet  une  amère  vérité,  mais  on 
pourrait  ajouter  que  s'il  existait  des  établissements  préventif,  un 
nombre  considérable  de  sujets  échapperaient  à  la  tuberculose. 

En  peut-on  dire  autant  des  arthritiques  et  des  débilités  en  général. 

D'un  antre  côté,  avec  une  remarquable  uniformité,  aussi  bien  les 
médecins  pédiatres  français,  Comby,  Uarfan,  Grasset,  Variot, 
Auaset;  les  anglais  comme  Barlow,  Asbby,  etc.  Wright,  Car- 
mîohael,  Dawson  Williams;  les  russes  comme  Filatow;  les  al- 
lemands comme  Baghïnsky,  Heubner;  les  italiens  comme  Concet- 
ti,  Fede,  Vallaguzza,  Mya,  Jemma;  les  espagnols  Toi  osa  La- 
tour,  Pulido;  les  argentins  Blancas,  Larguia,  Alfaro,  sont 
d'accord  pour  dire  que  ce  n'est  ni  l'huile  de  foie  de  morue,  ni  les  ar- 
senicaux, ni  les  ferrugineux  qui  modifieront  ces  états  organiques  qui 
d'après  te  môme  Comby  où  sont  héréditaires,  oii  trouvent  leur  étio- 
logie  dans  la  syphilis,  l'arthritisme,  la  névrose  des  ascendants,  l'ali- 
mentation vicieuse  des  nourrissona,  insuffisance  nutritive,  l'humiditô 
on  l'insalubrité  des  logements,  etc. 

U  est  nécessaire,  cependant,  d'esquisser  les  grandes  lignes  de  ces 
établissements  qui  ne  pourraient  convenir  d'une  façon  égale  à  tous  les 
enfants.  C'est  la  raison  pour  laquelle  procédant  par  un  examen  médi- 
cal le  classement  préalable  de  l'enfant  s'impose.  Ainsi  on  comprendra 
facilement  que  ceux  qui  sont  ganglionaires,  adénopathiques,  que  ceux 
SQseeptibles  par  ezoellence  de  devenir  tuberculeux  doivent  aller  au 
bord  de  la  mer  recevoir  les  bienfaits  de  la  thallasothérapie,  les  autres 
qui  présentent  un  aspect  anémique  soit  par  alimentation  défectueuse 
ou  travail  exagéré  sont  tous  indiqués  pour  les  élablissements  d'altitude, 
que  ceux  qui  présentent  un  aspect  débile,  dont  la  force  et  la  résistan- 
ce sont  moindre  que  d'habitude  doivent  être  envoyés  dam  la  plaûie, 
et  qu'enfin  les  excitables  ou  instables,  les  surmenés,  ou  ceux  fatigués 


■-'■Sti'.        .-.'T.        


—  'Z     -ij     -    -^- 


^  .  s:',  .'_  ï-   ;, 


xir  conoftss  nrraitSATioiiAL  db  médecine       146 

tloti,  chaque  état,  ohaqoe  ville,  doit  oheroher  I»  moyena  lea  ploa 
prBtlquM  d'aooord  avec  la  manièa^  d'agir  de  <duqafl  société. 

Pour  notre  part  noua  oroy osa  indispenBable  de  faire  jouer  on 
grand  nUa  aux  profeeseura  et  à  l'écolier  pour  la  réalisation  de  oett« 
idée,  oe  qui  aerrira  à  celui-ci  de  facteur  d'éducation  altruJatfl,  dans  la- 
quelle le  déBintéressement,  la  généroeité  et  le  déair  de  bien  faire  doi- 
vent être  les  mobiles  moraux  qui  le  guident  et  les  juatifient.  Le  plan 
flnanoier  que  je  proposerai  aux  autorités  argentées  pour  oommenoer 
i  fonder  ces  établiasemente  sera  baaé  sur  cea  idées,  ec  j'espère  être 
éooQté. 

Ce  que  nous  avons  simplement  désiré,  c'est  d'établir  la  nécessité 
de  condenser  les  admirables  aspirations  d'esprits  généreux  et  progrès- 
siates  qui  cherchant  le  bien  général  ont  jeté  les  bases  de  la  regénéra- 
tion organique  viciée  par  l'hérédité,  l'alimentation  insuffisante  et  au- 
tres causes  déjà  indiquées.  C'est,  à  noire  avis,  l'unique  défense  scien- 
tifique pour  résister  aux  multiples  facteurs  de  débilité  et  de  destruo- 
tien  anxqueisnous condamnent  ceBiêcle,et  la  santion  d'un  vote  du  Con- 
grès Médical  intervenant,  lui  donnerait  le  prestige  et  l'autorité  néces 
saire  pour  appeler  l'attention  des  peuples,  des  gouvernements  et  dee 
esprits  d'élite  sur  l'étude  approfondie  de  questions  de  cette  nature. 

C0NCLU8I0NB 

1*  L'enfance  qui  fréquente  les  écoles  doit  être  classée  par  un  exa- 
men médical  établissant  les  conditions  organiques  de  chaque  enfant. 

2°  Les  enfanta  anémiques,  scrofuleux,  débilités,  surmenés,  etc., 
étant  les  oi^anismes  les  mieux  préparés  à  toutes  espèces  d'infections 
et  en  particulier  à  la  tuberculose,  le  Congrès  délare  que  la  tâche  la 
pluà  importante  des  gouvernements  et  aasociations,  au  bénéfice  de  la 
défense  hygiénique  de  la  société  qu'ils  dirigent  ou  auxquelles  elles 
appartiennent,  sera  l'organisation  d'établissements  ad-hoc  fondés 
d'après  un  critérium  scientifique  et  destinés  à  rendre  vigoureux  les 
enfants  des  deux  sexes  qui  en  ont  besoin. 

3°  L'ftge  le  plus  convenable  pour  obtenir  le  maximum  do  résultats 
an  moyen  des  établissements  préventifs  infantiles,  pour  rendre  la 
vigueur  aux  organismes  prédisposés,  est  celui  compris  entre  six  et 
quinze  ans,  c'est  à  dire,  la  période  de  la  vie  scolaire. 

Discitssion. 

Dr.  TOLOSA  LATOUR  (Madrid):  Agradeco  muchlsimo  la  aten- 
ci6a  del  Dr.  Sixto  y  tiene  el  mayor  gusto  en  manifeatar  su  confor- 
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Canarias  uu  verdaâoro  fenâmeDO  quo,  «omo  tal,  vione  A  eor  parmdoja 
qofl  «ra!^  y  proclama  la  famoia  liistoria  de  aquelioa  terapéatlooa 
olimas. 

Coma  paade  ud  ^rao  iaoendio  oalentar  et  aire  y  obsouroâsrlo  coo 
sa  deaso  hamo,  aaf  camblo  ttûbltameale,  muy  do  tarde  ea  tarde,  la 
templada  y  para  atmâflfera  de  aquel  prlvîiegUdo  pala.  Y  allf  dondo 
et  mefltlBmo  pulrerulento  ee  complelamente  deeconooido  y  el  oUma 
!!■>  tttfoe  igiml  i)or  su  constante  benignidad,  de  prontoel  viento  azolfti 
ol  ain  quema  y  el  polvo  aboga. 

El  primer  tenOmeno  do  ostn  unturalexa  de  que  ao  tiene  noticla,  se 
notô  el  Iti  de  Agoato  de  1746;  aal  lo  oonsigoa  en  sus  Memoria.4  el  cro- 
niata  y  regîdor  de  Teoerife  0.  Jos^-  de  Mohieta,  segûn  me  aSrma  ml 
amlgo  ci  diligente  «radito  D.  Manuel  de  Oasuna. 

Dupués  pa^a  mi»  de  uaa  oentoria  ain  pr^entarao— qae  yo  aapa — 
•esta  abrasadora  atmâafera  de  polvu,  liai^ta  quo  Tuelve  A  formarae  im- 
ponente  por  au  abundanoia  el  21  de  Febroro  de  1883.  E'^ta  vei  qaedô 
todo  oubicrto  de  una  capa  de  polvo  de  color  bermejo  pâlido  que  ma* 
tenalmcnto  ifuspeDdià  el  movimietito  deiaalegre  vida  do  la  oat^ra- 
leza,  pareciendo  lea  oamplâns  y  las  pablacioncs  muortas  y  oomo  he- 
oba»  de  terra-ootta.  Do  loa  tejadoa,  azotcaa  y  oaliei)  de  la  Orotara  pu- 
dieron  reoogerse  kilos  de  esta  extraâa  matsria. 

£1  15  de  Febraro  de  1898  reapareoe  el  malsano  meteoro,  omslo- 
oADdo  eu  doiiaa  obocuridad  el  borroroao  oanfraglo  del  <Flaohat*,  rt- 
por  rranoâd  quo  ao  oâtrell6  on  la  Piinta  do  Anaga  do  Tonorife,  père- 
claodo  ahogadaa  77  de  laii  101  porsona^  que  trala  &  bordo. 

Por  ûltlmo,  hemofl  salrido  e)  mlomo  terrible  asote  el  10  de  Febre- 
dal  présente  ado,  cou  menos  intensidad,  pero  tsmbéu  baolendo 
itlr  OQ  tlorra  y  sobre  todo  en  el  mar,  su  paso  devastador,  peligra- 
roD  loH  [loilûbotiia  •KdtrûUa»,  vRoeario»  y  <Sto.  Domltigo>;  aa  fa6  i 
pique  un  pequeflo  barco  que  se  dîri^^a  &  i^nn  SebaatiliD  do  la  Oomera, 
aalvAndoee  dlffoUmonte  su  tripulaciân  y  eacallû,  perdifndoae  en  la» 
ooUax  do  Miiapnlomaii  en  (îran  CâDaria,  el  vaporingléa  'i^pringfleld*. 
Natnral  er»  quo  la  cauan  goneradora  de  estas  terribloâ  cauUtrofoH, 
qaeasf  leelonao  loa  întereses  matorlaloa  oomo  Ior  mfis  oaroa  de  la  sa* 
lud  y  do  Ih  vida,  entrara  en  el  dominlo  de  la  inrormactôa  de  la  pren- 
^^  B8  poriûdimi  y  tl^ra  ia  atenoiôa  de  loa  hombrea  de  oienoia. 
^H  Lab  siguioatoa  obsorvaclones  f uoron  boohaa  el  OB  por  algunoa  me- 
^HtMrûlugosdeTenerirey  conaignadaa  en  uo  informe  que  ao  dirigid 
^Bal  Obaorratorio  Aatron6mioo  de  Madrid: 

^H      *Deado  laa  prtmeraa  horas  de  la  noohe  del  15  de  Febroro  s«  nota 
^^aparentey  pocoilonaanebllna  ainquepor  la  fuerza  del  viento  (B. 


dan 
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ftan  [Ddido  de  qae  loa  snpuMtOB 
■r  tiem  afrlosna  (del  ContlnaDt*) 
U  Qocho  arrocilba  el  viento,  llflgto- 
de  la  maùaoa  oayeroa  gnodea  gotas 
itables  al  pluviômetro),  oedleodo  el 
Imeaiuiible  durante  el  dia  jr  fljo  al  E.  La 
datua,  lofundta  tristeza,  a[>onab8  al  ial- 
ite  oontacto;  ol  soi  cooruadEsao  por  sa 
j  trista  lux  sln  matices,  coa  el  diiioo  luuar 
7  naordabe  an  aroo  voltaleo  al  invêê  â«  vi- 
te» ffirlow)  se  aaotû  qiiu  la  llama  de  las  oe< 
mmadamente  viotado,  sia  irisaoionaa  y  que 
Mtoa  dias  perdieron  au  caréoter  de  iasfpi- 


.fpm  âl  ^re  quitaba  su  trausparonciu,  todo  le  Eu- 

m  tnlo,  ooloraando  do  bemimbi'e  el  agua  da 

eu  poca  eaatidad  bublera  llorido,  es  aegu- 

Otrriaa  de  aan^fre  de  ou-aa  épooas,  eu  esta  las 

Bitnitapldo  estuvlinos  hiuta  que  el  19  amaneoiâ 

^arcad  t  que  desdo  el  dia  anterlùr  babfa  ao- 

'.  qoiUindoaoa  tau  molesta  y  rara  envoUura>. 

dà  Caaarlaa  y  algunos  de  la  Penfnsula  y  del 

tranaueDdental  asunto,  oomo  pueda  vone 

bHMrifo  (naaertbo: 

I  «■  la  Toelndad  do  la  ooata  oceldonial  de  Afrion, 
•  Do  Mis. 

del  21  de  Febrero  de  IHSie,  aiiunoinbao, 

I  do  Miidrid,  una  lluvla  deareiia  oourrida  dfa4 

I.  Ente  funAnioiio  pnreoo  liaburm  experi- 

I  eoo^dorabto.  Kl  rapor  oorreo  •Itoalin  Ctaa- 

ilhtvteatl&dfi  Febrerofiuna  Intitiid  del^ÔN.  y 

tvV  tT^J^  njaado  8"P  cootldad  do  nroiia  Mobro  oublorta  y 

4  h»  vatw  y  «1  apnrojo.  Do  6»ta  tue  di6  el  profesor 

iSKw«a  <i>  pBM  pananalizaria. 

!«■  — patw  nijo  parduxQo  sniiiamente  flnO|  quo  «n  el 

\r\'S  quo  eontenfaunn  proporolôn  grande  de 

mm.  Tntuiliis  oon  tvido  clorhfdrioo  dilul- 

I  iwWliiTim.  ^  birvi^ndolo  en  el  minino  toldooon- 

laaloelOo  amarlltentii  brillante  y  ua  reafduo 
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falaaoo  easi  !nioIiibI«.  El  reafdno  consIsUa  «n  «die*,  7  «1  an&llB's  mutn- 
tltttJTo  octuaba  un  53'6  por  tOO  de  Mta  aubstaooia. 

Sa  baocaron  metalea  en  la  soluciiSn  de  âcido  clorfatdrtoo,  7  m  qb- 
oontraron  hierrOialamimoCeii  muy  oorta  cantidad),  caloio,  magnetio, 

pOttilJQ  7  SOdlO. 

Adamisda  8nioe7  carboQatoa,  exiatlan  cloraros,  BulfatM  7  orto- 
roafalos  (todieioii). 

No  pudieron  enoontrarsa  boratos  ni  manganoeo. 

DoMoado  i  lOCf,  el  polvo  perdid  2*7  por  100  de  hamedad. 

Mr.  Broiv'n  ha  tenido  la  bnndad  de  afiadir  loa  Bigaiaates  detalleK 

El  vapor  «Roslln  Castle-  entri5  on  esta  nlebla  de  polvo  i  6-10  mi- 
Uas  de  Qibo  Blanoo,  7  eontfnuô  en  ella  corcadedosdfaH.  Sa  extaodia 
nucbas  millas  en  alta  mar,  y  era  t«Q  densa,  que  apenas  sa  disUn^an 
loa  objetos  aobre  cubierta,  aufriendo  muoho  loa  oâoteles  7  la  tripala- 
ciâti  de  irritaol6n  en  los  ojoa.  El  barco  oAtuvo  on  bastante  pellgro,  al 
ernvir  las  Canarias. 

El  dia  15  en  Funohal  el  sol  tenfa  ol  aspeoto  de  la  luna,  y  oubrfa  la 
Ista  algo  qae  pareota  nebUna  de  oarileter  exlra&o  7  aln  précédente.  El 
polvo  penetroba  en  todas  parlée.  Annqne  eo  la  Modéra  habEa  vieoto 
faerto,  al  pa)«ar  por  eeta  neblioa,  no  se  6enKa.> 

Con  el  tîtulo  de  «Lluvia  de  Color>  publica  Tlie  Stanàtu-d  el  26  de 
Febroro  de  lOOit,  la  siguiente  oarla: 

•Ma7  Sr.  mfo:  la  lltivîa  do  color  del  domingo  pasado,  tné  praoodlda 
por  la  que  m  obswvd  el  21  en  la  Ula  de  Purbecb,  con  fiedimentos  rela- 
tiramente  mis  secos.  Mi  corresponsa]  me  esorlbe  doade  West  Holme, 
Wareham,  mandândome  de  la  matoria  deposlta^ta  el  21  en  las  venta- 
nnn  >]ue  mlran  al  S.;  dioo  que  cl  tlompo  era  mu7  pesado;  faabta  nobllna 
ftmarillonie  (como  la  niubis  deLoodràfl).7reiRab8vientofuerte.  EI2S 
llorlâ,  7  el  sgua  reoogida  en  las  cïsternas,  do  sa  pudo  nsar  por  aer 
mny  turbia. 

^Puedo  lo  obeervado  ttaoer  algana  lus  aobro  el  origon  do  dioha 
materla?  El  feaiSmeno  dvl  sfibado,  oomo  queda  dosoiito,  ne  parece  ma- 
cho ii  loe  efectoa  del  vionto  .Simon  del  Sahara  argelino,  con  sns  parti- 
oulas  Mcsa.  Coando  llovi6  en  Purbeok  el  siguiente  dfa,  esta  substan- 
oia  oonatituj'd  la  materla  ooIomnTo  queee  ha  olwervodo  en  Galaa  en 
elN'.  O.  7  0DStan8aeldQaoIN.  E.:Noirton  Abbotonel  O.yllytba 
•ottlE. 

Es  iodudable  que  esta  nïebla  ea  una  esp^'cle  de  polvo  que  pareoo  ha 
TOldo  de)  S.  0. 

^Puedo  8uponen«e  que  la  matoria  de  que  se  trata,  quo  se  hn  exteiL- 
dldo  tanta  7  en  tan  oonaïderable  cantidad  provenga  del  polvo  acoma- 


{m 


mratBNE,  eptokhiolooie,  etc. 


lado  en  elO.  y  S.  0.  ensIUoecomoOsIesyXon'ton  Abbot  qiiosonbaa- 
taote  extensoB  y  pnivenilentos?  Sln  duda  lia  BÎdo  muy  sodo  «l  Uompâ 
en  e!  S.  do  Inglaterra,  y  lo  mismo  h  a  podido  suceder  en  otros  puntoa. 
Fero  aparté  de  la  lltologla  d«  este  uunto  que  sera  detennlnada  por  la 
oioncla,  liay  grandes  probabilidades  do  qao  la  mnterla  quo  tme  el 
Irlen'o  oceÀnico  pneda  tener  su  origeo  en  el  otro  lado  de!  ÂtlAntico, 
DebeœoH  la  benignidad  de  este  Ipvierno  &  la  Tuerta  de  Iob  vientOB 
eoQtra  alisios,  quâBon  probtblcinonto  la  Tuente  d»  I»h  baoes  d«  potvo 
quo  M  ha  notado  en  tautn  eïtoasitin  y  cuyo  orlgcn  puede  atrlbulrse  fi 
las  erupotones  de  las  lodiSB  Ocoîdestalee,  6  â  un  desTfo  de  Ioh  rieaUm 
allidoa  N.  E. ,  que,  como  ae  aabe,  lleran  el  polro  del  Sahara  africano  & 
grandes  dJBtanciae  por  el  Atlfintlco. — W.  H.  Hudiei^tone. > 

De  otra  cartn  publicodii  en  ol  mUmo  perlMloo,  oon  (Irma  antorl- 
sada,  copiamoa  lo«  Higuk-Dtitii  p^irrafog: 

«En  el  microscupio  (rftâ#r«se  al  mismo  potvo)  aperecfan  dimlnti 
taa  maeaa  de  colur  turroeo  obsouro  desde  un  diâmetru  de  nna  Tigëeï- 
ma  qnlnta  parte  de  pulgada  haHta  granos  raay  pfiqueAM  npenaa  via- 
bles con  crietnics  do  poca  rncnca,  Algunos  de  eatoa  granitoc  eran  com- 
plotamcntc  angulareK;  poro  loâ  mayorus  no  tanto. 

El  •Western  Morning  Neroftv  dits  ouenta  de  esta  acontecimiento 
dieiendo  que ae  ha  experiroentado  en  muy  vasta  extfnKitSn. 

Preramo  qae  este  foaâmoao  sca  dobldo  i  que  el  aire  ha  Iraldo  dd 
laa  Indlan  OccIdentalM  pai-tlculna  de  \ia  âltlmaB  erupcionoa.  La  Ilnvla 
Tenta  delS.  O.  y  cl  llempoepamiiytempOituoao.— Heniy  Cook,  T>oo 
tor  on  Meilicinn,  Miembro  de  la  Sooledad  Oeogrifica.* 

En  la  revieta  inglean  «Kiiture'  m  lee  lo  tiigiilente; 

•Cafde  de  polvo  de  oolor  el  '22  y  23  de  Pebroro: 

Doa  mionibroa  de  le  Real  Sooledad  Meteorol6gloa,  nos  han  «nvla- 
domn««tr&BdeUuTiaencan)adaârangosaqueoay6«ldomingo  &  U 
noobe  y  el  lunes  por  la  mafiana. 

Mr.  C.  (Irover,  da  Obeerratorlo  Rouadon,  on  Oevon,  obtienrfl  el 
lunes  por  la  mabana  del  23  de  Fobrero  qne  las  persinnas  protoctoraa 
dal  tarmômotro  se  ballaban  rialblamente  manchadas  oon  poeoe  de 
hngo  de  color  rojizo  y  tan  espeso  que  atrajo  al  punto  bu  atencifin. 

El  mlsmo  aapecto  presentaban  In  torro  dol  anemâroetro  y  lofl  d»* 
mAs  aperatos  y  muebtos  dol  Observatorlo.  Cayô  aolameaM  0,02  pul- 
gada de  Iluvla. 

Mr.  J.  ^V'^^billpB,  de  Haverfordrest,  dlce  que  la  Unvia  oayô 
entre  G  y  tj  de  la  mnAniia  del  lunes  y  que  ouondo  ao  oxnmln6  el  agua 
dal  pluviâmetro  b«  observa  que  tenïa  sedimentoe^do  polvo;  atlnde  qne 
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el  f«odmeno  se  ha  noudo  también  en  otean  portes  âol  çaii.  Se  midiô 
la  eantjdad  do  IIutIb.  que  ora  0^51. 

Loe  Bddioientoii  quA  cayeron  od  Roasdon  eran  al  pereoor  mucho 
mas  abondantes  que  loa  de  Ilaverfordroeat?  La  cafda  de  e*ta  susbtan- 
oia  ba  debido  ocurrlr  en  gran  extânaiôn. — Wm.  Morriot.  Real  Sooîe- 
dad  Metoorol6gioa.  Fobrûro-24-Q03.> 

De  la  miflmareriBU  'Xalure>: 

«Anfilisia  de  la  lluvia  encamada  de!  22  do  Febrero. 

SupoDRO  que  interesarâ  fi  algnnos  de  au»  lootorce  conoeer  la  natu- 
laza  de  la  lluvia  fsngoBaqae  oayâ  el  'i2  d^  I-'ebrero.  I^Io  han  trafdo 
luamueirtrii  roi»gida«D«t<!ampoentre  lOy  12  de  la  maânna  para 
aometerla  fi  un  examen;  fi  oontinuaciôn  doy  datos  del  anfilîsis  parclal 
de  la  materifl'snapendida  en  el  agua.  Oeo  que  el  gran  tanto  poroiento 
â«  mataria  orgfinîoa  o  el  pnuto  mfia  notable  del  anâltsU  y  ilento  no 
tener  tienpo  para  haber  analixado  Csta  fieparadamente.  El  rfipldo 
examen  que  he  liecbo  de  las  propiedades  n^icas  del  Bedîmento  6  fan- 
go,  parece  indîcar  que  la  niateria  que  contenta  era  gaaeabldro-oarbù- 
nadoe  y  raporea  volofinloos  condonitadoa  (como  los que  se  desarrollan, 
sLo  quenurso.en  una  gran  explc«î6n  volotnloa).  Loa  aedimentos  pere- 
cea  9er  terrestres,  pues  ta  gnut  cantidad  de  materia  orgfinloa  &  la  vez 
qoe  la  in»ignificante  propomiôn  de  bierro  que  se  ban  encontrado 
en  elloH,  excluyeu  la  blpAtdaUde  un  orit^en  meUôrico. 

El  agua  de  la  llnvla  ooutlene  37'0  gramoâ  de  materia  sttspeadida, 
por  galân. 

El  anfilisis  de  esta  eustancia  desecada  fi  100°  C,  es  como  signe: 

Uoteria  oi^gfinioa  (perdida  por  tgnioiôn) S6'4  p  ^/, 

Snioe 46'6  » 

Alûmlna  y  âxido  de  hierro. '  IS'O  • 

Magnesla 2'4  > 

No  olaai&cadaa 2'0   > 


lOOX)  » 


Rouland  A.  Earp.* 

Veamoa  aliora  lo  que ,  rclaolonado  oon  nuoatro  Mtudio ,  dtoe 
Uaary  en  au  notable  •Geografts  Fbica  del  Har>:  *Loe  marinos 
bnblan  de  nieblaa  eacamadaso  que  ballan  il  veoee,  eHpeol&Iinente  en 
la  veolndad  de  lan  lalaa  de  Cabo  Verde.  Tambiéa  encuentrsn  en  otns 
partes  del  mar  aguaceroa  oon  polvo.  Lo  que  estos  aguaoeros  preoipl- 
tan  oa  el  Mediterrfineo,  se  lUma  •polvo  de!  airooD  6  afrioano«,  por- 


isâ 


HTUIENE,  KPIDEBaOLoarX,  RTC. 


qae  tos  vlentM  que  lo  seompahao  se  aupone  qae  rienen  Aa\  Am\arto 
Sirooo  6  de  algiln  otro  punto  Ârldo  del  ooutiasotâ  de  Âfriea.  Eh  de  eo- 
lor  de  oanola  6  oncsmado-ladrillo,  y  i  vmm  eaa  en  M)  oantida>1,  qne 
cabre  las  valaa  y  jarcias,  anaqaeel  buqueeetéfieientosde  millB«  dis- 
tante de  tlerra». 

Pero  no  ea  solnmonta  esta  nlebln  arenosa  del  Afrioa  la  que  i 
eu  et  aire  7  ba  eerrido  di  Eiiromberg  pore  oontrlbulr  al  e^itadio 
de  laa  grandee  oorrtentee  atmoHfâricas,  yz  prerietas  siu  dada  par  Co- 
lon deade  su  primer  rlaje.  Ese  saludable  movimieutn  gênerai  7  pe- 
ri6dlfio  de  la  attndfircra  (determlDado  por  la  eterna  oposiolân  que 
bacen  <  sa  repoeo  principalmenle  el  aol  j  el  rapor  do  ngoa,  deetro- 
yendo  as!  en  ella  aia  ceear  loe  g^Srnienee  patA^enos  que  la  empoDSo- 
ftan)  BH  UD  admirable  oîrcuito  de  aire  eatablaoido  en  la  superficie  dol 
globo,  que  Khremborg  bit  hecho  paaer  b»jo  et  objntivo  de  bH'^ 
mioroeoopio,  como  »e  d&illsa  la  oiota  por  el  aporato  telegrifico,  pre- 
eenlando  olaraa  &  nuestra  viata  laa  partïculaa  dol  polvo  oomo  sigoos, 
oomprobantes  de  la  actual  teoriu  de  loe  vientoe  Aliaeos,  cuyoe  sigooa] 
son  también  laa  que  nusotroa  neoeaitamos  ahora  para  conooer  la  tia-^ 
tttraleia  y  orlgnn  del   meteoro  lerro»o  que  Invnde,  fi  enipnjee  das- 
iguales  y  peHddicoii,  extcnsi-inente  el  aire  libre.  El  lia  doolarado  de 
modo  irrurnuililu  que  los  vlentoft  nliwoa  S.  £.  iraen  al  ecundory  pa- 
Ma  al  liemisrorio. 

El  mloroB«opio  demueatra  que  lan  poroionoa  de  polvo  reoogldai 
por  el  profesor  KhremberK  an  Ina  i.ilna  ilo  *^ftbo  Vordo  y  90»  refrlo* 
nés  prAxImaa,  oa  Alalln,  Ouiiovii,  Lyon  y  ul  Tirol,  aon  (an  aomejantes^ 
que  pareoe  proceden  del  mlBino  mooton;  oonslate  en  {nfaaorloe  y 
otroa  orgaoiamoe  no  originarioa  del  Afrion  sino  de  la  America  del 
Sur,  predominando  en  todai)  las  mueetras  que  lia  examlnado  «stae 
formflH  eur-amorfeanaa  que  llenen  eu  oHgon  proclaamoato  on  la  ré- 
gion docdo  tambi^  lo  tlonen  loe  vientoe  alislos  S.  E.  i-e  tleno  ya, 
ptice,  oomo  verdad  incontestable  la  existenoia  de  uaa  perpétua  ce- 
rriente  de  aire  superior  del  Sut-  do  AmiSrioa  al  norta  do  Afriea. 

La  lluvla  de  polvo  ocurre  oon  mi»  rreouenda  on  primaveray  oto- . 
fio;  es  doelr,  que  verifii»,  deapuiSe  de  loe  equtooccios  y  con  inttfrralc 
que  vartande  30  fi  60  dtai^,  mfis  6  menoe.  Ehremberg  expllca  elj 
aooDtoolmionto  peri6dtco  de  la  calda  de  este  polvo  dioloado  quo  orée 
•aeeeaario  auponer  que  las  continuas  corriontee  de  aire  mantienon 
eonatantemente  un»  nubo  de  polvo  que  llota  en  la  almûefera  an  la 
regldn  de  les  vientoa  allalos,  mfriendo  deeviaelonea  parolalea  y  pe- 
rlAdlcu.v  DIoe  también  Maury  qae  en  el  tlempo  del  equlnoeolo 
veroal,  el  valle  del  Bajo  Orinoco  paaa  por  su  Mtaoidn  eeoa;  todo  eBt< 
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abruado,  loa  cbaroog  agotadOH  7  lai  llanunw  y  pantAnon  m  lian  «on- 
TBrtido  «n  erUles.  Toda  TOigtttsoitÏD  ha  c«wd(^  las  grandaii  sorplontos 
7  reptllM,  «mtiémiuo  psr&  inv«niar  (Ilumbotdt);  «1  marmullo  de  IO0 
LassotM  se  ba  desvanecido  y  la  qoietud  de  la  rauerte  reina  en  el 
gran  valla.  En  eata»  oinmitaunoias  la  brixa  mi»  ligera  lavantt  del 
fondo  de  I08  logos  seeos  y  de  \ut  obeoarax  aébanas  loe  miorooiyanû!- 
moe  y  ptrUoulaa  terrOBaa  que  éleva  en  ol  aire  como  ai  tueran  nulles. 
EHa  es  el  période  dei  afio  en  que  la  superHole  de  la  tierra  en  esta 
r^ôn,  ftembrada  de  restoe  de  or^DUmos  végétales  y  anlmalee, 
impalpables  y  tenues  ooino  la»  phimn»,  os  banrlda  con  fuerza  aterra- 
dora  pur  remoliooe  de  vitïnlo.  Ed  la  Optx»,  eu  fiti^  en  que  ocurren  los 
dasârdene^  atmosférieoe  générales  que  dan  carâoterâlos  equJonoe- 
ojos.  jNo  parecen  suflcientea  &iXaa  oondloloses  para  orlginar  la  «Uu- 
rlt  de  polvo>  de  la  prlmavera? 

4N0  aerdn  loa  torbeilinoH  que  acompafian  â  la  estaciôn  vernal  y 
que  buren  las  inanîmadas  llanuras  del  Bajo  Orinooo  io»  que  elevan 
la  nuM  de  polro  que  deâoleiide  en  el  hembferio  norte  en  Abril  y 
Mayof 

iNo  serAn  loe  dîstnrblos  atmoefârioos  que  acompeiton  &  la  esta- 
oEÔD  otoAal  los  que  lerantan  los  orRaniamos  microscôpiooa  del  Alto 
Orinooo  y  del  gran  valle  de  las  Amazonaa  y  que  lleran  loa  aguace- 
rof  da  Octubre? 

Carlo»  Darwin,  en  su  obra  IniststiQodom»  en  fa  nisUvia  Xabiral  y 
la  Omiojia,  tambl6a  aa  ocupi  deeetw  iimintudiviendo  quu  Mr.  I^ell 
la  bibla  dado  uuatro  paqnetes  de  pulvo  iino  do  color  moreno  qae 
eay6  en  on  buque  S  unes  onantos  centeoares  de  millas  haoia  el  norte 
de  las  Islas  de  Cabo  Verde,  y  que  examinado  par  Ehremberg  sa  vl6 
que  eonalstfa  en  gran  parte  do  Infusorloe,  lainlnlllas  allleeaa  y  tejido 
de  plantas.  En  cinco  paquetes  que  le  mandû  ba  conSrmado  la  extetea- 
ola  de  no  menos  de  67  formas  orgénicas  diferenlest  Crée  el  mismo 
autorque  por  baber  coido  Blempre  durante  aquelloe  moeos  en  qae  se 
■abe  que  el  harmuUmt  luvanta  nubes  do  polvo  il  gran  eltura  en  la  at- 
mûefera,  ee  puede  asogurar  que  todo  vleno  del  oontînente  arrioano^ 
slo  embargo,  es  un  hecho  extraùo  que  aunqueel  Profesor  Ehrem- 
bergoonoee  muohos  laruMrios  peoultaree  del  Afrloa.  noencuentre 
aioguao  deeatoe  eo  ol  polvo  que  smiliz6:  en  esmblo,  bailiS  doa  eepe- 
clss  qae  eolamente  en  la  ÂmOrica  del  Sur  viven . 

Creo  BuflcIenteB  los  heehos  quedejo  consignadoa  para  Uegar  aJ 
ooaoolmianto  hlglénloods  loe  efecto^  del  polvo  »ahâriao  en  laaCana- 
rtaa,  aln  aoudlr  â  oiuinto  deitde  el  afio  XtV  de  Rouie  nos  dleeu  aceroa 
de  llavias  de  sangre,  6  sea  de  agua  cotoreada  por  el  mismo  polvo  rojo 


d&bof, Obroqaen«,nomsro,  Plutarcoyotrosâl^^fosgricgosj  eierl* 
tores  de  Ion  tlompos  reiu^toe;  ai  tamjiaco  me  pareoe  aMesarlo  aooma* 
lannfiit  datofl  coiitdinpoHijieo6,qae  b6\q  servi  ria  pandemoetrar  lo  am- 
cho  que  et  pulvemlento  metooro  se  ha  ext«ndîdo,lle^Dâo,por  ûitimot 
â  anvolver  gran  parte  del  continente  europeo  y  pre»eRtiLndo»o  nbun- 
dnnte  tuista  en  IIuiigrEs.Sin  embargo, lamento  qaeno  baya  llegado  aûa 
&  mis  maaos,  para  con  eu  ooatenîdo  iluatrar  mi  oomunicaciôn,  ia  que 
eneatoed^aoabn  dedar  sobre  las  liuvUsdepolvo,  en  la  AcademU 
de  Claaoias  do  Paris,  AI.  F.  A.  F  rel. 

El  potTO  que  yo  he  podido  reunir  oorreeponde  &  loe  aQoa  de  1883, 
1836  y  al  actusl  de  lOOU;  debo  el  primero  de  eatos  â  la  amabilidad  de 
mi  partloulnr  amigo  D.  Luis  Ronltez  de  Lugo  que  lo  recogiô  en  sa 
propla  casa. 

ObBérranao  olertaa  pequeAaa  direrencia»  de  color  y  al  Cscto  que  loe 
Sree.  Congrwistas  podrAn  aprooiar  en  las  inuestrea  que  oon  este  obje- 
to  he  dejado  en  la  meaa  do  la  Prealdenola. 

TodaH  ofreoen  un  caructerl'^Ucu  color  do  ladrillo,  pero  domina  el 
tooo  rojo  en  la  primera  un  tanto  m&s  que  en  lat  liltimaa.  Tienen  lîge- 
ro  olor  i  tierra  y  marcado  eabor  à  e^ta  Hubstancia.  Me  he  âjado  ea 
que  et  olor  y  al  aabor  que  oofl  da  la  atm^sfera  polvorlonta  cuando  ou- 
bre  el  ArchipiiïlaKo  Canario,  aon  ilo  an  car&oter  eapeoïatfaimo  y  pue- 
don  BOntirDe  baittante  aproxiinadamonU)  con  eolo  poner  una  oorta  oaa- 
tidad  del  poiro  sobro  la  lengua. 

El  asÂIiala  domueatra  que  este  polvo  es  de  natoraleat  puntmeate 
minerai,  con  auaencia  oomplota  do  toda  materla  orginica  y  en  eetado 
de  abaoliita  8«quedad;  en  ol  aoto  do  eaer  nada  pierde  do  poeo  por  ol 
Cfllor,  aunque  este  paae  de  lOCX*. 

Los  reactivoa  i|ufiiiico8  acusaron  la  presenola  de  dos  taroios  apm- 
xiinadainoute,decarbonatos  do  potasa,  magnealo,  aoen  y  oal,  un  tendo 
de  cuarzo  y  &gata  6  oaloedonta,  otraa  ooublnaolones  de  eflloe  6  lodt- 
cioe  do  hierro.  Ofreoen  la»  tn»  dates  do  potvo  Idéntiea  oomposioiâa 
qulmloa,  repitiendo  la  frase  de  Ebremberg  apiioadaâloaanalizados 
por  6\,  'pareoen  oogidos  en  el  miamo  moatûn». 

En  el  campo  del  mleroscoplo  y  con  an  auinento  do  210  dlAmetrofl, 
hê  vlato,  00  uolân  de  mi  oompafton)  ol  Dr.  Ingram,  quu  hu  dibujado 
lai  elgulentos  oopias:  unaa  srenillas  maltiformea,  en  su  uayorla  po- 
liaojfulattis,  muobaa  de  oolor  blanco,  rojo  salm6a  y  amarillentHa,  ea* 
yaa  dlmenaiones  fluetûan,  en  lan  del  afio  de  1BH3,  entre  2S0  y  2r>  niioro- 
mlllffletroe;  75  y  12  en  laa  del  aùo  de  1S93,  y  200  y  14  on  las  del  ptt- 
Miule  aAo  do  190). 
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Basta  de  tMtimODÎos  fldedignos;  ee  on  heolio  Innegable  que  M  prû- 
aenta  en  la  atmôstera  de  nueatro  planeta,  oan  iatérvalos  TariableSt 
mfis  6  mencM  oantldad  de  polvo  de  distlntn  procadonoin,  diversBB  for- 
mas y  comp08ici6a  qadnica-  Su  wtudio  oomplolo  no  os  da  ouostro 
objeto,  pero  nos  detondremoe  en  este  punto  solamAnte  ïo  aeoMario 
para  haoer  la  seleooldn  del  que  se  oonoce  en  Canarias. 

LiM  rMultados  do  lo«  nnAtlalH  praoticutdos  por  tos  Sfm.  Ebraai' 
berg,  Dobtiin,  Earp,  y  pur  mf,  autorizun  la  formaciÔa  do  do*  grti' 
poe,  Bogûn  que  oonteaj^an  ô  no,  snbstaRclas  orgâaicas.  Asf  podromos 
ver,  sin  esfoerzo  alf^uno,  un  grupo  oatural  en  el  qu«  abundan  los  ml- 
oroorganismoR  animale» y  vegeUles  donde  comprobd  Ebremberg 
unaa07  formas  orgjnlcasy  numoroiioR  Inrnaarloa,  que  ninguno  era 
poculiar  dol  Afrlca  y  dcM  do  oeUucep«aIe3solnmento  vivsn  eo  Ame- 
rica; todo  lo  cual  ya  dtce  muobo,  poro  si  adamis  tonamos  on  ooonui 
que  o-ite  polvo  se  ha  reoogido  e»  las  ialss  de  Cabo  Vorde  y  en  bus  in- 
medlaciones,  ce  deolr,  en  la  ntlsma  direcotôn  en  la  perpotua  oorriente 
do  airo  suporior  que  so  dirige  del  Sur  de  Amérloa  al  Xorte  de  Afrloa 
y,  por  ûUiino,  nos  fijamos  en  que  guardan  relaotân  con  loa  «qalD< 
ofos,  presentândose,  con  m£a  freonencia  en  primaTora  y  oto&o,  w  ell 
ro  que  eete  polvo  orgÂntco  minerai  6  aroericano  riene  det  Orinooo  6 
delas  AmazonuB,  y  quoda  dosoartado  do  nu&stro  «siudto  porque  no 
Tiene  i  Canarias  y  ai  vleoe  pasa  â  alturas  Invisiblos,  ()uo  en  nada  afeo- 
ta  i  la  reapiraolôn  dol  hombre. 

El  otro,  que  por  su  oomposicifin  debemoa  llamar  minorai  d  afri- 
oano,  es  et  que  llega  â  nuestro  arohipi^lago  y  merece  por  eso  nuMtra 
prefeivnte  atonolôit. 

Variiu  son  laa  fuontcs  dû  origen  dot  polvo  que  nltora  et  aire:  loa 
Tolcanas  y  tadofl  loa  punto»  del  globo  do  suporfloio  pulvorulonta  y 
Booa  quo  estin  al  aloanoe  de  los  viontog. 

No  lie  obserrado  Jam&s  qae  el  polvo  Urioo  de  tasexplosionesToI- 
oAnleaa  que  bnn  tenldo  lugar  oa  dlfûrente«  piintos  del  globo— y  el  afio 
pasado  oon  aterndoras  Mtrftgos— ao  presonta  en  laa  oapas  do  alro  rea- 
plrable  de  Canarias.  No  bay  on  las  islas  esaa  causas  oomunos  que  va- 
Han  el  aire,  como  rioa,  pantanos,  focos  de  v%etaoi6n  aoufitioa,  minas, 
voloanea  en  aoUrldad,  ni  tampooo,  y  eato  es  lo  que  nos  Importa,  de- 
pAsito  do  polvo  oBpaa  do  eitvolvorlaa  tan  Intansa  y  oxtonsnmente  oomo 
ya  hemoA  dîclio.  En  gênerai,  m  suolo  «e  lo  roparten  las  booas  Tolcinl- 
oasy  la  tierra  de  cultivo,  quedando  fsta  aprUionada  por  la  red  de 
rafces  de  una  exubérante  vegetaolân.  De  las  playss  y  oarreteras  sÔlo 
te  difunde  el  polvo  algunoa  melros. 

Se  ha  diebo  que  podia  venir  dol  Toido  y  esto  ni  menoionareo  me* 
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ram;  tmtà  ipsgado  aqael  ooloso  Aoï  Atlfiotîoo  d«ide  el  afio  de  1706  j 
9Ê  haUtible  bwta  en  sa  orater  donde  yo  be  reapindo  bId  diâoultaJ  al 
lado  ml»mo  de  biu  pequetuiit  rumarolai  y  solfatadu,  ûnicss  mtnifM- 
tacioDOs  dioémicu  do  volcanlMBO,  que  hoy  ofroo». 

Siendo  nueBtras  Ixias  CBiiBriaa  «dyioentea  m1  cootinente  afrïcaoo, 
de  doade  distao  s6lo  111  kUômstros,  no  sorpreaderA  qae  algo  nos  al- 
ouu»  sa  moUorologft,  y  que  slgulondo  la  dlreociôa  del  vienlo  que  nos 
trae  el  polvu,  hallKoiM  quo  vione  de  o«a  blanoa  faja  del  cifllo,  donde 
pareoe  qae  se  han  junuidu  todos  1cm  rayos  del  soL  para  destruir  la  vida 
■nlmal  y  végétal  y  eogeodrar  deelertos  mi*  ^niadee  que  la  tnitad  de 
Europe,  doade  tienea  loa  geôlogoe  y  meteorûlogoa  muohoa  secretoe 
que  nvsUmOB.  Oritcinal  re^ân,  doade,  ai  la  vida  es  imposlble,  por 
ffelta  de  bumedad,  oo  »e  oxidan  las  armas  ni  se  pudrua  la^  caniee; 
dande  la  loz,  que  ciega  por  bu  iateosldad,  y  el  oalor  que  ne  aproxinu 
à  100°  oeotfgrados  y  tos  %-ieato»  de  fuena  poderoaa,  se  juntaa  para 
reallzar  de  ooatinao  lui  moraTilloeo  irabajo  de  disgregaeida  de  las 
pledras;  pues  obrs  exclus! va  es  do  loa  ageotea  meteorol^gicos,  aoa  dioe 
Baolua,  la  gréa  transTormaci^n  geolâgîca  en  virlud  do  la  que  la  sô- 
Uda  rooa  se  coavierte  on  uiovll  duna;  ouyaa  parliculaa  conatitafdaa 
.dpalmenle  por  arcilla,  jeeo,  caliza  y  silice  son  laa  qae  el  farîoeo 
ooDvlerte  ea  trombes  de  areaa  y  torbelliaos  de  poWo  rojo 
pareeidoe  &  laa  llnmos  do  un  Incendio,  que  una^  veces  Inmou  el  HueJo 
y  utna  se  elovun  liastn  eubrir  ol  borlxoate,  Uovando  &  cunteoaree  de 
KilOaielrOftdedititancialosttiQieBlroBbrRinidoa  del  huradui  ooa  loa 
niaauut  nioliîoulas  vibrantes  qoe  en  elmovtblelecbo  del  Sahara baoeo 
olr  el  tradicloftol  »oiiido  del  claHn  lejano. 

Dice  el  mismo  autur,  que  cunndo  oesa  el  aimoun,  pareoe  que  eon- 
lenpla  un  oceano  de  gigantee  o\a*  que  rapoDiinameote  se  han  solidl- 
fieado,  ouyaa  proporolonee asombran,  ai  no  Be  equivoo&.M.  Rolland, 
al  decir  que  ba  vl:«to  cadenas  de  duaaa  Tiajeras  que  tenEan  4  kllûme- 
tros  de  ancbuni  medlay  ^0  de  longitud.  Cuanio  dejo  dioho  es  testi- 
rnooio  Irréfutable  de  que  el  polvor*t4Mi^idoeaCnnaria8  y  que  be  ana- 
liaado,  procède  de  loa  desiertos  del  Af  rioa . 

e*. 

Loa  eTectos  que  on  ^^neral  dct^rmina  en  el  orRanitimo  eeta  atmde- 
fera  traitftîtorîa,  que  por  fortuna  solo  nos  envuelve  cuando  mis  tm 
dlaa,  snn  de  difereote  orden;  lo»  unos  oorreaponden  al  ardieate  calor 
eapeolal  del  Africa;  loe  otroe  Boa  propioa  del  poWo  sabfirioo  soapeo- 
dido  en  el  uire  atmoar^rico;  y  por  ûltimo,  entra  un  faotor  moral  de 
gran  tndaeocla,  que  no  puede  cotaprenderse  bien  sin  haber  resplrndo 
enaquol  o»i^isdelaB  iHlan  del  AUAaIico, doade  ee  da el  fouûmeao  dea- 
oonocido  en  el  mando,  do  que  vtvan  juntaa,  al  aire  libre  y  ea  oooa- 
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taûto  prirnavura,  Lodu  Ifts  plantas  de  la  tierrâ;  prodigio,  de  oonoon- 
traciôn  y  sqnllibrio  de  los  «lomeatM  de  la  vida,  donde  la  eidateaola 
M  deeliza  plâcidamente,  sioUéadose  laa  mis  dol«ito«8«  y  aleffras  emo- 
donee  del  vlrir  E«  pr«ciso,  repito,  baber  diisfratado  de  este  privlle- 
gio,  para  poder  npreoiar  la  profanda  depresiân  de  Snimo,  irritabîll- 
dad,  pensamionlos  molanoAUoos  y  hasta  dlniestro»,  que  se  apodersD 
del  eepiritu  cuando  el  OHtnieadoeo  Simoua  not)  npriaiona  entre  mosits 
de  8of ocaute  arena  de  laa  dunas,  oorrando  el  borizonte  fi  la  mlrada  y  tA. 
oielo  6. 1*  \\a  del  eot . 

V.ÏX  lo  malerlal  boq  m&s  Mrloa  los  traatornoe  oansadM  por  este 
polTo  Gslieate,  pcro  aiompre  tan  levés  que  pasan  ain  aalatencla  m4di- 
oa.  Aumenta  la  evaporaciûn  outAoea,  deaeellDâoae  la  piel  y  preaeil- 
tando  la  epldermia  mâe  6  meDos  desoamaoi6D  forfnrfioea.  Las  muoo* 
sas  se  doseoan  tambléo,  se  tn-Etan,  se  congestioaaa  y  baata  se  infla- 
manalgona  vezduido  lug&râ  blûfaro  «onJuntivIUs,  lartngltts  y  fa- 
ilD^tia  oon  freeoeittes  edemas  de  t»  ûrula.  Hobaja  la  eoert^a  mas- 
cular,  aumeata  la  aed,  decae  el  apetito  y  se  prolonga  la  digeatiôn. 

Ia  asteoia  aparece  en  forma  de  penosa  extenuaoiâa  funoiona).  El 
bmAo  ea  Irregiilar.  Dl^riinlnuyo  la  orioa  oomo  ea  un  Mrolo  del  volu- 
meo  y  aumenta  su  denaîdad. 

So  acelera  un  poco  la  re^piraeiôn.  \ùa  les  que  padeoen  del  peeho, 
aumenta  la  ta»,  sa  dlfleulta  la  expeotoraoi<>n  y  disminuyeu  lo«  ospa- 
toH  en  los  oualea  he  hallado  parttoulaii  del  polvo  sabirloo  procedonto 
de  loa  bronqulo«.  Se  Inlolan  rtifdoii  lubjetlvos  de  ofdo«  y  oefalalglas 
enlos  individnoa  anfimîooii  y  neurollcos.  Caai  (odoa  les  padecimien- 
t09  orôoiooB  ae  exaoerban.  Alguaas  dei-matosU,  8obr«  todo  las  oxuda- 
tivas,  mejoras. 

Cousfguo  ooR  gusto  el  heolio  oomprobado  do  que  slempro  que  n 
ptveonta  eato  feDÔmeno,  oambi»  radioalmente  la  oooatituclôn  m6dbw 
reinante  y  majora  por  algCm  tiempo  la  aalad  pûbllea,  deaapareMoado, 
ô  mermiindoee  muobo,  laa  enfermedadea  infeocloaa». 

La  intenaldad  de  eatoe  efeotoa  ae  aumenta  por  ol  niodo  bruaoo, 
tAji  atenuanta  traiialoiôa,  de  euittUuir  el  m&a  purfocto  de  loa  olunas 
Mta  aiiDùafbra  oaloinnda  do  polvo  aeou. 

Claro  es,  que  duraulu  ol  brève  imperïo  del  SImona,  qaedan  lo« 
eofermos  Impedidos  do  segulr  viviendo,  oomo  eu  Canarias  eo  aoofl- 
tumbra,  oonatantemente  al  aire  libre.  luteresa  «abor  que  on  laa  habl- 
taolones,  ^obre  todo  en  tas  altuadas  eu  el  Inlerior  de  las  oasas  y  en 
aquellaa  que  ost&n  bien  raa^uardndas,  m  oonserva,  como  en  tas  aroas 
el  oro,  el  pur>j  y  templado  ambiente  de  lae  Afortunada^  y  a^f,  so  so»- 
traen  loa  enfermes  è.  las  ardientes  rigore;8  dal  Continente  afrioano. 
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Cotno  poede  verse,  en  el  gigoteate  ouadro  de  obaervscloni»  bochas 
en  la  Orotava  durant»  la  l'iltlroa  InvasiÔD  do  polvo,  la  toinpomtora  es 
Ift  habilaciôa  m  connervd  delioiosa  âucUiando  eotre  14"  j  19"  centf- 
gndos. 

JCkàos  de-  tfmpepaiura  y  pn'xién  atmonfirîra  tom/tdos  por  T.  Zerolo  en 
au  casa-hahitactàn  (fe  /a  Orotava  durante  la  Uttma  de  arena  que  alU 
rej'uâ  hf  dias  Ift  ij  :iO  rf«  Feir^-o  de  1M3. 
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Y  ahora,  tratemos  eata  materla  tranBcendeoUl  desde  on  punto  de 
vista  estemmente  nnevo.  jEs  antl^éptico  el  polvo  del  Sahara?  Ya  por 
ol  anfilisis  ({iieda  demostrado  que  en  perrectamente  aaépticn,  piio» 
desprovifltos  de  toda  matoria  orir&iloa,  haa  paâado  aus  oomponeatea 
minérales  por  la  mi»  acreditada  y  setfura  de  laa  destafeocioaps;  por 
lo0  93*  oeatEgrados  de  la  iomeosa  eetuta  aeea  del  Sahara.  Seatados 
•etaa  rerdadea,  la  inflexible  Ifiglca  nos  oblign  £  admitir  este  elomonto 
deelnfeotante  de  la  atmûsfera  do  Oinariaa.  ^Quê  otrn  «osa  haoemoa 
nosotrofl  que  flltrarlo  &  travâs  de  un  oaerpo  poroao  y  oalentarlo  dee- 
pu^i  ouandu  qtteromoa  dcpurar  ol  aIr«Y  Pues  bien;  durante  el  fond- 
mono  de  quo  oMtiiinoa  dando  cuonta,  la  etmûafora  de  laa  lalas  Oloa- 
rfas  se  desinfecta  ai  llltrarse  por  esa  otra  atmdfifoni  de  oalieate  areoa 
aaéptica  que  nos  envfa  del  Heno  de  ru3  calcinados  dealertoa  ol  ATrioa 
▼ecina. 

El  Btrerîdo  Invento  de  la  Cionoia  de  Inondar  ol  Sahara  con  laa 
«guaa  roarinaa,  aoaso  fu<*rfl  de  peores  oooBDCueaolaeque  las  del  fi- 
fnoi/<i,  jrftexpueatas;  cen  dicba  inandaoiân  a^funtmeote  perdorfamos 
aquei  prorldenclal  oquîlibrio  tiîrmioo,  7  acaso  perderfamofi  también 
loa  innpreoiablee  boneâcios  del  imponente  huracAa  <]ue,â  la  manera 
do  proTideooial  pulverizador,  deHinfoota  periddioamenta  el  aire  y  aae- 
gur«  I08  reoonooidoa  âxitoa  de  la  aimoaferoterapia  oanaria. 
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Creo  quo  et  oontenldo  da  Mte  tnbtjo  pued«  oooâmMrso  ea  las 
Biffantes  ooncloMiones: 

1.*  Que  A  laa  nnmeroaa<i  foflntea  de  poiroa  ya  oonoddfla,  pernu- 
nvnto»  6  altoniitivas,  quo  vioian  el  aire  loc*l,  hày  que  afladlr  dos  In- 
tormitetitoa  y  ooplo^s  que  aedlfundeD  por  rsgl6D  ds  Im  vioatos  nlf- 
WOB  con  dcsviacionea  pnreialos  y  pcrl^dicas. 

2.*  Que  la  composictÔQ  qnfmioa  y  oarficterea  mtarogrfific^)«  de 
Mttt  polro  atmoefârico  sa  diferenoïan  basta  el  ptiato  do  originar  doM 
grapcw  completaiaente  distintm,  abundaado  en  el  que  Mtâ  probado 
que  viens  de  la  Am<jrica  del  Sur,  la  materla  orgânica  y  or^oixada;  y 
flonaUtuIdo  el  otro,  que  so  sabo  procède  del  Africa,  en  abooluto  por  In 
minera). 

3/  Que  et  polvo  orftânioo-mineral  no  llega  fi  nueetras  islaa  Afor- 
lanudflA,  y  quo  el  otro,  puramente  minerai  6  afrlcano,  se  ba  procenta- 
do  y  las  lia  oavuelto  por  lo  ineao!!  cuatro  vecoB  dead«  el  aflo  de  1 746 
fi  la  fecba. 

4.'  Que  la  duracldn  média  de  eate  polvo  en  la  atmâetera  e«  de  très 
dfae. 

6.*  Qae  alUra  el  oUoin  6  Infliiye  en  la  salod  de  loa  reinos  animal 
y  veeetal,  conoci<^ndôao  ya  que  en  gênerai  produoe  en  aqaSl  los  fli- 
guleolcflefectos: 

A.  Déprime  el  finlmo,  embarga  las  ideasé  Inspira  sentimlentoa 
melnncAHcofl  y  baaf  >  Blniestroa. 

B.  Daseea  la  plel  y  laa  maeoaai,  aumenta  la  nd;  dlamlnnya  lu 
eantidad  de  orina,  liaoEfindoM  mfia  denaa;  decao  al  npotlto  y  la  dige*- 
tiûn  ne  prolonga;  tipnrocn  In  aatwila,  pierdo  el  HueAo  eu  tranqntlidad 
repuradora;  la  respiraoiôn  tte  aeelera,  toaiendo  mâa  y  exp«otnrando 
meao4  Ion  enfermoa  del  peoho;  ee  pretientan  «erala1j{iaa  y  ruidoa  sub* 
JelivDS  de  ofdos  on  la»  peraonas  nourAtlean  y  ani^mloa!i:  muohoa  pro- 
d*iiOBor^ioofl8eoxaroeban;inoj'>rnn  lati  dormnt"»ia  eicitudBtivaii,  so- 
bre todo  Ina  Boalenidas  por  exoeeo  de  teasiôa  de  lo»  flufdoa  oulâneon. 

C.  Cambla  In  constitucl6fl  m^dlca  reinante;  deaapareeen  tldinml- 
nuyen  Isa  Infocclonea,  y,  por  liempo  Indotermtnado,  mojora  la  aalad 
ptiblica. 

J).  Interrompe  In  rmticKiôn  de  los  enfermoa,  oblifrAndolea  fi  qne- 
darae  dos  &  très  dloa  t-n  habttaciunes  bi^'i^nionii,  donde  no  «e  slentea 
1o9  efooton  dol  nioteoro  arricano,  para  volver  deHpu&i  fi  liioor  la  vida 
proplado  laa  iitlaM.al  aire  libre. 

E.  El  polvo  aniifirloo  ea  aaéptico,  y  por  au  color  y  aoqnednd  obni 
como  désinfectante  e»  la  ntmdsferu  del  Archipiélago  oanaHo. 
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ETAT  ACTUEL  DE  LA  QUESTION  DE  LA  FILTRATIÛN 

PAR  LE  SABLE  DES  EAUX  POTABLES  EN  EUROPE 

ET  EN  AMERIQUE 

par  Ux.  HSHBI  CHABAI.  (Parla). 

L'Mu  potable  est  im  des  principaux  éléments  indispensables  à  une 
bonne  hy^ène.  Nous  ne  définirons  pas  les  qualités  qu'elle  doit  possâ- 
du*:  oellee-ci  sont  trop  connues. 

L'«aa  potable  est  obtenue  naiureîlement  ou  artificiellement.  Natitrel- 
kment,  par  fUtration  à  travers  un  sol  homogène,  perméable  et  conti- 
nt!, dans  lequel  on  va  la  capter,  ou  à  la  sortie  duquel  on  la  prend. 

Arti/kieUement,  par  tiltration  k  travers  une  couche  de  sable  de 
otmstïtution  spéciale. 

Ia  sonrm  ou  la  nappe  souterraine  sont  les  deux  origines  de  l'eau 
potable  pour  lesquelles  on  a  une  prédilection  marquée;  mais  la  bacté- 
riologie est  venue  démontrer  qu'elles  sont  loin  d'être  toujours  irré 
proehables. 

La  géologie  a  indiqué  la  cause  de  ces  imperfections  fréquentes  et 
l'impoesïbilité  oii  l'on  ae  trouve,  parfois,  d'y  remédier.  Aussi  a-t-il  été 
nécessaire  de  reconrir  à  des  mé.hodes  artificieltes  d'épuration  pour  se 
procurer  de  l'eau  pure. 

La  plus  connue  et  la  plus  ancienne  de  ce.3  méthodes  est  la  fUtration 
par  le  sable. 

La  fUtration  artinoielle  par  le  sable  a  été  appliquée  pour  la  pre- 
mière (ois  en  grand  par  Simpson,  Ingénieur  anglais  de  la  Chelsea  Cy., 
à  Londres,  en  1829.  Depuis  cette  époque  elle  s'est  développée,  perfec- 
tionnée et  a  fini  par  être  universellepient  adoptée. 

Le  problème  de  la  transformation  d'une  eau  de  rivière  ou  de  aur- 
faoe  en  général,  en  eau  potable,  présente  une  série  de  difficultés  qu'U 
laut  vaincre  suocessivement.  Ce  sont: 
1.°    Ld  clarification  complète  de  l'eau; 
2.'    L'épuration  au  point  de  vue  des  matières  organiques; 
3.°    L'épuration  au  point  de  vue  bactériologique. 

A  oee  trois  catégories  de  difficultés,  correspondent  trois  périodes 
dans  l'histoire  du  fUtre  à  sable.  La  première  période  est  celle  oti  l'on 
ne  s'est  préoccupé  que  de  l'aspect  physique  de  l'eau  et  des  qualités  or- 
ganoleptiques.  La  fUtration  à  travers  le  sable  était  admise  comme  un 
excellent  procédé  permettant  d'arrêter  les  matières  en  suspension  plus 
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groseeB  que  les  înterstiees  du  sable  des  concheB  filtrantes.  La  olarlfioa- 
tion  était  obtenue  presque  dans  tous  les  cas,  et  le  problème  considéré 
aomme  résolu  lorsque  l'eau  était  claire,  inodore  et  sans  goût  désa- 
gréable. 

Nous  avons  à  peine  besoin  de  dire  qu'une  telle  filtration  n'avait 
rien  de  scientifique,  et  que  cette  période  était  celle  de  l'ignorance. 

Une  deuxième  période  lui  a  succédé,  pendant  laquelle  l'influence 
de  la  chimie  hydrologique  s'est  fait  sentir.  On  s'est  préoccupé  de  clas- 
ser des  eaux  d'après  leur  composition  chimique,  et  on  s'est  attaché  & 
fixer  notamment  une  limite  à  la  teneur  en  matières  organiques.  Las 
filtres  &  sable  ont  été  l'objet  d'études  spéciales,  et  ont  montré  qu'ils 
étaient  non-seulement  des  instrumente  de  clarification,  mais  eaoore 
qu'ils  pouvaient  produire  l'épuration  chimique  nécessaire  pour  don- 
ner aux  eaux  de  rivières  les  qualités  exigées  des  eaux  dites  pota- 
bles. 

La  troisième  période  est  née  de  la  bactériologie  qui,  en  Révélant  le 
monde  des  infinimeuts  petits,  a  mis  au  jour  la  nécessité  d'éliminer  des 
eaux  les  micro-organismes  pouvant  être  nuisibles  à  l'homme. 

Cest  pendant  cette  troisième  période  que  le  filtre  à  sable  a  été  l'ob- 
jet d'études  suivies  et  approfondies  surtout  en  Allemagne,  et  que  la 
théorie  de  son  fonctionnement  a  été  énoncée,  théorie  qui  veut  que  la 
purification  au  point  de  vue  bactériologique  soit  due  en  majeure  par- 
tie à  l'exiatenoe  d'un  milieu  vivant  déposé  à  la  surface  du  sable  et  com- 
posé des  éléments  apportés  par  les  eaux. 

Aux  trois  périodes  que  noua  venons  de  rappeler  correspondent  tou- 
jours Igs  trois  sortes  de  difficultés  signalées  plus  haut,  qui  se  présen- 
tent à  nouveau  chaque  fois  qu'on  cherche  à  transformer  une  eau  de 
surface  en  eau  potable;  et,  malgré  l'expérience  déjà  longue  du  passé, 
il  n'est.pas  toujours  aisé  de  résoudre  par  la  filtration  le  problème  qui 
nous  occupe. 

Ln  darijication,  Vépuration  au  point  de  vue  chimique,  et  Pépur(^on 
au  point  de  vue  hadériologiqm,  ne  sont  obtenues  qu'en  opérant  avec  des 
méthode.f  bien  diijinies,  suivant  la  nature  des  eaux  à  purifier. 

Ce  sont  ces  méthodes  qu'il  nous  a  semblé  intéressant  de  résumer. 

Les  moyens  artificiels  mis  en  œuvre  pour  obtenir  de  l'eau  pure 
sont: 

1.*    1a  olariflcatîon  par  décantation. 

2."    La  clarification  par  pré  filtration. 

3."    L'aération  pour  diminuer  la  teneur  en  matières  organiques. 

4."  La  filtration  par  le  sable  pour  l'épuration  bactériologique, 
épuration  obtenue  soit  par  lo  développement  d'un  milieu  vivant  à  la. 
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iBorfaoe  do  aaMe  {membrane  filtrante  vivante)  soit  par  l'emploi  de  sela 
coa^ables  de  fer  (membrane  filtrante  presque  inerte). 

Le  groupement  de  «b  divers  moyens  oooBtitue  l'art  de  la  fUtration. 
Le  résultat  de  l'opératioa  dépend  de  la  façon  dont  ils  sont  appliqués 
et  combinés. 

Toute  opération  de-  filtrage  scientifique  doit  comprendre  deux  opé- 
rations bien  distinctes:  la  preniiëre  qui  a  pour  but  d'obtenir  une  ola- 
rifioation  préalable,  c'est-à-dire  un  dégrossissage;  la  deuxième,  qui  a 
pour  but  d'obtenir  l'épuration  finale  au  double  point  de  rue  chimique 
et  bactériologique. 

Lee  praticiens  se  sont  aperçus  que  ohaouno  de  oqs  opérations  de- 
vait être  pratiquée  isolément,  et  que  le  résultat  final  était  intimement 
lié  à  la  façon  dont  elles  étaient  comprises  séparément. 

Deux  écoles  sont  en  présence: 

L'Ecole  allemande  et  ai^laise,  à  laquelle  on  peut  rattacher  l'Ecole 
-américaine,  qui  comprend  l'opération  du  filtrage  comme  suit: 

1."    Une  décantation  préalable  variant  de  un  à  pluaieura  jours; 

2."  Un  filtrage  par  la  sable  à  des  vitesses  inférieures  à  10  centi- 
mètree  par  heure  avec  membrane  filtrante  agissant  biologiquement. 

L'Ecole  française, — qui  8  une  tendance  à  abandonner  la  décanta- 
tion préalable,  et  à  la  remplacer  par  une  Préfiltration,  dont  l'effioa- 
-oïté  parait  être  supérieure — qui  comprend  l'opération  du  filtrage  corn- 
xœsuit: 

1°    Préfiltration  par  des  filtres  dégrossisseurs; 
2"    Fiitration  suivant  ta  méthode  allemande  ou  avec  emploi  de  sels 
-ooagulables  de  fer  (membrane  filtrante  presque  inerte). 

U  semble  d'ailleurs,  que  la  décantation  tend  à  être  remplacée  par- 
tout par  la  préfiltration. 

Il  eet  difficile  de  fixer  quelle  est  la  meilleure  des  deux  méthodes. 
Les  praticiens  ont  constaté  que,  à  résultat  égal,  la  méthode  française 
est  bien  plus  économique. 

La  préfiltration  agissant  comme  filtre,  permet  de  livrer  aux  fil- 
trée définitifs  une  eau  beaucoup  mieux  préparée  à  subir  l'épuration 
complète.  Il  est  un  fait  certain,  c'est  que  les  installations  de  filtrage, 
où  la  préfiltration  est  appliquée,  sont  beaucoup  plus  élastiques  que  cel- 
les oîi  la  décantation  seule  est  employée;  et  cela  s'explique  par  le  fait 
que  dans  la  préfiltration,  les  actions  biologiques  produisant  un  dégros- 
Bissage  sont  plus  intenses  que  dans  la  décantation. 

Les  principales  installations  filtrantes  oii  la  préfiltration  donne  de 
brillants  résultats,  et  qui  peuvent  servir  de  type,  sont: 

Brème  (double  nitration;  procédé  Goetze). 
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Zurich  (double  filtration;  procédé  Peter). 

Parifl  (filtration  multiple;  procédé  Pueob). 

Londres  «East-London  Water  Works»  (filtration  multiple;  procédé 
Pueoh). 

Sohiedam  (double  filtration;  procédé  ordinaire). 

NEHites  (filtration  multiple;  procédé  Paeoh). 

Cie.  des  Eaux  de  la  Banlieue  de  Paris  (filtration  multiple;  procédé 
Pueoh). 

Annonajr  filtration  multiple;  procédéPueoh). 

En  France  toutes  lea  nouvelles  installations  filtrantes  comportent 
de  la  préf  iltration  et  c'eet  le  procédé  Pue  oh  qui  parait  être  le  plus  en 
faveur. 

Le  type  des  installations  de  l'Ecole  anglaise  ou  allemande  est  celui 
de  Hambourg  où  la  décantation  est  combinée  avec  le  filtrage  au  aable 
biologique, 

Autour  de  ces  deux  méthodes  générales  viennent  se  grouper  des 
métbodoa  particulières,  qui  d'ailleurs,  peuvent  être  combinées  avec 
les  méthodee  générales. 

Telle  est,  par  exemple,  celle  qui  consiste  à  faire  agir  les  sels  coagru- 
labiés  de  fer  dans  l'eau,  comme  moyen  de  collage  des  bactéries.  Cette 
méthode  est  connue  sous  le  nom  do  procédé  Anderson,  et  est  appli- 
quée dans  la  Banlieue  de  Paris,  en  France,  et  à  Anvers,  en  Belgique. 
Combinéo  avec  un  procédé  de  préfiltration  comme  le  procédé  Pueoh 
et  le  filtrage  au  sable,  elle  permet  d'obtenir  des  résultats  excellents. 
Les  sels  coagulablos  do  fer  ont  une  action  efficace  non-seulement  sur 
les  bactéries  mais  sur  les  argiles  en  suspension  dans  las  eaux,  et  faci- 
litent la  clarification. 

En  l'état  actuel  do  la  question,  le  problème  du  filtrage  parait  être, 
su  point  do  vuo  pratique,  résolu  de  la  façon  suivante.  En  Amérique, 
en  Angleterre,  en  Allemagne,  par  des  installations  comportant  une 
décantation  minimum  de  trois  jours  pour  des  eaux  boueuses,  suivie 
d'un  filtrage  au  sable  effectué  à  raison  de  2  mo.  1/2  par  mètre  carré  et 
par  24  heures. 

En  Allemagne,  l'installation  de  Brème  double  filtration,  prooédé 
G  œ  tze);  Sohiodam  {Hollande  (double  filtration);  Zurich  (Suisse)  (dou- 
ble filtration)  sont  des  exceptions  à  cette  règle  générale;  mais  ces  ing- 
tallations  ou  la  préfiltration  est  réalisée  par  nn  simple  filtrage  à  tra- 
vers des  matériaux  plus  ou  moins  fias,  ne  présentent  rien  de  parti- 
oulier. 

Il  n'en  est  pas  de  môme  du  procédé  P  u  e  c  h ,  appliqué  en  Fran- 
ce, et  qui  réalise  une  division  du  travail  tout-à-fltit  logique  et  métho- 
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diqne  à  travers  one  série  de  filtres  Indâpendants  composés  chacun  de 
matériaux  homogènes  mais  de  grosseurs  déoroissautes  d'un  filtre  & 
l'autre  jusqu'au  sable  fin. 

Ce  procédé  de  filtration,  tu  sa  logique  et  les  résultats  qu'il  donne, 
parait  être  pour  l'instant  le  plus  digne  d'attirer  l'attention  des  hygié- 
nistes. 

Il  va  sans  dire  que  son  application  demande  un  doigté  et  une  ex- 
périenoe  spéciale. 

Il  nous  a  semblé  qu'il  était  intéressant  de  noter  dans  les  nouvelles 
installations  filtrantes  modernes  cette  tendance  à  sérier  l'opération 
du  filtrage  qui  a  conduit  les  praticiens  à  pousser  au^si  loin  que  possi- 
ble la  préfUtratïon  afin  d'augmenter  l'efficacité  de  la  filtration  défi- 
nitive. Il  faut  noter  enfin  que  le  laboratoire  devient  chaque  jour  la 
partie  la  plus  importante  de  la  science  de  la  filtration;  d'ailleurs,  il  7 
dix  ans,  dans  les  règles  énoncées  par  K  o  c  h ,  relatives  à  la  filtration, 
II  était  déjà  fait  à  ce  dernier  une  grande  place. 

Ia  filtration  par  le  sable  est  une  science  qui,  cela  va  sans  dire, 
n'a  pas  dit  son  dernier  mot;  mais,  £  l'heure  actuelle,  grâce  à  l'ensem- 
ble des  méthodes  dont  nous  avons  parlé,  elle  permet  de  rendre  pota- 
ble, au  sens  relatif  dn  mot,  une  eau  de  rivière  quelconque,  c'est-à- 
dire,  de  l'amener  à  être  absolument  limpide  et  à  ramener  à  un  taux 
normal  la  quantité  de  matières  organiques  par  litre  et  le  nombre  de 
bactéries  par  centimètre  cube. 

Les  filtres  à  sable  éliminent  absolument  la  faune  et  la  flore  flottan- 
te des  eaux;  ils  font  disparaître  les  traces  d'azote  ammoniacal  pouvant 
se  rencontrer  dans  cell^-ci  et  supprim'snt  la  presque  totalité  de 
l'azote  albumino'fde. 

C'est  dire  qu'ils  réalisent  les  mêmes  phénomènes  que  le  sol  natu- 
rel, souvent  mieux,  et  qu'ils  permettent  d'obtenir  des  eaux  de  sources 
naturelles. 

Le  procédé  de  filtrage  an  sable  intéresse  l'Hygiène  générale.  II 
mérite  qu'on  l'étudié  chaque  jour  davantage,  non  seulement  à  cause 
des  services  qu'il  rend  actuellement,  mais  à  cause  de  tous  ceux  qu'il 
rendra  par  la  suite:  Le  tableau  statistique  que  nous  rapportons  ci-des- 
sous est  une  des  meilleures  preuves  de  ce  que  nous  avançons,  puis- 
qu'il montre  qu'en  Allemagne  les  villes  de  plus  de  100.000  habitants 
alimentées  en  eau  de  rivière  contaminée,  mais  bactériologiment  filtrée 
par  le  sable,  ont  une  mortalité  typhique  moyenne  inférieure  aux  vil- 
1m  alimentées  en  eau  de  source  réputée  pure. 
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MortallU  Typhlqn*. 

Villes  d'Allemagne  de  plus  de  100.000  habitants.. 
Période  1896-1897-1896 


La  morlalitâ  est  rapportée  à  100.000  habitants. 

Chiffrée  extraits  des  rapports  'du  (Jomité  impérial  d'hygiène  aHemand" 
et  de  de  la  statistiqae  sanitaire  du  Ministère  de  V Intérieur 


VILLES  exoliuiTemsnt  «limentéei 
en  eftux  de  ririèrea  épnréeB  dana 
des  bMaina  fittranta  k  aable  flo. 


Stuttgard 4 

Chemnitz 4 

Berlin 4,6 

Altona 6 

Hambourg 6 

Magdebourg 6 

Brème 6 

Brunswick 8,3 

Breslau 8,6 

Koeniegberg 17,6 

Stettin 20,6 

Mortalité  moyenne —      8,2 


VILLES  exolDaiTement  ftlimentAos 
en  eaoz  de  aonreea  on  de  nappa»- 
•(mtominea. 


Munich 3,6 

Dresde 4 

Cbarlottenbourg 4,3 

Nuremberg 4,6 

Hanovre 5,3 

Crefeld 6,3 

Elberfeld. 6,3 

Aix-la-Chapelle 7,3- 

Harroen 8 

Leipzig 8,3- 

Cologne 9 

Maunheim 9,3 

Casse! 10,3 

Flensbourg ' 11,3- 

Strasbourg 12 

Dautzig 12,3 

Halle 13 

Essen 13,6 

Dortmund 21 

Mortalité  moyenne —  8,9 


En  terminant,  nous  exprimons  le  vœu  qui,  nous  en  sommes  cer- 
tain, sera  entendu  de  tous  les  hygiénistes,  qu'il  serait  désirable  de 
compléter  les  recherches  déjà  nombreuses  faites  sur  la  question  du  fil- 
trage au  sable,  et  d'aboutir  à  une  entente  générale  et  définitive  au  su- 
jet des  règles  fixes  qui  doivent  régir  cette  méthode  d'épuration,  appe- 
lée à  rendre  tant  de  services  à  l'hygiëne,  règles  déjà  énoncées  par 
Kooh  et  qui  jusqu'à  nouvel  ordre  servent  de  base  a  la  science  de  la 
fUtration. 
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LA  TUBERCOLOSIS  DEL  PROLETARIADO  EN  MADRID 
por  Dr.  TICENTE  GDEBBA  7  COBTÉS  (Kadrid). 

Eb  objeto  de  la  mâs  honda  preooupaoiôn  ea  todoa  los  palsea  del 
mniido,  el  aumento  oreoiente  de  los  estragoB  que  la  tuberculoeis 
causa. 

HtHToriza  pensar  las  rlctimas  qae  produce;  y  si  los  Nombres  de 
olfflioia  en  los  diferentes  ramos  del  saber;  si  los  gobemantes  de  todos 
I08  palses;  si  las  autoridades  de  todo  gênero  no  realizan  un  comiîn  es- 
foerzo,  uoiendo  energfas  j  aptitudes  dispersas;  si  el  fin  bermosamen- 
se  moral  del  bien  del  prôjimo,  amalgamado  oon  el  legltimamente  egois- 
ta  del  instiato  de  oonserraciôn:  si  la  caridad  y  la  moral  oristianas, 
anidas  al  terror  que  tospiran  las  oat&strofea  de  orden  gênerai,  no 
oonsigaen  congre^r  â  loe  hotnbres  para  luoliar  contra  el  enemigo  oo- 
mân,  la  Humanidad  verâ  con  espanto  degenerar  lae  razas,  disminiûr 
loB  grandes  oentros  de  poblaoiôn,  extînguirse  legiones  enteras  de  gén- 
ies en  plena  juventud,  aniquilarse  enet^fas  individuales  y  colectivaa, 
^ntiendo  sobre  sus  oamas  y  su  conoienoia  el  lâtigo  dol  oastigo  que  la 
baga  despertar  de  su  incuria,  cuando  no  teoga  otro  remedio  que  llo- 
rar  sobre  los  restos  de  sus  fatales  indolenoias. 

Âlemania  é  Xnglaterra,  Francia  é  Itatia  inioian  el  saludable  oami- 
no.  Problemas  de  blgiene  y  tarapéutîoa  ooupan  boy  la  atenoiân  de  los 
médioœ  espeoialistas  en  esta  rama  de  la  Medioîna;  problemas  diffcl- 
les  de  estadistîca  son  estudiados  por  emperadores,  reyes  y  autorida- 
des; se  intarroga  â  las  Academiaa,  se  oye  la  toz  autorizada  de  los  Con- 
greeoe,  donde  se  sintetizan  opiniones  aclarando  osouraa  cuestiones,  y 
con  oarâcter  de  leyes  promulgadas  se  diotaa  senoillos  y  valiosos  oon- 
sejOB. 

No  admito  dilaoiôn;  et  problema  esta  planteado.  0  aoabamos  noe- 
-otroB  oon  la  tuberoulosis,  6  la  tuberoulosts  aoabarâ  con  nosotros. 

Aoabarâ,  no  hay  que  dudarlo,  sin  el  ruido  de  las  gi-andes  guerras, 
BÎn  el  aparato  de  las  asoladoras  epidemias,  sin  las  oonmociones  de  los 
fenômenos  meteorolÔgioos  que  destruyen,  sino  de  una  manera  leuta, 
ailenoiosa,  oasi  inadvertida,  oomo  esoa  venenos  de  aooiôn  pausada  que 
aniquilan  las  fuerzas  por  parâlisis  sucesiva  de  ôrganos  y  aparatos. 

Huohos  son  los  puntoa  de  vista  que  abarca  lo  que  se  llama  boy 
de/ensa  social  contra  la  tuberculosis;  y  siendo  imposible  el  tratarlos 
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todos  en  un  trabajo  de  ^ta  fndole,  me  propongo  oouparme  solamente 
de  esta  enfermodad  en  las  clases  proletariaa. 

•  * 
Esoribo  en  Madrid;  trato  solo  de  loa  pobreg  qae  ee  atdsten  por  la 
Benefioenoia  manioipal,  y  propongo  ïmioamente  lo  mâfl  esenoialy 
urgente  para  el  pronto  remédie. 

Coostituyen  esta  oategorla  Booial  en  la  capital  de  Espalia  lai  fimî- 
liaF  que  viven  de  un  jornal  diario,  ouyo  total  osolla  entre  1,50  y  2  pe- 
setaB,  heoha  excepciôn  de  algunoa,  que  pasan  ega  oifra  en  peqneOa 
oantidad,  y  otroa  que  no  ilegan  £  la  mfnima  por  oar&oter  de  trabajo  6 
ser  màs  esoasa  su  remuneraciôn. 

Todos  viven  en  oasaa  cuyo  alquiler  mensual  no  excède  de  15  peae- 
tas  y  ae  haltan  provistos  do  oédula  personal  de  jomaleroa,  coq  ouyos 
documentos  justifluantes  de  estos  extremos,  ee  les  aaredita  ofioîal- 
mente  el  deagraciado  titulo  de  pobreza. 

Carecen  estoe  jefes  de  familia,  por  régla  gênerai,  de  toda  olase  de 
instrucoiôn  y  no  se  ocupan  de  la  de  su  proie,  £  quien  oonceptûan  tan 
desheredada  oomo  elloa.  Muy  fatalistas  en  su  manera  de  pensar,  no 
ooneideran  que  hay  medios  Koitos  de  mejorar  la  suerte  y  el  porvenir; 
solo  les  preocupa  salir  como  pueden  del  d(a,  dejando  al  azar  la  soin- 
ci6n  del  maftana.  Hoy,  gracias  fi  las  propagandaa  sooialista  y  anar- 
quîsta,  van  aprendiendo  que  tienen  dereoho  â  m&a,  sîn  que  se  les  oou- 
rra  el  modo  de  conaeguirlo,  aceptando  como  bueno  cualquier  medlo 
que  se  les  indique,  por  brutal  y  criminoso  que  parezoa,  oosa  que  para 
elloB  ea  de  menor  interés  por  no  tener  criterio  formado  ni  fundamen- 
toa  para  formarlo,  entre  Lo  bueno  y  lo  malo.  Es  deoir,  que  carecen  de 
todo  género  de  cultura,  no  sabiendo  leer  un  45  por  100. 

Viven  en  la  mayor  inouria  rospecto  &  moral  y  ouanto  se  reftere  al 
bien  oomûn  6  sooial,  &  los  saorificioe  individuales  en  pro  de  la  coleo- 
tividad,  les  ea  profundamente  repulsivo  y  antipfitico,  por  créer  que  an 
agobianto  miseris  y  su  procaria  existencia  son  producto  del  abandono 
de  loa  demâs  y  el  menosprocio  de  les  poderosoa,  que  no  solo  loa  olvi- 
dan  y  desprecian,  sino  que  desean  su  exterminio.  Reoordemos  la  re- 
Btstenoia  que  durante  la  epidemia  colérica  del  86  al  87  oponlan  estas 
gentss  H  toda  madida  higîi'.nica,  esquivando  la  asistencia  faoultatlva, 
porque  corrfa  de  boca  en  boca  ta  noticia  de  que  <loa  médioos  daban 
drogas  para  que  pronto  murieson  los  atacados,  pues  tenîan  orden  de 
extdrminar  en  brève  plazo,  los  enfermos». 

Pues  bien;  estas  gentes  asï  oducadas  son  las  que  habitan  loa  10.000 
Bôtenos,  bobardiltss  y  desvanos  que  en  Madrid  existen,  segûn  la  fllti- 
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iDfltft&dEBtiiM;  8oa  las  qaa  osupao  las  i?î3  casas  da  las  Ilamadas  de  ve- 
anità,  que  70  he  llamado  siempre  de  mortand:id  eu  mis  informes 
cooK)  médioo  municipal;  esas  638  oasas  que  albergan  62.521  habitan- 
te!; que  no  tienen  espaaio  para  virir  si  no  riven  haoinados;  que  no 
tienen  aire  que  respirar  porque  se  lo  roban  unos  à  otros;  que  no  ven 
fliilnr  en  sue  hibitactones  los  hermosos  vlvifîoantee  rayos  del  soi;  que 
cneoen  de  agua  para  la  limpieza  j  nenesidadas  domésticas;  que  oare- 
on  de  alimsnto  reparador  y  nutritàvo  porque  el  mezqulno  salârio^ 
cundo  trabajan,  no  da  lugar  &  las  mâs  apremîantes  neoesïdades.  Estas 
geotes,  que  habitan  esas  bohardillas  7  esaa  casas  de  vecindad;  que 
oeupan  las  42.030  habîtaoionas  ouyo  alquiler  es  menor  de  15  pesetas 
mensualaa;  que  se  albergan  en  esas  200  casas  llamadiis  ds  dormir,  en 
que  por  10  6  20  céntlmos  pasan  la  noobe  en  oomunïdad  inmoral  7  an- 
tihigiénica;  que  no  laran  nunoa  sus  cuerpos;  que  no  tienen  otro  abri- 
go  que  lae  ropas  usadas  que  reoiben  de  Itmosna  6  las  que  oompran  de 
dfishecbo  en  las  roperfas  ambulantes,  en  las  prenderlas  6  en  los  pues- 
toa  de  ese  bazar  llamado  las  Américaa  dsl  itistro,  vei^enza  7  opro- 
lïio  de  un  pueblo  Mediaoamente  culto;  esas  gentes,  que  no  tienen  ru- 
dïmentos  de  cultura,  ni  eduoaoiôn,  ni  recursos,  ni  aire,  ni  luz,  ni  agua 
jae  t'iheretlisanf...  Es  decir,  que  esta  masa  social  es  la  que  da  los  850 
ô  900  tuberculosos  asistidos  por  los  médicoa  municipales  dentro  de 
«ada  anoalidad  (1),  es  la  que  suministra  ese  total  gênerai  para  toda  la 
poblaciôa  7  por  oada  aùo  de  2.000  &  2.200  defunciones  por  tubercu- 

10818(2). 

Esta  masa  de  poblaciôn  es  el  campo  atrinoberado  donde  vive  la  tu- 
'beroulosis,  que  se  notre  con  los  jugos  de  la  miseria  7  extiende  sus 
rafcee  entre  las  esoorias  de  aères  humanos  aniquilados;  es  el  campo  de 
ooltivo  del  german  infeooioso,  7  allf  bastarâ,  no  un  esputo,  un  eoIo 
baeïlo  para  el  desarroUo  inmenso,  colosal  de  la  mortal  infecciôa. 

iQaé  extraûo  es  que  el  numéro  alcance  en  les  cuadros  de  mortali- 
dsd  eea  oîfra,  encontrSndose  en  la  proporciôn  de  ceroa  dé  120  sobre 
1.000  para  el  total  de  defunciones  que  arroja  Madrid?  ^Quién  se  sor- 
premderâ,  meditando  un  poco,  de  que  el  promedïo  anual  de  nmertea 
por  tuberculosis  llegue  algunos  afioe  &  2,150  (3)  sdlo  en  la  capital,  so- 
bre las  36.000  vfotimas  que  causa  anualmente  en  toda  la  PenCnsu- 
laî{41. 

(1)    Cnftdroa  estadiiticoa  de  la  Benefioenoia  municipal  dirigiios  por  el  Jele 
X>r.  Albitoo,  aftoa  900  7  901. 

(3)    Ann&rio  E»tadlatico  Demogrt&oo,  ftfloa  1899  al  901. 

(3)  Afio  1395. 

(4)  Ànauio  del  Institato  Geografico  7  Estsdlatioo,  mfio  1900. 
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Su  hallan  «stâ»  familiu,  de  que  vaninua  tntandv,  compuestu 
su  ma; or  porte  de  ofararoe  qne  traba  j&n  en  mâastrûs  insalabree,  dea> 
tro  lie  taUvrev  aentimu,  donde  jam&s  llei^  la  inspeccît^n  dal  bigieiU«- 
ta.  Duermea  «n  los  sôtanoB  y  traationdas  do  les  comeroios,  tabemaa  y 
bodogoneê  fnuoho«  do  estoa  InteUces,  ocupando  riaconsB  y  huocos  eu 
doiido  lofl  patronofl  m  guardurmn  muy  bien  de  albergar  &  bos  hiit»,  ni 
BÏquiers  alnmoenar  bub  (^neroB. 

Entre  eaia.  numa  de  poblaci^n  «aUin  los  industrialeB  del  Irapo  y  et 
papel  pîejo,  cuya^  maniobras  de  eolMciôn  pora  In  voiita  liacen  en  tta 
casa,  â  en  ol  putio  gênerai,  con  el  reeogido  de  las  bu«uraa  de  Isa  ca- 
UeB,  Qperaoi<Sn  ropugtmnto,  que  nunoa  presenoîâ  sin  sentir  aftoo  y 
horror. 

A.  eaas  fam111a«  oorrespoidon  cens  nifioB  esouilidoe,  oasl  abando> 
oadc»  d«  tau  padrett  y  no  reoogidos  por  nadle,  que  m  ven  por  las  oa- 
sas  y  oolles  da  obreroe,  OBoa  niâai  atrépeicae  y  raquftioofl  de  nuestros 
defloienteB  ;\aUoe  de  oaridad,  que  parecea  veoidoB  al  mundo  para  Ue- 
oar  lo8  ouadros  de  mortalldad  coq  todoB  ta»  l'sriantes  de  la  tul>erou< 
lotis  y  la  wcr6tula. 

A  estas  tamiUas  es  adonde  Uega,  en  crbo  de  enfercnedad,  el  lînico 
eooorro  oon  la  preeenoia  del  médieo  raunioipal,  que  ya  proporciona 
mmedlofl  que  mltiguen  Iob  mAs  oruelee  dolores,  ya  oon  earinostas  fra- 
ses infuiido  constiolo  y  alientoit,  6  provcyendo  coq  el  bono  de  soeorro 
en  Mpooleallmenticift  it  la  ImperioM  necasldad  del  momonto,  pnrooe 
rOpreWBtitr  el  oslubi'ia  du  nniun  entre  ]o«  ftomfire-a  que  viivn  y  loB  Actw 
bres  qui"  ntnerat;  pareoe  oolocado  alK  para  Uonar  el  aspaoio  que  les  SB- 
para,  noqnedando  eoluolôn  de  oontinuidad  y  ettreohnndo  Io#  vlnoulos 
que  en  la  eootedad  debeu  existir,  por  aer  u>Jos  hennanoB,  todoa  dignos 
de  usufraotuar  las  prlmlotafi  de  lu  vida,  todos  por  l^uiil  oondonados  A 
iwborear  biu  nnuirguras  y  todoti  eu  i^ual  grado  poiteedores  del  indiaou- 
tJblo  derooho  di  la  exisleneiu. 

AIH  llegs,  repito,  el  m^co  municipal,  Bfmbolo  de  todaeeperanza, 
y  ;en  (\a6  oondloionea!  [oon  que  medios  de  defenaa! 

Kl  ma],  cani  alompre  on  perlodoa  nrantados,  lia  realtzndo  ya  nua  ee- 
tra^oti.  E\  tuborouloao,  que  ginltâ  nacer  8tu  tub^îraulos  y  ettoondorso 
oufiebreal  nionor  soplo  de  contagio  ba jo  el  teclio  de  au  maliuina  lia- 
bitaoi6a,  en  la  obâouriilad  de  au  misarïa  y  entre  las  torturai)  det  bam- 
bra,  wporta  sus  eteatos  bajo  el  ml^mo  teolio  y  ou  el  miumo  ambionte. 
No  bay  que  potisur  en  ata jar  el  mal  oon  dro^ax,  porquo  la  Clenola  ba 
dîcbo  8u  ûltlms  palabra  en  Imi  Conferenoiaa  de  Berlin,  Londres,  ï^arfs 
y  Roma,  y  œta  ha  sido  la  proaoripoiân  de  medioameatoa en  testa  geoe- 
nd,  el  entroalxamiOQto  do  la  blgleoe  bajo  el  aspeoto  d«  la  hl^ioterapla. 
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So  bxj  que  pensar  en  ataoar  lae  causas  del  mal  ejeroieQdo  la  madioft- 
eiûn  etiolfigica,  porque,  ya  realîzado  el  ooutagio,  no  ha;  reourBos  ma- 
tarialM  para  la  alimentaeidn  oostosa  y  &  plazo  Ui^o,  ni  ropas  ni  ouida- 
àa  de  p^to  enfermero. 

So  baj  que  pensar  en  el  hospital.  porque  en  Madrid  no  Iiay  mâs 
qne  tmo  doade  se  admlta  esta  clase  de  dolenoias,  Soapiiaî  General;  y 
■llf,  onando  bay  oania  y  se  les  reoibe  (cosa  que  no  siempre  ocurre), 
Imdtfestar  entre  la  aglomeraoiân  de  un  nûroero  exagerado  de  enfer- 
jDOt  que  padeoen  toda  olaetf  de  afeotoe,  en  salto-donde  se  ponen  una  6 
B^  filas  de  oamas  eupletorlas  (1),  entrando  alU  &  preoipitar  lo'a  esca- 
ao8  dlaa  de  vida  que  les  reataa,  &  destruirse  mâs  pronto,  aunqua  an  bu 
fiTor  esgriman  poderosas  armas  médioos  de  ssber  y  caridad  admira- 
bles, médicoa  dîgnoa  de  figurar  en  el  ouadro  de  honor  de  la  cultura 
etir(^)ea. 

En  la  oasa,  la  muerte,  oasi  sin  defensa,  sin  lucha,  aancionada  por  la 
[««eencia  del  mfidioo,  que  haoe  lo  poco  que  puede.  En  el  hospîtal,  la 
mnerte  preoipitada  oon  indefensiôn  ïgual,  &  despecho  de  cuanto  saben 
loe  médioos. 

lY  que  se  diga  que  la  tuberouloaia  es  curable  en  todoe  sus  perfodoa 
y  la  mâa  curable  de  las  InfecoiosaB  en  sua  oomienzos! 

Pero  aûu  hay  mas:  este  tuberouloso  que  muere  sin  defenaa,  que  va 
rfipidamente  &  consumirae,  es  el  barco  que  ae  va  $  fondo  arrastrando 
las  lanobas  que  aouden  &  prestarle  auxilio;  es  el  torreôn  que  se  de- 
mimba  aplastando  las  oasas  que  le  rodean;  es  la  boguera  que  eztierï- 
de  8UB  Hamas  para  incendiar  lo  que  tiene  œrca;  y  el  médico  ve  el  nau- 
tragio,  advierte  el  desmoronamiento,  avisa  del  inœadio,  y  ha  de  ver 
oontristado  la  hécatombe  sin  que  nadie  escuche  su  voz,  atienda  bu 
consejo  ni  ponga  en  prâctioa  bus  ôrdenes.  Sin  limpieza,  BÏn  alimente, 
sin  abrigo  ni  ambiente  sano,  rodean  al  enfermo  bus  mâa  oercanos  pa- 
rientes,  sua  oonveoinos,  y  alU  se  consuma  inoonscientemente  e!  acto 
nt£s  criminel  ante  la  higiene  j  el  médico.  Ellos  roban  al  enlermo  el 
poco  y  malo  ambiente  de  que  se  dispone;  los  eecasos  reoursos  con  que 
en  la  famiiia  ae  cuenta,  le  son  ceroenadoB  por  indispensable  distribn- 
cidn,  y  basta  le  snelen  reduoïr  &  la  mitad  su  lecho,  para  ocuparla  tin 
indîviduo  eano.  El  enfermo,  &  bu  vez,  siembra  entre  elloa  el  mortifero 
ooatagio,  como  si  quisiera  saborear  asî  el  inoomprensible  placer  de 
h<HTipilante  venganza. 

Ni  estas  gentes  creen  en  el  contagio,  ni  bay  modo  de  convencerlee 
del  peligro  y  la  necesidad  de  cuidados  esmerados  para  con  loa  detri- 

(1)    V&BBe — Haoser— (Madrid  b^o  el  pnnto  de  vlata  mèdioo-sooialB,  tomo 
pninero,  pig.  898. 


172  HTQIENE,  EPIDBiaOLOGIE,  ETC. 

tuB  del  enfermo,  ni  puede  lograrse  nada:  1.°  Porque  aqnello  no  es  pars 
elloe,  en  todo  oaso,  mâs  que  un  conattpado  mal  curaâo,  y  2.",  porque  el 
enfermo  se  mueetra  inobediente,  ofreoiendo  una  paaiva  resietenoia  i. 
cîertafi  preoauolonee,  oomo  si  deBpués  de  lo  que  £  él  le  suoede  le  fuew 
indiferente  lo  que  pueda  saoeder  &  loB  demfia. 


Tiene  el  homhre  undereoho  indiacntible,  nn  dereobo  de  origen  df- 
Tino,  un  derecho  sagrado:  el  derecho  â  la  existancia.  Eb  preoiso  pro- 
ourarle  medioa  y  enBeâarle  â  e jeroitar  l^slmente  este  dereoho,  Eb  de- 
oir,  darle  cultura,  guiarle,  protegerle,  para  que  Bepa  y  pueda  conser- 
rar  bu  salud,  que  es  su  vida. 

Tiene  el  que  enferma  el  no  meuos  sagrado  derecho  â  scr  onidado, 
protegido  y  defendido.  Esto  es  lo  màs  rudimentario  de  la  moral. 

Pero  hay  algo  tan  sagrado  como  eso  y  tan  lûgico  como  ello,  el  dere- 
cho de  dr/finsa,  que  la  sociodad  debe  ejeroitar  cuando  se  vea  amenaza- 
da  en  su  uormalidad,  y  ouando  sîenta  vulnerados  loe  prînclpioe  funda- 
mentales  de  su  exlstencia. 

La  Bociodad,  madré  del  desvalïdo.  La  sooiedad  defeadîêndoee  de  lo 
que  corrompe  su  énorme  cuerpo,  de  lo  que  envenena  el  inmenso  to-  ' 
rrente  de  su  sangre. 

De  la  armonla  en  el  ejereioio  de  estos  dos  deberea,  es  deoir,  del 
bien  individual  huBcado  por  la  colectîvidsd  y  del  bien  colectivo  que 
el  iudividuo  busoan'i  y  amarâ  como  el  propio  bien,  ha  de  naoer  ese  bien- 
estar,  ese  hormosoequilibrio  y  ese  conjuntode  celeBtiales  grandezas, 
que  se  Ilama  la  civlHzaci'in  do  las  gentea. 

En  faltando  esta  armonfa,elcontratogooia]  queda  drahechoenTÎr- 
tud  de  haber  sido  vulneradas  eus  clitusulas  por  una  ô  por  ambas  par- 
tes contratantes.  Se  pierde  el  equilibrio,  desaparece  la  armonîa,  y  loa 
pueblos  entonces  se  dico  que  viven  anârquioos  û  en  estiuio  salvnje,  no 
quedJindoleB  otro  recurso  que  regenerarse  por  sï  6  conaentir  que  otroe 
mAfl  cultOB  los  i-egeneren,  si  no  es  que  su  resistencia  obligase  â  los  ûl- 
timos  â  imponerles  la  cultura  y  la  civilizacîôn,  aunque  para  ello  nece- 
sitasen  conqaistarles  fi  sangre  y  fuego. 

Pues  bien,  de  esta  rudimentaria  teorfa  se  me  oourre  partir  para 
Bentar  mis  afirmacionoB,  porquo  un  pueblo  con  arreglo  â  las  famillas 
que  le  componen,  es  lo  que  la  Humauidad  para  las  naoiones  que  la 
constltuyen. 

Hay  que  restablocer  el  equilibrio  en  algo  muy  fundamental.  Hay 
que  ensei^ar  <1  las  gentes  de  grado  6  por  fuerza,  lo  que  deben  saber; 
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ptuB  à  no  Baben  lo  qoe  debea,  no  se  les  poede  exigir  que  Iiagau  mé» 
ds  kl  qoe  saben. 

Hay  qvB  enseûar  fi  leear  y  eeoribir  i  todo  el  mundo,  y  obligarlea  fi 
Ir  i  la  eflouela  adondâ  îrân  si  se  les  obliga,  pues  aunque  rebeldes  6  re- 
haeioB,  no  baa  de  ir  de  tan  mal  grado  como  van  fi  les  fieiatos  de  oon- 
msujn  fi  pagar  Io3  impuestos  »obre  el  pan  que  se  comen  y  el  oombnii- 
tible  que  les  oalienta,  j  es  Eama  que  no  dejan  de  îr. 

Hay  que  eetableoer  en  las  esouelas  de  todo  génère  la  enseùanza  de 
lihjgiene  oomo  se  enseùa  el  Cateoisnio;  pues  ai  uno  es  la  régla  para 
nlvar  el  aima,  la  otra  es  le  pauta  de  conservar  el  ouerpo. 

Cuaodo  patronos  y  obreros,  poderoeos  y  proletarlos  tengan  fuoda- 
Bientoa  de  moral  y  nooionee  de  higiene,  nacerân  por  sî  solas  las  Sooïe- 
dadee  oooperativas,  las  ABOoiaoiones  deproteooiân  mutua,  lasCajasde 
ahorroe  para  obreros.  Ni  se  abrïrfin  para  alquiler  las  casas  malsanaa, 
ni  se  alquUarfin  aunqUe  se  abrieran;  y  se  sabra  que  el  alcohol  tomado 
en  abuBO  cuotidiano  no  es  un  alimento  que  vigoriza,  slno  un  veneno 
que  mata;  no  pudiéndoee  oulpar  fi  la  ignoranoia  de  las  iofraociones  y 
Tloios  que  alteran  y  perturban  la  salud  individual  y  la  armonla  oo- 
lectiva. 

Las  geutes  que  puedan  deben  dUcurrir  o6mo  se  exime  â  la  clase 
proletaria  de  ciertos  tributos  que  oristianamente  no  se  les  puede  exi- 
gir, ouidando  de  que  et  agio  no  ponga  fuera  del  aloanoa  de  los  pobres 
los  articules  de  primera  neoestdad,  estableciendo  una  regulaciôn  entre 
el  que  vende  y  el  que  oompra,  oomo  la  antigue  tasa  y  medida,  ouya 
COBB  la  encuento  mfis  factible,  lôgica  y  positiva  que  el  eumento  de  sa- 
lario,  fi  pesar  de  ser  esto  neoeaario. 

Hay  que  investigar  con  el  mayor  escrûpulo  lae  casas  donde  habitan 
Isa  gentes  pobrea,  prohlbiendo  sean  alquiladas  las  malsanas  si  es  que 
no  puaden  higienizarse. 

Hay  que  analizar  todos  los  comestibles  que  se  expendan. 
Deben  iuveatigarse  todas  las  ropas  que  se  puedan  vender  uaadas, 
todoe  los  objetoe  oontumaoea,  los  cuales  se  recogerfin  si  no  llevan  el 
mart^Mmo  de  haber  pasado  por  el  Laboratorio  de  deainfecciôn,  at  cual 
Berfin  llevadas  antes  de  aer  lavadas  todas  las  perteneoientes  â  enfermes 
infeccioeoe. 

Deben  establecerse  baâos  y  ginmaaios  gratuftoe  â  abrir  secoiones 
para  pobres  en  los  partioularmente  establecidos,  mediante  oontrato  es- 
peoial,  en  donde  sea  auficiente  exbibir  el  tltulo  de  pobreza,  como  en 
las  Casas  de  Socorre,  para  haoer  uso  det  baAo  natural  6  gimnasio  hi- 
giénico,  y  fi  donde  ademâs  y  bajo  preacripciôn  facultatîva,  se  puedan 
nsar  prficticas  de  hidroterapia.  Los  maestros  de  ascuelas  pûblicas,  oo- 
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leglos  gratuitoa  y  asilos  barfin  que  bus  alumnoB  freaaenten  estos  esta- 
blecimieatoe,  doade  bajo  la  dîreQoiôQ  de  psrsoiial  idôneo  M  aooetum- 
bre  é  las  gentea  &  la  limpieza  j  êjeroioios  fisioos. 

Debea  estableoerse  eooQomatoa  que  cootengan  solo  artfoolos  da 
primera  Deoesidad  para  el  abasteoimiento  de  Ira  pobrea,  que  aoredita- 
rfau  su  pobreza  oomo  lo  vienec  haciendo,  6  por  una  tarjeta  que  sumi-  - 
nistrarfan  las  Aloaldlas  con  el  numéro  de  orden,  nombres  y  demâB  oo- 
0BB  neoeearlas.  Igualmente  se  harfi  oon  las  lacherfas  eoonâmioas.  Estos 
artfaulos  deben  eatar  libres  del  impuesto  de  oonsumos  y  para  el  saml^ 
nistro  fi  los  solicitantes  se  estableoerâ  una  limltaoiôn  por  persooa  y  fa-  ' 
milia,  no  pudiéndose  adquirir  mâs  oantîdad  que  la  maroada,  oomo  se 
haoe  en  los  economatos  de  Compafttas  partioulares.  No  faltarlan  oo- 
meroian+es  que  se  prestasen  oon  determinadas  oondicîones  fi  desempa- 
ilar  este  servicio. 

Deben  periôdicamente  publîoarsa  bandoB  qus  conminén  oon  pensa 
fi  loa  que  no  sigan  los  preceptoa  higiénioos  que  ee  marquen  en  eilos; 
dar  conferencias  por  los  inipeotores  de  salubridad  municipal  del' 
distrito  en  escuelas  y  Centres  de  înstrucoiôn  (1);  publioar  oartillaa  y 
establecer  asamblea»  donde  los  citados  inspeotoresy  todos  los  médiooe 
de  la  Corporaciôn  enseAen  al|^  de  lo  que  se  debe  saber.  Estos  inspdO- 
tores  deben  investigar  en  las  escuelaB  la  enseflanza  de  la  higiene,  oomo 
los  curas  p^rrocos  investigan  en  sus  domarcaciones  la  de  la  Dootrina 
oristiana . 

Por  6.ste  camino  que  no  hago  mâs  que  esbozar,  y  para  seguir  el  oual 
no  serûn  monestor  grandes  gastos,  sino  conetanoia  y  buena  voluntad, 
se  lograriî  vigorizar  al  individuo  y  disminuir  el  numéro  de  tuberoulo- 
80S,  siendo  muy  fficil  la  ynerra  al  esputo,  oomo  agente  ûnico  de  con- 
tagio,  cuando  las  gentes  sepan  au  importancia,  y  aunque  tarde  empe- 
cemos,  si  lo  hacemos  bien,  compcnsaremos  nnestra  tardanza  aprove- 
cbando  cuanto  nos  dan  ya  enseAado  y  sancionado  las  naoîones  mfis 
oultasdoEuropa. 


Pero  Bobre  todo,  y  mfis  urgente  que  todo,  lo  que  no  admite  dila- 
ciôn,  disousiones  ni  distingos,  es  lo  que  tonemos  que  hacer  con  los  ya 
heridos  por  la  mortal  enfermedad. 

De  ëstos,  los  incurables,  6  mejor  dicho,  los  que  han  Ilegado  â  un 

(1)  Ests  oAmpafia  de  propaRf"'^''''  ba  eido  fnlicmento  inloiada  por  el  aablo 
profeaor  Eipina  y  Capo,  linioo  que  hasta  la  fecha  lindlea  bu  talento  y  prea- 
tigio  4  tan  hamanitaria  obra  en  Culei>ins,  Uiroaloa  y  EacDQlaa  p&blîoai,  dea- 
puéede  Ub  coaforenoîaa  del  ilastre  Dr.  D.  C.  de  Vioente. 
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peilodo  €01  qœ  la  oarBoiôa  es  muy  problemâtioa,  no  pueden  permane- 
oer  pc»*  mâs  tiempo  abandonados  de  la  Humanidad. 

No  es  poràblâ  olvidar  santos  deberes  y  hollar  sagradoB  derechos. 

Ni  pnaden  pennaneoer  ea  eus  casas,  ni  deben  pasar  al  Hospital 
OenenI,  wgân  dejo  demostrado. 

Lo  que  Bueede  apena  el  aima.  No  hey  mâs  remédie  que  construir 
im  hoepital  ô  habilltar  dq  looat  oualqulera  que  este  aea  y  donde  qaie- 
Ta  que  esté  aitoado,  hasta  que  mfis  despacio  se  puedan  haoer  las  ooaaa 
mejor.  Un  Ingar  dtmde  reoiban  eatoe  deagraciadoe  los  ouidados  de  le 
oieDoia,  loe  baneficios  ordenados  de  la  oaridad;  donde  ae  les  calmen 
m»  sngostias  y  se  endoloe  su  agaaia,  si  otra  oosa  no  pudiera  hacerse. 
Un  Ingar  donde  se  lee  aparté  del  reste  de  las  gentes  sanas,  ouyo  de- 
reoho  &  la  defensa  ya  queda  demostrado.  Un  Ingar,  eu  fia,  donde  se 
onide  al  eer  hnmano  y  se  procure  aniquilar  el  ogente  del  contagio.  Un 
hoapitaî  para  tubweuloaos  avamadoa  en  au  dolencia. 

No  se  me  ooultan  los  inconvenientes  de  esta  bospïtalizaolôn,  pero 
se  impone;  puee  el  que  siente  arder  su  casa  y  se  quema  en  el  incendio, 
no  ha  de  permaneoer  en  ella  por  el  fdtil  pretaxto  de  que,  lloviendo 
eu  la  oalle,  ai  salia  pudiera  mojarse. 

Qœ  es  curable  la  tuberoulosia,  ^quién  lo  dudâ  jamâs?  Kn  sus  eo- 
mienzoB,  la  rais  curable  de  todas  las  infeooionea,  pues  basta  muobas 
Tems  una  rudimentarîa  higiene,  un  poco  de  luz  y  un  aire  no  envene- 
do  para  que  el  organismo  destruya  oou  sua  propias  fuerzas  el  germon 
que  le  envenena. 

Hay,  pues,  que  pensar  en  los  tuherculosoe  curables,  en  los  presunlos 
tuberouloBos  pobres,  â  quienes  se  tïene  boy  en  el  mayor  abandono. 
Hay  que  salvarles,  bay  que  arrancar  â  la  muerte  eea  hermosa  presa, 
hay  que  reetaurar  eaas  enei^as  que  se  extinguen. 

CÛesto  lo  que  oueste,  saïga  de  donde  salière,  es  preoiso  la  construo- 
oiôn  de  uno  ô  doa  sanatorios,  aunque  éstos  se  hagan  en  condicionea  de 
modestia  en  la  armonfa  cou  la  fuerza  de  nuestro  erario. 

{Que  cueatan  muoho?  No  lo  creo;  pero,  aunque  aai  fuera,  mâs  pro- 
dncen,  pues  si  su  paao  por  ellos  restituye  fuerzaa  para  el  trabajo  £ 
gentes  que  eran  plazas  amortizadas  para  la  producciôn  y  la  vida,  stem- 
pre  resultarfin  énervas  recuperadas,  mâquinas  de  producciôn  que, 
mediante  una  recomposiciôn  sabia,  pueden  seguir  funcionando. 

Este  bajo  el  aspecto  de  la  economfa  poHtica,  que  bajo  el  aspecto  pu- 
ramente  moral  bfwtarfa  solo  un  hombre  salvado,  una  familia  redimida 
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de  Is  orfandad  y  de  la  mîserla,  para  que  se  dierau  por  bien  empleados 
todos  ioB  diependios.  éQu>én  regiataaria  un  impueeto  de  imoa  céntimofl 
si  86  le  coDvenoiera  que  ooa  elloa  salvaba  la  vida  de  un  deagraoiado  en- 
fermo  Ô  aliviabasus  doloree,  preBerrÂndose  &  bI  miamo  al  propio  tiem- 
po  de  un  poaible  oontagio?  jHay  mâs  hermoeo  aspecto  de  la  caiidsd 
cristiana? 

Ëstudiad,  estadistas,  ei  cômo  se  ha  de  realîzar  todo  esto,  ya  qoe  al 
cuândo  oe  lo  impoae  la  urgente  neœeidad.  Ved  la  manera  de  haoer 
comprender  &  todœ,  que  hay  que  defender  &  los  pobrea  tuberoulosœ 
y  defendernc»  nosotroa  de  ellos,  empezando  por  la  guerra  &  la  mise- 
ria  y  â  la  ignoranoia  que  la  engendra. 

Haced  ver  &  los  jefes  de  laa  naaiones  que  el  dinero  qu«  ae  derro- 
oha  por  los  Estados  en  multitud  de  cosas  que  puaden  y  deben  saprl- 
mirse,  lo  oeoesitan  los  pobres  enfentios,  lo  reolaraan  los  en/erntoa  po- 
bres  y  lo  piden  las  olases  neoesitadas  y  mal  cuidadas  eu  nuestras  mo- 
demas  sociedades,  las  oualee  ya  sa  estân  agitando  oon  las  propagandas 
de  la  hueiga  y  de  la  dînamita. 

Haoed  ver  fi  los  jefes  de  los  Estados  que  esos  ejéroltos,  esas  arma- 
das que  cuidan  con  tanto  esmoro  y  que  son,  en  ûltimo  término,  el 
sîmbolo  do  la  fuerza  bruta  y  de  la  barbarie  humana,  aimbolo  que  qui- 
zâs  estit  pr6ximo  â  desapareoer,  dej£ndonoa  eeoe  hombres  para  mfis 
nobles  fines  y  los  tesoros  que  consumen  para  mâs  altas  empresas,  que 
esaa  masas  de  hombres  cargadoe  de  armas  yTpertrechos  de  guerra 
deben  ser  sustituîdoB  por  las  Icgiones  engendradas  por  la  Liga  de  la 
pas,  las  cualës  no  Ilevarân  otra  ensefta  que  la  bandera  de  ia  oaridad, 
ni  60  lanzanln  û  otras  conquistas  que  â  la  del  bien  de  los  que  sufren  y 
padccen,  ni  usarân  la  metralla  que  destroza,  sino  el  amor  que  redime 
y  la  civilizaciijn  que  régénéra  y  créa,  ni  tondrân  otra  ordenanza  que 
la  compendiada  en  aquel  divino  mandato:  Atnâo3  los  unosâ  hit  otros.,. 
Ama  d  /«  prôjimo  camo  â  U  iinsmo, 

COHCLUSIOHES 

De  todo  lo  anteriormente  expuesto  se  deduoe: 

l.'*  Que  el  numéro  de  aefunciones  causadas  por  la  tuberoulosis  en 
Madrid  es  el  11,50  por  100  del  total  gênerai,  pues  siendoel  numéro 
total  de  muertoe  por  toda  clase  dd  afeccîones  18.494,  como  en  el  aiio 
do  1901,  las  debidas  â  la  tuberoulosis  fueron  2.145. 

2."  Que  la  Beneficencia  muuioipnl,  por  la  ^fera  en  que  ejerce  su 
accîôn,  es  la  que  asiate  mus  tuberculosos,  Ilegando  algunos  aâoa  al 
numéro  de  900. 
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3."  Que  el  mal  tiens  bu  origen,  ademàs  de  las  pésimas  oondioiones 
K^maleB  en  qœ  se  eoouentra  la  poblaoiân,  en  la  deiicienoia  de  tii- 
giene  oon  que  Tiveo  laa  clases  proletarias  por  su  falta  de  inBtruooiôa 
7  SOS  eBcasoe  reoursoa  peounîarioe,  as!  oomo  por  la  absoluta  carencia 
de  medidas  poeetos  en  prâotioa  olioial  é  indiridualmente  para  evitar 
el  ooQtagio. 

4.°  Que  loB  tubercolosoa  en  Madrid  no  tienen  en  la  aotualidad  don- 
de  ser  albergadoe  ni  puestos  en  tratamiento  en  armonfa  oon  laa  doo- 
trinas  Banoiouadaa  por  la  Cienoia,  por  lo  oual  estàn  oondenados  à  mo- 
rïr  oaai  indefenaos,  envenenando  &  ouantoa  les  rodean. 

TamafioB  malee  serân  evitados  6  aminorados: 

l."  Por  la  enseûanza  obligatoria,  como  lo  es  el  impuesto  de  oon- 
sumoa  y  la  oédula  peraonal. 

2.°  Por  el  oultivo  de  la  higiene  en  todo  Centro  docentt,  sea  militar, 
oivU  6  eoléBiàatioo,  extgiendo  sus  oonooimlentoe  para  toda  carrera, 
profeeiôn  û  otioio. 

3.°  Por  laoilltar  &  los  proletarios  medios  de  alimentarse  y  ser  lim- 
pîos,  OTsando  economatos,  Bupriniiendo  tribntoa  y  estableoiendo  casas 
de  bafioe. 

4."  Por  cerrar  todas  las  casas  que'no^reunen  condiciones  de  habi- 
tabilidad  no  aiendo  v&lido  ningûn  contrato  de  arrendamiento,  que  no 
esté  Tiaado  por  el  înspeotor  municipal  del  distrito,  el  cual  escribirâ 
«n  él  su  informe  y  advertencias,  sin  olvidar  los  antécédentes  que  tan- 
gan  importanoia  con  relaoiôn  â  def uncionea  ô  enfermedadea  de  los  an- 
terioroB  inqoilinos. 

5."  Por  cuidar  de  las  ropas  usadas,  en  lo  relativo  &  su  deainfecoidn 
j  lavado,  asf  como  de  que  en  los  lavaderos  baya  un  departamento 
para  ropas  de  enfermes. 

6."  Obligando  à  loa  médioos,  sin  distïnciân,  &  dar  conocimiento  al 
inapector  de  salubridad  municipal  del  distrito,  de  toda  enfermedad 
eontagiosa;  para  lo  oual  se  les  proveerÂ  de  tarjetaa  postales,  que  air- 
colaz^  sin  ooste  alguno  dentro  de  la  poblactôn,  y  repartidas  por  los 
carteroa. 

7.°  y  ûltimo.  Por  la  instalaciôn  de  un  hospital  para  tuberculosos 
y  dos  sanatorios  con  sus  reapeetivos  pabellones  para  hombres,'  muje- 
ree,  niftos  y  pensionistaa. 

En  estes  estableoimientos  serÂn  exolnsivamente  admitidos  los  en- 
fermoB  de  esta  doloncia,  y  sus  estancias  serân  satisfeohas  por  e!  Eeta- 
do,  Dïputacîôn  ô  Municipio,  segûn  la  procedencia  del  enferme;  pero 
aiempre  bajo  la  dîrecciôn  municipal,  cuyos  profesores,  nombrados  por 
el  Âynntamiento  de  su  Corporaciôn  de  Benejiccncia,  higieney  Balabri- 

12 
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dad,  Borân  objeto  de  una  reglamectaciÔD  espeoial  que  les  maroarfi  los 
trabajoB  técnioos,  euseâanz&s  y  propagaudas  qno  debea  oorrer  6  sn 
cargo. 

Discussion. 

Dr.  TEGÂS  OLMEDO  (Madrid):  Creo  que  la  tuberooloeîs  Be  pœ- 
dç  ourar  en  Iob  Sanatorios  que  debe  aosteoer  el  Estado  y  deepués  por 
el  trabajo  qae  baràn  le»  enferme»  ouando  eatéo  en  disposlciôn,  oomo 
también  en  laa  colonisa  que  ee  formarân  para  pobres  y  jôveneB  vagos 
sin  moralidad  ni  inetrucciôa,  gérmen  de  entennedades  y  perturbaoio- 
neg  seoialea. 


LA  SCUOLA-SANATORIO  PER  I  TIGNOSI  ED  I  GRANULOSI 
ALLA  PÛLIAMBULANZA  Dl  MILANO 

pai-Hr.  AUBBOGIOSAB0A8SA£I(imuio) 

Noi  1894  gli  egregi  dottori  Denti  e  Bertarelli,  per  concorrere  alla 
buona  riuBcita  délia  Mostra  Intermuionale  di  Tgiene  apertasi  in  Mîla- 
no  allora,  facevano,  per  i  primi  in  Italia,  la  proposta  di  istîtuire  délie 
Sciiole  per  Tii/nosi  e  Gramtlosi. 

■È  un  progetto,  cho  se  da  un  lato  provvede  e  conserva  la  salute  a  cM 
«l'hn,  pensa  ancho  a  ridoniarla  a  ohî  l'ha  perduta;  è  un  progetto  che 
iprovvede  a  un  tempo  ail' igiGnedelI'uomosaQO,o  alla  oura  deU'uomo 
■ammalato  ottomperando  atle  prescrizioni  délia  profilasËi  e  délia  tera- 
«pia.  Oltro  a  cib,  la  nostra  proposta  si  informa  ad  un  concetto  morale, 
»ln  quanto  che  pensa  ail'  istruzione  e  ail'  educazione  di  poveri  amma- 
•lati  che,  per  la  loro  dÎFgrazia,  si  vedono  dai  regolamenti  iu  vigore  es- 
«oluai  da  qtialBÎnsi  acuola  pubblîca  o  privata.  E  quiadi  aotto  l'egida 
«deir  igieno  6  dolla  monilitû  che  noi  osiamo  presentare  la  nostra  pro- 
«poata:  ci  auguriaino,  per  il  bene  dell'  umanità  sofferente.  che  ad  easa 
•voIgaBÎ  bonovolo  l'attonzione  del  publico,  epecie  di  quelH  ai  quali  in- 
«couiK'  l'obbligo  di  provvedere  al  benessere  materialle  e  morale  del 
cpovoro». 

Auimati  da  generosi  sensl  di  filantropia,  gli  egregi  medioi  nel 
N.  T>  dol  BoUcflim  délia  Poîiambidanea,  anno  1891,  oon  queste  parole 
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lanciaTano  lui  oaldo  appello  alla  uoatra  cittadinanza.  Quello  che  per 
loro  era  allora  un  vagtieggiato  idéale,  una  aspirazlone,  oggi  è  un  fatto 
eooipiuto,  e  dal  Gemiaio  del  1901,  in  appoeitoediflcio,  attiguoallaPo- 
liambulanza,  funziona  regolarmeote  la  Scuola-Sanatorio. 

per  oondizîoni  indipendentl  dalla  buona  volontâ  dei  proponenti,  la 
Iwo  idea  uon  pot€  essere  tradotta  in  atto  cbe  dopo  un  decennio,  e  ïn 
^offito  frattempo,  nell'  Istituto  Of talmico,  in  altro  dei  pad'glionî,  ai 
cieava  una  Bouola  pei  Granulossi  BOtto  la  dîrezione  del  dott.  Ferri. 
Qoeeto  perô  non  toglie  ohe  mentre  plaudiamo  ail'  egregio  coUega,  oni 
airiBs  la  fortnna  di  avère  pel  primo  una  Scuola-Sanatorio  pei  Grann- 
loffl,  il  merito  spetta  perô  sempra  ai  dottori  Denti  e  Bertarelli  di 
eaere  Btatti  i  primi  e  strenui  propugnatori  délia  nuova  istîtuzione  nel 
nostro  paese. 

Scopo  di  questa  breve  relazione  è  di  esporre  in  poche  parole  un  re- 
socoDlo  statistico-nosologico  per  dimostrare  i  vantagi  conseguiti  nella 
sedone  Gaanulosi  del  noatro  ganatorio. 

Quantiinque  non  8ia  qui  ne  II  momento,  ne  il  luogo  di  entrare  in 
una  disquisizione  Bcientîfioa,  incoinïncio  ool  premettere  ohe,  nello  stu- 
dio délie  malatie  oculari,  quella  che  in  modo  spéciale  dal  principlo 
dallo  BCoreo  secolo  ha  richiamato  l' atteuzione  degli  oculisti,  e  ha  daio 
Inogo  a  pareri  tanto  divers!,  è  stata  la  Congiimtivite  Granulosa  o  Tra- 
coma.  Sa  di  eBsa  si  publicb  un  gran  numéro  di  lavori,  tuttavia  si  ë  ben 
lontani  dall'  aver  raggîunto  chiarezza  ed  unità  di  opinioni  sull'affezio--, 
De,  non  avendoci  regalati  i  numerosi  autori  ohe  una  grande  quantité 
ilinomi  diversi,  di  divisioni  e  subdivisioni  del  quadro  morboso,  apor- 
turiotal  confusione  da  neoesitare  una  descrlziône  particolare  ad  ogni 
some,  ondQ  potere  comprendcre  che  cosa  voglîa  intendersi  con  esso., 
Goai  e  giustamente  si  esprime  il  F  u  c  h  s  nel  suo  tratatto.  Quello  che  è 
oramai  un  fatto  acoertato  da  tutti  i  patologi  è  la  propiet^i  infectiva  del 
tracoma;  nonostante  i  numerosi  e  diligenti  studi  fatti,  la  patogenesi  di 
queeta  grave  affezione  délia  congiutiva  è  tuttora  sconosciuta,  e  nessu- 
no  oggigjorno  puô  asserire  con  certezza,  benchè  si  coatinui  a  sperimen- 
tare  nei  gabinetti  bacteriologici,  so  esista  un  microorganiamo  spéciale 
causa  délia  malattia. 

L'ultimo  lavoro  in  propceitoè  quello  del  dott.  Cannas:  ogli  divide 
gli  studiosi  che  da  quasi  un  ventânnio  al  interesaarono  di  queste  rioer- 
che,  in  due  gruppi: 

a)  ■juelli  che  ricercano  Vagente  patogeno  escîusivamente  nel  secreto 
délia  congiuntiva  tracomatosa. 

h)    quelli  che  lo  ricercano  invece  nél  conlemtto  dei  tracjnti. 
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Nel  1881  il  Satler  riohîamii  l'attenzione  snlla  presanza  nel  tesBUto 
cH  granalazïooe  di  un  microcoooo,  che  venne  notato  anche  da  HirBoh- 
berge Krauee.  NeU'86  il  Michel  itlla  Sooietà  Fisioa-Uedioa di  Wurtz- 
burg  espose  le  sue  oseervozionî,  dioendo  di  aver  trovato  ne!  seoreto 
oongluntlvale  diplooooohi  simili  ma  piii  pioooli  dei  gonoooooh],  e,  ino- 
OHlando  le  colture  furono  négative  pei  oûii,  positive  oella  coogiuatlva 
umana.  IlKocoh  nel  1833  trov6 nallc  secrezloae congiuntivale  dell'of 
talmia  egiziaca  mi  microcoooo  piii  piooolo  del  gonoooooo,  ed  un  pio- 
ooto  baoillo  molto  simile  a  quello  dellï  settioemia  dei  topi.  Lo  stëwo 
antcve  a]  Congreseo  di  Heidelberg  del  1888  esponeva  cobÎ  il  risultato 
delle  sue  esperienze:  noi  non  oonoeciamo  anaora  «l'elemento  patogeno 
■  del  tracoma,  come  non oonosoiamo  quello  delle  oomunl  forme  essnte- 
«  matiche,  morbillo,  soarlattîna,  eoc.  molto  probabilmente  II  germe  pa- 
a  togeno  del  tracoma  va  riceroato  in  ona  olasae  di  organismi  inferîore 
«  a  quella  dei  cocchi  e  dei  baoilli. 

Recenti  atudifatti  dal  Ouarnerl  e  Oonalla  avrebberodifattîdi- 
mostrato  la  presenza  nelle  granulazioat  di  blestomiceti. 

Il  Cannas,  già  cîtato,  nel  auo  pregievole  lavoro  conclude  obe  a  lui 
aenibra  probabile  obe  le  alterazioni  anatomo-patologiche,  caratteristf- 
ehe  di  questa  grave  malattia,  non  siano  in  dipondenza  diretta  da  una  in- 
feadone  specifioa,  comedaipiùè|ammesso,|mariconoscanounniodoBpe- 
otale  di  reagire  dello  strato  linfoide  délia  oongiuntiva  ad  ano  qualeiaBi 
drîooDOBciutieccitatori  delle  diverse  forme  di  oongiuntiviti,  ammet- 
tmdo  tuttavia  date  circostanze  e  propizia predisposizione  dell'iDdi- 
▼idno. 

Terminerb  questo  argomento  cosi  scabro  col  dire  che  fino  a  che  non 
fliabbianonuovi  rlsultati,  ififfem  microparasaiti,  non  possono  eseere 
eonsidsratiijnileetenientospeci/icodeî  (racorni,  perché  nessuno  di  etai 
/in  qui  risjiondc  aile  caigenze  detla  hacteriologia. 


Sotto  la  denominazione  Scuola  Granulosi  ei  entende  un  saoatorio 
CBolusivo  per  le  forme  di  iracoiiiatoai^ 

Ancho  qui,  prima  diriapondoreediesporre  le  mie  idée  in  proposi- 
to,  diro  che  mettiamo  mano  ad  uu  altro  argomento  molto  pieno  di  oon- 
troversie.  Data  l'oBcurità  délia  claBsificaziono  eziologica,  non  ai  pub 
fare  la  classificazioneanatomica,  porche  rimane  insoluta  la  questione 
cho  tien  diviei  da  lungo  tempo  gli  of  talmologi.  Tracoma  e  foUicolo  son 
due  fur  tue  distmte  o  dm-  fasi  ildla  stessa  mahltin?  rappresentimo  tttia 
neoformazionc  o  una  evoliisione  di  clciiienti  g'tii  disUnti^ 

Ildott.BelIinzona  délia  ClinicadiPavia,  nel  suorocentissimo  lave- 
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TO  BfûHkDûtr^imoaegeogra/icadel  traeoma  nelta  Provincia  Potww^ 
ai  moetra  sostenitore  deoiso  dell'identioità  tra  follicolo  e  traeoma:  qam- 
to  derlrerebeda  qoelio:  La  noatra  acuola,  egli  dioe,  (Falobi)  considé- 
ra la  congiunUvite  follicoîare  o  traeoma  acuto,  e  la  cottgiuntivile  trat»- 
maiosa  o  traeoma  eronieo,  corne  due  stadi  di  uua  stesea  laalattia  ï  qoali 
pur6  si  posBODo  oiroonaorivere  per  i  oaratteri  difteTenûali,  per  la 
prognoBi  e  la  onra. 

Contre  a  qneeta  souola  abbiamo  quella  dei  dualiati,  alla  qoile  ndl 
asorîTO  lo  pure:  il  prof.  Denti ,  mîo  amioo  e  maestro,  «dice  nettamaa- 
tB>  Ë  inutile  cUebiarare  ohe  io  facoio  una  distinzione  recisa,  deflnitt- 
va,  fra  traeoma  e  follicolo,  e  non  li  ooosidero,  oome  si  fa  da  taluno, 
qoali  bai  di  un  medeeimo  prooesso:  per  qoanto  le  due  forme  poesono 
rïsoontrarsi  aasociata  nella  praotioa,  non  ceBaano  perb  di  ooatitnire 
due  entità  cliniohe,  ben  differenti  per  atruttura  aaatomîca,  sede,  par- 
venxe  diniche,  e  decorso;  questo  oonoetto  potrà  liseré  oonvalidato 
qoaado  la  bacteriol(^a  avrà  stabilito  gli  elementi  patogeni  di  qoesle 
due  forme. 

Inaigni  maestri  oome  Fanae,  De-Wocher  Saemix  eono  pure 
dnaliflti:  Terrien  nel  recentïssîmo  suotrattato  di  Chirurgie  Vcu^ire, 
flice  ohe  la,  cfollioulaire  ne  doit  pas  âtre  confondus  avec  la  conjone- 
tivlte  granuleuse.» 

Il  prof.  De  Vinoentiia  délia  Oiuîca  di  Napoli  nel  volume  dei  La- 
Tori  es^:uiti  nel  1889,  coai  ai  eaprime  «Appartiene  al  dott.  Moauro  on 
lav<Hv  anatomioo  sulla  congiuntivite  foUtcoIare  e  il  traeoma.  Non  £  ima 
semplice  riceroa  bu  follicoli  e  su  noduli  già  formati,  ma  è  un  esama 
partioolareggiato  di  tutti  i  costituenti  la  oongiuntiva  affetta  e  dei  no- 
duli tracomatoai  in  essa  oompresi.  Da  queate  ricerche  trae  vieppiû 
eonaistema  la  aeparazione  che  la  indagine  eîinica  h^  provocalo  fra 
queste  due  malattie.» 

Anche  la  Scuola  di  Bologna  4  dualista,  il  prof.  Tartuffert  afferma 
che,  se  si  tien  oonto  délie  differenze  anatomo  patologiche,  non  si  tro- 
vano  argomenti  per  dividere  queate  due  forme,  ma  bisogna  tener  oon- 
to délie  differenze  oliuicbe. 

Ora  nella  nostra  Souola-Sanatorio,  benohè  porti  il  tïtolo  per  î  Gra- 
nuloBi,  BÎ  puô  dire  ohe  il  maggior  numéro  de!  ricoverati  è  affetto  da 
qnella  forma,  eminentemente  intetfiva,  ohe  è  la  follicoîare.  Risalta 
dalla  statiatioa  che  nel  1932,  vi  erano  su  94  iaoritti  56  follicolari,  33 
traoomatœi:  nel  corrente  anno  su  136  iosoriti,  89  follicolari,  47  tra- 
oomatoei. 

Un  pî>  per  esperienza  pereonale,  e  basandomi  anche  su  quanto  ee- 
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ptuigono  compotoHtl  in  matcrla,  mi  aoo  nobierato  oel  numéro 
ilualisti. 

La  eonifiunlicite  /ollicotare  si  riiwontra  principal  monte  En  «iggetti 
Ifiovani  (in  alcune  scuolo  à  endemica)»  mentre  il  tnicoma  si  trovo  df 
rado  nel  bambini- 

Im  tmisiuHth'ile /olticoLtrt  pub  oaaere  facUniento  coatraitada  o([ni 
iniJivîiJuo  cho  s!  trovl  cBpo«to  «1  cootaglo,  ii»  cseo  grande  o  roburto, 
liofutico  o  mono:  il  tracoina  ni  rbconlrn  a  proforeoza  nei  soggetti  de^ 
boll,  oiiQoemiei,  linfatici,  portatorî  di  in/arU  ghtandole  cervi>;ali,  yn- 
dMlioarl  alla  tubcrooJosi;  e  per  questo  rlguardo  la  oongiuntivite  fol- 
lioolaro  4  tnullo  piîi  fioatagîod»  del  traoomii. 

Le  dao  mulatiiu  suno  niolto  simili  péril  fattochoin  amlMslue  si 
sriluppaao  folliooU  liofatici,  come  prodotto  caratwriBtico:  nel  eutarro 
fuUiftituiv  stono  piii  piccolî,  plti  aettaincitt»  delîmitati,  «  sporgono  dl 
piti  8ulln  BUporficie  rongiiintivolv;  noi  tiaœma  W)qo  Inveoo  piîi  vola- 
minoei,  BBnzu  liniiti  noui  0  mono  prominenti.  T  veri  folUcoU  sono  ova- 
H  od  allungati,  i  granuli  tracomatosi  sono  tondegipantï  e  n  disptnigo- 
no  In  ammasei  irregolari. 

Tuttnvln  que»tl  caraturi  sono  talvoUa  si  poco  aodontufttl,  flhe  boIo 
il  doconio  d«lla  malattla  poi-tnctto  c«attn  diiif^usL 

jinche  rei>3mi>  istolo^ico  fa  rilevaro  clie  il  follioolo  è  separato  da 
ona  capsula  dalla  lîmitrora  coiigiuDtiva,  montre  il  nodulo  tracomato- 
80  à  oostiUiito  da  un  aollâvumnnto  dellu  inooomi  rïooporta  da  uno  stm- 
to  opitolialo  «  ohi)  alla  sus  base  si  contloua  B«n>a  Umiti  aetti  oollo 
stroma  dolla  coittfluntlva. 

Ma  t»  plii  lmpurUint«  diffi^moza  frn  lo  duo  ontit)  morlioso  6  data 
al  lutto  ohe  I  /ullicoli  soonipaiono  lusoiando  ima  porfotta  rcsUtutia  ad 
inkffrum  délia  oon^untirn,  a  quet^to  in  un  tempo  abbiistanzit  brevo,  I 
tracomi  lnve<!0  cicntrixznno  lasciando  gravi  oonsegudnzo. 

Compulsando  In  nostra  statlflUca  nel  1901  trorlamo  14  gnnrigioni, 
Mozfi  raotdivo,  duHo  qiiall  una  dooînn  appart«ngono  a  follloolnrl:  nel 
IQOS,  Iioabbiamo21  dî  gunriti  a  tuttoo^i.edi  vui  15  folliootari. 

Intando  ooa  c\i>  parlure  di  butnbini  dirnoosi  perfettamcnto,  guari- 
tl,  e  ohe  non  rlco\'erarono  una  aenonda  volca  nella  Bouola:  a  qaoetl  ne 
vannn  agg^Iuntt  altri  Ifl  (12  follloolarl  e  •(  granulmi)  ohe,  benchj 
jfuiu'Iti,  por  Mfloro  piti  aiouri,  oro  aono  In  mscmzlono,  «  ohe  vorran- 
no  riammeeei  allé  publiche  souolo  fra  un  mcKe  oiroa.  Corne  si  vode  le 
affexionl  follicolarï  dann^ï  una  perwntualc  di  guarl^^one  aasai  superio- 
re  a  qu<<lla  dol  gntnulost.  ConoBOO  nelta  eiouola  paroohl  bambinl  gra< 
nula«l  cho,  anche  prima  chc  si  nprisae  il  nosU-o  sanalorio,  venlvano, 
ooa  più  o  mono  diligenxa,  in  nnibulonxa  da  anni,  e,  pur  iroppo,  con 
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Mito  qofls!  nullostAiiie  i  periodi  nitorni  Ai  bciHwwre  (fn  oui  coesavnno 
ogDî  enrs)  e  di  reoîdivd.  Ora  grazie  aU'obligo  giomaliero  délia  %-isitB, 
aile  rieoroae  norme  igieniche  oeserv'ate  nel  aanatorio,  sono  mijjlîorati 
aotevolmente,  ma  doq  in  modo  da  potor  esscre  rlammeisl  oelle  publl- 
otio  scuolo. 

Prwento  qui  la  Tavola  Noeologioa  degU  Oftalniici  dalla  mie  So- 
zione: 


Nel  1901 Folllcolâri     5G  Tmcoml  t» 

.    1902 .           89  .47 

FolUoolarl   145  Traoomi  85 

Guariti  1901 Follicolari     10  Traoomi    4 

»       1902 .            16  .6 

Quasi  guariti  1902.     .     .             >           12  >         4 

Ouariti Follicolari    37  Tracomi  14 

Guarttt Follicolari    if7  Traoomi  14 

145  86 

ooo  il  as  "/^  ooa  U  17  •/# 

Fer  quanto  riguarda  il  sbiSbo,  senia  distinziono  tra  gnmuloai  e 
follicolari: 

Noll90I Uasohi     K8  Fommine    41 

*    1902 »         (il  .          76 

Ifoeob)    114  Femminfi  11& 

Guariti  1901 Masohi       4  Femmlne     U 

.       1902 •         16  >          20 

Haaohi     20  Femmine    31 


Quuli  Hono  oni  tu  causa  doUa  forma  tracom;ito^  ctio  n  tioi  pîii  In- 
téressa? Coma  momonto  causale  dell'epidemia  o  delI'alfoziODO  ingoau- 
r«,  furono  tirati  in  oampo  i  brusohl  oambLimânti  di  temperatura,  ta 
luoo  bianoa  rinowa,  U  polvero,  la  sporoisîa;  furono  prose  anobe  in 
•samo  Idcondizionigeograficliej  oomebawuro,  paludl,  aria  polvoro- 
■Ur  ventilazione  insufficiente,  aeeao  femminito,  eco.  Fra  lo  onuso  pre- 
diaponenli,  le  piii  Importautl  sono  II  temperamento  Itnfatico,  la  soro- 
fola,  la  tuborooto»!,  le  coodlzioni  dt  povortà,  e  diffatti  h  la  classe  degli 
lodigâoti  ta  più  «isposta  il  quMta  atfouono;  ancho  un  altro  fnttoro  Im- 
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portantA  è  l'a^Iomersniento  Ai  moite  persono  In  loeall  daflclonti,  tis- 
trettï,  dore  l'aria  ixaindi  riosc?  Hziata;  influlace  ugoalmente  Bulla  dif- 
furione  del  trncoma  U  modo  dî  vivcrft  dei  popolani,  il  cliina,  l'nltim»- 
tria;  [  pawi  montuo»!  no  sono  quui  tinmutii. 

Dopo  le  nuovo  vodutA  delU  patologia  por  opora  délia  baoteriolo^, 
e  dopo  cbe  i  patologi  si  affaticaroano  a  rioeroare  di  ogai  nulattia 
qaale  toese  l'affonte  eipcoiflco,  anche  la  rlcerea  dolle  fiauM  czlologiobe 
del  tntcoma  hn  i«uh)to,  dire!,  nuovo  orI«Dtam«nto. 

0^  h  ainiTKSHtK)  c]io  il  prlncipio  cbs  détermina  il  contagio  rlriodo 
nel  secreto  oongiuotivale,  e  avviene  tinto  per  \'ia  dlretta,  oioè  per 
trasporto  de!  seoreto  da  on  ooohio  Trncomatoso  ad  uno  eano,  qiianto  per 
via  indiretta,  (iio^  per  mor-zodollodlta,  ii»oitijj:aman!,  tuzzohtti,  oati- 
nellp,  co-,  g'ih  »taU!  adopornto  da  tracomatosi.  L'uso  comuao  dl  guMtl 
o^etti  A  iaevital)ilo  quando  niolti  individni  convivono  in  on  medosl* 
mo  luogo,  e  cosi  ci  si  ronde  ragione  délia  eetonsione  énorme  detla  mn- 
lattln  aeifli  ospizi,  orfanotrof!,  «ouole,  fiamrmo,  poniuntlari,  ecc. 

Ma  l'importante  problenia  •■,  eomo  avvenga  l'infoxione,  se  par  trafl- 
miattionv  del1'agont«  infcctt^-o,  o  por  contagio  dirotto:  ambedao  le 
teorio  hanno  illtutri  tio»k>nitciri.  ArltBorivo  inpropneiito:<Fïnalnianbe 
*a1  pub  EipteKare  non  solo  floi  trasporto  del  Moroto  «OD^luntivale  da 
•Indivlduo  ad  Indivtduo  m«dIanto  ot^otti  patpaliîli,  l'ammalarsi  dl 
>taot«  porttonno  contemponcamente.  I^  contagiosité  uedianto  oggotU 
«materinlî  era  s,\h  stata  oonstatata  oon  osoervaxlonî  o  oon  innostl ,  • 

E  piû  oltiv  >L'opinlona  dn  mo  oBprcMa  olio  poesono  eeeere  le  goc- 
>c)oline  d'acqua  aoHpcee  nulTarln,  ohe  partendo  dall'oooliio  trasoinono 
•8A0O  BOtttlt  pnrtJœïle  del  Moreto  blenorrolno,  mantnnondole  oobI  bob- 
•peso  nell'aria  fttee«a  per  ont  A  da  oonsldarorai  )wIo  <!oma  Ipotosl.*  La 
Stol  I  w ag  %'lcfiver)u)  sostleno  clio  non  si  ponono  addurr»  provo)offIcnnI 
per  traaportabilith  del  sooroto  6  dol  contagio  altruvorHo  l'aria. 

Oaservaxtoni  persoaali  rai  peraiiudono  che  il  i^ontagio  si  fa  per  via 
direttn.  Iio  nvuto  oooaaione  dl  prestaro  Topera  mia  a  parecehl  oollaglil 
dl  Bpoolallt^  clin  i)I  contegiarono  In  tal  modo,  apeolo  onrando  del  tm- 
oofni  non  fntti  di  purulenM. 

Fotrebbo  annhe  ammettorsî  In  toorta  del'inftitlone  per  moxzo 
delt'aria  stabllando,  oome  eonditio  sine  qxta  non  11  soggiomo  ocmtinuo 
In  ambiants  Tlztato. 

MQUer,  clio  foco  le  ane  oaforrazlnnl  »xi  dl  iin'eplili^mln  tracomalo- 
sa  a  Magonza,  ritiene  innoana  In  dimora,  durante  il  giorno,  prmao  gll 
ammalati,  mentre  vleta  in  modo  naeolnto  di  possarvi  In  nott«.  Nella 
soDola  ehe  rloorono  del  pensionantl,  al  rileva  che  gll  oabemi  sono  meno 
eiportl  tl  ootttagio  d^li  Inteml. 


[ 


XIV  CONQBB9  INTEBNATIOHÀL  DE  MEDECINE  186 

Addooo  a  prova  di  oi6  l'esempio  delle  maestre  delIa  noetra  souola 
apatorio:  in  qaesto  biemiio  paraoohie  hanno  prestato  con  inoredibile 
■hiegazi<»te  l'opéra  1(hv,  console  del  perioolc  cui  si  ^ponevano:  alou- 
M  pi,  dorante  il  periodo  dl  farie  autonnale,  attendono  da  mane  a  sera 
il  bemlmii:  eppure  non  si  è  verifioato  il  benohè  menomo  caso  dl  infe- 
jîoDa.  Qra  è  veramente  l'aria  viziata  durante  11  sonno  che  si  deve  in- 
solpire,  o  non  piuttosto  l'uso  commune  di  o^etti  di  toUette?  Per  oon- 
«iliîre  le  due  ipoteei  si  pub  ammettere  ohe  se  quest'arla  malsana  non 
ènosa  diretta,  almeno  faTorisce  il  oontagio. 


Siocomme  sooppo  d^Il  s^udistatlstïGi-cllnioi  del  traooma,  è  qaello 
di  ricavare  aloune  norme  pratîche  di  prof îlassï,  cosi  sarà  opportune 
qddeline&re  in  brève  questo  argomento  importante. 

Fuchs  nell'aureo  manuale:  ■Cause  o  prevenzioni  délia  Cecità*  dice 
du  la  profilasî  della  oongiuntivite  traoomataBa  é  coai  complesea,  e  pre- 
nota  tante  manlfestazlonl  di  vita  sociale,  che  essa  deve  per  nécessita 
nriare  oei  mszzi,  a  seconda  che  la  sua  applioazione  vien  tentata  nelle 
grudi  aittà,  negli  stabilimenti,  souole,  caserme,  oppure  nei  picooU 
ogntridiproTincie. 

lUediânte  cure  appropriate  questa  malattia  non  dovrebbe  dare  al- 
Knn  caso  di  oeoîtà.  Lo  scopo  della  profilassi  è  duplioe:  evitare  la  dif- 
tfmioHs  e  trattare  in  modo  eonveniente  gli  ammalcûi. 

>La  propagaziocs  sarà  evitata  sicurameate  cou  un  severo  isola- 
>msato:  se  non  è  posstbile  taie  separazione,  biaognsrà  aatenersi  dal 
>toocare  tatto  ciô  che  in  modo  diretto  o  indiretto  pub  essere  causa  di 
•tneporto  del  materîale  infettante  da  un  indivîduo  ad  un  altro. 

iL' aereazione  deve  essere  aocurata:  îaoltre  si  a wertiranno  i  pa  ■ 
•nntî  della  contagioeità.  Bisogna  poi  prescrivere  ai  tracomatoai  op- 
•portuno  trattamento,  e  inooraggiarli  étante  la  luaga  durata  della  cura 
>a  perseverare  in  eaea.> 

Lasciando  da  parte  1'  esercito,  ohe  da  un  contingente  dïsoreto  di 
grannlosi,  vediamo  come  si  poseono  realizzare  queate  condizioni  di 
îgiene  n^li  stabilimenti  pubblici  e  nella  cittadinanza,  rivolgendo  di 
preferenza  1'  attenzione  sugli  istituti  scolastici,  ohe  a  questo  riguardo 
bïBogna  dîvidere  in  quelli  con  e  senza  allievi  intemi,  E  appimto  nei 
prinû  che  il  tracoma  è  principalmeute  endemico,  la  propagazione  ne 
l  fovorita  dai  dormitori,  dai  lavabos  e  asciugatoi  in  comune.  Ora 
qiUBti  ooUegi  dovrebbero  avère  ottima  ventilazione  nelle  camerate,  e 
mffioiente  cubatura  d'  aria;ogni  allievo  deve  avère  un  oatino  e  Bal- 
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vietta  propria  contrassegnata:  ognuno  poi,  prima  di  easere  ammesBO 
deve  aubire  la  visita  rigoroBa  dell'  oftalmojatra. 

E  Botto  questo  punto  di  vista  io  Iio  aruto  occasione  di  coadiurara 
r  amîco  prof.  Denti  nelle  \'isite  per  1'  ammissione  ail'  Orfanotrofio 
Masohile  e  Feouninile,  ai  Sordo>inuti  poveri  di  oampagna,  ai  Deficien- 
ti,  ecc,,  e  poseo  aesicurare  che  moite  volte,  anclie  eotto  tacoia  di  pas- 
-Bare  per  pedanti,  appena  vi  era  il  meDomo  acoenno  di  forma  contagio- 
B8,  Bi  metteva  il  sosputta  in  oaserrazione,  e  non  ai  aocettavano  che 
quelli  perfettamente  immuni  di  oftalmia. 

Alorchè  nel  collegio  si  verifica  una  forma  di  tracoma  o  di  follico- 
lare,  separare  il  malato  e  non  riammetterlo  che  a  guarigione  complets. 

In  ciô  cho  concerne  le  Bouole  publiohe  comonaii,  il  periodo  di  con- 
tagio  è  molto  minore. 

Il  dott.  Bel  inz  ona  pure,  nel  buo  cîtato  laroro,  consiglia  di  isti- 
tuire,  l'Iepeziono  che  dovr^>fK  essere  affidatadall'AutoritàCîomunale  ad 
una  oommisBione  di  medici  oculisti:  ed  in  ciô  mi  associo  di  cuore  ail' 
egregio  ooll^^. 

La  propoBta  è  tanto  logioa,  che  forse  taluno  potrà  domandarsl  00- 
me  mai  nesEun  oculista  â  Milano  ne  abbia  mai  parlato  alla  compé- 
tente autoritâ,  e  corne  il  Comune  uostro,  che  pur  tanto  dïligentemen- 
te  vigila  suU'igiene  della  acuole,  non  vi  abbîa  fin  qui  provveduto. 

Credo  dovere  aggîungere  che  il  prof.  Denti  ed  altri  ooulùti  feoe> 
ro  pratiohe  in  proposito,  scnza  alcua  riaultato.  Eppure  in  altri  paesi, 
dove  oerto  non  si  è  meno  vigili  cuatodi  délia  libertà,  differentemente 
si  è  provveduto:  in  Olanda,  in  Inghilterra,  nel  Belgio,  îd  Franoia,  nel- 
la  Goruuinia,  funzlona  da  anni  un  rr-golare  83rvizio  sanitario  nelle 
acuole,  e  gi:i  dal  11^2  nel  Congreso  Inlernazionaile  di  Igiene  tenutosi  in 
Ginerni,  f  urono  accettatesenzadiscussioas  le  norme  proposte  dal  Cohn 
in  rapporte  alla  n>golare  ispezione  medica  nelle  Bcuole,  con  spéciale 
riguordo  alla  visita  oculïsta.  Ora  nel  nostro  nuovo  Regolamento  d' 
Igk'iio,  il  tfoninm  400  dice:  «i  membri  doputati  alla  sorveglianza  igie- 
•niea  dello  scuole  do\Tanno  pur  rîvolgere  spéciale  attenzîone  alla  con - 
•dizionv  dt'lla  fui-oltù  visiva  degll  allievi  per  la  constatazione  deï  vizi 
vdi  rt:<fr.tzîout>  ^tutioa  doglî  stessi,  richiedcndo  al  bisogno  l' intervetito 
m/»  MJitf  ,«^''V(i/i>.'(.i>.  Ma,  perehù  questo  articolo  possa  essere  bene  ap- 
plioato,  woorrorebbe  introdurvi  una  modîticazioQe,  e  cioè  clie  il  inedi- 
11'  oi-h/ù^i  fuirerà  »  far  parte  delta  Vommisaione  medica  di  sorceglian- 

Va  buon  t.>senipio  in  proposito  ce  Io  dà  Palermo:  noî  primî  mesi 
di'lto  Av'orso  aiino,  1*  Autoritâ  Municipale,  preoocupata  dal  diCfondersi 
tU'l  truvouia  uolle  acuole,  nominava  una  commissione  di  medici  ocu- 
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Ilsti,  délia  qnale  facevano  parte  i  prof.  Ângelucoi  e  Cirincione, 
înoarieata  di  studiare  le  mlsure  profilatticbe. 

La  oommiBione,  a  maggioranza,  anunise  che  *la  ispezigne  sanitaria 
>a  tatte  le  Bcuole  pubbliohe  e  private  di  Palermo,  sia  ail'  apertura  dei 
XKVsi  ohe  periodioamente  durante  I'  anno  Bcolaatioo,  venga  affidata  a 
snwdioi  oculiati». 


La  oora  della  oogiontivite  granuloaa  ë  lunga  e  taie  da  mettere  il 
fanciullo  netl' impoeaiBsibilità  di  frequentare  le  scuole  per  mesi,  ed 
anche  per  anni.  Per  far  curage  questi  malati  le  famiglie  povere  hanno 
a  lottare  spesso  coq  grandi  difficoltà,  poiohé,  per  moite  ed  ovrie  ra- 
gîooi,  8  sonna  dei  regolamenti  municipali,  vengono  allontanati  dalle 
BOQola  e  aooolti  aU'Oepedale  boIo  durante  il  periodo  di  acuzie  della 
malattia:  superato  questi  e  ripreadendo  la  forma  il  suc  deoorao  lento, 
crooico,  speeo  poco  b  nulla  appariscente  aU'estemo,  sono  dimesei  ed 
indirizzata  ambulanze  per  opportuna  cura. 

É  facile  immaginare,  ad  eeempio,  la  difficile  condizione  di  povorî 
gmitore,  coatretti  a  guadagnarsi  il  pane  oon  nn  lavoro  eaercitato  il  piïi 
spesso  lungi  dalla  loro  abitazione,  i  quali  abbiano  a  far  curare  uno,  e 
moltopiii  di  sovente,  piii  bambini  tracomatosi.  Fer  prowedere  alla 
loro  sainte  sono  obbligati  due,  tre  rolte  la  settimana,  a  condurli  aglï 
ambolatori;  inoltre  la  nécessita  di  custodirli  in  casa  tutto  il  glomo  por 
meai  ed  anui,  poichè  l'infermità  ohe  li  colpisce  11  esclude  da  qualslaBÎ 
comunità,  Per  tal  modo  uno  dei  genitori  è  tolto  al  lavoro,  al  guadag- 
no,  che  d'ordinario  appena  basta,  quaudo  non  k  insufficiente,  per  at- 
tutire  le  .esigenze  della  famé. 

Ora  coll'istituzione  della  scuola-sanatorio,  si  è  riparato  a  tali  gra- 
viasimî  inconvonienti  e  si  è  raggiunto  lo  soopo  piii  umanitario,  perché 
si  provrede  : 

l.«  Alla  profîlassi,  Impedendo  la  dîffusione  della  malattia  all'uomo 
sano. 

2."    Alla  cura  deirammalato. 

3."  Alla  eduoazione  deU'ammalato  oostretto  dai  regolamenti  in  vi- 
gore  a  erescere  privo  della  pin  eleiiientare  istruxionc  in  un  paeae  dove 
Viatruzione  è  proclamata  obbîigaloria. 
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DAS  SCHULAEZTWESEN  IN  0EUT3CHLAND 
par  Mr.  PATTL  BOHUBEBT  (ITùraberg). 

Die  &rztliche  tJeberwaohung  der  Sohule  ist  eine  Verpniahtung, 
welche  sicli  an  dcn  Schulzwang  knQpft.  Jede  BehOrde,  welohe  die  Kl- 
tem  nOtigt,  ihre  Kinder  7  bis  8  Jahre  laag  einer  Offentlioben  Sohnle 
zu  ûberlassen,  ist  verantwortlioli  ffir  alla  Sobflden,  welohe  mOglioher- 
weise  dem  einen  oder  anderen  Kinde  duroh  mangelhafte  EiDrit^tmiK 
der  SchuIgebSude  oder  des  Schulbetriebee  erwaohsen  kannen.  In  die- 
sem  Sinne  kann  mon,  wenu  auch  nioht  tou  einer  geeetzlioben,  so  dooh 
von  einer  etblBchen  ïlaftpfliobt  der  Sohul-Beb&rdea  spreoben. 

Es  ist  daher  begreiflioh,  dass  in  Deutscbland,  dem  Lande  der  all- 
gemeinen  Sobulpflioht,  auch  die  ersten  Stimmen  laut  geworden  sind, 
welcbe  als  Io<;iaohe  Gonsequenz  die  Forderung  der  arztliohen  Soha- 
laufsicht  ausgesproshen  habea.  Ich  erlnnere  nur  an  Dr.  Jok  Peter 
Frank,  C.  Lorinaos  und  Dr.  Friedrich  Faik.  Dièse  Stimmen  rerhall- 
ten  zuoachst  ungohdrt. 

Eb  bedurfte  des  Nacfaweïses,  dass  in  Wîrkliobkeit  der  Sobulbesnoh 
gewisse  k()rperlicbe  Nachteile  mit  sioh  brin^n  kana,  dass  es  Schul- 
kraakheitan  giebt,  und  wieder  war  es  eiu  deutscher  Arzt,  Frofeeeor 
Ilormann  Colin  in  Breslau,  welcher  18G7  duroh  seine  bahubreohendea 
Uotersuchungen  don  Naohwoîa  braobte,  dass  die  Myopie  in  der  Sobu- 
le  und  grossontQila  durch  die  Sohulo  entsteht,  dass  groba  hygienisohe 
Siluden  im  Bau  dor  Sobulo  in  deren  Einricbtuug  und  im  Unterrioht 
eelbst-  die  Myopie  in  bohem  Grade  begûuatlgan,  dass  Staat  und  Qe- 
meinde  Vieles  zur  Verhûtung  dieaer  Schulkrankheiten  tun  kdonten, 
woun  sis  hygienisch  richtîg  beraten  wilren,  und  dass  ans  allen  dlesen 
Griliiden  eine  &rztliche  Ueberwachung  der  Schule  eine  dringende  Not- 
wendigkeit  ist.  Hermann  Cohn  hat  Jahrzebnte  lang  mit  grOsstem 
Nachdruok  dan  Ruf  nach  dem  Schularzt  erhoben,  so  insbeaondere  1677 
auf  der  Naturforscberveraammiung  in  Numbarg,  1890  auf  der  Nator- 
fonscberversammlung  inDanzig,  1882  und  1887  auf  den  întemationalen 
Hygiène  Congressen  in  Genf  und  Wien. 

Wenn  somit  Deutscbland  den  Ansprucb  erheben  darf,  das  BedOrf- 
nis  naoh  ScbulSrzton  mit  in  ersten  Reihe  erkannt,  begrûndet  und 
nachdrûcklicb  ausgesprochen  zu  haben,  so  war  es  andererselts 
Deutschland  nicht  beschieden ,  boî  den  erstoii  praktischen  Versuctien 
mit  Einfûhrung  von  Sohulârzten  an  der  Spitze  zu  marachieren. 
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Krwb  d«r  mir  zagflagigea  Literatur  hat  Briitiet  schoo  im  Jalire 
tan  due  hygleolsahâ  UeberwaAhuog  der  Sohulea  eingefQlirt.  In  Pari* 
bMebt  (1er  BcbuULrztliohe  Dienst  Mit  IST9,  und  fOr  guuz  Fraukroioh 
TUrde  189U  don  iVrnivniirztcii  dor  Gùnieiadon  die  BeuuUcbtiguiig 
■liir  ûffenllirhea  Schulen   und  der  sie  besucbendon  Kinder  fibor> 

AitH^rprii  ordnete  IfSHan,  datis  4  «flrztliche  Itispektor«n>  BllwO- 
ebunllk-h  jedo  CIa*«e  Ihpe»  Bwirkes  besuchen,  die  Kindor  lxttttcltlîfj:i)n, 
ueb  Befund  auch  gonaucr  untersuoheo  «oII«u. 

Fur  VnijarN  bat  der  Mîuiittvriali'rlaa»  vom  Jiihre  1887  Scbul&rzte, 
„  altenlitigg  nur  filr  die  balierenLehranstalien,  geschatfen,  mit  d«r  Ver- 
l^kifiii'btiing  die  Sobulrilumo  hyj^kniscb  eu  Ûbervrachen,  mnet^onaueUn- 
^Bber&ucbun^  ullcr  noiieîntretciidiMi  Sohâler  vorzimelimen  tmd  don  Zd- 
Hgliiiffen  hyi^enitfche  Vortriige  su  hnltcn. 

Aacb  Monl'XH  be«iiz,  oacbdem  eeit  1897  oiuigo  AofzW  freiwillig 

Dietut  gelau  hatteD,  durcb  BeschloBB  d«r  StadtvorordneteDversamm- 

IttngToin  Jabrc  1888  Sohul&rzte,  welcbe  fhre  Schulen  ftllwôcbontlicb 

sa  besucbcn  UDdiiII)flbrliob  Aiimtllohc  Schûler  geuau  zu  untorsuoh^n 

,luboo,  mit  Elutraguiig  des  Befuiidi«  in  dio  SaQitlLt«liI^to  det;  Kitulex. 

lu  t>u.scliland  gfib  es  bis  xu  dieaer  Zeit  nocb  keîtten  Schularzt  im 

CD  Siiiii«.  Vb  kann  ntchi  geleugnet  werden,  dasH  gewiam  aliïu 

Lttmperanicntvotle  Aeusaerungeii,  welche  geradt>  von  unâortm  vordien- 

•tvollston  VorkAnipfoni  f  Or  dtu  SohularzCweson  in  <1ri-  Hi  tia  des  Gcfeoh- 

I  bltMuet,orufou  wordoa  woron,  hioron  filoen  Toit  dor  Sotmld  trugen. 

Die  Fordorungou,  dois  d«r  Schularzt  mit  dlotatoriiwber  Gewalt 

aoRiusutten  aei,  z.  B,  mit  der  Uefugoî»,  dunklo  Scbulnnimer  sofort 

^iUr  don  Unton-ioht  zu  ^hlieeson,  canz  ebenso  wio  nian  oinîn  verglfto- 

^■t«o  Bruuneo  zuscbûttot,  weokte  90wohl  bel  den  nttdtisobeu  Bobôrdua 

^Fwle  bci  den  I^brern  onurgisoboD  WidArapruoh.  Diu  doutitctii>  Sclud- 

Vmwn  bat  eiâe  in  sicli    •eBOblanene  fefltgofûgte  Organieitioa,  dio  ia 

gvwiaeem  Siniw  mit  unaerem  Heerwesen  verKieichbar  bt,  und  in  dîo- 

iNkr  Ftreog  dÏHciplinbtea  Ordnunt;  (oebt  ra  fOr  ofoen  Scbuiurzt  mit 

^aatokrattacben  Itooht«D  keiuon  Raum.  ObwohI  dio  Lobrer  von  ciner 

^nloizllcliao  utui  molialcbtalosen  DMetttgung  hj-gieniacher  MIastflnda 

Hbi  lbn>R  Sclmlttnusern  arob  por^anlicli  nur  Vortello  zu  orwarton  go- 

Hhabt  biuu-ii,  M  bKumto  Aioh  doeh  ihr  Corpagalat  gogon  olnon  >neuoa 

Vorgc»etzt«ni,  wle  sie  don  Sohularxt  zii  bczâiuhnea  pAe^ten,  einmdtig 

aof .  Nocb  weit  tnelu'  alter  trugen  die  StadtbebArdon  Bedoukoa.  lolt 

^^Ibrem  (Jeld  oin«n  Sobularxt  zu  beeolden,  d«r  dio  Befugnfs  baben  âtol- 

dureb  cioen  rodor»lrioh  MilHonen  lûr  Sobulneubauten  ins  Rollen 

briiigen.  Nicht  die  AuHgiibe  fu.'doK  «cbulilnEtliclie  Honorai'  Lalwn 
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die  StBdte  gasoheut;  dièse  sind  yerhftltnJaTnaaaïg  gering  und  betragen 
z.  B.  in  NOrnberg  5200  Uark  bei  2,200000  Mark  j&hrliuhen  laufeaden 
AuagabeQ  fur  den  Schulbetrieb,  somit  also  nioht  ganz  Vi  "U  cl^^  ?ui- 
zen  Sohuletat. 

Wohl  aber  sohreokten  die  Btftdtischen  BehOrden  tôt  den  groeees 
Auagabeu  suriick,  welche  ein  Schularzt  mit  so  weitgehenden  Befugnis- 
Ben  vorauBsichtlioh  fur  bygienlBohe  Verbesserungeu  in  Fluss  bringra 
wùrde. 

Bald  jedoch  fanden  sioh  einsiohtsToIIe  Ma^trate,  die  eineraeits 
den  Schularzt  nioht  (iircbteten,  weil  die&er  niemals  eine  grOssere  Maoht 
auaiiben  kann,  aie  die  Stadtverwaltung  eelbst  ihm  anvertraute,  und 
die  andererseits  die  guton  Dienste  zu  wûrdigen  wusHten,  welche  der 
Arzt,  bei  aneteckenden  und  ekelerregenden  Erkraukungen,  bei  Qe- 
suchen  um  Befreiuog  von  einzelnen  Unterrichtsgegenst&nden,  und  bei 
Verdacht  ungereohtfertlgter  ScliulvereâumnisBe  der  Schule  zu  leisten 
versprach. 

Eine  gewisee  BesorgniB,  der  Schularzt  kOnnte  aïs  Usurpator  auf- 
treteu  nnd  damaoh  trachten,  seine  Maohtbefugnîsae  ungebkhriich  zn 
erweitem,  macht  aich  aber  bis  zum  heutigen  Tage  bai  den  Schnlbe- 
hOrden  in  Deutschland  bemerkbar,  und  spiegelt  sich  in  gewissen 
naohdrûcklichen  Bestimmungen,  wolche  ganz  regelmâssig  bei  uns  in 
dén  Bchul&rztlichen  Dionstordnungen  wiederkehren,  so  z.B.,  dass  der 
Schularzt  hygienisclie  MisBatftnde  zwar  zur  Kenntnis  bringen  soll,  da- 
bei  aber  an  Niemandcn  einen  Hausmeistor  oder  Schuldicner.  Auch  dae 
Verbot,  Schûleruntersuchungen  zu  rein  wissenschaftlichen  Zweoken 
vorzunehmen,  sowie  die  Weiaung,  wahrend  des  Unterrichten  ein  Schul- 
zimmor  nur  nach  vorheriger  Meldung  beim  Rector  zu  botreten,  fin- 
det  sicb  vielfach  in  denDienstonweisungeu  aïs  Abwehr  gegen  befilrcli- 
toto  Uebergriffe  des  Sohularztes. 

Es  muHu  billiger  Weise  eingerâumt  werden,  dass  die  stftdtischen 
Behdrdon  mit  dieeen  oinschrânkenden  Bestimmungen  nur  ihr  gutes 
Rooht  wahrec.  Der  Schularzt  soll  und  darf  nîchts  andoros  beanspru- 
ohen,  aie  die  RoU©  eines  beratenden  und  in  gewissen  genau  vorge 
Hchriobenen  Funktionen  oines|auafiJ]ireadenOrgansâerSchulbehôrde. 
Er  miiBS  sich  in  die  Hiorarchie  derselben  ganz  et>enso  willig  einfûgen, 
wio  dor  Militilrarzt  des  Heerwesena. 

Die  Wirksamkeit  des  Schularztes  wîrd  auch  innerhalb  dicaes  Rah- 
mous  eino  sehr  gedeihliche  soin,  vorausgesetzt,  dass  man  ihm  nicht 
duroli  gar  zu  bureaukratische  Handhabung  die  Berufsfreudigkeit 
trûbt  und  seine  Initiative  bei  Anregung  hygienischer  Verbesserun- 
geu Itihnit. 
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Dis  Verdienst,  zuerst  in  Deutschland  das  gegen  den  Schularzt 
bestehende  Vorurteile  ûberwunden,  und  ihm  die  Pforten  ihrer  Schu- 
lengBOU&dt  za  haben,  gobûhrt  den  Stâdten  Leipzig  und  Dresden.  Die 
«gtoi  allerdjngs  noah  sehr  imToUkommenen  Versuche  mit  sohulârzt'- 
liglwii  EînrîohtungBn  machte  Dresden  schon  im  Jahre  1867,  indem  3 
iitt»  an^estellt  wurden,  welche  zeitweiae  dem  Tumunterriohtâ  bâi- 
vdioten,  von  den  Direktoren  mit  der  Unterauchung  einzelner  Kinder 
bwoftragt  wurden,  und  wiaâerholt  bei  epidenùBch  auftretender  Au- 
gtoeiitzûndang  in  Anspruoh  genommen  wurden.  Eigentliohe  Schu- 
ïnte  waren  diea  jedoch  nocb  nlcht.  Als  Geburtsjahr  des  dautschen 
Stholantes  ist  vielmehr  das  Jahr  1889  anzusehen.  Auf  einen  Antrag 
^  damaligen  Deoementen  des  Leipziger  VolksBchulwoBens  Stadtrat 
Walter,  beschlosBen  im  genannten  Jahre  die  stâdtîsctien  Behi)rden  die 
AuBtellmig  besonderer  Schulârzto,  daa  Ministerium  erteilte  dazu  im 
tolgenden  Jahre  die  Uenebmigung;  im  Jahre  1891  traten  in  Leipzig 
die  ereten  deutschen  Schulârzte  in  T&tigkeit.  Schon  1898  folgten  die- 
semBeispiel  Dresden  und  einige  andére  s&chsische  StSdte,  denen  Bioh 
1897  Nûmberg  anschloas.  Aile  anderen  deutschen  StSdte  Btanden  da- 
nulfliioch  abwartend  zur  Seite. 

Ib  jenem  Stadium  der  Entwîcklung  des  deutachen  Schularztwe- 
lens  atand  die  Higiene  des  SchulgeMudes  und  Boiner  innneren  Ausstat- 
timg  im  Vordergrund  des  Intéresses,  und  die  Obliegenheiten  der 
Schalârzte  bestanden  hauptsachlioh  in  Begehung  der  Schuirâuma  und 
ÏÏeberwachung  der  Reinlichkeit,  der  Ventilation  und  Beheizung,  und 
des  bauliohen  Zustandes  der  Schule  in  allgemeiner  hygienischer  Hin- 
sicht.  Bei  dfesen  Schulbesuchen  durften  die  Aerzte  auch  einzelne  Kin- 
der eiaergenaueren  ârztHchen  Untersuohung  unterwerfen,  doch  war 
ilmen  meist  die  BeachriLakuog  auferlegt,  dass  diea  iiur  zu  geschehen 
lube,  wenn  die  Interessen  des  Unterrichts  dabeî  in  Frage  kommen, 
Man  war  damais  nooh  nicht  zu  der  Erkenntuis  vorgedrungan,  dasa  bei 
Erteilong  des  UnterriohteseinegenaueKenntnisder  kôrperlichon  uud 
geistigen  Qualitaten  einesjeden  Kindes  von  Wichtigkeit  [sei,  und  bo- 
trachtete  die  allgemeine  Unterauchung  aller  Schûler  teils  aïs  zeitrau- 
benden  uud  unterrichtsstôrenden  wissenschaftlichen  Sport  (  :  ait  venia 
verbo),  teils  als  uaerlaubten  Eingriff  in  die  Rechte  der  Eltem,  in  je- 
dem  Fall  aber  als  Privatangelegenheît  und  aïs  Abseite  vom  Arbeits-. 
felde  der  ôHentlichen  (Jesundheitspflege  gelegen. 

Auf  diesem  Gebiet  traterst  durch  Wieabaden,  von  dessen  bedeu- 
tangsvoller  llitigkelt  alsbald  die  Rede  sein  aoll,  eine  Umwertung  der 
Begriffe  statt.  In  joner  Aéra  der  ersten  schulàrztlichec  Erprobung 
sah  man  eine  allgemeine  Untersuchung  aller  Kinder  nur  dann  aïs  im 


192  HTOIENB,  EPIDEiaOLOaiE,  ETC. 

affentlloben  Intéresse  gelegen  an,  wenn  aoute  Infeotionskranlcheiten 
]n  der  Sohule  auftreten.  Die  SohulOrzte  hatten  in  aoloheni  Fall  im 
Auttmg  des  Amtaarztes,  dem  gesetzlieh  die  Maawegeln  zur  Terh& 
tung  der  Ausbreitung  von  Epidemien  ûbertragen  sind,  die  Kinder  za 
besiohtigen  u.  Moldungzu  eistatten.  Eine  untergeordnete,  aber  von 
der  Sohulbeh&rde  gero  in  Anspruoh  genommene  lïtigkeit  der  Sohs- 
larzte  bestand  endiioh  in  der  aut  Antrang  vorzunehmenden  Untersa- 
ohung  einzelner  Kinder  bel  Verdaoht  ungereohtfertigter  Sohulver- 
eaumnifise . 

Im  Ueberigon  aber  bestand  der  regelmiisaige  Dienst  der  Schalârxte 
in  jener  Epoche,  die  ioh  als  die  Vor-Wieabadener  bezeîchnen  mâohte, 
vorwlegend  in  der  hygienisohen  Ueberwacliuug  des  Schulhausee,  im 
vollkommenen  Einklang  mit  den  vom  Genfer  intemationalea  Hygle- 
necoDgrees  ûber  die  Obliegenheiten  des  Seliularztes  aufgeatellten  Leit- 
sfltzen,  welclie  aich  hauptsactilich  mit  den  Bauplsn  und  den  Lichtrer- 
liàltniBsen  der  Sobulen,  mit  Heizung  iind  Ventilation,  mît  den  Schol- 
banken  und  deren  richtigen  Beniitzung,  sowîe  auch  mit  der  KOrperhal- 
tung  und  den  SohulbQcbordruok  Ixifasaton,  dann  such  Bchul&rztliohes 
Einschreiten  bei  ansteckendon  Erkrankungen  torderten  aber  eine  flxït- 
liclie  Untersuchung  aller  Kinder  in  etwas  einseitiger  Weise  nur  bin- 
siohtlich  der  Augen  fur  notwendig  erkiarten. 

In  mnemark  und  Schweden  war  inzwïschen  doroh  die  groes  ange- 
legtcn  Untersuchungareiben  von  Axel  Hertel  und  Axe!  Key  der  Naoh- 
weis  geliefert  worden,  dass  nioht  nur  die  Kurzsicbtîgkeit,  eondem 
8uch  eine  grosse  Reilie  allgemeiner  Gesundhcitsst&rungen  bei  den 
Kindem  des  sclmlpfliohtigen  Alters  sicb  vorfinden  und  dasa  deren 
Auftreten  und  prozentualos  Wachatum  den  Verdacht  auf  ûble  Einflûs- 
se  des  Schulbetriebes  naho  legon.  Die  im  gleîclien  Geiste  gefûhrten  Un- 
tersuobungen  von  Sclimid-Monnard  haben  dies  dann  auch  filr  deat- 
sohe  Yer&ltnisse  dargetan.  Dièse  Ergebnisse  tiatten  zur  mittelbaren 
Folge,  dass  die  Auffassung  von  don  Aufgatien  des  Schularzt^  auob  in 
Deutschland  erwoitort  und  nach  der  Richtung  der  individuellen  hy- 
gleniaoben  Ueberwachung  der  Schuikinder  bereichort  wurde. 

In  Wieabaden  zeigto  eine  probeweiae  vorgonommene  genauere  Un- 
tersuchung der  Schiller,  dase  ein  nnerwarlet  hoher  Prooentsatz  von 
KrankheitflzuatUnden  sicli  vorfand,  von  weJchen  weder  die  Schiller 
eelbst,  noch  deren  Leliror  und  Eltern  êino  Ahnung  hatten,  die  auoh 
dem  sachverstUndigon  Blick  des  Arztes  bei  biossor  Besichtigung  ver- 
borgen  geblieben  waren,  und  erst  bei  gonaueror  Untei-sucliung  diag- 
noaticirt  worden  konnten, 

Dieso  Lciden  slalulon  vieifach  in  Weehf'clbezieliung  zur  Schule, 
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$U»tlnrch  gewisae  /tweigo  de»  Sclialbotriebes  nacliu>i% 

Firurden.  Daduroti  dr^n^  siob  der  Wiesbadeuer  Scliul- 

behôrdo  dio   Uoborzeugung  von  dem  grosaeo  Nutxm  einer  arKlIi- 

eheo  UotersucbuDg  Kuaiohst  allor  iiou  in  die  Schule  oiyntreleiidoa 

Kinder  aof,  tmd  der  jH^bewdsan  Uutersuchung  folf^te  bald  die  stOn- 

dlge  EInriohtuDc,  wis  aie  ausserlialb  Deutschland  an  manoben  Ortea, 

wie  z.  Tt.  iii  Lîugarn  iwiion  Beit  Jabren  zu  den  Obliegâubeiten  der  Schul* 

[Srzto  tfâbôrtu.  [>i(>  Wiosb&doner  Dicnstordnung  eathftit  darObor  Fol- 

goodee:  «Bei  jdddin  Kiiidu  wurd<?n  plftnmibisï^  Uerz,  Lungo,  diuubcreo 

Lafwej^,  Wirbsisiiulo,  Haut  uni  die  ht^beran  Sinneeot^ane  l>ei  Kna- 

Iwa  auch  die  Bruchpforten  antersuobt  und  der  Befund  wU-d  in  eineu 

GflBuniIbeitsbogea  etiigctrat(oii,  dor  dis  Kind  von  CUutse  zu  Classe 

,  dorcii  5etn  Scbulleben  begleitet  uia  geleg«oUiob  duroh  Etntragun- 

flbcr  acioe  kOrperiicbe  Entwîctc1un(r  ei-g&nzt  zu  werden.  Zweinutl 

I  nimmldorT-ahrer  Mesaungen  darKftrperlânfîe  und  Wajtun- 

'  va  (M  e^forddrliiïti  ttcboiot,  bat  der  Sohularït  wltmt  MeNSUii^^ 

des  Brustumfangifi  binzuzufugea.  Kiador,  dwoa  n^Iinitiisi^  ilrzUi- 

ehe  Ueberwactiun^  wûtiscbt^oBwert  ittt,  erbalten  einen  entsprecbe&don 

Venncrk  nuf  îhrein  Gi^^undheilabogen  und  miisîieD  dem  Hohularït  bei 

Mitnon  in  gewis9«n  ZM-Uchonnlumeii  Ini  Sobulhause  absuliaitândou 

I  Spreobetundon  zur  Cortrollv  vorgetiibrt  wordou.  Diogonaue  Uoter- 

I  sucbung  aller  Scbulcr  i»t  im  H.,  5.,  uuJ  8.  SubuljaUr  zu  wietlerlioIeD. 

liar  S(;hularzt  hat  auf  Orund  diu^L-r  Cntariiuohun^'âergcbaUsâ  den 

am  Winckezu  geb«n  ûber  Berû-^luicbtiguog  beim  Unton-icM, 

ir  Zuteilunç  bpstimmtor  Banltplâtw,  Kafreiunp  von  oipzoliion  Uu 

[târri«obUzwotgoD,  von  Turnnn,  Sln^n  odor  von  der  Itonfiuauf;  dar 

fSohulbrausobndor.  Wona  siob  ErkrjinkunjjOD  vorttuden,  woloho  ILrz- 

Ulnbo  Boliandlung  erfordern,  so  iet  den  lîleern  davon  durch  di«  Sdiul- 

I  Itobonle  In  schonondûr  Foi-ni  KenntnU  zu  ^ob»n.  Der  Sohularzt  oolbst 

'  bnt  ntit  der  Bebandlung  diir  KiikIct  iiicbbi  zu  thun. 

Bekatintlinlt  ^sht  man  in  underon  Llindorn  z.  B.  in  BrUsael  und 

,  olM-nH  vri^it«r  imd  Iflsst  man  den  Kindern  auf  AnonUiung 

:  j:U-i4  (lui-olt  lien  ITausmeïater  ArzneimïUel  voRil>foIt(uu  (ni6- 

I  diouLion  pnSvanlivo).  lu  Doutschiaud  vrird  Qberall  atroi^  daraof  ge- 

'  Mtien,  (litsH  dor  Scbulni-zt  uur  die  Untersuobuog  der  Kinder,  niemnia 

sbor  d«ron  Bobaiiillunt;  zu  ûbernebmen  bat. 

Et  KOMhiobt  dlos  vor  Allem  aus  eacbliohen  GHindcn,  wall  dio  Tbe- 
mplo  Bus^rbiilb  rlor  Grani^n  der  rcfii  by^lcnùtchou  Aalgabendw 
âcbulanit4>â  liegen,  duun  uber  aucb,  um  Comtlicte  mit  den  Uausttrztea 
au  vormoidon. 

Dit-  Wii'Slmdonor  sohularztlioben  HinriohtunfKn  fnndau  Beaobtung 
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CaltnsminiabQrinm,  weldios  lûcb  ini  Jahre  IRÎK  tn 

«OMB.  SuiMhrtoH  aa  aU«  R«gierang8-Prfisidenten  dahin  auseprach, 

Am«BB:flArifcvtoiiach  Wioibadenor  Sliister  ^tni^n  itlcht  zu  nntrr- 

■  i^dHMBÉB BiitaB  fth"  Volksund  Ulttel^ihulfin  l>ietoii,  dos»  di«eell>cii 

H|Hj|kn  Srhaixmckao  wotil  ?ereinbar  und  ohn«  SchwJetigkfiit  prak- 

^^^H^  AnbfiUKT  aind. 

^p      Wt  éK-  WieebadBner  SclitilgrztOTdnmig  befrfnnt  elne  noue  Epoflbe 

QBdrlsUang  den  Sahular]!tv.-e«ens  in  DoaUcblnnd;  diMioIbe  ist 

dnroti  eine  iitilirkere  Botonung  d«r  lly^iaira  dee  Soliul- 

obae  fbbei  die  bis  daliin  ftut  uuascUioBsliob  i^ptlei^  Hygie 

MdBâAalbaaMsznTemacblteBigeii.  Sieislfnmer  gtil:oiiiiz<^iolmot, 

di»«fie  AtBfanitiiog  de*  SohalaRtweaeiifl  In  Dautschland,  woloha  bU 

AAfti  Ourtaa  rilgvrod  und  Ungsam  vor  «ïcli  fti^gangen  war,  auaniûhr 

^Biia^Mi  Anbobwangnalttii,  iaiU>m  sich  grit^iaem  unil  m{ttlcr«, 

^ gafV  BiHKb*  Ueine  BtadL  fur  Kinfûtirun^'  von  Scbiilikrzhm  «nt- 

I  wde&bciaieilttll  tBUsQaohWienbadPDor  Vurbild rerfabren, 
fat  tâSgta,  bwoDdgru  in  kleloun  StSdteu  Abwelchungon 
Staaa  Sohwu  ToriEooiiDoa.  Vielfitcb  bat|man  din  Arm«njln!te 
oritoAntSaheB  Fankâonen  betraut.  Aïs  çam  nllgomeinc  lîpf^l 
)[«ltm.  dm  BMh  Dekanntw^nlen  tU^'S  Wieebadener  Em- 
ilie ont  mH|«ft'lhen  Sohnlitrxto  mît  der  i^enauen  Unterra- 
•  «Uic  Eiiktar  bMnftngt  vnrdftn.  Selbet  die  Stadte  mit  illl 
EtBriehtVBjfVa  wandnton  einh  jetzt  von  dor  frQt 
\atbutnag  do*  3chtiliuv.uxi,  der  bai  eifpmtUch  nui-  eli 
i-Am  war,  ob:  Lripil^  iiml  Chemnltx  hibou  Ihro  Dioiuttord'j 
I  TOT  ««hrortn  Jabran  naoh  Wiosbodonor  Jluâtor  ov 
tfltoC  iimI  te  Dvwin  oad  NOntbfirg  bwtaht  d]«  glelolie  Abelcbt. 
AoC  dto  Elfiff'V*™  d«r  ntoeren  Dioniiordniingen  einxugoJiOD 

t^rtMrtJtoii^  mMi. 

S^  kMm  Thbaltot  <1^'        ''    1  m1 i^r«l«nfrt,  Holl  oinm  Ueber- 

MMcU^dl*teBMi«ekt  -.  i    rfratrennDddontnLbsuog 

>  tb«tt»olMr  Slikdt»  g«beD.  Dio  Tnbollo  ist  iiuf  Qrund  von 

,  ««tell*  an  die  HngtoCruto  dur  SUdte  des  Dettt- 

;  wurdoo;  OBgeeohali  dinBaeitenfldtrRMlao- 

^rtljfthfiffc  »/)fr  SfimI-irtt',  Aineraeit  Anfiiii;!,'  di»t  Jahme 

der  slt  bvkwiDtan  «Zoltschrift  fOr  Sobul^e- ■ 

^*  n»Tkb«ll»  arb»bt  kelnni  An«priio)i  aut  VolIntAnd*! 

M»>  '<  ii»ai»oh«a  SlIdW  mit  Bobuinrztllohmi  Klnricbtun- 

*tBk.  xPOMiri  doob  kian  nuii  d»r  Tubttllo  oriwlton  werdea 

ihV  <ra^  ^**  «tnboitliobon  Grnnilgcdiinkeas  di« 
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LOsiBig  der  Ao^abe  im  Eiazelnen  geetaltet.  So  besitzt  z.  B.  Hao^orn, 
elos  Stwil  von  6D0O  Einn-obnâm  S  Schulânte  d.  b.  offenbar  aile  am 
Ort  siisilSBi^D  Ant'j,  wfihrand  Dortutwtd  mit  I43.0Q0  EiawohnerD 
dercn  ttur  y  an^estéUt  futt. 

Ziemlich  einheiUicb  gere^elt  »«*  d>e  Anloguug  vou  Gâsimlioitiibo- 
gen  fîlr  jeden  ScIiÛIer,  iind  die  sMndige  echullirztliche  Ueborwacbung 
der  knrpcriich  mindenvertigen  Kinder.  Di«  Wiederholung  der  ge- 
tuiuon  l'iitentuchung  :dlcr  SchQlor  in  don  «pâteron  Sohuljahi'ân  haben 
'  àch  «lie  meiston  Scliulbob&rdon  noob  vorbohalloa,  woil  hierilbor  aoob 
ErfabrangfQ  zu  sammolD  sind.  SpocialisU«olio  Untorsucbungaa  der 
ÂQgen,  Obren  und  Zâhne  bestehen  sur  an  sehr  weuigen  Orten. 

Beachben8vert  Ut  dlo  Massre^el  don  Kiadera  beim  Verla.ssen  der 
fSohulo  durcb  don  Scliului'zt  Rat^ohlO^  ilber  dio  Berufswalil  crtoUeu 
zn  laesen. 

Nach  dem  Beiapiel  van  KOnigsberg  babân  dio  Scbaifli'zte  in  man- 
iSctdten  alljiibrlich  in  <>emoin9obaft  mit  Yertretern  àm  atadti- 
Qii  Bauniat^s  und  dor  Sohulbeh(>r<1o  oine  gi'ilndlicbo  Bostotitigung 
allor  âebnlraumo  vorzuncliinon. 

An  vielon  Orton  »iQ(l  dift  Scbul^rzl^-  zur  Abhnltun^  von  bjgteni- 
scben  Vortriigen  in  Lehrervorsaminlungou  vorpOicblet. 

Die  vielcn  Be<leQken,  w-clchQ  Aofangs  von  allen  Seiten  gegen  dss 
SohuUrztweaoniirhohen  wiirdon,  siadalle  durch  di«  Krfabrung  wi- 
derl«i;t.  r>io  I^eliror  vor  Allem  hnben  aioh  dberall  mit  dt>i-  Eiiiriohtung 
bofrciindbt  und  eiiipfiiidc-n  »i«  ul^  Wohltiit.  Collisionun  mit  den  prak- 
tiRoheu  Aerzton  iiiad  durcli  die  stronge  Fnthaltung  von  jeder  Beband- 
lun^;  dnrcb  die  SchuUrzte  ausgeschloeeen,  undaucliseitensdâr  Kliûra 
arorden  i\en  L'ntersuchim^'en  keine  ScKwierigUeitoa  in  den  Wog  go- 
kf^,  (la  oii  jodoin  Vat«r  (ir<ti  sUiot,  durcb  Belbringung  cIqoh  entepre- 
ehendcD  liatutanttlicbon  jCoutfnlssos  soin  Eind  voq  der  Untflrsuobung 
duroli  dt>n  Scbulwzt  zu  f»f roicn. 

Fâ  cnutehtdie  Fruge:  Wie  bat  man  ciicb  die  WeitereHlwiaktuHff 
dn^r/oi/ir/f'rMPns  rN  fhutsehland  m  dsnken,  und  wolohe  Zielo  wiirea 
f&r  dlti  Zukunft  ÎBi  Ange  zu  faaMD. 

Da  raui^H  nun  vor  Allom  anohdrucklioh  betont  werden,  dass  es 
Donmetir  dea  b'tnalea  iH,  auch  Beinerseits  Iland  anzulegen,  und  nioht 
allô  Arlwit  niif  dl«wm  FoMo  aui*8ch]ie!t?noli  don  Stftdtt^'n  za  ûbortaweD. 
BisbT  eind  dio  Scbulltrzt«  in  Doutschlnnd  mit  gunz  weuigon  Ausnali- 
men  ûbenill  stildtisoh  Bosmto.  Oie  Cultusrainiaterien  versohiedener 
deutAcbâr  Sta^un  haben  zirar  die  Wie»badener  sobuiarztliohon  Kn- 
dchlun^'OD  golobt,  iind  d^^n  Stâdten  lur  Niiohalimtiog  ompfoliIoD,  sio 
nelbet  alMP  liabcD  nioht  workuttig  oingogi-iffon.  Es  gonijgt,  nicbt,  dass 
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I  AmtearzioncinppcwiasogBnJtttroOberBufsicht  (ibwtrapen  wW, 
avch  die  npue  Airfetinweîsunf»  dpi-  Kreieb^zte  vermag  dUn  Schnlanie 
keteeswe(;B  zu  erectzen,  woil  dio  flesirkfî  m  groes  tmd  der  anderwei- 
tigen  dioDBtIiohrD  OblieRCaheitcn  zu  violo  aind. 

Dem  Stnat  f»1Ipn  ht  nchulsrztlicbcr  ninoicbt  grosBe  Aurgftbcn 
mch  Veitch  Mener  Riohttinf;  m. 

ZknSchst  Itin^ichtlicl)  der  Vera^lgttHieiïKrnHt)  der  sohulftrztlichen 
Avlridit,  und  cw-Rr: 

t).  Âni^fltnnij  fiaatlicher  Schuh'mk  fSr  aie  Landffemeinikn  and 
gtmx  kloinott  StJtdtv,  wcIcIk- nu»  vigonon  Mitk-ln  dazu  nicbt  in  derl^a^ 
Bind.  Dio  Sobulh^-gieniechen  VerUttltnbso  tdnd  ant  dem  Lande  Icoinus- 
wegsgUnHtiger  wie  iii  den  groesen  Stttdten,  ganz  In  Gegontoîl,  «iat> 
aiBlUlro  Aufcioht  tliiit  hier  vor  Allem  Nol. 

2).  AmItUiiliff  xUtalhih'-r  SrhiiUirxle  jurdiehOherenLeJiramtalten. 
Hier  beetefaen  vKifuclinooh  gnnz  ftllo  durchaue  ungco&gende  Schol- 
(:elb£ude,  dio  bcsonders  in  imMm  Groi»Uldtt>n  ïuvFOilen  riwlu  unvor 
t^ftiafl  von  don  Rnhonen  sULdtiscIioa  Volksschulbautcii  »b8t«hcii.  Dann 
tritl  bel  d«n  liOhcrcn  Ijeliranstalutn  eine  weitei-e  Âafgiibo  dea  eebul- 
Hrxtticben  DicriMtcs  iiolir  lnyk>n  Vonlor^und,  dio  Iwini  Volkeschul- 
we««n  im  Allt;emein«n  woni^or  'Irin^rlicli  vreclieînt,  oflmllob  die 
Hygiène  dtt  Cuterrit^ta. 

Di0B  leitet  lu  einor  wolwrcn  Aiilgabe  Ubor,  welobe  dem  Staiit  fOr 

deu  kflufti^'un  godofhllfîbnn  Aitfllwu  doH  SohuInrrtweMnu  7ufjllll,  dne 
ildlo  SchaHuiig  o»K*i- "W(M/./«'/tc'(rH  Ctulrftlk'h'ink  am  Sit:  di-r  Jîv 
gicTitnif.  lier  Kuiclis  odcr  MinuHi'ri:il«oliHliirzt  wurdo  sebou  I8K2  In  der 
xwDilouGonferïbeflovonHerniannCohnBL'ronlurt,  eristein  not«*on- 
dlgeaPotituliit,  wonn  dnB  i^hulurzhvefleo  IQokeuloit  untt  ci  'i 

ausgOfltalK't  wcnlen  boII.  Vor  aJlnn  wûrde  dieser  Sobul:i'  l.kju 
Odnlrallwhôi'de  dor  Auslmu  àffv  ffyffiene  tk»  Vnterrichlex  oblieeen, 
bi^doruuH  ri;ihe1iege»don{!rUndnn  dio  Orllichon  ScbuISrizt»  nnr  in 
beflobtUiikt'iii  litnasse  mibEuwïrkvn  berufon  sind;  dann  sber  nuch  did 
Doberwooliuujî  und  TleRolung  des  gesammten  SohularztwoKnB  in 
Stndt  un<l  I.urid,  in  Volki«  unrl  MittetHohulen. 

Tu  Moinln^i>n  irtcinArfroulicbur  Anfan^  mit  dor  ErfûDuaff  dieser 
Htuiitl iciien  Auf^aben  gemacbt  In  aadoron  Stautsn  wle  t.  n.  in  Anhnit 
uni  in  Hwiwn  is:  mnn  nnhe  an  dor  Ausfûbrung. 

Mf^KO  <)i*^  bi?borlgo  errreuliohe  Kntwiokluu);  de»  BcbulorxtwMMMU 
inîfoutcolilnnd  iiHïhi  tuild  durch  staallicho  Mitvlt'ktini;  xu  crtreull- 
ohem  AbvctiluHso  gebngon. 
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INFLUENCIA  QUE  EN  LAS  ANOMALJAS  DE  REFRACCrÔK  VISUAL 

EJERCEN  LAS  ESCUELAS  MUNICIPALES  DE  MADRID 

por  «1  Dr.  PB&nCISaO  SAMZ  BLANCO  (U&drid). 

El  Mtodlo  de  lu  AltârDCîonee  de  la  retracciôa  visual,  i  pMar  de  sa 
importaocia  y  de  la  tranacendencia  que  bajo  el  punto  de  rbta  indlvi- 
dual,  mC'dlco  y  social  tîene,  qo  ha  aida  tratado  seHamanle  y  aim  pa6- 
de  deofrHe  que  no  lUmâ  ta  «tonolâD  dsl  mundo  médioo  haata  hnoe  nn 
itUUvo  oorto  numéro  do  abo«. 

Kepler  en  elaiglo  XV,  desoribiendo  la  marcha  que  los  rayos  la- 
ntisoaosaigueaeael  inlerior  del  o]o;  Janin,  en  1T71(,  publicando  y 
daodo  i  oonooer  el  primer  caso  de  hlpermotropfa,  y  Yeung,  «a  1881, 
ÎBStigsdo  por  el  dofocto  visual  que  €1  mismo  padocCa,  demostrando  U 
existencla  del  astigmatlsmo  y  explicando  so  modo  de  ser,  han  aîdo  lue 
primeros  que  de  estoe  aaootos  86  han  ooupado  con  todo  el  interfoqae 
mereoeu,  y  loa  qoo  Imprlmlerou  iiapnlso  £  esta  pario  de  la  p«tologfa 
ocular. 

Claaifioaâaa  y  definidae  ya  en  el  eiglo  xix  laa  a!teraciones  de  re- 
fracoiâii  6  autetropias  en  loa  tre»  gi'opos  hoy  e^tableotdos,  miopia,  At- 
pm-mclropta  y  imtiymatUmo,  y  diMpiertn  el  Interna  de  los  liiTesUgado- 
rM  ea  oato  aentldo,  tnnto  oonol  (liidocomprobarlodeâoublortoootBo 
ooa  el  de  eontribuir  A  au  ampIiaot6a  y  oarlqueolmieQto  ooa  nooTOB 
dittofl,  no  pudo  menoa  de  ser  para  ellos  motivo  de  aorpreaa,  la  faoili- 
dad  oon  que  en  el  campo  de  sus  exploraotones  encontraban  individuon 
nfeotoe  de  delleloDoIaâ  rlauales  de  mxa  iiaturaloza. 

De  aqui  el  que  cuantn«  ngrupnoiones,  Con^resoe  y  Aoiidemltu  qu* 
al  eograndecimtento  y  df  vulgactâD  do  los  coDooimlentoe  m^dlooe  oon- 
•agran  eus  tareas,  hayan  fljado  dorante  la  pa^da  conturia  moy  eape- 
eUI  atencî6n  al  eatudio  de  lait  altereolones.de  la  refraocl^n  vlsoal, 
temu  al  que  concedieron  primordial  importancia,  tniUodo,  no  solo  de 
muUizar  lae  cauaaa  6  lofluenoias  que  determinan  6  favorecen  su  dea- 
«OTolvimiento,  eino  el  modo  de  desoubrir  un  medio  que  oponer  fi  m 
oonaunte  deaarrotlo. 

Reeultado  de  oatos  trabajos  faâ  la  domostraoiôn  del  heoho,  hoy  por 
todoe  conocido,  de  U  dititinta  freouonclo  coq  que  ae  obaorven  y  la  dl< 
teronte  forma  que  Us  ametropCas  presentan,  aegûu  la  condioiâa  bo- 
olal  y  U  edad  de  loa  porsonaa  en  quleaea  so  liacea  las  exploraclones. 
Kd  efeoto,  loe  habitantes  de  Ion  pucblos  pequoâoa  raramonte  aufron 
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altencSoDM  do  retncci6v,  mientras  qae  por  el  contrario,  en  las  gran- 
deB  oladadeB,  el  nâincro  de  ométropeB  e»  extraordlnarlo.  y  auu  entre 
esta»,  encuËntTRgo  notftble  direrencia,  Mgûn  el  mnndo  en  qno  viven. 
puC8  b!  en  la  cIsbo  obrcm  ftguran  en  escasa  minoriB,  no  asf  oourre  eu 
lo8  iodividuos  qne  pertenecen  à  las  llamadaR  média  y  eievada,  entre 
loeque  tan  fâoil  es^altarloB. 

lE&  que  la  rida  sedeutaria  Influye  en  el  âesarrollo  dd  loa  aniatro- 
plaa  i  somejanza  d«  lo  que  on  otras  letiioneH  del  or^aniHmo  acoatooof 

^Ee  quo  la  Tatta  de  ejercicio  ourporal  détermina  modlQcucloaea  en 
el  Mpocial  modo  de  ser  de!  aparato  dfôptricu  del  ojg? 

En  modoal^uno.  lilsgneen  Us  grande»  poblaoione»,  en  los  cen- 
tros  de  oivinzaciiin,  el  trabajo  profc«lonal  que  prédomina  no  m  el 
oorporal,  no  e»  ol  que  neceBÏiaponeren  actividadgnndeKma-^aBmiiB- 
enlarea;  ee  por  el  contrario  el  trabajo  intelectuat,  cientfflco,  burocrfi- 
tico,  art!fltico,  etc.,  trabajo  que  por  exiglr  al^ÛD  diependlo  previo  & 
la  vct:  que  o:ertas  condiolones  educatlvaB  en  el  individuo,  e^  el  mâs 
generalmente  ele^do  por  lag  antedlohaa  olanea  y  en  ouyo  doBempefio 
toma  parte  tan  activa  como  direct»  e]  nparato  de  la  Tiaiân. 

Quo  log  viclos  dti  refriiociôn  son  nitn  numeroaoe  en  lia  gentos  oui- 
taii  que  on  lo«  campoHlnos  y  que  en  los  que  se  dodioan  oxcIutilTa  men- 
te &  Irabsjoa  oorporales,  ea  un  becho  de  obsenraciôn  indlseatible  y 
fuera  del  alcance  de  toda  duda;  pcro  no  aolo  en  lo  quo  &  frecuenoia  se 
reflero  eatriba  la  dtrerenoiacitïn  de  laa  ametropfna  en  l&BOlaaaa  soela- 
le»,  diferénclanxe  notablemente  tamblén,  tanto  en  la  forma  que  afe 
tan  oomo  en  In  eded  y  époea  do  la  rida  en  que  bacon  su  aparlolôn 
•mplezan  &  dosenvolreree. 

Los  que  para  laa  necesidadea  de  eu  vida  aooial  no  tienon  porquâ 
aometer  el  ilirgano  de  au  vinli^n  fi  earuerxOR  de  prolongada  fljexa,  otI> 
tando  do  este  modo  exoei^vo  trabajo  fundottal  6  su  aparato  aoomoda- 
dor,  auelea  vorao  libro«  do  oualqulora  de  estas  anomaltos,  y  si  slgana 
1m  eompronde,  e»  la  perturbée îân  bipermotri'>pioa. 

Le  miopfa  y  astigmattsmo,  quedan  relegadoii  on  la  Inmonsa  mayo- 
lia  de  las  vecee,  &  los  bombree  que  al  estudlo  en  eus  diveress  ramas 
dedloan  sua  ietlTldadee  y  desvoloe;  bien  sabido  es  que  el  gran  numé- 
ro que  do  mlopes  y  nstfgmatas  exlate  on  loe  que  do  la  vida  tlterarla 
baceu  la  uuyu  profeaional  y  no  es  menoe  aniverailmente  reoonooido, 
que  eetas  imperfecoionee  de  refracoiân  comienzan  &  hacerse  prewko> 
tes  y  i  desarroUarae  después  de  la  primera  inTanoia,  entre  los  siete  y 
imere  eftoe. 

La  causa  de  que  &sf  sea,  pronto  llega  i  conoeblrse,  al  se  dliige  un 


tVr  C0K0RE3  CtTERKATIONAL  DE  KEDECIXE 


199 


» 


recuurdo  ol  mecaui<iino  especial  de  oada  ana  de  estas  eofermedadea 
de  refracoiÔQ  Visual. 

Todss  aqusllas  oeupaotoDM  liabîtualM  quo  «xJgen  proloogadft  6  in- 
tlsteato  Bjeza  de  la  vista  sobre  ubjetoi;  de  poquofto  volumoa,  de  dou- 
UlMdeHoBdoB  6  calvados  &  cortadietanaiadelosojttspredispoiieamar- 
oadamente  à  iiertarbaciones  dWer»»  del  apsrato  de  la  viaiàu,  entre 
las  «lue  las  aluiracloaea  do  rofraoci^n  y  acouodaoi6n  flguma  m  lugar 
prééminente. 

Lu  profesiûn,  el  trsbajo  que  oonatjtaye  la  vida  social,  dig&moelo 
asî,  de  los  Individaoa,  actnando  ya  senoillamonte  oomo  condiciôn  pre- 
disponeaU,  ja  como  elemoiito  producUjt-  ocasioual,  ejerce  nolab'.e  io- 
fltioBolaeD  eldwenTolviinieato  de  ({nm  numéro  de  las  earenaedades 
que  el  organisme  sufre,  imprimiendo  en  él  una  série  de  modîfioaoîo- 
nés,  que,  ai  las  mfis  de  la»  vecesHellmitan  &  Inlereitar  el  i)rganoqueBe 
pooâ  é  ooatrlbuoiûa  6  la  funclân  que  de  ^1  dopoade,  otra^  llegao  m&a 
nilâ,  compreade  partes  muy  distaotee  y  aûo  en  ocastooM  toda  la  eco- 
ootoia. 

iPor  que  causa?  Por  tautas  y  tan  varladas  que  su  enutneraoiôn,  so- 
bre no  8er  pertinente  àf>  esta  ooniunicaciân,  roâultarta  iiicompleta, 
pero  entre  lua  que  eeÛJilanBe  muy  especiulmonte,  el  ejercicio  excesivo 
6  en  determinado  sentido  del  ^r^ano  que  trabaja  ô  del  aparato  que 
mfis  direotamenta  aufro  sua  efectos  7  laâ  malas  6  iospropiadaa  oon- 
dloioaea  del  medio  extemo  en  que  el  referldo  trabajo  se  ejeouta. 

Si  al  aparato  de  la  vialân,  ja  por  si  en  funci6n  constante  y  de  ooo- 
tinao  solioitada  por  la  direota  IntervonoiOu  que  en  I^B  divorvoûi  aotoa 
do  U  vida  tiene,  se  le  oblige  i  exajeradoa  ejercloîM  de  fijeza  eobre 
ouerpoe  que  ô  por  demasiado  pequeùoa  6  por  eetar  eituadoB  â  corta 
distanoia  de  loa  ojofl,  exijen  prolongados  earuerzofl  de  aoomodsoiôn, 
■e  le  coloca  en  las  mis  abonadas  oircuustanclas  para  que  adqulora 
amotropfaa;  y  si  eiKiB  trabsjos,  verdaderos  elementos  ya  do  prodlHpo 
■loiân,  se  realisan  desatendiendo  las  oondieioneH  de  buena  lux,  iate- 
rrapoi6n  freeuente  de  la  acomodaoîda  flja  y  demâs  presoripoiones  de 
la  m^  elemental  higlene,  iiada  m^  fioll  que  de  causas  predUpooeo- 
tasqtie  enui,  se  conviertaQ  00  orlginarlos. 

Es  una  >-ulgaridiid  do  la  que  do  kS  librsrme  on  este  momoDto, 
eaonoiar  aiquiera  que  cuando  loa  rayoe  luminosofl  atraviesan  una 
lente  de  ooovexaa  snperfiotes,  se  deevtiin  de  sn  direcciôn  primitiva  y 
M  rounea  formando  fooo  por  dotr&a  de  aquoUa,  i  dlstanoia  tauto  màs 
posterior  otutnto  mXa  m  apruximc  ol  puuto  luminoso  û  la  lente  de  ob- 
aecTuito  (fooos  eonjogados). 
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Fi  la  lente  qae  straTiesao  ee  el  criatalino,  priaoipal  éléments  d« 
rofracciâu  del  aparato  diôptrico  dol  ojo,  no  as  oomportan  entoacw 
d«  oso  modo;  todo«  los  rajoB  prooedenna  do  los  cuvrpos  qua  ae  tnl- 
na,  lo  mismo  loa  que  flatAnâpequofia  quoi  grande  disUiDcia,  lonoMb 
olempre  sd  toco  en  an  misnto  piano,  qne  es  aqael  en  que  lu  retiita  M 
enooentra  emplazada;  fenômeno  qae  dràîdo  i  la  faoatcad  qae  si  ref*' 
rldo  criatalino  tlene  de  aamentar  sa  poder  réfringente  aegân  las  ne- 
ooaidadDcdo  dlatanoia  (acomodaoiân),  Mol  rosuluido  del  funolona- 
miento  de  las  flbraM  ulrcuWoa  &  porciâa  de  M  S  1 1  e  r  del  mâacnlo 
oillar,  Sbraa  que  al  contraerse  produoen  por  no  eepecial  dtapualciân 
BnatAmioa  la  relajaoldn  de  la  iâmala  de  L  i  n  a ,  j  oomo  efecto  g4>ii> 
elguionto,  libre  el  oristaltno  <1e  la  oonataoto  prealôn  que  por  elloa  m- 
frfa,  tlende  por  eloattcldad  &  (oinar  la  forma  Mfârloa,  lumentando  la 
oonrexldad  do  nu  oaras  en  razôu  direota  de  la  oontntoctôn  del  mA«ea- 
lo  cillar. 

Kn  el  estado  normal,  este  e«  to  que  ocnrro.  El  fodlce-de  refrao* 
oiân  de  oada  aao  de  lOiS  medii'a  réfringentes,  el  rsdïo  de  oarvadara 
de  btifl  auperftoles  7  la  diatancln  qao  entre  oada  uni  do  ellas  medta, 
«it£D  diapoeatos  de  tal  maneni  qno  ol  liaz  luminoso  que  provlolonto 
del  iaSniio  loa  atraTieiia,  sufre  la  desriaoiôn  précisa  jr  nftco«arlB  para 
reanirsd  forniando  fooo  perfecto  on  el  piano  retiniano  justainante  so- 
bre la  capa  do  couos  y  baatonoillos;  por  otra  parte,  la  facallad  de 
aoomodaoi6a  as  de  t»l  modo  exaota,  qae  nûn  euando  el  orlgen  lumi- 
DOeo  se  aproxime  pooo  6  maoho  dentro  de  los  limitée  de  la  vifll^jn  fl- 
alta  6  £  dlatanol^  îbiitada,  alompro  résulta  la  cooTorgeaclu  rooal  1 
nivel  del  miemo  piano. 

Id  emolfopfa  es  por  (nnto  et  roHuItado  de  la  comblnada  y  imi6- 
alca  diaposlelûn  entre  el  poder  réfringente  de  los  medloa  traBiparca* 
tea  dal  ojo  y  el  omplasamionto  de  la  retlna;  cuando  el  oqtifllbrlo  oata- 
bleeîdo  en  eetaa  oondlolonee  falta  *'<  se  modlâea,  la  formacida  del 
fooo,  y  por  conaiguienle,  la  imngon  del  cuerpo  de  dondo  los  royos 
lomlnosoH  prooeden,  no  ae  variBoa  en  el  sitio  debido,  si  no  en  piano 
milii  anierlor  unaa  veoes,  ocupendo  la  Bltuacl>jn  de  varloa  planoe 
otra«,  6  00  se  forma  nuooa  por  ouoontrar  la  rotlna  antea  do  su  reooidn 
focal. 

En  cualqulers  de  estoe  o&aoe,  la  refraooiân  doja  de  eer  normal^ 
paaaaàa  de  emeiropia  à  oonvertirse  en  ameiropia  île  forma  miàpica, 
ùttigtndika  6  Upermetriptca,  segâa  la  modIllcaolAQ  que  sufra. 

••• 

rimmntiiiiolas  i  oual  mitadlvorens  paedeo  wrmotiTo  origlnarlo 

de  ometroploe. 
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Todsfl  aqaellas  qne  tendiendo  &  modifiear  las  âimenBloneii  del  d)e 
antero-posterior  del  globo  del  ojo,  el  radia  de  carr&dnra  de  to«  m»- 
dioa  refnngeates  A  la  rA^^laridad  de  sus  aaportlolee,  d«tarmhi«iD  b 
formaoiiSii  de  an  fooo  imperfeoto  f>  en  sltiuci^n  dii^tinta  al  piano  qoa 
oeapa  lu  intlan,  sctûan  vomo  causa  de  Inne^^blâ  accîda;  y  coton  ti> 
das  \aa  que  obran  aumenlacdo  la  tension  intraocalar  â  provocando 
Intnindôii  prMiones  externaa,  son.  aparté  de  los  defeotos  ooagiaitofl 
deoonstituciân  Indirldanl,  lai*  que  mita  direotameote  Intervienen  «n 
la  gfneale  de  estas  mudificsciones,  sobre  tudo  st  recaen  en  ojos  cnyas 
membranas  cortiMles  no  tienen  la  sufioiente  resiatencia,  fi  elloa  de- 
dlcar^  mi  atencldn,  anallsando  la  infltioncia  que  en  la  vida  y  proe*- 
dlmienbM  wguidoa  en  oneetras  eeouolaH  municipales  ojercen  en  an 
pTMlucoiÔn  y  i-n  el  coneiguiente  desonvolvimienlo  de  laa  defeotuosl- 
dades  viaaal<w  por  vioio  de  rofracdfin. 

Eeto8  vioio?,  seen  oongjnitoa  6  adqntridoe,  ee  indudable  queeâtfin 
faroreeldoâ  por  la  dofcctuosa  dlspoftloii'fii  que  en  Ins  cdcuelns  existe, 
tanto  en  lo  qae  &  condicionea  del  local  se  reâer^n,  como  à  mobiliarlo 
y  môtodoii  de  enseftanza. 

Conereîfindome  exolnslvamente  à  \o  qae  &  refraooiôn  vlsna]  ataAe, 
y  dejando  i  la  conslderaolân  de  otros  higienlstas  la  Inve^igaciân  de 
bu  muchasdeScIonotas  exiateotea  «a  wtot  cedtros  de  ensonanza,  por 
enyo  remadio  daman  el  bidDMtnr  do  los  Muotares  y  la  salud  piiblica, 
ampezari^  por  examinar  las  oondictones  de  Inz  qae  las  olaaes  tioneo, 
paMndo  despnéa  fi  laa  de  mobtiiario,  material  de  eatudioe,  aotUudes 
qiia  loa  aMwUrea adoptan  para  aua  diver^aa  Uboree,  etc.,  etc. 

(>>nrorniM  todoe  los  big'enlataa,  que  de  este  agunto  se  han  ooupa* 
do,  011  que  la  claridad  do  Uuclaaes  aea,  fi  ta  rez  que  intenu,  Inofonslva, 
sin  rarlaoionM,  reflejos  ni  osoUaoionee,  emite  oada  ono  au  opinion  y 
dlota  réglas,  que  si  difleren  en  aiguno  que  otro  detalle,  todoa,  en  re- 
stiman,  Ûeneo  Uunl  tetidnnoln.  eiial  e»,  oonscRuir  luz  perfeota  y  uol- 
fornia,  sln  aontbras  al  cauiblon  do  ititonsldad  que  rwulton  fatigoeos 
fi  la  vi»ta. 

Para  ello,  eeublecen  bases  sobre  la  oriantaoiôa,  dlmensionOs y  si- 
tnacIAn  que  han  de  tener  laa  ventanas  de  la»  olBses. 

Kn  Alomanln  Itnpera  la  Idea  de  que  la  luz  pénètre  por  un  solo  Isdo 
yésteseaol  izqu<ordo:lo8  franceses,  j'  antre  ellos  Javal,  apoyfindoae 
an  la  n«c«»ldad  que  les  escolaree  tionen  do  claridad  abundanto,  opl- 
oin  por  la  iluminaci 'n  bilatéral;  otroa  bifïienistaa  proponen  la  luz 
oenltal;  pero  teniendo  eo  ouenu  la»  dlQouItades  msterlales  que  en 
mochofl  easoft  aurgen,  oponltindose  fi  que  puoda  rcalizarae  lo  que  Ja- 
val solicita,  y  que  los  ventanas  abiertas  en  la  tocbumbrs  tienen  el  gra- 
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Te  inooDTOniflnto  do  cubrirso  en  los  dfae  de  nevadas  d9  oui  capn  In- 
MmspcroDtâ  quo  aminora  la  intenaidad  lamlnios,  qvttdô  acord-ido  eo 
la  Commission  de  VhygièHeâe  la  vhc  (LRSl)  ([ue  siampre  que  no  >^ya 
posibilidad  de  liacer  vontaitas  6.  dos  fachadas,  Ma  la  iluaiinnci'Sii  uni- 
latéral y  ponetnmdo  par  el  Udo  Izqalerdo,  pero  il  ouudici<3u  do  que 
soB  proftua. 

Para  que  este  requUito  qnede  onmplîdo,  ee  praetso  qne  lu  venta- 
nas  tengan  tmosdimen^iioaeii  deteroiloadas,  paesto  qnede  ellaa  dé- 
pende la  cantidad  de  Itu  quo  baîLa  Iob  localee. 

Goh  n,  de  Breslau,  expane,  que  para  que  esta  caoUdad  nos  aoeptable, 
deben  loscltados  dimeasioaes  sjostarse  al  siguîehte  odioulo:  ee  maltl- 
plioa  lu  altura  del  hueoo  por  bu  latttud,  el  producio  reeultaote  por  el 
ndmero  que  de  elloa  haya  en  la  elase,  y  este  segundo  producto  se  di- 
vide  &  BU  vos  ontro  el  numéro  do  alumooa,  deblendo  oorresponder  & 
eafla  UBO,  lo  moDoa  treinta  pulgndaa  cuadradna. 

lVopoaict6o  es  eata,quflsi  nufâoil  dellevar&lapnotioa.mdel  todo 
exenta  de  un  error  de  pnnclpto,  pues  oomo  observa  .Ia%'«l,  el  lumlni- 
00  no  es  susceptible  do  dlvisiân  8uporficial,airve  oomoexpreaiôu  te6- 
rica  del  vulor  que  é  la  uniforme  claridad  de  iae  olaHes  debe  conoe- 
doree. 

Noslendo  faotible  medir,  como  Cohn  qulere,  la  oantidad  de  lux 
que  «Ida  clase  recibo,  puode,  bIq  embargo,  «siableowse  ua  a^ooillo 
prooedlmlento  de  luonauraolân,  que  oonalsta  en  oolooar  loa  ojon  i  nl- 
Tel  de  la  moea-pupitre  menoa  llumiaada  y  mlrando  dasde  este  piinto 
A  las  vldriera^  ha  de  peroibine  do  elias,  corne  minimum,  una  exton' 
t\6a.  de  treinta  oentlmetroB  en  ouadro. 

Laa  puertaa  de  ontrada  de  la  luz  oouparin  la  parte  m&a  alla  del 
mnro  y  de  proferencia  ee  oonatruirA  una  eola,  eayai  dlmenalonea,  «n 
eentldo  vertical  y  horizontal,  sean,  por  lo  menoe,  ignalee  &  laH  dos 
teroeras  partes  da  la  extensi('m  total  dol  fondo  de  la  olaee,  y  ei  en  vez 
de  una  hay  varlaH.  m  dlatriliuiriln  de  tal  mènera  que,  oqu!  dix  tante* 
onaa  deotniay  con  un  eepaclo  lutermedio  monorila  mîtad  do  0uan> 
ehura,  la  anma  de  les  vanoa  résulte  elempre  Igonl,  ei  no  mayor,  A  les 
dos  teroloe  indloados. 

Pero  no  eolo  porque  se  oumplnn  la^  oondlelonee  de  cautidad  y  dl< 
reool6n  maroodas,  ee  oonoedorA  patente  do  libre  admialân  &  una  tox 
detormlnada.  Puode  dante  el  enso  (que  freouootemente  se  da)  do  liabl- 
taolonee  dotodaa  de  grandes  ventanas  con  la  convenieote  ampUtud  y 
orlentaeidD,  y  sln  embargo  la  olaridad  é  quo  den  aoeeso  sea  tan  débll 
que  ôo  puedan  ba^o  su  aooi<3n  llevarae  â  eabo  trabajos  de  olerta  deli- 
oadeza  oomo  lo  son  loa  de  loolura  y  eeoritura,  eln  menoseabo  de  la 
ftiDol6n  vlaual. 
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Eb  por  lo  tanto  ncoosarlo  tambi^n  gndu&r  U  IntenBÎdnd  del  Ininl- 
I  para  lljar  slqulora,  d«  modo  aproximudo,  el  lîmito  mluiinum  do 
folaridad  qae  han  de  recibtr  Us  olase«. 

No  es  soâoiente,  â  mi  jutclo,  deoir  qno  ana  luz  ea  mAsAmenoB 
débU,  taàs  ô  menoa  intensa,  iiln  ostablocer  previameate  aa  tlpo  oon 
qaleo  relacionarla;  asî  oomu  ol  oalor  M  mld«  por  grados  y  el  poder 
refdiijjoata  do  una  leute  p^r  dioptriaa,  asf  d^bew  modlr  tamblâa  la 
intoosidad  de  la  loz  difoso,  oon  taato  mayor  matÎTO  cuanto  quo  mul- 
dtud  de  oîrcunataiiQias  aon  oapncaa  de  modifl(»rla  notablomente. 

Segûn  Bunsen,  la  Intetuidad  lumliilca  de  ana  babitaoiAo  en  ias 
mejorea  oondioionR4  de  iluinlaacidn,  modïda  on  dfa  da  clolo  dMpejado 
y  »ol  rMpl«ndeoi«uto,  es  la  que  figura  en  el  siguiunte  cuadro: 


DioJembra. 
'21  Jnnio 


MMb. 

Ur4. 

lurii. 

llwii. 

(Ml. 

(toril- 

(Itrtt. 

SO  bujffls 
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38      > 
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Observacionos  propiaa  por  mf  praoticadas  para  conflrmar  las  anto- 
riom  olfrta  me  bon  dudu  el  signiento  resaltado:  (1) 


21  Dloiembre..... 


ItliU 


25bujfa»... 


mut»,  \utik  itMk.  )tM4).   turit-   itiiu. 


27 


25 


18 


10 
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Alguna  diaorepanoia  8«  eneuentra  al  com[>arar  el  cuudro  do  ob«or- 
radonra  de  Bunsun  oon  el  mlo,  diTerenoia  que  yo  me  explico  por  el 
dlatioto  aspecto  y  o<)l»r  del  oieto  mis  fuerte  y  olaro  en  nueatra  naoiôa. 

Laa  anterlores  cifras  oaUtn  tomadaa  en  los  dos  dfaa  de  dai-aoldo 
extremu  del  «Ao  (2),  y  por  ellas  m  deduoo  In  aotablo  voriaoiôn  que 
niaclonada  i  ona  uoîdad  determinada  y  fija,  la  bujfa  eufre  In  lutonal- 
(Ud  dtt  la  luz  en  Ira  diallntos  dias,  eataoiones  y  palaea. 


(1)    EatM  mMancloDM  han  sido  ImcLm  eon  el  folometro  d«  Bamfort. 
(i)    InvlUdo  i  hKar  eaU  Mouaorit  ea  el  m««  âa  Novleml>ra  de  1003;  a6Io 
i»  jrâdidi}  bacor  mla  easa^os  tonuindo  oom»  Ifpo  el  dla  nila  corto  del  aflo. 
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Mie  oxperlonoias  p«r8oiulw  me  han  demo«trtdo  quo  ol  trabajo  de 
lectura  6  eacritura  no  paede  prolongarse  m&a  de  diez  minutos  ba^o 
la  aociôn  de  una  luz  de  diez  bujlis  de  intansidad  sin  expârimeatar 
olerto  grodo  de  Tatiga  ocular,  inioDlraa  que  al  de  dlee  bujEaa  se  posa  & 
la  iatcnsidad  du  15,  vl  tnibujo  meacionado  puudu  ya  prolun^jarso  por 
tnSa  tiempo  sin  moleâtiaa  ni  caasaacio,  por  lo  que  mo  atrevo  Â  propo- 
ner  oomo  Ifmita  mlnîmam  de  potenoia  lumfnioa  pan  la  ilamiaaoiâa 
do  las  ola8«s,  la  de  in  i  18  hulisa,  ea  dooir,  la  équivalente  &  la  que  ett 
•1  dfa  mi»  oorto  dol  aùo  roioa  de  una  &  dos  de  la  tarde. 

El  procopto  do  que  la  luz,  sio  porder  sus  condiotoaee  do  iutoiuldsd, 
sea  â  la  vei  uniforme  Hin  roflejos  ni  destellos  que  remilten  ofensivos 
£  la  Ti»ta,  quedarfi  oumplido  ^i  se  ouida  de  que  los  oriatales  que  for- 
man  la  vidriern  dol  baloûn  6  venlana  mt6n  doluatrados  il  oamorll  6 
proviabua  do  blancos  trasparentea. 

SatûfechaB  todas  eatas  condicionea,  relflgo  &  lugar  Booundario  las 
que  H€  relleren  &  orientaciûn,  pues  si  bien  todos  loa  bigienlstas  oon- 
cuerdsn  eu  que  las  i'uortas  do  luz  luircn  al  norte,  yo  partiolpo  en  este 
detalle  do  ta  opinion  de  Gariel  que  dioo:  •Todos  los  punto«  de)  oiolo 
dlfundea  por  ïgual  tofl  rayos  del  sol,  y  las  alteraoionos  que  la  Inz  di- 
fiua  sofre  eatân  aiempre,  y  en  cualquier  perte  que  se  las  mire,  en  re- 
aciân  coa  laa  del  fooo  do  orlgen.» 

El  alumbmdo  nrtilictal  para  las  clasee  nocturaau  cd  punto  <m  e1 
que  también  lie  de  lljarme,  puesto  que  en  Madrid  exintun  algunaa  aa- 
ouelBB  que  funoionan  por  la  noche  y  £  las  que  aouden  buen  numéro 
de  obrer03  que,  dioho  s«a  en  au  bonor,  dedican  laa  horaa  que  su  tra- 
bajo  les  doj«  librw,  al  eultlvo  de  su  IntelIgeDola  y  eduoaciân,  coq 
proforcucia  £  otraa  distracclooes  m£ti  6  monott  conveaientwy  do  aïam* 
pre  lloitao. 

Es  de  capital  importanoia  en  este  aspeoto  do  la  euestiân,  que  la  luz 
que  se  uttlloe  aea  inten.'ui,  sin  ofloilaoione.-i,  £  la  vez  que  de  la  meoor 
pOt6R0ta  calorlfica  posiblo,  y  que  esta  biun  situada. 

Pur  ouiDplir  las  très  primeras  condicionea,  creo  profertble  i  loa  de- 
mfis  medioe  de  iluminaoî6a  artitioïal,  el  obtenido  por  incaadeaoenoia 
eléotrloa,  pero  respeoto  £  la  colocaoifin  de  los  focoa? 

No  btstâ  que  la  aala  esl^  profusaniente  lluminada;  puedo  y  aun  dl' 
ria  debe  doiuit(iudcrï«  Mte  detallo,  con  tal  do  aaogurar  ta  conoeatn- 
oidn  de  la  lu/  isubre  la  labor  de  eatudïo. 

Puohs  describe  el  prooodimiento  de  iluminaoi6n  nootuma  que  en 
la  Eacuela  Industrial  do  Lieja  existfa  en  1883,  y  que  eonaUtla  en  Ift 
InatalaolOn  de  tmofl  arcos  voltâioos  pondlenU»  dvi  teclio  £  r^raUns 
diatanoias,  provintos  en  su  parte  ïnforior  de  un  espejo  oânoavo,  dis- 
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iiuoerB,  qae  projôclando  los  rayos  Inmiuosoe  sobre  li 
■  ■■ùr,im  de  8(]uel,  alumbraban  por  reltexit^n  todu  el  âmbito 
A  la  res  que  libraban  loa  ojos  de  sa  aoeiôn  dlreota. 

Mo  &  etXe  inodio,  pnr  comodldad  7  por  inayorgAnmlla 

>'iree«  que  oado  cscolar  dUponga  de  una  l&mpara  eléo- 

\&  igual  ÂlSbuJfos,  colocsdai90  640centfmetroBpcir 

,  an  de  su  oabeia  smo  del  pspel  6  libro  objeto  de  su  atenoîôD, 

una  pantallo  do  «olor  oscuro,  y  de  laa  llamadaH  do  faldas, 

jlmdo  \oi  rajos  lumiaosoa,  los  reoonocata-e  aobre  ol  ponto 

<  A  la  par  quo  sirva  de  proteotor  &  los  ojos. 

I»  otroaostanciaH  iotiorenlea  é  las  escuelas  que  contribayen  al 

Dllo  da  ios  vioios  y  anomalfaa  de  la  refracciân  vîsual,  provo- 

I  A  favoreciéndolas;  son  las  referentes  al  mobiUario,  material 

Bunza  j  nciiUiJus  quo  los  alumnoa  dao  &  8U  ouerpo  duraate  su 

jTili  en  ctla$, 

abîliario  ocmprende  metae,  pupitres  y  aBÏODtoa.  Los  infinito» 

I  que  se  ban  presentado  (cuya  relaci6n  y  deâoripciân  omito  eu 

\i  la  brovedad),  persig^uen  oomo  ulterior  fîu  que  el  e^oolarcoo- 

rdiiranto  la  eleoucidn  de  itu  cometido,  unn  poaicida  adccuada, 

[«mteldublo  objeto  de  eviUr  dorormaolonoa  cctporalM  j  preoavar 

ÏM  de  refracciôn  viraal. 

Ixi  âimeiieionï^  de  las  meess  j  de  Ios  bancos  en  lo  refereate  i  «0 
m,  aerjr  niempre  proporoionadas  &  la  edad  y  talla  de  los  fndivi- 
an  Iflii  ooupen.  lin  las  escuelas  de  Ios  Esiadoit  Unidos,  eu  laa 
[odmîtoD  oifioB  de  ountro  i  sola  aboa,  los  nëiunlos  timen  de  8i 
Ndas  de  aliura  y  de  6  fi  lO  de  anolio:  en  las  clama  snperiores,  & 
I  y»  conr-urren  jâveneB  de  diez  &  dieoiséis  sAos,  laa  dimeniloDM 
I  de  10  k  IT,  y  do  H  à  14  pulgadaa  reapectlvamente;  ahora  bteo,  oomo 
la  uicdiduH  no  puedan  e»tar  aiempre  en  relaciôn  cou  la  talla  de  lue 
lliilua  alunino»  auaqno  toiigan  la  mlsioa  edad,  dispone  cada  eacue- 
la,  adiiinilR  do  otriui  meeaa  de  dimenslonoa  intermodias,  de  nna  série  da 
planofaaa  &  tibloros  de  dirorentoeepesor,  paracolooarlosdebajodelo» 

'--n  du  aoflti^i)  de  los  banooe,  6  irlea  dando  de  este  modo  la  altora 

ri'laa  oadtt  coleglal. 
âtHjûn  lu  opiniones  cntroaaoadasdo  ta8ob)>«r\'actones  de  Kunze 
Clebreicli,  tiuillaume,  Colin  oto.,  panique  lainstalaclon  del  mo- 
blUarlo  ««oolor  «été  en  relaoiân  oon  laa  neoeeidades  de  lo»  alamnos 
•0  tendrfin  en  cuenia  las  -lî^iontoe  condir<îone«: 

L*    El  nsiento  lia  de  lener  nna  ailnra  igual  &  lo«  S/7  do  la  eatatura 
4el  alumno  y  eu  latkud  fluotuarâ  entre  23  y  28  centlmotroa. 
2.*    Cada  banoo  wtiir&  provialo  de  an  oorreapondiente  respaldo,  en 


206 


nyaiBNE,  BPiPKsnoLOGnî,  rtc. 


direceida  TBrtleal  7  de  tal  al  tura,  quo  su  borde  supodor  m  ol«ve  por 
lomeooa  basta  el  aivelde  la  extremidad  inrerior  â  ângoto  inferiorda 
la  esoipula  del  bq jeto  que  en  él  se  tJente. 

S."  La  dlferencia  de  altura  entre  la  mosa  7  el  baooo,  goardanda 
siompre  rulaoiiln  00a  In  Ulla  dol  indWiduo,  tMcilani  entre  iG  j  17 
ceDtfoietros  para  ia»  pirvulos  y  do  17  £  18  para  los  mayorcitos. 

4.'  La  diaunoîa  que  resuite  entre  el  bord»  poaterior  de  ta  mera 
y  el  aoterior  det  asiento,  serA  nula  6  oegativa,  de  2  ft  7  centlmetroit. 

5.*  Lob  pupitre*  ooostarfiD  de  dos  parteii,  iinn  aut^rlor  horizon- 
tal de  10  £  il  ceatfmetros  de  latltadyotra  Incllnada  fonnando  oon 
alla  un  Anguto  de  15<*  &  20°  y  oon  una  auchura  do  23  â  28  centime- 
trofl. 

(S.*  Laa  mneatrae  6  tnodelos  de  eaerftara  qne  Iob  diaofpaloe  ban 
de  ooplar,  oouparân  el  ângalo  anterior  dereoho  de  la  mesa,  en  poal- 
cidn  vortical  y  on  dirocotôn  oblloua  hacta  lai^  vontanas,  para  }[n^  la 
Inz  les  dij  <le  lleno;  Mtar^  enoemdaa  en  un  maroo  de  madera  de 
pooo  eepeaor  y  sbi  urittal  algano  por  delante,  para  evitar  la  réfle- 
xion. 

7.*  I<09  pupitres  ^tarân  dotadoa  de  una  vaira  moviblo  &  Invar- 
ai6n,  que  forme  un  piano  de  40*  do  InollRBciôn  (inodolo  Zuriob),  para 
la  colooaciân  de  libro»  y  ouadernoA  darante  Ioh  aotos  de  leotura. 

B.*  Ea  preferibte  quo  oada  Moular  tenga  su  pupitre  y  asiento  ais- 
lado  y  oon  iiepanioiôn  snQclonto  de  toa  demia,  qne  permlta  la  llbro 
oiroulaolân  &  su  alrededor,  y  aolo  «-n  la  impoelbllldad  do  oumpllr 
este  requlalto,  se  oonoedarfin,  los  oomuiioa  i  doa  niftofl. 

El  matorial  do  oatudio  oonata  do  oartelea,  oartlIluA,  libroe,  pitpel 
de  esoribir,  tinta,  oartoa  geogrÂltoas  on  ousdros  murale»,  globo«  te- 
rriqueos,  etc. 

Los  cartelea,  pr^meroa  elementoa  de  enaeAania  que  anto  lu^  njos 
de  loH  aiboa  »e  poiieu  en  loa  eaouelaa,  d^MO  teiior  taloa  cundioiunes, 
que  i  la  par  quo  aobre  ollofl  Uamon  au  ateacion  gravaado  en  las  Is> 
tantUea  imaginaclonea  la  formayvalor  de  lœ  caractères  Impreaos 
quaottontaa,  no  exijan  eafuerzoade  aconiodaoli^n  ni  obllguen  &  ri- 
olofl  de  la  mirada,  que,  al  fâoilee  de  correglr  en  un  princlpîo,  oonviSr- 
teose  mâa  urde  on  verdaderaa  causas  do  anomalfaa  do  refraoeiôn. 

Fljoa  en  el  muro  y  buRoando  para  au  oolooaoï6a  la  zona  mejor  lla- 
minada  do  la  olaoe,  se  ouidarfi  de  que  su  elevaoK^D  aobre  el  auelo,  pro- 
poroionada  i  la  talla  del  nifto,  qnede  alompr»  ùl^o  por  onoima  dol  ni- 
vel  de  sus  ojos,  pero  aln  oxooder  do  lOcenifmotroe. 

Cottooidayala  peruicioBA  Influancloque  aobre  la  refraoolÔD  li- 
Bua]  «Jaroe  la  oalidad,  eapesor  y  oolor  del  papel  de  que  se  forman  los 
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WUles,  libros  y  demis  material  de  estadio,  tintss,  tipos  de  impre- 
à6o,  eto.,  todcM  los  bigiealstaa  convioneu  en  que  el  papel  ses  graeao, 
opaco,  de  ligoro  date  amarllIoDU}  y  sin  brillo,  oon  objeto  de  qae  do 
et  rnn  en  las  rcsp«otivaM  pdginu  la«  leirflB  impresu  al  revorao,  que 
ntS  exento  de  brillante  reflexiilin  j  que  loa  rsyos  rio!ado«  y  azulee 
queden  suprimidoci;  que  I09  tipos  de  Imprenta  se  HJen  oon  tinta  negra 
BStey  que  loscaraotorea  do  Improsiâa  no  esbSn  gastados  ni  en  mal 
flstado  de  eonflervactûn,  para  que  las  letraa  reeultou  coinplotaa  y  t&- 
oîimeate  vigiblee. 

Las  dimenaiones,  ailtnero  y  separacl6n  de  letras  y  reaglones  de* 

»bea  sjustarse  &  deterniiiiadn»  Itmitaolonea. 
To  opino  que  debon  desaparAcer  los  cartoles,  tal  oomo  en  la  actua- 
lidad  -HOU  de  xsBo  corrïeute  en  Ion  cologlo«  y  auatituirlos  por  otros  que 
obodecieado  &  àigia  fondamento  otestfQoo,  no  e»t<Sn  beclioc  &  caprl- 
cho,  liino  guardando  relaciôn  entre  el  tamailo  de  la  tetra  y  la  distao- 
_  cia  &  que  dcbe  verse  con  olaridad. 

f  Nads  mile  i  prop<^8tto  pont  este  fin,  qae  laa  esoalaa  optométrieas 
que  para  la  dotorminiiciija  de  la  agudexa  risual  se  omplean  on  oftal- 
mologiay  qa«.-8e  componea,  como  m  de  oonucimïeato  gênerai,  doito 
coDJantode  letras  aueltas,  oonvenientemente  dlatanoiadas  entre  el. 
qaoocupando  Igaal  superncioen  attara  que  en  latltud,  el  groAor  de 
Btu  perfilo-*  es  Igual  A  Lô  de  la  totalidad  de  sus  âlmeii3lor.e8  y  que  va- 
rUdaSM^nsutamafio,  o«teutan  unaolfra  Indloadora  do  la  dtataaota 
•0  matroi  en  que  en  ostado  aormat  debon  diatingulrso,  ba]o  un  àjigulo 
Yisniil  de  ô." 

rEI  alumno  debe  ompezar  por  fijar  au  vlata  en  los  tipos  de  mayor 
tnutttio  (Om.OTô  en  cuadro),  y  oon  gradunlea  tranaloiones  irlog  reco- 
rriendo  en  sucesivos  dias,  bastallogar  li  Un  que  tienen  Om.030que 
Miio  los  m&s  peqoefios  qae  se  le^  en&ebe. 

Colooados  loe  niftoa  fi  la  dUtancia  de  an  métro  de  loa  oartelea  que 

■qui  propongo,  no  se  ven  obllgadoii  fi  desplegar  enfueno  algtmo  ds 

fijea  durante  el  aoto  de  su  mlrada  para  porolblr  con  perfeooi6a  los 

^ftgnosou^'a  Torma  bnn  do  aprondor  y  rotoner  en  su  nieinorla,  paesto 

Bque  el  ângulo  visual  que  en  su  rettna  Torman  &  ta  indtcada  dislanoia, 

H  es  de  50°  loa  de  mayor  tamafto  y  de  20*  los  m&s  pequoitos. 

W       Dlsminoyendo  paulatlna  y  gradiialmente  las  âtroenaionee  maroa- 

das,  M^n  laa  oondiolonefl,  adelanb»  y  tlempo  que  los  esoolares  lle- 

nn  Mmelidoa  i  la  enaoQaaza,  se  llogari  ft  los  mis  flnos  tipos  de 

Impreeiôn  que  con  garantfaa  higi^oicas  pueden  admitlrse  y  que  aegûo 

H  lo  por  el  mundo  mêdioo  couaiderado,  en  atenciôn  â  lo  anteriormente 

'  ezpuesto,  no  wrAn  meuores  de  las  eigaientee 
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Exlensiôa  mEnims  que  han  de  tener  laB 

Uneas. O.Oœmetroa. 

Diataooia  intarliuml 0.003      • 

DiittancU  iutervooabdiar ,..  0.001 

Altura  de  laa  letnu O.UOB 

Numéro  de  letrts  por  oeaUmatro  linaal ...        G  > 

Lob  aluiDDOB  durante  al  tiempo  qae  dedlcan  6  la  egerltun,  eatarfin 
eantados  de  modo  que  cooMrvea  ea  ouerpo  derooho  ain  rlgidez,  la 
oabeza  miiy  Ilgeraaont»  incllotda  baoîa  adolunti  y  gnardando  sImb- 
pn  eotr»  flu4  ojo8  y  el  papol  ona  dlstanoia  no  meDor  i  Oai.33. 

La  direcciân  de  loe  trazoa  qae  constltuyea  las  letras,  ha  de  aer 
fliempre  oompletamente  peqiendtoular  at  eje  del  oaerpo,  para  que  la 
lloea  de  vUlfin  blnocular,  guarde  aoa  ellos  porfeoto  pnratolismo:  de 
aqut  la  aecesldad  de  que  ouandoeoesorlbacou  letrala^lemi,  liBjraqua 
Inolltuir  ligernineute  el  papel  hacia  abajo  y  &  la  izqaierda;  pero  oomo 
para  conserver  oon  eeta  inclinaoïCa  el  oitado  paratelinmo,  se  obltga  i 
que  otrat4  parte''  del  cuerpo  (tronoo,  brazoe)  adopten  forzadaa  actittt* 
dM,  debe  proscrlblree  aomojante  tlpo  de  letr»,  preflrioiido  en  cambio 
la  rodondilla  6  bastardllla,  que  poroiltiendo  al  dor«o  eu  poeiciOu  rec- 
ta, no  exige  al  disofputo  vioiosas  pusiolonee. 

E»  deoir,  que  siempreha  detenenie  présente  la  fârmnla  de  Geo  r- 
geai^and  exprettada on eetoa  târuiinos:  Esoritura  roota,  ouerpo  recto, 
pepel  recto.  > 

Cnnudo  de  la  esoHtura,  loe  eluiDQOi  paaan  &  la  tecinra,  permane- 
oerAn  también  aentados,  ood  el  libro  puesto  sobre  la  valva  movibte 
de  la  meea,  reolbtendo  In  Itiz  de  lado  y  cooeervando  la  miHma  IndU 
céda  dUtanola  do  0  m.  '^Xi  y  oorreota  aocltud  de  su  ouorpo. 

Loe  qIAos  que  por  prluora  vez  ran  al  oolegio  y  ae  enoueiitrtn  oo- 
looadoe  ante  uns  ssrit^  de  sïgnos  cuyo  valor  y  sif^niBoadodaBoonooM 
y  no  oomprendon,  dcbon  Ber  somotidos  &  eapcelale»  prooedltnlontoe  de 
ORHenanza,  que  reoordando  loa  objeboa  por  ellos  ya  vistos  fi  oonoddoa. 
lee  holllte  Hti  oomprenslâ»  y  no  loa  obllgue  i  aoataner  la  vlala  en 
ooaBtonte  fljezn;  taloBson,  por  ojemplo,  losjuegoa  alfubéUcos  y  loa 
prooedimientoe  por  comparaclûa.  Cuaiido  ya  obaorvadas ans  dlapoBl- 
olonea  y  aptitudes,  se  encueotran  en  oondioiôo  para  ello,  posar&n  at 
eetudlo  formai  sobre  csrtelea,  ouldaodo  liempre  de  su  buena  oolooa- 
oi6u  y  de  i|ue  la  dlstancla  que  de  elloe  lo*  aopare  no  sea  ni  m^yor  do 
1  m.  50  ni  nwnor  de  un  motro. 


77a  es  necesnrio  enuoiuiar  la  Importanoia  de  las  expueataa  ooodl- 
oiones.  Su  incutapliinicnto,  Juega  gran  papel  y  tlene  maroada  InfluM- 
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citMatdftHnvolvimîeato  de  las  alteraciones  de  la  rofracciti»  vittual 
ageoBnl  y  mis  espeaialmente  en  el  delaa  miopfasy  aâti(i;matisniOii, 
un  ùteuenteii  ea  loe  eacolaroa  por  la  pornloiosa  accI6n  de  la  Im  mal 
dirigida.  poâtura  <1»  lu  cabeui  y  dlflUacla  i  que  de  los  ojoH  m  pooe  e 
BHKriiI  de  estudio. 

Los  trabajos  que  ae  ejeoutan  &  luz  poco  ioteaBa  y  doblemente  ni  el 
«bjiXoi  «lue  hay  que  atander  ea  de  pequeflo  tamahOi  exigen  &  la  vei 
qneBJeza  lasistenlc  y  portiiiaz  de  la  vi»Ui  sobeo  61,  que  la  disloiiola 
fw  le  ttoparo  de  los  ojua  sea  mvnor  que  la  marcada. 

IVr  la  ley  fisica  de  loâ  fooue  conjugados  ae  satH.>,  qae  oaanto  mâa 
Kaproxime  un  objeto  &  lus  ojos,  tnayor  seré  la  poîiterior  dlataacîa 
I  que  el  fooD  Uende  â  foriuai-»e;  pero  la  aoemoâaolân,  en  actlvldad 
«KuUnut,  Implde  que  la  roaaiân  fooal  y  dibujo  do  la  Imagen  se  Te> 
rill(|utt  fiiurn  de)  pUuo  rctinîano,  du^plcgando  para  et  le  en  Mtoa  casofl 
oa  eafuerzo  de  extraordiaaria  iat«Q»idad  y  duraciôn. 

AdemâB,  y  como  uatural  eouseeueneia,  para  que  la  Itnea  de  mira- 
da  bieecular  siiga  siempre  rocayeode  aobre  el  obJch>  fljado,  p6neRM 
los  ojoe  eo  oxagerada  aotltud  de  cunvergoDcia  eu  i^nio  taoto  mayor, 
cunnto  mi»  cen»  de  elloa  se  encueatro  «I  objeto  de  obserraciôn:  pro- 
)oa4{aila  acomodaoiôn  y  oonver^enoîa,  que  neoesitaado  forzado  y  soa- 
Leaido  jue^o  de  los  mûaculoa  extrfuaecoe  é  iutrfniieeos,  oonoluye  por 
SU  repoUciûQ,  por  liuijhmlr  al  ârgano  vleiul  modiSOBolonee  de  Im 
portonoia. 

l'or  ofecto  do  In  dlepoalolôa  anaUSmloa  do  soa  Jlbras,  et  isâîtoulo 
otllnr  al  contraenie,  ejeroo  tciic<:ioii<M  eobre  la  extremidad  auterlor  de 
la  ûoroides,  &  la  vez  que  los  mûsouloa  rectos  intemos  en  tension,  ooni- 
prlmuD  la  superficie  de  la  eafera  ooular,  resultando  de  la  oombinada 
ttooiAa  dee^tos  cstiramleatos  y  preBlonea,  un  oamblo  de  forma  del 
iobo  delojo  OD  Motido  de  la  prolougaciÔD  del  eje  «agitât  &  ooata  de 
dlmensionea ecuBtorialoa,  at  que  pueda  aftadir»»  cierto  grado  do 
diamiouciÔD  del  radio  de  ourvadura  del  diâmetro  tranHvereat  de  ta 
oâmea,  como  efooto  de  la  prolougadn  coatraociôn  del  recto  inlemo, 
que  combinandool  poder  rofriugentode  In  mfstaa  on  algunn  do  sus 
xocas  détermine  atitigmutiamoa  mi»  6  menoa  pronuuciadoB. 

Pero  m&e  frecuente  es  que  el  funoionamionto  de  todos  esto»  ma- 
nojoa  rnuBoalarea  aoetenido  por  muoho  tiempo  6  con  eeeawB  Interrup- 
olooee,  eoa  «auaa  de  su  fatiga  y  oomo^Bullado  inmcdlaco  de  la  pérdl- 
da  6  aminorBciâu  de  buk  oondiclooea  de  ooniractilidad,  de  au  oonlrao- 
tâôn  eepaamôdioR  6  de  que  ae  convierta  en  permanente  la  tranaltorla 
(rioDgaolfin  que  el  difimetro  antero-poeterior  aufre  en  las  citadas  oir* 
fluostiiaeias- 
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En  eoatquiera  de  estos  trcii  oMOfl  U  funcliïa  vUoal  roHulU  imper- 
têetM^  «I  ri  prlmoro  no  cambia  ol  poder  roTringcnto  do  los  medlm  al 
fa  nodilleu  1m  dimenaloneB  de)  ojo,  pero  la  acomodaciôn  se  hace  do- 
flafmte  ;  pair  ello.  el  baz  lamlooso  que  loa  ouerpoa  sitnados  &  corta 
^teumia  enviaji,  no  puodon  formsr  fooo  por  eocontrar»e  anl««  oon  la 
rccfau,  en  U  que  pintan  OD  voz  de  bu  linag«n  clan,  otm  conslituïds 
par  sCnntlo»  de  difusiôn  y.  por  tanto,  borrosa  j  hId  detallea  (praebfo- 
piii):  «a  ïoë  otroa  dos,  por  el  contrario  el  Toco  sa  forma  ea  anterior 
plaso  al  ratiulano;  en  el  uno,  porc)ue  por  efeeto de  la  cooptante  aooino- 
dMlâo,  luemanacioaes  Imuinossa  que  vleticn  do  disUmcia  inflnlta, 
al  paoAtrar  al  trav^  de  un  cmtalino  dotado  en  aquel  momento  de 
Mujar  poder  refringeaie,  enfooaa  antes  de  tiempo  (mîopta  «spasmô- 
lUaa)  7  M)  <ri  otro,  porqa«  numenlando  de  modo  permanonto  la  lon^- 
lad  dal  «je  dptïoo,  ea  mayor  de  lu  que  dobiura  la  separsoiân  entre  re- 
tîna  7  eriaUlino  (miopta  orgânics  6  axU). 

Imê  naba  eiulldade^  de  la  lus,  la  falta  de  respaldo  ea  loa  banooe, 
t»  daaprtiporrianada  allura  eiiiro  pupitrea  y  aRionUw,  U  poqa«fi«z  de 
loa  Upotf  de  Itupresiâu  j  loâo6  loa  demis  detallea  qu4  expresadoi 
^Hdaa.  ubligan  al  alunono  6  poner  au  troneo  on  âexiào  forzada  haoia 
I T  i  inolioar  domasiado  Ih  cabexa  sobre  la  materîa  de  su  e«tu- 

,  dr«u»tancUa  todas  que  impldiendo  el  libre  ourao  de  1»  olronln- 
t  àm  morao,  provooita  nuineotoa  de  tâuslôn  IntnooulAr,  iiuo  nnl- 

it  laa  panJiiteataa  coolracoiouea  muaoalaren  nocenHait  para  su'Ut- 
■arliaootintu  aeomodoclôn  y  coavergenola,  Imprlmon  inodifluaoio- 
aaa  paewc^iMatf  un  la  Tonna  d«l  (tjo  y  on  el  poder  diôptrioo  de  sua  me- 
itfM  <|aa  eoaotuyon  [K>r  vialar  ;  alterar  la  normal  rerracoiûn  vlaual 
feMlB  aia  Mollneole  euanto  lo&s  juvea  aea  el  aaoolar  6  mda  periHivo- 
laHtaaalnmbaJo. 

•    * 

I^  la  aarie  do  vIbIub  qae  para  It  confoooiân  de  la  présente  mémo- 
da  Im  taetdo  que  Kirar  &  1m  «imiuoIbs  munioi pales  de  Madrid,  be  abcer- 
4»  y  «tut  lo  oooatgQo  «on  dolor,  que  en  la  Keneralldad  deollM  no 
fMsAaB  ««unpllrM  los  procepto»  que  en  ciiostiôn  tan  importante  oomo 
1» «a  tk  lAfiaBa  de  la  vImIi^d,  no  deblomu  otvIdorM. 

gyfcleatil»  goDarnlmente  wim  controt  de  eoBeflaniia  en  piaoa 
>  4  yrtadpalM  de  oania  du  roolndad,  on  au  mayorfa  de  oomitiiu- 
I J  ftttuadM  an  oalles  ostreohM,  babllltunse  para  claMa,  ba- 
>  ^vh  por  Miar  oontniIdM  oon  muy  diaiinto  flii  do  aquel  à 
^■a»  ••  ta  itaatiaB.  no  dlapODoo  de  loz  en  oantidad  ni  en  oondiolouea 


v\i«  «sMpflUa  moy  raro,  no  reoiben  miU  olaridad  que  la  que  tiens 
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«ooeeo  6  bravés  de  balcooea  de  la  forma  y  dimenaiones  de  ubo  corriea- 
te  en  las  obabb  deetinadaB  &  vivienda  prirada  y  en  laa  que  atendlendo 
mil  fi  la  eetétioa  y  timetrta  r^ud  fi  otra  oosa,  no  se  tieDen  para  nada  en 
«noita  laa  regUa  de  sitaaoîûa,  numéro,  amplitad  ni  extension  de  mu- 
ro  que  Ibb  sépara  en  relaoï6n  oon  la  oapaoidad  de  local,  circtmtaaoiaB 
todas  responsables  de  la  oantidad  y  calidad  de  la  Inz  de  las  habita- 
aiones. 

EatoB  balcones  mal  dispaestos,  rasgados  fi  nivel  del  suelo,  que,  si 
desinovistoa  de  oristales  deslustrados  y  de  todo  aparato  protector, 
•malen  en  oambio  tener  ans  eorreepondientea  persianas,  que,  pooas 
Teoea  en  buen  uso,  he  visto  en  algunos  colegios  fi  medio  recojer,  de- 
jan  paaar  ona  clase  de  luz  sin  ninguna  de  las  oondioiones  de  intensl- 
dad  y  uniformidad  que  fuera  de  desear. 

Si  la  oaile  donde  la  eeouela  radica,  por  bu  orientaoiôn  6  porque  sua 
edifloioB  tengan  mayor  altura  de  la  que  corresponde  &  la  anohura  de 
la  Tfa,  se  encuentra  privada  de  tos  rayos  del  sol  y  pooo  menos  que  en 
«onstante  sombra,  la  olaridad  que  fi  las  oiaees  Ilega  es  tan  débîl  qne  no 
puede  cousiderarse  euflciente;  si  por  el  contrario,  la  cercana  casa  fron- 
tara  lo  reoibe  con  profusion,  6  si  directamente  penetran  en  la  eatan- 
oia  ocapada  por  los  eaoolares,  entonoes,  es  ya  mfia  întensa,  c&rece  de 
otras  cualidades.  Su  paao  libre  fi  través  de  oristales  dîfifanoa,  desnu- 
dofl  de  todo  medio  protector  que  sirva  para  dif undirlos  de  modo  uni- 
forme, OB  peroibida  por  los  alumnos  en  intense  reflejo  sobre  et  p&pel 
de  SOS  escrituras,  el  libro  de  sua  leoturas  Ô  la  charolada  superficie  de 
las  oartae  geogrfifloaa,  donde  para  la  realizsDiân  de  bu  labor  han  de 
tener  flja  la  viata. 

E^tra  laa  clases  aoctumas  disponen  laa  eacuelas  de  Madrid  de  unoa 
procedimientoB  de  iluminaoiûn  tan  rarioa  como  déplorables.  La  me- 
jor  instalacidn  de  luz  artillcial  que  be  viato,  consiste  en  unas  cnautas 
lâmparas  eléotrioaa  de  cristal  dififano,  sin  pantalla  ni  tulipa,  pendien- 
tea  del  techo  fi  aimétricaa  distanoias,  que  inauflcienteB  para  el  alum- 
brado  del  local,  aon  cauaa  de  que  los  alumnoB  reciban  la  luz  cada  uno 
de  un  modo  distinto  y  ninguno  bueno:  el  procedimiento  mâs  corrien- 
te,  es  el  que  aoabo  de  indicar,  pero  tnmbién  bay  algunas  eacuelaa  que 
se  valen  del  mechero  antiguo  de  gaa  sin  aparato  de  incandescencia  y 
aûn  he  viato  algunas  que  solo  disponen  de  unoa  cuantos  quinqués 
alimentados  con  petrôleo  colocadoa  en  las  paredes  sobre  unas  palo- 
millas. 

Las  obaervBoiones  de  mensuraoiôn  que  para  inveatigar  la  cantidad 
fi  intensidad  del  Irmfnioo  que  las  olaaea  de  dîa  reoiben  he  llevado  fi 
oabo,  me  han  dado  unoa  reaultadoa  que  ai  no  expongo  al  detalle,  pue- 
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do  «nglobadofl  oalificarlos  de  deflcientCB:  si  en  unas  escuelaa  la  lux  w 
difuude  COQ  uDfformldad.  do  U«ae  on  eamblo  ol  grndo  de  Ioten«tdad 
ooDvenieote  ô  <<olo  llegt  fi  alcaozarlo  on  Blgnnn  do  las  bons  del  oen- 
tro  del  dîa,  quo  son  praoïsamente  las  que  los  oolegUles  disfrutan  de 
desoioso. 

Kn  la  nuiyorltt  de  lai  oolegim,  y  '■omo  efecto  de  la  deaproporalo- 
oadu  B«]>araciôn  entre  unos  y  otroa  baloonoit,  la  claridad  m  dwi^al 
al  extrême  de  que  si  en  el  porîmetro  quo  las  entrsidaa  de  luz  com- 
prendon,  alcanza  alto  grade  de  intensidad,  lo<i  puntofl  de  él  separado» 
quedau  en  IndeoUa  penumbra  de  «feoto  m&s  déplorable  por  la  aûblta 
traoHlciÔD- 

Colocadoe  Ion  pupitre»  en  !a  dispoiiicîôii  que  todos  conocemoe,  fi  lo 
largo  de  la  clase,  y  exUtiendo  mayor  numéro  de  los  que  las  oon- 
dioioneedel  local  bolgadamente  permltae,  rorzoeamente  ba  rleoon- 
rrir  quo  mientras  los  alumiio^  que  ocupan  In»  mosoa  «Ituadas  en  la» 
cercanias  del  balc(3n  dixfrutau  de  loz  fuerte,  les  que  Uenen  sua  pum- 
toe  en  las  restantes  la  reciben  tan  débil  que  no  es  ni  oon  muobo  la  que' 
oeoMltan. 

TambitSn  el  moblllarlo  déjà  bastante  que  de»enr.  Mesasybanc 
de  antiquisimas  formas  y  modeloe,  unos  oon  reepaldo,  olros  ain  it^ 
anaa  formando  un  solo  cuerpo,  otras  indopendientes,  no  guardan  uni- 
formidad  mfia  que  en  la  falta  de  buenaa  oondioionefl. 

Oada  moaa,  ce  lo  mfia  freouente  que  sirra  para  einoo  6  aela  alum- 
nos,  que  sin  esfi&cîo  suRcIonio  par»  niover^e  con  desenvoltura,  M  ta 
torban  raûtuiimënto,  oslrùji^ndoHu  y  proyeotando  oada  ono  U  aombri 
de  eu  cuerpo  sobre  la  lubor  «lu  su  vuuino:  es  igualmente  oorriente  qut 
todas  las  mesas  sean  de  igual  tamado  y  sin  tener  para  nada  en  ouenta 
la  talla  de  los  muohaclios;  que  el  eapaoio  intermedlo  entre  mesa  y 
banoo  esté  reprudenutdo  por  distancU  poelllra  y  grande,  etc.,  oto.  Solo 
oomo  rarlsima  excepcîân  ho  Yisto  algûn  colegio  que  dispone  de  me- 
aas-pupltrei)  para  cada  doe  alumnos  y  que  estén  dotadas  de  pieza  adi- 
oional  movible  por  Inversion. 

Si  para  complotar  la  reviitta,  »e  examina  el  materlal  de  estudio  que 
M  emplea,  tambiC-u  se  oucoulrariil  que  os  biutanto  inadocoado. 

Los  oarteles  y  demfis  ouadroa  muraloe  que  para  la  eutedanza  exïa- 
ten,  ao  euolon  guardar  mâs  réglas  para  su  colooaoîân  que  las  que  la 
aimetria  impouo  6  lad  dimensionea  del  local  permiten,  sfn  ateoder 
gran  eosa  à  las  condioiono»  de  la  luz:  unoe  f rente  fi  las  veatanae,  otros 
6D  el  espacio  que  entre  oada  uns  de  oUoa  média,  en  mal  e^tado  de 
ooiL8or\'aci6n  por  lo  gênerai,  llenoe  do  manchas  de  tinta  ô  de  otra  na- 
toraleza  quo  deafiguran  û  ooultan  mis  ô  menos  oompletamente  la» 
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t«ln«,  Algooe  ô  RaariBmos  qne  dobieran  Mtontitroon  Irroproohabis 
liinpimay  clarldnil. 

Los  mapss;  planl»fcrioa  dibujsdoo  en  telas  de  brillante  eitporflcie 
por  e)  bamiz  que  las  recubro,  roflfljnn  lu  Iuk  que  reclben  ooino  si  fae- 
no  eepejo<i;  trazadoe  en  ellas  sua  ^fioos  oaraoterM  en  énorme  oon- 
ftuldn,  <lo[ido  todo  Bon  Unena  y  letreros  que  se  cruzan  y  ontrooruzan 
«n  todas  diracoiones  j  eentldm. 

Los  libros  de  lectura  hecho^  oon  pnpel  de  oolor  blanoo,  del^do, 
que  por  su  mala  oalidad  no  udmito  perfecU  j  llmpia  impr««iàn,  ya. 
dejaudo  algnnns  lotrns  incompletaa,  ya  comii^ndose  la  tinta  y  rello- 
oando  loe  eapscioa  nnttirato«  de  In»  perRlea,  por  lo  que  atgunoa  parra- 
foe  quedan  oonvertidos  en  verdadoroa  borronos. 

En  cuanto  el  nifto  aabe  leer,  ae  le  obUfira  6  oatudînr  en  libro»  do  il- 
DOS  lipos  de  impronta.  nlguno  de  Ioflr,«ft  Ilepan  al  exsRerado  extremo 
de  oonlener  palabras  que,  ocupondo  uu  centlnietrn  de  eiitensl6n  Ifneal, 
«etân  compiiestaa  de  12  letraa  con  ana  HCparaciôfl  ontro  ren^'Mn  y  ron- 
g\6a  mener  de  àoa  milimetroe;  do  tiay  que  deoir  ol  taniaùo  que  tea- 
dr&n. 

Todavïa.  y  i  peser  las  repetidas  peticionos  que  para  »u  ftTipr(>«<I6n  m 
ban  fortnulado,  persiaten  tos  libros  manuHcritos  oon  lotras  Itcnns  de 
garabatofl  y  retoroidoa  rasgoa,  que  oual  verdaderosgerogHAcoa  hacen 
llogiblo  eu  oontenido  aun  deapuéa  de  penilntente  fljeza  de  laviata  so- 
bre olloe. 

Tinta  clara,  plumas  nada  buenas,  oncerados  y  tfza  de  taies  condi- 
oionea  y  oalidad  que  para  que  ioa  nûraeroa  6  dibujoa  queden  en  ellos 
bien  sentlados,  tieneel  alumno  que  ir  exhalando  bu  aliento  sobre  el 
tablero  al  mlsmo  tienipo  que  cïoribo,  oon  lo  que  1»  distanela  que  entre 
Amboa  média,  queda  rcduoida  i  la  mînima  «xpresiôa. 

Otm  porciân  de  detalles,  en  fln,  lie  observado  en  las  Monelaa,  que 
4>bligando  fiexageradoey  vioîoaoseefuerzos  de  aoomodaoiôn  y  conver- 
geoela  blnoeular,  «reotan  muy  direotamente  y  deavfan  «1  modo  de  aer 
flaiolâgico  de)  funoionamiento  vlaunl,  que  si  «n  los  niAos  bien  oonfor- 
tnados  no  es  raro  que  actuen  como  causa  ânioa  de  origen  de  ametro- 
ptas,  enloBqae  tienen  alguna  predisposieidn,  sea  6  no  tiereditaria, 
siempre  Iob  activa  y  acelera. 

Aquf  en  realidad  d^bîern  terminar  la  exposloliSn  do  mis  observa- 
«lonee,  pero  aùn  liay  nl^^unae  dofuctuo^ldadoi,  que  no  quiero  dejsr 
pasardoMporcibldas,  que  00  dopendienlo;  ya  de  las  bueuas  6  mnlas 
oondicionex  du  los  olemontos  mueblea  6  jnmnebles  de  los  oolegioe, 
ojercen  ein  embargo  poderosa  inlluennla  en  «I  desarrollo  y  det^nvol- 
vmiento  de  Inei'altoraoionos  do  rofruociân  visual;  son  los  procedi- 
mleotos  que  para  la  eni>e&anxa  se  BÎguea. 
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GenTalmento  pôneato  los  n[flo!)  de  pit^.  tormando  oorros  6  ea  tf> 
osa  i  todct  alredodor  de  la  olase,  y  allf,  unoB  oon  Itu  posterior,  otros 
tawril  y  otro«  de  frente,  leen,  dioen  bus  locclonw  6  e»onohan  las  ex- 
plIcseioQM  del  profeaor. 

A  k>s  que  le  corresponde  estar  de  eRpoldos  &  \o»  balconob,  les  llega 
la  tAtJîdaA  en  buonas  condlfilone»;  aus  ojoe  permaoeoen  alenipre  en  la 
■ombra,  7  si  Ueoea  que  leor,  roolben  sobre  el  libro  Iuk  etiflcieate;  pero 
fto  catnbin,  loa  que  quedao  en  situacifin  coiitrariti,  e»\&n  cmifltaatemen- 
te  anfriendo  eofl  ojos  la  flooi6n  del  lominico:  la  labor,  objïto  de  aa 
■tenotûn,  ea  U  que  entoncea  queda  en  la  sombra,  y  como  ul  no  les  ea 
poalble  ver  eon  perfecclûii,  ticneti  necesarlamente  qae  mtrechar  Im 
dfetanolaa,  acercaree  dema»iado  el  Itbrn  y  datplet;ar  nu  desmesorad» 
MtftMnw  de  acomodaciôn  y  convorgencin,  para  que  la  Imagen  enfoque 
en  «1  aitio  debldo,  &  U  vez  que,  reduciondo  Us  dimonslonee  dcl  orirt- 
elo  poptUir.T  fruncieudo  lo»  pârpadoe,  ponen  on  juego,  aunque  de 
modo  iacooadonu»,  loe  medlos  de  defeoea  de  que  diapoaen  oontra  el 
gnn  hax  tominoso  que  i  au  rotlna  prétende  Hegar. 

Piundii  ft  min  iiinrnnrlnn.  irnUnlnmnntn  nfnndlilnr  «fiomprâ  por  loa 
profaauie»,  han  pnclloado  loe  alomnos  en  mi  preBenoia  trabajoa  de 
ceerimra  tofara  la  pliarra  6  oolocadoe  en  sos  reapectivo»  pupitres,  he 
I  oaakm  de  ubaorvar  que  todoe  ellos  adoleccii  dol  minmo  defeo- 
I  idoplu  potturas  impropla»,  que  ai  on  gran  parte  »on  ofectD 
I  de  las  defloienta*  condlolonea  del  meiiaje  oecolar,  no  tampo- 
t  M  todo  ajatMS  â  viotoe  que,  adquiridoa  por  Imltaolôa  y  que 
d«  ai  rtmedladoa  por  quien  debiera,  pareoe  oomo  ni  ob»- 
i  ona  «Huiitaa. 

Iteh».  al  «aerlblr  en  laa  planaa,  «dian  au  cabeza  aobre  el  papel. 
^IkimlmmjtaiSo  «xagaradamonte  la  dUtancia  qao  entre  eata  y  aua  ojoi 
J»b<  OMMllar;  naoe  Inol'nando  en  demaafa  el  pliegu  haola  abajo  y  A  U 
bqiatanla  y  otroa  aauribletulu  iwo  su  oabeia  una  aorte  de  niovimien- 
■m  oaJttlaMctoe  oomo  al  oon  ella  qulaieron  ^nibar  on  el  espaelo  lo 
mm  «ua  ta  plwna  baoen  aobra  el  papal,  aomoten  ana  ojoa  A  vloloau 
[  dln«alua«a.  obll^iado  A  lo«  mûaoulM  «xtriDaecoa  enoargndoa  de  la 
■  BtoWtdildAaAMtuareoatlnaadaâooDtracaluiies  en  determïnado  sea- 
tfikit  ^iw  por  a(  mlstaw  y  por  lo  que  dasvlan  la  normal  aoomodaol6n, 
tii>  «aalli  «nutaa  de'perjulelo. 


I 

I 


Ctani»  ■■  T«  por  to  anurlormenta  «ixpneeto,  las  condioiones  qoa 

IM  «NMlas  nttMD,  «OD  tan  defietentee  como  numeroaas;  â  laada  j 

UMàla  lua.  aflihlen—  laa  dui;  miibilinrio  y  materlal  de  eetudio,  que  i  la  ■ 

otMMMtaMla  tbi  M  taBor  nlnguna  buona,  ûneae  la  de  la  pooa  atanoliJn  n 
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ijne  sMle  prwtarM  &  tan  iibportanteH  detalles,  oomo  lo  son  loa  que  ao 
nteao  i  la  colooaoiûn  de  loe  alumnos  en  cU«e,  bons  de)  dla  que 
Htm  maroarse  para  las  dlreriias  labores,  duraoiôa  do  oada  una  de 
•Uh,  eto-.  ato. 

I>s  aqui,  que  obtigadoa  oomo  los  nifios  eetân  â  permanecer  diaria- 
oente  aeta  horas  en  la  esonela,  la  maj-or  parte  de  cuyo  tîempô  se  le 
fMsan  baoiendo  esfuerzos  de  oonvoi^noia  y  acomodacidn,  aprotando 
JiHpârpadoft,  vioiando,  on  una  palabra,  ol  fUDClODamioato  de  ou  re- 
tnoeifm  risual,  contruigan  &  parte  de  cnfermedades  ocularea  do  otra 
nnturnloïa,  toda  olasedeaiiiHtropîasy  mâs  qae  ninguna  n)ioi<faa,  ffl 
que  las  oondioiones  de  edad  y  inedio  externe  on  que  ae  encuentran, 
aoD  para  ellu»  laa  mes  apropjadas. 

En  mis  oxour^ioiiOD  por  la«  mcuoles,  be  podido  oomprobar  la  vas- 
la  y  compleja  eduoaciûn  que  los  niàoa  reoiben;  loii  m^>todoa  de  anee- 
ftancs  aotual,  ocmprenden  entre  oCros  oonocimientoii  que  aân  no  haoe 
muohe  tiempo  edtabaii  relegados  &  )nsUli:oiones  do  otra  tndolo,  rudî* 
montos  do  Derevho  poUtico,  Anatomin  dol  eaqnoleto  y  de  las  rogio- 
nes,  fisiologCa,  algo  de  higiene;  he  ofdo  hablar  &  lo«  e»oolares  y  de- 
moiitrar  que  aaben  donde  esta  el  eofenoides,  el  etmeldea  y  el  vomer, 
que  dlferonclan  laa  arterins  de  la^  venaft,  que  sou  y  para  que  alrven 
los  llnfâlioos,  tiempoe  de  la  digestion,  ûtc.;  pero  de  funciûn  tan  im- 
portante como  la  funciôn  viKual,  de  la  perniciosa  intlueacia  que  sobre 
•lia  ojoroo  la  mais  diroooiûn  é  incamp) imiento  de  loe  préceptes  fat- 
gléniooa  que  debe  preaidir  &  su  ejerciolo,  ni  he  ofdo  nada,  ni  que  yo 
■epa  oada  se  lee  enseoa,  ni  que  yo  haya  vlsto  nada  se  les  corrige. 

En  méa  de  une  ooasiân  ha  ooiacidido  ml  visita  oon  la  de  los  Ins- 

peetor«e  de  Esouelas,  que  oelooott  obsorvantes  do  su  nita  migiân,  eza- 

minabou  i  loealumuoa  enooujunto  primuro,  uno  por  uno  después, 

7  Mgorauenbe  quedaban  eatisfeahi>6  del  comportamionto  do  loa  mn- 

akaeboa,  como  no  podla  menos  de  oourrir,  dada  ipor  qu6  no  deoirlo? 

las  relevantes  dotes  y  profuadoa  eonoolmientos  podagAgloos  que  po- 

•Ma  loe  profettnres  de  Instruo«l6n  primarla  de  Madrid. 

|j         ttlubiera  ocurrldo  lo  niiamo  &  un  inspecter  de  higîone? 

^H     m  ona  rez,  ni  una  sola,  he  vlsto  ni  ho  teuido  notioia  de  que  deeda 

Hliaoe  buoD  Qdniero  deaùos  bayan  veriHcado  visitas  de  inapeooldn  per- 

f  •onalidados  t^iloas,*  mâdIcos-ooulîHta»,  que  tomando  nota  d«  loa  de- 

fecCoe  de  luz,  de  mobtliario,  de  matériel  y  de  todo  lo  demia  aquf 

•xpueato,  indiquen  doodê  esté  el  pellgro  y  seftalen  el  modo  an  co- 

rreglrlo.  He  podido  oonvoDcerme  del  dcâouldo  y  abandono  en  que 

laa  oumUoom  de  htgioae  de  la  viata  se  tiene  en  esto«  eslebleolmlen- 

,loa  ds  MUMftanza,  eo  datriineato  oo  aolo  del  oeoolar,  eino  del  Intorés 
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geaoral  do  la  patrîa  y  de  la  oiviltzaci>'>ii  i  la  qoe  se  resta  un  nfimero 
no  dMprectAble  de  Intollgentw  cooperadore»;  y  esta  faita  de  interéa, 
que  oomproiido  no  a61o  A  la»  o»cuolaB  munictpalM  alno  i  la»  particu- 
lares,  algunaa  do  las  que  podrîu  citar  ai  6  oilo  m  mo  obligtrs,  tien«Q 
&  0U  cargo  un  numeroafsimo  contingente  de  amétropes,  sobre  todOj 
mîopos,  que  al  durante  el  tiempo  de  la  primera  instruccidn  pue 
pasar  dMaperc>bido,  luogo  ounndo  ol  cshidiantc  pnsn  fi  olasea  BUpe- 
rlores  se  haoe  tan  marosda mente  ostensible  que  apona  el  inimo  por 
lo  que  en  ai  repreaenta  y  por  laa  (n^vfsimaa  complioaciones  que  en  su 
dfa  puoden  Bcurrow. 

LoBgobiornofleetinea  In  obligaeiôn  de  dietar  leyes  do  diBpoei* 
o16q  sanitarta  referentes  &  este  asuato,  que  laa  Diputaciones  y  Aytui- 
tamlestos  son  lo»  llamndo»  &  cumplir. 

Estaaâo  los  uiùos  sumamonlc  prodlspuoetos  &  aufrlr  nmetropfiu, 
y  siendo  ya  un  becho  de  inooncusa  cortuza  que  la  miopU  Hdqulrlda 
es  miicho  m&a  Trecuente  que  la  ooo^enîta,  aei  como  que  au  principal 
caui>a  predidponentd,  eatâ  en  el  continuado  trabajo  &  cercsna  dîatan- 
cia,  todo  nifto  que  por  primera  vez  entra  en  un  ooleglo,  deblera  ser 
entes  somotldo  â  un  eeerupuloso  rcconocimlontoy  determltiaoiûn  do 
eu  aifudeza  vïanal,  para  que  coa  arregio  &  an  eetado  s«  le  dé  aolo  la 
Iflbor  para  que  tenga  condicioues  y  que  puede  ejeontar  stn  perjnioio 
û  gra^ea  consecuenclaa. 

Mi»  aûn;  eon  tntervalon  de  tlempo  regularoa  deborfa  proooderse  t 
on  exatueu  de  la  mUma  Indole  &  todoe  loa  alumno»,  con  objeto  de 
Boudir  &.m  prontiiud  &  la  impooiciân  del  remedio  necesario,  variando 
la  olase  •">  forma  del  trabajo,  preacribiendo  lentes  6  eomopreciao  fu»* 
re,  en  el  ea»o  de  que  la  refracoiân  risual  de  alguno  aufrlera  modlQ- 
oaciôu. 

Ei  do  urgente  noooaldad  también,  que  todoa  los  atumnoa  en  gêne- 
rai y  cada  uno  en  particular  estén  colooados  en  el  sitio  y  pnsiolâa 
m^  adecuado  al  estado  de  au  refracei^n  visuat,  aal  oomn  que  In»  ho- 
rw  do  permaneno^a  sobre  un  miamo  trabajo  y  aun  on  la  esouola,  Mt 
reglementado  individual monte,  on  relaolân  i  laa  miamaa  conaldera-'' 
oionet!,  y  como  OHtoti  roglas  é  indicaoionea  no  [lueden  ser  dictadas  mJa 
que  por  antidadea  para  ello  autorizada»  por  au»  oonoolmlentn»  eape- 
dales,  de  aqui  que  se  imponga  la  nooosldad  do  la  inapoooldn  por  mé- 
dlo08H>cuIUtJM,  quo  atiendan  y  dirijan  oo  eolo  lo  conoemiente  i  re* 
fraceiôn  ùno  todo  lo  que  i  liigieno  del  aparato  de  la  vtaiân  se  re- 
flera. 

En  el  reglamonto  de  Inapeccldn  de  primera  ensmâanzo  aprobado 
por  R.  0 .  de  30  de  Junlo  de  18S5  so  dico  que  para  la  inapeoeiÔD  mé- 
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dlea  de  las  eaouolan  pûblicB»  de  Madrid,  habrâ  un  m^dioo  Inapeotor 
Jofi)  y  l(«domllt4  médloosâ  fUDOfoDsrios  ospooialos  que  nouordon  la 
JuDla  Munioipal  y  el  Ayontamiento. 

Vao  de  nuestros  mâs  diEtin^ntidos  ocalistas,  ol  Dr.  AlbîtoB,  qu6 
&I  elevadn  oartro  de  Deoano  del  Cuerpo  de  Betieflc«ncia,  Sanidsdâ 
HlKieae  Municipal,  suma  actualment»  la  mereoida  dUtiiiaK^n  d«  oea- 
par  la  preeldeaola  de  la  S«cciôa  do  of  tnlmologfa  de  wte  Cougreso  luMr- 
nacional  de  Medicioa  y  &  qtti^n  ha<;o  graoia  do  mis  eneomios  que  aobrft 
DO  neoeBltarloapodrlan  parecer  mspirado9 porta  paaiôn  de  mi  amis- 
tad,  reoIbl6  «on  fooha  6  do  Marzo  de  IfSSS  un  Real  nombramiento  de 
lospeotor  Jcfe  ofulmologo  do  cscuelat*;  hiio  sus  vinita»,  oiiountrâ  y 
ae&ald  lo6  defectos  que  ea  aquoUas  oxiatfan,  quitio  tratar  loa  uuoros 
decTOteroa  que  deblan  seguirse  par«  bu  deaaparlci6n,  pero  no  supo  i 
({nleo  dfriglr»e;  Ignoraba  &  que  dependenoia  del  Eaudo  oorreepondia 
j  &  quioa  tuibfn  do  podlr  el  roinedlo  de  tanto  mal. 

iAsî  e»  tan  grande  ol  numéro  d«  auii'tropes,  mîopM  m&s  que  otra 
ooas,  que  en  laa  esoueiss  existen  y  que  de  ellas  saten! 

En  laa  mensuraoi'inea  de  agudeza  y  deteriainaciân  Visual  que  oon 
«ate  objeto  llevo  praotica<la.i,  he  lle^doA  deducir  uiia  relaolân  que 
sa  oxpreva  du  uitto  modo: 


Miope» 7.80*/, 

Âatfgmatas  coDflrmados 8  "/, 


o 


Amblîope« 5'/« 

Hipermétropes 8°,', 

CoDBideraodo  que  eatas  eeonelaa  son  de  enseftanxa  de  pérvaloa  y 
elemental  doodo  loa  alumnoa  no  pasan  de  la  edad  de  treoe  aûos  y 
oomparando  lus  clfras  que  mit)  obtiorvuclonea  arrujnn  coa  Ina  oala- 
dlstioaa  rooogîdaa  por  Cohn  en  Ina  mouoIub  priuinriEiii  do  Bi-oslau 
quo  solo  aaoSenden  i  Q^  \  de  miope«,  con  laa  de  Ilîppel  que  se  ele- 
van  al  5  \  6  oon  las  de  Smidt-Rumpler  que  dan  un  (i  */d>  Mc^mpren- 
derfi  la  énorme  cantidad  de  miopci  que  oi  tas  csouoliia  do  Madrid 
exlsten,  que  supemn  en  1,41  "],  fi  la  estadftitioa  mfts  eieraklu  do  la» 
aootadati. 

Duy  por  terminado  mi  trabajo  con  las  siguieatea 

OOKCLUSIOKES: 

1.*  Las  altomcionefi  do  In  rofracciAn  vlsual  son  muoho  in&s  fre- 
ooentes  ou  loa  hombrc»  dodicadoe  &  trabajos  delicadod,  que  oo  los  quo 
ta  smplean  on  faeoas  de  trabajo  corporal. 


HTOiGSG,  rrpiDEUioLOGiE,  nx?. 

2.*  De  todu  las  ametroplas,  la  que  msyor  eontingeate  de  oasos 
«porta  eB  la  mîopla. 

3."  Laa  aiueu-opfas  adqulâreose  tanto  m&a  fâoilmente,  ouanto 
mifl  continusdo  aea  el  trabajo  que  i  loe  ojos  m  Impone  6  cuanto  me- 
1108  se  cumplaa  los  preoepuw  que  pnra  sa  ejeouoiâa  la  higioue  acoa* 
Beja. 

4.*  Pornotooerse  présente»  nioguna  de  laa  oîrouastanoias  ex- 
puflstas  en  la  preoedeote  conolu«lûu,  las  oaouelaa  eo  gênerai  son  orî- 
geo  do  toda  olase  do  aruetniptaD  y  mis  oepoelalmenta  de  mioptas. 

û.*  Las  OBCUolas  tnuaicipalea  de  Madrid  funoioaan  eu  doteMablw 
coDdioionea  bi^U-nicaa  ea  général  y  muy  partioularmeute  eo  lo  que 
i  bigiene  de  la  viei6n  ae  reBere. 

G."  Los  GobiernM,  Dlputaoioaoe  y  Ayuntamlentos  6  qulea  tenga 
(aouludes  para  ello,  doben  imponer  y  exijîr  la  inapocoiân  é»  lootlM» 
menige  eaoolar  y  alumnoa  por  perBooalidadeB  t^caioas. 


L'HISTOIRE  DE  LA  MEDECINE  EN  EGYPTE 

DEPUIS  LES  TEMPS  LES  PLUS  RECULES  JUSQU'A  NOS  JOURS 

par  Mr.  ALFRED  BIS  (Le  Caire). 

ANCIENNE  EGYPTE 

On  a  beaucoup  discuté  au  début  sur  les  connaîssanoas  mâdioal6» 
dœ  anciens  égyptiens. 

Lea  uns  ont  soutenu  qu'il  n'existait  pati  chez  eux  do  in£dco!uo  pro* 
prcment  dlto.  hes  maladios  dans  oc«  «làolo*  reoul^  ûtant 
cumoiQ  un  ouvoi  et  une  punition  d<-'s  dioux,  ta  médecine  humaine  et 
ttnpoeaible;  une  seule  médecine  existait,  la  médecine  de»  temples  et  < 
oracles. 

IjGs  autres  pensaient  au  eontrairo  que  los  ombaumomonls  oîi  oxoel- 
laiont  loB  anciens  égyptions  impliquaient  cliez  eux  certainee  ooiuiai»> 
BBDoee  médicales  et  anatomiquoi).  Pour  cette  raison  ansai  bien  qu'i 
ralaon  du  degré  de  olvillsation  de  oo  peuple,  on  était  tonte  de  croire 
que  la  médecine  avait  dû  étro  oasez  uvonoée  dann  l'ancienne  Egypte. 

Les  découvertes  des  différents  papyrus,  les  tra\-aux  des  Cham- 
pollioD,  Mariette,  Uaspéro  et  autres  savants  égyptologuos,  ve- 
nant s'ajouter  aux  récita  dea  auteurs  naoiens,  ont  mis  loe  ohoaas  au 
point,  et  ont  démontré  qu'il  y  avait  du  vTui  dans  Ice  deux  opinions.  La 
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mâdeoine  aeneffet  existé  dans  l'Ancienne  Egypte  sons  deux  formes:  la 
mâdeoine  religîeuM  apirituelle  et  la  médeoine  physique.  Lee  mêdeoiua, 
dit  Ifaspéro,  se  divisaient  en  médecins  magiciens  et  médecins  phjsi- 


Ainsi,  l'Egypte  qui  fut  le  beroean  des  sciences,  fut  aussi  celui  de  la 
mâdeoine.  Elle  fut  même  jusqu'à  un  oertain  point  l'institutrice  des 
Oreos  et  par  suite  des  Arabes  et  de  toutes  les  nations  Occidentales.  ' 
Nous  sommée  donc  bien  les  suoceeseurs  dee  prêtres  égyptiens. 

Les  anciens  égyptiens  se  sont  beaucoup  occupés  de  médeoine,  ils 
étaient  tràs  soigneux  de  leur  santé,  cependant,  en  tant  que  science, 
leur  médecine  n'était  guère  très  avanoée  pour  dee  raisons  que  nous  dé- 
velopperons ultérieurement. 

Outre  la  division  en  Médecins  Magiciens  et  Médecins  Physisions 
dont  nous  avons  parlé,  ces  derniers  se  divisaient  an  Médecins  géné- 
raux et  en  Médecins  spécialistes. 

Le  récit  d'Hérodote  démontre  que  dès  le  sixième  siècle,  les  oculis- 
tes égyptiens  étaient  très  réputés,  et  la  médecine  égyptienne  distri- 
buée en  plusieurs  spécialistes. 

«La  médecine,  dit-il,  y  est  distribuée  de  manière  que  pour  chaque 
maladie  il  y  a  des  médecins  spéciaux,  et  que  nul  ne  s'occupe  il  la  fois 
du  traitement  de  plusieurs  maladies;  les  uns  sont  pour  les  yeux,  \e8 
autres  pour  la  tête,  d'autres  pour  les  dents  (1),  d'autres  pour  les  ma- 
ladies internes.» 

II  est  intéressant  à  remarquer  que  la  division  actuelle  de  la  pro- 
teasion  en  plusieurs  branches  et  en  plusieurs  spécialités  dérive  après 
tant  de  siècles  des  institutions  médicales  de  Pharaons. 

Lee  Médecins  magiciens  étalent  généralement  les  premiers  appelés, 
paroequ'on  pensait  que  c'étaient  des  esprits  qui  entraient  dans  les  or- 
ganes, et  occasionaient  les  maladies.  Les  anciens  Egyptiens  ne  cro- 
yaient pas  que  la  maladie  on  la  mort  étaient  naturels,  il  croyaient 
(2)  qu'une  fois  commencée,  la  vie  devait  continuer  indéfiniment 
à  moins  d'accidents  provenant  d'un  homme ,  d'un  animal ,  d'une 
chose,  de  l'esprit  malin,  ou  de  l'&med'un  revenant.  Ils  chassaient  les 
esprits  par  les  invocations  magiques.  Il  y  a  du  reste  encore  trace  de 
ces  croyances  jusqu'aujourd'hui  dans  le  peuple  égyptien,  et  l'on  dit 
de  certains  malades  que  le  Cheikh  [<Le  Gann>)  l'esprit  y  est  entré  et 
lee  torture. 

Lorsque  les  médecins  magiciens  ne  réussissaient  pas,  on  finissait 


(1)    Hérodote  L.  U. 
(3)    Mupéro. 
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par  avoir  rooours  aux  mMeolns  qui  pro8«rivaiont  Im  drogues,  tt  y 
avait  égalenwnt  une  antro  c&t^'orio  de  médecins,  qui,  tout  on  omplo- 
yant  les  droguée,  \'«naient  à  leur  aide,  avec  l'emploi  des  talismans  et 
des  invocations  pour  frapper  l'espritdu  malade«t  agir  Hur  son  cerveau, 
o'eet-A-diro,  fal^nlent  tout  almplcmont  de  la  suggeation  h  l'état  de  veUle. 

Comm«  oxotnpio  do  m<îdecinâ  inairique  ou  spirituelle,  nou»  pouvons 
citer  en  n^fumiS  la  consultation  reconstituée  toile  que  M  nspéro  l'a  dé- 
crite avec  l'invocation  faite  par  un  médecin  magicien  dans  le  cas  da 
PsAro,  un  de»  homroeH  de  la  eulto  d'Aménophis  IV.  (1) 

<Lo  inatado,  dit  le  magicien,  est  houh  la  protection  d'un  Dieu,  bî  tu 
le  torture  esprit  malin,  les  dieux  se  soulèveront  contre  toi,  Im  vor- 
tus  mat^quea  de  Psâro,  fila  de  la  dame  Tennt  Nobit  sont  celles  de 
Osirl».... 

IjO  ma^oleo  ne  rJusttUtsaiit  pas.  m  mot  h  d<^-tailler  les  vertus: 

■Los  vertus  de  In  tempe  gaucho  sont  oollos  ds  Toumo,  celles  de 
l'œîl  gnuclio  sont  colles  do  Horis..— L'esprit  malin  no  Bortant  pas  en- 
core, le  magicien  ajoute  crescendo:  •I.a  lèntre  supérieure  du  malade, 
c'est  tfils  m^ino,  ses  dents  sont  dos  sabres,  ma  doigts  des  tterpents 
bleus*... 

Le  mn^cien  promet  ta  jjfuérison  pour  le  lendemain,  et  ils  est  paytf 
en  se  retirant  aven  dee  anneaux  d'or,  monnaie  de  l'époque. 

Devant  l'insuoc^  final  du  magicien,  on  eut  reoours  au  médecin 
physicien  du  nom  do  PsottAdo.  Ce  dernier  examine  le  malade,  porte  un 
diagnostic  de  maladie  intestinale,  et  prescrit  un  traitemeut  tout  en 
avertis.'«ant  qu'il  était  appelé  trop  tard.  I«  malade  succomba  en  effet 
dans  lu  nuit  mâme. 

Cotiimc  autre  exemple  do  In  médecine  des  templco  ou  roH^lotiae,  on 
peut  cil^r  la  légende  du  fils  de  Sésostris  racontée  qar  Ilérodoic.  (2) 

•I>o  fiU  de  Steostris  devint  aveugle  par  punition  divine,  l'oracle 
lui  annoni:a  que  son  ctiâttmout  toucherait  it  sn  fin  on  m  lavant  lf>s  yeux 
avec  l'urine  d'une  femme  qui  n'aurait  jamais  d'autres  hommes  qtie 
son  mai-i.  > 

Saproprofemmeetd'BatreBn'ayantpaseudesuccés,  furent,  dit  la 
légende,  bruléos  rivée,  tondis  que  la  femme  d'un  Jai'dinier  ayant  réussi 
à  lui  procurer  la  guérison,  fut  suseitdt  mariée  par  l'illustre  n>alade. 

Lee  médecins  physiciens  recherchaient  les  propriétés  des  plantes 
Ot  dos  miiiéniux,  désignaient  môme  une  heure  spéciale  (^)  pour  leur 
récolte  ou  leur  préparation;  par  exemple,  telle  herbe  n'a  do  vertu 

UaspAro,  E/eotTiroa  UfRtorlqtiea. 
nirodot»  L  II,Cli«p.  lU. 
Ahmed  Bey  Kamai. 
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que  si  elle  est  coupée  au  moment  de  la  pleine  lune  ou  en  été,  ou  ea 

hÎTer,  eto 

Les  roédeoînB  Egyptiens  jouissaient  d'une  certaine  réputacion.  Hé- 
rodote raconte  que  Cyru8,Roi  des  Perses,  avait  fait  demander  à  Amasis, 
le  meilleur  médecin  qu'il  y  eut  en  Egypte  pour  les  maladies  des  jeox. 
Amasis  expédia  l'oculistâ  désiré  en  l'empêchant  d'amener  sa  femme  et 
see  enfants  pour  le  forcer  à  revenir,  ou  dit  que  c'est  à  la  vengeance  de 
oe  médecin  qu'est  due  l'invasion  de  l'Egypte  par  Cambyse,  comme  l'on 
attribue  l'invasion  de  la  Grèce  par  Darius  aux  intrigues  d'un  médecin 
de  Crotone.  Ces  deux  médecins  avaient  joué  un  r61e  considérable  dans 
lee  destinées  du  monde.  (1) 

Les  médecins  égyptiens  jouissaient  du  reste  d'une  grande  réputa- 
tion et  plusieurs  étaient  entretenus  dans  différentes  cours  étrangères, 
mais  la  législation  draconienne  en  vigueur  en  Egypte  sur  l'exercice  de 
la  médecine  n'a  pas  tardé  à  porter  le  coup  fatal  à  cette  science.  Le  ' 
traitement  des  maladies  était  en  effet  consigné  dans  des  écrits  dus  à 
la  plune  d'anciens  médecins  célèbres,  et  transmis  de  génération  en  gé- 
nération. Les  médecins,  dit  Diodore,  devaient  soigner  d'après  les  pré- 
ceptes transmis  dans  les  écrits  réputés  saints.  Au  cas  oii  le  malade 
menrt  et  que  le  médecin  se  soit  écarté  de  ses  préceptes,  le  médecin 
peut  être  condamné  à  mort.  Une  législation  aussi  inexorable  opposait 
des  entraves  A  toute  innovation  en  médecine  et  l'on  comprend  qu'une 
science  aussi  immobilisée  se  soit  arrêtée  dans  son  essor  vers  le  pro 
grès.  Aussi  les  médecins  égyptiens  finirent-ils  par  perdre  leur  presti- 
ge, et  en  Perse  par  exemple  dès  que  le  roi  eu  pu  comparer  la  médeci- 
ne grecque  à  la  médecine  égyptienne,  la  première  t'emporta,  c'est  à  la 
Grèce  qu'ils  recoururent  pour  remplacer  les  médecins  égyptiens. 

Ecrits  retrouvés  sur  la  médecine  égyptienne. 

1."  Le  papyrus  de  Berlin. — Découvert  par  Pasalaca  en  1826,  près 
des  PjTamides  de  Sakkara.  Il  avait  été  conservé  danâ  la  bibliothèque 
d'Imhotep  (Temple  de  Vulcain)  à  Memphis.  Il  a  été  cité  par  Galiien  et 
étudié  par  Brugsch  et  Chabbas. 

Ce  papyrus  en  vingt  pages  bien  écrites  et  bien  conservées  avec  les 
entâtes  rouges  et  le  texte  en  noir,  il  traite  en  trois  chapitres  des  dro- 
gues des  maladies,  de  quelques  moyens  de  diagnostic,  etc. 

2."    Papyrus  iîôerj.— Remontant  à  la  18  "me  Dynastie,  acheté  par 

Ebers  àun  Copte  de  Louksor  en  1857,  traduit  en  Allemand  par 

le  Docteur  Joaohim.  On  croit  qu'il  constitue  une  partie  des  livres 

(1)    Malgaigne.  EbboI  soi  l'histoire  de  la  médeoiae  ea  Egypte. 
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par  avoir  recoure  aux  mâdoBins  qui 
avait  également  une  autre  catégorie  d 
yant  lee  droguée,  venaient  à  leur  aide 
des  invocations  pour  frapper  l'esprit  d 
c'est- A-dire,  faisaient  tout  aimplement 

Comme  exemple  de  miîdecine  magi 
oiter  en  résumé  la  consultation  rcconi 
orite  avec  l'invocation  faite  par  un  m 
Paàro,  un  des  hommes  de  la  suite  d'Ai 

«Le  malade,  dit  le  magicien,  est  an 
le  torture  esprit  malin,  les  dieux  se  ; 
tue  magiques  de  Psdro,  fils  de  la  i\ 
OairiB>... 

Le  magicien  ne  réussissant  pas,  se 

«Les  vertus  de  la  tempe  gauchi* 
l'œil  gaucho  sont  celles  de  Ilorisi. — 1. 
oore,  le  magicien  ajoute  crescendo:  • 
c'est  Isis  même,  ses  dents  sont  de» 
bleus>... 

Le  magicien  promet  la  guérison  y- 
en  se  retirant  avec  dos  anneaux  d'or. 

Devant  l'insuccés  final  du  magi>. 
physicien  du  nom  de  Pschjldo.  Ce  du. 
diagnostic  de  maladie  intestinale,  v. 
avertissant  qu'il  était  appolû  trop  tu. 
dans  la  nuit  même. 

Coinmc  autre  exemple  de  la  méil 
peut  citer  la  légende  du  fils  do  Sén' 

«La  fils  de  Sésostris  devint  ave 
lui  annon<,'a  que  son  châtiment  tou 
avec  l'uriue  d'une  femme  qui  n'a< 
son  mari.  > 

Sa  propre  femme  et  d'autres  n'u 
légende,  brûlées  vives,  tandis  que 
à  lui  procurer  la  guérison,  fut  ans: 

Les  médecins  physiciens  reoh(.-> 
et  des  minéraux,  désignaient  mfin 
récolte  ou  leur  préparation;  pa 

(1)  Uaspiro,  LMtiorea  HiatorloBen 

(2)  Hérodoto  L  II.ChBp.  Ul. 
(S)    Ahmed  Bey  Kamaf. 
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Tliot  était  mnsâ  avoir  utuoit^aé  mn  art  £  mm  fîil&Ics  ot  il  on  avait 
coiuigné  1m  préooplM  dans  (lu  écrite  qu'on  m  ti-unemoitait  retij^eu- 
sMnent  de  gfoâration  en  génératiOD  (1) . 

Quelques  noms  de  médecins  éfcygtiena  nous  ont  éi&  transmis; 

On  B  ditqœ  le  Roi  Tétn,  ou  AttiotiR,  fut  le  promier  mt^ocln  ^yp- 
tien  et  par  fiulto  le  premier  m&looin  connu  du  mondo.  O'uprès  Manâ- 
thon,(i'r«tri'ég}-pti»n('2),  AtbotiB.filsde  Menés,  r^a  57  aan^, 
Mtit  ie  palnis  de  Mempbis  et  composa  un  livre  d'anatomie  pour  !«• 
quoi  II  a  été  passô  pour  mAdcoin.  Co  r^ll  08t  on  rapport  avec  lo  Pa- 
pyru!^  d"  KYtitn  qui  montiunw  d4j!i  en  effet  une  pommade  composée 
<to  erittm  de  ohions,  un  ssbot  d'Ano  ot  quelques  dattes,  le  tout  bouilli 
ensemble  dnos  do  i'huiie  faite  pour  la  mère  de  TJta  appelée  Obeolta. 

Dnna  cette  relation  de  Manéthon,  il  s'a^çit  tr^s  vraisemblablement 
d'écrits  et  d'ouvrftgt!»  faits  sous  lo  réf^e  d'Atlioti»  comiiM  le  pense 
Maspéro. 

Un  autre  nom  do  médecin  qui  nous  a  été  transmis  est  Sa  khlm  Ebl* 
touni  Aiiklio,  médecin  de  Sahoura,  ■■''Pharaon  dolaS*'»»  Dynistlo. 
Oe  nom,  semble  pour  ie  moment  coii»tituar  la  prcmi&re  mention  sé- 
rieuse d'un  nom  do  médecin  dans  l'bt^toire.  La  Sti^lo  qui  nous  le  sij;- 
snle  se  trouve  au  Musée  de  Kasr-EI-NU  ot  porte  ie  Ti."  72. 

La  St^Ie  dit  «Qu'il  fut  médecin  principal  de  l'infirmerie  royale;* 
tl  y  avait  dono  des  infirmeries  et  pout-/ltr»  aussi  dM  b'^pItllux.  «Le 
roi  pour  récompenser  las  lon^^  servîom  do  oo  médecin  fit  x-onir  des 
eorrljkres  de  Tourah  le  beau  ciilcuiro  blimc  néco«sair«  h  la  déooration 
de  son  tombeAu  ot  lo  lui  donna.  •  Ou  trouve  encore,  comme  nom  de 
médooin,  Noter  Hétepo,  cité  dans  ie  papyrus  de  Berlin  et  PsotiAdo 
donc  il  a  été  question  plii.i  haut. 

Eu  réalité,  il  q»i  difficile  do  dire  quoi  fut  le  nom  du  premier  m€- 
dtMsln,  ooinrao  il  est  difficile  d'assigner  pour  débuts  à  la  médecine  au- 
ouiM  dato  précise. — Le  premier  truit^mcnt  a  été  eesayé  et  est  né  aroo 
la  premEèro  souffranoe.  C'étaient  siu-tout  les  pretraa  égyptiens  qoi 
puisaient  leurs  oonnaisaanoes  dans  lea  livres  do  la  Itibliotlièque  d'Im- 
botop.  Ces  li\Toa  furent  écHts  après  la  création  au  fur  et  à  mesure  du 
progrès,  on  y  a  eonsi^'nL-  les  connaissanoes  empiriques  recueillies  do 
tous  cAtés,  témoin  te  papyrusd'Ebers  rempli  de  formules  ainsi  réunlM. 

Ces  écrits  furent  cachés  dans  les  temples  où  on  Ira  a  découverts 
après  le  regno  de  Mena.  Du  rostc,  les  temples  constituaient  des  écoles 
et  les  plus  célèbre»  do  cet  temples  écoles,  furent  Héliopolis,  Momphls, 
Thèbes,  etc. 


:i}     Hup4ro,  UJbtfntb&quDd' 
,S)    Corj,  Aaeieoa  Ftajtmeata,  p. 


tome  ^  p.  412. 
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Pratiques  tnidieaks  fh-i  ancieHS  cffypUims, 

Noii»  avons  dit  que  les  anciona  Ë^ypticns  4itaîont  trè«  floigneox 
pour  lour  muté.  Hârodote  ut  Diudoro  do  Si<:ili>,  qui  ont  écrit  sur  lee 
pratiquas  dd  mâdecine  adopté«B  par  les  Egyptien»;  disent  que  le  publlo 
lui-tnâme  96  Boirait  et  par  hyK>^^3'"P''>>'»>tfK)uwnt  les  purgntifB, 
l6tt  vomltir»  ot  les  larements.  lU  oo  purent,  dil-il,  toas  los  mois  pen- 
duiit  troi8  jouni  cotwéouti&t  ot  ils  ont  ^ranJ  «oiu  d'eutreteuir  et  da 
conserver  leur  eanté,  persuadés  que  Iw  maladies  rieiment  des  ali- 
menta que  notis  prenons  (1). 

IModore  dit:  «Four  prévenir  les  msladiea,  len  Iv^vptlons  tntitont  la 
oorjw  par  les  lavoinont'*  |2|  pur  la  diète  et  des  vomîtife,  lee  oos  em- 
ploient 000  moyens  journullemoat,  les  autrcat  seulement  tous  les  trois 
à  quatre  jours;  car  ils  disent  que  l'excédent  de  la  nouiTilnre  in^ré 
dans  le  oorpe,  ce  sert  qu'à  engendrer  des  maladies  et  le  t^aiU^monr  in- 
diqua enlève  le  principe  du  mal  et  maintient  surtout  la  sant^.» 

Voila  bien  en  réalité  In  théorie  de  l'auto- infection  du  profoMeor 
Boutibnrd,  admise  aujourd'hui  par  tout  lo  raoodo,  ot  eotrevue  déjà 
par  IvB  anciens  égyptâens. 

Ou  employait  ât^iement  les  scarifioations  et  le  tatouage  oomm» 
trallameat  dos  maladïe-s.  T«!moin  la  momie  de  la  Oamo  Atnont  vivant 
à  TliAlwe  il  y  a  5.000  ans  sous  la  11  «<>>«  dynastie  et  dout  la  momie  ac- 
tuellement BU  Musée  do  Kasi'-El-Xil  (ut  d<;%'elopp(!0  pur  Messieurs 
Fouquet,  Daresey  etilervû  Ba»il.— Sur  cette  momie  lee  cicatrices 
de  scarifications  et  de  tatouage  correspondent  au  petit  bassin  et  som- 
blent  avoir  iStiS  faites  pour  combattre  une  maladie  de  octto  râgi(Mi. 

Matière  médîctte. 

Lour  uiatii^  ntiSdicale  était  tria  riche;  Hombre  parlant  de  népen- 
thès  qu'Hél&ae  Tersait  h  T<!l4^mnqu6  pour  faire  oublier  ïoa  douleurs 
(opium  ou  haschiclu  probablemeut)  dit:  <llélène  avait  ainsi  plu.'Ueurs 
drâi^ues  (ptuirmaca)  de  oe  genre,  bien  préparées  excellentes  que  loi 
avait  doDuëcs  Polidamma,' femme  de  Thonia,  égyptjeune,  de  ce  pays  oh 
la  terre  féconde  produit  le«  droguée  on  abondance,  beaucoup  de  oom- 
poaés  excellents  et  beaucoup  ausni  de  nuisibles. 

Donc  déj&  l'Egypte  était  connue  pour  l'usage  et  mémo  l'abus  dM 
médicaments. 


(n    H»r<>dot«L-n 

(2)  On  conDsil  I*  tigendo  noontée  pu  Pline  quo  l'Ib»  Egyptïoo  a*bi|«&- 
tBBtlcrocvum  »v»e  md  Itme  boo,  «nrait  auggiré  l'idâo  dw  Uvetaent*  qoe 
■  'Adminiatru«al  voloDtien  IÎm  igyptloDS. 
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Kous  allons  du  ro»te  voir  qucUo  r[ob«a»e  de  dro^ucâ  dntt»  lœ  foiv 
mnlee  qui  doob  ont  été  transcoûBOB  dam  la»  piipyrug.  lU  connureot 
mdme  les  sp&iiallt^  méâioalM.  A  la  page  IfU  du  piipyriu  d'Ebers  (1| 
il  est  dît  que  «Khoui  était  pharmaoien  dans  la  ville  d'iléliopolls  oii  U 
aeompwé  une  pommade  spéciale  pour  les  yeux >.  «Suit  la  composition 
de  U  pommailQ  préparée  par  lo  prAtro  pbnrmaoiou  Klioul> .  Il  y  avait 
donc  k  HéliopoliB  des  pharmaciens  préparant  de»  médicaments  compo- 
adi  fit  auxquels  ils  donnaient  leurs  noma. 

Hr.  Cliassinat,  nous  a  doniiâ  é^j^alement  un  fait  int^resnant  A  00 
auJAt  tiré  du  manuscrit  copte. 

Lu  traité  copte  do  l'Institut  Français  oit?  égalomont  le  •collyre 
d'Apa  Cyrille,  le  e&g^  archiAtre>  et  le  (CoUyro  du  Collutbus,  arcUiàtre 
■t  martyr*.  Lee  moines  coptc.4  compoi^ieDt,  donc,  dan.i  le  silenoe  de 
leur»  retraites,  des  rom6deii  reiiomini^  oommo  l'avait  fait  avant  otu, 
dans  les  toroplee,  le»  prAtrc»  de  l'époque  pharaonique. 

On  trouve  donc  chez  eiu;  l'ori^fine  des  spécialités,  comme  l'on  y 
trouve  l'oi-igine  de  la  division  dee  Hédeoinaen  Spécialistes.  Gallion 
parle  do  la  pierre  de  Judée,  broyée  en  cataplasmes  (2)  avec  l'oau  pour 
dissoudre  les  calculs  de  la  vessie.  11  cite  également  de  Nechepsos  un 
«ropl&tre  poiy  les  scrofules,  le  goitre  et  toute  espèce  de  tumeur  dtupe 
ou  molle.  Dons  cette  prescription  santt  importance,  il  est  dit  cependant, 
chose  intéi-eaiMnt«:  «Cet  emplAtre  détruit  la  tumeur  et  reseterre  les 
vaisseaux  qui  lui  apportaient  dos  matières  de  nutrition»  {S).  Voilli  en- 
core une  théorio  tout  à  fait  do  mise  do  no^  jours. 

Gallien  cita  llorus  de  IkIsadèM  pour  avoir  écrit  en  %*erBeur  les 
poisons  (4|  Âetiue  cite  de  lui  deux  formule». 

Do  toutM  oes  réoits,  comme  on  le  voit,  il  y  a  peu  h  retenir,  sauf  quel  • 
qoM  idées  assez  Justes  au  point  de  vue  pathologique. 

Après  ce  que  nou»  avons  pu  oxtrairo  des  auteurs  aoeiens,  nous  da< 
T.-tDs  passer  maintenant  rapldemoot  on  revue  la  matière  médicale  con- 
sipiée  dans  las  papyriui. 

Dwts  le  pai>i/rus  tir  Herlin. — Il  y  a  une  quantité  de  formules  pui- 
sées dans  le  rîf{ne  véRétal,  minéral  «t  animal:  le  miel,  le  vinaigre,  la 
ligne  àa  syiomore,  la  rhuharlto,  loUitdc  femme,  do  oh^vre,  les  ex- 
flrâroents  de  pigeons,  de  lion,  do  crocodile  et  de  chats;  les  viandea 
entes,  la  corne,  le  sang,  lo  lézard,  le  poison,  l'urine  de  renaît!,  le  laplfi 

(1)  Ahmed  Bay  Kacaal.  (MUb  Taroulh  El-Xtfa,  li  Uadioet  Cbams). 

(2)  L«  Jaapa  vett  «nelitwé  dan«  l«s  bagoea  de*  égyptiaiM  avec  no  dnigoa 
sntourt  d«  rayoaa  eravAs  doTtJt  on  tonolnwt  ooe  regloo  malade,  la  snirir, 

(8)    A»ti(u,Lib.XV,  Chap.XIX. 

(4)    CalUon,  !>«■  kntidolu  (Lib.  It,  Obap.  VIT). 

IB 
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lanili  (tat  pasHft  penr  avoir  dM  propriétéa  oontre  b  Gène,  le  sel  nu- 
ris,  le  oei  da  ninv,  elo.  Les  doees  de  oee  inôdioatnente  sont  éorites  en 
ttttBn»  BBto,  b  rig»  +  7  TOQt  dire  drachmea,  uno  autre  mesur»  d» 
ospaeioC,  bovi,  Cqaivsat  k  0,48  oontigr. 

Cepipyw  tridl»  dee  brâlorw  oontre  leequelles  on  y  préconise 
ylmipiini  fmmaUa,  preiqae  dans  toatas  on  ooniiellle  l'emploi  da  miel 
4ilpO«n&  être  bon  ea  oe  eene  qu'il  prot«(çpait  la  lésion  de  l'olr.  On 
y  fiBB^w  dw  «tapIanuM  à  employer  uontre  lee  abcès  du  aein  et  uu- 
am,  en  voici  une  formule: 

Ciw  poignée  de  blé  du  cliaquo  vtiriëté,  y  sjcniter  du  natroiin  broy6 
•KfBi,  ai  bire  une  pâte  on  application. 

Qnte*  b  flêrre  on  j  {n«Borit  l'urina  do  foinmo  ou  les  excréments 


fiifjfrm*  Je  £%n-«.— Oe  pap^-nu  devait  se  trouver  dans  la  Biblothft- 
I  dn  temple  de  Hedlnet  Habou,  11  contient  une  quantité  ûe  fonnn- 
I  d'aprèe  les  différents  organee.— Dans  000  formuler,  i«a- 
;  b  ptopart  de»  drogues,  citées  dans  le  papyrus  de  &M-lin.— Le 
I  de  qroaman,  le  vin  de  dattee,  b  noir  de  fumfti,  la  Digelle  (Nl- 
I  Sutva)  b  Doom  (Bjrpliaoue  Tliéhoica)  la  louf  à  oylindrica,  lo  sl- 
I  (Watfantb  Somnifera),  la  levure  de  la  bi^re,  etc.  On  j  preeerït 
I  b  riorom  d*£!g7pte  b  tournesol,  une  pAte  de  raisiné,  du  miel, 
,  Fanû  IflB nombreux  purgatifs,  on  eouseiHo  surtout  les  grat- 
flH*  da  riaiii:  mAaber  et  avaler  arec  de  la  levure  de  bldre  pour  expulser 
«•«tn'UyadaaaboDrps.  La  Kcalno  de  molokhi»,  entre  dans  la  oompo- 
■ftim  d«  qodqoBR  formulée  comme  purgative.  On  y  trouve  udo  (tiido 
da  riein  dont  on  Indltiue  Ice  diff^nbi  emplois,  comme  purgatif,  te 
>  avto  d»  la  levure  do  bière;  comme  cataplasmes,  la  grai- 
1  pAM  eOQtre  la  mt^ralne,  comme  Iniile  pour  conserver  les 
atMveoz  d»  b  ftomma  et  pour  Motionner  les  contiuions  et  faire  dlspa- 
rtfir*  ba  gaufbowBti.  OoDtre  b  diarrhiSo  on  y  trouve  une  fonnuto 
miiiipHsIe  d»  bvora  do  bière,  do  w\  marin,  de  ndf;lllo  et  do  Mbett» 

(OonaiHrn)- 

Uw  (beerIptioB  de  vers  parasitas  do  l'homme,  les  devises  en  •pont> 

im  vwB  pbb  on  rabannfa,  areo  aabditision  en  différentes  portée  de 
i,et«a*hoft>  ou  van  ronds  et  oomme  type  l'Aacaris  l^mbriool- 
>k>aK  90  tlùt  vaiStoÊ  b  desain .  Ici  Us  ont  diSvanofi  l'emploi  do  la  Pel- 
I  w  pTseerivnnt  déi^  oontre  l'tiolminthîase,  la  formule  suivan- 

«K  «Dume  <b  ârsoMto  irj,  eau  l/:t:  muoéréc,  Klcnb  et  prendre  on  un 

tuvà  b*  formobs  oa  «a  trouve  uo  certain  nombre  pour  les  mi- 
.  ib  pMM»  Im  hmhirea,  les  plaies,  la  ^le,  la  phtirtase,  b  névral- 
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^,  dentaire,  le  rhum^  contre  loqael  on  prescrit  le  jus  de  datte  oa  la 
menthe  poivrée  piléo  Bvoo  des  dattes,  devançant  ainsi  In  fameuse  for- 
nmle  aa  nwnÛtoJ  de  noe  aoristes.  D'autre»  formuloit  encore  pour  des 
iMl<(<Hfta  des  seins,  dm  ovaires,  de  ta  Tesale,  des  yeax,  l'ôcoalement  va- 
ginal. 

On  y  parle  des  moyens  de  provoquer  les  faussas  oouobeD  par  t'em- 
ploi  du  tampon  vaginal  faitnvoa  do  la  charpie  des  oignons  «tune  me- 

^_s(irâ  de  nùal. 

^M      Dans  la  plupart  des  formules  pour  les  maux  d'yeux,  on  voit  indi- 

^f  iinar  les  oignons.  <7««it  peut-i)tre  de  oelà  qu'eat  reeté  l'usage  répandu 

^r  aetneilemeot  en  Egypte  do  jus  d'oijmoiiti  pour  leii  yeux  des  enfants 
noiivean-n^  I^ee  hémorroïdes  y  sont  trotta  par  des  pommades  et  des 

^L  .euppositoiree. 

V  Parmi  les  fragmenta  de  Papyrus  dispersés  un  peu  partout  I»  plu- 
part ne  contiennent  que  d«e  invooatlontt  et  dm  pratiques  plus  ou  moins 
durlatanesquo?.  Dans  le  papynw  grec  de  T^yde  par  exemple,  on  troa- 
Te  des  formulée  aphrodisiaques,  d'autro»  pour  se  faire  aimer,  d'autree 
eoatre  la  frigidité  de  la  femme,  etc.  Dans  oe  fati-as  de  formuloR  figu- 
rent le  miel,  le  fer,  le  cannabis  indioa,  etc.  Je  retiendrai  cependant  on 
passant  dans  ce  papyrus  le  mélange  d'eau  et  vinaigre  conseillé  contre 
las  metrorrhagies. 

Pitjiinii  é:  Korga.—Ti  n'en  rate  que  deux  feuilles  éorileB  en  langue 
Copts  concernant  surtout  les  maladies  de  peao. 

fe^nfna  de  Kahowi. — Publiés  par  Griffutb  -Dans  lea  feuilles 
•ntraprlsscfl  à  Hedinet  Kahcun  et  Medinet  Ghorab  aux  portes  de 
Ptyoum,  Mr.  Pétrie  avait  recueilli  plusieurs  diîpots  de  papyrus  en 
tr^^ments  motil£a,  c'étaient  pour  la  plupart  do«  vieux  li\-reH  déchiras 
par  leurs  propriétalros  d'autrefois  remontant  à  la  XII  et  XIII  Dynas- 
ties», lis  traitent  surtout  de  nmlndiee  de  l'utérua  et  do  médooiao  vé- 
térinaire. 

Comme  on  Is  volt,  le  nomlire  des  documents  découverts  à  oe  jour 
oonoemant  Is  médeotaM  des  anciens  Eg^-ptiens  est  asaes  restreint: 
«o  tottti  cas  de  tous  ces  papyrus  et  fragments,  ainsi  que  dos  (orits  des 

I       «Bolaiu,  on  peut  déduire: 

H     1*    La  caraotAro  empirique  des  formules. 

^  2"  La  rtehesse  de  la  matlAre  médicale,  qui  rendait  ces  formulée  po- 
lypbarmaquea.  Les  anoiens  Egyptiens  n'avaient  même  pas  assas  des 
a^Dts  naturels  de  la  matièra  médicale  et  ils  y  mêlaient  des  pratiques 
nligicuaee,  aussi  bien  que  l'astrologie. 


âsd 


UTOIBNB^  BPIDRMIÔLÔâlE,  RTC. 


PfUhoiogie  et  diaffttostic. 

Comme  nous  l'avons  déjà  6tgna]<^  plus  haut,  les  anclsns  égyptiens 
n'étalant  pas  sans  avoir  quelques  id6«  exttotOB  <lo  patbolof^e.  11b  coo- 
naîMfttont  4'^ulemout  pas  inal  de  maladies  du  tube  dîgeedf  de  la  veesie, 
dee  ovairoH,  de  la  matrice,  du  \iujin,  de  lu  peau,  dm  youx,  Ice  Ran- 
gtioii  Borofuleux  du  cou.  etc..  {l).  Ia  papyrus  Eben  oontieat  uu  pe* 
lit  ttnîlti  8ptV;iflI  sur  les  maladifis  des  yeux  traduit  par  Eber»  et  8tt- 
veouneut  commenté  par  IlirHohfold,  oc  traité  n'eut  pue  saiis  repré- 
senter une  ocrtaiiM)  Importance  Imtorique,  maie  nous  ne  aaurions  en- 
irer  dam  dcâ  détails  à  ce  sujet  que  nouii  laioserone  à  notre  confrère  «t 
ami  JCloul  Hey.  Il  y  est  question  du  traitement  de  la  conjonctivite 
catbarralo  et  du  U  kératite, 

Voici  un  exemple  de  description  pour  diagnoetic: 

aPûsenteur  dans  le  ventre,  sensation  de  faiblesse  auoreax  do  l'es- 
tomao  et  au  oœur,  congestion,  batem^t  rapide,  le  malade  no  peut 
se  récbauffor  m^nio  «voo  beaucoup  do  vdtemeots,  surtout  la  nuit. 
Mauvais  f^oAt  do  t)ouctie  comme  ai  on  avait  mangé  une  fij.'ue  de  syoo- 
moi'e  verte,  courbatures  dans  tout  le  oorpe,  douleurs  si  l'on  va 
gai-de  robe,  et  Impossibilité  de  satisfaire  ee«  beeoins*  {2). 

Voila  une  description  suffisante  pour  indiquer  un  embarm 
trique  aigu  avec  état  eoburrale  et  constipation. 

Voiot  encore  une  nutro  duorlptioii  lirce  du  papyrus  Kbere,  «Si  lo 
mslndo  a  le  >'entn)  gonflé  et  qtù  ne  parvient  pas  à  se  débarraser  do 
cet  oUit,  cela  prouve  que  son  vautre  contient  dos  impureléfl  pro\-fiDant 
du  ver  noninié  Heebet  ou  dee  restants  de  la  digestion.  Ce»  dâlrilua 
un«  fois  sortis  lalaaoront  le  malade  en  bonno  mnté.  Il  faut  par  oonsA- 
quent  lu  purger.. .> 

AuU-e  duHoripUon  du  mi^mo  pap)Tus.  «Si  vous  examinox  une  per- 
Mouno  se  plaignant  d'mapi>étonoo,  de  pesanteur  et  gonflement  après  le 
repas  ot  essouflement  h  la  marché,  faites  la  coucher  pour  bien  exami- 
ner, ei  vuuH  trouver,  lo  ventre  chaud  et  le  creux  de  l'estomac  dur  et 
nSeistant,  Jugez  quu  le  foie  wt  malade...» 

Voll^  probablement  la  ooagMtion  du  foie  avee  l'hypertrophie  de 
l'organo  et  la  défense  de  muscle  dntit  atHlominal  que  l'on  oonelate  sod- 
veotdans  oas  oas.  Los  papyrus  n'enternieiit  pas  mal  de  oos  domrlptti 
sommilree  de  inaladiM.  L'idoutltioatlott  do  oos  tnaladtw  est  kériaaée 
dlItioult4b,  uéaDmoius  on  peut  rooonuaitro  avec  presque  oerd 
quelques  unes  comme  celles  que  nous  venons  de  oiter- 

1)    Papyrus  d'Eben. 
Papyrus  de  BwUn . 
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Anatomie. 

Les  oonnaissanoss  anatomiques  n'étaient  guère  avancées  en  Sgipte, 
3  canae  des  idées  religieuses  reignantee. 

£a  effet,  malgré  les  embaumements,  la  religion  défendait  de  dîa- 
«fiqœr  et  nulle  part  on  n'a  trouvé  de  traces  de  dissection.  Cependant 
les  embaumeurs  devant  dans  certains  cas  arracher  les  muscles  à  tra- 
nn  les  incisions,  enlever  les  viscères,  avaient  fini  par  avoir  certaines 
«mnaisanoes  sur  la  position  de  ces  derniers,  etc.  Il  n'y  a  donc  pas 
Qea  de  s'étonner  si  l'on  peut  relever  dans  les  textes  médicaux  des  pa- 
pyrus les  noms  de  diverses  régions,  ni  qu'il  y  aoit  question  de  l'intes- 
tin, de  la  vessie,  du  foie,  des  reins,  ni  qu'il  y  soit  question  du  traite- 
ment pour  les  ovaires,  etc.  Car  tous  les  organes  se  voyaient  plus  on 
moins  lors  de  chaque  embaumement,  s'il  est  vrai  que  l'on  n*aît  pas 
trouvé  de  trace  de  dissection. 

L'opération  de  l'embaumement  se  faisait  cependant  d'une  façon  ha- 
bile, et  témoigne  d'une  main  exercée,  comme  nous  l'a  fait  remarquer 
sur  les  momies  du;Musée  deKasr  elNil,le  savant  egyptologueUr. Mas 
péro.  Pour  les  viscères,  l'incision  était  presque  toujours  faite  au  flanc 
gauche,  rarement  à  droite.  Ils  faisaient  en  tout  un  certain  nombre 
d'incisions  réglementaires  sur  le  corps;  nombre  variable  d'après  le 
grare  d'embaumement. 

Les  incisions  étaient  faites  en  biseau  pour  fermer  hermétiquement 
Jee  lèvres  de  la  plaie  et  la  dissimuler  (1)  pour  les  mâmes  causes  reli- 
gieuses dont  nous  avans  parlé,  et  à  cause  du  culte  et  du  respect  pour 
les  morts,  les  embaumeurs  eux-mômes  étaient  exécrés.  Les  quelques 
oonnaîssances  anatomiques,  vagues  et  le  plus  souvent  erronées,  men- 
tionnées dans  le  papyrus  Ebers  et  de  Berlin  au  sujet  des  membres  et 
des  vaisseaux  sont  dues  très  probablement  aux  incisions  des  embau- 
meurs puisque  dans  certaines  sortes  d'embaumements,  ils  faisaient 
-comme  nous  l'avons  vu,  des  incisions  sur  les  membres  pour  arracher 
lee  muscles  et  les  remplacer  par  du  limon  mélangé  à  la  matière  con- 
servatrice. Ils  savaient  que  du  coeur  rayonnaient  des  vaisseaux  se 
répandant  dans  tout  le  corps,  puisque  (2)  il  est  dit  textuellement  dans 
les  papyrus  d'Ebers  «si  le  médecin,  le  prètre-médecin  ou  le  magicien 
presse  avec  ces  doigts,  la  tète,  les  mains,  les  bras  ou  les  jambes,  il 
doit  y  trouver  le  cceur  puisque  ses  vaisseaux  circulent  dans  tous  les 
membres,  et  qu'il  est  nommé  pour  cela  le  centre  des  vaisseaux  du 
«orpa.» 

(1^    Foaqnet,  ouvrage  da  Uorfiui.- 

(3)    PapyrDB  EbMa,  Chap.  le  Livre  Ssiot  de  la  médAoiae  p.  99  et  laïv. 
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^Den.1  ces  vaieseaux  d'après  eux  circulait  l'esprit  vital?  Il  y  aurait 
d'aprèa  eux  4  vaiBseaux  àan»  i^  narines,  2  pour  les  mucuâ  et  2  pour 
le  Bang.  Lorsque  lo  vital  est  ontré  par  lo  nos,  (I  passe  au  aœur  et  aa 
reotom  et  lot  vaiaMaux  le  distribuent  dans  l«  corps. . .  >  Il  jr  a  4  vaia* 
seaux  dan»  les  oreilles,  2  dans  l'oreille  droite  et  2  dans  l'oroillo  gauche, 
l'esprit  de  la  vin  se  trouva  dans  l'oreillo  droite  et  oelul  de  la  mort  «e 
trouve  dans  l'oreillo  gauche. 

Toici  encore  quelques  donn^  de  l'anatomlc  de  l'ëpoqao  de  Thêta  I 
(1):  la  tête  a  22  vaissenux  pour  (aire  communiquer  IV^prit  vtUi  avBOl 
les  orgsnn  du  corps,  les  seins  commuaiquent  au  moyen  de  deux  vola- 
seaux  avec  l'anus,  deux  ^'aisseaux  dans  les  jamlies,  deux  dans  le» 
brati,  etc. 

On  a  remarqua  &us»i  dans  les  papyrus  que  to  môme  mot  Roab  dé- 
signait il  la  fols  lo  CRUT  et  l'estomac,  du  reste  cetCe  confuDion  exlstaj 
encore  dans  te  public  égyptien  ignorant. 

C/iirurffie. 

XjM  embaunieum  et  les  panseurs  de  plaloe,  espaces  de  ohintrgieiw 
à  l'fitat  embryonnaire  ont  exista  les  premiers. 

Plus  tard  d'autres  cliirurgiom)  ont  évidomment  0xiiit4.  î<n  chirur- 
gie militaire  avait  même  reçu  une  orgunùiation  spéciale.  Diodoro  do 
Sicile  nous  apprend  que  les  malades  étaient  soignés  gratuitement  pen* 
dant  In  Kuerm  et  les  voyages  (2). 

1/3»  anciens  Egyptiens  semblaient  avoir  mtrnio  quelque  Idée  de 
l'antMOpale.  Dans  1m  ombauniements  on  eo  servait  de  produits  aroma- 
tiques évidonuncnt  antUdpliquos  sur  lesquels  nous  n'avons  pas  &  nooB 
étendre  ici. 

Los  priUre^  selon  Hérodote  no  passaient  pas  trois  jours  sane  se 
ruser  le  corps  pour  prévenir  la  vormioe  et  les  corpuscules  empéstée- 
qui  pouvaient  ^'oxltalur  dus  maladn  qalla  aprroohoient;  ils  Otnleut 
vêtus  dans  les  fonctions  de  leur  miuiatère  d'une  toile  fine  et  blancho^j 
volUl  oDcom  l'origine  de  notre  blouse  moderne  pour  maladlee  coota- 
gieusesou  pour  lee  InttTvon lions  ohlrurgicslcs. 

Ties  premières  opérstions  qu'on  peut  attribuer  aux  égyptiens  sontj 
la  castration,  la  ciroonoision  des  garons  et  la  circoncision  des  flili 
ou  amputation  du  clitoris. 

Lee  oliirur^ens  égyptiens  réduisaient  les  rnicturos  et  savaient  le 
maintenir  régulièrement,  le  fait  a  été  constaté  sur  une  momie  qui  m 


(I^    Piipjrni*  Bralin. 


la  expLsliiiuDe  belHo»  ant  extra  palrlie  £1dm  pir*grln»tioiM  abe^n» 
mèraed*  qattiruilur  (DIodoce). 
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trouve  au  Moséo  de  Kaiir  el  Nil.  II  ost  un  pointdigno  do  romarquvà 
oe  propos,  o'ut  que  cette  branche  de  la  cbirugie  orthopédique  semblo 
a^étn  transmise  de  ë^aéraiion  en  génération  et  se  trouve  encore  de  nos 
jouTB  6tre  pour  ainsi  dire  l'apanage  deâ  Coptes  v^tables  descendant 
des  anciens  égyptiens. 

Votai  00  que  dit  textuellement  Aotîus  me  la  nymphotomio  des  fillM 
oboz  les  anciens  E^gyptiens: 

«La  oympbe  est  une  suhfltanoe  de  la  nature  des  muscles  on  de  la 
peau  située  au  dessus  do  la  commissuro  dos  ailes,  oii  se  trouve  le  nu<iat 
urinairv.  Cette  partie  arrive  chez  quelques  tennes  à  un  tel  do^p^  do 
développement  et  excitée  por  le  frottement  continu  des  vôtementa,  elle 
se  dresse  et  irrita  les  d&itrs  vénériens.  C'est  porquoi  (es  E^gyptiens 
ont  eu  l'idée  de  In  couper  avant  qu'elle  ne  devienne  trop  grande, 
prin  ci  pale  moût  lomque  les  jeunes  filles  sont  à  l'a^  do  se  marier,  et 
Toici  le  procédé  d'amputation  qu'ils  indiquent: 

lâ  jeune  fille  assise  sur  un»  chaise,  un  homme  robuste  s'assied  der- 
rière elle  et  lui  passant  Ira  bras  sous  les  jun-ots,  a^sujotit  ainsi  les 
jambes  et  tout  le  corps.  L'opérateur  plié  devant  elle,  saisit  la  nymphe 
aveo  une  pinoe  à  lar^e  mors,  et  la  tondant  de  la  main  gauche,  de  la 
droite  il  l'umputo  pn'iti  des  dents  de  ta  pince.  I>3  llmlbo  do  cette  cxol- 
HÎon  doit  âtro  la  mâme  que  dans  l'excision  do  là  luette;  de  mnoi^re  à 
n'enlever  que  la  partie  exoédente  et  superflue. 

Nous  avons  dît  qu'il  faut  couper  pr^s  des  mors  de  la  pînoe,  psrod 
que  la  nymphe  de  mAu)i>  que  la  p«au  se  laiaae  beaucoup  distendre;  et 
SI08  cette  précaution  on  enlèverait  trop,  ce  qui  ontraineralt  un  ulobrs 
Datuloax,  nous  pouvons  remarquor  daîu  cette  question  une  oertalne 
bsbUfté  opérataire. 

Pour  oe  qui  est  de  la  circoncision  des  garçons,  elle  est  attestée  par 
Hérodote  (1)  et  confirmée  pnr  un  bas  relief  du  temple  do  K  honsoa 
i  Karnak,  représentant  l'opf-ration  pratiquée  sur  un  enfant  do  8  1 
10  ans  assisté  do  deux  matrones. 

On  a  rapporté  également  un  exemple  de  cirooncEslon  qui  se  trouve 
dons  un  des  tombeax  doSaqqarah  découvert  par  Loret. 

La  oirconoision  dc«  giir<,'onâ  est  dt>u»  un  fait  dont  les  monuments  ne 
nous  permettent  pas  de  douter.  Dans  les  peintures  décoratives  des  hy- 
pogées on  rencontre  fréquemment  dos pertonniges  eboxleequels  ladé- 
nadatlon  du  gland  et  l'absoitiM)  du  pn.'puoo  (st  mauifeste.  Parmi  oes 
peintures  il  on  est  de  Ui  I V»  dynastie  comme  celle  qui  ont  été  découver- 
tes l'an  dernier  par  Ahmed  Bey  Kamol  à  Gébél  el  Teir.  On  peut 
SB  trouver  un  éoliantillon  sur  une  statue  p(»iunt  le  nûm.  30  au  Musfie 
(I)    HèfMota  II,  p.  34-36. 
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do  Kaer  et  Nil,  od  y  voit  la  cirooncUion  tr^  nette  et  'mdiquaat 
mimo  un  pro^êdt^  «p^cial  {>ar  la  forniB  de  la  ciroonoisioQ.  Lea  monu- 
ments montreot  la  circoncision  faite  d'une  fnçonpnSoi«o  00  qui  prouve 
qu'elle  6tah  une  opération  courante  ot  connue  d'auparavant  déjà. 
Comme  pratique  do  petite  cliirur^ie,  ils  connaissaient  égiiloinont  la 
MÎgnée  (1),  on  est  même  porte  à  croire  que  les  grecs  eos'établist^ant  à 
Alexandrie  prirent  aux  KioT^euB  lea  procréa  obirur(;ioaux  qu'ils  ju- 
gèrent utiles  en  les  perfectionnant. 

Tle^tcn  «ffetdifttollo  d'admettre  quo  la  ohirur^o  ait  6lé  prati- 
quée durant  dos  af^lw  Urrû-e  h  l'einpirisme  do  l'oxompla  de  la  ra&le-fl 
cine  sans  qu'elle  fut  arrivée  à  force  de  tatAnnoments  et  d'erpériencee 
à  quelques  réeultata  dlKnea  d'être  mentionnas. 

Obstétrique  et  gynécologie. 


L'bbtoire  de  Molae  doua  montre  du  aaigoM  fommoe  oxen^ant  leur 
profession  offiolellomcut  on  Egj'pto,  c'est  môme  \k  un  carnotère  spé- 
cial des  ini>ti(utions  mi-dicules  de  l'Anolenna  Egypte.  En  Grèce,  par 
exemple,  les  »^:eB  femmes  ne  furent  cionnues  que  bien  ionf;;tampB 
apri>i4  leit  chiruixiens  mai»  on  ne  trouve  rien  dans  les  document?  qui 
prouvent  le  progrès  dans  cette  branche.  II  esta  croire  que  d'autres 
dâoouvertos  en  monuiaente  et  Papyrus  nous  donnerons  un  jour  de 
rânBvli^nementa  plua  compléta. 

Dans  la  papyrus  de  Berlin  il  est  tndiqin^  un  moyon  de  dif«tinf:;uor  lea 
femmes  fécondée,  par  l'emploi  de  dirr/in.-iiK^  drogues,  pui»  pur  un  iiu- 
tre  procédé  basé  sur  lu  oouleur  de  Tmit;  celles  qui  auraient  un  wll 
brun  et  un  (pïI  noir  seraient  stériles,  ot  celles  ayant  tes  deux  yeux  de 
la  même  coulour  »«raiont  daue  le  ca»  contraire. 

Dans  le  papyrus  de  Kahoun  que  nous  avons  déjà  cité  on  parlant 
des  écrits  restés  des  anciens  Egyptiens,  on  parle  aussi  des  indisposi- 
tions de»  femmes  «t  des  moyens  &  employer  pour  savoir  si  allée  anfon- 
feront  d'abord  et  ai  elles  enfanteront  un  garçon  ou  une  flile.  «Oar- 
taios  de  o«a  procédé»  étalent  trî>s  bIzitrroH  (2)  et  l'on  ne  comprendrait 
guèro  comment  lee  Egyptiennes  ax-alent  le  or>urage  de  s'y  aoumottro  al 
l'oD  iw  aavait  h  quoi  point  l'horreur  do  la  stérilité  Mt  pouMée  chez  las 
Orientaux. 


fl)  Tout  le  monde  oonukit  la  MgOBde  d«  t'liypopot«m«  (joi  a'oTivrKBl  ma 
VMOfl  de  la  ouImo  sur  one  tica  de  roeesn  Iniehvtneot  ooupé«  annlt  dm^ 
o4  ridfa  de  la  Mlgtiie.  PUoe  L.  VIIL  Clukp  SXVI. 

(2)    UupAro,  BlbUolbiçiae  Egyptologue.  Tone  VIII, 
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Lee  bas  relieta  (1)  nous  montrent  les  épousées  accroupies  sur  une 
natte  entre  deux  matrones  pour  se  délivrer  de  leur  fruit  dans  la  môme 
position  qœ  prennent  encore  de  nos  joure  les  paysannes  de  Said 
(Hante-E^te). 

Les  jeunes  filles  étaient  livrées  à  l'homme  de  bonne  heure,  les  enfants 
pullolaïent  dans  les  tamilles,  et  les  maladies  des  femmes  étaient  con- 
nues dans  l'anoienne  Egypte.  Les  maladies  de  l'utérus  et  de  la  vulve  j 
étaient  traitées  (2)  et  il  semble  que  les  anciens  Egyptiens  avaient  même 
Teconnn  diverses  variétés  de  métrite  qu'ils  désignaient  par  des  noms 
significatifs:  «rejets  de  la  vulve*  probablement  métrite  oatharrale 
simple,  «vautour»  -  probablement  comme  pense  Mr.  Maspéro,  mé- 
trite douloureuse  oh  la  sensation  é^ouvée  par  la  malade  ressemble- 
rait à  oelle  prodiUte  par  un  bec  de  vautour  qui  fouillerait  dans  la 
ohair. 

Voici  comme  exemple  quelques  descriptions:  «Diligences  pour  la 
femme  qui  souffre  de  la  vulve  pendant  la  marche.  Dis  à  cela,  que  fleu- 
rea-tu?  -  Si  elle  te  dit:  Je  fleure  la  chair  brûlée,  dis  à  cela,  oe  sont 
les  postnlra  de  la  vulve.*  On  veut  probablement  parler  ici  du  Carci- 
nome réputé  pour  son  odeur  nauséabonde. 

«Diligences  pour  la  femme  qui  souffre  an  fondement,  au  périnée 
dans  le  haut  des  ouïsses.  Dis  à  cela,  oe  sont  des  rejets  de  la  vulve*.  En 
somme:  pesanteur  dans  le  bas  ventre,  dans  le  périnée  jusqu'au  rectum 
et  douleurs  irradiés  dans  les  nerta  lombaires  et  sciatiques. 

Le  traitement  consistait  en  onctions,  fumigations,  massages,  bois- 
sons rafraiohissantes. 

0ON0LU8IONB 

En  somme,  la  médecine  égyptienne  telle  que  nous  la  connaissons 
aotnellement  peut  être  caractériFée  par  ces  trois  mots:  Empirique,  lie- 
liçieuse,  Polypharmaque.  Tout  en  restant  au  point  de  vue  doctrinal 
dépourvu  d'un  vrai  caractère  scientifique,  si  elle  ne  justifie  pas  l'ad- 
miration exagérée  que  quelques  uns  lui  avaient  accordé  sans  raisons, 
elle  présente  un  grand  intérêt  historique  et  elle  est  loin  de  mériter  le 
mépris  avec  lequel  on  l'a  quelquefois  traitée. 

La  vieille  science  égyptienne  fut  al»orbée  par  la  science  grecque  à 
l'édifice  de  laquelle  elle  apporta  son  contingent. 

L'histoire  de  la  médecine  égyptienne  se  termine  donc  avec  la  oon- 
t|uéte  Uacédonienne. 

(1)  CluMnpoUion,  CXLV-CCCXI-CCCXa. 

(2)  Papyrna  de  Kahonn  in  Maapéro,  Blbllotli.  d'Egyptologie,  Home  7III, 
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^or  le  choléra  11  avait  ajouté  ea  traitement,  dee  narcotiqtws 
oomme  la  juttquLatne  et  l'opium  et  <le«  stimulants  comme  ia  myrrhe  et 
le  aafran.  A  oôté  dA  coIa  quelquefois  rompirisme  le  plus  ()4<.goutant  as 
faisait  jour  »t  il  retombait  dans  les  formulue  oompliqu4^-e8  àe»  papyrtu 
d'Ebers  et  de  Berlin,  oonteo&Dt  des  excréments  de  crocodile,  deiiécaîl- 
Im  d*ép{denne  r«cueillie8  sous  les  aiBselleii  des  chevaux,  du  fiel  decba- 
nuan,  etc. 

La  mâdeottie  greque  subit  c«tto  tnflu^noe. 

Lee  livres  qui  ftervirentde  base  k  l'Ecole  d'Alexandrie  sont  priû- 
BÎpalement  d'abord  ceux  d'Hîppocrate,  puisceuxde  QalUon  ou 
Gallenu»  (lo  doux).  C'est  en  effet,  l'illustre  Galien  né  à  PerKam» 
eo  Asie  Mineure  131  do  l'èrd  chrétienne  qui  domina  In  médecine  à  son 
époque.  Qrâce  à  son  immense  prestige,  la  méd«cino  qui  était  alors  en 
lattes  entre  tes  divers  Ey^tf^mes  et  en  proie  d'anarchie,  fut  par  lui  riIm 
en  eocyolop&lle  et  commence.  Onllien  ficdea  voyages  en  divers 
pays  pour  compléter  son  instruction  et  il  séjourna  assez  longtemps  à 
Alexandrie  pour  se  dire  médecin  de  cette  école  (1). 

Comme  nouR  l'avons  dit,  pendaur  un  grand  nombre  de  ei^clos  on 
n'osa  pas  (Usséquur  les  cadavres  humains  par  respeot  de  la  mort,  par 
superstition  et  par  crainte  dos  lois.  Uérophiio,  néon  344  de  l'ère  ohré- 
tipum*  i  Cbalcédoine  en  Bithynie,  disciple  de  Parsxagore,  te 
premier  osa  braver  les  préjugea  et  difie6<]uer  sur  rautorisatiOQ  do  Pto- 
Iém<e  Soter  (2). 

Celse  et  Tertullien  prétendirent  qoa  Hérophile  et  ErasUtreto 
diss^kguvrent  tout  vivants  dea  condamnâe  À  mort,  pour  surprendre,  dit- 
on  le  secret  de  la  vie  et  étudier  les  parties  cachées  du  corps  et  leur 
aoatomic  h  l'état  de  vie.  Sans  nous  attarder  h  tsire  du  sontiment  et 
nous  demander  s'ils  ont  bien  ou  mal  fait,  nous  pourrions  dire  avoo 
le  Dr.  Faure  de  Paris  qu'on  ne  peat  pas  ajouter  foi  i  une  telle  lé- 
gende, parce  que  la  dissection  d'un  homme  vivant  semble  tria  ditfîoilo 
pour  ne  pas  dire  impossible,  le  sang  des  vaissoBux  divisée  Innondant 
Immédiatement  la  partie  sur  laquelle  on  voudrait  opérer.  Erasistrato 
venu  de  i'Ue  de  Chéoa,  et  parent  d'Ari«tote  d'après  Pline,  fut  le 
oollaborataur  d'IIérophlie  et  c«6  deux  anatomistea  distingués  jetèrent 
par  leur  travaux  leur  vif  éclat  but  l'Ecole  d'Alexandrie. 

On  doit  au  premier  de  ce»  anatomistw  d'avoir  asaif^né  pour  ori- 
gine aux  nerfs,  le  cerveau  et  la  moelle  éplniiVre.  Il  entrent  les  vats- 


^11    CMcitto  UMiMln  do  Pari»,  24  UU  1909. 
(a)    Whitiogloii  Médical  Hlalory  Loados,  M. 
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BMiut  obyUfArea,  étudia  les  Teotrhjolee  oârébranx,  dfooarrit  le  ainas 
droit  da  In  dure  aibn  (prc«aoir  d'IIfirophUe),  lo  t>uil«mu8  soriptoriiu 
(4  èm«  ventricule)  Dommit  duodeautn  la  pr«mlèr«  portion  do  l'intestin 
grêle,  etc. 

A  Erasiatrate  on  doit  la  diatinotton  dee  nerta  en  moteurs  et  Bensitifg, 
la  d«soription  des  valvules  cardiaques  et  oelle  des  oirconvoIudooB  oé- 
rébralcfl. 

P&rml  iofl  m&locins  d'Alexandrio,  après  Hérophlle  et  Erastetrato 
l'histoire  ne  parte  phu  de  dias'iction  à  propremeat  parler  jusqu'en 
litati  où  Mundimua  de  Luzzy  disséqua  deux  cadavres  de  femmes. 

Parmi  leê  mâdeolns  d'Alexandrie  on  peut  encore  citer  Oribase,  ori- 
giiiaii-ii  île  Pergam»,  Aettus,  natif  à»  Amido  Ml  MfiBopotAmfe  aujoard* 
liui  DiurU-kir,  cbrâtiea  de  relii^ion,  qui  mentkHnia  le  premier  lo  ver 
que  les  arabee  appelèrent  plus  tard  fiiaria  medittentisei.  Paul  d'Egina 
surnommé  l'Etnnette  |VII  Si^cle|.  Ce  demter  fut  le  premier  accou- 
eheur  de  quoique  importance  qui  noosaoitsIf^nalC-  H.  Avec  Paul  d'EK^ie 
fiait  rhlittoire  d'Ecolo  d'Alexandrio, 


SIBDBCIHE  ÀILIIIB  KN  EOTrTS 

Alexawlrio  tomba  eu  640  entre  les  mains  dm  ambeg  au  momant  oii 
virait  Paul  d'Egine.  Avec  la  conqnAto  musulmane  oommoaça  pour 
VEiffiiUi  r^ro  de  la  niâdeoino  arnbe. 

N(»U8  ne  pouvons  entamer  directement  oetto  partie  do  notre  Hujei 
sutm  dire  un  mot  »u  moina  de  l'dtat  de  la  m^ecine  cher,  le»  aratwe 
avnnt  l'Islam  ot  aprè»  l'nvdnemont  du  pro;)hMo  d'autant  plua  quo  I' 
E^pte  j'taiit  devenu  une  province  do  l'Empire  MuttulmoQ,  l'Iiintolre 
de  sa  médecine  ae  confond  areo  celle  de  oetto  empire. 

Avant  VTslnm. 

Lee  arabea  (DjahlUah)  ne  connaisHaient  )i  cette  époquA  que  quel - 
qoM  drogues  et  tniit<nunita  ompirii|noit  iti^it^H  en  partie  «nooro  au- 
jourd'hui obex  las  Bédouine,  lltt  umpluviiiout  Iwauooup  dans  lotus 
pratiquée  la  uutâriKatioo  au  feu,  les  ventouses  «te. 

IIh  avaient  quelques  ootloos  ou  préceptes  d'hygii^ne  oliantée  p«r 
leurs  poètes,  nuils  U  n'exlsialt  Obez  oux  iiucuno  aclbnoo  mâdioalo  pro* 
pcenaeot  dite  ou  ouvrage  de  iD4deoiiw.  Leurs  oonnidMtanoee  m  bor- 
naient A  00  qu'ils  avaient  acquis  dans  leurs  rapports  avec  los  médecine) 
eyrioos,  persaiiii,  indlcn-i  ou  ^îreoe,  et  li  ce  qu'Us  avaient  pu  voir  dans 
leurs  p£rC-|frinAtions  oommcroinles  en  Syrie  ot  ou  IMeopotamlo.  Dans 
oee  deux  conlréos,  en  effet  des  éoolce  a>,-aient  été  étobliee  dont  t'bis- 
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toire  malheureuMmeut  ne  noiu>  afiU'  trammiee  que  tK«  éooortée.  C'était 
alors  de  Syrie  quo  vonaioiit  les  tiiaîtrtttt  ni  Iok  en««îgDemsnt8.  De  Ut  le 
mou^'emeut  avait  ga^é  la  Perse,  et  Sapor  I  ïit  oonatruire  la  villo  de 
DJeodi  Sapor  ou  il  fit  venir  des  médecins  indiens  «t  greoes  pour  fon- 
der l'école  (le  tn^me  nom . 

On  oite  ocpendant  quelques  noms  de  médeointi  arabe»  comiua  dès 
'1m  premier»  tempe,  eoire  autres  T^lcmau  £1  Hakim,  philmoplie  mé- 
decin oéU-liro,  porvonoago  plut/tt  lé^ndaîro  dana  le  gciiro  de  'i'tiot  pour 
l'ancieane  Efiypto.  Un  autre  iii6dooin  encore  du  nom  deEbn  Hazi- 
m  a .  Voioi  ea  que  le  poè>e  Aas-Ebn-Hagar  a  dit  à  ce  propos  dans 
une  de  ae»  poâaiea: 

aju  pourrait!  oontiaitro  votre  mal  même  al  le  cËI^bro  llazima  a 
*H6  incapable  de  le  faire. > 

Hais,  en  réalité,  les  médecins  les  plua  connus  ai'ant  l'Islam  fm^nt 
contAmporaina  du  prophète.  Hares-Ebn-Kalada  fut  le  plus  nota- 
ble parmi  eus.  Ce  fut  un  ai-ahe  chrétien  de  la  tribu  Cakitf.  11  avait 
êtodié  le  médecine  en  PerMC  data  1«  fameux  hdpiul  do  Djendisapor  ou 
Pjendi  sapour.  Il  fui  le  médi-«in  particulier  du  prophète  qui  disait  do 
lui  le  plus  i^and  bien  et  avait  en  lui  la  plus  i^rande  ooofiance.  Exem- 
ple do  tolérance  sur  lequel  H  est  inutile  d'insister.  On  dit  m6mo  quo 
ce  médecin  dirigea  une  écolo  de  médecine  à  Snnaii,  dan«  le  Sud  de  V 
Arabie.  On  cite  de  lui  quelques apborismee  inléreasants. 

Parmi  les  médecins  de  cette  époque  je  eïterai  en  passant  Ebn-Abi- 
Roumaya  et  Nasr  Eba- El- Haras  Ebn-El-Kama. 

Médecine  arahe  aprig  VAvÉnement  de  L'Islam. 


I/Islamtune  établi  en  Médine  et  son  triomphe  assuré,  Abou  Bakr 
d'abord  otOmar  enaultâ,  entreprirent  plusieurs  couquâtM.LaSyrio,  la 
Uéeopotamia  et  l'E^'te  tombèrent  entre  les  mnliia  dos  musulmans. 
Comme  les  oonqui-i-anbt  de  oette  époquo,  les  musulmans  dédai^n^ent 
r^ttudn  dn  la  médecine  et  tim  autres  sciunoes  physiques  et  fautaient 
ootuititoi'  tous  les  honneur?  dans  le  métier  des  armée.  Leur  activité  en- 
tière se  dépensait  dans  les  conquêtes  d'abord,  puis  dans  l'intorpréta- 
Uon  dn  Koran  et  des  autres  livres  de  rollgtôn;  c'est  eu  effet  cette  inter- 
prétatloa  qui  établissait  le  droit  du  Kalitat  en  faveur  des  ditféreotes 
seotee.  Ils  s'ocoupi^rent  ensuite  des  lois  religieuses  ear  c'est  sur  elles 
qu'étaient  basée  knir  puissance.  L'empii-o  musulman  étant  comme  on 
letolt  basé  BUT  lu  religion  et  leKIialife  étant  eu  même  temps  empereur 
et  obef  religieux. 

A  cette  époque  les  fionnaiflsancea  médicales  étaient  celles  dont  dous 
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aVODS  psrlé  arnnt  llskm,  fluxquellee  c'étaient  ajoutés  qiinli^ura  pré- 
osptes  on  maximoa  d'hygiène  ou  de  médecine  contenuii  Uau»  1m  «ea- 
leoMS  du  prophète.  (AlAhadiaB>El'Nabaouieh). 
VoEoi  quelques  exemplM  de  ces  maximm: 

•L'««tx>mao  est  lo  sl^ito  d«  la  mnladiv  et  la  di&te  en  eet  la  pmnier 
traitement.  <> 

■Fais-toi  appliquer  des  venboudee,  paye  le  ventousour,  fut-oe  un 
ineBdlant.» 

Le  prophvto  appréciait  k  aa  Juste  valour  l'iniportanoe  des  honorai- 
res du  guérisBour  quoiqu'ils  soit,  fut-il  simple  ventousenr. 

«La  QAvre  tient  de  la  chaleur  de  l'enfer,  combatlex-ia  avec  raau.> 

L'emploi  de  la  balnéation  contre  la  fii^vre  oonaelUé  de  ooa  jours 

Brait  donc  d<.'j^  ^'ti.^  oouitcilli'  pur  le  prophète  il  y  a  1330  ans. 

<SI  vous  apprenez  que  la  pesto  est  dans  un  pays,  n'y  entrez  pas  i 
si  elle  se  déclare  dans  un  pays  on  tous  tous  trouvez,  n'en  sortez  pas.»  ' 
Coiiseil  so^a  o'il  eu  fut  de  prophylaxie  générale  et  dont  la  miae  en 
pratique  à  propos  du  pélerina^  par  exemple  applaniroit  bien  des  dif- 
ficultés. 

Dana  d'autres  paasagee  le  prophète  conseilla  la  marohe,  len  sang- 
8uoe,  etc.,  il  conseille  l'emploi  du  grain  de  la  nigello  déji  emplo^'é 
oocamo  nous  l'aTons  dit  chez  Ice  anciens  égyptiens. 

Ce«t  peut-être  de  U  que  vient  l'usage  aotuellemont  répandu  en 
Egypte  de  mettre  des  grains  do  DÎ(;iille  sur  le  pain. 

Il  conseille  de  s'adrMBor  dans  chaque  profusion  aux  faomniee  dAj 
bien  quelle  que  soit  leur  rell^ioa. 

Açri»  le  prophète,  oomma  lea  musulmans  do  cotte  époque  ooouj 
dans  leur  conquête  dédaignaient  la  médecine  et  qu'ils  ne  pouvaieDl^ 
oopendsnt  se  dispenser  da  médecin,  ils  prenaient  i^  leur  Berrioe  des  mé* 
daoins  clirétlona  ou  Juifs.  Aui-ni  1ns  Omniados  s'ndrewJkrent-Ua 
médecins  syriens  et  los  Abboflftiilft^  primntlt  leur  sorrloedesi 
ohaldéens  et  pumans  do  la  Mésopotamie. 

Peu  h  peu  Dépendant,  Ionique  les  arahea  musulmans  eiuvnt  bien 
asaaré  leur  conquVlte,  et  assis  leiir  pubsanoc,  ils  commanoèrrat  A  a'oo- 
onpcr  de  soiencee.  Déjà  tm  des  desoendanta  des  Ommnlados,  Khaltl 
Kbn-YazJd  Ebn-Mfiawioh  s'était  beaucoup  occupé  do  médeolne  et  tla 
chimie.  Ayant  ér^  évincé  du  lialifat  par  son  Jeune  Age  et  par  lea  intri- 
gues, il  chercha  i\  se  coneoler  de  ses  déboires  et  i^  Atre  utile  h  son  peu» 
pie  par  l'étude  rk>8  selonece,  et  surtout  de  l'alchimle  espérant  arriver 
à  découvrir  la  pierre  philosophale  pour  enrichir  le  peuple  musulman. 
On  cite  de  lui  des  traits  démontrant  une  indépendance  de  caractèr»] 
peu  ordinaire  et  une  énergique  volonté  pour  le  travail. 


XTV  OONGRSS  INTERNATIONAL  DE  HBDËCISB 


I 


Cétalt  en  effet  encore  l'^poquo  àe  l'alchlmio  et  da  la  piorro  phylo- 
sophale.  H  reooorut  à  EUienno  l\Vnctoii  pour  se  Mrs  traduire  lee  on> 
vragoe  de  obimie. 

Ce  farsDt  las  prMnièree traduotlons  d^  t^rBa  à  l'arabe  il).  Lea  ara- 
bes ooQtiiiaërenc  l'étude  de  la  chimie,  la  (l^■vwlopp^reut  et  y  ajoatérent 
des  décoavcrtoB  aa  cours  de  leur  recherche  sur  l'alchimie.  Lee  ocoi- 
daotatut  leur  cmpruntèret  doreete  un  certain  nombre  de  oonnaiaBanoee 
dans  oette  branche. 

Khalid  enseigna  Djaffar  El  Sadok  qtd  fut  à  »oa  tour  maître  do  Da- 
ber,  le  rameox  alchimiste  arabe. 

Le  plupart  di»  iiiédoctos  furent  sjfTÎena,  chrétiens  ou  ieraelitae. 
PUrmi  lee  plu»  réputés  du  temps  <leB  Cimniadea  furent  le  ayrian  Ha- 
ksm,  orif^inaire  de  Damas,  le  père  de  Hakan  Ebn  est  Kbn  Açal. 

Mais  ce  fut  bous  les  Abbassldes  vers  la  fin  du  \in<>  Sibolo  de  l'are 
chréHenoe  que  commença  ^TaItnont  la  renatasanoe  arabe. 

La  vie  intollectuotlo  prit  alors  un  essor  extraordinaire  et  avec  elle 
rStode  de  le  médecind  et  ta  traduction  des  ouvrages  médicaux.  Une 
des  priootpalee  aourees  de  la  médecine  arabe  d'alors  était  le»  écoles 
de  Méeopoumle  et  de  Perse  oii  lea  ouvrages  greos  et  indiens  avaient 
Mé  iradulu  un  syriaque  et  per«an.  Les  khalifes  les  firent  traduire  en 
Arabe  soit  du  syriaque,  soit  directement  du  grec. 

Georges  Ëbn  Bakhtiacbou  (  2 }  médecin  ohaldéen  ohrétien, 
fut  on  dee  principaux  médecina  de  l'hôpital  de  Djendisapour.  Kp* 
pelé  par  le  Khalife  Ai  Hanaour  pour  le  soigner  d'une  maladie  que 
n'aTsIeDtpasguCri  les  médoolos  de  Bagdad,  il  eut  In  cluuioo  de  le  gué- 
rir et  reetaaveo  sa  famille  aupr^  du  Khalife;  il  commença  la  traduction 
dee  ouvrages  de  médecine  et  fut  suivi  dans  cette  voie  par  beaucoup  de 
médecina  de  la  Mésopotamie  pour  pouvoir  servir  la  civilisation  arat)e 
et  mériter  lee  honneurs  et  l'appui  qu'on  leur  accordait,  coi-IvsKhuIUee 
eurent  le  mérite  do  recherolior,  do  protéger  et  d'encourager  lee  hom- 
mee  studieux  et  instruits  on  les  appelant  à  leur  cour,  leur  foumisetant 
les  moyens  d'instruction  ut  en  créant  dos  <^col<>e  et  centres  d'6tude,  etc. 
Haroon  El  lîachid  et  AI  Mamoum  s'employèrent  &  faire  traduire  des 
ouvrages  grecs  et  syriaque**  en  arabe  et  dans  leurs  guerres  avec  l'em- 
pire Byzantin,  nous  voyons  souTCnt  les  Khalifes  imposer  parmi  les 
oonditions  de  paix  l'acquisitioa  dw  ouTTtges  greee  dont  la  réputation 
leur  était  parvenue. 


^1)      K4tab  «1  Fthrirt  idiU  A  Loip«ig  do  Mohamed  Eba  Isahak  Elxt  Ma- 
(3)    O.Z«tdao,ElHiUl,8«ADiiie,p.  20». 
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Les  musulmans  à  ce  moment  oommenoËrant  à  s'ooouper  de  méde- 
cine à  Bagdad,  en  Egypte  et  dans  les  autres  provinoee  de  leur  ompire. 

La  médecine  arabe  en  Egypte. 

L'Egypte  fut  en  réalité  la  source  principale  ou  les  arabes  puisârent 
leur  savoir  médical.  Ils  avaient  eu  effet  commencé  par  prendre  goût, 
grâce  aux  préceptes  d'hygiène  contenus  dans  les  maximes  du  prophète 
et  parce  qu'ils  avaient  enfin  senti  la  nécessité  de  oette  science  pour  le 
prt^ès  de  leur  civilisation. 

La  conquête  de  l'Egypte  en  640  par  l'Islam  trouva  l'Ecole  d'Alexan- 
drie encore  dand  sa  gloire,  elle  était  encore  l'école  la  plus  réputée  pour 
l.eB  sciences  médicales.  C'est  l'école  dont  nous  venons  de  parler. 

La  conquête  musulmane  et  la  lutte  qui  s'était  engagée,  avait  an 
premier  moment  arrêté  tout  développement  scientifique  et  dispersé 
les  savants.  Sans  les  historiens  arabes  nous  n'aurions  pu  connaître  la 
véritable  histoire  de  l'école  d'Alexandrie.  Ce  sont  eux  en  effet  qui  tra- 
duisirent les  ouvrages  de  Gallien  en  arabe.  Les  savants  alexandrins 
en  avaient  déjà  résumé  une  partie  et  s'en  servaient  pour  l'enseigne- 
ment au  mc»nent  de  l'apparition  de  l'Islam. 

Vers  l'époque  de  la  conquête  musulmane  on  comptait  à  Alexandrie 
quelques  médecins  célèbres  dont  les  plus  réputés  furant  Qatius, 
Akilaus,  Marianus,  Théodose,  Palladius,  Jean  le  Grammaî- 
rien  et  le  célèbre  Paul  d'Egine, 

On  cite  également  le  nom  d'un  médecin  arabe  professant  à  Alexan- 
drie au  moment  de  la  conquête,  Ebn  Abdjar,  nommé  aussi  Al-Kinani 
et  qui  fut  contraint,  dit-on,  à  se  faire  musulman  (1). 

Ebn  El  Kifti  (de  la  ville  de  Kift,  Haute-Egipte)  ;dit  (2)  que  Akilaus 
a  été  le  chef  de  ces  médecins,  c'est  lui  dit-il  qui  réunit  la  collection 
des  ouvrages  de  Gallien, 

L'Egypte  ayant  été  ime  province  de  l'empire  des  Omniades  et  des 
Abbassides,  la  médecine  y  suivit  le  sort  réservé  à  cette  science  chez  les 
peuples  dominateurs.  Elle  fut  donc  telle  que  nous  l'avons  décrite  chez 
c^  peuples.  Elle  resta  ainsi  jusqu'à  sa  première  indépendance  sous 
Ahmed  Ebn  Touloun  (870  ère  chr.).  Ce  dernier,  d'origine  turc,  fils  de 
Mamelouk  fut  envoyé  comme  Emir  Vassal  en  Egypte  sous  le  Khalife 
El  Abbassi. 

Ebn  Touloun  était  amateur  de  réformes  et  protecteur  des  sciences. 
II  fonda  à  Fostat,  aujourd'hui  vieux  Caire,  à  oe  moment  capital  de  l'E- 

(1)  Eba-Abi  OaaaîbÎAb. 

(2)  Maniuoiit  conservé  a  la  Bibliothèque  Ktiédiviale, 
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gypte  Ten  la  fia  da  TX^  siècle,  ère  ohrétiemie,  un  hdpital  école  nommé 
Bimarestane  fréquenté  par  les  malades,  les  médecins  et  les  étudiants 
et  où  se  faisait  l'enaeignement. 

Le  fils  de  Ebn  Touloun  atdvit  l'exemple  de  son  père  comme  protec-, 
teor  des  soienoea.  Parmi  les  médecins  distingués  de  l'époque;  on  peut 
citer  Said  Elm  Notai  on  Théophile  comme  l'ont  appelé  quelques  histo- 
riene  (1),  Hassan  ebn  Zirak  aÛranohi  de  Toulon. 

En  973  (363  ère  mosnl.)  l'Egypte  reconvra  entièrement  son  indé- 
pendance et  devint  le  siège  du  Khalifa  Fatimite,  la  médecine  et  les 
Bcienoes  j  prirent  alors  un  nouvel  essor. 

Le  nombre  des  médecins  devint  assez  important,  mais  tons  encore 
ponr  la  plupart  chrétiens  ou  Israélites. 

Un  Ût  à  remarquer  est  que  sons  les  Abbassides  la  plupart  des  mé- 
decins étaient  chrétiens,  tandis  que  sous  les  Fatimites  en  Egypte  la 
plupart  appartenaient  à  la  religion  de  Moïse. 

De»  médecins  de  cette  époque  on  peut  citer  Uousa  Ebn  El  Âzan 
et  ees  nombreux  Hls  el^tit-KIs,  toute  ime  famille  de  médecins  israéliies. 
Toossouf  El  Narani  Said  Ebn  Batrik.  Ce  dernier  chrétien  né  à  Fostat 
était  très  réputé  chez  les  Coptes,  —  Kissan  Ebn  Osman  chrétien  mort 
va  188.  —  Mansour  Kbn  Chamlan  mort  en  996,  chrétien  de  l'époque 
do  Khalife  Ai-Aziz,  deuxième  Khalife  Fatimite  qu'il  estimait  et  le 
ocnnblait  d'honneurs,  ainsi  que  le  khalife  El  Hakim  Bi-Amer  Illah. 

Il  a  été  très  peu  question  de  médecins  musulmans  en  Egypte,  jus- 
qoe  vers  le  milieu  de  la  puiœance  Fatimite.  Alors  l'Ecole  Al  Azhar 
jeta  son  éclat  par  l'enseignement  des  sciences  et  des  mathématiques, 
les  musulmans  commencèrent  l'étude  de  la  médecine  et  parmi  les  plus 
oélèbree  d'alora,  on  peut  citer  Omar  Ebn  Ali,  auteur  d'un  ouvrage  sur 
l'ophthalmie  qu'il  a  offert  en  hommage  au  Khalife-el-Hakam.  Ce  der- 
lûer  avût  fondé  une  bibliothèque  très  importante  fréquentée  dans  le 
genre  de  la  Bibliothèque  Khédiviale  actuelle.  Vers  la  fin  de  la  puissan- 
ce Fatimite,  o.  à.  d.  vers  la  fin  de  XI^  Siècle  (5°  Hég.)  la  médecine  fut 
très  cultivée  et  parmi  les  médecina  célèbres  de  l'époque  on  cite  Abon 
Ali  Mohamed  Ebn  El  Hassan,  connu  sous  le  nom  de  Ebn  el  Hayçam 
originaire  de  Mésopotamie. 

Un  médecin  classé  parmi  les  premiers  médecins  de  l'Islam  après 
Avicennes  (Ebn  Cina)  avait  des  idées  très  étendues  et  bien  qu'il  ne  pra- 
tiqua pas  la  médecine  il  laissa  un  assez  grande  nombre  d'ouvrages 
sur  la  médecine  et  sur  d'autres  sciences. 

Ebn  Abi  Ouassaibiah  en  a  cité  tme  dizaine,  la  plupart  sur  la  méde- 


(1)    IiUtiratioii da  nom  vient  de  la  ponotuation  arabo. 
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cine  et  la  piiiloaophie.  Ce  darnier  oite  également  an  oertain  nombre 
de  médecinfl  célètvee  en  Egypte  &  l'ëpoqoa  des  Fatimites  entre  autres, 
Ali  E:bn  Radoaan  né  à  Ghizeh,  près  de  FoBtat,  X*  Siècle,  ayant  laissa 
également  beBiwoiq>  d'oomges  (1).  Al  Uakoozi  a  rapporté  lee  idées 
d'Ali  Ebo  Badooan  tor  l'ean  dn  NU  qu'il  conseille  de  filtrer  on  bouillir 
et  a£x«r  pendant  l'été  arant  de  s'en  servir.  Ci- joint  le  texte  arabe  avec 
iatradnetioa  littérale. 

EbD  Ali  Ooanailriah  cite  paiement  nn  grand  nconbre  de  médeoina 
nmnnlmamt  ff^rmiiM'  Ali  Ebn  Snlîman  et  Omar  Ebn  Ali  Kl  Mousealî 
ajrant  également  lalasé  on  certain  nombre  d'ouvrages  dont  une  partie 
«Bt  eaneerréei  la  Bibliotbàqne  de  l'Esoorial. 

A  cette  époque  les  mosulmana  étaient  déjà  bien  versés  dans  les 
■ôencea  eo  gtoérml  anaù  bien  que  dans  la  médecine  et  les  souverains 
^occapainit  de  fonder  des  écoles  en  ^ypte. 

Fias  tard  la  puisBanoe  Fatimite  ayant  cédé  la  place  à  Solah  Eddin 
El  Ayonbi  (567  bg.),  le  Gouvernement  est  devenu  kurde.  Fuis  vin- 
noi  ifiB  Mamdouka  (1250)  avec  un  gouvernement  oiroassien  on 

tBTC. 

Le  plus  efSètare  parmi  les  médecins  arabes  à  l'époque  des  kurdes 
(ut  le  bmaiiiate  eoima  soos  te  nom  de  Ebn  el  Bittar  mort  en  1248  a 
I]ki^B.  I'  botanîqiie  Ini  d«t  ooiaiomnent  beaucoup,  il  forma  une 
Cedmiqae  arabe,  qw  loi  empruntèrent  ultérieurement  les  savants 
(intrope  dans  leurs  oaTrages  moâwnee.  (7est  là  une  preuve  de  la 
tBMiK»  >ks  arsbes  et  de  leurs  progrâe  dans  les  sciences  médicales. 
Jiuqa'aafJimltLai  uœ  cinquantaine  de  produits  ou  plantes  introduits 
pur  Eba  EL  ^tar  sont  connus  dans  las  langues  européenee  par  leurs 
inoC£  vxbee:  Santal,  Tamar  indien.  Camphre,  etc. 

V^  <xae  époqw  <»  cite  eacore  le  droguiste  Cohen  El  Attar  con- 
na«ocix«  âooâ  le  nom  de  «Israélite»  ou  Ali  Harouni,  il  se  distin- 
swi  su  Caire  au  XII»  Siècle,  il  s'oîcupa  da  pharmacologie ,  drogues  et 
nwûèr«  médicale.  On  cite  de  lui  les  ouvrages  suivants:  Minhag  El 
DiAken.  Kitab  Sinaat,  El  Saidallaah  (livre  de  l'art  pharmacologique). 
O  ijb^mier  trù  précieux  contient  beaucoup  de  détails  sur  les  droguée 
«teéneof*^  la  manière  de  faire  lee  pilules,  les  poudres,  les  ooUyreB  et 

Ebn  AU  Ottfsaibiah  (1203-1273)  originaire  !de  Damas,  a  ezeroé  la 
uKii-^-iiK  «a  ^STpte  et  appartient  à  une  famille  de  médecins,  il  est 
vvtmu  sure-HK  par.scm  ou\Tage  sur  l'histoire  de  différentes  classes  de 
ttw^îMUU».  traTaU  considérable  que  nous  avons  souvent  mis  à  contrî- 
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Imtion  dana  oette  âtode;  s'il  nous  fallaR  citer  tous  les  noms  des  médo- 
<Ab0  en  Egypte,  nons  BOTtirions  oomplàtement  du  oadre  de  ce  rapport. 

Pour  ploB  éb  détails  à  oe  sujet  ou  consulterait  avec  profit  lee  livres 
soivauts: 

Kltab  El  Fihrist, 

Kitab  El  Houkama  de  Ebn  El  Eefti.  Des  diffârentee  olassee  de  mé- 
deoina,  as  Ebn  Abi  Ouaasaibiah, 

Kitab  Kaohf  el  Zoononn, 

de  Hadji  KbaUa,  ooimu  sons  le  nom  de  Katib  Chalabi,  Leolero  et 
Vautres,  eto. 

Apperçu  sur  la  médecine  arabe. 

On  a  généralement  prétendu  que  les  arabes  n'ont  servi  que  simple* 
ment  comme  intermédiaires  importants  àtravers  le  moyen  âge  entre  la 
médeoine  ancienne  et  la  médecine  moderne.  Ce  serait  déjà  on  titre  de 
gloire  suffisant,  mais  il  est  difficile  d'admetre  qu'une  nation  arrivée 
an  degré  de  oivilisation  qu'a  atteint  la  nation  arabe  n'ait  pas  introduit 
des  modifications  dans  la  scienoe  médicale,  sachant  surtout  que  lee 
arabes  créèrent  un  grand  nombre  d'Ii6pitaux  dont  plusieurs  furent 
très  remarquables. 

Us  empruntèrent  non  seulement  anx  Grecs,  mais  à  l'époque  de  la 
renaiesano^Âbbasside,  ils  traâoîsire  nt  des  ouvrages  indiens,  entre  au- 
tres les  auteurs  suivants: 

Eankal  l'indien,  Sangahl  Chanak,  Uanka  l'indien,  Saleh  Ebn  Bail- 
lah-  ouvrage  de  comparaison  entre  la  médecine  indienne  et  grecque. 

La  plupart  des  traducteurs  des  médecines  sont  des  chaldéens  chré- 
tiens <^  la  Mésopotamie  qui  ont  écrit  avec  leur  connaissance  de  Is  mé- 
decine ofaaldéenne. 

Nous  avons  du  reste  quelques  indicatâons  à  oe  sujet  au  IX  Siècle, 
Âl  Tabïb  Al  Razi  connu  dans  les  auteurs  européens  sous  le  nom  de 
Rhazes,  est  le  premier  qui  décrivit  la  variole  et  la  rougeole.  On  con- 
naît également  de  lui  le  «continent»  ou  en  dehors  des  extraits  des 
anteuTB  il  y  a  de  nombreuses  observations  personnelles  importantes. 

Hézué  le  Jeune  (Moussa  El  Damashki  El  Saguir)  natif  de  Damas, 
venu  en  Egypte  sous  le  régne  du  Khalife  Fatimite  al  Hakam  et  mort 
en  1015,  non  cité  par  les  arabes  mais  oité  par  Léon  l'Africain,  a  lais- 
sé on  ouvrage  considérable  sur  les  drogues  médicales,  traduit  en  la- 
tin, ayant  eu  l'honneur  de  la  26«  édition  au  XVe  Siècle  et  connu  sous 
la  nom  de  «simplicibus* .  Il  est  pour  ainsi  dire  la  base  de  ce  que  noua 
appelons  aujourd'hui  la  matière  médicale. 

En  chirurgie  Abou  El  Easeim  Al  Zahraoui  Aboul  Eassis  ou  Albu- 
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kaasto  dsa  auteare  europ^on»,  natif  Uo  Cunluue,  mort  en  1122,  laian 
on  tniTuîl  Dommû  Al  Toerif  <iont  l'importanoe  pour  l'hiatoire  da  fart 
eet  oonsidéralile.  Il  est  évidemment  ionpirÉ  de  Paul  d*E||[ln«,  maie  on 
y  rencontre  un  nombi-e  important  do  procMés  oriKioaux  ot  d»  voes 
peniomicl  loti- 

Il  o  filé  traduit  en  latin  ot  servit  pondant  pluneora  siècles  comme 
Uvre  d'enEei^wmeat  de  la  chîrurtfie  dans  l«â  écolw  d'Europe. 

AlX'ul  Kftseim  B'oppOf>ii  «Jner^îqnemetit  i^  )'iutorv«tition  chirurgi- 
oal«  daiM  lo  goitre,  il  recourut  h  In  tracbéutoniie  duu  certains  ca»,  il 
refusa  d'opi^rer  l(t  caniMir,  il  con&eillb  de  n'évacuer  les  grands  aboto 
que  graduellement  etc.  etc. 

Ou  serait  tenté  d'i^tri)  6Uma6  de  voir  des  oblrurgioo^  parmi  le«  mu- 
wilnui»  âtaul  donn<1  qua  oertaius  inisrprOtattturH  de  leur  religion  d6- 
leodaient  la  diseéciion  dus  corps  liumain.  Malgré  cela  Ua  ne  lainsaient 
passer  aucune  occasion  de  s'instruire  en  anatomie,  en  debors  des  ooo- 
oaissaoces  à  eux  transmiaes  par  lea  Grecs. 

Voici  un  extrait  intéressant  h  ce  aujet  de  Abd  El  Latif  El  Bag- 
dadi,  sur  un  récit  do  ce  qu'il  a  vu  en  Egypto. 

■L'n  certain  nombre  de  porBonnv»  B'occupantde  médecine  n'arri* 
■vent  pas  à  comprendre  les  descriptions  anatomîques  parce  que  la  da»- 
Mjriptlon  est  loin  de  valoir  le  papier  et  la  vu»,  on  uoiu  a  dit  qu'il  y 
>8vaU  au  Mox  tme  colline  couverte  do  cadavnu,  nous  j  eommro  allé» 
■et  en  effet  nout  avottu  trouvé  mr  une  grande  ét«udue  un  nombre  d« 
•OSMlaTrW  telieniont  ooutfidériible  qiio  la  tei-re  en  était  compl&MmaDt 
•Oftobée  sur  une  gi'ajide  étewluu.  il  y  en  avait  pttut-étre  plus  de  vingt 
«mille  U  dm  degrés  trte  variés  d'uDoleaiMtfi,  ot  1m  uns  awOK  réoenla. 
>Nou^  avone  oboorvé  In  forme  dea  m,  des  articulations,  los  mojreaa 
•d'union  du  ik'h  ai'tirulatioiiii,  leurs  rapports,  luur  position,  noos  avooa 
•aussi  appris  bieu  do  cliœM  que  noua  Q*auriomi  pas  pu  appnmdre 
•dans  les  ouvrage»,  soit  pai'oo  que  «Wii  rtrttsolgnunwnu  n'y  étalent  pu 
«montioDués,  ou  que  la  description  n'était  pa»  suffisante  ou  que  o« 
■qno  nous  avons  observé  était  oontrair*  i  oe  que  oee  ouvrages  enselg- 
•uaient.  Le  toudtor  et  Ui  vtw  sont  bien  supérieurs  k  l'ouio  ut  ntu  ré- 
soits  l>ien  que  (Jnllien  ait  été  un  bommu  trba  prudent  et  tr^s  nagaoe 
hIiuui  eo  qu'il  a  avanoé,  la  ooostatation  par  nou^  tnéniiM  était  onooro 
aplus  vraie...  Pnr  oxomplo  le  maxillaire  inférieur  décrit  par  lui  oom- 
■Rw  étant  ooniposé  du  deux  oe  réimis  par  une  artioulatJon  pttlaoanlo 
•n*wtenréaliUW|u'uûseal  oe.» 

Les  rooherctM.-»  dus  arabes  eu  alohlmlo  leur  donneront  roooaaioD 
de  foire  progresser  la  cbimie,  la  tbérapoultquo  «t  la  pluu*maoin.  lia 
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'Ont  établi  la  première  pharmacopée  (1).  Leurs  rapporta  aveo  lee  dlf- 
lfir«atB  peuples,  aoz  Indes,  en  Perse,  en  AfriquOi  eto.,  et  leur  con- 
najasanoe  de  l'alohimie  lemr  permirent  de  composer  des  mfidioamentB 
BOQTeaux  ODtre  oenx  qu'ils  sraleat  pris  aux  grecs  et  leur  permirent 
de  déoouTrir  une  quantité  de  plantes  nouvelles. 

Ceet  ainsi  qne  l'on  tronre  aotuellement  en  naage  plnsienrs  noms 
-de  médioamentB,  plantes  et  drogues  qui  étaient  employés  en  ces  temps. 

NoDB  arcHiB  déjA  oité  les  travaux  d'Ëbn  El  Blttar,  le  pins  célèbres 
des  botanistes  arabes. 

De  tout  oe  qui  précède  U  ressort  que  la  médeoine  arabe  était  iMaée 
d'abord  sur  lee  onvrages  de  l'Ecole  d'Alexandrie,  principalement  la 
doctrine  Gallénique  sur  lesquels  avait  déjà  influé  la  médecine  des  an- 
«iens  Egjrptiens  comme  nous  l'avons  m.  Puis  les  connaiflsances  per- 
aanea,  syriennes  et  indiennee,  y  avaient  apporté  quelques  modifica- 
tions auquelles  lea  arabes  avaient  ajouté  à  leur  tour  leurs  habitudes, 
leur  croyance  religieuse  musulmane  et  le  fruit  de  quelques  recher- 
olies  personnelles. 

La  littérature  médicale  des  arabes  est  Inmense,  une  faible  partie 
en  a  été  publiée  ou  traduite,  la  masse  est  encore  enfouie  dans  les  bi- 
bliothèques oii  en  les  recherchant  et  les  étudiant  on  trouverait  peut 
Mre  d'autree  oonnaissanoee  qui  jusqu'aujourd'hui  ne  nous  ont  pas  été 
transmises. 

PERIODE  DES  HAHL0UK8 

A  l'époque  des  Sultans  Mamlouks  furent  ^:alement  fondés  plu- 
deors  h&pitaux  et  pltisieurs  médecins  se  distinguèrent.  La  médecine 
était  devenu  une  profession  très  honorable  et  très  recherchée.  II  y 
avait  des  médecins  partiealierB  pour  lee  Mamlouks. 

Un  des  Mamlouks  les  plus  importants  à  signaler  au  point  de  vue 
qui  nous  interesse  ici,  c'est-à-dire,  au  point  de  vue  médical,  fut  le  Sul- 
tan Al  Malek  Al  Mansour  Kalaoun.  Cest  lui  qui  fonda  le  Bimareatane 
de  Kalaoun  connu  encore  sous  le  nom  de  Al  Mansour.  H  existe  encore 
i  ce  Jour  dans  ta  me  de  Nahassine  au  Caire.  En  voici,  dit-on,  l'ori- 
^ne: 

Un  esclave  Mamlouk,  nommé  Kalaoun,  ayant  été  atteint  à  Damas 
de  fortes  colliques  (OoUîng)  et  ayant  été  guéri  par  un  traitement  suivi 
dans  un  hApital  de  cette  ville  (Maristan  Nour  el-Dine  El  Chahide),  il 
fit  vœu  de  bfltir  un  hOpitai  pareil  le  jour  oli  la  fortune  lui  serait  pro- 
pice. La  fortune  lui  ayant  souri  et  étant  monté  sur  le  trône  d'Egypte, 


(1)    EBoyotopedi*  Brituiioa,  Vol.  XT  Ait  Chimie. 
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en  1270  souh  le  nom  d'EI  Hanaour  Kaiaoua,  il  cotutniiflit  qd  hôpital 
avec  Mo&ciuC'  et  Ecole.  Dm  mddooii»  salarléa  y  furent  attachés  avoo 
d68  liiffrmieni  et  dw  InflrniiÀi-o»,  U  y  avait  une  salle  pour  Ira  leçons, 
una  plianniiclo,  etc.,  maÎK  en  fuit  il  Borvit^artout  ooinm«  atillâ  d'a- 
lit^^nû»  (1)  jiuquV-n  185U  oii  son  ûtat  devunu  dûploniblu,  lo  KliCtlivo  fit 
traoafèrér  le»  aliénée  lUns  le  nouvel  boS[noe  civil  de  l'ExlMlcich.  Lm 
ali&iâB  y  étaient  enolminéa  dans  d'étroite»  oellulee  on  piei-re.  De  l'ii^ 
beltieU  tea  aIit^R<i.s  furent  enooro  trunslôrés  ili  Boulac  qu'ils  quittèrent 
pour  Abbasioh  où  iU  «oui  uuooro. 

QuoIquoB  auteurs  out  eru  que  ce  fut  lÂ  le  promier  anile  d'aliénte 
dont  il  ait  été  question  dans  l'Iiifitoire.  Hais  déjà  d'après  Al  llakrizi  <$ 
on  avait  admis  l«e  aliénés  dans  la  Bimarstane  fondé  fm-  Kbn  Touloon 
et  bien  do  slèolea  auparavant  dane  las  tomplos  de  Saturn  <Ie  l'ancienne 
Egypte  on  reoueilluit  auaei  des  aliénés  (3).  Ton  jours  wt- il  que  l'K^u'ptâ 
fut  un  des  premiers  pa)'8  oii  l'histoire  ait  signalé  l'exiatenoe  d'aailes- 
d'aUânés. 

La  Mosquée  de  Kalaoun  subaUtte  encore  et  les  roahidas  y  vont  en- 
ooro en  péluritio^  tou»  tos  saniodift  demandant  In  gui^rison. 

Quant  ù  l'iiàpttal  aprèit  avoir  subi  diftêrenls  chuDt^emunt^  d'affec- 
tation il  est  transformé  en  oe  moment  on  clinique  nationale  d'ophtal- 
mologie, dépendant  dea  Wakufs  et  sous  la  direction  d«  notre  excellent 
ooolrtre  et  ami  Dr.  Samoli  Boy,  qui  l'a  modifiôo  on  y  upporlant  tea 
pei'tectioiuuRients  du  la  tnédecina  inoJurau,  et  pour  luquul  il  {irépare 
des  projets  Importants,  pour  ne  pus  laisser  tomber  une  fondation  nus- 
tà  intéreasante. 

En  dehors  de  oe  BimiirHAtmie  il  y  avait  éj^talomeut  des  petits  bCipf- 
laox  connus  é(;iileuMut  mus  lo  non  de  Tekkicli. 

LosBuluns  Mamloulcs  b«ttus  par  lo  Sultan  Ottoman  Solim  I,  l'Egyp* 
t«  duvirit  une  Province  Tuniue,  un  l'anlialyko.  Les  ohefa  des  aooieiu 
Mumluulcuti  prirent  part  nu  ijouvoniuineut  avfto  lo  Pacbt  et  les  Odjalts. 
(Armée),  puis  Ils  finirent  par  prendre  U  port  prinolpnle  du  Qouver 
DOmeiit  ju-(i|u'ù  Donapurte. 

AIulhituruuBKiiiiitii,  uvL-o  oes  Emira  ou  Beya  Mamloukes,  nous  ne 
pouvons  sitjnaler  que  l'état  de  l'ii^nonnoe  ou  était  retombée  l'ï^pte. 
Lee  eoienoes  avalent  émi)fri^>,  log  éooloB  étaient  fennéoca,  lee  aateurs  et 
leur»  ou%TagOB  étalent  tfiinbéij  dans  l'oubli.  Im  pays  éloigné  do  toute 
Idéo  do  solonc«  ou  de  médecine  était  dans  la  décadence  U  plus complè- 

(1)    Al  MkIcHsI,  T.  U  p.  406.  Clol  Boy,  Apatcn  io  l'Egjpt«. 
(S)    T.  II,  p  416. 

(S)    Enoydopodi*  SritAnoiu,  Vol,  Xlll  -  p.  110.  «In  BKypt«  tiw  lenpia  of 
fiatarae  and  in  Uroc«  tbo  AkoUpia  won  rotorhxl  to  by  taaBtloa> 
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te.  On  pOQZTait  appeler  cette  époque  le'sièole  de  l'ignorance  en  Orient 
lâen  que  c'était  alors  le  si&ole  de  la  science  en  Europe.  Cela  n'eet  point 
{tramant  poisque  rêoiproquemant  â  l'époque  oii  l'Europe  était  plon- 
gée dans  la  barbarie,  les  soienoes  au  contraire  fleurissaient  eu  Orient. 
Ainsi  est  la  loi  dee  peuples,  grandeur,  apogée  et  décadence. 

Pendant  cette  époque,  on  en  était  revenu  en  Egypte  â  la  médecine 
du  débat.  Quelques  MograbluB  traitaient  les  malades  au  moyen  d'ap- 
plloatîtm  de  Tentouaes  et  da  cautérisation  nu  feu,  etc.  Quelques  imes 
d'entre  eux  cependant  faisaient  un  petit  enseignement  au  Uaristane  El 
Uansomi  (Kalaoun)  ou  dans  leurs  maisons. 

QœlqoeB  ans  de  ces  mograbins  se  faisaient  assister  par  des  jeunes 
gain  pauvree  auxquels  ils  apprenaient  leur  art,  que  ceux-ci  passaient 
à  d'antres,  et  ainsi  de  suite. 

On  trouve  encore  aujourd'hui  quelques  vestiges  de  ces  temps,  per- 
sister dans  le  monde  ignorant,  principalement  dans  quelquw  Provin- 
cee  oii  l'on  trouve  les  guérisseurs  Mograbins. 

Tel  était  alors  l'état  de  la  médecine  et  les  médecins  en  Egypto,  et 
tel  il  est  resté  jusqu'à  l'aurore  du  XIX°  Siècle.  Dans  oe  pays  où  la  mé- 
deaine  avait  brillé  d'un  si  grand  éclat,  elle  s'est  tout  d'un  coup  éteinte 
et  l'rai  ne  trouvait  plus  que  quelques  charlatans  exploitant  la  créduli- 
té da  peuple,  des  grossiers  empiriques  comme  médecins  et  des  bar- 
biers oomme  chirui^ens,' 

Les  aucoeeseurs  des  mêdecina-prâtres  égyptiens  et  les  médecins 
■rabee  illustrée  se  divisaient  en  Hakin,  médecin,  et  en  Djerrah,  chi- 
rurgien (1).  Ils  puisaient  leur  science  par  tradition  et  par  pratique. 
Quelques  uns  d'entre  eux  lisaient  le  Kenoun  d'Âvloenne  (Ebn  Cina)  en 
y  ajoutant  des  pratiquée  grossières.  Ils  avaient  ainsi  emprunté  aux 
arabes  la  division  des  maladies  en  chaudes  et  froides,  sèches  et  humi- 
des, les  tempéraments  en  gras  et  maigres:  leurs  principaux  médica- 
ments se  divisaient  eu  échauffants  et  rafraichissants,  purgatifs  et  toni- 
ques. 

Cependant  les  ^yptiens  avaient  conservé  eux-mêmes  des  pratiques 
ratiramellee  des  tempe  antérieurs  et  dès  l'apparition  de  la  fièvre,  par 
e«nnple,  se  soumettaient  à  la  diète  hydrique.  D'autres  fois  à  l'éclosion 
de  certains  symptâmes  précurseurs  des  maladies,  ils  attribuaient  au 
froid,  ils  se  soumettaient  à  la  pratique  du  Hanunan,  la  balnéatîon  et 
sudation. 

Quant  aux  Djerrah,  composés  de  barbiers  sous  la  direction  d'an 
chef  nonmié  Djerrah  Bachi,  ces  hommes  «nmus  de  Clôt  Bey  étaient 


(1)    Clol  Boy,  Aperen  gteAnl  snr  l'Egypte,  1840,  (BrazallM). 
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«ans  ioatruotii»!  Buffisoote,  n'njnnt  ni  bibliotbèquo,  ni  éoole  et  ne  sa 
livrftut  pas  h  l'étude  de  l'anatomie.  Ils  avaient  pour  simple  guide  l'ox- 
périoneo  aoquisQ  por  In  pratiqua  pononnolle  ou  celle  des  autres  ou  iM 
opéruUons  qu'ils  avuicat  vu  fairo  par  quoique»  Dbfidoclns  Europâens. 
laissons  plutôt  parler  Clot-Bey: 

•TifiB  Djemli  font  la  saignée  (îénâralement  au  brfts,  qoelqaefoû  sous 
la  langue  nvoo  une  lanoette  ordinaire  aemblable  à  la  nâtre,  ila  prati- 
quent les  Bcarificationa  avec  lo  nuoir  et  appliquent  doa  ventouses  eu 
coma  nppUcablos  aveo  la  bouche  comme  aspiration  ot  fermant  au  mo- 
yen dif  In  langue  avfir  une  BoupapR  de  cuir.  Ils  o^^T(mt  leaabo^  g6n£ra- 
lunent  tri*  tard,  ponotionnent  l'nMomen  on  cas  d'hy<lrophy8le  laissant 
dans  l'ouverture  une  eanulo  de  roaeuu  pour  écouler  lu  liquide.  HoUvent 
les  dentfl,  opèrent  quelquefois  la  cataracte  par  uo  procéda  tris  pri 
mitif  u«it^  également  [>ar  les  nSy^reBonSonnaar.* 

Clot  Doy  vu  a  vu  opérer  aroo  suoo^. 

Ils  opèrent  l'ontropion  ai-ee  un  procédé  UHité  oncore  aujourd'hui 
par  certains  barbiero  en  contrebande: 

«Ils  prennent  une  partie  do  la  paupi&ro  dans  on  nwau  feadu  jus- 
qu'à oe  que  cette  partie  eoit  mortifiée. 

Ils  opèrent  In  pierre  aveo  la  taille  périnéale  ou  réetale,  MNoraat 
de  saisir  la  pten'e  entre  le  médius  et  l'index  dans  le  rectum,  et  inciaeni 
ou  de  m^tmo  façon  la  font  «aillir  du  cAté  du  périnée  et  l'inoisont  aveo 
lu  lamo  d'un  rasoir.  lia  oasayonttiuolquefols  des  op&reUoDs  d'une  fa- 
çon OMnpIMement  barbare  el  iirri>tent  l'benvarrbaglo  daoïi  Us  amputa- 
tions en  plongeant  le  moignon  dans  la  poix  bouillante.  Ils  fout  la  olr- 
oonolaion  ainsi  que  la  mulilalinn  dea  eunuques.» 

Quand  J'arrlvnU  on  F.uypto,  njoute  Clol-Bey,  le  eervloo  de  santâ  des 
bApitiiux  (-taH  confié  h  dea  barbloiti  qui  mmblalonl  peu  dispa^ééi  &  cé- 
der luur  place  ii  dos  nouveaux  TenuHi  et  ce  nu  fut  qu'aveo  beaucoup  de 
peine  que  l'on  obtint  du  Ministère  l'éloignement  de  cuê  cUirurgions 
qu'on  voulait  nouA  adjoindre  h  mo$  confriJree  et  à  mol  oomin»  ooIlKbo- 
rateur». 

Lee  attributions  des  Dpirrah  sans  âtre  trè«  nombreusw  étalent  o«- 
pendant  plu»  que  ne  pourrait  le  faire  supposer  le  Mdre  borné  de  leurs 
oonuaiiuuinocs;  ainsi  non  seulement  ils  s'oooupaient  du  pansement  des 
plaies,  du  traitement  des  oontualonii,  doe  luxations,  des  fractures,  ils 
pratiquaient  encore  dirorsos  opérations  que  nous  indiquerons  ol-aprto. 
Lu  remèdea  qu'ils  presorivaient  pour  les  plaies  sont  dos  onguents,  dofl 
pommados,  etc.  onlinaii'omont  compo^iée  de  matières  excitantes.  Dana 
les  fitttules  ils  avaient  l'iinliitmlo  de  pinenr  une  miSohe  dans  le  trajet  ou 
la  conduit  anorma!,  mais  il»  ne  pratiquaient  jamai»  leurs  opérations. 


XXV  00NGBS3  INTEKIÎATIONAL  DE  UEDECINB 


249 


m' 


Pour  o«  qui  wt  dos  fractures  et  des  ooatusiona,  les  «^gytiens  e'adrea- 

1  aiix  Mougabbers  (rebouteux). 
Aujourd'hui  du  reste,  c'est  encore  la  même  cho«e,  les  égyptiens  ra- 
itent  ces  bonunaB  de  telles  obosee  et  avec  une  telle  couviotloB  que 
bwucoup  d'europâcns  et  non  des  moindres  «'adressent  enoore  à  eux. 
Lo  pluH  eouvent  sa  sont  d'habiles  charlatans  qui  guérissent  lee  frao- 
tores  et  lea  luxations  qui  n'ont  jamais  exista  comme  e'est  le  cas  dans 
la  majorité  dee  oontuRionii. 

U  but  oopondant  rooonnaitre  qu'ils  ont  oertainee  pratiques  aaseK 
''iHHines.  Il  faut  reconnultra  ù  certaiiut  d'entre  eux,  coptes  surtout, 
d'une  certaine  liabilité.  Nous  avons  dâjà  signalé  qoe  dans  l'Ancienne 
il  semble  que  cette  branche  de  l'orthopédie  n'est  pas  ét^  n^lîgôe,  il 
DC  serait  donc  paa.impo»ablo  que  lus  coptes,  vrai»  da^comlants  de  ces 
anciens  égyptiens,  m  soient  transmis  par  tradition,  leur  ronnaiecianoe 
ioesujet.  Toujours  est-il  quo  quelques  ans  de  DOS  reboutout  coptes 
(Vou^hbersi  oxiâtant  encore  de  nofl  jotu-s  et  constitnant  la  très  inti- 
me mlnoriln,  (on  pourrait  mAme  dire  une  tieale  famille)  sont  arrivés 
^Kpour  la  ma««ago  et  pour  rtVluirc  tus  luxations  ii  un  palper  H  une  dex- 
^Btérité  remarquables.  Mainte;^  fois  nous  l'avons  constaté  par  nous  mé- 
^Ê  mes  et  entendu  dire  par  quelques  uns  de  nos  confrères  exerçant  de* 
^  puis  lonfftempedana  le  paye. 

Il»  font  des  bandages  habiles  pour  maintenir  \m  fractures  avec  des 
alulles  en  bols  on  eo  ffuéridM  (Brandie»  de  palmier)  oam  proloof^er 
la  durée  de  l'immobllimtion  d'accord  avoo  oeU  aveo  les  dernières  don- 
it,    néesde  l'orthopédie. 

||H       Quant  aux  opérations  que  faisaient  les  barbiers,  nous  en  décHroita 
^B  qtwlques  unes  d'autant  plus  que  quelques  unes  ds  «es  pratiquiw  sub- 
B  eiatent  encore  aujourd'hui,  échappant  aux  r^lenwnts  et  aux  médecins. 
Ia  circoncision  dee  filles  ou  amputation  du  clitori»  déjJi  décrite 
chex  loo  anciens  éccyptieoe  eet  enoore  ocofléo  aux  matrones  et  A  quel- 
ques femmes  nomadew  (Gbadjar)  qui  sont  tuml  répotées  pour  avoir 
das  saoretepour  rondro  les  femmes  féooodos  et  s'ooonpent  sonrent 
^^  d'avortementa  orinùnote. 

^B  II  existe  encore  dans  certaines  parties  du  Soudan  une  coutume  an- 
^B  oleniw.  Chaque  lilln  ^  l'A^e  de  7  à  â  ans  subit  une  opération  qui  con- 
V  lillto  an  la  suture  vuivuiropratiquteoonimesult:  «On  apello  lebnrblor 
qui  avive  les  bords  des  grandes  lèvres  dans  toute  leur  étendue  A  l'aide 
d'une  plarr«  al^ue,  il  unit  lee  surfaces  oruentécs  par  une  suture  gros- 
Hm  et  U  ptooo  un  roseau  dans  l'urèthre  et  un  autre  dans  te  vflj^n  pour 
assurer  l'écoulument  de  l'uriae  et  dee  menstrues.  Au  moment  du  nu- 
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rla|^,  on  ttàt  une  impention  dea  parties  génitales  ponr  constater  l'état 
do  U  oloAtrice  et  l'on  rouvre  la  xnilve  pliu  oa  mollis  compli'-tement. 

Pour  In  circoncittiou  dw  gnrçûns,  Ic0  barbiers  se  ftervatent  uomme 
aujourd'hui  d'uno  pince  on  fer  pour  saisir  lo  prépuce  au  devant  dn 
gland.  Une  fois  le  gland  protéf^é,  Us  donnaient  un  coup  de  rasoir  sao» 
0'ooruper  de  suture. 

L'Êgj'pto  resta  dons  oet  état  jiuqu'ù  l'époque  trançaim  oii  Bona- 
parte entreprit  de  répandre  l'iostruotion.  Il  avait  en  offet  anurné  avM 
loi  pléiade  de  savante  espérant  sa  maintenir  dans  la  paj*»  et  lo  colonl- 
ter.  Personne  n'ignore  *la  deseripHon  Ut  VKgifi)te>  véritable  monn- 
mout  quv  cette  mii«aion  éitiva  ik  la  soisnoo  oîi  elle  conaigna  Wii  rocher- 
chea  sur  la  faune,  la  flore,  la  minéralogie,  etc. ,  du  paj^. 

Hais  en  IKOl  W  olroonstanoea  obligent  Bonaparte  à  se  retirer 
santt  avoir  pu  continuer  In  tàclie  qu'il  avait  entreprise. 

Viuiit  oufîn  le  Griind  Mebomet  Aiy  qui  reluva  l'état  de  la  mâdeoine 
aiuui  bi«ii  que  de  toutes  les  sciences  en  Kgypte. 

PERIODE  DE  HBHBXST  AX.Y    k  ifOS  JOORB 

Ceeit  au  Grand  Meliomot  Aly,  fondateur  de  la  dynastie  actuelle, 
qu'cet  dtie  la  gloire  d'avoir  ramené  on  Egypte  l'are  do  la  roetaiiration. 
Les  comniunicatiOQB  établies  par  la  (guerre,  avaient  créé  en  Bpypto 
de  nouveaux  bvsoîui;,  Melietnot  Aly,  doué  d'uno  tournure  d'eapril  r6- 
^>n£ratrîco,  auquel  on  no  saurait  rofuiser  une  sorte  de  (fénie,  prAoo* 
oupé  de  grands  projets,  a  compris  que  la  puissance  avait  besoin  de  In 
BOionee,  11  fit  appol  h  une  pléiade  de  savante  europt'<'n!i  pour  l'aider 
ùana  la  rûforinu  qu'il  entreprit  avoo  oonvloUon,  (ernu-ttî,  Otiur^le  et  to- 
lérance. 

Parmi  ces  savants,  étjdt  iViituinu  IttirIhi>lomy  Clot,  connu  aous  le 
nom  de  Clot  Bey,  né  d  (.irenobie  en  17U:i  de  parents  pau\Tea  et  VODD 
en  Egypte  en  l^.-Ce  fut  le  premier  Européen  fait  Bey  en  Egypte. 

tÂ  première  préoccupation  du  Oraud  Vice-Roi  fut  d'avoir  dea  mé- 
decine militairu»  pour  bps  expûditlona,  atmi  Clot  Bey  fut-il  d'abord 
nommé  médecin  et  obirurKien  en  chef  des  armée«.  Ce  médecin  intro- 
dalalt  dan«  l'année  éK}'p'l^"i>o  organisée  et  instruite  à  ta  fran<,'aiM,  lea 
riglomonte  français  aur  lo  aorvtoo  de  santé  en  les  modifiant  sur  le  mo- 
dale anglais,  o'est-^-dirv  en  accordant  dea  prérogativoa  apéoialaa  au 
oorpa  médical  militaire. 

Dana  les  expéditions  on  adopta  pour  le  transport  da  matériel  les 
ohamMux  et  lee  mtdeta  pour  avancer  rapidement  dans  Iw  d£Barta  et 
dans  les  plaines  de  la  Syrva. 
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L'Hôpital  d'AboQ  Sabel,  fut  le  premier  hâpital  fondé  en  Eg}^te 
soDB  l'ire  de  la  restauration,  œ  fut  un  hôpital  militaire.  En  1827  Ue- 
hemet  AI7,  malgré  les  difficultée  de  tontes  sortes,  décida  la  fondation 
de  l'Ecole  de  médeoine,  l'instruction  j  fut  donnée  d'abord  par  des  pro  - 
foMourn  françaiB  aidée  de  traducteurs.  Ce  fut  a  l'hôpital  d'Abou  Zabel 
que  l'âoole  fat  établie  et  elle  fut  organisée  militairement.  C'est  oe  qui 
explique  l'uniforme  des  élàvee  qui  fut  conservé  encore  jusqu'à  ime 
fipoqne  non  éloignée.  En  86,  nous  eûmes  l'occasion  de  voir  encore  des 
âàTSB  pestant  l'uniforme  et  le  pantalon  à  la  raie  rouge.  Inutile  de  dire 
que  cela  a  disparu  aujourd'hui.  I^es  élèves  étaient  pris  dans  tous 
les  milieux,  ils  étaient  logés,  nourris,  vâtus  et  payés  même  par 
l'Etat. 

Une  dea  plus  grosses  difficultés  qu'eut  à  surmonter  Clôt  Bey,  fut 
d'obtenir  l'autoriBation  |de  disséquer.  L'on  dit  qu'on  commença  par 
diaeéquer  des  chiens  appartenant  d'abord  aux  chrétiens  et  aux  juifs, 
pois  «ox  musulmans.  Clôt  Bey,  finit  cependant  par  avoir  l'autorisa- 
ti<Hi  de  disséquer  et  de  rechercher  des  os  dans  les  oîmetidres.  On  se 
livra  ensuite  à  la  dissection  but  des  cadavres  de  chrétiens  et  des  escla- 
vee  noirs.  II  uaa  dans  le  début  de  rautorisation  avec  la  plus  grande  ré- 
sure.  Les  amphithéâtres  étaient  gardés  militairement  par  des  troupes 
ignorant  oe  qui  s'y  passait  et  les  élèves  prêtèrent  serment  de  ne  pas 
dévoiler  lé  aeoret. -Ainsi  disaéetion  et  autopsie  se  faisaient  à  l'insu  du 
pnblio  jusqu'au  jour  où  petit  à  petit  les  élèves  musulmans  finirent  par 
aoeoirtiimer  le  publie  à  l'idée  de  la  dissection. 

Enfin  le  Vice-Roi,  parvint  un  jour,  à  amener  les  ulémas  à  assister 
avec  lui  ft  une  leçon  publique  d'anatomie.  Alors  toute  résistance  était 
vaincœ  et  le  préjugé  disparut. — Grâce  à  l'obligeance  de  G  a  i  1 1  a  r  - 
d  o  t  B  e  y  (petit  fils  du  Dr.  Qaillardot  Bey,  autrefois  Directeur 
de  l'Ecole)  noiis  pouvons  faire  ohrculer  parmi  les  assistants,  une  gra- 
vure de  l'époque,  reproduisant  cet  événement.  Clôt  Bey  ainsi  que 
kB  antrea  professeurs  étaient  habillés  du  costume  circassien. 

La  dissection  se  fit  par  la  suite  avec  facilité  au  point  que  l'Ecole  de 
Kaar-EI-Âlny,  qui  a  remplacé  Abou-Zabel,  était  réputée  pour  for- 
mer des  élèves,  capables  surtout  en  anatomie.  En  1849,  le  Dr.  L  a  1 1  e- 
mand^de  Montpellier,  disait  que  les  autopsies  et  les  dissections 
étaient  plos  faciles  an  Caire  que  dans  certaines  villes  d'Europe. 

Un  antre  obstacle  fut  le  manque  d'ouvrages  français  et  pour  évi- 
ter ka  divermtés  d'opinion,  on  adopta  certains  auteurs  classiques.  J. 
Cloqnet,  Brousse  is,L  allemand,  Magendie,Roohe, 
Samsonet  autres  auteurs  français  comme  base  d'enseignemettt. 


262 


HTOnE.^E,  EPIDEUOLOOIE,  IttO. 


Bientôt  suivit  l'annoxion  d'une  éool«  préparatoire  h  L'^olodoni^* 
docine,  puis  une  £<3ole  de  pharmacie,  une  école  de  Mgee-fenunei  et  tme 
maternité. 

Aprta  R  nna,  Iw  réeultattt  no  tarderont  pas  à  ee  (ftlre  jour  et  l'oai 
Toya  douze  Clèvm  pour  subir  un  examen  on  françnio  devant  l'Aoed^' 
mie  de  Médecine  de  l'u-îs  en  1833. — Voici  les  noms  de  ces  élèves: 


U.».  Ahmed  E1-Rachtdi. 

»  Hussein  Rl-Rac)iidi, 

»  Mohiimeil  Miinsour. 

»  Ibrahim  lll-Nabrawi. 

»  Hussein  El-Hehyaoui. 

>  Isaoui  El-Nebreoui. 

>  Moustata  Et-Sebkl. 

>  Mohamed  El-Chabesei. 

*  Mohamed  EI-Souk«r!. 

•  Mohamed  El-Chufti. 
■  Ahmed  Bekhit. 

>  Mohamed  Al>-  El  BakJl. 

Lee  exnntinnteurx  étaient  DupuyCren,  Dubois,  OrCUa,  Marc,  P&ii- 
set,  Cloquet,  Roohe,  Somsoa,  Dreetwhet,  Begin. 

lia  furent  tous  jURés  âi|fnee  du  grade  de  Docteur  en  mMeoine.  Ce 
fat  l'origino  do  In  miHi^foa  égyptienne  en  Europe,  misaion  à  laquelle 
nous  svon»  eu  l'honneur  d'appartenir. 

Clôt  Bey,  a  été  l'objet  d'une  tentative  d'assaiwinnt  par  un  6ii>vv  à 
l'a'nphitliéaire  de  l'école,  mais  il  y  a  heureusement  «k-happô. 

A  côl5  do  Clôt  B«.v,  Il  faut  oiterse»collaborateurfl,(;aitani(dePm) 
doi,*enu  médecin  du  Vioe-Roi,  Divigneau  (français),  Cole»ia  et  Fijcari 
{italiens),  Bernard  et  Barthélémy  (^nçais|,  Pruner  et  Fischer  (Mu* 
nbch),  l'erroti,  Paohtod,  Seiseon  (Montpellier).  Pruner  a  laissé  le  pltlS 
d'^-crits  et  rcflta  on  I^Jiypte  jusqu'en  1871. 

L'Hôpital  et  l'Eoolo  avaient  (-l^  fondéa  à  Aboa  Znbnl  comme  noos 
l'avom  dit  à  nau!«e  do  la  proximité  du  camp  d'incitruoUou  de  Khnuka 
«ompoflé  de  'iyx»  hommes.  Le  camp  do  Khnuka  ayant  été  transféré,  le 
Vloo.Roi  fît  transférer  l'Ecole  do  Médecine  et  l'HôpitAl  dans  le  içrand 
Collège  de  Knar-EI-,\iny,  lo(*al  où  se  trouve  encore  aujourd'hui  l'Eoo- 
le  de  Médecine.  C'est  là  m<>me  que  les  Français  à  l'époque  de  la  eoa- 
qu6te  avaient  établi  leur  hôpital  militaire. 

A  l'oriffïne,  oo  fut  un  palais  oonsiruit  par  Ahmed  Ebn  EUAlny, 
petit  fils  du  Sultan  Abou-Sald  Seffeddin  Kachkadoun  EI-Na»ara  on 
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1466  (1).  Reoonstmit  en  1787  par  un  esoIaTe  de  Uourad  607  et  réparé 
cai(Kn<ecai  1812(2). 

Ce  loeal  aajoord'hni  complètement  traDsIonné,  sert  â'hàpital  et 
tfEeoIe,  et  donne  Ilioepltalité  à  ce  CcHigrèa. 

Les  maladee  ee  tronvant  à  l'hôpital  de  Illzbekieh,  furent  transfé- 
r£B  à  oelni  de  Kasr-El-Ainy  et  l'Hôpital  de  l'Ezbekieh  fut  transformé 
en  Hospioe  Civil. 

Une  pharmacie  oentrale  a  été  jointe  à  l'hôpital  et  l'on  fonda  le  Jar- 
dln  botanique  dans  Tile  de  Rodah. 

Quant  à  la  maternité,  on  fit  un  oours  d'aooouohement  théorique  et 
inatiqae,  on  apprenait  la  lecture,  l'écritore,  la  vaccination,  lee  panse- 
inents,  quelques  notions  de  matières  médicales  et  de  pharmacie,  quel- 
qnee  principes  de  petite  ohirurgle  élémentaire,  coomie  la  saignée,  l'ap- 
plication drâ  sangsues,  de  Tésicatoires,  de  rentousee,  eto. 

Mademoiselle  Gault  de  Paris  en  fut  la  direotrioe,  les  élèree  fem- 
mee  y  étaient  payées  comme  les  élèves  de  l'Ecole  de  Uédecine. 

Lee  matrones  sortant  de  cette  école  étaient  ooneldéréea  pratique- 
ment comme  femmes  docteurs  (Hakina),  titre  qu'elles  ont  conservé 
pour  la  plupart  jusqu'anjourdlmi.  Les  quelques  notions  de  médecine 
générale  qu'on  leur  donnait,  le  titre  de  Hakina  et  les  usages  du  pays 
oonoemant  les  femmes,  expliquent  pourquoi  ces  accoucheuses  s'im  - 
misoent  souvent,  encore  de  nos  jours,  à  faire  de  la  médecine  et  &  trai- 
ter principalement  les  maladies  des  femmes  et  des  enfants. 

Clôt  Bey,  raconte  une  histoire  très  curieuse  sur  les  matrones  de 

son  tempe  et  ['ignorance  oh  elles  étaient. 

Une  pauvre  femme,  étant  depuis  trois  jours  en  travail,  sans  résultat, 

ayant  épuisé  tous  les  moyens  plus  ou  moins  extraordinaires,  une  de 

oes  matrones  propoee  de  faire  danser  un  enfant  entre  les  jambes  de  la 

patiente  pour  agiter  celui  qu'elle  porte  dans  son  sein  et  l'engager  ain- 

n  à  sortir. 

Service  sanitaire. 

A  côté  de  l'Ecole  de  Médecine  on  avait  fondé  en  1825  un  Conseil  de 
Santé  chargé  de  la  direction  médicale  et  pharmaceutique  de  l'armée  de 
terre  et  de  mer;  ce  Conseil  devint  plus  tftrd  le  Conseil  Général  de  san- 
té c'eet-à-dtre  une  espèce  de  serrice  sanitaire  général  pour  le  pays. 
Entre  temps  on  avait  rendu  la  vaccination  obligatoire  et  on  en  avait 
confié  l'exécution  aux  barbiers. 

En  1884  ce  C(H)seil  devint  le  Service  Sanitaire  actuel. 


(1)    £bn  lyu-Skndwith  Cftire  LuiiBtlc  As^lom  in  Jonmâl  of  ICenUd  dlMft- 
M,  liondoa  89. 
(3    Djabeiti. 
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Conseil  ijuaraMttKcùre. 

En  tKil,  Moiiemet  Aly,  après  l'épidAinie  du  chol<!!r»«  do  pesto,  vo- 
yant quo  12  moîsaprifl  la  dtsparltioQ  de  touu  trace  de  om  épidémies, 
l'f^pte  continuait  &  être  tenuo  en  quareataine  par  la  Turquie  et 
l'Europe  en  (îénéral  (1),  sentit  le  besoin  dVitablir  encom  un  iwrrioe  de 
euité  maritime  et  da  quarantaLno.  Pour  att3Ïnilro  *oa  but,  il  demanda 
|0  ooaoouri  du  corp«  consulaire  earopéon  résidant  Jk  Alexandrie.  Ce 
fut  là  l'intendanee  de  la  santé  pabtioue  |l%il)  composée  de  toiu  laa 
Conaal»  Généraux  des  pulaMOioea  Euro[>éennei)  et  au  iteiu  de  luqnelle 
on  oho[«i«eait  la  oombution  oonaulnirc  Ao  tmntJ^.  Cette  commission  aprM^f 
quelques  difficultés,  fut  nuppriméo  par  lo  Grand  Vice-Roi  |2t.— Notifia 
calion  o!i  a  {-tè  faite  par  Boghos  Bey  Youwef,  devenu  ultérieurement 
premier  Ministre  «t  oonnu  sons  le  nom  do  Nuber  Pacha.  Ce  service  lut 
remplacé  par  un  ma^Btrat  de  santé  publique  arec  six  memhroH  ohoi- 
eis  parmi  lea  nf^iiinnU  notables  étrangers  et  Indigànos,  La  première 
oommiasion  fut  compoe^ode  TosaUa,  Jules  Pastré,  Marris,  Rob- 
eetti,  Dummereikher,  Sald  llobamed  Badr  El-Dine  et  taher 
Mohamed,  a^nts  du  Gouvernement.   En^  tH43,  on  réforma  l'intnn- 
dsDOo  de  santé  avec  un  préaident  gouvemeawntal  et  comme  membre 
un  délégué  de  chacun  dès  Coiwtilats  généraux,  avec  \-oix  c<msultative. 
Ce  fut  là  l'origine  du  Conseil  Quareniatre  d'Alexandrie  tel  qu'il  fat 
transformi^  le  f)  Janvier  IflRl  <3). 

Pour  en  revenir  k  l'Ecole  de  Médecine,  nouH  dbiona  qu'en  1849,  la 
réputation  dn  corps  enseignant  était  panrenno  jtbtqu'nn  Grâce,  en 
Arable  et  en  Syrie  'l'oti  venaient  lee  étudiante.  Ou  dit  qua  l'on  a  compté 
prifl  de  20.(V>()  ou\Tagi'e  fronçais  de  médecine  traduits  en  amlia. 

En  quittant  l'Ecole,  It»  étudiants  pnHalonl  un  serment  semblable 
en  tous  points  au  tonnent  d'ifyppocrate,  modifié  seuletnenlau  point  de 
vue  religieux. 

Lee  étudiants  musulmaRS  prétalent  le  aerment  sur  le  Coran  et  las 
ebrétienâflur  l'Evangile.  Il  Mt  même  arrivé  que  (4)  de  doux  élèvan 
ajint  terminé  leurs  études  en  même  tempe,  l'un  était  musulman  Aly 
Zouhdi  El-Bakli   et  l'autre  Chrétien  VasBili  Dimitri,  le 
mier  prêta  serment  outre  les  mains  dn  Cheikh  de  l'Islam  et  lo  aocoi 


(1)     Saadwlth,  UUIed  matlan  in  Bgypt.  St.  TbgmM-HeapîUl,  BvporMj 

(3)  NMontaoa  U*f -Hiatarque  de  l'arKkBiwtion  de  l'Intondutoe  Sâitilain 
d'Egypte  IK-K). 

(8)    Skadvrltli  médical  nattera  In  Hjtjpb  8.  Thomaa,  Hofpital'Reports  Ifi 

(4)  Eid.  —Revue  Egyptienne  de  8oi«BMa  UMteelM. 
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entre  les  msins  de  son  Fstriarohe;  encore  une  preuve  de  la  tolérance 
très  grande  da  Grand  Vice-Roi. 

Afffèe  Mohamed  Aldet  Ibrahim  Pacha,  sons  Abbas  I,  Clôt 
quitta  l'Egypte.  Le  nouveau  Vioe-Roi  transfère  le  centre  de  la  Uisaion 
Egyptienne  de  Paris  à  Honloh,  oela  explique  pourquoi  quelques  mê- 
deoins  Egyptiens  sont  diplômés  de  Munich. 

Il  appela  Oriesinger  comme  son  médecin  particulier  etlul donna 
la  direction  de  l'Ecole  de  Médecine  et  la  présidence  du  Conseil  Sani- 
taire. 

A  Griesinger,  on  doit  les  travaux  importants  sur  la  fièvre  ^- 
phOIde  bilieuse,  l'ankylostome  et  le  distoma.  Griesinger  avait  fait 
venir  avec  lui  son  assistant  le  Dr.  Bilharz  ainsi  que  le  Dr.  Reyer. 
Au  premier  on  doit  la  connaissance  du  distoma  hœmatobium  ou  bil- 
harzia  iicematobia. 

Abbas  I,  ne  voulant  plus  des  Allemands,  fit  venir  dltalie  les  doc- 
teurs Raggi  stPanzi. 

En  1855  SaSd  Paoha  supprima  l'Ecole,  Clôt  Bey  revint  alors  de 
Franoe  et  réussit  à  la  faire  rouvrir  en  1856,  mais  il  dut  quitter  l'E- 
gypte définitivement  en  1858  pour  cause  de  maladie. 

Dès  lors,  l'Ecole  fut  dirigée  tour  à  tour  par  des  médecins'  indigë- 
nee,  élevés  en  Europe  et  par  des  médecins  européens. 

Hôpital  européen. 

Une  aile  de  l'Hôpital  de  Kasr-El-Aîny  avait  été  réservée  comme 
hôpital  européen  qui  fut  transféré  en  1874  par  suite  d'une  inondation 
à  Abbaseieh  oii  il  n'a  cessé  d'exister  jusqu'à  l'époque  de  sa  suppression, 
en  1900  remplacé  par  des  hôpitaux  spéciaux  pour  chaque  colonie.  Ses 
bâtiments  sont  occupés  aujourd'hui  par  un  Asile  des  Vieillards. 

En  1883,  Kasr-El-Ainy,  a  servi  d'hôpital  pour  cholériques,  l'année 
on  Kooh  découvrit  à  Alexandrie  le  coma-badllus  ou  baoillus  virgule, 
et  oh  Thuiilier  est  mort  victime  de  son  dévouement  à  la  science. 

Sous  la  direction  du  Dr.  Milton,  l'hôpital  a  été  réformé,  amélioré 
et  doté  d'une  belle  salle  d'opérations.  A  l'Ecole  de  Médecine  attenante 
on  construisit  une  salle  de  dissection  pour  remplacer  la  salle  d'autre- 
fois, devenae  immonde.  En  1837,  disparut  le  dernier  professeiu:  fran- 
çais de  l'école  de  médecine,  Gastîuel  Bey.  Arrivé  en  1835  et  at- 
taché d'Abou  Zabel,  il  fut  professeur  de  chimie  de  1859  à  1887. 
Sous  Issa  Pacha,  l'éoole  tut  recoi^truite  en  partie  et  en  1890  sous 


(1)    Attàa  PMha.— L'Iuirnotioii  PubUi^Tie  sa  ^sypto  1889. 
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Eeatinge  et  Ibrahim  Paoba,  Direoteure  Âotaels,  les oonstmotioiiB 
furent  complétée,  aiiui  que  les  laboratoires. 

En  1897,  leDootear  CooperPerrjr,  fut  oliargé  de  rédiger  vn  rap- 
port BUT  l'Ecole  de  Uédeoine  do  Caire.  A  la  suite  de  oe  rapport,  l'es- 
seignemeut  qui  depuis  longtempa  dâjk,  se  faiaaltenarabe,iie8e  fit  plus- 
qu'en  anglais,  on  adopta  lea  ouvrages  anglais,  et  l'éoole  fut  totalement 
transformée  sur  le  modale  des  éc<^es  anglaises.  En  1901  on  ajoata  à 
l'Hdpital  de  Kara-El-Ainy,  une  aile  pour  lea  eufants  trouvés,  due  à 
une  souscription  faite  à  la  mémoire  de  Lady  Cromer.  Voici  la  liste 
par  ordre  chronologique  des  médecins  qui  ont  dirigé  l'Ecole  de  Mé- 
dsoliM: 

Clôt  Bey. 

Duvigneau. 

DakuBc  Bey. 

Bron. 

Mohamed  Effendi  El  Oiaffai. 

Griesinger. 

Reyer. 

Hassan  Effendi  Arif .  , 

AmouB  Bey. 

Brunières  Bey. 

Uohamed  Aly  Bey. 

Idohamed  Chaffon  Bey. 

Mohamed  Ali  Bey. 

Gaillardot  Bey. 

Mohamed  BeyElCattaoui. 

Issa  Paoha  Hamdy 

Hassan  Pacha  Mahmoud. 

Ibrahim  Pacha  Hassan. 

Keatinge  et  Ibraim  Pacha  Hassan. 

.  Dans  cette  Ecole,  le  niveau  d&B  études  s'est  aujourd'hui  élevé  après 
avoir  passé  par  des  moments  de  faiblesse. 

C'est  enfin  grâce  aux  fondateurs  de  la  dynastie  actuelle,  au  Grand 
Mahomet  Aly,  que  l'Egypte,  sortie  de  la  barbarie  des  Mamlouks  a  été 
réouverte  à  la  civilisation,  à  la  Science  et  à  la  Médecine. 

ta.  médecine  à  nouveau  prospère  et  fleurit  sur  les  bords  du  Nil. 

Les  travaux  et  les  racberohes  se  multiplient  dans  les  laboratoires 
les  cliniques  privées  et  les  divers  hôpitaux.  Les  médecins  d'Egypte  et 
étrangers,  travailleat  cOte  à  côte,  grâoe  à  la  tolérance  religieuse. 
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Aineâ,  les  nations  oooidentaleB  ont  pu  rendre  à  l'Egypte  en  méde- 
cine, le  froit  modems  des  oonnaissancee  qui  pendant  de  longs  siâoles 
ont  été  l'apanage  de  Memphis,  Héliopolis  et  Alexandrie,  et  elles  ont 
pn«D  jtendaDt  eet  art  moderne,  sous  un  novean  climat,  multiplier, 
nriv les  expârienoea  et  arriTeraux  déoouTOTtes  des  Griesinger, 
Silharz  et  d'antres  travailleurs  qui  oontînuent  encore,  aidés  par  les 
médecins  du  pays,  l'œuvre  de  lonrs  prédéoeseeurs. 


IT 


SEANCE  DU  27  AVRIL 


UTILITE  DES  DISPENSAIRES  ANTITUBERCULEUX 

comme  moym  èPaugmmter  la  résistance  vitale 

dofu  le»  elassea  prolétaire». 

Baport  por  el  Dr.  FBDBBIOO  KOVTAUX)  (Madrid). 

Id  tQbenmloBlB  w  ona  enfermedad  social,  Boatenida  7  propagada 
en  primer  término  por  defeotoa  de  rMtsteaola  Tltal  en  loa  otganimoai 
ya  indlviduales,  ya  ooleotlTOs,  qne  son  Tfotlmas  de  alla  oon  nia  rm* 
pidez  y  en  mayor  numéro,  defendléndoae  mejor,  6  Ubrândoae  de  aoi 
eatragofl,  aquelloB  otros  qne  por  eoalidadaa  natoralea  6  por  medlo  de 
prooeâimientM  artlfloiales  diafmtan  oon  Intsgrldad  de  las  enan^bl 
flalolfigloaB;  esto  lo  vemoe  oonflrmado  por  la  obearvaoiôn  dlarla,  yno 
es  neoesario  reoarrlr  para  probarlo  &.  grandea  dlaqulsioloneB  expéri- 
mentales Domérioas  6  demogr&floaa,  bBOtariolfigloaB  û  otraa,  alno  41W 
basta  fijarse  en  heohos  tan  évidentes  oomo  loa  qne  propoitdonaa  iM 
twamtg  mllitares  7  obreras  mal  ouidadasy  atendldaa,  que  samlniatnn 
on  contingente  énorme  fi  la  mortalldad  por  ttd>eroaIofliB,  mientraa 
qno  es  rednoldfslmo  el  qne  en  las  mlamas  ooorre  otiando  se  les  faol- 
litan  etemeatos  de  rida,  que  son  otroe  tantoe  recnraos  de  defe 
oontra  el  oontaglo;  basta  tambiën  reoordar  lo  qne  snoede  en  loa  1 
torlos  mejor  montados  de  Âlemenia  7  de  Suiza,  donde  tan  brillantaa 
ézltoa  ee  obtienen,  alivlando  7  oorando  tuberonlosos,  meroed  fi  ti«t>- 
mientoa  espeoiales  dletétioos  4  higiénlooe,  de  los  qne  se  halla  Blatemâ- 
tioamente  ezolufda,  oomo  medida  gênerai,  la  farmaeologfa,  enoamina- 
doa  de  modo  oasi  ezolualTO  i,  oonserrar,  protéger  7  anmentar  lia 
fnerzaa  del  enferme. 

En  el  eatado  aotal  de  extraordlnaria  dif uaidn,  creoiente  oada  dfa, 
por  desgraoia,  qne  ha  logrado  la  taberooloals  en  los  grandea  oentroi 
de  poblaciôn  y  an  determinadas  agrupaoiones  sociales — ejéroito,  obre- 
roB,  proletariado  en  auma, — de  maohos  palses,  oon  el  nnestro  i  la 
oabeza,  aerla  inûdl  penser  poner  remedlo  eâoaz  al  dalio,  Intentando 
Buprimir,  ni  eiqnlera  rebajar  en  oantidad  apreoiable,  el  german  pro- 
duotor  del  oontagio,  ese  miorobiode  Koob,  prtmero  7  mâs  direoto 
responsable  del  tnbéroulo  de  la  tisi^  ni  la  goerra  al  espato,  ann  ad- 
mitiendo  que  en  algûn  cas  >  raro,  7  tratfindoae  de  agmpaolonea  redn- 
oldas  y  conflnadas,  pudiese  ser  severamente  extennlnadora  ds  g4r- 
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i  IIU09S;  ni  la  dosinfecelân  m£s  riguroxa  7  extremada,  aun  saponlendo 
<\ne  roera  posîble  deaoubrir  todos  IO0  fooo8  «xiatentes  de  frnidi»oi6n 
tuberoulosa  y  llegar  haata  ello^  ni  lo«  saoatorioo,  aun  llevsndo  el 
opiimJsmo  bâata  el  extreino  de  admitir  como  faotible  qae  todoe  toa 
ataoadofl  de  tnbereoloBis  pudteeon  Mr  dlajrtMfttieadoa.  deolarados  y 
redoidos  en  eqa^llos  oportonamente,  por  baenâs  que  parezoan  y  por 
mu;  eeoropalosa  que  sn  obeorvaciôn  s^a,  por  parte  de  médiooe  y  Go- 
bierooo,  U  leyes  de  previi^ân|  eoonâmico-aooial  6  higiâolca  que  rijan 
an  an  paEo. 

Ningnno,  eo  efecto,  de  estoft  troB  rooiirsoa,  qoe  son  loe  miU  acre* 

diladoay  estendidoa  como  de  repreai6n  antitnberealosa  dirccta,  ni 

los  très  renoiâoe,  pnede  creerse  seriamente,  m&B  por  invanciblea  la- 

ooDveolentw  de  aplloaoif^n  que  por  diâcultidea  de  prinoiptoft,  qae 

twMen,  d1  mnebo  menos,  para  exlinguir  una  causa  de  enfermedad  que 

nace  en  infinitOK  tocos,  que  ise  propaga  por  (nnumemble»  modiot, 

que  enouenlra  multiples  oampoe  de  feonndo  cultlvo  y  qao,  por  ûlUmo, 

para  colmo  de  coQtrariedadee,  solo  poede  ser  oomprobada  oon  el  au* 

sIUd  de  paolentes  trabajos  C  inveetitracioitefi,  que  exii^eu,  fi  quien  baya 

d«  roallûrloa.  una  eapAcInl  preparaoi6n  no  vulgar  ni  fâoîl  de  oona»- 

goir.  Rien  pueda  megorarse  que  nlngâii  habitante  de  nueetras  oiuda- 

daa  populoeaa,  unos  mâs  y  otros  monos,  mes,  nnturalmente,  aqucllos 

que  poramnecen  on  atmôiferas  viciadas  por  cailquier  motf vo,  m  Hbra 

de  aspirar  durante  bu  vida  muohoe  baciloa  de  Kooh,  que  van  ft  po- 

nena  «o  ooatncto  inmediato  oon  su  mucosa  broacopulmonar,  y  bien 

poada  aaegurarM),  por  oonsiguiente,  que  ei  no  morlniofl  todo»  tuber- 

eoloaoa,  no  ee  porqne  el  miorobio  prodnotor  de  oftU  enfermedad  «aaa* 

daltDoote  ntorttfera  no  non  ataque  &  todotf,  sino  poniue  unoa  tanemoa 

raalateDcla  vital  boatante  para  aalir  Inc^Uimoa  de  aa»  ataquea,  y  otros 

DO  sacumbimoa  <  elloa,  porqtio  nuoetra  rMlsuvnela  vital  los  derrota, 

uto  ouando  aea  &  ooMa  mnohas  vecea  de  gravets  mutilaoionea  quirûrgi- 

flts  6  do  hondoa  tnatomoe  interiorea,  onyas  hnellaa  profundas  é  inde- 

lebloa  rovelan  eonatanteniente  latt  aulopolafi,  deadultoey  anoianoa  do- 

bre  todo. 

Croo,  por  tanto,  que  la  campaiïa  antîtuboroitlosa,  que  doblore  8or 
mivemal  omzada,  para  eatar  en  relaci(3n  oon  «I  formidable  enemigo 
qaa  ta  tmta  de  coinbatir  en  ella,  ai  se  dese«  oonao^ir  que  dé  îodo  et 
reodlmlento  ûUI  de  que  ee  Husoeptible,  debe  dirlglrae  mis  todavCa 
qua  eootra  el  miorobio  patâgeno  de  la  ti»iB,  atacândole  por  los  me- 
dloa  usualee  de  la  f^irrra  al  «pulo,  la  cual  proporoionarÂ  de  clerlo 
mS»  Tlotortoa  sobre  la  snoiodad  y  la  mala  educacli^n  qao  sobre  ta  tti*. 
berculoala;  6  de  la  liejiinffcciàH,  imposiblu  do  praoticar  oon  la  exten- 
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dûa  y  la  penevermncia  ([uo  tiarian  falta  para  que  (uera  de  tce\Ôn  po- 
altiva  ouflUra  Ma  enfennedad  tan  iraidoni  eu  «u  aptrioiân  eomo  tenta 
eo  f  a  ilMarroIlt^  6  de)  «OMaionâ,  oarUlmo  6  Impoèibls  de  Hosteoer  por 
Ma  j  otna  eaa»»,  fuera  de  Alemania,  dood*  la  disciplina  Boclal  y 
sociîdlamo  dal  Eatadoltao  oonsagoido  ttna  perreooiâadlfloUd»  aloao-' 
zar  ea  otro*  6  inasoqaible  entre  naacitroa,  que  dJ  siquloni  banemofl 
aûo,  ni  en  eaperanzao,  bospltales  daftialomleobMpara  Infeccionasagn* 
dfi»;  tnàa  todavïa,  repito,  que  por  oaUM  troa  medios  tuttales,  aimq&ft 
ain  preselodir  en  atnolato  do  elloe,  procurando  aumentar  la  raalatea- 
4^  vital  de  Iob  individncxt  y  las  colectiridadea,  sobre  todo  de  Isa  ala- 
saa  prolétarisa,  que  son  la&  méa  casUgadas,  lae  mis  aameroeas  y  las 
mi»  aeowltaâaa  de  auzUloe  extrafioe;  oonaagaido  lo  ooal  »e  privarta 
al  bacilo  de  Koeh  do  un  extenso  j  propioio  terreno  de  oultlvo  y 
Gonseguiria  por  end«  reuriogir  en  gran  mauera  au  deMrrollo  y 
fuafôn. 

i'ara  lograr  este  humaiiitario  propâalto,  olaro  eeti  que  sena  oon- 
Tèuieute  empenr  por  impouer  uns  teglalaciijo  monfimica  que  mejo- 
raBelaaoondloloaeBdurialaiaflque  d'Hcultan  la  vida  del  prol^tarlo- 
en  las  grandes  pobtaoiooes,  y  una  rogiamwtaolâa  ormûnloa  del  t»* 
bajo  que  suarizase  é  bu  vei  las  aaperexaa  qoe  hoy  exiaiea  entre  obre- 
roe  y  patroDM,  eoa  grave  daAo  para  unos  y  otro«;  algo,  muobo,  da-i 
osto  H  ba  reellado  ya  eu  loglaterm  y  Al«iu<u)ia  y  se  ïiiioia  eu  otn» 
puisée,  entre  lo«  que,  por  deagrsoia.  no  puodo  todavia  H^urar  □!  ra- 
motamente  el  au««tro,  por  razooM  que  tal  vez  pudleran  haliar  «xpU- , 
oaoUSn  y  excusa  en  noeeinu  eontlnuaa  rerueltita  y  raoientoa  daoa 
de  unu  parte,  y  en  la  falta  de  Instniooiûn  y  ooatumbrea  del  obroro 
eepaAol  por  otra,  Tlindonos  forsados,  por  to  tanto,  A  renunoiard», 
mumeato  &  lan  poderOBoe  coadyuTantfie  y  raduoiraoH  l'i  lo  ûnîoo  posl- 
ble  que  podrfamos  einplaar  y  que  aon  lo»  OUpensarios. 

La  luUiân  aoottd  que  oorreeponde  i  eMaa  instituoionea  Mollarlta^ 
oaya  lildtoria  brave  es  ya,  aiii  embargu,  tan  brillante,  ooa  tal  de  qa*' 
eatén  bien  orgaaiiadoB  y  dirlgldoe,  re^-ulta  Importaotlsinia,  paea  aii- 
tee  que  &  ourar,  y  ounmdo  muobo,  tanto  6  uiâa  que  loa  boapitalea  y 
aanatorlos,  oaros  y  repulsivoft  por  lo  oomûn,  encamlnsD  ma  trab^os 
y  eHfuertoe  é  llmltar  el  oontagto,  extandiendo  prioUcameoi»  la  edni- 
caoiôn  biglfialoa  de  aanoa  y  eotermoe  por  medio  de  oooBeJoi^  ejeoi'- 
ploe,  oonfereuolas,  folletos,  etc.,  y  levontando  iim  fuenaa  y  el  ânimo 
de  loe  eufermos  iaoipientes  y  de  coantoa  las  rodaaa,  ooq  aoxilioâ  da 
tod&BOlaaea  maierlales  y  moraloB,  aplloadoe  oon  oportunidad  y  U^ 
vadoB  i  donUcilio  al  es  preciso;  loa  diapenaarioa  «onstituyen  al  pc»- 
oedimleato  m&s  ofLcaz,  aeneillu  y  eooii6aiioo  de  qae  puede  vaieraa  la 
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propa^nda  RDtîtubftnmlMa,  el  mis  oompl^tn  rie  todos  y  e1  Aaloo  rM- 
lixabi*  OD  palses  como  el  nuestro,  de  organizaciâQ  B&nitaria  defMttUH 
a>  7  de  eaouos  reonntoa  Aniuiolerm. 

Pen>  MO  al;  m  DMCsaHo  que  ol  locnl  ofrexoa  las  gsrentfas  hi^Iéoi- 
em  mfta  oomplalw,  i  fin  de  que  fea  por  si  sâlo  tina  mouoIb  modeto 
•n  m  gâoero.  que  la  organizaoiân  da  1m  serridoB  obedezca  £  an  plan 
fljo,  ooooebldo  000  InUÎiganota  y  obaonrado  oon  severldad,  y  que  la 
direee[6a,  por  dltimo,  no  8«a  an  modis  virmtdi  méë  6  menoti  hibtl  y 
prodactivo,  eioo  el  «jercioio  serio  y  respetable  de  nna  espeoialidad 
bvMuta  en  el  eatudfo  y  que  bases  en  la  prâcUoa  la  manera  de  perfeo- 
tdoDirae  para  bonru  propia  y  beneftcio  de  la  humanldad-  Todo  eato 
pnede  y  debe  rsalizarso  en  otialqalor  Diapensario,  ari  eo  el  m£»  eom- 
plato,  instalado  en  looal  atl  hoc,  con  salaa  numeroeas  de  oonanlta,  de 
expIoraotÔQ  y  de  espéra,  departamentoa  de  dwinfeeolân  é  hïdrotera- 
pia,  laboratoriosy  oUnloa,  de  l08  onales  deblern  haber  uno  A  varioa 
eo  todas  ]»»  grande*  pobtaoionea,  oomo  eo  loe  m&a  olementales  6  mo- 
destos,  ln«talado9  en  local  bien  bij^ienizado  y  oompaestofl  de  sala  do 
e^pora  y  de  OTOBoltas.  «on  nos  meaa  para  anSlisis  an  esta  âttima,  â 
falta  de  ocra  disponible,  do  los  mialas  dobioran  exlstir  muchoi*,  abier- 
toe  y  Hoatenldoii  por  lanatondad  monlolpal. 

El  perKinal  de  unos  y  otros  habria  de  ser  efloogido,  aotivo  6  înteli- 
giot«y  redncida  â  lo  indi.iponaable  el  retribufdo,  para  que  pudiera 
aiit*r:o  deourosatnente:  on  Dlreotor-médiooaaxitisdo  gratultameate 
por  los  alomnoti  alelantados  6  médicoa  jôvenea  que  guBfaaen  însorl- 
blrse,  un  escribiont*  oontndor  para  llevar  las  estadfsûeas,  y  un  con- 
«rje,  enoftrgadode)  loeal,  baHtartao  pan  loa  Dlspenaarioe  elementa* 
Im.  ouyo  motunismo,  oomo  el  de  los  oomptetoa,  aarla  en  Uneag  ^na- 
nleo,  moditlcada!!  »egiin  \m  oasoti  y  olroun^lanoias,  con  toda»  aque- 
lias  innovnotooos  qnflol  M^jidloo-dlreetor  oonslderase  benefloioius  para 
el  sorvlolo,  aerta  ol  patente;  llevar  la  Mtadlstloa  de  eunntoa  tubaroa* 
loao«  sa  preeentasen  en  la  oonaulta  gratoita  aspoatineamento  6  envia* 
dna  por  patr^nos  6  maestros,  faoililÂndolM  nlll  medloa  6  initrncclo- 
nw  para  el  tratamlento,  é  iniciândoleB  en  loa  prinaipim^  de  la  educn- 
tirtn  hlf^lénica  9ntltab«ronlo«n,  y  tomando  nota  de  sas  domlolllofl.  olr- 
wnwtaQoItts  de  famllie,  pt-ofesîûn,  tallor.  oto^  para  oomunioar  Ioa  da- 
tos  correspondientea  â  los  diatintoa  Centroa  mddioos,  bonéflooa  y  co- 
operativos  6  de  nooorrtMi  mlltuo!),  que  oontinnarfan  y  completarian  & 
domiollio  laobra  dol  PUpensarlo,  mejorando  en  sa»  reapeotiva»  es- 
faraa  loti  modioa  do  exiaunola  en  ol  onfermo,  en  su  i^aaa  y  en  sn  Ta- 
mllia,  vigilando  las  novedadee  que  oounrtesen  y  llegando  bastti  la 
boapiullsaeidn  de  aqaél  si  fnere  prootso,  bïb  qnedar  por  eao  el  bogar 


»  --«^— cj  ,j«  r»-=»ï^  -«  M  -»i;-.a*  \MtjmK  *l  -aaoar  i  la  *•?•- 
--"■■■  -  *«M--a<i  i  =  -'R-r -ïMurKL -4  naLM  mutimoius  aenniS- 
»j-H       ...r,^-..>ga     -acrMB^*^ '.•>^  1  *  .Uia.  ■!*  Huui  bttM  7  ift  UpuraDcia. 

'-(»  rf  M  -:mbb  .r-.f's^^.Mi.  sa  -«  B.  tOra.  i*  •»  DîaottuaruMr 
»3.*fcrt..  iFt.ii  -^-«CM  i,m  r^awirart.^» ■^-■awiiSHnao». jwîa  «i Eapa- 
»  n  .T>f>  ><»•.  '«  »  sBuufta  iscsuwmuw.  uMuaa  innsadaaqafr 
*».-  .•i-inî.i  .«wH^q*  -fin  -sain. -a  tma  paf  w  su«m  Kàobier- 
jia     .n:.u^  «d^M  -    i»i*«   '.îRwsina  -  aiMtiMtaaMK  .a  ratMralaai^ 

'î't«    i<.-:ai^-   ■  V  **■*•.  j;    Jl  :iir -«i>HT>3:.iau    laimonar.  por  Ii> 

'-»«*  >"•  ■  -r:!ii'««!-'-  -1  -«A  .  ::af;âia<ia  -  a  wrfa  inn^qnieiUa 
wcî  a  >i'ia*..'ti  y.'  <  .'lâua/  -  .w  J.inii-îpiii*  la  .oa  Di^maario» 
in-:-iù--M-.-ri;.-jra    r,-\  •ïî.^a»-!  i«£  j^^flaûi  -  sEi^ 'MniioiQîa  .a»  tua» 

/ÎA  i  I.-  fin  v.vr-  inittn;:*  weu.:û4A.-'  )r>e  ygtaoaaâ.  ximaacaaXB»  j  dm- 
n:jir;iaaf,jM  -r.irw'c.'^v..- --'j4  n^>^  i  laa  oapacaôa  iilluaL  câenioa  piT- 
n»npn:>.  --i  '.-.^n  -.  uk>^  ^  ■9*^  i£  ^MUjiâcsr  in  l'upaïuaric)  aa  an 
fj^^i  u^TfF.-.v  if.^  >  ,„\i  ■rjuii.n.Ji  uiÇâaica.  «wieiudo  anr  nenzsoa 
iri-*intiiAtp«.  «t:.-!  >r.Ar.:ï^  ^  :i'.-.if9i>'ia.  m  îâMnnoRHi.  y  Mntâtidû  Ht 
wIa  ,'  MiT\  .-Vl  .  A  ■sbtfUii.Uit  *  i  Tfmr^Mnamag  par^feolares:  U> 
^:u<  -A  ^c^A  ^v:inri>'i  -.".•^  -.^~..--r<4aA  unL  jiieâ  luri  û  wo  «leede  OD 
s»  Jiast»  V  -  ,-*.-ir->  :\  '-•.-.ai.-r.i^  :  .njîur.-.ni»,  Piûciînioia,  etc., 
MM  v;Ân  ;v;>rrti;uî>M  'iriM  le  «ItU  ^n  .tiraies  ^ua  ar^câL  ia  Lad  cou- 
'tii>:..'UB:  nÂri  m'.isç^r.jMTi'ttt  MTt  iite  4  «iKim  au  a  miiTlarta  ta 
^•{.•■•a-'.i  1  A  «ii:ii:  r::ii.''-a  4  .ndi-'.itiia..  lîiVt'i  ina  ioiMiiiiirâB  siuai- 
jr-,  %>t  >-.  -wiv..'  >u".  ^miv.nr.  ^iw^  tuiiarae  ina  ji  M'Ùj  ea nialo siets* 
:>T'^  j  ^■-  *:  'Jir>>  >:i  wimtii.t  MiL.ar.LiA.  31  Ir.d 'IQaiiii  paiieoe<oloel 
.oA-  •.•'■\'.  v.'vra...  MM-,  ,M  htA  u»niî>:iiaiîiî  '.  7ncid>3  3ial.  suleiw 
'••1  ^  .f.''.  ^1*1  iiunr.-j*  .A  .■'><:«ta  çor  ~xiiiçuïii''a  '.■  pur  afectou 
7j4  v/V.  ■•'•  v.-y'KMb',.  ^r<Mnii.a  te>i:;i;i7  .^a  ii^riiaicea 

f  jt  ti-,r>4''ïT-..i'/'.jt  9«  VA  ^sfer3e>la.i  ftxial,  la  mâa  moitîfera  de 
i/.'\i,A  .;^i-V>;  7;/r'..t«;iA  ';ïi:.t.'.  %E.  Mpa.'t*  ft^  lïi  IJsfi,  V  Ta  en  aamea- 
)/<,  a'.ri/,riA  iiviUo:':  7  >^Tin)f<^«,  '^nH  ^^  ^rs^eaî-la  y  propagada,  aa 
(■rirfior  iAriti.iih,  ;-',r  'if.f'-.f.t/ii  ^^k  r^iiit^iicia  Tiul  en  lOB  OrgUlismO» 
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individoBlee  6  coleotlvos,  oorao  lo  deronestra  la  obaerntcEâo  dlarlt  de 
lae  oolectividadw,  »bg6.a  etstvn  mojor  6  peor  atondidas,  y  de  Ion  en- 
formos  Oiiistidos  eo  SaaatorioB,  cuyos  tratsmientoa  se  encamînan  caai 
exolaaivamenteioonservar,  prot^er  y  aumentar  Us  fuerzas  dol  Utdi- 
vidao  por  mediM  dietéUco*  6  hlglâolcoa . 

2.*  En  «1  eetado  acloal  de  extraordiuaria  difuniôn  crecieote  de  ta 
tuberculoaïB,  oiogano  de  los  très  medioa  usuules  de  combatirla,  la 
guerra  al  wputo,  la  desiafaocsôn  ;  loa  Sanatorios,  aieailo  cada  nno  y 
loa  tren  jnntoa  moy  utiles,  6s  auBoientâ  para  domlnarla  de  manera 
apreolable,  ImitODléadoeo  para  ooaaegulrlo  uoaaooliîn  Hocial  fund&da 
en  layoa  du  provisiân  uaoaûuicas  é  tiigiûnicaa,  ya  que  todoa  los  Indi* 
daos  snTran  el  oontacto  del  germen,  y  eolo  se  libran  dal  oontagio 
aqoelloa  cuyo  organismo  tieno  sullolente  resiittonola  vStal  para  ven- 
oer  en  la  ludia  coo  ol  agents  morbig«no  y  coatrarrostar  sua  ataquM. 

S.**  \o  aiondo  poeible  esperar  por  abora  osas  leye«  en  Eapaâa,  nf 
oootar  tampooo  con  Ri-andea  perfe«oionataieatos  sanitarios,  por  nues- 
tro  triate  atraso  en  Iii^ene  pdbllca.  y  carecic^ndo  ademâa  de  reoaraoe 
para  el  eâtablecimienlo  de  •Saoatorios  populares,  slempre  muy  caroe, 
debe  dirigirM  aquî  la  campa&a  antitaberculoaa,  para  que  aoa  eflcas,  i 
rastar  campos  de  cuUivo  al  miorobio  pat/igono,  ditundieado  laedu- 
MfilâQ  blgi&iica  y  mejorando  la  reaislencia  vital  entre  ias  clases  pro- 
letariaa,  que  son  las  màs  numerosaâ,  las  màa  castigadas  y  la»  que  mfis 
OMOêitan  de  aoxilios  y  proteooîân  extraAoe  en  la  luoha  por  la  âxia- 
uoda. 

4."  Esaa  son  proolsamonto  las  mtaloncs  proplas  do  lo3  Dlspenga- 
tU»  antituborculoticM,  ouya  tnstalaoî'^n,  que  os  fdcil  y  pooo  oostoaa, 
dtbienn  tomeittar  el  Eîstado  y  los  Municipiua,  oreando  reepeotlTa- 
mente  en  loe  grandes  oentros  de  poblaciân  algunos  completoa  y  ma- 
choa  elementaleer  ou  oonexiân  ooa  Cootroa  générales  rnSdloos,  beafifl- 
oos  7  oooperatlTos  fi  de  Mcorroa  mûtuoa,  prevlo  un  plan  madura- 
nento  eetudiado  por  peraonas  compétentes  y  dealoterMadas,  6  tmpo- 
aiâadoles  una  înspeGciôn  oHoial  t^cnica  que  reriaaae  laa  estadfaticas  y 
garaQtizaae  las  condloiones  del  local,  el  oumpUmiemo  de  la  altfsima 
mialâB  social  del  Diapeasario  y  In  Juata  Inrerâiôn  de  lo«  reouraos  au- 
xUiaree  coo  que  el  Estado,  la  Prorincia,  et  Mualcipio  y  la  Iniolutlva 
partioular  contribuirfaa  £  la  obra  o&oial  6  privada;  y 

S.*  Esta  neoeeidad  de  la  InqMMdôa  ofleial,  ai  alguna  vez  se  oroon 
DLipaBBarios  aDUtubercuIoaos,  se  Impone  deede  el  prinoipio,  taSa  qae 
ta  otroa  palsee,  aquf ,  donde  ya  existen  otroe,  Caaas  de  Sooorro,  Consal- 
torloe,  Poliollnicaa,  elc.,  que  careoen  de  toda  condiciâo  btgiénioa  y  de 
toda  garantfa  saoitaria  para  el  individuo  aaistiâo  y  para  el  pûbllco  eu 
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gênerai,  sïondo  ciertâ  qtto  lo  m4)]or  es  eaemigo  de  lo  bueno,  oomo  lo 
es  también  que  lo  malu  aietnpru  os  malo  y  peor,  ai  cnbe,  en  aBuntosj 
saïutarios,  en  los  que  no  padeee  sâlo  ol  indiriduo  enfermo,  sitto  quel 
éate^  «baadonado  6  tratado  mal,  ooostituye  un  peligro  psra  ouanbM  Uj 
rodean- 


COMMDKICATIOMS 

LE  PALUDISME  ET  SA  TRANSMISlON   PAR  LES   MOUSTIQUES 

AU  POINT  DE  VUE  DE  L'ÉPIDEMIÛLOGIE 

pur  Mr.  PH.  HAUSEB  (Hkdrid). 

Parmi  tes  maladies  infoctieases,  il  n'y  en  a  auouoA  qal  Boit  aussi 
étroitement  liée  à  l'évolution  de  la  Société  humaine,  k  Efl»  luttw  et  & 
ses  souffmiices,  r|ne  le  Paludlâmo. 

Vans  tou^  lo^  temps  et  lieux  ou  l'tiommo  a  %-oulu  arrnchdr  à  ta  ter- 
re see  moyena  d'existence,  soit  en  la  défrichant  et  es  la  cultlvaDt. 
Boit  en  creusant  des  canaux  où  en  oonâtruisant  d^  maisons  à  proxi- 
mité des  riviàrcH,  11  fut  obligé  do  payer  un  lourd  tribut  au  paludîB- 
mo.  Toiil«s  les  grandes  guerres,  toutes  les  grandes  oatreprisos  ei 
dofi  trav.-iux  HOUtArratns,  ont  coûté  &  l'humanité  plus  do  viotlmea  qi 
les  épidémies  les  plus  meurtrièros.  En  un  mot,  le  paludisme  est  ac 
vieux  qii»  l'huinanittS  elle-m>^inc.  Enooro  aujourd'hui,  ou  plutdt  au-  ' 
jourd'hul  plus  que  jadli,  lorsque  l'Afrlquo  est  devenue  le  champ  d'ex- 
ploitation et  de  culture  dns  nations  européennes,  la  tutt«  avec  le  pa- 
ladisme  est  dovonuo  plus  Apre  que  jamais. 

Il  est  donc  tout  naturel  quo  le  paludisme,  considéré  comme  l'en 
mi  le  plus  dangereux  de  l'homme  pdndnnt  toutes  les  époques  de 
évolution,  ait  été  l'objet  do  s^^préoecupationsconstantofl. 

Eu  effet,  l'origine  do  la  malaria  tte  perd  dans  la  nuit  des  tomi 
Tm  Grèce  Antique,  n  dit  Littré,  et  la  Orùoe  moderne  sont,  à  vinf^  dei 
ftljrales  de  diulanoe,  affligées  p.ir  [a  miïme  (îi^vro.  Encore  aujourd'hui^' 
l'Italie  ot  l'Espagne,  doux  pays  méridionaux,  sont  également  ravagâs 
par  la  malaria.  Depuis  le  temps  d'Ilippocrate  jn-iqu'à  l'époque  moder- 
ne,  on  a  rsonsidéré  le  marais  ou  une  n?^ioi]  d'oau  stagnante,  comme 
uno  des  conditions  pathogénlquos  les  plus  indispensablos  au  paludis- 
me, muiii,  A  mo«uro  quo  l'homme  a  dôoouvert  de  nou\'eaux  continents 
et  de»  paya  inexploré»,  l'expérience  Inï  a  démontré  qu'il  y  a  des  riions 
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(]iii,Baiia  âtre  maréoageuaee,  Bont  des  foyers  de  malaria:  la  campagne 

romaine  en  est  un  exemple  vivant.  Cette  région,  loin  d'âtre  marécageu- 

Bs,eet  constituée  par  un  terrain  volcanique  très  poreux  et  par  consé- 

qoent  très  sec.  On  attribue  aujourd'hui  l'insalubrité  de  cette  région 

plutôt  au  manque  de  culture  ou  soit  à  l'abandon  de  la  terre,  à  sa  eponta- 

nfdtéet  a  la  longue  immobilité  du  Bol.  C'est  ainsi  qu'on  explique  le  dan- 

ger  qu'il  7  a  dans  le  défrichement  d'un  terrain  ou  d'une  forêt  vierge . 

Par  conséquent,  ce  n'est  pas  le  maraîe,  sinon  le  sol  qoi,  dans  certaines 

<^«nclîtioas,  engendre  le  poison  tellurique. 

L'Influence  fébrigène  du  sol  a  été  reoonnue  par  tous  les  épidémïo- 

-légistes  et  par  tous  les  médeoine  qui  ont  exercé  dans  les  pays  ohauda, 

"Visar  l'expérience  journalière  a  prouvé  que  des  terres  abandonnées, 

^sans  culture  et  recouvertes  de  détritus  végétaux  peuvent  constituer, 

"^néme  en  l'ateence  d'eaux  stagnantes,  des  foyers  de  paludisme.  Du 

reste,  il  n'y  a  pas  de  pays  dans  le  monde  oii  il  n'existe  des  régions  en- 

tachéee  de  paludisme  pendant  certaines  saisons  de  l'année:  ce  sont 

surtout  les  pays,  tels  que  la  France,  l'Italie  et  l'Espagne,  douée  par  la 

nature  de  vastes  pleines  baignées  de  grands  et  larges  fleuves  de  longs 

parcours  qui  présentent  des  conditions  favorables  à  l'agriculture  et 

également  au  paludisme. 

Il  y  a  mSme  des  terrains  sur  les  hauts  plateaux  de  Castille  la  Vieil- 
le, &  sol  granitique,  où  se  sont  présentées  de  vraies  épidémies  de  fiè- 
vre paludéenne  parmi  les  ouvriers  employés  aux  travaux  de  terras- 
semaut  pour  la  construction  de  chemins  de  fer,  en  1862  et  1863.  Le 
Docteur  Valery-Ueunier  qui  fut  envoyé  par  la  Compagnie  des  che- 
mins de  fer  du  Nord  pour  étudier  oes  fièvres  en  a  fait  un  rapport  très 
remarquable.  Nous  noua  proposons  de  nous  en  occuper  plus  tu^;  pour 
le  moment,  il  nous  suffît  de  constater  que  môme  les  terrains  graniti- 
ques ne  sont  pas  indenmes  du  poison  paludiqne,  oar  grâce  &  la  décom- 
position du  granit  par  les  agents  atmosphériques,  les  rochers  graniti- 
ques  deviennent  acoesibles  à  recevoir  dims  leurs  interstices  l'eau  et  les 
matières  végétales  susoeptîblee  à  se  décomposer  sons  l'Influence  de  la 
ohaleur. 

D'un  autre  côté,  on  grand  nombre  d'obeervations,  recueillies  dans 
les  différents  pays  ont  démontré  qu'il  y  a  dos  villes  réputées  comme 
indemnes  de  malaria  dans  les  tempe  ordinaires  qui  ont  présenté  dee 
foyers  épidémiques  de  fièvres  paludéennes  à  l'époque  dee  grandes  re- 
motions  de  terrain.  La  ville  de  Paris  en  offre  un  exemple  très  élo- 
quent. Celle-ci,  bien  qu'en  temps  ordinaire  elle  ait  rarement  présenté 
des  cas  de  paludisme,  a  vu  naître  en  1811  et  en  1840  des  foyers  épidé- 
miques très  graves  de  malaria  à  cause  de  la  oonstrnotâon  du  canal  de 
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Saint-Martin  et  des  travaux  souterrains  éxéout^  pour  lee  fortifica- 
tiens  à  l'entour  de  la  ville. 

Trousacau  a  mAmo  signnlô.t'apparitiondo  In  tiiS^TC  psludéenne  aveo 
caractère  poroieieux,  h  Parie,  à  l'époque  de  la  confirmation  (lee  canaux 
eouterrains  pour  la  cnnduccion  du  gaz.  La  ville  de  Jladrid  a  pri^ntÔ, 
dans  ces  :9)  dernières  annôeis,  avec  aami  de  fréquence,  dee  oaa  de  pa- 
ludisme larvé  d'une  gr»vit£  cxoeptîonnello,  bien  que  lo  sol  Rur  lequel 
elle  est  attise  soit  un  terrain  quaternaire,  subtomiûux  et  très  poreux, 
et  en  voici  la  cause:  la  ville  de  Madrid  comme  toutes  lee  capitale*  do 
l'Europe,  ee  vit  forcée,  dans  ceB  derniersi  temps,  d'élargir  son  pértmà- 
tre,  de  construire  de»  quartiers  neuf»  à  mesure  qœ  aa  population 
allait  en  augmentant  et  de  dtjmollr  dos  ruwontièrw  pour  en  construi- 
re de  nouvelles.  Il  M'unsuîvit  foru^-mont  do  Isi-gos  remucnientît  du  soi, 
des  travaux  de  terra^semLinta  dans  tous  \bs  quartiers  de  lu  ville  don- 
nant lieu  à  la  circulation  d'Innombrables  micro-organismes  patbog<y- 
nas  latent»  et  surtout  de  ceux  de  In  malm-In.  Ce  fait  prouve  évidem- 
ment que  r&i^ut  pathogène  du  puludismu  tto  trouve  attaché  sous  une 
forme  latente  h  la  matière  organique  dans  tes  interaticee  du  sol  on  at- 
tendant une  occasion  propioe  poar  se  mettre  en  contact  avec  l'air  ex- 
térieur et  30  transmettre  à  l'homme. 

Toutefois,  il  fiiut  rooonnaiCre  que  le  sol  par  lui-niome  n'est  pas  suf- 
fisant pour  engendrer  le  paludisme,  s'il  n'est  pas  favorisé  par  deux 
autres  facteurs  qui  sont  riiumidité,et,Ia  chaleur.  Du  resta,  oeet  un  fait 
ooDStaté  par  de  nombrcuMe  observations  i-euuelllles  p«r  des  médeolos 
pratiquant  dans  de«  régions  palnstres,  qui  ont  établi  deux  twines  dis- 
tinctes de  paludisme,  selon  l'époque  do  l'année  à  laquelle  il  ee  préi^ento: 
la  forme  printanière,  qui  est  généralement  bW-ve  et  l^nigne,  et  la  for- 
me estivo-autumnale,  qui  Citt  longue,  grave  et  8ujotte  à  des  rechutes. 
C'08t  méDM  la  loi  pathologique  qui  régit  le  développment  et  la  propa- 
gation dos  gormee  d'autros  maladies  inteotiouBea.  C'est  ainsi  que  lo  sol 
réunissant  pendant  IV-té  Ioh  conditions  palustres  au  plus  haut  degré, 
les  perd  en  grand  partie  pendant  l'hiver  à  la  miite  de  la  diminution  da 
la  température  des  couches  su]>érieureifl  du  sol,  nécessaire  à  la  décom- 
position de  la  matl^e  organique  et  à  la  vie  pai-usltaire,  et  il  lee  recou> 
vre  do  nouveau,  bien  qu'à  un  degré  moins  intense,  nvee  l'apparition 
des  chaleurs  du  printemps  favorables  à  la  vie  dee  micro-orgaoismae 
dans  le  sol.  Comme  les  chaleurs  des  mois  du  printemps  ne  sont  pas 
enooro  aasot  Intenses  pour  pénétroi-,  h  de  grandes  profondeurs,  dans 
lee  cauchos  suceesives  du  »ol,  qui  se  trouve  également  â  oette  époque 
dépourvu  des  résidus  végétaux,  l'agoni  palustre  n'y  trouve  pas  réuni» 
lee  éléments  nécessaires  pour  acquérir  un  haut  degré  d'infootiosllé 
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'âont  il  est  revêtu  pendant  les  mois  d'Sté  et  d'automne  lorsqu'il  eat  favo-- 
riaé  par  1b  chaleur,  l'humidité  et  la  m&tière  organique  en  déCompoei- 
fion,  car  &  la  suite  de  l'évaporotion  rapide  qui  s'opère  dans  les  couches 
^lerfieielles  du  sol,  des  fieeuree  qui  se  forment  â  sa  surface  et  de  la 
nappe  d'eau  souterraine  qui  se  trouve  à  peu  de  distance,  le  sol  ac- 
t/tûërt  k  on  haut  degré  les  conditions  palustres  d'un  vrai  maraia. 

n  arrive  de  même  qu'un  marais  perd  ses  conditions  malarigënes 
lorsque  la  température  moyenne  du  lieu  descend  à  4  ou  5  degrés  au- 
dieeeus  de  zéro  ou  lorsque  des  courants  de  vent  produisent  l'évapora- 
%ioii  tellement  intense  qu'ils  le  rendent  complètement  sec. 

Cest  ainsi  qu'on  s'explique  que  les  marais  de  Nouméa^  ceux  des 
ïiants  plateaux  du  Sud  Oranais  et  les  borda  marécageux  des  grands 
\am  de  la  mer  du  Nord,  soient  indemnes  du  paludisme. 

Or,  étant  donné  comme  un  fait  acquis  l'influence  tellurique  dans  la 
genèse  du  paludisme,  la  question  s'impcae:  Quel  rôle  revient  à  la  ma- 
tière organique  en  décomposition  dans  la  pathogénie  de  celte  maladie? 
Certes,  ce  n'est  pas  la  putréfaction  végétale  qui  l'engendre,  car  on  n'a 
jamais  trouvé  dans  les  éléments  de  la  décomposition  végétale  un  prin- 
cipe fébrigëne.  Tout  ce  qu'on  peut  admettre,  c'est  qu'elle  sert  de  ter- 
rain de  culture  favorable  &  l'agent  infectieux  qui  vit  et  qui  se  mul- 
tiplie à  ses  dépens,  mais  la  science  n'a  pas  encore  réussi  a  découvrir 
les  microbes  du  paludisme,  ni  dans  le  sol  palustre  ni  dans  L'air  qui 
s'en  dégage.  Toutefois,  les  investigations  de  M.  M.  Klebs  et  Tomasi- 
Crudelli  ont  amené  a  trouver  certains  bacilles  et  dm  filaments  très 
longs  dans  lee  liquides  de  culture  préparés  avec  la  terre  des  lagunes 
Pontinee,  ayant  trouvé  plus  tard  les  mêmes  éléments  dans  le  sangdee 
cochons  d'Inde  qui  furent  inoaulés  à  cet  effet.  Néanmoins  ces  essais 
n'ont  pas  fait  avancer  beaucoup  la  question  du  paludisme.  Ce  n'eet 
qu'en  1882  que  l'agent  spécifique  de  la  malaria  a  été  découvert  par 
Mr.  Laveran  qu'a  décrit  une  série  de  microorgasismes  trouvés  dans 
le  sang  des  fébricitanls  au  début  des  accès  chez  des  sujets  assistés  par 
lui  pendant  deux  ans  d'exercice  médical  en  Algérie.  Ces  parasites  ap- 
partiennent au  genre  des  protozoaires  de  l'ordre  des  hémosporidiés. 
Laveran  a  donné  i  l'hématozoaire  de  l'impalndteme  le  nom  de 
Plasmodium  malariœ.  II  en  décrit  4  formes. 
1"    Les  corps  aphériques. 
2°    Les  corps  en  rosace. 
3°    Les  corps  flagellés. 
4"    Les  corps  en  oroissants. 
D'après  Laveran,  le  protozoaire,  une  fois  introduit  dans  le  sang, 
se  fixe  dans  lee  globules  rouges  et  après  les  avoir  traversés  s'établit 
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dans  leur  iutérlour  oii  tl  p«ut  restor  loustompe  a  l'état  Utoat  pour  80 
réveiller  plus  tard  et  poursuivre  hod  évolution. 

Mais,  géméralemant,  l'évolution  «e  vérifie  sans  retard;  le  parasite, 
UDO  fois  introduit  dnos  loeglobulcïi  âan^uiiw,  forme  une  petite  maaw 
sphérique  do  :i  millième  de  millimètre  du  diamètre,  pourruo  do  moa- 
vement  amibiotde.  Cet  organisme  arrive  lentement  &  son  maximum  de 
développement,  lorsqu'il  perd  «a  mobilité  et  m  charge  de  pi^^ents 
noirAtroa  pravonant  do  la  digo«Cloa  de  i'tiémQ({lobino.  Cette  évolution 
dunirnit  62  heures. 

Dans  cette  seconde  phase  d'évolution,  le  corps  sphérique  se  dirU* 
et  oooBtitue  Hept  ou  huit  seKmeQta  présentant  un  petit  amas  de  pig- 
ment au  centre,  autour  duquel  rayonnent  leti  Begmonte  réffuliers  en 
forme  de  rosace.  Chaque  segment  eo  contracte  en  se  séparant  des  aa- 
très  et  forme  un  nourel  organisme  indépendant  qui  doit  servir  i  Ifl 
dissémination  de  l'espèce.  On  l'a  nommé  mércootte  ou  sohisonte,  et 
l'opération  même  de  la  dirialon,  sohizo^nie. 

1.0  globule  du  sang  qui  a  80rvl  d'hftbltat  a'eitt  défait  et  donne  lieu 
à  8  ou  10  organismes  diitUncts  qui  nottcnl  en  liberté  dans  le  mng  cher- 
chant un  nouveau  globule  pour  s'y  adhérer.  De  cette  manière  se  pro- 
duit une  nouvelle  multiplication  dans  l'eftpace  de  72  heures. 

Il  y  a  encore  deux  autres  formes  d'évolution  des  hématozoairee, 
qui  sont  Ifs  corps  flagellés,  corps  spbériques  sur  les  bords  desquels  se 
«ont  développée  des  flat^ella  plus  ou  moins  nombreux  très  mobiles, 
pouvant dQvonîr  libres,  et  las  corpt en  croîs/'iNl  qnl  tmnt  longs  dâSi9 
mîUiiVmo»  de  mllUnii'tre  et  préaonlent  vuni  leur  partie  moyenne  on 
amutf  di>  pigment.  Parfois,  ils  deviennent  ovalolres  et  mémesph^riques; 
ils  restent  ton  joun;  immobiles. 

La  découverte  de  Mr.  I.averan  fut  confirmée  ensuite  par  las  re- 
ehercbeo  do  différents  bactériologistes  dca  dt^-ers  pays  dans  le  sang 
des  QuJadn  provenant  do  Meda^iscar,  du  Tonidn,  du  Soudan  et  dn 
Daboowy,  aveo  la  différence  que  Laveran  admet  l'unité  d'espèce 
pour  l'hématozoaire  du  paludisme  et  que  les  bactériologistes  italiens, 
tels  que  Golgi,  Prieto-Cavnlis,  Guatdl  etc.  admettent  l'exlstea- 
«e  de  trois  espèces  d'hématozoaires  pour  la  fièvre  tioroi>,  quartaine  et 
îrrégulière. 

Bien  que  la  découverte  de  l'hématoxoalre  par  Mr.  Laveran  dans 
le  »ang  des  fébricltnnts  constitue  un  grand  progW«  dan»  la  question 
du  paludisme,  elle  n'a  pas  levé  le  voile  qui  couvrait  la  partie  obscu- 
re de  l'étiologie  de  l'infeotion  même,  c'est-à-dire  la  transmission  da 
poison  tellurlquo  h  l'homme.  Mr.  Laveran  même  s'est  pœé  cette 
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(Iiz«etio&  BD  1896  dans  im  Mémoire  publié  dans  la  Revue  d'Hygiène  (1), 
intitula:  Comment  prend-on  le  paludisme?  Il  s'exprime  dans  les  ter- 
zza«s  snivante; 

■L'insuoo&s  constant  des  essais  de  cultures  de  l'iiématozoaire  du 

v^palodisme  dans  l'eau,  dans  la  terre  humide  et  dans  un  grand  nombre 

»  ^Taotres  milieux,  semble  prouver  que  ce  miorobe  ne  se  trouve  pas 

»-«3Hns  le  milieu  extérieur  sous  les  mêmes  formes  que  dans  le  sang  et 

^ToD  doit  se  demander  s'il  n'existe,  pas,  comme  pour  d'autres  p&rasi- 

-»  "teB,  nn  hûte  Intermédiaire.  J'ai  été  conduit  ainsi  k  soupçonner  les 

»  monstiquee  d<Hit  le  rdle  dans  la  propagation  de  la  filariose  est  au- 

-»  jonrd'bni  c(Hmu.  Bon  nombre  de  faits  viennent  à  l'appui  de  cette  by- 

«poUiàBe. 

'Xjbb  monstiquee,  qui  abondent  dans  toutes  les  localité  palustres, 
>disparaiBBent  sm-  les  hautenrs,  la  ob  oesse  l'endémie  palustrej» 

<A  Constantine,  les  moustiques,  très  nombreux  dans  la  vallée  du 
Eummel  qui  est  insalubre,  disparaissent  dans  la  partie  baute  de  la 
ville  qui  est  salubre.  Il  en  arrive  de  même  &  Bône  et  à  Madagascar. 
Le  drainage  du  sol  qui  supprime  les  nèvree  fait  disparaître  aussi  les 
moostîquee». 

«Les  fièvres  de  premi&re  invasion  ne  régnent  qu'à  l'époqbe  oii  les 
moustiques  abondent,  pendant  le  reste  de  l'année  on  n'observe  que  des 
rechotee.» 

«On  sait  qu'il  est  dangereux  dans  les  pays  palustres  de  coucher  les 
ftmôtree  ouvertes;  or  la  meilleure  précaution  à  prendre  contre  l'inva- 
■Um  des  moustiques  oousiste  &  fermer  les  fenêtres  le  soir.» 

«(Test  pendant  la  nuit  qu'on  est  le  plus  exposé  a  contracter  le  pa- 
ludisme et  c'est  pendant  la  nuit  que  les  moustiques  s'acbament  le  plus 
k  leur  proie.  > 

«Dans  les  localités  palustres,  il  est  dangereux  de  coucher  sur  le 
sol,  et  l'on  a  remarqué  que,  dans  les  maisons,  les  étages  supérieurs 
étaient  plus  sains  que  le  rez-de-chaussée  et  le  premier  étage,  or  les 
moustiquee  abondent  surtout  à  niveau  du  sol  >. 

Malgré  tons  ces  Mts  qui  paraissent  appuyer  la  théorie  de  la  trans- 
n^slon  du  paludisme  par  les  moustiques,  M.  Laveran  se  trouve  em- 
barrassé pour  expliquer  la  transmission  de  Tagent  tellurique  de  l'hom- 
me malade  &  l'homme  sain,  car  la  fièvre  palustre  ne  se  répand  pas  par 
contagion. 

A  l'appui  de  sa  thèse,  Ib.  Laveran  invoqne  les  travaux  expéri- 
mentanz  sur  la  filariose  faits  par  Manson.  Ou  sait  que  les  filairea 
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«mlvyaniairaB  qui  se  trouvait  dana  le  aaag  de  lluMnioe  ne  sont  pas 
aptes  à  se  i«prodtnre  dans  le  mîUeo  etxtérienr,  il  est  néoeseaire  qu* 
elles  satnasent  un*  j^iase  de  lenr  éTolntloii  dans  le  oorfB  des  moasti- 
qoes.  Les  EQaires  embryonmiras  introduites  dans  l'estomao  du  mons- 
tiqns  qtnttcftt  les  gainas  qni  les  protégeaient,  traTanaat  la  paroi  da 
l'eaicmae  et  Tout  ae  loger  dans  ka  mnsolaa  thoraeiqnea  de  l'inseete. 
LAcsqoe  les  mooidqaes  mettrent  et  tombent  dans  î'eaa,  lee  Claires 
s'érï&appetu  et  rinfeetian  a  lien  par  l'ean  potable.  Snr  140  femelles  de 
vaoamjqaet  aanàatn.  Le  vis  a  roque  20  étaient  bourrées  de  fi- 
lairea. 

I/a{K<s  XzBSOB,  les  flagelles  de  l'hématozoaire  do  palodisn»  re- 
pràm&ns  le  premier  stade  de  la  tïb  libre  da  parasite,  et  ils  se  oom- 
portesic  vymin^  b»  Btânm  enibryonnaires  dans  les  corps  des  moosti- 
i^nes  qni  ae  kht  grrgés  de  sang  paloBtre;  Ils  traTerseot  la  paroi  de  la 
poetie  3totnacaIi»  «C  rijat  m  loger  dans  le  corps  de  l'insecte  où  s'aocom- 
p[is  ane  çbaee  -ie  frnr  évolution. 

Lorsque  le  moascqoe,  apw  avoir  poodo,  meurt  à  la  sm-taoe  de 
Feaa'ia'ieUGem  Euunide.  le  parasite  rentre  dans  une  larve  de  mons- 
ôi^oe  oa  buta  il  «at  mie  m  Kbsté. 

LlbHiime  poomit  sliiCwter  en  bavant  I'eaa  dans  laquelle  sont  ve- 
m»  mmirïr  les  smssiqaa  gor^ia  de  sang  palustre,  ou  Inen  par  inba- 
[uai:a  tes  waaei^vs  provenant  des  marais  deeeéchés. 

De»  cr3T3iix  inal<»tiea  ont  été  faits  par  Ronald  Ross  aux  hides 
*ar  'iH  :nême  loesCiiQ  i  11. 

C«z  ia'3Mr.  -îiiia  hi  bat  d'étadier  l'érolution  de  l'hématozoaire  du 
rnilisîitfnie.  i  joomis  i  la  piqOre  des  moustiques  un  malade  atteint  de 
ealtBÎisnw  ions  [e  sac!^  du-^oel  on  trouvait  des  croissants  et  il  a  c<H)8- 
a.Of  int^  '^'  TniniîtK  iprfe  la  mtxsnre,  tous  les  croissants  étaient  trana- 
5.YTnt>^  <ea  oorf«  ^îwriqœs  et  au  bout  de  30  minutes  on  trouvait  beau- 
coup •in  na:Kll«e:  aa  bout  d'une  heure  lee  corps  flagellés  étaient  deve- 
nus trw  nrw. 

IV  Qv^iveUe»  expériences  faites  par  cet  auteur  en  1899  sur  des 
tnousùquiee  î  aEes  tachées  lui  ont  fait  voir  dans  leurs  tubes  digestifs 
cbw  élém^at!  urc^îs  pourvus  d'un  pigment  identique  à  celui  de  l'a- 
ient paltstr«.  dont  la  dimension  se  trouvait  en  rapport  avec  le  tempe 
écoule  vtepuê  la  piqûre  du  moustique  jusqu'à  sa  mort. 

Ka  résumé,  toutes  cee  recherches  ont  démontré  d'une  manière  clai- 
re iM  évUlente  que  le«  éléments  trouvés  dans  les  parois  digestifs  des 
•tioi.'.^ti^u-eci  <4ui  ont  sucé  le  sang  dee  paludiques,  constituent  une  trana- 
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rarmation  de  l'hématozoaire  an  patudismo.  En  (<ffet  les  naturulùnoe 
italiena  tels  (lueBaatianellI.Bl^iiAniietGrasst,  qui  ont  répété  oee 
expérienoe»,  ont  pu  Apprécier  le»  différentes  phases  d'évolution  subie 
par  iee  corps  demi  lunaîroB  du  san^^  palustre  dan?  l'intériour  de  l'jn- 
testta)  des  moustiques  (anophèlœ  clariger)  qui  avaient  sucé  le  ^ang  dea 
malade»  atteints  de  Hèvre  paludique.  Selon  Orassi,  l'espèce  de  mouail- 
qnes  apposa  nnophMes  olaviger  se  trouve  dans  toutes  les  réglona  de 
l'Italie  entaotMScfl  do  palodlmne. 

Maintenant  ta  question  s'impoeo:  Quel  rapport  y  a-t-il  entre  les 
rnoostlquee  et  les  marais  du  eaux  stagnante»?  D'après  loe  autours  qui 
m  «oot  oeoupâs  de  cette  queetioa,  loe  mouEtique»  en  ^lat  de  lan-es  et 
de  nymphéa  cherchent  le»  enux  stagnantes  pour  leur  développcnient; 
o'eet  là  oi]  les  femelles  déponent  leurs  œuf»  h  la  surfooe  de  l'eau  en 
no  «hapelet  qui  surnage.  Ea  quatre  ou  cinq  soRUiinet),  ces  Œufs  ont 
donné  naiisanoe  à  autant  de  moustiques  adulbcw,  apte«  à  leur  tour  à 
m  reproduire.  Lee  larves  se  trouvent  suspendues  à  fleur  d'eau,  la  téta 
en  bâa,  te  aang  émergé,  leur  conduit  trachéo,  fix£  latéralejient  sur 
l'avant  dernier  anneau  du  oorp«.  Ce  n'Ge(  que  lorsque  l'onu  est  agitée 
ou  qu'un  bruit  se  tait  entendre  qu'elles  quittant  la  ^surface,  se  plient 
tràa  rapidement  en  arc  de  cercle  et  gagnent  le  fond.  KUes  subissent 
aonuellomeat  trois  mues,  puis  .te  transforment  en  nymphes  qui  oon- 
tinoent,  ollee  «uwi,  à  vlvro  daiu  l'eau.  Jusqa'à  oone  période  do  leur 
existence,  lea  mouatiquos  sont  herbivores,  ae  nourissant  des  dJbrlB 
doa  végétaux  tenus  en  suspension  dam  t'«au.  Enfin,  une  demlire  mé- 
tatnorphoee  fait  sueoêdei  l'inMOta  adulte  A  lu  nymphe  et  c'est  alors 
que  oomnwuce  l'existenoe  de  oet  ennemi  redoutable  de  l'homme. 

Il  mfirito  encore  d'être  mentionné  que  c'est  la  femelle  seule  quj 
s'attaque  il  l'homme  pour  se  nourrir  de  son  sang.  Le  mâle  incffonsif 
pMse  sa  courte  existanee  iiu  inilleu  des  herbes  qui  croissent  dans  les 
nuuShMigos.  D'un  autre  cAté,  ce  ne  sont  pns  tous  Iw  ^moustiques  qui 
•ont  Aptea  Â  transmettre  le  poison  telluriquo,  ce  n'est  que  le  genre 
unoplidJo  qui  est  dangereux,  tandis  que  celui  de  culex  eat  inoffcusif . 
Iles  travaux  faits  postérieurement  par  des  bactériologistes  italiens, 
surtout  pur  M.  M.  Colli  et  Grassi,  Il  résulta  que  le  cycle  évolutif  de 
lliéaiatoxoaîre  commence  au  momeut  ou  l'unophèles  h  sucé  le  sang 
d'un  Indlyidu  Infecté  par  l'hématozoaire.  Cest  alors  que  celui-ci  su- 
bit dans  le  tubo  digestif  do  l'inseote  une  métamorpboAO  spéciale,  se 
dé%'éloppe,  s'eakyetQ,  et  ce  kyflte  au  moment  do  son  complet  dévelop- 
pement est  rempli  d'un  grand  nombre  de  aporozoïtee,  lesquels  apHie 
la  rupture  du  kysto  pénètrent  dans  les  glandes  salivalros  du  mousti- 
que d'oii  ils  dont  dâvoreéa  dans  la  olroulatlon  de  l'homme  au  moment 
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de  la  pIfiQre,  de  manl&ra  que  l'bfifnatozoaïre  passe  par  doux  modes  d» 
prolift^ralion  socoeaslb,  l'nne  aaexuée,  s'acoomplinmc  dan  la  oorpv 
bumaiu  (Mlilxofroaie);  l'autre,  s&xtiâo,  «'nccompliBSint  dans  l'onTstiIn- 
me  du  mouKliquo  (i!poro^oDi«).  Unv  toi»  qtiu  k«  sporomlites  ont  péné- 
tra dans  la  saxm  humaiii,  ils  D'ac«ro)«6«at,  sont  donâfl  de  RmuverâaitS 
amlhio1d«i  et  derienuent  les  schizontea  ou  corpa  Bpli^riqtiefl  décrits 
poi-  Laverau.  l^  tichtxoDte  e'accole  à  l'bématiè,  le  p^>>tro  ot  vit  à 
ses  ilfipODB,  86  chnfveaiit  de  gi-aoulsUoiu  pigmeataires  aoirus,  qui  uo 
Hont  quo  de  Phfiiiioglobiiw  d^geaerfi}. 

Les  rechorchoi!  des  liuotériolojpstett  itairens  ont  confirmé  en  tons 
points  les  résultats  des  travaux  de  Mr.  Ross.  Ils  ont  é)falemont  ooofl- 
tnl6  que  W  anophèles  ii<;poA«nt  leur  œufo  à  1»  flurf»oo  des  «aux  ntag;- 
ntinlws,  Hvtis  ih  ne  (ranjunftlatt  l'Itémaiomaire  ni  aux  aru/s,  ni  aux  lar- 
ve», ni  aux  nifinpie». 

Parmi  lee  baot^rlologiitee  qui  ont  contribua  le  plus  à  subetit 
l'ancienne  doctrine  udniettaut  la  transmission  de  l'agent  malaria 
h  l'homme  au  moyen  de  l'air  pai*  la  doctrine  noav<!llo  d'apri^  laquelle 
l'infectiou  nuilnrlcnne  eut  duo  exolusivemunt  h  la  piqAre  de  mou«tiqtM 
c'est-à-dire  uu  moyen  d'une  vraie  inoculation  fi^nu^nt  M.M.  R.  Koch 
de  Berlin,  et  A.  Gelli  de  Rome.  Ij:  premier  a  fait  oonnaltre  son  opf- 
nioD  dans  l'Afrique  occidentale  allemande,  où  il  s'occupe  in  eztengoàit 
maludîes  infoctieusee  endémiques  dans  ces  r<^ons  ^uatoriales;  ce 
sont  Is  fièvre  de  Texas  et  la  malaria.  Çmnl  n  U  première,  les  expfirtoE 
ces  ftittcs  par  lui  h  oot  effet,  ont  prouva  la  tnuumbution  de  ootte  tnalN-<l 
die  par  la  piqûre  d'un  aoarien  suoeur  de  sang,  (la  tiqoe);  qttimt  à  lu 
êeeânde.  Il  est  figalemei^t  à'a\\&  que  aa  transmiaiUon  m  fait  par 
moustique,  car,  dlt-U,  fl  n'a  pn»  vu  un  s&ul  cas  oli  l'on  pût  Incriminorj 
l'eau  ot  on  ne  sait  rh>n  sur  la  inuumlssion  du  parasite  par  l'nir. 

Le  s^rowl  u  consacra  dans  mi  domlers  tsmpe  tous  son  eEfbrts  i 
l'étude  do  hi  prophylaxie  de  la  malaria  qnl  rarage  un  grand  nomt 
dormions  do  l'Iulle,  dont  il  n  exposa  les  résultats  dons  son  oonr 
d'EpidJmiologie  A  la  Faculté  do  Uédeolnode  Rome.  D'après  Mr.  OellI,' 
lee  gormea  de  ta  tnaluria  ne  vivent  pas  dans  le  w>l  pulustm  sinon  dnna 
le  sanft  des  homme»  et  dea  animaux;  d'aprj^s  lui,  le  aol  ne  Jono  plos, 
comme  source  d'infection,  qu'un  rAle  seooadalre  Indirect,  snlnnlj 
qu'il  est  favorable  ou  non  à  la  vie  et  nu  dAveloppemeat  dat  monatiqu 
malariuènea. 

U 

Aprte  avoir  oxpoMi  l'^Svolution  suceaeslva  do  la  question  4^tiologf- 
(|ue  de  la  malnr'a  à  travani  les  sl^les  et  la  oonoeptlnn  moderne  de  an 
transmission  à  l'homme  par  loe  motutiquee,  noua  ne  pouvons  pas  nous 
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empocher  de  troaver  un  peu  prématuréeB  lee  conolufiiouB  aussi  tran- 
ahantes  que  miles  des  baotériologistes  ilaliens  qui  veulent  enfermer  le 
problème  de  l'étiologie  du  paludisme  dans  une  formule  aussi  étroite 
qnê  oelle  de  la  transmission  unique  et  exclusive  par  Tes  moustiques. 
Nous  nous  propos(Hi8  de  présenter  un  grand  nombre'  de  faits  épidé- 
miologiques,  autant  anciens  que  modernes,  relatifs  aux  fièvres  palus- 
trea,  qui,  loin  d'dîre  éolairés  deviennent  encore  plus  obsourspar  la 
nouvelle  dootrine  des  moustiques. 

Enpremier  lieu,  si  on  parcourt  l'histoire  de  la  médecine,  on  trou- 
ve que  dans  presque  tous  les  siècles  passés,  l'Europe  fut  le  théâtre 
d'épidémiee  et  même  de  pandémies,  de  fièvre  paludéenne. 

En  IGSÎ,  il  n'y  avait  pas  moins  de  69  épidémies  de  fièvres  palustres 
qui  cmt  régné  en  Europe  en  même  temps  que  la  peste,  priucipale- 
nmit  en  Angleterre  où  elles  furent  observées  et  rapportées  par  Wi  I- 
lis,  Mcfrton  etSydenham,  les  ayant  attribuées  aux  inondations  et 
aux  ohaleors  exceptionnelles  de  cette'  année.  (Haeser,  Lchrbuch  der 
Geaekiehte  der  Médecin  page  89).  Il  y  eut  encore  une  autre  épidémie 
de  malaria  en  Europe  en  167S-1679;  dans  le  XVIII  o)«  siècle  également, 
on  constata  à  plusieiure  reprises,  des  explosions  générales  de  fièvre  in- 
termittente dans  toute  l'Europe,  pendant  le  décennium  170&-1710,  en 
1734,  en  1750,  de  1770  à  1775  et  de  1779 à  1781,  (Hîrach .  (Historieke 
Qeographiaehe  Pathologie,  Vol  I,  page  S4).  Ces  épidémies,  bien  qu'el- 
les se  soient  développées  presque  simultanément  dans  tous  les  pays 
envahis,  les  régions  marécageuses  ont  payé  le  plus  lourd  tribut.  Même 
dans  le  XIX  ^^  siècle,  l'histoire  enregistre  un  fitit  non  moins  signifi- 
oatif,  qne  voici:  la  Suède,  pays  septentrional,  a  subi  une  série  d'épidé- 
mies de  fièvres  palndéennes  très  graves  dans  le  période  de  1854  à  1860. 
Un  exemple  très  éloquent  de  ce  même  genre  nous  est  offert  par  la 
Tille  de  Bordeaux,  laquelle,  en  1606  à  la  suite  du  dessèchement  pen~ 
dant  l'été  du  marais  de  la  Chartreuse  situé  tout  près  de  la  ville,  fut 
«nvahie  par  une  épidémie  de  malaria  donnant  lieu  à  12.000  malades 
parmilesquels  3.000  succombèrent  d'accès  pemielenx.  II  ne  semble 
pas  facile,  môme  pour  les  plus  convaincus  de  la  doctrine  de  transmis- 
sion exclusive  de  la  malaria  par  1^  moustiques,  de  vouloir  trouver 
un  rapport  entre  ces  pandémies  et  épidémies  de  fièvres  palustres,  et 
les  moustiques  car  il  faudrait  supposer  que  les  monstiqn^s  aient  été 
en  même  temps  les  régénéraieurs  et  le  véhicule  de  transmission  de 
l'agent  paludéen.  Cependant,  les  faits  tendent  plutôt  è  prouver  que  le 
principe  infectieux  i^ide  dans  le  sol,  pouvant  se  transmettre  à  l'hom- 
me par  l'intermédiaire  des  moustiques,  et  que  c'est  surtout  la  pemi- 
dosité  de  l'agent  paludéen  qui  dépend  uniquement  des  oonditions 
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HpéoialeB  (lu  Eol  palttftro  csr  uuti-oiiiont,  il  mmU  dlfflcilo  (l'on  trou- 
ver l'explication  par  la  piqûru  A*sb  ruoustiquM  du  gware  d'aoopbèlea 
qui  eont  inoffensifs  par  eux-mdiD68. 

En  secund  Oeu,-  éUDt  donné  qw  les  dâfonMurs  d*  lu  dootrlno  do  In 
tranamisBionexcluflivMdupaladiiimo  pur  Im  moustiqoes  ne  peav 
pas  se  dispenser  do  reooanaltre  l'influenoe  tellurique  indlspensabU 
dmin  In  tf«nJ>se  ils  la  malaria,  quelle  expltontion  pJHuslble  poureRt-tU 
donner  du  dL-volopponieiU  d'uno  épidémie  d«  fièvre  palustre  dans  une 
r^HfioQ  d^poui'vue  de  niarnîs  et  de  vfi:éltHion  particulière  servant  de 
toiTain  de  culture  raroralile  aux  niou^tiquesy  Kti  bien!  l'hîfltoire  mo- 
derne des  épidémies  enregiatre  ce  fait  bien  curieux  d'une  fiptdiSmlo  do 
fièvre  palustre  qui  s'eat  produite  dans  la  Sierra  du  Uuadiirraina  en 
ISBl-OS,  è  IV>puquo  iW-  la  construction  du  chemin  do  fer  dn  Nord  de 
l'Espagne,  entre  l'tjtcorîâl  vt  Avilu.  11  est  bien  connu  que  tout  le  tra- 
jet entre  «es  deux  localitée,  est  constitué  par  d'énomu»  biccs'de  gra- 
nit qui  »e  pi'Olongent  sur  toute '1»  ohaine  du  Guadarratna,  m  trouvant 
dénudi-H  daoa  ocrtains  endroits  et  couverbt  dans  d'autree  d'ime  petite 
oouebe  de  qnartx  ou  de  mioa  schisteux  défiain'étî^,  et  dans  d'autres,  de 
«able  produit  à  la  suite  de  la  di^rupoi^tiion  dti  fcMiipiith  par  l'inflaon- 
oe  its  ngenu  inf'téorlqui¥<.  Il  en  r^ulie  qiii>  lu»  miux  pluxnales  l'imbt- 
bent  et  lo  pénètrent  JuHqu'A  arriver  è  lacouobe  impcrm4ia1ile.  De  plus, 
toute  oette  partie  do  lu  montagne  est  constitua  par  un  terrain  in^l, 
Booidenu^,  entrecoupé  d'antraotuoflltfe  et  do  lUtireMions.  donmint  lieu, 
pendant  la  saiaon  de»  plulee,  à  dos  flaques  d'eau  qui  s'évaporent  en 
pai-tie  A  l'ûpoquo  des  ohiileurs  tropiealm  et  pr4'«entent  une  v^Sgétntlon 
de  oypi5nK.'ée«  et  du  (^'amiDiW  propre  des  terrnlrM  marsSoageax. 

A  ces  olrcoiiBtancea  naturelles  se  sont  njonté«  encore  d'autres  arti- 
ficielles Il  ta  suite  de  l'éx^ioution  dos  travaux  dut^eminde  fer,  oonsiS' 
tant  dan»  dee  terrauements,  des  tnmohécs  profondes  et  de  terraplolRB 
aeses  (lovâe,  travaux  qai  oxigout  do  grands  i-fimm^nK-nbt  de  i4!rro  dans 
un  sol  compidtemout  riorgo.  En  outre  du  milieu  tellurique  deveim  fa- 
vorable au  développement  de  la  niatarin,  Il  s'ont  ajouté  enowe  un  mi- 
lieu social  tout  partinulier:  la  ri-unlon  do  14,000  ouvriers  dnns  une 
étendue  reiativemont  limitée  do  lorrain,  et  cette  agglomération  humai- 
ne mal  alimentée,  dépourvue  de  baraques  pour  6tPe  logée  date  des 
ooiidiiioiu  hygiéniques  de  sorte  que  la  plupart  d'entre  eux  devaient 
passer  la  uuil  encombrés  soit  dans  les  ateliet^  ou  soit  ibins  dos  bara- 
quée insalubres,  ou  ii  la  holl»  étoile.  Une  situation  aussi  déptonibte 
avait  donné  lieu  >i  u»o  épidémie  très  grave  de  paludisme  au  point  que 
le  nombre  de  malades  aveo  des  tiMTc«  palustrea  s'éleva  à  ^.900  pann! 
tasqiMls  77  succombèrent  ji  la  suite  d'ucc6s  pemtoloux.  GrAce  aux  et- 
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forts  st  BUx  0oin8iiiui]Iigonte  déployée  par  U  Dr.  Meunior  envoyé 
par  la  Compagnie  d«e  obemins  de  fer  du  Nord  de  l'Espagoe,  on  râusait 
ï  Caire  oeeeer  biflotdt  l'épidémio  et  a  empêcher  non  retour  l'année  aoi- 
vante. 

Parmi  lee  nombreux  faltg  UitjroeAiintfl  reportés  ion»  le  MVînioiro 
publié  pDir  le  Dr.  Meunier  sui-  ce(teâpidéinio(I),  il  mérito  surtout  do 
mantiomier  le  suivuDt: 

Dans  lee  sections  du  chemin  de  fer  en  construction  de  Tjii  Naras  à 
l'BuorlB),  le  nombre  de  fiftvns  pomiciouses  a  ét6  considérable,  revo- 
tant la  pluport  d'enti'o  oll«8  un  oaraotàro  tollomct  gvAVù  qu'oUwt  ooca- 
flionnaient  la  mort  daus  un  ou  deux  jours  et  quelquefois  dans  quelques 
heures.  Toutefois  les  fièvres  à  cuructére  pernicieux,  se  présentèrent 
seulement  dans  la  («ction  de  Las  \a%'as  h  l'IÙKiorial,  ou  sur  217  cas  11  y 
eu  45  morts,  titndi^  que  »ur  le  versant  Nord  du  côté  d' Avila,  Il  y  a\'ait 
i  ptine  un  eau  do  fièvre  pernicieuse. 

Comment  expliquer  ce  fait  par  la  doctrine  de  la  transmiasion  ex- 
duaive  pnr  le»  mou^Uquoit?  Comment  s'expllque-t-on  que  dans  un  tor- 
nln  vi«rt;o  n'nyant  ^anialK  6t4  foulfi  por  l'Iiommo  et  ou  les  fièvres  pa- 
ludiques  ont  éié  iuooDnuee,  OÙ  il  n'y  avait  point  de  moustiques  au 
moins  dans  la  partie  dn  versant  Nord,  il  se  soit  fr^seuté  4.(^)0  eus  de 
tlsrre  palustre  dans  l'espace  de  quatre  mois  revêtant  unoaraotîtregra 
va  oellês  du  voi-sant  Sud,  et  trra  bénin  oellee  du  versant  op)>oitt-?  Quel 
Isa  raisons  plauslblra  pourrait-on  doonar  sans  l'intervention  de  l'éle- 
nwnt  tellurique,  de  l'explosion  d'une  épidémie  de  fiàvre  palustre  dans 
tu  tMTHÏn  autrefois  vierge  de  malaria,  d'hommes  et  do  moiLstiques!) 

J^H  tnnsîriw  lieu,  comment  expliquer  l'existence  simultam'e  <lo  pa- 
lodisoM  grave  ou  bi-nin  dans  une  mi)mo  locidité,  si  les  anophèles  sont 
ooneidérés  oomme  l'unique  véhioulit  de  l'hématozoaire?  Existerait-il 
par  liaznrd  deux  classes  d'hématozoaire  parmi  lea  anophèles  mêmes, 
IflB  uns  dangereux  et  les  autres  bénins?  Ce  fait  trouve  une  explication 
ptos  naturelle  on  admettant  que  c'est  la  subtttancu  végétale  un  décom- 
position dans  le  sol  qui,  eous  l'influence  d'une  température  élevée, 
togoodre  la  toxine  et  sori  de  milieu  do  culture  à  l'Iiémiitozonire. 

Eh  qiKitririiK  H'h,  d'apr^n  la  doctrine  inoder»';,  il  t^t  ^<)çnIoment 
diUloilo  d'expliquer  In  i^'avité  dus  fièvres  estivo-automnulDs  et  la  b«- 
nignlt^  relative  des  n>^vres  printamiJres,  étant  donn^  que  l'anophèles 
infecti''  ne  peut  ti'nni«meltr«  l'hemiitozoairo  ni  aux  <Rufii,  ni  aux  lar- 
vés, ni  aux  nymplie«.  Par  con!>équi?Qt,  Il  serait  nAcessairo  d'admettre 
tme  longévité  improbublo  do»  iuMeles  do  l'automne  jusqu'au  prln- 

(1)    Compte  rendu  <1'nno  mluion  mUlosls  an  Oua^Jimma,  ta  ISS^-'U,  par 
le  Oocteor  Valerj  Uouolar. 
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temps,  coittforvânt  i>n  riit'mo  tempa,  dans  leur  tube  digestif  les  spores 
ou  tes  gratiuluUoni<  pygiiieDt<^-«a,  ce  qui  eat  loin  d'fitre  dénioDtr^. 

Un  eént/Hième  titu,  les  bsctéHolo^^tes  anglais,  toU  que   \e*  doo* 
tcure  NutLall,   !..  Colbott  ot  .Slran^ewuya-Pigg,   dane    léura 
fittidu»  relalivos  i  ta  umluriji  on  Angknerre,  oui  troavê,  contrairement 
à  l'opinion  de  Mr.  Orassi,  qu'il  n'y  a  pas  un  rapport  oonataot  entre 
la  distribution  K^o^aphique  des  anopliMen  et  la  prC-scnoa  do  In  mala- 
ria, car  il  y  a  beaucoup  de  ri%!oi»  en  An^lctitrro  où  les  anophèkis  sont 
In^quontu  «t  où  la  malaria  n'a  jartmia  ^-xisté.  Mr.  C  e  I  ]  i  mfime  rend 
compte  d'obflL'rvBtiOQB  recuâUlien  en  Italie  qui  confirmant  l'opEninn 
do»  bact£rioloffiat(.-8  anglais,  ayant  rencontré  plu.4ÎQUf9  mptoos  d*a~ 
riopluMtw  ilaiis  des  riions  CK^vA»  et  sainex  où  la  malaria  n'avait  jamais 
existe-.  D'un»  autr«  cdU^-,  M.  Cellt  et  Ga^porini  |l)  ont  publié  un 
travail  intitulé  «Puludismo  mnza  malaria*  oii  Us  établissent  le  fait  que 
pi usietirii  localité.')  de  l'intérieur  et  du  littoral  voisin  dfi  I.ivournB,  sa^ 
trofoiij  réputé  comme  trè.i  malsain  It  juste  titre,  pré!*îutont  depui*  laM 
25  dernière»  annéoa  une  Ki^nde  amélioration  sous  In  rapport  de  lit 
niorbictté  palustre,  malgré  la  p&r^tanoe  des  marais,  des  canaux  d' 
eaux  croupiasantea,  des  rivi^rce,  dea  fosses  è  roulss^:»  pour  le  chan- 
vre et  de  tourbières.  Ces  eaux  marâosgenaes  contiennent  do  plus  des 
larves  abondanto^  d'anophMcii.  On  trouve  aaasl  dans  cotte  région  des 
individus  uyunl  été  atteiiitt  de  malaria  et  porteurs  encore  du  contsf^ 
lora  des  récidives.  Malgré  oes  deux  facteura  Mitentielii,  terrain  i  eaux 
stagnantes,  anopbilet  nombreux  et  sujets  impnludés,  on  ne  sifninlo  d'A> 
pldémlea  de  familles  ou  de  malaorn.  Rien  qu'un  fait  nét^lir  no  pu! 
invalider  d'iutroB  positifs,  il  prouve  dn  moins  qu'il  y  a  nncoro  doa  fa« 
teurs  inconnus  dans  l'étiolo^ie  fie  la  malaria. 

JCh  njrv'w-  liru,  le  Dr.  Maniorrodo  Franceflco  qui  exerce  i 
une  région  palustre  de  lu  Colabre  eut  l'oeossion  d'observer  uno  6pl- 
démie  oxoOMiIvomciil  grave  dans  le  village  de  Cetraro,  provlnoo  de  ^ 
Cooenxa.  Ca  village  compte  tiAXO  habitant»  parmi  lesquels  11  y  eut 
2.000  nudodes.  Mr.  Slantorreafflrmo  que  malgré  les  investi^'uttons'] 
les  plus  sorupuleuiiOM  il  n'a  trouvé  qu'un  nombre  trËs  limité  d'iittophi)- 
los,  et  aprte  avoir  «xnmlné  le  sans;  d»  beaucoup  de  malades  et  avoir 
constaté  les  dlstinctod  ronnos  do  riiémntozoslro  oamctérlstiqum  d'une 
malaria  grave,  ayant  soumis  lea  tubos  dlgostlh  de  SI  unophJ^lea  à  tia 
oxamon  mîcroeooplque  très  consciencieux,  U  les  a  trouvés  lout-A-tait 
Iniloranos  de  sporee  ou  de  granulationa  pygmentéos  de  l'hématoxoel- 
ro.  Co  fait  proa\'0. 


(t)    Palndianw  Maaa  naltria.  Il  poUoliaiM,  aeiioBB  pritloa  IttOl. 
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1."  Que  le  paladisme  peut  exister  d&na  des  localités  oomplètemant 
e^nnptee  d'anophèles. 

2."  Que  l'exiBtanoe  simultanée  de  cet  insecte  et  de  malades  de  pa- 
ludisme n'est  pas  une  preuve  évidente  qu'il  existe  une  connexion  en- 
tre eux. 

3."  Qu'il  doit  y  avoir  d'autres  voies  et  d'autres  véhioulee  de  trauH- 
mission  que  l'anophèles. 

A.'  Que  le  sol  doit  être  considéré  comme  le  vrai  receptable  du 
g«ine  de  l'hématozoaire,  car  il  est  probable  que  ce  sont  plutôt  tee 
anopbèlee  qui  le  puisent  dans  le  sol  pour  le  transmettre  à  l'homme 
dans  le  sang  duquel  il  aocquiert  les  formes  propres  de  l'hémato- 
toaire. 

On  objectera:  puisqu'il  en  est  ainsi,  comment  se  fait-il  qu'on  n'ait 
pas  aussi  à  découvrir  jusqu'à  ce  jour  des  traces  de  l'hématozoaire,  ni 
dans  le  sol,  ni  dans  l'eau,  ni  dans  l'air?  On  n'a  pas  découvert  non  plus 
jnaqn'aujourd'hui  le  bacille  pathogène  de  la  petite  vérole,  de  la  rou- 
geole et  de  la  syphilis,  maladies  également  infectieuses  et  inoculables: 
-oependantipersonnene  doutera  que  toutes  ces  maladies  sont  dues  &  un 
agent  spécifique  et  que  sa  transmission  à  l'homme  ne  se  vérifie  pas 
toujours  par  le  contact  direct  ou  par  la  voie  de  l'inoculation.  De  pins, 
le  tait  de  la  transmission  de  l'agent  malarigène  de  l'homme  malade  à 
l'homme  sain  par  les  moustiques  n'est  pas  une  démonstration  contre 
l'existence  d'antres  voies  de  transmission.  Il  suffit  de  rappeler  une 
antre  maladie  infectieuse  qui  est  également  due  à  un  hématozoaire: 
c'est  le  charbon  que  les  épidémîologues  ont  placé  parmi  les  affections 
tellnriques,  parce  que  l'expérience  a  démontré  qu'un  troupaau  de 
inout(His  fut  atteint  de  fiôvre  oharbonnguse  pour  avoir  brouté  l'herbe 
'qui  poussait  sur  une  fosse  oti  douze  ans  auparavant  des  animaux  char- 
bonneux avaient  été  enfouis  ou  pour  avoir  couché  dans  une  étable 
dont  laterrefut  portée  d'un  endroit  oii  des  bétes  charbonneuses  avait 
été  enterrées  depuis  longtsmps.  Néanmoins,  tout  le  monde  est  d'accord 
Hn'H  s'agit  d'une  maladie  contagieuse  par  exoelleuoe,  transmissible  à 
l' lunnme,  non  seulsment  par  l'inoculation,  mais  aussi  par  le  contact 
des  matières  provenant  d'animaux  malades,  tels  que  la  peau,  la  laine, 
les  poils,  auxquels  s'attachent  tellement  les  principes  infectieux  qu'ils 
résistent  à  toutes  les  manipulations  chimiques  et  aux  transports  les 
plus  lointains. 

Bien  que  les  agents  pathogènes  de  ces  deux  maladies  diffèrent  en- 
Ire  eox,  autant  au  point  de  vue  morphologique  que  biologique  de  mê- 
me que  par  leurs  conditions  d'existence  en  dehors  de  l'organisme  ani- 
mal, ils  se  ressemblent  sous  beaucoup  d'autres  rapports;  tous  les  deux 
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8ont  d«  hâmatozooirM,  o'Mt-i-d{re  des  parasiCM  qai  vivent  dan»  le 
eaatl  et  îi  sce  dépens;  tous  les  doux  ont  le  boI  pour  milou  de  culture: 
tou»  l«i*  deux  peuvent  bo  transmettre  à  lltoinnie  par  len  piijùroii  dm 
ineectoii. 

Etant  ainKl,  nou»  r«  voyoïu  juih  de  motif  8^rU>nx  pour  refuBer  les 
vsêtaem  moyam  do  tmosmisufon  h  l'homme,  h  un  protoxoairo,  que  l'on 
admet  pour  un  soliizomycète.  Le  muI  argumont  en  contre  qn'oo  »  pro- 
dalt,  «et  que  l'expérience  n'a  pan  encore  découvert  ou  prouva  d'une 
manière  indlreote  t'exîatenoede  l'Jifmatozonirfi  du  paludltimo  dans  le 
Kol.  EMt'Co  ({tio  lo  pnludiiiniffastluftuulunuiladio  infoc;ieiiBcdont  l'âtlo» 
loKÎe  ne  aoit  jins  bien  connus  et  dont  l'agent  infectieux  ne  eoit  pas  bion 
^■tudiiî  dan»  ses  rapporta  aveo  l'homme? 

Mal  lioiin>«*f ment,  ÎI  y  a  encore  beaucoup  d'autres  maindleH  zymoli- 
qoOB  dont  liw  i^pidi'miologi»t08  ignorent  le  nom  et  les  eondition»  viui- 
les  de  teor  agent  pathogène,  de  même  que  leur  manière  de  se  ti-aemet- 
tre  h  lliomme. 

D'un  tniire  rM^,  l'htstolm  dti  pn1udi!>mo  dans  l<ï«  t^ons  malarlg^ 
nea  enrt^gifftre  d«x  fait»  anMiontiqncfi  qui  prouvent  la  tranuniaslbilité 
de  l'infection  putud^^enne  par  la»  plantes  d'nppartementB  placée»  dans 
des  caissefi  remplies  de  ten-e  bumide  oii  la  masse  de  l'Immii- 
pond  h  un  miVtn)  cuboenviron,  et  oii  In  lompéraiure  locaio  :<- 
loment  éloviV«  fat-orim  lo  développement  des  panurites. 

L'iirhuittA  le  pins  eonna  par  sas  propriât6B  malarigè&M  est  la  Iwi- 
rier  ro»;  de  la  famille  dea  ndelphes. 

n  est  vrai  que  ces  faits  sont  tr^s  rares,  mais  lia  no  prouvent 
moins  qu'il  oxli>tô  encore  des  volo»  de  traiumlBslon  autros  qusovlld 
mouHUqufui.  Nous  croyons  que  la  roédeolne  moderne,  bien  qu'slle 
l^roBvoo  ruùion  il  former  partie  iot^KTonte  <lâ>  soianoes  1>ioioglqn«>t, 
ayant  clioini  la  tnétliode  oxpt^rimeotnle  comme  bow  de  se»  inventiga- 
tionti  pour  arriver  h  c«  but,  no  de^Taït  pua  oublier  qu'elle  doit  iion 
origine  séculaire  et  son  développement  profp*eA8irnu  concours  des  faitA 
ollolques  et  dea  obaervatlons  r«ouelllios  ooniioiatiotouM»inont  nu  lit  do» 
malades  «t  analysée  ensuite  pu-  les  intolligimoM  médlMlee  In  plus 
clairvoyantes  des  temps  ancien  et  modome. 

Par  oiinséquont  nous  oonsidémn-i  un  peu  hardie  la  tendanoe  d'au- 
Jourdliui  de  vouloir  faire  table  ras»  des  obserintions  et  des  faits  au- 
thontiquM  qui  no  ciidn*nt  pas  bien  avec  la  nuuvoilo  doctrine.  Noos 
poaaoïM  qu'il  sorait  plus  prudent  de  ne  pas  nous  hAter  û  former  des 
oonelualons  dénnitivea  et  à  faire  une  application  gfaérale  d'un  fait  bio- 
logique découvert  râosmnwnl,  relatif  i  le  traMmission  de  la  malaria. 

Chtto  prodenoo  s'Impose  d'autint  plus  qu'il  s'agit  d'un  probiâme 
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très  complexe  dépendant  d'un  ooooours  de  plusieurs  facteurs  qui  ne 
pourra  jamais  se  résoudre  par  un  facteur  unique,  car  il  ne  faut  pas 
oublier  que  la  malaria  est  uns  maladie  aussi  vieille  que  la  Société  hu- 
maine et  que  des  milliers  de  faits  hiatoriques  tant  anciens  que  moder- 
nes, témoignent  que  tant  de  foie  que  l'homme  s'est  proposé  d'exécu- 
ter des  travaux  soutarraios  pour  la  satisfaction  de  ses  besoins  d'exis- 
taQce  ou  dans  le  but  de  réaliser  un  progrès  quelconque,  eoit  pour 
caltirer  la  terre  vierge,  soit  pour  exécuter  des  terrassements  ou  pour 
oreuaer  des  canaux,  ou  canaliser  de  grandw  villes  pour  leur  assainis- 
sement, il  eut  à  lutter  contre  le  paludisme.  Malheureusement,  le  palu- 
disme est  encore  aujourd'hui  un  des  fléaux  les  plus  répandus  de  l'hu- 
manité, de  même  en  Europe,  qu'en  Asie  et  en  Afrique,  de  même  dans 
les  pays  du  Nord  que  dans  ceux  du  Midi,  avec  la  seule  différence  que 
dans  ceux-ci  la  toxicité  de  l'agent  paludéen  est  plus  intense  et  ta  durée 
de  la  saison  épidômlogàne  est  plus  longue  que  daos  ceux-là. 

Cependant,  il  est  un  fait  incontestable  que  dans  les  pays  du  Nord, 
les  moustiques  sont  à  peine  connus  -et  leurs  pièces  buccales  sont  moins 
acérées,  et  que  mâme  dans  les  pays  du  Midi,  y  a  des  localités  oii  la  fié-  ' 
vre  paludique  est  très  fréquente  et  oii  les  moustiques  sont  relative- 
Liient  peu  nombreux,  troublant  à  peine  le  repos  nocturne  d^  habitants. 
La  ville  de  Uadrid  est  de  ce  nombre,  car  à  l'exception  des  maisons 
avoisinant  les  borda  du  Manzanarea,  le  reste  do  la  ville  n'a  pas  trop  à 
se  plaindre  de  la  piqûre  des  moustiques.  Cependant  la  mortalité  an- 
noëUe  par  paludisme  s'élàve,  terme  moyen,  à  25  dans  cette  ville,  la 
plnpart  de  ces  décès  étant  dus  à  dee  fièvres  d'un  caractère  pemi- 
oleux. 

Par  contre  en  Andalousie,  il  y  a  beaucoup  de  localités  dont  le  cli- 
mat ressemble  à  celui  des  tropiqoes.  Nous  citerons  comme  bon  exem- 
ple la  ville  d^  Seville:  là,  les  moustiques  sont  très  abondants  et  en 
même  temps  très  virulents,  car  les  traces  de  leurs  piqûres,  à  part 
d'être  douloureuses,  ne  s'effacent  pas  de  sitôt.  Chaque  maison  en 
oonetitue  une  pépinière,  et  en  voici  la  raison:  la  chaleur  qui  règne 
dans  cette  villependant  l'été  est  tellement  intense  que  le  maximum 
oscille  entre  46°  et  50°  à  l'ombre,  et  oblige  les  habitants  à  se  procurer 
une  tralobeur  artificielle  dans  l'intérieur  des  maisons  au  moyen  de 
fontaines  d'eau  jaillissante,  entourées  de  plantes  au  milieu  d'une  cour 
nommée  patio,  dallée  de  marbre  ou  de  pierres  calcaires  poreuses. 

De  plus,  les  locataires  ont  l'habitude  dès  les  premières  chaleurs, 
de  quitter  les  habitations  des  étages  supérieurs  et  de  s'installer  dans 
Id  patio,  lequel  étant  arrosé  plusieurs  fois  dans  la  journée,  donne  lieu 
à  nue  évaporation  constante,  qui  rafraîchit  l'air  et  le  rend  respirable. 
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MaÎB  l'humidité,  assoolée  h  la  cbsleur  dans  rintériear  dM  miilMoa,  et 
à  un  iul  poroux,  eonstituoDt  un  milieu  favorabl«  k  la  vie  et  à  la  mul- 
llplii-:iUun  des  moustjqut'a.  NY'annioiiu,  rnttoadutu»  don  moustiquM 
iiiuxs  k'H  maisutte  n'inUirvient  pour  riiiu  duns  lu  irotuinimloti  il<*  l'agHiit 
malariiT^iie,  car  le  nombre  de  cas  pslndiqoee,  bien  qu'il  Bolt  msea  éle- 
vé, a'esi  pu»  ou  rapport  nveo  la  quantiu!  ionoiitbrable  dee  mousticiiiâs. 
Do  plus,  pendant  oniu  ans  ilo  résidanoe  dans  <.v>tui  vUla,  iious  n'avoua 
pai!  rencontK'  ni  vntendu  parler  d'une  épidémie  do  maison  ou  àe'ta- 
uiilli!.  On  pourrait  bien  objootar  qoe  l'oepèM  de  QKnutîqtiM  que  l'on 
trouve  dans  cette  ville  apparllont  an  i^enre  de  ciilex,  oar  d'après  iM 
r¥»Roi^n«mcnlA  fournis  par  M.  M.  Blanchard,  Laveran  et  Polail- 
Ion,  le  ntlex  pipiem  rat  par  «xoelIeoiM»  lo  moiutlqu»  des  villen  (1). 

En  effet,  Mr.  Blanchard  dit  en  avoir  récolté  à  Seville  au  mob 
d'avril  en  quantité  ixiiuiidt'ralile  iluufl  les  habitatloiu),  et  o'eat  précisé- 
iiHMil  i)  cett«  «spi'ee  qu'il  manque  la  proprlilv  do  servir  d'habitat  â 
l'hématoKouiru,  bien  qu'ils  aient i^leiiwnt  l'habitude d«d^poH<erleur« 
atufs  dans  Im  eaux  stagnantes.  Mais  aloi*»  comment  cxpliquc^-t-uu 
nombreux  eas  de  malaria  dans  oetui  ville  saaa  la  présence  d'anophèlMi 
ot  ^tirtont  la  gravité  do«  cas  qui  fourtdssent  27  Aéci»  par  an?  tKun 
antre  cAté,  on  s'expliquera  encore  moins  qu'îi  Madrid,  oii  pr&ii>mlnej 
l'espèce  de  culex  et  oii  l'anopli^lee  est  assez  rare,  Ira  cas  do  iitatarill 
8(dent  luweK  nombreux  pour  causer  2û  déc^  annuels.  Kn  tout  cas,  le 
nombre  •!'        '    '  ^  do  luiiluha  no  m  trouve  p«a  en  i-^iinon  dirooto  avèO| 
celui  do»  )ii<.«.  Nuu«  Bvous  cholai  pr^iM^monl  ocm  doux  vlll 

comme  deux  typM  opposés  uiaw  la  question  peut  se  powr  on  tliîiae 
{.'éiiénilo,  on  nutttant  f»c«  à  faoe  la  dootrino  uioilorue  do  la  ti-ansmlnlon 
exclusive  do  la  malaria  par  les  mottfiliqaoM  et  lo  fait  du  paiodlsm»  ur- 
Iwin  qui  «8t  devenu  plus  fréquont  que  Jamais  dans  oea  dnrnIorB  tomi 
(Lu» un  (inind  notubm  de  vlll4M  d'Europo,  ii  la  sulto  do  travaux  d'aii 
StlslMoniunt  i-'t  de  c-on^U'Uotion  de  nouveaux  quartiers  qui  «xigont  i 
travaux  soutoi'rniita  et  beaucoup  d«  remtuimutnt  de  terre.  MAme  pOD 
le  paludisme  rural,  la  question  se  pose  on  des  turmos  cUiirs  et  eti  d« 
fUtapr^tsè  l'appui,  diffioUes  à  oonoilieravM  la  nouvelle  dootrl 
car  comment  expIlquc-rail  on  l'explosion  subite  d'une  épidémie  «Ui  tiui- 
larla  dans  une  riStiion  presque  inhublt^N)  avant,  et  livrée  ensuite  h  la 
oolonltatioD,  parmi  les  pemonnw  qui  «ont  roaléM  Jiisttu'alorB  Itulem- 
noa  k  ta  mainriaf  Quel  «et,  dou  ce  eoa,  lo  générateur  de  l'htimatosoal- 
ret  Esl-ee  l'houune  ou  lee  moustiques? 


(1)    Rappoil  adnaaé  pu  Mr.  Blanchard  aa  nom  de  ta  Ceaunlaalcin  in' 


pAltidisme  k  l'Aeadémle  <IB  MUeoinc  (30  Joillet  ISUl .) 
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La  bonne  logique  noua  dira  qne  c'est  le  boI  qui  est  le  rëceptable  de 
l'agent  infectieux,  bien  que  les  moustiques  pourraient  souvent  servir 
de  Tâhicule  de  transmiasloQ,  soit  du  sol  à  rbomme,  ou  de  l'homme 
malade  à  rbomme  ealn,  mais  la  transmission  peut  aiusi  se  vërifier  di- 
Teotemeot,  sana  l'intermédiaire  des  moustîquee.  Quanta  la  manière 
«Teo  laquelle  la  transmiesion  se  fait,  il  est  à  espérer  qu'un  avenir  plus 
on  moine  {ffoobain,  nous  donnera  ta  clef  de  l'énigme. 

A  l'appui  de  notre  thèee,  nous  allons  reproduire  un  fait  récem- 
ment obaerré  par  le  Dr.  Soboutl,  médecin  de  l'IiApital  français  de 
Tunis,  dtmt  il  a  rendu  compte  dans  une  étude  très  intéressante  relati- 
ve &  l'ftiologie  et  prophylaxie  du  paludisme,  publiée  dans  le  Journal 
desPratieieiudu.S  Janvier  1903. 

Noua  nous  limitons  à  en  extraire  quelques  passages: 
Ajrant  eu  l'ocoassiou  de  constater  une  véritable  explosion  de  «pa- 
ludisme dans  une  région  exploitée  depuis  peu  par  la  colonisation  j'ai 
fsit  &  oe  sujet  quelques  remarques  que  je  crois  dignes  d'être  relatées.» 
<Lb  région  du  Goubellat,  près  de  Medjez-el-Bab  (Tunisie)  est  allo- 
ue et  livrée  à  la  oolonisatiou  depuis  peu  de  tem]^.  Presque  inhabitée 
il  y  a  trois  ans  à  peine,  elle  est  occupée  actuellement  par  25  colons 
tnnçais;  il  ne  semble  pas,  d'après  mes  recherches,  qu'il  s'y  soit  pro- 
dût ivant  l'époque  dont  je  vais  parler,  des  cas  nets  de  paludisme. 
Or,  en  novembre  1900,  des  pluies  abondantes  et  répétées  tranfor- 
maient  la  plaine  de  Goubellat  en  un  véritable  marécage...  Lors  de  la 
petite  épidémie  que  je  viens  de  citer,  il  n'y  avait  pas,  au  Goubellat,  le 
moindre  moustique.  Si  je  parle  incideaunant  de  ce  fait,  c'est,  que,  s'il 
est  prouvé  que  les  moustiques  anophèles  peuvent  servir  de  véhicule 
au  poison  malariqua,  on  a  peut-être  uae  tendance  à  leur  attribuer 
prévue  exclusivement  le  transport  de  l'élément  infectieux,   cdors  que 
tiàti~à  peut  ejxreer  directement  ses  ravages  par  Vin/Iuence  telturigus 
fuie,  ayant  Pair  comme  intermédiaire;  les  cas  signalés  plus  haut  et  le 
^t   que  je  cite  plus  loin  paraissent  rendre  cette  sssertion  indénîa- 
We»... 

Toioi  la  première  de  ses  conclusions: 

«S'il  est  prouvé  qne  les  moustiques  anophèles  peuvent  transporter 
^  ijioculer  le  poison  palustre,  il  ne  faut  pas  oublier  que  celui-ci  peut 
^tK-£  alworbé  sur  place,  avec  l'air  pour  véhicule,  et  prendre  contre  la 
ii^^larîa  les  mesures  de  prophylaxie  publique  et  individuelles. 

Quant  à  la  valeur  de  la  doctrine  de  la  transmission  du  paludisme 
p^T  lee  moustiqnee  au  point  de  vue  de  la  prophylaxie,  elle  eet  biei^iml- 
tê^,  car  on  a  beau  déclarer  la  guerre  aux  moustiques  dans  les  régions 
nc&alarigènes,onn'&rrîvor8  jamais  à  réaliser  leur  destruction:  les  treillis 
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on  totlc  métalliquo  pournUent  blvn  iroir  qii«]qno  mloar  prophylacti- 
que iodiTiduello,  maia  oe  procédé  n'est  pas  applicnblu  fi  la  protootioo 
d'une  (frando  af^Iomératioa  d'ouii-ior»  ou  de  travailleur»  dM  ohampa 
d'une  réffion  ^•tendue.  Mùme  U.  Kooli,  bien  qu'il  aoUcoiuitdâr£ooni- 
nie  un  dta  prinoiiuiu  t  apAtroa  de  In  doctritic  da  In  trftmrotselon  de  U 
malaria  par  Iw  mouattqu£«,  s'est  prononcé  dana  I9  mdaw  mus  iLiiw 
son  5^  rapport  sur  lœ  râmltatH  de  l'exp&dition  allemande  cIbob  l'Afri- 
que ocoldetitale,  recoflnaUiiuuit  coniino  irréalbiâblos  tous  les  procéda 
ayant  pour  but  la  dostrucUon  des  nuMutiquce  dans  l«e  réf^oiui  mala- 
ri^nag.  L«  «eul  moyen  fl'aaeainir  un  pay^florn  toujours  oolui  qui  «on- 
Bîste  Mit  dans  les  travaux  de  dess&ihements,  an  mo^'en  de  ilraûtttge  b( 
d'endiguements,  ou  xoit  dans  In  culture  du  aol  et  deii planin  '  "ir- 

brw,  car  partout  uù  la  râgi^biUop  miitu|ue,  le  ml  bnmidu  a  '  ,  i>s 

oonditions  niatarig^Des:  c'est  une  conséqueaee  in4)lndible  do  la  M  de 
nature  qui  r^t  la  airculation  de  la  mati^'e  orj^anique  dans  Tuni- 
vera,  d'apn^  laipielle  le  hoI  est  le  réceptacle  de  la  matière  organique 
morte  servant  do  miliou  de  onlturo,  tantAt  aux  mierowirnnlsmofl  »a- 
prophytes,  auviliainae  du  la  combustlou  organique,  tantdl  aux  nilora- 
be»  patlia{^ne«i  auivant  la  présence  ou  l'absence  de  i^ultnre  du  sol.  Par 
conséquent,  o'eflt  uiiiqiiement  contre  le  sol  que  doit  Aa-e  dirigâe  In 
latte  et  nou  <>oatre  les  inoujitiquas  pour  supprimer  l'agent  malari- 
g^ae. 

r:n  hSeumj,  les  faits  qw  nou»  votioiui  d'exposer  nous  pormettaat 
do  formuler  les  oonoluslous  Buivonlee: 

1'  Que  al  bien  il  est  Incontestable  que  l»  malaria  peut  u  traneoMt- 
tre  do  l'homme  malade  )k  l'Iiomrae  sala  par  l'ialfirmérlinlrp  doi  monatl- 
ques,  eo  fait  im  prouve  [ma  qu'il  00  poisse  pas  y  avoir  d'aulxe  vole  1 
d'outre  véhicule  de  tranumlmloD  que  l'anophàles. 

2"    Que  lâH  Kermw  nmlarlgènoe  vlx-enten  dehom  de  l'ot^E 
humain  dnnti  l^i  hoI  humtilo  loi'squ'U  est  favorisé  par  la  chaleur  et  ' 
la  pMIeenoe  dos  réttldus  des  matiirM  r^gétalcs. 

8<*  Que  le  paludinme  petit  exister  tlana  doe  localités  ooropletemaB*. 
exemptes  d'anopheleii. 

4"  Que  l'exIsUnoeiiimultanâedoMt  insoDledans  une  looalItâMdas 
malaJafl  du  paludisme  n'est  pas  one  preuve  évidente  qu'il  existe  une 
eonnaxioo  uatre  eux. 

H*  Que  ni  bien  on  a  trouvé  l'hématoxoalre  dans  le  sang  de  l'homoie, 
cola  n'cmpAoho  pas  d'admettre  que  le  germe  InfecUoux  ntslcht  dotis  la 
sol  sous  une  forme  encore  Inconnue,  d'où  11  se  transmet  à  l*bonun# 
par  l'uir  ou  par  les  moustiques  mêmes  qui  le  puisent  dans  le  sol. 
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6^  Que  les  flagelles  de  l'hématozoaire  da  paludisme  ne  repréaen- 
tant  qœ  le  premier  stade  de  la  vie  libre  du  parasite. 

7*  Que  l'homme  peut  s'infeoter  en  bavant  l'eau  dans  laquelle  sont 
Tenos  mooiîr  las  moustiques  infecta  ou  bien  par  inhalation  des  pous- 
iôeres  prormaat  des  marais  âeaséohés. 

8^  Que  le  sang  véhloulant  l'hématozoaire  petit  également  servir  de 
moyen  de  transmission  du  germe  de  la  malaria  à  l'homme  sain  par  le 
linge,  les  mouchoirs  et  d'autres  effets  souillés  paniMbang  renfermant 
les  parasites. 

9*  Que  le  moustique  infecté  périssent  dans  le  marais  ou  dons  l'eau 
stagnants  mettra  en  liberté  des  hématozoaires  qui  serviront  de  nou- 
veau oomme  agents  d'infection  par  l'air  seul,  sans  l'intermédiaire  des 
monstiqueB, 

Nous  considérons  que  les  trois  dernières  oonolusions  sont  une  oon- 
Bdqoenoe  logique  et  foroée  du  principe  toxique  de  l'hématozoaire  de 
mAms  qn'cm  admet  que  les  crachats  contenant  le  bacille  de  la  tuber- 

eoloae  on  les  matières  fécales  provenant  d'un  typ^quB  o^  ^'^'^  obolé- 

lîqoe  peuvent  constituer  les  véhicules  de  transmission  de  la  maladie . 

lÛsalcK^,  quelle  raison  y  a-t-il  pour  ne  pas  admettre  également, 

oonme  pour  oee  derniers,  la  transmission  à  l'homme  du  germe  infeo- 

tienx  par  les  voies  respiratoire  et  digestive,  soit  dans  la  forme  de  pous> 

tien  on  sons  celle  de  boisson? 

Discussùm. 

Ht.  UONTORO  (Roma):  Diohîaro  ohe  oome  studio»  di  paludismo 
pur  ritenendo  ohe  oitre  aile  zanzare  debbeno  esservi  altri  agenti  tras- 
mettîtari  délia  malaria  fo  plauso  ai  medioi  oubani  per  la  grande  sco- 
pwladelDr.  Trudely. 
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LA  PURIFICATION  DES  E60UTS  DES  GRANDES  [VILLES 
PAR  DES  CHAMPS  ARROSÉS  PAR  L'EAU  D'ÉfiOUT 

pu  Hr.  B.  BLA8IUS  (Brftnnaohwelg). 

**^  COHOLDBIOHB 

1).  Les  champs  arrosés  par  l'eau  d'égout  «Steinhofi»  prèe  de  Bruns- 
viok  a  bien  satisfait  pendant  une  période  de  travail  de  cinq  ans  (pour 
cent  mille  habitants  450  ha  de  ohamps  traTatllâs,  1  ha  pour  220  habi- 
tants, 11.200  oubm.  d'égouts  par  jour,  25  cubm.  d'aoûts  par  jour 
et  ha.) 

2).     Les  égouts  purifiés  s'éooulent  dans  l'Oker.  Quoique  ce  fleuve 
ne  porte  de  temps  à  autre  que  1/2 — 1  oubm.  par  seconde,  la  purifioa 
ïion  était  dans  toutes  les  saisons  telle,  que  nulle  souillure  du  fieuve  ne 
fut  remarquée. 

3).  Ces  égouts  sales  de  la  ville  et  les  égouts  purifiés,  qui  provien- 
nent des  différents  petits  champs  arrosés  dans  les  tuyaux,  ont  géné- 
ralement l'analyse  suivante: 

1  Litre.  E^utssalee.    E!gouts purifiée. 

mgr. 
Résidu  fixe  à  110°  C. 
Résidu  calciné. 
Besoin  de  Permanganate  de  potasse. 

R.  Mn  0* 
Chlore  Co. 

Acide  Bulfurique  N|  SO* 
Cureté. 

Acide  nitreux  N.  NO'  petite  quantité    petite  quantité 

Aoide  nitrique  N.  NO,  3,4  148,5 

Ammoniaque  organique.     («„  ,^7  n  a*^ 

Ammoniaque.  j"  '»  "''"  *'*" 

1  Ccm.    '  Egouts  sales.    Egouts  purifiés. 

Germes  de  microbe  parmi  eux.  1704777  5591 

Germes  de  microbes,  qui  soluent  la 
gélatine.  70842  353 

4.*  L'eau  souterraine  dans  les  champs  arrosés  par  l'eau  d'égout  et 
dans  les  villages  voisins  n'a  jamas  été  salie. 


884,4 
682,2 

601,9 
200,0 

228,92 

146,18 

98,24 

162,77 

0  ou  en  très 

36,56 

.  129,44 
87,4 
133,5 
0  ou  en  très 
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5.'  L'odeur  dn  ehanipa  dçrniàrement  arroBés  n'a  jamais  incom- 
modé les  Tillages  dn  voieinage.  Jamais  l'odeur  n'a  produit  un  effet 
nuisible  à  la  santé. 

6.'  Lee  prodnita  des  champs  arrosés  par  l'eau  d'égout  de  «Steinhof  » 
sont  de  Ixame  qualité,  surtout  prospèrent  les  prés,  les  raves  à  sucre  et 
les  raves  en  général,  lee  ohoux  fleurs,  les  haricots,  les  petits  pois,  les 
pommes  de  terre  et  le  blé. 
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ANALYSEN  DER  WAESSER  DES  RIE 

(ANALYSES  DES  EAUX  DES  CHA^Pâ  A.aR(ï61^ 


PROBENAnME 

(EPHETTVE) 


I.— AbwiiBaer: 
(Egoals  aal»}. 


U.^Drain  wassat  : 
(Egont  pnriââi). 


m.^AuQ-Oker-Kanal  : 

Oberhatb  der  RieBolfelder. 
(Ed  amont  doB  champs  arroaéa 
par  l'eau  d'égonty 


IV.  — Aut!-  Ok  ar-Ean  ai: 

Unterhalb  der  Bïeael  l'ai  der. 
(En  aval  doË  champs  arroaéa  par 
l'aan  d'âgoot). 


V.— Oker: 

Oberhalb  doa  EinSassos  doa  Ane- 
Oker-KaoBla. 

(  Ed  amont  de  1  '  emboncbnre 
â'K&aa-Oker-Canalu). 


VT.— Oker: 

Unterhalb  des  EiaflaSBcs  doB  Ane- 
Oker-Kaaala. 

(En  aval  de  l'ombonchnrod'nAoe- 
Okei-Canal»)- 


Uinimam 

Maiimum... .. 

Diirfknckniit. .  . 

(l'an  parltiil  l'anlrt). 

Mioimam 

Maxiraotn 

Durchichniit. .  . 
(I'm  nrimt  I'mIh). 

MiDimaiu 

MaximniD , 

Durchsc/iiiitt. . . . 
(L'uD  pgrtul  l'win}. 

Minintam 

Maximuia 

Durchichnitt 

(l'ai  pirtiiil  l'ulttl. 

Mioimuni 

Mazimam 

Durilischiiilt.    . . 
Il.'u  potlul  l'uiln)- 

Minimuro 

Alaxiraum 

JHiirrhe-  linill. . . . 
(L'oo  |>wlul  l'itlKf. 


TJX  1 


rs 


o 


53^,0 
1  i'^2,() 
B48,4 


370,0 
810,0 

eoi,9 


190,0 

414,0 

288,0 


397,0 

6J1,0 

110,0 


172,0 

61)4,0 

389,0 


222,0 

G70,0 

356,0 


290,0 
llf!0,0 
682,2 


65,0 

ai  2,0' 

200,0 


75,0 

286,0 

ii8,e 


66,0 

380,0 

213,0 


46,0 

320,0 
122,0 


62,0 

287,0 

113,0 


66,0 
717,32 
328,92 


18,36 
65.0 
36,56 


2,12 

47,40 

18.30 


6,32 

66,36 

28,24 


4.7 
17,6 
8.73 


1,58 
16,43 
9^1 


^ 


4 


3 

8 
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I  «STEINHOF>  BEI  BRAUNSCHWEIG 

taooIJT  «BTEISHOF*  PRES  DE  BRDKSTICK) 


*âam)  8IHD  BKTHALTEIT  KGh 
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0 

A 
4 


O 
D 
D 


» 

e 


.8 


} 
à2 


I 

13 

11 


O 


S. 


^ 


110,0  0 

930,0    (Spiirwi. 
169,77  K&ntièspeti- 


9â,0    J^wvN. 

185,0    HÈntràapeti- 

136,05  )  taquntltA) 


71,0 
197,5      awreii. 
10a,0    ;  (Ëntibapeti- 
te  qnantiU) 


90,0 

160^6 

114,8 
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LOS  JUEGOS  EN  LA  ESCUELA 
por  ]ft  8rU.  UEBCBDBS  TSLLà  (KadrJd). 

Todas  1m  cuMtionea  relacionadas  cou  la  blgieae  Infantil  ofreoenc 
«spécial  Intarés  y  iiugeatlonan  como  scgecMona  el  oujeto  &  quo  se  re~. 
ilerea.  Ko  cedo  £  nin^na  do  ellas  un  [œportaaolti  la  iategr&da  pot 
e(  ooDJunto  de  problemas  que  ptidi^ramo6  llamar  liigiéHico-pe'iagigi~ 
et»  6  mejor  aûn  hijjiéHico-esoAarea  que  ban  ccmstituldo  y  conetitaj-eti 
inotivo  de  bouda  preooupaci^a  eu  todo»  lo.<i  palsas  oalto»;  problonuji 
en  ^onoral,  pnwtos  «n  ecuacl6n,  pero  que  eu  nlguaoa  lo^arAS  y  oea- 
sioues  r  desd»  luego  entro  nosotros  an  orboa  dados  ho  opoaeo  fi  n 
resoluoiôn  obst&ouloa,  verdaderae  ratlsa  ooostitaCdas,  priaoïpalmea- 
te,  por  un  elemento  ooniplejo  que  mina  mucbaB  de  noeatraa  inatitu- 
eiMieey  ahoga  muchas  de  ntieâtrafi  activldades,  por  un  elemeDlo, 
digo,  &  ouya  eontititivciûn  cuncurrea  la  apatîa,  «u  bija  la  mtina  j  los 
osaTencioualiiinioH;  valla  iurraiiqurabla  en  multiples  oasoa  haatapan 
lo«  finimos  eeforsadofl  qne  surgen  frecuentementâ  y  luchan  por  et 
idéal  qne  aman  y  per^iguon.  No  basta  el  poder  de  algunoa  onmpixH 
nei  aialados  ni  la  iniciativa  oficial;  ea  neooaario  que  la  opiaiôa  bo  for- 
me, que  el  intcrâa  »ea  tc^ieral,  que  résulte  do  la  înfluenda  roofprooa 
outre  los  altos  y  loa  bajoa  un  enruerxo  un&nime  heobo  fi  Uempo,  ei 
decir,  un»  itumn  do  fuerâiH  ouya  rosultante  see  mn/or  que  la  reata- 
tenota  oonstiluEda  por  la  nitina  y  loa  ooaveaoiunalUmoe. 

De  entre  los  ospectos  que  preaeata  et  oonjunto  de  problemaa  qoa 
hon)o«  llatiLttdo  higtf.Hieo-c/aAtm\'<  6  hyiénica'p*i<tg^tgkm  ai  aat  pod»* 
moa  llaourlea,  si  no  admftiaios  sln  reserraf  qne  la  pedagogfa  (w  pro- 
HlaxU,  mejor  adn,  que  la  pedagogta  os  Itiglona  an  tnu  dos  oareras, 
ooDservadoni  y  perfeooionadora,  uno  bay  que  supera  &  todo«  los  da- 
mfifl  por  lo  abietlvo,  por  lo  tranacendente  y  por  lo  fundamental:  este 
08  el  que  ofreoe  ouanto  se  relaoiona  oon  la  escnela  primaria. 

Nu  bomOB  de  ocuparnos  de  la  pedagogta  de  hoy  oomparada  Oi^d  la 
pedagogfa  de  ayer,  El  movlmleitto  général  del  patido  sigio  que  oaiO' 
bia  el  modo  de  eer  de  la  podagogla  ooasUtayéndola  en  «el  principlo 
y  el  fla  de  los  trab&joe  de  la  anlropolog[a>  oontloûa  su  perfecoiono- 
miento  y  ao  traduoe  en  beohoâ.  l'anemos,  et,  que  reoonocer  que  no 
todos  toe  pafaee,  desde  et  punto  de  riata  pedngôgioo,  ao  ballon  fi  la 
miama  aliura  en  la  aotualidnd  y  aila  que  se  obcorvan  anomnilas  talw 
oomo  la  de  que  el  m^yoc  progrès  en  uaa  cnalquierâ  de  las  manifea- 
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MSÙraM  DO  oorrospoade  al  (>u^lo  en  que  se  inloiô,  desde  luego  àitht- 
M»  deotarar  que  ea  Ëitpailui,  por  la  causa  Indlcada  y  otraa  que  porte- 
oaeeD al  ordon  ecouâmiim  y  al  de  las  IuoUob  de  la  polîUca,  û  bien 
etMMD  loe  gôrmeitea  de  la  ooi-riente  pedagâgioa  moderus,  y  ai  bien 
HbM  lieoli6  laboras  meritUimaa,  ya  do  ialolatlva  particular,  ya  do 
loioiatirs  oflclal  «a  pro  de  »ue»tro  prof^eso,  dUlamo»  mucho  de  ea- 
«■Irtmae  2  la  altura  de  U  niayor  parte  du  li>a  puobluB  adolaatados  ■ 
Xtqnleradacir  eato,  que  EspaiUi  no  progret^e,  pr<>f^eHa  laiitaoïentâ 
porqno  basta  Iioy  umoboa  de  eeoa  gérmenea  de  progreao  al  ger  dise- 
ndgàdo*,  cayeroD  eii  terreiio  faltodeODiidicioiie^para  Ut  germioaciÔn. 
QnahaD  enUttdo  y  exisuu  gérnuooB  de  la  «orrioutb  pedagâgioa  ioo> 
IkMi  ({ue  se  ban  liecbo  labores  meritîifitaaa  ya  uUcial  ya  panioulsr- 
BHil»,  podriamoti  demotitrarlo,  ai  nos  lo  permitiera  et  redualdo  per(- 
MtntSD  que  doberaos  enoOTTar  e«te  Irabajc,  eatudîando  ol  fmpctu, 
Udlrecoiân  y  ul  wptritu  que  iiifomui  ul  iiiovimi^tito  repraiwataila  por 
iMr^Mtidos  uiteatOH  para  introduoir  y  acUinaUr  en  Eapaila  laa  ten- 
imin  peatalomauas,  iatentos  qus  fueroa  traducidofi  en  hechos  bri- 
Ikotesy  fugaowduad*  lo«  albore«  del  «Iglo  XIX,  ssloi>aio  losourroe- 
ptoâleotea  &  La  iostauraclâo  de  ïo»  HÙtenm  Bell  y  Laaoaiiter,  Ioh  trs- 
InjoadenaentroineiRne  MoatediiioB,loB  de  propagande  realizadoapor 
Saox  del  Rio  y  0.  Fârnaiido  de  Castro  fuudador  de  «I,n  Ai^ooiaciân 
ftn  la  eoboautuu  do  la  laujer^-  (omda  en  1370  y  douda  do  umi  céto- 
dn d«  pedii^Of^ta  frivUellaiia),  In  areaolûn  do  uan  cKtodru  olicialdop»- 
diKegU  de  FiM.-l>el,  y  la  de  un  uumo  oapMïal  para  maestnade  pârvu- 

»tai  ra  la  Norioal  Caatral,  la  ruudaoiâD  de  Im  Jardines  de  la  lafatiola. 
boy^nn  wouuladepânruloflde  Madrid,  la  de  «La  IiUUucliJn  Ilbr« 
d«cBH(lann'  <doblda  A  prfvadasinloiatlvaa^,  In  de  'lait  EmucIw  del 
Are  Uufa>  (también  dwbida  i  iiiJoiailva  so  uUqïaIi,  la  fuaducida  y 
ocgwiUulân  del  «Museo  pedagâgioo»,  les  actualeft  tratMJoe  de  uxten- 
i(6a  Tintv«r«lbiria  tprlttoipal mente  realizadoa  en  Oviedo  y  Valenoia), 

kM06tiini.  oUj. 
BCoagreto  pedag6{;loo  hixpano'itorlugu^-amorlcaao  celtibrado 
ta  Uadrid  en  1892,  puede  dar  aaa  idoa  de  la*  fuerzaa  cou  que  ciieuta 
h  p«dagog(a  eflpanola:  biciâroase  en  él  trabajos  rigarosoe  y  de  gran 
•Itun,  cIlMniUàae  «oc  eutuâlasma  cada  udo  de  loa  int«reiiantfftimoa  M- 
lun»  ffroMDtados  por  las  ponenctas.  Uaidos  trabajaron  en  aqu«lloa 
inomaotoa  al  ooapwM  de  la  oduoaoiiSu  ffaica  do  la  mujor,  doctorea  en 
luodleln*  y  pelagogoa  y,  aunque  la  mayor  parte  de  laa  ooDolaaioaea 
'VIaUtu  i  eflte  aaunto  oorrieroa  igual  auerte  que  las  refereat«a  &  los 

dotnitiM  doalr,  re«ulUro|i tuda  mâa  que  r.oHciusioH€a,  no  oabe 

dadordequela  Mmllla  existe  y  dequeno^oarooemoadesembradoroii 
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faltindonos  ânlcnmont«  In  |)ret>araoi6D  del  tinrono  para  que  aqaella 
B«  dewnvuolvfl;  aabido  ea  que  la  oonstanta  lebor  ée  los  humildea  aoi- 
dos  pa«de,  &  reoea,  muoho  mis  qae  la  momontinoa  de  un  genio  y  es- 
taœo»  en  preaenoia  de  un  caao  en  que  la  labor  del  genio  réclama  *>! 
oonourso  de  toa  liamildes. 

Que  algo  do  lo  senibrndo  gennioâ,  \o  erideaoian  laa  ûltlmas  Aaam- 
bleaa  pedagdgicia  de  Madrid  y  Valenota,  \o*  proyectoa  de  grupoa  ea- 
colaree,  las  diapoaioiones  ollciales  sobre  la  glinnietioa  eo  lo«  In«Ubi- 
to»,  aobre  Colooîas  y  Batallooe»  ««colarea,  y  laa  reeientemente  dicU- 
daa  Inelayenâo  eu  el  plan  do  eiiBeAaaza  de  E^Ruelan  primanas  «ejer- 
ololoa  oorporalea>,  y  en  el  do  las  Esouela^  NoriualsH  de  maestroB  y 
de  roafwtraB  «jnegoa  oorparalea»,  aaf  coma  las  inloi&tlTaa  del  aotu) 
Dologado  ragio  de  1.*  engenanza  de  Madrid  oncamlnadas  i  armoaisor 
en  Ui  pofliblo  la  ratlafaoclt'tn  de  iiocMldadoB  hi^^iénicas  de  los  eacolarea 
oon  iaa  deBcioucioa  del  madio  msterial.  Tambiéa  la  Sooiedad  El  Tiro 
Naolonal  ha  inaugurado  en  eatoa  dfas  una  Ejouela  de  Jnegoa  fUlcM 
loon  mila  de  20  repreeentaoiones  en  Espana),  ouyos  boneflcioa  aa  llml 
tan,  por  el  niomento,  â  loe  hijoa  varones  de  aoolos  det^  &  16  aûoa 
iaunt)ue  se  ptonsa  en  exiendorlo  haeta  loa  niftoa  de  Iaa  Esouelaa  moui- 
olpales  y  Ina  vagabundos),  que  aolamente  gozarfin  de  aqu^Iloa  loa  do 
nilngoa. 

El  jucgo  «n  la  eBonela  «s  la  palanoa  de  qae  dlspone  el  nuestro;  mi- 
quina  quu  nooeslta  pan  au  labor  eduoaMva.  El  nlAa  Jagando  vivo  oomo 
utfio  y  ae  mnni fléau  oomo  w;  ul  juego  bm  un  venlndoro  modio  do  nnâ- 
lisia  piilquloo  oualiiatlvu  y  ouantalivo.  El  inaoalro  oonooleado  al  aitje- 
ta  puodo  graduar  loa  eaUmulos  f>  exoltaolonaa  al  oatado  habituai  j 
aun  aoeldonUl  del  uiAo,  oaeatiôn  hi^p^^nica  capital,  ovi'  .  !  I.i  otte 
modoqne  au  labor  résulte  perturbora  en  lugar  do  p<j  nidara: 

eato  prf  Hiilndioado  do  otros  a^pocto»  dantro  del  totul  pe<tag6giao.  (QaS 
dat4>a  rororenlea  al  sujeto  y  aun  al  medio  en  quu  vive,  abeolutaraenta 
iadiapeniuibluHconio  ant«c«denl»3  en  la  Inbor  educntlva,  y  por  tanto 
biglâaloa,  puedo  auminhtrar  al  educadnr  ol  nino  cobibido,  el  nlAo 
oonlnu^ado,  el  niflu  ttomolido  i  inovintlentoe,  Trases  y  liaau  geatoa 
obligadosY 

La  ouipootaneidad  d<>1  nifio  e«  la  bnijula  del  maontro,  ea  la  llave 
que  porm'.le  penetrar  en  la  paloologla  Infanill  indU-idnali  «m  eaa  llave 
y,  portanio,  aln  ose  oonocinilonto,  la  labor  aorfi  fundada  en  datoa 
eniplriooft  llcticioH  y  reealtar&  Inefloaz  ea  unos  oaaoa  y  porjudioial  aa 
olros.  Eato  por  lo  que  ae  reflere  £  loa  jnegoa  como  modlo  apto  pars 
que  el  nlAo  se  manideete  al  eduondor;  pero  el  Juago  en  af  mUmo  es 
elomonto  indlapensable  al  nino. 
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Nô  hemoB  de  profoodizar  baoleado  un  estadio  oompleto  de  lot 

jmgOB,  y  olasifiofiadoloa  desde  dlstintos  puntoe  de  rista,  hemos,  if, 

de  eefialar  al^^oB  rugoe  necesarioa  al  fia  que  nos  propouemoa.  Hay 

inegos  BQBOeptiblea  de  reglamentaolân,  juegM  que  h&bîl  y  natnral- 

mente  reglados  oonatltuyen  manantlal  feoimdo  de  reaultadoe  peda- 

gfigteoB,  reglados,  deoimos;  pero  no  ofloiai  sino  padagâgioa  6  higiâ- 

Btemeote,  ea  relaoifin  oon  laa  dlatlntas  situaciones  eu  que  oolooan  al 

fldsMndo  los  faotorea,  aexo,  edad,  oonatituoiôii,  temperamento,  que 

fbnun  d  natunû  del  nifLo,  màs  laa  oausaa  que  oonatituyaa  alguoa  ai- 

tuoiâa  aooidental. 

Eitos  juegoe,  teaoroa  de  inealoulable  ralor  pedagôgloo,  realizan  un 
flsadnoatlro  por  gt  mismoa,  preseotan  ooasiân  para  que  el  maestrc^ 
icqittando  la  eapontaueidad,  utilice  loa  grasdea  resortea  pedagâgïoos 
de  lu  primeras  edades;  al  interés,  el  plaoer  y  el  dolor  (en  su  forma 
fflonl);  ejeoutau  la  voluntad  Tigorizândola  y  oontrlbuyen  poderooa- 
lunte  al  verdadero  aoorde  en  la  obra  eduoativa;  la  f  ormaciôn  del  oa- 
iMbt,  labor  que  tan  de  Ileno  corresponde  &  la  esouela  y  que  tan  di- 
notunente  interaaa  &  la  bitfieae,  pues  ao  oabe  dudar  que  la  Toloatad 
eonatitnlda  en  dique  de  las  pasiones,  por  la  eatreoba  relaoiôn  que  exla- 
ts  atre  la  moral  y  la  aalud  del  euerpo  es,  aun  eu  el  ordeo  f (aioo,  po- 
daroao  elemento  bigienlzador  del  inôividuo. 

El  Jaego  en  la  esouela  no  debe  mirarae  lînioamente  oomo  arma 
«ntn  el  anrmenage  y,  por  lo  tanto,  aâlo  desde  el  punto  de  vista  dsl 
ajerelclo  ffaioo  an  opoaioiôn  al  ezoeso  de  trabaje  inteleotua!,  aspeoto 
qusetieneen  ouenta  muy  generalmente  omitiendo  loa  demâ:^,  sin 
iteodar  &  las  intimas  relaolonea  que  mantienen  todos  loa  ôrdenee  de 
liHtiTîdad  infantll  y  &  Iob  datos  que  suministren  laa  obserraoiones 
mtropométricaa  en  comparsoiân  oon  los  trabajos  y  siatematizacionea 
daBroea,  Scbmidt,  Plagiiani,  etc.  Ea  otroa  grados  de  la  enae- 
fiana  en  que  los  plazos  fatales  obligan  â  un  exœsiro  trabajo  mental, 
el  ejeroioio  nsioo,  siempre  necesario,  se  utiliza  como  medto  de  neu- 
tnliiarloe  efeotos  delà  fatiga  inteleotual.  En  la  escuela  primaria 
que  no  tiene  por  fin  enseâar,  sino  que  la  enseûanza  et  en  ella  un  me- 
dio,  Qsce  oon  frecuencia  el  aurmeuage  de  la  falta  de  adaptaoiôn  del 
trtbajo  al  aajeto:  el  trabajo  del  niùo  debe  ser  infantil;  el  jnego  debe 
reiffesentar  un  gran  papel  en  la  vida  de  la  esouela.  Pero  ^ha  de  aer 
todo  jnego?  A  esta  pr^unta  contesto  lo  antes  diobo  référante  &  la  re- 
^deloajuegos  en  atenciôn  Â  Isedad,  aezo,  etc.;  extendiéndolo,  no 
nlo  i  la  oalidad  sino  â  la  oantidad  de  aquelios  y  transioiôn  graduai 
.  de  lo  eapontâneo  &  lo  reflesivo  conforme  &  las  oondioionea  indivi- 
duslee;  individuales  y  no  de  edad,  deoimos,  porque  no  stempre  dos 
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nifios  quo  bayan  nsoido  on  an  tniiimo  d(a  tiraen  la  miams  edad  par 
loB  efectofl  de  )>u  educaoidn;  las  distintoa  drcnnstanaiaa  de  herenoii 
temperamentn,  medio  aaterior,  eu.,  baoea  qae  na  baya  tantufi  sujeto 
de  la  ediicacl^^n  como  edaden  slao  uatoe  mis  â  m«aM  aproximado 
antre  ef  como  olnos  oonourren  i  la  escueln. 

;Qu^  tmnaoendeatal  roaulu  niirado  i  trnvéa  det  prisma  de  la  higie 
ne  total  httmana,  obligar  al  niAo  i  vivlry  moverîte  en  un  amblmli 
Inteleclual  porel  fondoiSporla  forma  Inadoottado  al  deitiirrolio  d( 
sna  fncultaiiee!  ^habré  mayor  Influenoia  noclva,  hi^doloainento  COO' 
eldarada,  qtin  la  <itie  ejorce  en  el  nlfio  el  aprendisaja  de  matarla  nq 
ptropia  peni  »u  ilesarrollo  Inivlevtual  6  aervida  en  forma  Inadecuada^ 
Lan  Terdndoras  oau>as  del  surmenage  que  anfreD  loa  escolarea  nlBoi 
«on:  el  n-abHJo  impropio  y  aoateoido  on  unl6n  de  la  faite  do  aire,  lus 
y  moximiento:  ji«rr,  luoTlmlento,  no  oomo  ejeroiolo  moleato,  siaoi 
como  jnego  ntractlro. 

Si  el  juof^o  es  neowaiio  indirect*  y  direolMniMite  al  nlflo.  desda  e 
puDto  de  vista  de  la  bigiene  peloo-nalca,  es  también  arma  do  gru 
«footo  deade  el  de  la  instrucciôn  en  sua  relaoionôR  p«dag6gloo-blg)A' 
nicoa;  procli<amnnte  asa  tepdenoia  del  Juego  es  la  quo  «otro  aoMiroi 
ba  stdo  m&6  trsdiiclda  an  heehoB,  para  la  waeAanza  de  pfirvuloa.  B 
jaego  con  fin  exclusi^-amanta  instractivo  no  es  el  idéal  del  jue^  sa 
oolar:  noahemospermittdoyBen  otra  ocasiôn  condenair  en  ud»  frUM 
ta  orlcRtneiiSn  qne  estimâbainon  mfis  aoortada  taprenda  el  nifio  Jugan 
do,  pero  no  Juegaa  aiompre  aprendicndvu  de<!tjimo«. 

En  otraa  edadee  en  qno  la  euHoAanm  no  m  dn  ya  ni  debe  dsrao  «K 
elualvnmente  en  forma  do  Juogoa,  loa  JuogOB  InatraotlToa  ofreoan  ta 
rreno  abonado  pan  que  m  deeplorten,  eapeoialmente  en  Ins  niOa^ 
aptitudes  y  amor  haolâ  loa  daberea  que  eeûin  llamadaa  A  cumpUr  «i 
la  famllia  y,  slogularmeute,  at|uello8  tan  delloadoa  que  se  reftoren  i 
la  hîgiune.  Pnoden  dar  y  dao  ooulôn  loa  Juegoa  i  que  por  nainralexi 
Uendela  niâa  é  que  aprenda  ornas  dtlles  y  ao  dirtja  su  InoIlnaolAn 
bâcla  aquellofl  deberea.  La  oaaa  de  moAeoaa  es  anunolo  do  In  caaa  di 
mafinnn  y  pitede  coDt-erlirae  en  enciiola  dn  la  fuiura  nmn  de  oaaa.  jOoi 
qutj  enttitiiDBtno  apreudorfi  la  nlAn  A  ouidar  y  vwtir  ItlKi^uioameoll 
al  bébé  que  hoy  ama  como  â  Juguate,  aprendleodo  al  raiamo  llemp( 
li  veatir  y  ouldar  det  mtsmo  modu  A  aqnel  otro  bnl>4i  que  mia  tardi 
ba  de  amar  cou  ol  mi»  grande  de  les  nmorea  («rrenoe!  Kata  aapsotf 
InstruotWo  del  juet^eado  tranaoondentnl  lm)>ortanciB,  es  el  medU 
mes  adeouado  para  que  se  aoUmaten  on  la  aocledad  laa  prfioUoaa  di 
biglone. 

La  mnjer  deiide  nlîtrdebo  vïvlr  la  rida  de  los  ciildadoay  laa  prtfo 
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liBM  bîgifinlau;  M  oeooasrio  qae  los  conozc*,  quâ  Io«  amo,  queaa 
icnatonliee  oon  eilos,  7  para  osto  no  banta  que  se  lo  adminUtran  oo> 
yMiAientos  («ïrioos  ouy a  enB«fianza  àé  por  resaltado  a/ïnmcter,  oa 
«jwosr  A  oMta  de  an  auuientn  en  el  recargo  de  esa  faoulud  tan  gem- 
ittmnU  OMtigttdas  de  la  tuemoria. 

Vcilvemos  &  repelir  quo  en  E«paâa  ba  habido  y  hay  iniciatlra»,  aN 
jiBia  de  laâ  ouaîee  se  hun  traducido  en  trabajoe  de  progresoi  pero  no 
Mlformada  la  opini6u  de  mara  gênerai:  buena  prueba  de  eilo  pre- 
jcMU  las  diatlntas  interpretaoloneit  dada»  &  la  dlnposicu'in  qne  Inola- 
jeen  »t  plan  de  ostudioa  de  las  Eïouelan  \oriiial«i)  <juwgos  curpora- 
Ii»>i  mleutrn»  qae  por  uno«  m  ba  constderado  como  una  de  tantajs 
ai^iatoras  que  apreoder,  por  otroa  se  le  diô  el  aloance  que  tienen 
ifiipoiimonea  aafiJogafl  oon  rererenola  i  le»  Lioeos  franoeses  6  &  loa 
Inriltatofl  cspafloles,  es  doolr,  para  loa  nlumnoa  como  oaoolaros,  no 
pin  lu  alunuua  oomo  TiiUzraa  oiftestns. 

Pone  en  relieve  la  misuin  falta  de  opinion  y  las  defioienciaa  esoo- 
ImB  la  frecuencia  con  que  se  oyen  exolamacionea  como  'ipabreoito 
^M  qne  lan  pequealto  va  £  la  osoaela!»  y,  queriendo  indlcar  el  modo 
denr  de  uqa  perron»  rutloiurla  j  amancrada  <;parace  un  niAo  de  w- 
{aela!> 

T  esta  lalta  de  opiniûn  contribuye  &  hechos  tsn  lamentables  oomo 
t|ae  la  mayor  parte  de  lai  locales  de  a^cuela  no  reunan  lait  condfoio- 
SK draiandadas  por  la  hi^iene,  ni  porlotantoIssindiaponsableepuB 
que  ea  la  eeoaela  se  jtiegue,  para  que  la  escuela  sea  agrâdabte  ol  niQo, 
pin  que  no  soa  •lugarde  oducnoii^n  komiolda»  <iomo  dloo  Lnprada: 
•Xada  IgualarA  i  un  jordfn  (dico  Collino&n)  para  cjntribuir  at  pla- 
tardela  escuela*  y  dics  tanibi<^T:  «el  jardin  delà  u^cualaes  la  alegrfa 
iM  niAo,  la  dfatraooifia  del  maestro,  la  j^arantla  del  higienlsto,  el  te- 
moo  de  obserraoidn  para  la  eufleluuiKa  prâotloa  de  las  coaas  de  la  oa- 
Unleu.  Todt  esouola  dobe  tonoi  unjardln*.  Y^quiSdireiaoBdelJar- 
dloycampoeiicolar  01  nos  ooapamos  de  loéjnegost 

Conooidos  de  todoe  son  los  funeslisimos  resuitados  que  ofreoe  la 
permanenola  en  localea  raltos  de  condiclones  adeouadas  al  Tunelona- 
ÛaiDO  or^ginloo  normal;  al  i  eato  »e  ngroga  que  oon  ol  ojercioio  y,  en 
fonaral,  coa  el  tratrajo  aumenta  la  actividad  de  las  funcionos  y,  por 
totaoto,  la  neoHidad  de  elementos  Tiviflcantos  del  organismo,  «o 
oomprende  lo  tmprescindible  de  qne  el  esoolar  aiga  en  un  medio  rîoo 
enoxfgeno,  rico  en  luz,  Hco  en  limpieza.  Dîoe  un  hi^ieniata  francûs: 
<i'ivimo«  do  pan  y  de  aire,  pero  del  pan  neoesltamoa  &  Interralos, 
mieotras  que  dol  atre  necealtamos  constantementei»  ■ 

Ea  un  deber,  un  debar  sagrado,  oontribulr  al  esfutaz?  naftnlma  de 
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qno  hablfltnoEt  al  principio;  oa  neoeBarlo  pars  allô,  (a-inolpalmenU, 
que,  eiguiendo  In  eorrioato  InicUtlt  por  el  fV>Dgr6BO  pedigâgieo  ci* 
tedo,  y  por  !a  SocEedad  Espafiola  de  IIigi«na.  los  oduoadoros  y  loe  bl- 
gientstaa  no  permanezcan  dbtanciados,  ni  vajsn  por  dUtlutoB  derra- 
terofi  en  el  teireno  de  la  labor  hutuana  oetenaible  qaa  ha  de  tradoelr- 
M  en  bechoa  de  tnoomporablo  beaeflcio;  que  eaa  oiencia  biolfi^fca  ya 
eonstlttilda  y  omanolpada  da  aqueltaa  &  cayo  abrlgo  aaol<'>,  bo  oompe  - 
notre  oon  la  clenoia  de  la  eduoaoi^>n,  y,  formando  lo«  trabajoti  ropeti* 
dos,  opinion  en  In  oiasa  gonccal,  0e  lle^ueal  asfuerzo  oapaz  de  veo' 
oer  la  apatia,  la  rutina  y  loa  coLvescloDalIsmos. 

Esta  tdoB  que  me  cautiva,  muévemo  i  imponermo  un  saoriflcio,  i 
olrldar  el  lugar  en  que  me  oolooa  mi  pobreza  iotelootual,  ml  poca 
prâctioa  y  mi  oondîoi^n  de  mujer,  preaentjndome  ante  vosotros  loa 
maestros  en  la  Medloina  y  la  IUgione,  con  la  e^perenza  de  oontribair 
OR  concepto  de  humllde  î  fomentar  tan  Imporlaate  factor  de  la  rege- 
noracifin  social. 


CONCLU8IOXB8 


1.'  Que  higienistasy  educadores  unidoa  hagta  por  todoa  los  m»* 
dl06  poslblea  propaganda  en  faror  de  los  Ju^oa  pedag^^gicoa  en  las 
eeouolfljs. 

2.*  Quool  •ojorcicio  corporal'  soa  siutltafdo  en  planw  do  eo-se' 
fianza  por  juegM  tiigiL'oioo-pedagâgioos. 

Z.*  Que  todo  local  de  eocuela  eaté  dotado  de  campo  y  jardin  aaoo- 
lar,  6  ouando  menos  del  primer».  Entre  tanto  ao  réalisa  eete  idéal,  qna 
se  destine  una  extension  de  terrono,  auoxo  A  una  Insialaciân  hldrot»- 
r&pioa,  en  cada  diatrito,  para  que  set  rtiitsadu  diariamenta  por  la  po- 
btaoiôn  eooolar  del  miamo. 

4.*  Que  loa  «juegos  oorporalee*  en  laa  Mormalea  tengan  el  oario* 
torde  pr&otlooa  para  la  hlgiooo  do  laa  alumoas,  y  que  M  hagan  en  di' 
ehoa  eatableolmleotoe  Mtudloa  yprâctioaa  referootes  AJuagoaeaoo- 
Itne  hjgi&iioo-padagfiglooa. 


=1 


Ditcimon . 


H  Sr.  SANTOS  FERNANDEZ  (Habana):  Sâlo  dire  en  obsequEo 
do  la  SoRora  Tclla,  quo  &.  ml  psso  por  Cuba  se  vino  &.  oelebrar  oon- 
ferenoias  sobre  odueaoi^in;  i  mi  voella  me  honnS  muoho  oonooer  el 
nombre  de  la  b'efiora  Telia. 
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Kl  Sr.  ItALO  Oladrid);  Saftores:  al  haoer  mf»,  y  i  mnoho  bonor 

clertameot«,  cuanto  en  juatfsimo  aplauso  del  aotablo  trabnjo  de  mi 

dUtinguida  imiga  la  Sra.  T«ilB  acsbamoa  de  oir  S,  m\  tambit>a  distla- 

guldo  smifco  Sr.  Patiâo,  maestro  «o  aaaatoB  dâ  Htguiene  peda^^ôgica 

Qomo  BD  tanloa  otros,  ba  de  proteatar  do  obaUinlo  de  la  prciension  de 

este  tUtlmo,  que  i.  m(  me  pareoe  equivocada;ron<?romo,  8«f}ors8tAe»o 

da  ootuidenu*  i  Im  m«ramoiiU  pcdagAgic(Ki  en  oondiciones  de  actuar 

comu  hi^enistas  totalmente  auiorizadoA  on  ouantoA  e^Ie  reapeeto 

deba  baoerse  û  omtlirse  en  los  juegoa  eeoolares.  Yo  oroo,  por  el  oon- 

tnrio,  que  esta  miBlAu  hig:ienizadora  es  paramente  m^dlcu,  y  perte- 

nace  por  ello  en  primer  USriiilno,  y  para  muchos  de  los  pr^blemaa 

((oa  Mitnân  tïu  ûtitcu  ii'rmÎDo,  &  loH  •  laspeotores  hJglenlstaa  de  ee- 

euBlBBt,  que,  é  Tuer  de  môdicos,  son  loe  ûalOOe  on  condiclones  de 

uuoplir  k  satiafaociân  papel  tan  delicado  como  eee  &  que  nos  rofe- 

Da  tal  modo  DODsidoro  que  meraco  estudlarse  la  Iroportanoia  hi- 
giéoka  de  los  joegoa  esooloras,  que  estimo  aarta  plausible  medtda  la 
dcfonuar  ud  programa  de  -juegoa  autorizndoa  6  recomendadoe  i  la 
inflnda,  cuyo  programa  fuera  previamenteexaminadoy  aprobado 
porona  Jouta  ô  Tribunal  de  higleultita»  y  pedagogos;  y  no  es  que  yo 
niagoa  é  4stoa,  para  un  porvonir  qnizA  no  lejnoo,  copacldad  do  hlgl»- 
moat  (tontro  de  ciertos  Umites,  ea  que  nog&odoMla  de  présente  y 
MO  todo  rMpeto,  oreo  que  slempre  habrÂ  neoesidad,  pan  bleu  resol- 
nr  determioaUos  problemas  de  Eligieae  eecotar,  de  ta  oolaboraciâa 
direett,  efteaz  é  insuiitltuible  del  médioo  bigienUta. 

Dr.  VAZQITEZ  LRFORT  (Pttlencia:':  Hlzonso  do  la  palabra  para 
Micitaré  cuaatoB  faabtan  tomado  parte  eo  le  dlMusidn,  y  espeoial- 
Booia  A  la  autora  del  trabajo  disontido  que  oo  puede  aer  de  nùa  im- 
portancia. 

Deepués  de  baoer  oon^tar  que  oonstituta  un  atrevlmlento  bablsr 
Meapuâede  haber  escuofaado  las  elocueutea  frasas  del  Dr.  Pulido.s* 
'idblriâ  k  Us  manirastaclooes  beohas  por  «1  Dr.  Uato  respeoto  £  la 
iatwrenoiôn  del  m4dioo  en  la  reglamentaoiâu  de  losjuagos  eaoolaree, 
T  «xpres6  su  opinii^n  referente  k  la  aeoeaidad  de  oonsidemr  k  diohos 
j  u^;cia  oo  Golameute  eomo  punto  de  orleatsoiôa  de  las  Bpmudes  dal 
aiAo,  aiao  tambléo  oomo  medlo  de  obbener  el  daearroUo  fUioo,  al  que 
tn4s  bien  que  como  compensador  del  aurmena^  iutelectual  debe 
ooaetderarse  oomo  m«dio  de  obtener  el  equiUbrio  û  pendaraclôu  de 
*D«rgfa8  del  orgauismo  para  conaervarte  perfectamente  normal. 


^6 
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I>r.  ORVA^ANOS  (MAcIco):  Dit  quelques  mOto  pour  maalfeater  son 
adli<!6ioii  80  trftvn!!  de  Mlle-  Telia. 

BrU.  MERCKDF:s  TËLLA  «Madrid):  Se  felioiu  porque  ve  realisa- 
da  en  gran  parto  in  aapiraeiôii  queenoierrs  la  1.*  de  sua  ooaotaaioiHM 
coo  la  întep-enui/iD  de  loa  eminenUM  dootoros  Pulldo,  Malo,  V&z- 
quex.Saotoa  l'ertiâadez  y  Orraùanos,  i  loa  qoe  da  gracias  por 
laa  fraaes  de  eloRio  que  le  dedloan:  Uioe  que  no  puede  Mpararae  le 
higiene  de  la  p«dagogfa:  que  la  pedagogta  en  ooaQto  edDcaoïôn  ea 
hlgioDo;  que  aal  coino  al  indîriduo  ea  uno  y  no  cabe  alalar  unoa  de 
otroa  aua  aotiridades  ni  evitar  las  ioSneDCiaB  rfrclprooai,  o*  tina  la  Ia~ 
bor  de  oonsarvaoiôii  y  perreooionamjento  y  pur  lo  tanto  oonatittore  u& 
error  conalderar  distaaotadas  la  Iiigiene  y  la  pedagcgïa. 


UEBER  OIE  BEKAMPFUNG  OER  PEST  IM  VERKEHR  OER  VOLKER 
pir  Kr.  O .  SHtBA.YÂBU.  (Tal(io\ 

Ueine  Herren!  Wie  Si«  wiageo  Ist  Japan  innerhalb  rier  Jahren 
aedianial  Ton  Pest  heimHesuoht  wordra,  da  Japan  mit  dem  peetver- 
seuclitim  I.»i*n'IiTrn  7..  Tî,  Formowi,  T"       '  ''    i,  Hnvrall  md 

WeaCkEIafa*  vnn  Nordnmcrikii  In  dln'l:  ,.■■■■  Vorknhr  atobL 

Tnl)  kann  nbfir  hlor  oloht  tn  kiirzvr  7M\t  ftber  don  Vorlaitr  altitr  Kpidc 
mlnn  (•!'       ':         U:\>  mlVliK»  inir  l'intg»  Voi-Hi'liliifgi'  und  WQuaoti 
ttbor  {ti>  ipfiing  der  l'ont  in  kiirjMtn  /l^gnii  ilnrlognn. 

Dio  Keknompfiitif;  der  Ppat  Int  Kohon  Ixikannt,  ttolulpm  ntan  lUo 
Natur  dofl  l'osthaotllga  und  deeeen  VerhreltunBMtrt  konnon  ywlemt 
bat.  PQr  dio  Rokin^mpfimK  dcr  Poat  im  Vorkehr  der  V<>!kor,  niimen- 
tlich  Im  Soovrrkohr,  hat  die  Intomntîonnle  SnnlWtsoonvi'iitlon  In  Va- 
n<Kti^'  tffl?7dun  (ïrundgelegt,  d.  h.  dio  MA?(»n^In  gegfn  di«  Elna- 
chleppiing  dflr  Pcst  voo  peatToraouphtcn  tjicndoni  wurdan  diinrli  dia 
RanitiiotaoonvonUon  In  VmwdlgheaLlmmt. 

Zn  dlcwni  Mnaaregeln  gehn>ren: 
'1.    DiflgcgogaeitigaBenttBhrlclitlgmti^der  der  Convention  twïgttt» 
tenen  Staatmi  von  led^ni  olnsM>In'»n  aiif  ilinini  Oebifltc  Torhommandwi 
Peetfall  iiml  fl!>or  don  Stiind  ilcr  PoatPpi'lemid. 

2.  Dt»  obIigatori»clie  aerztlioho  Intereuobnng  aAmmtlIcti^r  S(^hlf^ 
roep.  sojîenannter  PUtrentohtffe,  welftha  rr>n  pMitv«n«n«ht*n  Oages- 
don  kommon. 
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8.    Die  oUigHtoriBohe  strânge  DesinfeotloB  aller  rerBauohten  oder 
Ter^chtigen  Sohlffe. 

4.  Tor  der  Ab&thrt  mOfsen  die  FUgerschiffe  ausser  allgemeinen 
hTi^Mdflchen  Znstaanden  nooh  anf  vollkommene  Reinigung  nnâ  De- 
lânleetion  achtas. 

Dtae  Tier  HaBaregeln  blldan  die  HauptbMtimmmigen  der  Sani- 
tataoonvention  in  Venedig.  In  Japan  bat  man  im  Jahre  1899  eia 
OtBttE,  betreflend  die  Hafenqnarantaine  erlaaaen  und  nahm  zur 
Tcrhfltimg  der  Anetn^itung  voa  epidemischeu  Krankeiten  (beaon- 
den  Choiera,  Pest,  gelbes  ïleber  eto.)  bel  allen  von  fremden  Hftten 
koomeiiden  Sokfffen  elne  sanltaets  polizeiliolie  Beaiohtigung  vor. 
Ittoh  dleeem  Gfeeetze  ain  die  Hafenquarantaiaebeamten  befugt,  die 
làgsoàea  Haaoregehi  zu  eegrelfen: 

1.  BesQglioh  einea  SoUffes,  welohee  an  Bord  eine  mit  einer  epide- 
mJMdiai  Krankheit  behaftete  Feraon  oder  die  Leiohe  einer  an  eiuer 
aokim  KranVheit  gestorbenen  Person  bat:  Anbaltung  dea  Sobiffea 
fitr  die  In  efner  besonderen  Verordnnng  zu  beatiimnende  Zeit;  Anor- 
dnmg  Ton  Masaregeln  bezfiglioh  der  I^tienten  und  der  Leichen;.  Be- 
virtcoDg  der  Deeinfeotion  dee  Sohiffee  und  der  Ladong;  nôtigenfalla 
dis  Uebërf&hnig  den  Reiaenden  und  der  Beeatznng  naoh  der  Quaran- 
tnneetation. 

2.  BezQgHoh  einee  Sohlffea,  anf  dem  vâhrend  der  Fabrt  ein  Fall 
T<n  einer  epidemiaohen  Krankbett  T(H^komnien  ist:  die  Anordnong 
der  tn  No  1  erwfthnten  Hasare^ln. 

3.  BezQglioh  eines  Schiffes,  welobes  von  einem  inficirten  Hafen 
kommt,  einen  eolchen  Hafen  angelaufen  bat  oder  der  Infection  mit 
don'  epidemiaohen  Krankheit  rerdSchtig  iat:  die  An(u*dnung  der  in 
Ro  1  ervabnten  Massregeln. 

i.  Beziiglieb  einea  Schiffes,  aof  dem  «ilhrend  des  Anfentbalts  im 
Hafon  ein  Fall  von  einer  epidemiaohen  Krankheit  vorgekommen  iat: 
die  Anca^nng  der  in  No  1  erwShnten  Hasarc^ln. 

5.  BezOglicb  eines  Schïftee,  an  deeeen  Bord  sïch  eine  der  Erkran- 
^ongr  an  einer  epidemischen  Krankheit  verdachtige  Person  befindet: 
^  Festlegnng  des  Schiffes  fdr  hoohstens  zwei  Tage. 

Meine  Herren!  Das  eind  die  Hauptmaasregeln,  welche  die  Qu&ran- 

'*ûiel»amten  gegen  die  eïnlaufenden  SoMffe  in  den  Hafen  zu  ergrei- 

^  baben.  Kann  man  nun  dnroh  derartige  Quarantainemassregeln  und 

"Opel  die  Beatimmungen  der  Sanitaetsconvention  in  Venedig  die 

^'iilaçhleppDiig  der  Pest  im  Innem  des  tendes  verhûten? 

^eine  Herren!  Wîe  Sie  oben  gesehen  habes,  .beachraenkes  sich  die 
^assregeln  gegen  die  Eînschleppnng  and  Verbreitnng  der  Pest  nur 


HYOIESE,  EPIKEMIOLOOIE,  ETC. 


•  Ut  die  eingesohiffenden  Feraonen.  Ja,  num  knnn  di«  Einscliiffiuij^ 
der  Perwmea,  welclie  Peatayraptomc  zoifren,  verbieten.  Ja,  jed*»  Scliitf 
durf  weder  in  den  Ilafeu  einlanfen,  noch  mit  dem  Ufcr  oder  underoo 
Sobiffen  vcrkohroa,  noch  HeixoaAe,  BeeatuHj,'  oder  Ladung  an  Laad 
bringen,  wcuu  un  Bord  doa  Schiffee  «in  Fall  von  Peat  vorkommt, 
bevor  die  obligatoriscbfl  Deeinfootion  unUr  LeitunK  und  Bwlohtlt^ng 
dM  Quarantainsbeamten  gesoliâben  ist.  Ja,  dicee  Moseregvln  bîldcn 
ebw  gewiitche  Scbrnoke  gagea  die  Eiitachleppung  der  Pest,  wenn  tnan 
BÎe  OEuert^isck  dtu-obfûlirt.  In  Japan  liât  niaii  z.  B.  jodes  Jahr  in  \ier 
QuaraDtaine-Btstionen  (Jokotiamu,  Kobe,  Uoji  uiid  Nogawki)  3-6  Pnt- 
kranke  an  Bord  der  Schiffe  vorgefimdeD,  welcbo  vomr  Anslande  hcr 
zu  uns  kamea.  Dooh,  meine  ilerren!  Dïeso  QuarantainemassiiabeD 
gWlDgeQ  niclit,  un  die  Elnsohleppiin^  der  Pi»<t  zu  bek»empr«n.  Naoh 
onwrao  eoch»uiuligon  Erhliruiiguu  ttiiid  dio  Piwckoiiiiu,  wololtc  Kobe, 
Osaba,  Ilamamatsu,  Waka^'ams,  Jokohama  un  Tokïo  in  grosHerem 
oder  gerinKci-om  Urofange  veraeuchten  (Peatkranke:  7-102  Pei-sooen 
in  jodfir  F^piddtiiib),  immor  duroh  Hatten  ein^^oschloppt  und  verbreitet 
wordea.  la  j«der  Epidomîo  liulwn  wir  conxUklirt,  dass  dio  SetlolM 
sohon  sait  langer  Zeit  wocigstens  oinige  Monate  lang  untcr  den  Ratteo 
berrschte,  bevor  di«  Pest  uutor  deu  Menaahen  aiisbracb.  Z.  B.  in  der 
Peawpldeinfo  in  Toklo,  welohe  E^de  December  des  vorlgon  Jaliros  in 
einer  Woberei  auxbracb  und  der  zehn  Arbeîterionioa  und  eîn  Ant  im 
Isolîr-Hospital  der  Pestkranken  zuin  Opfer  fiolon,  (and  man  bei  d«r_ 
DoBtnfoction  Qber  fiinfzig  Pestratten,  welohe  aile  kultuell  nach^ewl^H 
son  n-urden.  Also  ist  es  nicht  mehr  zu  leugnen,  dnss  die  itattou  oP 
geeigne«ten  Vcrbroiter  dar  Postkcinto  aind,  Fcrnor  alnd  aie,  wio  man 
exporiiiwntoU  nachwaisen  kann,  gegen  doo  Pâetbacillus  i>«hr  c'nipfaeni- 
glicli  und  k&nnonaicli  bolm  F^eeeenderandereePeatratten  loicbt  ron 
Munde  oder  Darma  ans  Inficiren.  Wie  Sie  vrisaea,  aoll  dieao  Thaleaobe 
acbon  Ton  den  versohiadeoen  Baateologen  fastgeetollt  wordea  MÏn. 
Zweitens  kann  man  dlo  Pestkranken  and  Bord  der  Scbitfe  Mbr  leichc 
erkeunen  und  ein  TorsohrirUinitaaîgos  DoainfectîoD6-\'erfabren  duroh* 
fûbren.  Doob  iat  boi  den  Pestratten  die  Sache  ganz  and«i-i),  da  die  Ent- 
dockuug  derselben  im  SctUffe  aelir  sohnor  und  die  bacU-ologlacbfl 
Unterauchung  der  Coten  Rfttt«i)  im  Scbiffc  uicbt  obligatonseb  ist  uod 
fust  nie  geechiobt.  D'iosa  toten  oder  orkrankten  Pescr^Uten  fOiiTM 
inuner  die  Vanobloppung  und  Verbreitung  der  Scuolie  lierbei.  In 
Japan  wurde  ketoe  Pestepidemie  durch  Pctttkraukc,  wvlobo  voiu  Aus- 
landooder  Formoea  kameu,  bervoi-gczuftin,  wttbrend  in  allen  Mche- 
nuligOB  Epidamien  îmmer  die  Pcetrattea  dieeelben  rerunacblen. 
Nun,  meine  Herreu!  ioh  musa  hier  einen  Vorsctilog  muokea,  betret- 
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fmi  dm-  TTaf^nquarantalne  und  der  Beetimmung  der  Veoediger  Sanî- 
Hetseonruntioii: 

L  Die  enorgtecho  und  obligatorigobc  Ausrottung  der  Ratb>n  Im 
SàtSte  anzuordnén. 

%  Diu  toten  Ratten  mOasen  den  obltgatoriechen  bacleriologtschen 
tWnmohaiigeD  ontenvorfen  werden. 

El  tot  nioht  nur  wQnitchenswerth,  aondern  auoh  whr  notwendlg 
i6iM  beidAR  Bestintinuii^>ii  liîazufi\g(>a,  weon  mau  die  Verschleppung 
dir  Put  vom  AoBliinde  verbuton  nrill. 

Nun  muchte  Ich  Qber  ein  neues  Yerfohren,  welohes  beetudere  in 
derPeitepidemle  vonToWo  durehgefnhrt  wurde,  eialgo  'Wortohiii- 
intobOQ. 

Ueioo  Horion!  Wio  icb  vricdorbolt  geiïagtbabo,  Bùiddte Ratten  fast 
êieiiuriigeo  Verbreiter  der  Krankheitakeime.  Dnher  eind  wh-lin  j«ler 
^Uemie  bemûht,  Ratten  mi)gItoluit  auitzurottân.  Zur  Rattenvertil- 
png  braacbtû  mnn  Rattcofolbu  dor  vcsacbledcnston  CoR.=>triiktioiieti 
BDd  RattPDgiftc;  und  fur  jede  von  don  Bewohnorn  al^clicferto  Ttatto 
mirieSoder  10  Yen  (10— 20  Pfeunige)  von  der  sta'ltischon  Bohftrde 
iMgecsblt,  mit  mebreren  Extra-Ï^ison  von  1— 100  Yen  (2 — 200  Maslc) 
Sr  Ja  50.000  Ralten.  Aber  dieso  RottonvortilKungfivorfabren  aind 
■  don  Dietrokt«n  wo«eIbt)l  Pestkrnnko  odor  Pc«t  riittcii  g«fiindenen, 
■Mtgmi&gnud.  In  so}cb<.!ii  l>i«trokt«n  muM  mnndio  aotivotind  grQn- 
dBoW  Ratten  rortilgnog  durobtûltren.  Bfli  der  Oeeinf«otlon  <ler  HSu- 
■r,  in  welchen  man  PeHtkranken  oder  Peatratten  gofundea  but,  muss 
mm  iflimer  f&r  Rattenvertllgung  mrgen.  Zu  dieaem  Zweck  wirft  nian 
num  einen  scbarfen  BUck  nuf  aile  Lnoher  und  Spalt«n  d«r  Deoben, 
FuasbOden,  RInn«n,  K»driluino  u.  s.  w.  und  8u«bt  genau  die  totan  und 
Maudea  lîatton.  N'ucttdomdiâeee  Yei^ahnm  beendot  ist,  foigt  dio  Qtgtm- 
Hloln  Desinfection.  Nun.meineHerren!  EEiBtausMrZweifel.daaabei 
seJelter  Désinfection  die  mit  Petitkeinie  behaftete  Ratten  von  dan  des 
tvtrelfenden  Haune  nniii  den  Ixmaohbartôn  HSuAem  zteben  und  immer 
dlvKelina  veraoblcppt-u  und  vcrbreften,  1>o8ondon(  bci  ilom  japnnio- 
clwn  Hauibouplun:  Auh  di«s«n  Grundon  bat  niau  in  der  Epidémie  von 
Totïo  die  Abeperrung  gegen  Ratten  durcbgefubrt.  Rattenabspurrung 
■ua^ebt  man  âîcht  nur  daii  botreffende  Ilaus,  sondorn  die  uingituRi 
beoariibarten  IIAuRor  mit  der  1—2  Meter  bohon  >fauer  aus  EIwo- 
Uooh  (riolit  HoIk),  daniit  dlo  Raiboii  niobt  âliorklettern  kOnnen. 
IH»  Xilnge  und  Ilobo  der  Ei«enbloobniauor  bilngl  von  der  Besohaf- 
fcokcit  deB  beo-effemlen  Ortes  ab.  Rei  der ^IpWemie  vonTokîobat 
es  to  zlemlloli  auâgedlintero  Masâtabe  durchgefiilirt  und  eio  Stad- 
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tteil  voo  âber  ciaen  Quadrat-kiloiiieiût*  wurcl«  mit  Klnenblech  um- 
geben  faur  y^geii  RatU*D  aicbt  gegoti  MoiittcbcD).  Dietwr  Stadttell  mir- 
ée wiedor  in  mebrere  kl^ino  Bezirk  durch  die  Eiaenblochmaucr  «inge- 
toilt,  um  dto  RatUuvortilguiig  unil  Oesinfocton  tiadurob  leichtdttrob- 
fïlbron  zu  kOnnen. 

Das  Résultat  dieece  AbeperrangBVBrfabreM  gegen  Ii»li»;n  war  «ehr 
IfUnatig,  so  dasB  raan  die  Kpidamie  von  Toido  sohcm  in  l(l<}bi'.mi  Um- 
CBOfe  nnd  fiiRt  im  Kelme  «ratlckoo  konnte. 

Ee  Ist  miL-><r)il6-li'n  tuuunit«n,  es  in  naderen  iJIndorn  nuob  In  aboo- 
Uoher  weise  einzùhren. 


CREACIOHOE  INSPECCIONES  SANITARIAS  TECNtCAS 

EN  LOS  FOCOS  PRÛDUCTÛRES  DE  EKFERMEOADES  EpIDEMICAS 

por  «t  Dr.  MANUEL  SASTHOIT  Hadrld>. 

St^ravîllado,  segân  lo  ofltoy,  ante  ta  majosuid  do  la»  oîenola»  m£dl- 
aas,  MplendoroBa  mente  repreBenladas  en  este  reointo,  apenas  paedo 
yo,  por  laem<>ctàn  que  slento,  st-Ucular  vocable  ô  dirîKir  la  palabra 
e»orita  fi  Mta  InmeoitB  ptéyade  de  sable»  insignes.  Efte  Palacio  en 
yn  dlgno  io  todo  retpeto,  por  conMrvnrM  en  61  ohrta  brillantes  do  la 
intollgonciii  bumann;  poro  deado  ahora,  este  Palaolo  aa  aiiffaslo  verds- 
derament4»,  porque  en  êl  sa  reauelven,  previaa  aoteoines  oontrover- 
!iii3,  problemaB  que  afeotan  fi  la  vida  y  aalud  de  lodo  Iiumnno  aor. 

Perdonadiud,  pue»,  difltralga  vuoatra  atonoii'ni  liruvM  iniitiuit«a;per- 
donadme  «Iqulora  ««a  en  gracia  do  la  sans  lnt«nclôn  que  gula  mis  pro- 
pâsltOM  al  molestaros. 

Deaeo  exponor,  aunque  muy  en  afnteiila,  un  pomtamiento  relaoto' 
nado  Cun  la  epi'Umiologia  y  que  haoeaAoe  mrgli  en  mi  mente 

Tamblén  entonoos,  eon  aprentio  oomo  abora,  lo  desarroUS  en  el 
Congreso  du  loa  DIputados,  cuindo  de  <•!  torm6  parte,  por  et  volo  de 
lo8  otootores  ea  la  liorra  ara^onasa  de  mi  pmpia  ouna.  En  la  leglala- 
turo  de  18K4'S5  présenta  al  msaolonado  Cuerpo  Colegislador,  en- 
tre  otraa  varias  •Proposlolonee  de  Loy,  una  del  texto  Uteral  si- 
gulonte: 

«Entriateeo  el  Inimo  dol  mfiseBforzado  pensadorla  oontomplaolân 
do  loH  destrozoe  que  en  ta  humanidad  haii  oausado  les  azotes  cnielea 
do  las  enfermedades  rf^ASmtcas.  Kay  entre  e!tta<),  itobre  todas,  dOK  la 
flebre  amarllla  j  el  oâlera  morbo-asifitico,  do  cuya  devoatadora  acclân 
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gUBrdari  Espafia,  nsf  como  »1  maado  entaro,  roeuerdos  oapaoes  de  io- 
fimdîr  el  terror,  aun  en  Ioa  eepfritus  que  inenoa  se  detengnn  A  rafle- 
xicmar  Bobra  las  tristea  eiitadf9tfoa.<)  de  aquellas  plitgas.  Aiito  la  ovon- 
taaUdad  de  que  alguna  de  étitoa  «argue  do  nuevo,  asoladora,  sobre 
mwetro  pala,  el  OoblBrno  de  E^paAa  y  todoe  los  Oobiemos  de  los  dé- 
nis paliiea,  pero  mujr  especial mente  îos  de  esta  xooa  meridlcHia),  Ue- 
sen  el  deber  iadiupenBable  de  pooer  coaDtoa  medios  eetén  à  su  alcan- 
<e,  para  proaurar  defender  la  salad  pûblioa,  que  e»  euprenia  loy. 

Todaft  laa  Corporacionoa  médicas  »e  afanan  bu  el  e8luilio  do  las 
moelios  «Dfermedfldes  epidâmloa^  los  médloos  llcgan  A  aotos  de  ver- 
dadora  lierôica  nbnegnolôo,  porslgalendo  oonvUlDtemeiite  la  inreetiga- 
ciijn  de  lae  cauiwis  que  los  produoeo,  la  loy  del  deaarrollo  y  propaga- 
oi6n  à  que  obedeoen,  y  el  antidote  contra  talea  plairas. 

Pero  fuen»  sin  embai>;o  es  confe^r,  que  antre  Isa  conquiatae 
glorioMS  que  la  medicina  ha  logrado,  y  que  no  podrin  serobeoureci- 
dns  por  loa  irreflexlvoa  arguclaa  de  aus  detruotore'-',  oi  es  ^ue  alguno 
de  éatos  queda  en  la  moderna  sanldad,  auo  no  figura  compléta  la  del 
«onoclmicnto  exaoto  de  los  fenâmenoa  que  en  ocaiiione»  frocuentoB, 
Croan  sobre  nuestros  pueblos.  loe  gérmenea  de  mucrto  que  eu  lejaaaa 
'•teiTMae  produr«n  inr«aHnleniente. 

Ea  meneeter,  pues,  que  el  genio  oiviliiadory  tiumanitario  se  aprea- 

te  &  defonea  activa  y  eonfltante.  No  bastaâjnioio  del  dipiitado  que 

•absorlbe,  que  para  esta  defenBa,  el  (lobiemode  Eii|)jifiR  nplique  taies 

4  otiales  medios  reairlctU-oa,  para  onyn  aplieaclân  aerosorvâ  el  dere- 

«ho  en  las  Confercnciaa  sanltariai!  inlemeolonalM  de  Parts,  Constan- 

tlnopla  y  Viena^  fundadoon  nucslra  flîtuacii'm  geoffrâflca.  \o  basto 

<)ufl  el  Goblerno  aplique,  segûn  liaoerlo  debe,  toda  au  atenelAn  i  In 

prftotlca  de  medidas  higlénloas  de  awo  y  aalubridad .  Xo  bnsta  que  se 

ooupe  en  Bocorrer  la  iniseria,  ni  aiî»  que  procure  un  serviolo  sanita 

tIo  maritimo  tfflreatre  bien  oi-ganludo;  cl  dtputndo  que  aiibst^ribe,  en- 

~  tiande  ser  de  urgente  neoeaidnd  extienda  su  bem^lica  y  poderoaa  ao- 

tA6n,  haau  raollltar  el  empleo  de  todos  loa  medios  que  la  ctencia  re- 

otaroa,  para  estudio  do  cho»  inmen^oa  ma)e6. 

Y  ai  ee  que  ta  Provideiieis,  en  m»  inexcrutables  deelgnioa,  no  ha 
colocado  fuera  de  los  Kmites  de  la  întaligenoia  bumana,  la  fija  avori- 
gUBol6n  de  los  orlgenes  de  eeas  peetilencias,  y  e)  tretamiento  mis 
apropiado  contra  ellas,  por  muchoe  que  tieaii  lot<  oli^tjcnlos  con  que 
Iroptezan  loe  observndoree,  e^  seguro  iwlvnriln  ut  camino  y  se  llegsrii 
al  Idéal,  respect»  de  estas  opidenijas. 

I»r©olaoe«,  puee,  que  elGobiemoeereBuelvaâexteûdcrsn  cononr- 
BO,  y  procure  exUta  una  obeervacifin  compétente  y  constante  en  tos 
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lugares  aefialados,  como  Tocob  productores  de  las  «nTcirtiiedades  opi* 
demicaa. 

No  pret«.i<le  el  Dlputsâo  que  toseribo,  que  la  eola  erc«oiâD  de  trea 
Jnapecciooes  StuitaHos,  una  para  la  Tndia,  otra  para  ol  lamo  Mexios- 
no  y  Am*ricB  del  Sur,  y  otra  para  el  Cairo  y  ConatanUnwpla,  vongaa 
i  oompletnr  las  de'flcienolas  de  nuestras  leyee  eaaitarîas;  pero  tenien- 
do  on  ooenta  y  doliéndoae  da  ello  profandamente  de  qae  nuaatroa 
PreaupnoHtos  de  goatoa  no  permltan,  por  ahora,  deatloar  ein  majom 
Bacrificios  para  el  paCs  ooDU-iboyonM,  aunque  sea  para  flitee  de  un  va 
lor  pràctico  social  y  humanitario  tan  ):;r3nde,  se  limita  fi  rogar  al 
Coiigreso  que,  apreoiando  los  proveciioao^  re^ultadot^  que  pueden 
ofrecer  eaaa  aludidas  Inapooeloacs  téoiiicas,  uinto  para  ol  coDOimlooto 
de  o»aa  onformedadcfl  epldt<m!0B8  ouanto  para  que  vigilen  y  avlsan 
oportonameoto  tobre  lospeligroa  que  dob  amenssaaeai,  bb  dijfne  to- 
niar  en  noneideracifin  ta  aiguiente 

PROPOSICION  DE  LEY 


Arllculo  1."  Se  creon  très  Inspoceionn^  Sanitarias:  tina  para  laln- 
dia.  otra  lara  el  iBmo  Mesîeano  y  America  de  Sur,  y  otra  para  el 
C«iro  y  ConatantinopU.desoinpenadas  por  otroa  tautofl  Dootores  6  Ll- 
cenoiadoe  eu  Medicina,  que  reunan  tas  oondioloriM  que  86  Mfialeo, 
oonaultondo  ni  (lobiemo  ru  propueota  en  ol  Roal  Consejo  de  fianldwl. 

Art.  ?.*  LoH  In!>p«otore«  detierin  Invaatigar  conulnutemente  et  ea- 
lado  nanîlario  du  loa  pa&e»fln  dondo  ejerzan  ana  funclonea,  muy  a>- 
poolalmente  on  tudo  ouacto  se  reliera  al  o61eru  nmrbo  aallitioo  y  £  la 
flebro  amarllla,  proenrandn  praotlonr  estudloa  de  oonttouo  aeerca  de 
las  eanaait,  deurrollo,  modo»  do  prnpagsoldn  y  tralamlonio  mâa  aflea- 
oea  en  aquelIflH  regionoH  de  «alas  cpidouiiiiB  vx6tioaii.  Darfin  cuaota  al 
Mlnlatro  de  la  (iobernaeiân,  céda  trelnta  dfas,  de  I09  reaultadoa  do  au 
obaervaciones,  podrfin  en  bu  conocimiento  ounniaa  potiolan  por  au  im- 
portancifl  lo  moroxcan;  comunloarin  todo  lo  rolativofi  Idb  medidaa  aa- 
nltarlaa  quo  loiuen  losGobiemoa  de  los  palaoedonde  residaa;  evaeiu- 
rdn  los  Informée  y  consultaB  que  se  les  dirijau  por  In  Siiperloridad. 

Art.  3."  El  corfictorde  eabia  Inspaoclonoa  «a  pum  yoxclualx'ameo* 
te  U^cuioo,  de  eetudlo,  de  obeerraolÂn,  de  anâlliii»;  pur  continents, 
eet^ia  inspectoros  no  teadr&n  mlsiân  atguna  que  oumplir  en  ouanto 
atafte  &  la  Adminiitraoiân  sonltarla,  que  oontlnaari  en  aquelloa  paliaa 
A  cargo  de  lusajjenteadiploinlitioos  6oon8ularee.> 

Abor«  bleu,  seflorea  Congrosiataa:  ea  rerdademmento  serlo  e)  pro- 
gTMO  que  lo»  filtlmos  tlempos  eefialan  para  bien  de  la  bumaaldad  y 
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gloria  de  la  Cianola,  en  la  etiologla  y  an  el  tratamiento  de  las  enfer- 

medadee  apldémloas,  pero  &  Toeotros  ataîke  jnzgar  et  es  el  aotaal 

ttempo  66  todavla  oporttmo  elevar  &  los  Goblemos  de  Enropa,  y  sln- 

gnltmwnte  i  Iob  de  la  parte  méridional  de  esta,  la  Bûplloa  de  que 

adtqiten  las  medldia  que  yo  BoUoitfi  adoptaaeel  deestanaoiôn,  tanaa- 

tiateoha  en  eetoa  momentoe  por  vneetra  presenoia,  la  ouol  oonstituye 

brUlitttbinu  repreaentaoiôn  oientffloa  de  todos  los  paeblos  en  hermo- 

8opiigilatodetrabajo,Toliuitady  âxltoapara  les  fines  del  logro  del 

mtfv  gnAo  de  bleneetar  tialoo  y,  por  oonslguente,  moral  6  inteleo- 

tml  (iMM  aima  in  eorpwé  êono)  de  todoe  los  habitantes  de  la  tlerra. 

Disousioir 

Dr.  TEGA3  OLUEDO  (Madrid);  orée  qae  si  los  mosquîtos  faeran 
loi  eensantae  de  la  peete  flebre  amarllla  y  malaria,  sa  extinoiôn  aerla 
mfaueqnible  fi  los  Oobiemos,  y  eviterfa  Iob  grandes  gastos  fi  qae  dan 
lngir  el  nombrar  delegados  para  vigLlar  los  enfermos  y  eatableoer 
gomntenas. 


COKOLCSIOHS 

MANIERE  HYGIENIQUE  DE  POURVOIR  LES  GRANDES   VILLES 

DE  LAIT 

par  Kr.  RUDOLF  BLAStUS  (Brannic^weig). 

1*  Le  lait  fourni  aux  habitants  des  villes  doit  provenir  d'animaux 
*aiiu.  Il  faut  garantir  au  consommateur,  qu'il  ne  reçoit  pas  le  lait  fal- 
sifié. 

2*  Il  faut  défendre  strictement,  de  rendre  ou  de  se  servir  de  lait 
provenant  d'animaux  malades  (Tuberculose  des  vaches,  Fyaemie.  Ma- 
ladies puerpérales,  Maladies  des  mamellee,  Fièvre  aptheuse)  et  d'ani- 
maux' soumis  à  un  traitement  médical  rigoureux. 

3*    C'est  à  désirer,  que  l'on  fasse  inspectionner  le  bétail  à  lait  par 
les  vétérinaires  gouvernementaux. 

4*    II  faut  mettre  à  l'abri  de  falsification  les  consommateurs  du 
™ït,  par  les  mesures  suivantes: 

a)    Le  lait  à  vendre  doit  être  examiné  physicalement  de  temps  en 
tenaps  par  des  employés  de  police,  qu'on  a  instruits  dans  ce  but.  Les 


SM  HTfHKx^  vnnaaLOOii,  no. 

t  d»  wc.  qui  ooi  wKta  M  irit  iiwai^  ; 

J1< 


^   Ds  n  Hrrfr  dn  Hit  dimit  «Ut  ponr  pctlti  wBnite»!  iptt  < 
lasTCiAMiBoaalCaidBtalMnniUiwstqiilM  witti 
d»  tnbvealonk  asiqDaUN  en  DB  domB  w  dapl 
.tqaiaortfartaIMMi— dwJMilMproprw.  llfliDt 
MT  ■ownirtlHétdilM.aaidpeadiatqiH  rrattdl  Im  nifiÉ^l 
fat  M  HTTirdBS  bontrilka  plambéM  poor  flBTafv  k  liut  t  U  4 


LA  PESTE  HBAWCA  El  EL  PUERTO  DE  HAZATLAI 
^EMMb  A  .SûmJm,  AqrtUû»  JfeeMnna). 

CbM»  ryMlB  d»  la  Magtolâo  Ifezloana,  ma  lu  pareoido  que 
•acte  et  EnMri*  taaear  oaa  nladdo  aoaura  da  ont  «^damla  6é  pMta 
^■■milTati  «■  «a  paHto  da  nd  paS»,  pofqw  aite  anf ennadid  U 
iJMtmiaiti  da  wm/ro  la  atanoUtn  daide  que  bis>  ra  raapuioltea 
EMWfK.  da  daala  habia  éÊmptfékàa  haafa  mnoho  ttompo,  btm  tl 
y«iitoifet)«taalacnirarBalfljadBpaia  aiajiipn.  Tan^éa  loabajpk- 
i«aid<»  da  înportaMla  «1  asonto,  daida  al  pmito  de  riita  de  la  H|^ 
«•  PtlbUn.  poaqat  paado  prewmflu-  en  nn  loto  eaadia^  ann  «avdi 
mêf  ndMidât  la  apIdaMh  daede  ao  prinolpk)  baata  sa  tennlnaolfa 
wi  «Mao  la  Mria  da  MadldH  dietadaa  por  û  aatM-ldad  para  liapadii 
^«t«a  pvopasm  por  mar  y  tieira  y  para  aztli^niria  on  el  lagar  «i 
«Mdaapamt». 

*  • 

(  Vtfm  ^DJMt  de  la  epiAiiita.— MeMtlfa  ea  an  pnarto  altnado  ai 
«1  Oc^^  Pacf&co.  i  lofc  23"11'3"  de  latitnd  Norte  j  <  loa  Tll'Si*'  4 
km^tlud  (.>Mte  de  H^xioo.  Esti  sitnado  en  la  KHia  tânida  7  la  oUmt 
«•  tn>pic«l.  rt«ie  19.000  habitantes. 
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Este  paerto  estfi  en  oomnnloaoiân  freouente  aon  el  de  San  Francis- 
00  de  Oalifomifl,  Eetados  Unldos,  en  donde  haola  très  aîlos  que  existîa 
|ft  pwte  babfinioa  en  el  barrio  oentral  de  le  oiudad,  que  ee  Dama  ChU 

las  antoridadee  de  San  Franoisoo  de  California,  temîendo  quiz&  lae 

fMtrieoi<meB  coerentenartas  qae  pudieran  imponerss  fi  su  oomerolo 

'  gnloepoertOBextranjeros,  habfan  ocultado  oaidadosamente  la  exis- 

lanola  de  la  enfermedad  j  expedian  patentée  limpias  fi  los  buquea  que 

nHm  de  aqaet  paerto. 

El  13  de  Ootabre  del  afio  paaado,  lleg6  fi  Mazatlfin  el  vapor  «Cn- 
itfio*  llevando  oarga  de  proœdenola  china,  que  desembaroâ  en  el 
Hurto.  Siete  dlas  después  se  dlâ  el  primer  caso  de  la  enfermedad, 
qoe  no  ee  pudo  diagnoaticar,  porque  la  peste  jamâs  ee  faabùi  presen- 
tiio  en  la  Repûblica  mexicana  y  su  ouadro  olfnioo  en  deaeonooido 
de  loe  médiooB;  asf  es  que  se  aupuao  que  se  trataba  de  ona  forma  rare 
j  niiligna  de  la  malaria. 

8e  esta  praottoando  una  averiguaoi6a  minuoioaa  para  saber  si  la 
Btrgï  prooedfa  directamente  del  barrio  de  Chinatowa  de  San  Fran- 
dioo  California  6  si  el  yapor  <iCuraçao»  la  habïa  transbordado  de  un 
bnqoe  que  Ilegaba  directamente  del  Asie;  pero  el  hecho  inoueationa- 
ble««  que  el  buque  habfa  partîdodeSanFraQoisoodeCaliforniay  que 
Il  arga  oontenf a  meroanefas  procedentes  de  China. 


Primeras  noHcias  sobre  la  apariciôn  dé  la  ^idemia. — El  mea  de  DI- 
fliandire  de  1902,  el  Delegado  que  représenta  al  Consejo  Superior  de 
Silubridad  en  el  paerto  de  Mazatlfin,  aviaô  por  telëgrafo  que  existîa 
m  tqnellB  oiudad  una  enfermedttd  rara,  de  la  que  se  habfan  podldo 
rigigtrar  19  oasos,  siendo  mortales  8  de  ellos,  en  el  espaoio  de  tiempo 
trmsonrrido  del  20  de  Ootubre  al  oitado  13  de  Dloiembre;  que  la  en- 
fennedad  se  oaracterizaba,  prinoipalmente,  por  una  fiebre  grave  y 
pcff  la  exiatenoia  de  bnbonea  en  las  inglea,  en  las  axllas  6  en  el 
eiullo. 

Bl  Consejo  Superior  de  Salubridsd,  enoargado  por  la  ley  de  la  Po- 
lielaSaaltaria  Intemacional,  en  nuestros  puertoB,  no  oonoofa,  en  los 
primeros  dfas  del  mes  de  Diclembre,  el  heoho  antes  menoioitado,  de 
qae  el  vapor  «Caruçao»  hubiera  llevado  procedenoias  de  China;  i)ero 
fnpâfindoae  en  que  se  aabïa  de  une  manera  extraoQcial  la  existenoia  de 
la  peste  en  nn  barrio  de  San  Francisco  de  California,  en  que  la  dnioa 
enfermedad  transmisible  que  se  acompaâa  de  fiebre  intenaa  y  de  bu- 
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l>oni>s,  08  la  peate.  ordonû  i  du  Dolegado  que  anotara  las  patentas 
sBiiùlod,  dioieado  quo  «xistîa  oo  ol  pucrto  una  eiiferm«dad  atMpeol 
de  aer  la  peste  bab^nica;  y  »e  dirlgiA  &  laa  antoridades  looalea  àa  U>- 
zatl&a  y  il  Qobemador  del  Estado  de  Sinaloa,  al  cual  correspoode 
aqoella  oludad,  exoltindolos  i  que  tomaran  laa  medidas  ordenadas 
por  el  Cddlgo  Saiiitarlo  pojn  detauur  cualqulent  (^aferniedad  epldé- 
mica. 

Para  procéder  con  ordea  en  la  ennmersciÛD  de  eau  modtdaa,  vof 
&  dEstin^uir  prîntero,  laa  que  se  tomaron  onatra  ta  enfermedad  para 
exUiiguirla  ou  el  lu^ar  ou  dondo  aparooiô;  sogundo,  laa  destioadas  A 
impedtr  nu  propagaciôn  por  la  via  maritimu,  y  torcero,  laa  que  deblan 
evitar  la  tranamisiôn  por  la  vfa  terrestre. 


X. — flfédJdm  gwi  se  tomaron  ronini  la  enfermedad  para  erUnguirla 
en  el  lu^ar  dottde  habia  aptwecido. — Se  ordenÔ  &  la  autoridad  polftlea 
de  MazatUn  que  biciera  reoordar,  por  bando,  la  obligaciôn  que  tieuan, 
conforme  al  CiSdigo  Saultario,  loa  miSdlooe,  los  jefea  de  raimlia,  loa  de 
tallerett,  loa  de  Tibrloa»  j  loe  dircetorcs  do  eiicuolas  y  oo'egios,  de  ha 
cor  la  declaraciôn  de  los  eaaoe  de  peste  de  que  turioron  conoclnilenlo 

Lu  autoridad  local  ordenÔ  deede  Inego  la  visita  domiciliaria  pat* 
deaoubrir  i  loe  eaferiuos  que  liubieren  ocultado  eoa  deudoa.  Para  ha 
cer  pnotioable  esta  medida  »e  dividio  la  ciudad  en  ouartalea  y  se  an 
oark'A  &  lofl  ni^dloo«i,  auxilladoa  por  125  hombrea  de  pollofa  aaaltarii 
que  bloieran  oxii  invunU^uciân.  Al  miamu  liempo,  y  siumpre  on  obada 
cimiontode  loque  dlBiwue  el  CôdigoSantlado  fédéral, aetiizoobUga 
torio  el  aislamiento  de  loa  enfermos  en  un  laurotu. 

Para  baoer  tnia  efeoUvo  et  aialamlonlo,  ao  arreglô  el  laxanto  oo  la 
ikla  de  Bolredore,  ou  donde  »a  eatablecifi  an  departamento  para  r«oi- 
blr  A  los  unformoa  de  la  peata  oonflnnada;  otro,  aislado  dol  auterlor, 
para  los  que  tuvieran  la  enfermedad  aoapeohoea  de  aer  la  peate  bnb6- 
nîoa;  ae  destina  otro  para  loîi  convfllocieutoa  y  en  el  mUmo  terreno 
estableclô  el  servlolo  de  bafios,  unn  bulica  y  una  habItaol6n  es; 
para  los  practioantee,  asf  coojo  para  el  reeto  dul  porsonal  que  ai 
&  uquol  odifldo.  La  Biluaci<!>n  del  lazareto  en  una  isla,  baofa  f&cll  y  se- 
guro  el  aislamiento.  Mus  como  aquéllas  peroonas  que  bablan  eslado 
asistiendo  i  los  euferuoii,  antee  de  aer  tnuisportedos  al  laxoreto^  po- 
dlan  tener  en  incubaoi6n  la  «nferinedad,  se  eetableoiô  uu  o»im;;i)  iU  oth 
ieroaeiÔH  en  las  loma»  dol  Velddromo,  tùtuadas  jooto  £  la  playa  y 
fuera  de  la  poblaoiôn.  Este  campo  de  obaervacidn  se  formû  ooo  una 


I 


XIV   CONGRES  INTKKNATIO.VAL  DE  UEnBCINE 


307 


I 


I 


aorle  do  birracis  dsitUnadas  £  olojar  â  las  familiaa  d«  Iob  apeetados, 
aundioodo  â  su  BubsUtencia,  dejândolas  ea  observaoiôn  darante  diez 
dfss  y  no  permitiéndolea  la  salida  de  e»e  carapo  slno  ouando  estabui 
aatia»,  al  expirar  el  pitzo  antM  Indlcado.  A  lu  peraonaa  pobroa,  i  an 
■alida,  80  1m  proporoiounbn  ropa  aueva  y  cierta  oooUdad  de  dJoero 
ooo  que  podian  trabajar. 

Como  ea  los  barrios  pobros  del  puerto  de  Mazatlân  bay  grande 
agloimraoi6o  ea  muchaa  ouas,  se  ordoniî  !■  desootipncii^ii  del  exod- 
d«ate  d«  habitaiitM  de  onda  uns,  y  n  tee  alojd  ea  Ueud  ts  de  campaâl. 
De  todOB  wtOB  odifloios  darfiQ  una  idea  las  fotografias  que  acotnpaâan 
i  eata  memoria. 

Ea  obcdeoimiento  tamblén  del  Cddigo  Sanltnrlo,  se  ordem'»  la  doa- 
tnfeceiân  de  \aa  caaas  que  Iinblan  oeupado  los  eoformos  y  la  de  loa 
ropas  que  les  habfaa  servido.  Cuaado  éataa  erso  de  pooo  valor,  se 
qaemaban. 

Para  hscer  el  servlcio  de  deaiafeooU'm  en  los  diforeiitos  ou.irtoles 
de  la  oludad,  se  uombroron  ooh>t  médioos  coq  el  peraonal  aooeaario,y 
M  usabn  la  aolucidn  de  bloloruro  de  morourio  al  une  por  mil,  pulva- 
rlzada  por  medio  du  bombas  impeleotea,  sobre  los  teobos,  las  paredes 
j  tos  pïsoe  de  lae  bnbitaoionee.  Cuaodo  éstaa  eran  de  pooo  valor  y  so- 
bre todo,  ouando  no  ae  podian  deainfeotar,  se  ddatrufaa  por  el  fuego. 
Mis  de  373  casas  han  desaparocldo  de  otttn  uinncra. 

Como  la  opldoiuia  hnbCa  eldo  precudida  de  una  gnn  mortandad 
de  ratas  y  ralones,  se  deolarô  la  guerra  &  estes  animales,  por  todofl 
los  medios  que  se  nsan  ordînariamente,  empleâadoae  tambléa  el 
virus  destinodo  i  produoirle»  una  epizootfa  que  oo  ea  transmiiiiblo  al 
bombre. 

Al  miamo  tiempo  las  autorîdades  locales  ordenaban  la  limplaia 
do  las  casas  y  haclan  efeotivo  el  barrido  de  las  caliez,  el  aseo  ox- 
tromado  de  los  nistroe  y  meroados,  y  prooodfart  i  la  destruecidn  de 
lasbasoras. 

La  oirounstancias  de  que  jarnSs  habfa  apsrecido  la  pesta  en  la  Re- 
pûblica  rovxioana,  habfa  hecho  ianeoesarlo  que  se  tuvleran  prepura- 
dos  los  suerois  curatiro  y  proservatlTO  de  aquolla  entermedad;  pero 
eetOB  so  pidieron  inmediaUinento  al  luatltuto  Pasteur  en  nâmero  de 
mil  frasooM  de  suero  Yersin  y  quînientoe  de  la  vacuaa  de  HaTfklne; 
habltindoee  ooosumido  posun-iormenta  otras  oanUdades  tau  oonûde- 
rtbloa  corao  las  menoionadaB. 
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II. — MedUins  para  evifnr  ta  prapagadôn  de  ta  peaie  por  la  vta  ma- 
HUnia.  —Como  se  aoaba  de  deoir,  U  peeU  do  liBbfa  vUltndo  jamAs  si 
Cont[iionie  «inerlcann.  ('uinâo  eo  los  dltlmo*  sAm  invadl<'>  de  noevo 
la  Europa  y  alguaoa  paoblO)  do  ta  America  dol  i:ur,  se  liizo  oeoesario 
adioîuDar  fli  KoglamflDta  deSantdad  Maritlma,  coD  tia  oapltulo  eape- 
d&l,  doBtinudo  fi  protéger  itueetroB  puertoa  contra  sa  lo^'asU'in,  pau 
anterjormenlo  no  mencionaba  esta  enftirmndnd  el  Cddt^o,  por  orëorlo 
hiiwoosnri".  iji»  ndiciones  al  onpUuto  II  dol  Uoglamoniu  do  Saoidad 
Ifaritlms,  dMlinadosi  prot«gemosoontni  la  peste,  se  proamlgaroD 
en  30  de  Mayu  de  lilOO.  Doode  ontonces  eatuvieroit  en  vigor  y  nos  ha- 
biemn  dcfendido  de  la  eafermedad,  si  laa  autoridades  sanltaHav  de 
San  Franoliioo  de  Californîa  no  hiibieran  ooiilCado  la  exlstuDcta  du 
ella,  dnndoputeato  limpla  £  todas  lax  embareaoionee  que  salfan  de 
aqnel  puorto.  Aal  ee  oomo  la  pwte  pudo  entrar  en  MatatUin. 

ha  primera  medidaque  se  ordenû  al  Delegado  del  Oonaojo  de  Sa- 
labridfld  en  aquel  puerto,  fué  ta  de  que  anotnra  las  patentw  do  BatU- 
dad,  dîoioado:  quo  âo  hobîa  pro«oalado  on  ol  pu«rto  aaa  eafermedad 
épidémies  snspechosa  de  )>er  la  peate  bnbânioa.  Esta  deolaraotân  sa 
falzo,  tanto  para  protéger  fi  nuestros  puertoa  oomo  é  loa  extranjaroat 
contra  laa  procedenciasde  Mazatlfin. 

Iju  m«didu»  deatinadaa i  Itnpedlr  la  propagaci'm  ptr  la  vra  mari- 
tima,  la'  distingiiirenios  «d  dos  grapM:  (a)  la«  que  ee  hablaa  totnado 
tnel  puo^.tit  departidn,y(b)lasqueMd0bor{anoba«rvarea  1m  puer- 
loBde  Itefrada. 

(a)  Bo  noinbrô  mia  comiaiân  de  mMicos  qae  expldlornn  pasapor- 
tM  de  faoldad  I  Ina  pertonae  que  lle^^rao  fi  embaroarra,  nvlbindo  wt 
quo  piidiera  ir  fi  bordo  algAn  Individuo  onrermo  â  soapfin)io«a  de  Ue. 
var  In  [teste.  Em  oomisifin  natuvo  enoargada  de  derinfoctar  Iim  oqul- 
paJoM  de  loa  pasojeroBy  las  morcancfns  «{ue  ae  embarearaniy  ni  Oele- 
giido  Sanltario  en  el  puerto  ae  le  ordond  que  hloiera  la  dastniooldn 
ûê  laa  mtits  y  mtoiie«  on  Ion  butines  que  zarpar&a.  E^lmt  precauolooea 
daban  ya  gnin  aogurdad;  maa  para  oonforaume  fi  laa  pre«oripciODM 
de  nueatro  Uuglamenio  doSanidadMarfUma  y  de  sua  adloionaa,  ae 
rooordaroa  i  todoa  loa  Delegadoa  en  loa  puertoa  del  Pecffloo  tas  re- 
glas do  que  voy  fi  tiablar. 

(b)  Ln«  pnerto»  dol  Utoral  dol  Paofllco  aon  may  numeraaoa,  y 
eomo  al;(unoa  de  olloa  no  tlenen  tn(!dtoo  Delegado,  que  ea  la  auto- 
ridnd  naniinriu  que  lia  de  pnioticar  ta  tIbIU  mMIoa  de  loa  bnqtm 
y  la  qii«  ha  do  diriglr  lus  operacione?  de  doslnrecolôn;  ostoR  puertoe, 
que  non  do  Menas  Importanola  oomerolal,  ao  oorraron  para  laa  prow- 
deoolaa  dlreotoa  de  HaxatUin,  BeAsIfindoBo  para  esta  lo«  puertos  de 
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OnaymM,  Saa  Ulaa,  Maiizanillo  y  Acapulco,  pero  HuieUado^e  A  lu 
prwortpeioQM  légales  antea  meacioosdas,  y  qae  se  puedea  reeumir 
«a  eetoB  térmuioft: 

Los  buqaw  debarion  detâoerae  en  la  bahfa,  en  un  foDd«ad6ro  m- 
pMisl  detitiiiado  fi  las  embsrcaiiiones  HMpsoiiosaB;  û  sa  ooetado  w 
•oercariao  lois  Delagvdos  de  Sauidad  p<ra  ordeoar  ona  detâoci6n  de 
dieï  dis»,  oontfinduse  éstoe  desde  la  salida  del  buque  del  puerto  îo- 
tectado.  Esta  detenoiôo  tenfa  por  obj«to  cerciorarcte  de  que  en  oingùn 
pinjero  A  tripulante  se  babfadeaarrollado  la  enfermedad.  Mientnts 
inabt  esta  observaei6a,  se  baofa  la  deelnfoccida  de  la«  ropas  de  uao  y 
delwequlpajoa  de  Im  pauijeros,  y  oa  las  bodegmi  lu  dotùnfoceîôa  do 
li<area  y  la  destracctôn  do  las  ratas  y  ratones  por  medio  del  âcldo 
Bltoroso,  quemândose  el  azufre  ea  la  proporcîûn  de  40  gramos  par 
adi  métro  cùbico  da  oapacidad  de  la  bodega,  dejindose  esta  oemtda 
bifB^UûamOQle  por  2-1  horaf.  Entre  laulo,  so  hacin  la  d«Miarecci6a  da 
)H  pisoB  del  buquo  pur  medio  de  una  soluoiôa  de  b'cloruro  de  raeroa- 
rlo  al  I  por  lOJO  6  del  Âoido  Téaico  al  6  por  103.  S6lo  loa  objelos  qoo 
debËu  ser  desmfectados  «n  su  superficie  se  cratabtR  por  los  vaporea 
de  formaidebldo. 

Ttnoinudoa  estas  operacionos,  para  comenzor  la  doscarga,  el  Delà- 
g»âo  ragiatraba  bulto  por  bulto  de  las  maroanofas,  basta  ceroioratM 
du  i^na  loa  envases  no  Uevaban  ratas  6  ratones,  f  de  que  no  estaban 
■(^jemdoe.  Si  eocontraba  alguno  en  esta  oondiciân,  ora  de  tomerse 
qns «ws  roedores  e^ituvieran  en  ol  interlor  del  bulto,  y  ont^nooA  m  lu 
ibrii,  para  coaveunm-do  de  la  verdud,  y  e«  dlaponfa»  los  buli^  de 
nanera  que  a)  aaltar  los  ratooos  oayerau  en  el  ogua  liirviendo,  de  la 
qns  no  deberian  ser  exlrafdoa  sino  por  medio  de  pinzaa.  Tomadaa  ooa 
«Un  ee  les  untaria  de  petrâleo  para  quemarlas. 

S  loa  baqueid  bubleran  llegado  con  ouforiaos  6  «i  la  poaLe  se  ha- 
faéra  dwtrrollado  i  bordo  durante  los  diex  dlas  do  obsorvaoiâa,  de- 
berian baber  pasado  al  puerto  de  Acapulco,  en  donde  existe  ua  laa- 
Mooon  las  condioione»  apropiada^  pai'a  reoibir  &  los  enfermos  da 
peata,  de  oAlera  ô  de  tiebro  amarilla. 

SI  el  destine  Anal  dol  buque  no  ont  alguao  de  loe  cuatro  puertos 
maoelODadoe,  despuéa  de  tttrmiuudjH  los  diez  dias  de  obserraoiùa  y 
de  pcBOticadas  las  operaoiones  de  desiiifeccién,  el  Dalegado  les  ex- 
pédia un  certiHcado  en  que  conataban  loa  hechos  auterlores,  y  ooo 
este  documento  podfan  arribar  i  oualosqulera  de  loa  puertos  del  lito< 
rai  del  Paciflco. 

Con  ol  objeto  de  facilitar  la  Ilegada  de  viveres  &  Mozatlin,  de  aabs- 
tanoiaa  para  la  desiafeociân  6  de  otroa  objetos  de  que  aacesitara,  m 
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ozplâieron  permlfloe  especiale»  por  cl  Coniwjo  Superlordo  Salabrlc 
fi  determinadlofl  l)uqu««  para  quo  llavanm  eHOfi  efeotoe  fi  Mazatifin, 
pero  bIo  eatrar  en  el  puerto.  "E^  esos  osbob  el  buqua  se  deteaia  en  atti 
mar,  Itegaba  Iianta  l^I  la  embarcacîôn  que  oonduot*  a)  Delogsdo  Banl- 
tario  y  [revAbia  los  objotoa  do  A  bordo,  no  pormitîeado  qae  lat  gontw 
db  tiorra  coinunicaran  cou  In?  dol  buqtio,  y  expédia  un  certifioado  on 
que  80  (lectaraban  todos  esU»  hechos,  j  el  buqoe  podta  volver  al  In- 
gar  de  eu  partida  6  fi  enalqnîera  oiro  puerto,  »\o  qtiedar  sometidd  A 
prcecripdOBes  cuarentennrliu. 

E»t8S  medldoH  han  sido  Uin  eftcsces,  que  ni  un  sàlo  caao  de  la  peale 
se  ha  desarroitatto  cm  hts  emfxtrcaeioiiea  mi  lut  ai(h  Ihtoado  d  nin-ftin  otro 
puerto,  en  el  eepacio  de  111  dla»  que  transourrierOD  haata  el  :)  do  Abrll 
do  este  aûo. 


m.  JUedîdas  deaU»adas  d  evitar  ta  propagadàM  de  la  peste  bubâ- 
DJco  jKT  fùrr».— Un  medio  muy  efioaz  de  dotouer  una  epidemla,  es: 
dUminuir  el  ndinero  de  habitantes  on  la  poblac!iûn  en  donde  roina, 
pues  &u  cuiiiproiido  quo  m  disiuinuyo  el  elemeutu  que  da  pâbulo  fi  La 
propagaciûn  de  lu  enformedad.  La  Admtaistraoiôn  pûblica  no  puede 
ordenarlo  aino  vn  poblacionea  tnuy  reduclda»;  pero  en  el  «aM  aotoal 
cl  vecliidano  de  Uazatlfin  Bali<S  de  nlK,  y  se  haoe  aublr  fi  mfia  de  8.000 
el  oûmero  de  personas  qtio  eml[{raroD.  MAs  w  Indlapotuablo  que  al 
haeene  la  eraouaolôn  do  una  cludad,  loe  omlgrantas  no  llevca  el  oon> 
tagio  «n  sua  poraouns  ni  un  sua  oqulpajo».  Para  eritar  eete  pellgro  ae 
adoptaron  loa  tnedidaii  Btt{uJentw: 

Se  nombrû  una  cotnisiân  de  mâdlcoa  que  exaroinaban  fi  las  porao* 
DOS  quo  intentaban  aalir  do  Maznilfi»;  si  las  enoonlnban  sanoa  1m  ox- 
pedlan  un  pnaaporto  en  que  ooDatatan  al  nombre  y  et  apollldo,  al  as- 
tado  de  ealud  y  ol  lugor  de  so  destlao.  li^ta  oomisiôa  daba  una  noti> 
ola  aemejante  fi  Us  antorldadea  del  iagnr  fi  donde  ae  dlrlgfon  loe  pa- 
sajero»,  7  oooalgooba  en  un  registro  estoe  dntoe. 

En  loe  camlnos  quo  pnrt«n  de  ïlaxatlfin  (no  exIsMo  aûu  vCas  f4> 
rreaa)  para  otroa  puntoii  dol  Eaudo  de  Sïnaloa  y  de  los  Estadce  y  Te* 
rrltnrio  que  rodeau  fi  fiete,  y  eo  loa  luifarea  mfia  transitados,  ae  eata- 
blo<!icrnn  EsUtciones  SanlUrlas,  que  oonstan  de  nn  departamento  pan 
los  quo  llcgaban  con  la  enfermedad  oonflrniada,  de  oiro  deetloado  fi 
loe  enfermes  en  quloncti  se  soapoobaba  aolamoata  quo  oaluvloraa  nta- 
cadoa  de  la  peste;  do  un  terocro,  on  donde  se  alojorfaa  loe  coavale- 
elentes;  de  un  departamento  de  bafioe,  de  otro  para  la  uatufa  de  desln- 
feooién;  deun»  oAïuaradesCtnadafi  la  fumlgaclâo  da  laa  nieroanclos 
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fW  el  itctdo  sairuroso,  y,  por  ûltiino,  do  Im  hAbttaoIODOs  para  el  per- 
lOaiJ. 
Estas  Eslaoiones  estfin  dlrigldafl  por  môdicoa  higienistas. 
Adem^,  se  ettabtooid  uns  so^ndit  rjona  de  B^uolonet)  SnnihirlAB 
<i](erta  dlstincU  do  U  primera,  y  Iok  Batados  limltrofos  al  de  ^inn- 
)oa  osbblecieroi;  tambit^n  Estacionee  Snnitarta))  dispueetu  do  este 
maoeni;  dos  en  el  Territorio  Tepio,  dos  ea  el  Estado  de  Jalisco,  très 
eo  el  de  Duf^nron  y  unn  en  el  de  Sonora. 

La  deTeasa  par  tierm  qtted'i  ofttableoldft  de  esta  forma: 
Primerose  hncfii  la  liii^pecolân  por  la  comtiiliSn  de  m^dlcOifl  de 
UttTatlân,  do  todaa  lus  peritomu  que  pretondtao  HaUr  do  la  cîudnd;  8Î 
al^iao  de  lus  viajems  se  enfm'maba  anies  del  setniododta  de  sn  sall- 
da,  enoontraria  la  primera  Eâlacii'in  i^aoitaria;  si  la  enfermedad  se 
defiofa  entre  el  a^uiidoy  ouarto  dta,  serfa  detenldo  en  la  secundo 
zooa,  y  al  hubloreaparooldo  tn  enformodad  al  salir  el  rlajero  del  Es- 
tado  de  Slonloa,  habiera  sîdo  dotenido  on  las  esttoionos  de  los  E>iui- 
dOB  limftrofes;  pero  si  aûn  en  oaso  de  inoabaoîân  tardia,  la  enferme- 
dad  eetallara  antes  del  déoîmo  dfa,  el  pssajero  quedarfa  vïgila'lo  por 
las  autorldadea  del  lu^r  d©  su  deBlIno,  las  que  haMan  sldo  preronl- 
dM  nhtlcipadamento  por  la  comUii'in  du  m<'dico«  do  MnzatMn. 

Se  crée  que  ban  ttalido  nifta  de  ifXV)  périmas  de  MaKstltn,  on  un 
Bspacio  de  tiempo  relatifameate  corlo,  y  enb^nces  se  comprende  que 
muohas  se  eaeaparon  de  la  Inspeoolin  ©n  Mazallân  y  eviUron  las  Es- 
taoioaes  Saaltarfas,  y  nst  m  exptîca  quo  se  bayan  dado  alguoos  oftsos 
en  troM  pnoblos  do  que  luego  me  oouparé;  pero  en  numéro  tan  llmf' 
Udo  do  porsonas,  que  se  puede  decir,  ^n  peligro  de  exageraet^a,  que 
la  peate  ha  qnedado  concontntdn  en  Mazstllin,  y  iiuo,  por oonsigulonte, 
In  medldas  adoptadas  para  Impcdir  la  propagaolâD  por  U  vCa  terres- 
tre hao  alcanzado  ol  roâultado  que  do  ellaa  se  esperaba. 


LM'jitf'v ''/ fl'iiiih' ae  liti  jir-ptyfh  ht  f.pidi-mîn  it"  Sfa/'ï'WM.  — Una 
Blden  de  cuatrf>oiOQiy>s  habitantes,  Ilamada  Oso  y  sitoada  en  la  mar- 
gen  izquierda  del  Ko  -El  Faerta>,  fuS  et  logar  de  an  pequeRo  foco, 
que  se  prodnjo  de  esta  mnnerar  una  faiatlla  de  Mazntlifn  Balt<^  de  allf 
'  el  2'!  de  Knero,  y  el  27,  al  'llvgnr  al  puoblo  do  Elota,  se  enferma  una 
DlAa;  para  e%'itar  la  oatacidn  sanitarta  establecîda  en  eae  lugar,  la  fa- 
mlUa  huyô  para  Oso,  &  donde  llegdsiete  dfas  despu^a;  allf  marlA  la 
nifta,  eontaglando  â  la  madré  y  ^ta  6.  la  abuola,  y  las  doe  sucumble- 
ron  tambl^n.  Tnmcdlatamente  que  »o  tuvo  eonooimieato  de  este  hecbo, 
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se  eDTÎ6  un  m^dico  de  CulUcân,  Capital  del  E^tado  de  Slnaloa,  qui 
podo  oompi-obar  que  la  enferma,  &  quîen  alcanzâ  afin  con  vidn,  tooC 
U  forma  nciimâiiloa  de  la  peeto.  La  eofermedad  se  propage  &  tr«8  per- 
Honas  ia6g,  pero  ooiao  ••  *isl6  &  todoa  los  onrermos  y  &  las  penoaas 
que  lo8  asisUan,  oomo  se  de«truyeron  por  el  fuego  uo  BOlamente  Ibb 
ropas  y  objetoBquehabianpodidoinfeotar,  aînotatnbifiu  laaeuasqua 
babltaban;  como  se  vactin6  &  todoa  loa  intiividuoa  qae  esUban  ea  pfi- 
ligTo  de  coDtagio,  por  luedio  dol  ttuoro  do  Voreii),  que  era  el  ânieo 
de  que  »e  podfa  diaponer,  y  oomo  se  hizo  la  dwtrncciân  de  laa  ralaa  y 
ralonea  de  todas  laa  casas  oontîguas,  la  epidemia  se  extinguld  de&nltl- 
vameote  ea  aquel  lugar. 

Debo  adverUr  que  la  oldea  do  Oto,  quo  «sti  aituads  &  170  kilôme- 
troB  de  MazaUfin,  ea  el  pueblo  màa  distanto  que  ba  aleaitzado  la  en- 
fermedad. 

La  aldea  de  Villa  Uni6n,  aitaada  i  Si  kilomètres  de  Maiallin,  fuâ 
tnvadida  por  las  familial  que  emigreron  dol  puerto,  ouando  allf  ee  do- 
elar/î  la  epidemia,  y  &  las  rolucionus  froouentes  que  ooneervaron  ûon 
el  puerto,  se  debe  la  aparioiàn  do  otro  foco,  en  dunde  se  ban  eofer- 
mado  siete  personae,  habiendo  babido  una  sola  defunciôn.  Aperaa  ■• 
d«soabri6  al  primer  enfermo,  fc  enviaron  luédlcoe,  astufa  de  deaio- 
f«M>t4iu.  dc«inrontadort!8,[y  se  bixool  aialamientn  de  loa  eufermoa,  el 
de  lo«  eoopccbosoB  y  ol  de  loa  couva  leoieotea;  .se  eatableciô,  como  en 
Mazatida,  un  eampo  de  obaervaciân  para  asilar  à  laa  familina  d»  lo» 
BpostixIoB;  se  deatruyeron  Las  casas  babiiadas  por  loa  eafermoe;  H 
persiguieron  laa  rataa,  y  la  epideuiia  se  aoftK/».  Ooa  footorea  imp(H-- 
tantea  coniribuyeroo  i  este  reeulbtdo:  fu^  el  prlmero,  que  se  eatable- 
oid  una  ort,>aiiizaciân  sanitaria  somejante  &  la  de  Mazatiân,  y  el  aeguD- 
do,  la  vacuiiaaiôu  por  uiedio  de  la  vacuna  de  Deareâka,  &  m&a  de  645 
personaa,  de  taa  que  eataban  en  oondicionoa  do  podor  adqulrir  la  eo- 
fennedad. 

Otra  aldea  Ilamada  Siqueroa,  situada  â  34  kitômetros  de  Mazatlân 
y  fi  15  de  Villa  Uni6n,  reaibiâ  los  emlgrante»  de  esta  ûldma  pobla- 
oi6n,  y  ooa  elloa  la  eofermodad;  pero  se  acumularou  en  aquel  nnevo 
-  fooo  loa  mIamoB  olomenlo<  de  oombate  que  en  Mazatlfin  y  que  en 
Villa  L'ni6n,  y  aun  cuando  se  dieron  nueve  caioe  oon  aela  defnnoiooM, 
también  alU  se  exUagutâ  la  epidemia. 

.Vnte»  de  termloar  la  «erlo  de  medidas  quo  se  baa  tomado  pars 
evilar  In  propagaci6n  de  lu  epidemia  por  la  via  terrestre,  debo  m«n- 
ciooar  un  recurs'j  que  ba  cuntribuido  efica&iiiente  fi  evitar  la  emigrt- 
cidn  de  loa  enfermes,  y  fué  la  urganizacSûn  de  una  brigada  volante  de 
policfa  sanitaria,  acompaAadu  de  una  ambulancia,  diriglda  por  un  m^ 
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àleo^  que  rMorrIa  Iob  caminos  y  loB  pequeùos  pobladoe,  baciendo  ucm 
ii|Uuieia  ma;  edoaz. 


Om/Irmaci'/M  ite  lit  natiirnJe^a  (/'■  h  eufiTmeâ/vl- — Como  dijlmo»  >I 
prineîpio,  et  CoDHejo  i?uperior  de  .Salubridad,  loa  autoridadM  de  Sl- 
mIob  y  laB  Fedenlw,  establooieron  el  coinbate  contra  la  peate,  fun- 
dfndoee  en  loa  dates  olinicoa  de  la  onformedad;  pero  el  eatado  aotoal 
4$  la  (doaoia  exige  qae  se  haga  la  oomprobaclôn  baotariolâgloa  para 
•onOmur  so  naturaleai.  Oon  esta  fin,  el  Consejo  Superior  de  Salu- 
bridadeoviâal  Dr.  OotariaDo  Gonzalez  Fabela,  disUn^ldo  bae- 
larioiogiata  de  la  Corporaolûit,  provtHto  del  araenal  suSciente  y  de 
pequeAoi  animalM  para  hacer  el  eatudlo  fuadado  en  le  experimeata- 
dôo.  El  menolonado  dootor,  tan  prooto  como  llegA  i  MazaU&n,  blzo  el 
eatadio  cliiiieo  de  un  eofermo  que  tenta  ta  forma  neumâoloa  do  la 
paBte,  recogtô  el  eaputo  y  el  Utjuido  del  tejido  per-gangUonar  de  un 
bnb^n.  y  pudo  comprobar  la  exlîitoucla  del  baoilodo  Yeraîn.  Coa  el 
cultiro  de  e0te  baoilo  puro,  iaocutûuuoii  cobayog,  que  po&o  tiempo 
dMpu^  pretumtaron  tos  caracteree  de  la  enfermedad  experïmcutni.  lU 
Consejo  Saperior  do  Salnbrldad,  al  reolbir  este  diagnfistico  por  la  via 
(elasrÂfloa,  el  '41  de  DIoleœbre  hlzo  la  dectnraoKïn  piîbltoa  de  que  la 
•pldemia  riue  se  liabûi  dcutarrollado  en  cl  puorto  du  Mazatléa  era  de 
pmte  bubânica,  jr  asf  Id  cumoniofi  é  las  auUtridadeii  fédérales  dala 
Repùbliea,  à  las  de  loa  Kstadoa,  à  todos  loa  dele^doa  sanitarioa  eo 
loflpuertos,  A  lasautoridados  annttarl&â  do  Ioh  Kâtadoa  Unidca  y  al 
Comild  iDtemaoloaal  de  las  Ropdblloaa  Amerioanaa  ooa  raoldeocla  en 
WaahlDgtoa . 


ffUntero  do  caso»  y  de  (lefunciotiet.~-El  numéro  de  oaaos  de  que  ha 
tenido  oonocImientA  la  autoridad,  es  do  351 ,  y  el  de  def unclunea,  380; 
desde  el  d(a  13  de  Dioiembre  du  1902  baeta  el  dfa  15  de  Marto  de  est* 
■Ko.  Kl  numéro  de  defunclone»  ea  enteramente  exacte,  porque  oon- 
formo  i  ls0  ley«a  do  Màjloo,  no  ae  puede  procéder  &  ta  Inhumaoiûn 
de  on  eadAver  ain  el  certilleado  del  Juzgado  del  Registru  Civil,  en 
donde  se  hace  conatar  la  oauaade  la  niuerte.  No  sucede  lu  mismo  oon 
el  nûmaro  de  oasos  de  la  enfermedad,  pue»  ba  sucedido  en  Maxatlftn 
lo  qae  en  todas  partes  del  mundo,  esto  es:  que  se  oculten  muobos  ca- 
ne para  evitar  que  Ion  enTormoa  BMn  traiiladadoa  ai  lazareto.  El  aû- 
Biero  de  ooultaoienee  de  eoferiBOa  dismlnuyd  notablemente  desde  que 
te  eetablecieroa  las  vUltaa  domioillarias  y  uns  Tlgllanoia  '.ncesante  de 
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odss  tas  caaaa  de  la  poblaoiân .  El  temor  de  la  gente  pobre  é  inoulta, 
do  ser  oondvcida  al  lazareto,  Indujo  &  algaaoe  deagraoUdo»  &  aalirse 
de  ta  poblaoldn,  y  &  algunoa  so  tes  re<»^id  ea  1m  oamlnoa,  cafermos 
pim  ooDductrIos  al  Inzarcto.  Ueto  explica  la  dlferencia  entre  IO0  easM 
regÏBtradOfl  7  las  defuuciones. 

El  ouadro  grâfico  que  acompafta  &  eeta  memoria  esta  tomado  por 
BBmanas,  para  poder  ropreseiitar,  on  un  ospaolo  tlmltado  y  de  una 
manera  mes  peroeptitilu,  ta  marcha  quo  ba  Miguido  la  opîdomla.  Eo 
este  cuadro  tas  Ifneas  rojas  repreeentan  el  numéro  de  caso«deqtto 
taTO  oonocimlento  la  autorîdad,  y  las  llneaa  negraa  el  nâmero  do  de- 
fuRolonea.  En  6)  80  puode  ver  que  la  epldemla  fu£  croclendo  y  que 
tuvo  nu  mlfxifflo  on  ta  semant  que  UrminA  «I  11  de  Encro,  y  que 
deede  eBK  feoha  comonzâ  &  docrecor,  con  las  oecilaeionos  que  Uoneo 
todas  laa  epidemiaa,  baata  la  semana  que  termina  el  15  de  Marxo.  El 
moj'or  numéro  de  oasoa-qne  Itegd  i  haber  en  una  Mmaua  tué  de  6C,  7 
el  mayor  dodefunclonoi),  ol  do  ri6.  Eldecroclmlentofu^îrApidoybleD 
acentusdo,  haata  la  compléta  deaaparicidn. 


Medtdat  detUnadas  d  impedir  qm  F'-aparesm  la  enfen-edad. — Como 
no  basta  que  baya  dosaparecido  la  opldeml»  para  que  coso  todo  petl- 
gro,  es  indispensable  diotar  una  série  de  medtdas  destinadas  fi  impe* 
dtr  su  reaparloiân.  El  oarâoter  de  esta  memorla  no  me  permite  entrar 
en  dotation  me  oonfonnanS  oon  Indlcar  las  modldas  prinoipelea  que 
se  bon  adoptado  para  tal  fin. 

Desde  luego,  m  ban  oonttorvado  la»  visitas  domioiUariaB,  muy  m- 
pectalmente  en  aquellas  casas  «lue  fueron  ooupadaa  por  loa  primeroe 
onfornioe,  aun  cuaudo  no  se  babla  eslablooldo  la  naturaleza  de  la  epi- 
demlo.  Eata  visita  ao  repetîrft  tambifin  on  tas  oasas  en  doode  esta- 
vieron  los  enfornioa  con  diagnustico  conBrmado,  y  en  todas  tas  oon- 
tiguas  y  en  tas  que  estân  habîtadas  por  personas  que  tuvieron  oontao- 
to  dlreoto  6  Indlrecto  oon  loa  apost«dos.  En  todas  estas  oasas  se  haré 
la dMlnfeeolân  por  œgunda  vo/.,  y  si  son  do  pooo  valor  m»  taa'dostmlrfi, 
al  aqtielta  operaciôn  nu  puedo  «er  lluvada  &  cabo  de  una  manora  sa- 
tisfaotoria.  Tambifn  se  repetirâ  ta  defùnTeociôn  do  tas  ropas  qne  ae 
enouontren  en  todas  estas  oaaaa,  y  ya  se  ha  comouzado  la  do  tas  ropaa 
que  se  encuentran  depoeltadaa  en  his  oasas  de  préstamoe,  eoDooIdts 
oon  el  nombre  de  <empeft06>.  Se  oontinuarâ  ta  limpieza  esœerada  de 
las  oalles,  de  loa  rastros,  de  loa  meroados  y  de  los  lugareade  réunion, 
asi  como  la  deatrucoldn  du  las  Irasuras  por  el  fnego.  Antea  de  la  rooper- 
tura  de  Ins  escuelne,  que  habïan  sido  ctausuradas  al  comonzar  la  Ofri^ 
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dunla,  se  deaînfeotarfin  los  locales,  y  para  pennitir  los  Berrioios  reli- 
gkwM  se  ezlgiri  i  laa  peraonaa  que  aslstsa  fi  los  temploa,  que  se  pre- 
mttn  oon  ropas  limpïaa,  previameote  desiiifectadaB,  y  ooa  oertlflca- 
do  de  haberse  ba&ado.  Se  continuarfi  U  deatrucoiôn  de  las  ratas  y  ra- 
toaea,  fi  las  qae  se  hadeolarado  una  gaerra  ein  tregua  durante  toda  la 
e{ddsmïa,  haata  que  una  oomialôn  especial,  eacsrgada  de  baoer  el  eB> 
tôdio  baoterlolôgioo  de  la  sangre  y  de  tejidos  de  estos  roedores  que 
n  atrapen  en  la  pobtaoiÔn,  haya  demoatrado  que  no  eatfin  ya  in- 
infMlados  de  la  peste.  Continuarfi  en  ejeroioio  aotivo  la  oomisifin  de 
nMiooa  qae  ezplde  loa  œrtifloados  de  sanidad  fi  todoa  loa  Ttajeroa 
pt  salen  de  MEtzatIfin  y  que  se  ha  enoargado  de  la  deainfecclôn  de  sus 
iqiBsy  eqnîpajes  y  de  la  de  las  mercancfas  envitdaa  por  mar  6  por 
tiem.  Continnarfin  también  f uncionando  tas  eataolones  Sanitariab,  ya 
ptrfeocionadaB  en  su  aerricio,  que  fneron  eatablecidas  airededor  de 
Hastlân,  y  ahora  harfin  la  vigilanala,  tasto  de  los  pasajeros  y  mer- 
oïDcfiB  que  salen  del  pnerto,  oomo  la  de  los  que  raelran  fi  él  y  que 
hiMan  emigrado  durante  el  ourso  de  la  enfermedad. 

Bn  Im  pnebloa  en  que  ee  dieron  ios  caaoa  de  pesta  que  he  menoïo* 
donado,  se  seguirfin  tomando  lau  mlsmaa  preoauoionea  que  en  Ma- 
Bflfn. 

Id  exterminaciôn  de  las  ratas  se  ha  aoonaejado  no  aâlo  en  los  1u- 
gan  invadid<w,  sino  que  también  se  ha  llerado  fi  oabo  en  la  de  Cu- 
Uioiii,  que  se  enouentra  oomo  fi  2^  kllometroa  de  Mazatifin,  se  han 
ha  huho  pereoer  mfis  de  35.000  rataa. 

Con  estas  medidas  es  de  esperarse  que  la  peste  no  reaparecerfi  en 
Wamtiiln  ni  en  aingûn  otro  punto  del  territorio  mejloano. 


SkmenioB  con  que  ae  ha  eonlado  jxira  hacer  deaaparecer  la  epidemia. 
— El  Uunloipio  y  el  diatrito  de  Uazatlfin  allegaron  todos  loa  reciiraos 
de  qae  pudieron  disponer  para  la  defenaa  contra  la  peste;  pero  vino 
la^go  en  su  auzilic  el  Estado  de  Sinaloa,  que  décréta  $  20.000  para 
itender  fi  las  primeras  necesidades.  El  gobiemo  Fédéral  enviô  tam- 
*iéa.  otros  $  20.000,  destinados  fi  mejorar  las  condioionea  del  lazareto 
lugarea  de  aialamiento  y  las  obraa  de  nivelaoiôn  de  laa  calles  y 
'^T%i_  la  deatruooiôn  de  un  conducto  de  desagûe  que  indebldamente  se 
'*l>îa  oonvertido  en  un  alcantarillado. 

"El  gobiemo  Fédéral  ha  contrtbuldo  ademfis  ecvîaRdo  mâdioos, 
"^oticantes,  deslnfectadorea,  grandes  estnfas  de  dminfeoctôn  de  bIs- 
*tt»a  «Genestey  HerBoher>,  provision  deBubstanoiasdesinfeotan- 
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tes,  aparatoa  do  pulvorizaclân  y  ha  eetableoido  7  Kwtleuo  por  su  ou«a* 
la  luBBtaoiooeH^utiiliLriut)  de  que  benios  hubladu  Ututaa  vocoé,  quft 
flBtlli  â  diatanctas  niâaû  menos  cooeiderableé  de  ai^uella  eiudad. 

También  ha  envlado  el  suero  ouratîTo  de  Versin  y  ta»  Tsoonaa 
proventivudeHRfrkEiicy  deBesrodka.  Tambléa  ha  eatableoido 
QQ  lazarato  «a  ol  puurlo  du  Qiuymas  y  lu  pwfflooionado  y  re;«rftdo 
el  qu«  exifttin  oq  Acapaloo;  ha  enviado  un  môdico  doatiiiudo  al  ser- 
vicio  exoluaivo  de  este  âlUmo,  y  ha  provi»to  &  ouaoto  era  neûâsario 
para  i»  buena  ejeouciàn  de  toda»  las  luodldas  que  lia  dloudo. 

EëUM  neuno»  hubîoruo  ^do,  »iD  embargo,  ituufiolfliitM  pars 
oombatir  la  epidemia,  pues  aâlo  ea  el  puerto  de  MazattAn  ra  haola  e) 
gaato  de  àoA  i  très  mil  pesos  diarlos  en  les  »ervioios  sanitarioa. 

Para  aiibveDlr&93ta3  aeeesidadM,  se  formô  en  la  capital  de  laR»- 
pûblicauna  JuatadeOaridad,  que  ea  pocofl  dtas  rQuuiû  iitia  «tuna 
do  i{t  100.000,  que  eavig  inmediutamento  &  MaxatUiu. 

Todoti  loa  Ëstados  de  la  Repûblica  se  aproauraroo  â  enriar  tata- 
l)i£n  BU  oontingenta;  mas  para  haoer  uniforme  la  ooleota  de  loa  foooe 
j  efectivo  fil  contingenta  de  todoa  los  oludadanoa  do  la  Repâblloa,  aa 
organixânn  Comité  nucîooal,  que  recaudfi  mâ« de  9  300.000. 

Es  digno  de  oonHignarse  el  beclio  de  que  cada  ono  de  loa  babitan- 
tes  de  la  Reptiblioa,  iuoluyendo  muy  espeoialmente  â  los  que  forman 
laa  oolonioa  exlranjoras,  hayn  oontrlbuido  oon  8u  ôbolo  para  alivlar 
la  dae^^cia  de  nueistros  bermaniM  du  Uizai\&n.  Esu  auma  de930&0O0 
no  ha  flofitada  nîngliu  sacriflcio  â  la  ooleotividad  y,  sin  embar^fo,  ha 
sido  de  resultados  inmeosos,  no  solamente  porel  nlimero  de  vidas 
que  lia  ocoiiomizado  y  por  el  aitxlllo  que  han  repartido  &  lo»  aeoaat- 
UdoH,  DÏno  purquo  hn  itervidu  para  evilnr  que  la  epidemla  se  difuoda 
en  nuestro  pais,  en  donde  babrfa  caueado  désastres  borrorosos,  ani- 
quUando  su  comerolo  y  su  prosperidad. 
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PROYECTO  DE  UN  INSTITUTO  DE  DESINFECCION  PUBLICA 

Por  el  Dr.  R.  UABTUIT  QIL  (Mâlags). 

Segnrameate  el  mayor  numéro  de  enfermedadeB  que  eufre  ]a  hu- 
oanidad,  son  debidas  al  oontaglo  y  la  Inf eociôn. 
'  Conrenoidofl  eetamoe  los  niédioos  de  que  si  Iob  puebloB  todoe  tu- 
fleran  estufaB  j  câmaraB  de  desinfecolôn  donde  eeterilizar  las  ropaa 
j  lœ  mueblee  de  loa  enfermoB  contagioeoe,  difiminuirfa  prodigioea- 
aente  el  numéro  de  afecolonee  y  de  ôbltoB. 
Ia  deainfeooiàn  de  las  canaB  ee  fâoil  y  segura  en  todas  partes. 
Basta  con  que  baya  médicoe  inteligentee  y  alguna  cultura  en  loe 
labitantee;  pero  la  purifioaoiôn  y  limpieza  de  loa  mueblea  y  las  ropas 
blectaB  coDstituyen  sérias  difioultades;  y  si  no  hay  Institntos  de  des- 
iifeeoiân  dotadoe  de  câmaras  gaseoBas,  estufas,  almaoenes,  etc.,  etc., 
de  todo  lo  indispensable  para  lo  que  yo  oreo  el  primer  servicio  de  sa* 
latddsd  pâblioa,  es  ilusorio  ouanto  &  médias  se  haga,  y  oonstltuye  la 
TVgâe&za  y  el  oprobio  de  los  pueblos  que,  pudiendo  librarse  de  in- 
mmierables  malee,  perduran  en  la  indiferencia  y  la  inouria. 

Bien  enteradas  deben  estar  las  auloridades  de  esta  perentorïa  ne- 
«ndad,  aoonsejadas  por  nosotros  é  la  oontlnaa,  ain  que  se  baya  logra- 
do  gênerai  izarla. 

Sfua  loB  Institutos  de  deelnfecciân  la  ezpresiôn  gennfna  de  la  oul- 
bn  modema;  y  tas  impresoindibles  ban  llegado  â  ser,  desde  que  la 
bMteriotogfa  nos  enseOa  que  el  contaglo  se  verifioa  por  loe  microbioB 
ynis  ptomainas,  que  reeultan  la  neoesidad  m&a  sentida  de  todce  los 
serricios  publiées  de  la  Higîene.  t^os  meroados,  los  mataderos,  mn- 
^"8  olases  de  asilos...  no  son  tan  utiles.  Hasta  los  hoepitales  mismos 
10  resultan  màs  neoesarios  que  los  Institutos  de  desïnfecolân. 

Y"  no  se  diga  que  esto  es  una  paradoja.  No,  es  de  todo  pnato  ver- 
didero  que  ios  hospitales  en  muoboe  oasoe  se  pneden  suplir,  y  &  veces 
debidamente  oon  la  asistenoïa  domioiliaria,  idéal  de  gran  parte  de  la 
hunaanidad  y  de  muoboe  médicos  también,  aunqoe  en  reducidos  ejem- 
Ploa  se  neœaite  llevar  loe  enfermes  pobres  fi  los  nosoôomios. 

Fero  si  en  determinados  casoe  son  neoesarioe  loe  bospitales,  mâs 
itDpxeseindibls  es  que  las  autoridades  se  preooupen  de  evitar  lae  en- 
femcnedadee  antes  que  de  instalar  los  enfermoe,  y  no  que  ahora  acon- 
tece  Jo  que  dt  jo  el  poeta  en  esta  epigramfitica  redondilla: 


HTORAB,  EPIDEUIOLOOIB,  BTC. 

El  Sr.  0.  Juan  do  Kobree 
Con  oAridad  :;in  ii^unl 
fundû  wiù  t>anto  hospital 
y  también  tiizo  loe  pobree. 

1.0  mUmo  suoode  eon  los  cofonnos,  mioalras  que  si  m  ovttnra  el 
(KHitatpo  babria  menos  «nfermedadee  7  se  reducirla  intînitamento  U 
mortalidad. 

80  comprende  de  jgual  modo  que  bis  autoridadee  no  deben  exousar 
el  gMto  de  loe  Instltutos  d»  dceinfocciûa,  porque  dbminujOndose  el 
infinito  nâmero  d«  eutcnnoe,  el  ahorro  8i>Ha  mayor;  ademiûB,  quoomn- 
pUrfan  ood  el  rofis  grande  precepto  de  liumanidad:  aConservar  la 
tud  à»  los  habitantes». 

Comproiidiéndolo  asf  ol  Gobierno,  diapuso  por  un  Real  DtKiroto  ' 
épooa  i-eciente,  qu«  lodBit  Us  provincùi»  sû  biuierau  del  iiiut^>rial  nece- 
narlo  para  la  deemfecciôn  de  las  ropas  y  los  niueblea  de  los  enfermoa 
contii^iuêio^.  Pero  [>ooo  6  nîn;<;ûn  efeoto  ha  producido  tas  aoortada  dis- 
pottieiôu,  porque  ni  unn  sol»  capital  ha  procedldo  &  crear  un  Iiutituto 
do  de«in(ecci6n.  Existo  ûnicumuute  on  tns»  6  cuiitro  provincitts  afortg- 
nadas  que  hicieron  estas  perCeccionee  oon  anterioridad  al  Deereto,  y 
las  àetaSa  d«  Espafla  no  psrece  se  aperoiban  de  tan  ^raii  neoealdad. 

Para  oMos  provinolas  reliaclas  h«  concebldo  el  pi'oyootodelnstita- 
to  de  deelnfecciôn,  quv  por  lo  nuKlesto  de  su  oosto  y  efîcaoia  en  el  ear- 
Tiolo  oreo  do  grsn  utilidad. 

Consiste  en  un  edifioio  cuya  £rea  es  de  700  metrcM  cuadrados.  (Fi- 
gura 1). 

Di\î(Udo  en  dos  partes;  tiene  la  entrada  do  un  anoho  e^pnoîc  llania- 
do  patio  séptico,  de  165  métros  ouudrados,  dondo  entra  el  furg^>n  oon 
las  ropas  y  loe  muebloe  infectoe.  A  un  lado  upareoe  un  oobertlzo  de 
5,40  métros  de  lar^o  por  n,4XI  de  anoho,  con  el  teoho  de  ohapa  ondula* 
da.  Este  oobei'Uzo  sirve  para  desoargar  loe  objotos  suclos  y  procéder 
â  olosincarloa,  segAn  la  desiiifeoel^n  que  hayan  do  nocositai-.  Al  lado 
esta  la  cAmara  do  dosinfocciones  gosooeaa,  de  cuatro  metroe  de  largo 
por  -ifiO  de  ancho,  con  doe  puertas  de  Itten'o  a.  h.  y  ajustes  do  oaucho 
para  que  110  se  esoapen  los  i-apores  antls^pticos.  A  los  ladoB  de  In  puer- 
ta  a.,  t>ii  lu  p»red,  habrâ  doa  ventanas  de  0,'>0  oonclmotros  l-u  cuadro, 
^-radaB  con  un  orislal  on  cada  una  oseguradoti  con  masUla.  Estas  ven* 
tanas  son  pai'a  vigilar  la  marcha  de  la  doslofeccida.  En  la  red,  à  uoos 
0,40  ociiibnetroe  del  suelo,  habrA  un  regiatro  en  forma  olroutar  de  0,10 
centïiiH<u-os  do  diilmetro  con  oierre  tle  hiérro.  Kl  registre  sirve  para 
las  deeiuteccioaee  del  Acido  sulfuroeo.  con  el  koi-uiilo  fuera,  y  reoo^- 
doe  loe  vupores  en  una  oampana,  dirigirlos  por  un  tubo  al  interlor  de 
la  ofimara  de  deùnfecolûn. 
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LrBTITDTO  DB  DESIHFECCidN  pUbUCA  HODBLO  DEL  Dr.  UaRTIh  OIL, 
COHBTHUfDO  DE   CEHENTO  ARHADO, 
BISTBHA    «HEMNfcBIQCB* 

Planta. 


D 


Alzado.—A  B. 


ZJ^ 


Secciùn  por  G.  V. 


sao 


lExH,  cpirttHtotOfliB,  rrc. 


Dentro  <le  osto  itopartnmento  hnbri  perchas  fijng  «a  las  paredee, 
prorIstaR  de  câncamos  aliiertoe,  en  loe  caalee  M  engctncbn  un  alambre 
galTtnlzado,  de  Ti  milfmetros  de  grueeo,  de  modo  que  résulte  un  tende- 
dero  dondo  w  cuelgtien  la»  prendas  que  ee  vaj'au  K  desiiiftwtar. 

La  pucrU  a  êb  abro  tormlnada  In  dcHinfeooit^n,  y  por  la  A  bd  reco- 
gen  las  ropas  deBinfeotudafl.  triuIcidiindot&H  al  ainuicén  aséptioo. 

Contïguo  &  esta  cAniara  huy  un  almscén  deetinado  &  loa  ohjotos 
rtïptiooa,  de  6^  métros  de  largo  por  3,flO  de  anoho  para  gtiardar  loa 
muobles  y  ropaa  quo  se  hayen  de  eatorilliar.  La  puerta  de  Mt»  ataut- 
céo  0«r£  do  Iiirrro  y  ron  »jti8tM  dtt  gonia,  y  loa  inaroo»  (J«  la  vontana, 
de  liierro  y  ajuste  tambit-u,  o(m  les  eristale!)  «nmacillados. 

Hafliendo  petKlnnt  con  etite  alnuoén^  eatii  la  cochera  y  ouadra  dol 
MTvIolo  MSptico  del  Inatituto,  de  ft.Tfl  moti-w  do  largo,  por  R.'>0 do  an 
ohoy  nlladoaparccoundopartnnicutomiiy  importante  d<.-  polioiaaani- 
taria. 

Son  laa  porrerus  y  la  oAmara  de  ftsfîxia,  donde  ee  reoogen  y  matan 
lOii  perroei  vaf^bundos. 

Plridldas  en  tre»  compairtimentos  de  r>.!n  motroA  ouadrAdo»,  ol  nu- 
méro 1  es  para  Ioi«  pcrros  oogidoe  ol  primer  dfa,  quo  el  no  loe  recla- 
man  sus  dueftoe,  paaariiu  ol  segundo  dia  al  numéro  2,  y  el  B^iente 
ni  très.  Estas  perrera^  tienen  unas  paredes  de  dos  métros  de  nllo,  para 
\'igilar  &  loa  animales,  pasarlos  de  unas  &  otras  piexas  y  poderlos  ob- 
sen'ar  por  encima,  on  oaao  do  roclamnolân  de  lo8  duofios. 

Al  cuarto  dCa  ko  aatixianin  on  una  cAnuira  de  hierro,  donde  deeam- 
boque  un  tubo  de  gas  del  idumbrado  pûblico,  6  se  abogaran  en  nn  de- 
p6âito  do  un  métro  oûbioo  de  agoa,  ouyo  borde  esté  al  haz  del  suelo. 
Loa  puortas  de  comunicacion  de  los  oompaitimentoa  tl«aen  un  cerro- 
jo  por  el  cnnto  suporior,  para  quo  por  mrlba  M  puedan  abrir  6  cerrar. 

Con  este  modio  do  matar  lo»  poiTos  oallojeros,  se  cumple  un  pro- 
cepto  de  hîgiene  muy  neceeario,  evitAndoe«  la  propaf,'aoî6n  de  la  hidro- 
fobla  en  la  raxa  canina,  loa  riegoa  de  inocular  al  horubre,  de  tan  terri- 
ble onfennodad. 

Eael  centrodel  cdifioloeatâ  la  e«tnfn  de  deainfocei6n.  Por  delante 
hay  una  roarqueeina  con  techo  de  hiorro  ondulado  de  6.(!0  metroa  ds 
largo,  por  3  metroe  de  anoho.  Este  oolgadizo  sirve  para  guareoer  A  los 
obreroe  del  sol  y  â3  la  lluiia  y  tamblén  para  oolooar  las  ropas  que  se 
^-ayan  é  deainfisoUu'  en  la  estufa.  Por  cete  lado  tsstS,  ol  hogar,  la  diatri- 
buci<^n  del  fuego  y  la  iilîmentaciôn  de  agua  para  produoir  el  vapor. 

Oolocada'î  las  ropas  aépticas  por  la  puerta  de  entrad»  de  la  estura, 
un  obrero  vlglln  por  el  otro  lado  el  manhmetro,  para  intervenir  la 
pret^iôn  y  la  temperatura  &  que  se  hayan  de  someter;  ouidar  de  la  vfti- 
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rnfn  de  wgurldad  y  dejar  oscftpar  ol  rspor  ciinmlo  aonvAnj^a,  6  litiya 
wtoMurriào  ol  tiompo  oocoftario  dolaoetorîlizâcjôn. 

Por  cl  lado  Qséptico  se  sacarâa  las  ropae  puriftcadas,  debajo  de  otra 
atarqueeÏDa,  que  uparece  oiniestaâ  la  anierior. 

Ru  el  alniaoéo  as^ptloo,  <le  R,IX)  metrc»  il«  largo  por  3,50  d«  aticho 
tiiibrfi  tinss  porobas  y  temloiloros  Uo  nlunibro  gnlvaniudo,  dispueutchi 
eomo  CD  la  (^nwrt  do  desinfecoiân,  doada  seecharÂnA  sooar  do  la  hii- 
medad  las  ropas  esterïUisdas. 

A  lo9  Indos  de  la  Mtufa  ha;  dos  espacios:  uoo  para  lefiera  6  onrbo- 
nera,  y  otro  do  oomuaicsoî^ii  del  uao  al  olro  Indo  del  edîKcio;  pero 
en  oaso  solamente  de  neoesidad  mur  extraordinana. 

La  estufa  y  «stos  espaoioB  estar&a  oubïertcs  oon  un  Wclio  de  hEerro 
i  doa  liguas. 

Al  otro  Dxtrcmo  do  la  porto  osâptica  6  Itmpid  dol  Iiutituto  eetâ  la 
cuadra  y  oochura  dol  furgâo  do  ropas  y  mu«l>le6  ester  il  tzadoe,  y  el 
<olgadlzo  coQti}^,  de  930  métros  de  laixo  por  3,<%  de  anolio,  tdrve 
fara  oolooar  la»  prendas  y  objetoa  ya  aecoe,  que  se  hayan  de  tronspor- 
urU  Ins  oii»ft8  «lu  doode  procédas. 

En  fn^Dte  exietJ  un  pabellâa:  «n  el  piao  b«Ji>  Iwy  uoa  oCicioa,  don- 
dc  se  llevarii  Dl  re^'itti-o  de  la»  dosiafeccioaee  qu«ee  practiquen,  e! 
miniero  de  objetos  y  pruadas  que  se  ««turilioen,  y  los  prooedimiento» 
empleado-'*  en  la»  operaciouea. 

tvl  departamento  X  e«cfi  compueUo  de  planta  ba}ay  principal,  dM- 

lo  &  vivtendfl  del  capatax  do  la  brlgadit  eaniliiriu,  onviirgudo  do  la 

iânde  loH  desioteooIoQi». 

la  olase  de  tmbajM  fi  que  se  destina  eete  edificio,  y  la  necem- 

•hsolutaqae  existe  de  conser^'ar  unalimpiezaeecrupuloaa,  taspa- 

y  Io8  auelo»  de  todos  los  départs  menton  delien  Aer  muy  duraa  é 

bl08.  Por  eato  he  creMo  pI  me]or  mauirlal  do  Mbi-ica  el  oo- 

m&nu  armado,  cuya  obra  es  d»  exlremada  «oHdoz  y  do  miis  yrande 

liantum  nue  toins  Ia«  otra»  claef<»  du  construceioaes. 

A  oontlnuaciôn  aparece  el  presupuesto  aproximado  de  este  proyec- 
^  de  Instituto  de  deslnfeocîi^n. 

Pc3otn«. 

I      "txxSn  fie  deeiafecciôn  fi  \Tipor  para  loe  colchonm,  almoha- 
^H       das,  mantae  y  s&banas  do  una  cama,  modelo  P.  k.  U. 

^^    lautonscliUltrer  de  Berlin 2.00 

"*     furgouos  de  chnpa  de  hiorco,  con  diw  oaballoe  oada 

wjo e.ooo 

■*'■'*•»"  Impermeablefl,  para  las  ropns  infectas,  fi  oinoo  pe- 

inn 
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PesataB. 

700  metroa  ouadradoe  de  terreno,  en  las  afueras  de  la  oin- 

dad,  fi  6  pesetas  imo 3. 500 

La  obra  del  Instituto,  de  œmeato  armado,  oon  puertas  de 
bierro  7  de  madera,  ventanafl,  etc.,  comprendidotodo 
su  ouste 26.000 

Total 36.600 

Loe  f urgones  serfin  plntadoe  de  obacnro,  oon  nna  faja  en  el  oantro 
de  0'75  da  anoho;  el  séptioo  amarillOj  ;  el  aaéptiao  blanoo,  oon  k  Ins- 
cripoiân  sobre  ellas  del  Inatitato  de  dednfeooiôn  pûblioa.  Laa  puertis 
deben  de  aer  grandes,  7  la  del  furgfin  aâptioo  tendra  ajustes  de  gooia. 

No  aignifioa  eeta  oifra  de  38.600  pesetas  un  gaato  extraordinario, 
7a  lo  digo  al  prinoipio;  oon  ezœso  7  en  plazo  brerfaimo,  se  verân  laa 
autoridadee  resarcidaa  del  desembolao,  oon  el  ahorro  qoe  de  segnro  le 
ha  de  representar  el  ouantioao  numéro  de  entarmos  que  dejarâ  de  ha- 
ber  en  iâa  poblaciones .  No  es  otra  ta  raz6n  de  la  menor  mortalidad  on 
las  otras  naolones  de  Europe,  oon  relaciôn  fi  la  afrentœa  de  nuestra  Ei- 
paba.  La  formai  ejeoaciôn  de  todos  los  preoaptos  de  hlgiene  pûblioa, 
llevadoe  fi  la  prfiotioa  oon  et  entualanmo  de  loe  hombrea  modemoa,  eon 
motÎTOs  de  salud  7  de  vida.  Y  no  es  oiertamente  la  menor  parte  la  que 
le  tooa  fi  los  Institutoa  de  desinfecoiân  en  taies  perfeooiones,  oonstlta- 
yen  el  fundamento  para  evitar  el  oontagio  de  numerosas  enfermeda- 
des,  las  mâa  mortlferas  que  padeoe  la  humanidad. 


THE  APPOINTMENT  OF  MINISTERS  OF  HEALTH 

par  Ur.  FBANK  B1TBHNELI.  (Flfinoath). 

OBJECTS  OF  THE  PAFEB 

Objecta. 

(1)  To  place  before  the  Oongress,  from  an  Engliah  point  of  view, 
lîortoîn  observations  on  the  appointment  of  Ministers  of  Public  Health. 

(2)  To  oblain  information  from  members  of  the  varioua  natiœtali- 
tics  prosont  at  the  Congress  of  their  expérience  of  public  health  admi. 
nistration  in  their  own  country  and  of  the  need  for  the  appointment 
of  Miiiistera  of  Ilealth  and  the  formation  of  Separate  State  Publie 
Ileiiltli  Departments. 


XIV  GONOBES  UÏTBRNATIONAL  DE  MEDECINE  323 

(3)  To  propose  the  following  reaolution: 

•C'est  l'opinion  du  XIV^  Congrès. International  de  Uédeoîne  de 
iltadrid  qne  la  eantâ  dea  nations  profiterait  par  l'établissement  de 
ilfïniBtèraa  de  l'hygiène  publique .  Le  Congrès  recommande  vivement 
(U  considération  des  gouvernements  à  la  nécessité  de  les  établir.' 

1b.  Pteeident,  ladiee  and  gentlemen. 

Oo  previous  oooaaions  eminent  individuals,  more  espeoially  mem- 
ben  ot  our  profeasion,  aa  well  as  autboritative  aseociations  bave  gl- 
TU  expression  to  tlie  need  that  exista  for  Ministère  of  Publie  Health. 
Aa  international  meeting  of  this  kind  affords  a  thoroughly  suitable 
«pportuiûty  for  obtaining  a  fuH  knowledge  of  the  views,  based  on  the 
in^vidual  experienoe,  of  tbose  présent;  of  ooltating  a  summary;  and 
oIsodisouBSing  thesubjeot  that  a  sound  conolusïoa  may  be  arrived 
it  and  a  résolution  proposed  vhich  should  reeult  in  Government  In* 
quiry  and  aotion. 

Aiithoritalive  views  on  sucfi  appointements. 

After  a  preliminary  study  of  the  subjeot,  I  obtained  the  views  of 
masf  hundreds  of  persons,  sanitary  asscolations  and  authorities, 
(tsBiflted,  largely  by  Miss  C.  Coohrane,  u  member  of  the  Sanitary  In»- 
titote  of  Great  Britain,  who  takea  an  active  interest  in  the  subjeot). 

Among  tbose  who  favour  the  apr)ointment,  whioh  thetitle  ofmy 

paper  sets  forth,  are  the  Britiah  and  Cauadian  Médical  Aaaociations, 

the  Sanitary  Institute  and  the  Royal  Institute  of  Public  Health  ot  Great 

Britain,  and  the  Manchester  Salford  Sanitary  Institute  association,  ' 

the  Impérial  Vaccination  Leogue,  the  Ooanty  Council  of  the  Weet  Ri- 

ding  of  Yorkshire,  the  Institute  of  Sanitary  Engineers,  the  Workmen's 

Ifalionai  Housing  Association,  the  Childhood  Society,  many  eminent 

piiyaieians  of  various  countriee,  members  of  Parliament,  MedîOal  Offt- 

«iB  ot  Health,  and  Médical  Societies. 

Àt  once  I  may  say  that,  though  I  am  not  laudi^r  temporî  acH,  yet 
"'f  paper  is  not  intended  to  deprecate  the  past  work  of  one  or  any 
Sta.tr«  Department  of  Public  Health. 

Xi  is  not  read  with  an  intention  ot  damaging  any  existïng  institu 
lioci.  by  criticism,  but  rather  with  thè  sincare  désire  of  adding  to  the 
Po\^i-«r9  and  soope  and  utility  of  those  that  exist;  of  bringing  to  your 
loixids  the  need  for  national  safeguards  based  on  scientitio  medioine 
proportionatâ  to  the  growing  needs  of  our  densely  populated  lande. 
With  the  authority  of  this  meeting  it  is  hoped  to  demonstrate  what 
to  my  mind  is  the  primary  meaaure  best  calculated  to  prevent  disease 
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vitb  a  conséquent  increase  of  heaith,  atrength,  wealth  and  happinees 
of  our  fellow  créatures. 

The  value  of  a  Uader. 

The  firet  query  tbat  cornes  to  the  llps  ia,  «Are.  there  reasona  for 
BQppoBing  that  a  Minlster  st  the  Head  of  an  independent  Health  De- 
partment would  lead  to  an  increaae  of  the  powers  for  and  the  impro- 
vement  of  the  heaith  of  the  Community?*  One  may  reply  by  reasoning 
from  analogy.  If  one  turos  to  the  paat  anals  of  science,  atateoraft, 
religion,  war  commerce  or  exploration,  and  indeed  any  departmmt 
of  human  actîvity,  we  hâve  brought  before  ua  Irresiatibly  the  power 
of  the  individucd,  eaoh  in  bia  sphère.  Zt  is  the  individual  who  leadg 
the  way;  otfaera  follow  in  bis  footBtepa.  It  is  the  advooate  and  leader 
of  men  who  bas  tbe  power  to  group  the  many  about  a  central  idea. 

To-day  the  Kaiser  Wilhelm,  Monsieur  Faateur,  Lord  Lister,  Ifr.  Jo- 
seph Chamberlain,  Mr.  Pierpont  Morgan  or  <General>  Booth  Empe- 
ror,  Scientisl£,  Miniater,  Company  promoter  or  religionist,  posseas  tbe 
■divine  rtght>  of  leaderstiip.  And  so  it  bas  been  aince  tbe  days  of 
the  Messiah  and  Mahomet.  One  man  oan  aohieve  in  a  year  wbat  may 
take  moet  people  a  lifetime. 

Organùation  of  measures. 

Is  there  a  gift  ou  which  such  extraordinary  conatructive  powers 
are  pre-eminently  based?  The  power  uudoubtedly  Hea  in  the  initia- 
tion of  organiaed  measures  guided  by  a  never  failing  judgment. 

The  abolition  of  disease. 

To  illuatrate  the  enormous  value  of  organised  measures,  you  hâve 
only  to  be  reminded:  That  the  Mim'stry  of  Public  Health  In  Germany 
haa  praotically  aboliahed  amall  poz.  The  Impérial  Yaocination  Leagne 
tells  us  that  in  1899  witb  a  population  of  54.000.000  there  were  only 
28  deaths  from  amall  pox  in  Germany  and  theae  occurred  in  21  sepa- 
rate  districta.  During  the  last  25  yeara  there  bas  been  very  little  épi- 
démie amall  pox  in  Germany,  the  Government  baving  22  State  Ijibo- 
ratoriea  for  preparing  lymph. 

That  the  Président  of  the  English  Local  Government  Board  haa 
practically  extinguished  rabies  in  England  by  tbe  simple  précaution 
of  preventîng  the  transference  of  infection  from  one  dog  to  another. 

Tbat  the  practical  application  of  bacteriological  kuowledge  to 
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«ur^ery  bas  enabled  Lord  Lister  to  be  the  saviour  of  untold  numbers 
q[  liiiiiian  livee. 

That  Pl-ofessor  V.  Dûring  with  25  Turklsh  Ârmy  Surgeons  bave 
g^amioed  more  than  30.000  casée  of  syphilis  in  Turkey  during  the 
n00t  two  years  and  oarried  ont  a  sanitary  oampaing  with  signal  suo- 
Q00B  against  tha  disease. 

So  too  LeproBx  bas  disappeared  from  England  in  thé  past. 

Such  are  the  merest  réminiscences  of  the  posBibilîties  of  scientifio 

ganitsry  meaauree  for  the  prévention  of  disease.  Âll  past  expérience 

tends  to  show  that  in  every  human  probability  the  embodiment  of 

loedioal  knowledge  in  the  person  of  a  Minister  of  Publia  Health,  pœ- 

seBÙag  proper  status  and  exeroising  organislng  oapabilities,  would 

reenlt  in  a  steady  diminution  of  the  présent  wastage  of  human  life; 

inedncating  and  guiding  the  public  oùnd  quietly  and  consietently  in 

fsrour  of  health. 

Bythus  leesening  the  débit  Rcooimt  of  disease  and.  the  conséquent 
borden  of  porerty  and  inefficienoy  and  distreas  ho  would  add  very 
largely  to  a  couaby's  welfere.  If  thèse  powers  for  good  are  admitted 
ind  realised  onoe  by  the  world  at  large  I  am  oonvinoed  that  it  la  only 
the  veightieet  arguments  and  most  cogent  reasons  (whioh  I  do  Dot 
beliere  exist)  that  will  witbatand  the  steady  pressure  of  publîo  opinion 
broor  of  the  apointment. 

j  The  minister  and  the  forces  of  disease. 

Anennmeration  of  the  hoetile  forces  that  would  be  arrayed  against 
soch  a  Minister  is  appallîng;-  the  aucces  of  their  ravages  is  only  too 
apparent  in  the  annual  report»  of  public  health  departmeuts.  They 
«act  8uch  s  toU  as  human  foes  however  relentless  would  never  im- 
posa. They  are  indeed  the  forces  of  dartcness  and  there  is  natbing  of 
«ood  in  thom. 

^Tbe  62nd  report  of  the  Registrar  General  of  the  United  KingdtHn 
'c'  1899give8  the  total  numher  of  deatha  aa  581,799  or  18.3  per  million, 
"lis  comparée  as  follows  with  other  oountrîes:  . 

XTttitod  Kingdom  18.3,  England  and  Wales  18.3,  Scotland  18.6, 
frel^LDd  17.6,  Denmark  17.5,  Norway  16.8,  Swedan  17.6,  Austria25.4, 
flttxa^:ary  27,  Switzerland  17.6,  Germ8ny21.5,  Prus8ia21.4,  Hoiland 
^^-  X  ,  Belglum  1«.8,  France  21.1,  Italy  22.1. 

SimoHc  diseases  inolude  small  pox,  measles,  scarlet  fever,  enterio 
*BV^r,  dîphteria  whooping  cough,  influenza,  diarrhoeal  disease  (epide- 
'^olts  enteritis),  hydrophobia  and  pnerperal  fever.  89,235  deaths  were  at- 
^^V>uted  to  theae  diseaaes  or  2,811  per  million  of  the  population. 
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Alcoholiam  oansed  tbe  deaths  of  2.871  or  112  per  million  H^ng 
among  maies  and  70  femalM. 

Cmeer  or  malignant  diBeane  oauaed  thé  deathfl  o(  26.325  or  829  per 
million  of  ail  ases  and  both  sexes. 

Tuberculous  diseaseg,  including  phthislB, defltroyed80.659 or  10,4or* 
of  deathfi  from  ail  oauBes,  1.911  per  million  of  tbe  total  population. 

Paroaitic  diaeasee  oauaed  389  deaths  or  0,07  of  deaths  from  ail 
eanaee. 

Infant  morUûlty,  163  Infants  ondar  one  year  of  âge  died  in  1.899 
inovsry  1.000  of  the  pc^ulatioa  In  England  and  Wales  and  167  in 
London.  There  vere  82,103  deaths  in  Lunatic  snd  Idiot  asfflumt,  or 
14,1  J^  of  the  total  deaths  in  England  and  Wales. 

Suoh  are  some  of  the  diseasee  whioh  undermine  the  oonstitution  of 
tltebod3roorporate;and,  in  our  Dependenoies,  malaria,  choiera  and 
plague  must  be  added. 

It  Is  hoped  that  thèse  figures  will  set  men  thinking.  The  art  ot  ci- 
tïaon-making  is  far  from  advanoed  if  this  is  the  resutt  of  oor  training 
and  equlT>ment.  Fitness  in  heaith,  brain  and  moral  force,  whïch  mean 
Aonnd  healtb,  intelligence  and  will  power,  are  not  obtaïn'Ml  nnder  snoh 
conditions  and  the  time  is  corne  for  its  réalisation  and  the  attention 
of  us  ail.  The  practical  application  of  the  stores  of  médical  and  soien- 
tific  tmowledge  is  the  remedy  which  must  be  entrusted  to  a  Hedioal 
Minister,  with  the  full  consent  and  approbation  of  the  nation,  and  per- 
faaps  by  his  personal  intercourse  and  communication  a  new  Era  of 
Health  will  be  entered  upon.  He  would  hâve  to  conlend  not  merely 
wlth  the  forces  of  desease,  but  wIth  those  of  apathy  and  ignorance. 

Vital  statistics, 

Those  skilled  in  vital  statistics  olaim  that  one  third  of  the  deaths 
annally  regîstered  are  dépendent  on  causes  which  proper  adminitra- 
tion  of  sanitary  measures  could  remove. 

The  infections  diseasea,  the  Infant  mortality  especially  so,  I  am 
told  ïn  this  beautiful  country  of  Spain  demand  too  high  a  penalty  to 
allow  the  belief  that  présent  arrangements  suffice,  or  that  a  taîrer  and 
better  balance  between  healtli  and  disease  need  not  be  established. 

We  must  procced  to  analyse  the  pleas  that  hâve  beSn  brought  for- 
ward  as  valïd  reasons  in  ail  sincority  for  inaction  or  indifférence  in 
the  matter;  and  even  as  to  such  a  Ministry  belng  a  false  rather  than 
s  Bure  Btep. 
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FicMi'tttê  arguments  against  the  appoitttmmt  0/  a  miniiler. 

Hure  aro  argumeate  thàt  ariso,  mi>ro  ospeoinlly  io  thnt  constitution 
ofaiind  known  asconaerrative,  that  dislikes  any  altoration  of  vxis- 
Cla^aflairs  to  tbe  appoint«mont.  To  them  protfreas  te  diatasteful.  Tlie 
worM  wben  iniutt  stop  etill  in  it»  course.  It  is  enid  tliat  tbe  appoint- 
nunt  of  anottaer  Minï»ter  would  loeeen  the  individtuil  u-«ig1it  oî  tliow 
tùat  oxiflt.  llie  Public  Ueatth  departmeat  lu  io  ituid,v  coontrîM  a  au- 
bordtnate  portion  nf  another  one  and  no  lot»  of  prostitue  to  its  over- 
worked  Head  oould  eui«ue  from  the  withdi-awDl  of  ttucli  itpeclnllwd 
doties  as  thoM  of  tho  oaro  of  the  Public  Hcaltli.  Ttie  onorou»  dutlce  of 
looal  go^-oronioot,  of  u^jriculture,  6tc.  afford  ample  MOp«  and  to  spftro 
to  ono  inan,  howover  wise  and  capable.  No  Iobs  of  eiatus  nrould  enauei 
nor  is  it  possible  for  one  man  however  brilltantly  endowed  to  nnder- 
talce  tbe  floporlnt«Ddonoe  and  charge  of  tlie  IToalth  of  millions  and  yel 
hav^  timc  or  »tri'ngth  for  ttie  purfcR'nianco  of  othcr  uxhuuHtivtr  dultM. 
I  do  not  think  tlw?  argument  holds  good,  Ihat  preslige  wouKI  Ito  luet. 
Agaîn  it  ia  said  Ihat  the  effective  dlscharge  of  public  bealth  régu- 
lations must  evontually  devolvo  on  local  anUiorittefl. 

Tbe  truth  of  thiii  I  allow  nt  onco,  but  il  doc»  not  wi-akcm  tlio  plea 
a  Miaistor!  In  the  future  local  goTOrament  «iU  grow,  îii  Minitary  aud 
otbor  matters,  it  îb  sinoerely  hoped.  Overoontralisation  is  jufitly  to  bu 
4M)Ddeinned  and  the  oontnil  autbority  tbai  woulJ  attompt  to  înterpoee 
and  en/jrr^  unditlt/  even  the  n-i»cst  of  rulc8  on  llie  cominuity  would 
not  be  tolorated.  But  no  greater  fpur  or  incentive  Io  tho  propor  aanl- 
tary  prof^reee  of  local  authoritiea  could  be  devEsed;  notbing  could 
ba  better  oaloulntiHl  to  promote  tho  best  Interest»  of  ail  depar- 
tments  than  a  trâinod  Ohief  witli  adéquate  powers.  It  i^  trtie  that  the 
tnininient  of  our  expectatione  would  dépend  partly  on  Uie  personall- 
ty  of  th«  Minister  but  in  the  lon^  run  aur  bopea  would  be  realiaod. 

Io  the  récent  dobate  on  the  appoiiitment  of  a  JfinfVter  of  Commer- 
ce in  the  HoQSO  of  Conirnooti  at  WcetmînHter  it  waa  brout^ht  forward 
as  oppoaing  argument  tbat  wo  hâve  tour  times  a»  mauy  Uinttiterit  as 
ocbar  oouotriea,  that  our  Cabinet  U  lïvcoe  tiniei*  us  largo  as  any  other 
Cabinet,  and  thnt  our  Quml>er  of  pnid  Ministère  was  about  fîve  ti- 
DUB  ae  uuntcroua  an  tho  paid  Minialera  of  otbor  poople.  I  am  unable 
Io  criUoiiie  tho  accuracy  of  ail  thom  atalemeuta,  but  I  ouunot  acoopt 
Ihom  as  gonerally  proviiig  tUe  inadvisability  of  furlher  uppointmonts. 
Tbe  govemnient  of  most  deportinenta  of  tlie  Uniled  Kîngdoni  Is  re- 
Mgnised  B3  goo<l,  and  is  It  really  powlble  to  hâve  too  muoh  of  a  good 
Ihiiig?  Serioualy  spualciiig,  that  sucb  a  numbcr  of  Uioluters  bas  boen 
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founJ  rtKiuUitiï  anil  nwessai'y  in  th©  orrtijr  of  Uiing»)  is  to  my  mind  aa 
apyument  in  favour  ot  Uio  appointmoût  I  mivocate,  more  espôoially  aa 
I  roeo^lM  tlie  spâoîal  qualiRoatioiiB  needed  in  Uie  MinUtor  and  the 
ëoinun-bat  peaiiliar  pwiLion  of  iaolatîon  he  would  hold  a»  regarda 
relations  to  uuy  uuo  or  otltor  pitrly  tind  as  to  bia  tenure  ot  offïoe,  the 
appointement  ot  Miniscar  of  Conimonoo  is  diwuud  u  ot  vital  impor- 
tanoe,  the  functions  a  Minii^Ur  ot  Health  on  wltom  ht»  may  be  s&id 
to  d«peml  are  yet  more  triily  ot  rital  iiDport. 

Atçain  I  am  oskod  it  exlatlo^  ari-angomenu  are  rcally  inËutneient? 
To  tbix  I  wouid  aiiawor  hy  aiioUior  qucaUou,  «Are  the  inlectious  and 
preventabl«di8oaM8,  tbo  tilUi  dÎMasw,  tbe  indnatrial  diseasâs,  the 
infant  mortalitj-,  otc,  diminisbing  universally  nnd  in  pruportlon  lo 
our  IcQowledge  of  Ihe  potentîalîty  for  decreaae?  Are  inveetigatîona  as 
to  tlM  cauites  and  prevonUon  of  lunaoy  and  oancor  beiian  duly  prouo* 
ted  by  Stata  nteans?  Do  the  aaaual  roporto  ol«ai'ly  set  forlh  to  Iho 
country  tbe  need  for  further  measaree  ot  pereonal  înquiry  anddiroot 
inedioal  supervision?*  In  faot,  are  State  arrangements  oommenaurate 
n-itb  tho  propci'  shat-e  of  tbe  effort*  u-hicti  nhonlil  ho  n\ade  to  prevent 
■wastuj^t  ot  lifo?  Tbe  eucness  of  tiution»  or  individualfl  ia  a  bollow 
one,  ït  the  penalty  is  exacted  in  disoase  of  body  and  mind,  with  tbe 
povorty,  mieerj*  and  sufforing  entaited  in  it, 

Tlion  the  obj«otii>n  in  raBed  that  sucb  an  officiai  would  entail  in- 
oroouMd  taxation;  and  perhaps  on  tlio  «urfaoe,  tbe  mattoi*  of  oost  may 
appooT  ot  soini),  even  ot  ^rout,  antaj^ooiatio  woigbt. 

The  yem-ly  expenditure  of  Englisb  departmenta  is  certainly  large 
judging  from  tho  publiabed  figure».  In  l!X)2-03,  the  administrative  ex- 
pensc«  ot  tbe  Local  Government  Board  were  cetlmat&d  at  h  230,323, 
of  tbe  Ilome  OtHco  L  lô2,3r]6  of  the  GoDoral  Itegîster  Office  L  54,534, 
of  the  Prlvy  Council  Office  at  L2i),300and  a  graDt  of  L  15,300  wa« 
mado  to  (ho  MiïtvoroloKicnl  office;  or  nearly  balf  a  miUloDyoarly;  and 
tltia  i»  ODiy  a  portion  of  tbe  Civil  Service  estimâtes. 

Sucb  disbuTBement  bas  grown  naturally  In  the  évolution  ot  Stat« 
affaira,  and  haa  long  l>oeii  recognisod  as  w!m.  It  caunot  bo  deoied, 
ovea  olosoly  atudyhig  eoonoaty  by  the  redistribution  of  tbe  dutiee  of 
tbe  dopnrtments,  vrith  due  r^û\l  to  tbelr  best  interests,  tluit  tho 
oreation  of  suoh  an  officiai  and  staff  would  cntall  coiMldoi-abte  furlber 
expenditure  of  public  money.  A  muÙHtor  of  Public  llcattb  would  re- 
çoive a  salary  ot  tliriM  to  tivo  thousand  a  year  and  from  a  businoaa 
point  of  vlow  woul  dc«crvo  and  earn  it  well,  and  the  neoeesary  and 
iKlfrqunte  expansion  ot  his  staff  would  unduubtodiy  oati  for  numy 
thouBunds  more.  It  must  be  l'^inembered  bowevcr  tbat  sucb  a  If  inistry 
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I  irodldconsiat  largely  of  already  ezisting  officers  wbo  would  be  now 
I  ftttcbsd  to  the  Health  Department.  One  oannot  but  be  impressed  witb 
tiêumual  payment  of  a  grant  of  L  15.300  to  the  Meteorologioal  Of- 
goe  and  one  feels  that  a  oountry  which  can  alford  thîs  oau  pay  also 
for  an  improved  health  service. 

The  Impérial  Vaccination  League  made  the  remarkable  etatement 
^t  in  London  in  the  récent  épidémie  of  amall  pox,  the  oost  of  attem- 
nting  to  îsolate  the  sufferers  had  been  L  500.000.  Many  of  us  are  con- 
Tlnoed  that  given  a  Ministry  of  Health  witb  adéquate  powers  in  ail 
i£nctioiiB,  the  numbers  of  tiiofie  exiating  who  do  not  realise  the  pro- 
teetive  power  of  vaccination  and  revacoioatioa  and  the  neossaity  for  its 
li^obligatory,  woul  rapidly  diminish  anddisappear.  Ignorance  rather 
thm  préjudice  prompts  the  <oousoientiotisobieotor»  to  emperil  the  lires 
ol  his  oMldren  and  thoae  near  them.  ïndeed  we  may  legitimately  olaïm 
tlut  tMs  half  million  of  money  might  never  bave  been  ezpend  with  a 
mîmster  at  the  head  of  affaira  with  proper  powers  and  in  any  case  it 
«on!  bave  been  far  botter  utiliaed  in  Ûie  support  of  an  enlarged  De- 
partment of  préventive  Medicine. 
Uany  years  ago  Dr.  Farr  calculated  that  tiie  average  value  for  ail 
,    igte  of  a  life  was  L 150.  The  sum  of  L 150  ia  too  low  an  estimate  of 
tbe  Toliie  of  each  person  restored  to  working  capacity  from  diaable- 
ineot  or  death  from  phthisiB.  In  Kngland  deaths  from  phthisia  amount 
toSOfOOO  per  annum.  Lower  thia  mortality  by  1  "/a  P^f  annum  only, 
ta  1  mimmum  result  of  inoreased  ef fîciency  and  L  90,000  or  the  coat 
of  your  department  is  paid  for  by  one  small  économie  gain  from  the 
dimination  of  a  single  disease.  The  small  pox  épidémie  I  referred  to 
ia  London  destroyed  1.500  pebple,  and  who  oan  calculate  in  arithme- 
tîcal  language  the  aufferings  in  mind  and  body  of  the  7.500  people 
Tisited  by  thia  loathsome  soourge?  Can  the  aavîng  of  livea  of  men, 
vomen  and  children  be  approached  from  the  coid  aspect  of  their  value 
in  coins  of  the  realm;  are  not  pounds,  shillings  and  pence  after  ail  a 
fîotitious  eetimate  of  an  improved  national  or  even  indivïdual  stan 
dard  of  health? 

It  is  faîghly  probable  that  increaaed  expenditure  in  the  administra- 
tion of  local  govemment  in  England  is  inévitable  in  the  ordinary 
course  of  éventa.  Recently  the  auggeetion  hae  been  made  that  tbe 
Work  of  the  Président  and  officiais  of  the  Englîsh  Local  Govemment 
™ard  deserves  f inancial  treatment  equal  to  that  of  the  officers  of  the 
^retary  of  State  departments.  If  the  amount  of  work  and  ita  valua- 
ble  charaoter  be  accepted  as  a  standard,  such  remuaeratioa  will  be 
Sranted  at  no  very  distant  date;  and  tbie  includes  the  of  tbe  médical 
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è^tartment,  and  fcà-eeliadowe  even  fts  expenslaii.  Onideâ  b^  ordlmrjr 
ImUluiMa  prlnolplM,  It  lûaj  be  said  tbat  tlia  pablb)  at  pnaant  ow- 
v<*k8  tito  Stafl  by  wiob  It  ezpeotB  to  initire  tiie  SUto  tffbtat  dliÉiUf, 
ànA  don  not  pajr  a  proper  premlam. 

Tomy  mad{oalcon/r^re«Ul8  unneoawary  to  dilate  ftartbar  oa  tlli 
fom  total  at  bmiefaotioB  that  mlg^  nune  ttom  81»»,  fpï  additloû  to 
toltnttaty),  measam  dinoted  ^BtamatloaUy  and  MWdeMy  ftpatÉH*^ 
alocdtoBHXi,  lanaoj,  qrphlllB,  tabarooloBlB,  infutt  nurtaUty  and  olÉ# 
Tlsltationa,  (»■  br  asaistliig  the  wleiitifio  reaearoh  otoaisMr  and  àttw 
dlBeasM  (rom  Stets  aa  vell  aa  prirate  reaotu^oaa. 

Laitly,  It  bM  been  aaid  tbat  nothlng  bas  beeii  brooght  taHrUtàtof 
piWTe  that  it  la  dealnUe  to  detaoh  sanitary  admlntattatton  from  odiiiç; 
dapartinaQtB  oA  local  govetiunaiit.  J 

It  miist  not  be  oonoladed  that  beoanae  a  aspÉnta  oentral  ctBàtét  J. 
BeaItiilBeatabUBhedthatIooalBanItat7  admldIitratlo&  wonldttçÉI^  ■ 
ftxttbBdlaoonnaetedfromotherlooalvoTk.  ItbtobaréndfrlbtdtfÉd: 
a  Sanltary  anthorlty  haa  nevarthelMB  a  0(»ii|daitb  tlâe  aad  ezlirtaiilM, 
eaob  aa  are  Qottobefounda^lMventlf  In  tii0  oentral  Sanltary  AtrthO- 
rlty  of  tha  Empire;  that  ipealdiig  In  a  relative  Benae  oiùy,  ITrban  and 
Rural  Sanltaiy  AathorîtieB  poeaeaa  mc»e  niarlnd  Uenti^  tbaft  tt» 
State  Medioal  Department. 

Tba  apprtatmeQt  of  a  Britlah  Utadater  ot  Bdtnattoi  haa  bâakt  tw- 
fakoldent  vlth  the  hanHing  orer  of  local  administration  of  «dnoatiiSàto 
thelood  govemlng  bodies;  at  a  tlme  tharefore  whsn  oonelattoa  mM 
taklng  the  plaœ  of  prevlona  aeparatlon.  No  Jot  of  evidanoe  osii  bft 
brooght  fbrward  from  this  nndoubted  adTanoe  In  ESduoation  tb  pr&n 
that  there  should  not  be  auoh  a  Mlnistnr  and  that  the  appdutanent  wm 
not  entirely  for  the  beat! 

The  moâtts  opetwtdi  of  tta  mniaigr. 

It  may  be  Mely  olalmed'  that  the  réel  eftwt  of  the  ai^Kdntmant  ta 
a  Hiniater  on  Looal  Sanltary  Authoritlea  woald  be  to  add  welght  tt 
the  reoommendationB  of  thèse  bodlee  if  in  aocordanoe  «tth  SanRnrj 
reqnlrementa,  and  would  render  thém  more  ganeMlljr  effeotiv^-  tbe 
Hiniater  vonld  initiale  and  promôto  their  aanltary  progreae  11  nacwa- 
aary;  wonld  lend  aesistanoe  to  thoae  In  need  of  help;  would  aâmalHlft 
tboee  who  were  apathetio  or  Indiffèrent  to  Uie  publia  dnttaa  whioh 
they  had  asBumed,  and  the  le^iative  tmata  they  wen  re^xnialbte  for; 
Tould  remove  auah  shaokleB  as  imduly  bonnd  them;  and  woidd  bc 
oompelihig  to  tboee  who  wUfully  negieot  Ithelr  dnt7<  Ibe  Mntral  wi- 
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tboritj  «oold  not  neeâleesljr  interfère  with  looal  mattere  In  anj  way; 

bris  tmr  System  of  local  govemment,  the  prinoiple  U  aMumed  that 

Ttat  ought  to  be  done  for  Icoal  întereets  should  be  done  by  local  bo- 

dis,  with  certain  limitations.  Bnt  it  is  not  to  be  aasutned  that  local 

■Dtbority  extenda  tho  the  omission  of  avantages  gained  by  science  and 

(Mllsation'  whioh  may  mean  an  attack  by  default  on  the  health  and 

«no  life  of  the  govemed,  for  there  are  Bina  of  omisaion  as  wel!  as 

anuniaslon.  Eaoh  local  senitary  authority  bas  for  its  légal  axistenoe 

to  lemen  to  its  utmœt  the  inoidenœ  of  disease  within  its  distrits,  and, 

tiere  prev&ntable  disease  is  not  prevented,  it  would  be  the  boonden 

dnty  of  the  Central  Authority  to  intervene.  Happily  there  is  always  a 

bencon  in  vlew  to  gnide  the  Govemment  bark  between  the  rocks  of 

Interferenoe  and  negleot  and  it  is  <tbe  médical  rdquirements  of  the 

poblic  healtfa>. 

Tba  Hinïater  woulâ  be  at  once  the  friend  of  ail,  the  teachers  of  sa- 
nftiry  laV;  and  direotor  of  the  Public  Health  administration. 

Tlte  value  ofvoluntary  efforts 

Hero  I  would  eubmït  to  you  a  récognition  of  the  enormous  value 

of  the  work  done  by  voluntary  efforts.  In  England  ,it  .has  been  said, 

with  a  large  amount  of  justice,  that  every  great  sanitary  improvement 

bas  been  initiated  by  voluntary  or  local  action.  Sucb  a  truth  is  very 

suggestive  and  its  eignificance  wortby  of  considération.  If  it  where 

not  for  thèse  assotiations  and  Individuals  Inmy  oountry  mouvements 

ibr  the  better  Houstng  of  the  worklng  classée,  the  préventions  of  tu- 

bewnloBis,  small  pox,  alcoholism,  or  cancer  research  might  not  as 

yet  bave  been  initiated. 

The  hasts  for  the  estabUshtrunt  of  a  Ministry. 
ils  composition  anà  Amctions 

It  Hfl  now  my  duty  to  place  brlefly  before  you  the  ezisting  ba- 
ris  in  England  on  whioh  a  Ministry  of  Healtt  would  be  properly  laid 
snâ  an  outline  of  its  funtions.  It  would  undoubtedly  be  the  Médical 
department  of  the  Local  Government  Board  which  consista  of  a  Médi- 
cal officer,  two  assistants  and  some  13  [médical  inspectors,  of  whose 
talents  and  labours  no  praise  is  too  high. 

T/te  local  govemment  board  and  ita  origin 

The  Board  was  established  in  1871  to  concentrate  in  one  depart- 
ment of  the  Govemment  the  supervieion  of  the  laws  relating  to  public 
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bealth  and  the  i-eliftf  ot  tho  poor  and  local  governmeot.  It  cooslts  of  a 
rro«Ideiitapi)oint«d  by  tho  Orown,  of  thv  Lord  Presidoot  of  the  Priver 
Council,  tho  principnl  Soonitariw  of  Stato,  Uto  Lord  Privy  S«r1  and 
the  ChanMllor  of  tlto  Exchequer;  the  latter  ail  ai-o  ex  of/icio.  Tho 
Pyeeideat  sita  in  Parliani^nt  and  ia  as  membcr  of  the  Cabinot  invaria- 
ble and  reoeives  a  *alary  of  î<  30000  a  year.  Tlie  woi-k  ia  carried  ont 
in  reallly  )iy  tho  Pi-MÎdout  and  pormanont  Mnff  of  Stxiretary  «nd  four 
aavlstuut  SccretarisB,  and  inâpocton,  'général  and  inodioal.  A  briof  his- 
tory  uf  the  origin  of  the  Board  ie,interesting  in  tlie  light  of  it»  présent 
development. 


TAe  sanitary  commistio»  (ISGO-jg?!)  and  it*  tnlantioHa. 


{ 


Tlio  Roj-al  Sonitarj-  Commission  (1889  to  1871)  reconimendod  tbat 
the  administration  ol  the  publlo  liealih  and  th«  relief  of  the  poor 
shotiM  \)Q  in  charge  of  a  sînglo  Miniitlvr  and  hnd  oxprcwod  th«  opinion 
that  if  euoh  ii  Mîiiûtry  wore  (ifitJiblii<litHl,  sei<irate  sefrelariata,-otiti  /or 
tKe  relit/  »/  ihe  poor  vrouM  probably  be  found  neceeeary.  Thî»  sug- 
gestion however  vas  not  oai-i-ied  ont  but  ail  admini»traUon  waa  ooo- 
«6ntrat«d  in  ll>e  handH  of  a  single  8eor«t«ri»t.  The  wv  office  started 
tlion  nnturally  »»  u  coaUnunnce  of  the  former  Poor  Lan-  Office,  whloh 
had  novor  oonti-ollod  eauilary  matters  but  had  only  modical  rosponei- 
bitity  for  the  sick  poor!  Tt>e  Royal  Commisaioners  had  expresJed  or 
impliedthat  the  new  authonty  should  be  a  «motive  power»  of  nontean 
dogi'fd  for  promollug  sanitary  progrcss,  Ifeàfdos  Uie  conlîuuance  and 
«xtcnsion  ot  mcroly  sanctioning  powers  for  différent  purpo^os  of  Lo- 
cal Sunitary  GovoniTiiont.  Il  wus  to  nuve  a  Ifirit^Iative  aâ  woll  na  na 
administrative  side.  Tlie  législative  policy  implied  was  in  tlie  direc- 
tion of  amendment  of  exisling  enaotments;  the  administrative  poUoy 
wQs  In  the  rii-»l  place  to  or:gani9e  a  thoroughl^*  t^fficiont  system  of  au- 
pervit^ion  aud  obBer\-ntIon  in  evory  district  of  juriMlîcUon  of  tho  coun- 
try,  by  which  information  aud  guidauce  in  action  or  preeeuro  niight 
be  applied. 

Il  Is  impossible  to  avoid,  at  thts  point,  the  comparison  of  auch  u 
stîmulatlng  plan  of  action  wllli  the  poUny  of  the  Board  in  1888  when  U 
deeii-edto  tratisfer  to  County  Councils  ail  liie ponvr^f  yirhich  Itnow  haa 
under  the  Public  tlualth  Act  uf  onforcing  on  dofaulting  district  autbo- 
rltles  the  performance  of  tlieir  sanitary  duties.  Truly  a  prématuré  ef- 
fort at  décentralisation! 


i 
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The  powers  and  duties  of  the  board. 

To  reenine;  the  Board  is  invested  with  the  powers  and  dutieB  of 
ia  Poor  Law  Board  with  ail  the  powere  and  duties  of  the  Privy  Conn- 
dl  relating  to  Tacoination  and  the  prévention  of  disease  ail  the  po- 
fign  and  duties  of  the  Home  Office  in  relation  to  public  health,  drai- 
agi  snd  aanltary  meaaures,  baths  and  wash  houaes,  public  and  town 
improrements,  artisans  and  labourers  dwellîngs,  local  govemment, 
'local  rétame  and  local  taxation.  The  growth  of  its  duties  is  steady 
lad  continuons.  It  bas  législative  powera  of  making  rules,  regula- 
taoB  and  orders  and  of  confirming  bye  lawe.  Its  administrative  oon- 
tn^  varies  considerably;  over  poor  law  matters  it  la  complète,  over 
mniûcipalitîee  the  Board  bas  no  direct  control.  Over  Sanitary  autho- 
ritîeBthat  Board  bas  considérable  ppvera,  it  oan  force  tbem  to  carry 
ontnnîtary  measurea  to  its  satisfaction.  Âll  the  powers  conferred  on 
the  Privy  Counoil  bytbe  Diseases  Prévention  Aot  1855;  ail  powers 
eonttered  under  the  Sanitary  Aots  were  transferred  to  the  Board  in 
1871,  the  Pollution  of  Hivers  in  1876,  Adultération  of  food  1875, 1879, 
1887,  It  bas  powers  in  relation  to  vaccination  1871  and  miscellaneous 
dndee.  Erery  local  authority  is  entitled  to  its  advice  whenever  it  is 
imnydifficulty,  even  tbougb  such  difficulty  be  of  its  own  création. 
It  h>B  the  power  of  demanding  reports  and  retums  of  ail  kinds  from 
heil  sources.  It  lays  its  annual  report  in  a  bluebook  before  Parlia- 
ment.  In  1888  or  seventeen  years  after  its  establishment,  the  Board 
rmeived  the  central  control  of  the  County  Councils,  an  omen  of  its 
tatnre  expansion.  ludeed  the  direral^  of  functions  of  the  Board  bas 
aDdwilll  inorease  more  and  more  as  tbe  tîde  seta  in  towards  local  self 
Qovermnent.  On  the  otber  hand  that  of  the  Home  Office  is  dimisbing. 
Thls  in  itaelf  suggests  that  tbe  Board  should  likevrise  divest  itself ,  al- 
renfy  overburdened,  of  the  weigty  cares  of  tbe  Public  Health.  Freed 
fran  this  enoumbranoe,  the  Board  would  develop  soundly  and  heal  • 
tiiily  to  maturity . 

I%e  médical  department  of  the  Board  and  the  gênerai  regiater  office 
as  a  basis  for  the  minisirg. 

Tbe  Hinistry  of  Health  would  be  based  tben  on  the  expanded  me- 
^cal  department  of  the  Board,  but  added  or  in  close  co-operation 
would  be  the  fonctions  of  the  General  Register  Office  whîch  coUects 
the  retums  of  births,  deaths  and  marriages.  Tbe  figures  publiabed 
by  the  Registrar  General  are  an  ab3tract  of  sanitary  results  which 
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lU»ct  th«  Uilnkint;  momberg  of  Uio  peoplâ .  Fi-om  thdse  r&ttims  raor- 

talitiw  haro  been  oxtractodand  causes  of  mortalitias  specially  tracod. 

The  dork  ragions  of  diseaBo  bave  been  inap[)e<l  out,  tlie  ioflueno* 

of  occupation  and  Beasons  detected,  tbe  relation  of  birth  to  doath 

duced.  Tho  records  of  thJs  department  aod  the  Bosr<l,  ic  maj  hera 

said,  olearly  îadioate  wliat  iinprovomoat  of  tho  national  bealth  can  ba 

effeotod  bj  officiai  dirootion  of  intetligaiH»  and  diffusion  of  know- 

ledge. 

OuUéne  0/  the  duUes  0/  a  immstry. 

Clearly  thèse  tmit«d  and  eiztendod  departmeata  of  tbe  Ministry 
would  deal  witk  tbe  riMiordi)  of  disease,  vaccination  and  i-evaooination 
oatbi'oalu)  aod  inoidenœ  of  épidémie  and  infectiouA  diaeam,  tbe  régu- 
lation of  injiirious  iradi»  ^od  InduRti-iee  in  relation  to  healtb;  tbe  pré- 
vention of  fîltb  aiid  coinmuaicabic  itiwaset);  and  tb»  inbuit  mortali- 
Qr.  Tbe  adéquate  provision  of  Fevor  Iioepitals  and  Sanatoria  bomaa 
foi'  <ioo»umptives  and  Colooiee  for  Epileptiee,  etfl;  would  bo  advisad 
upon.  Incorporated  in  tlie  Ministrjr,  they  would  walcli  over  Ihesedi- 
•009»,  would  make  Known  wbat  la  and  wbat  is  not  boUig  dooo  in  die- 
tricta  in  tho  jVnunal  report  to  ^rliament  in  a  tltorough  und  e.vste- 
matic  way;  would  make  a  rc^ular  statement  of  tbe  progresa  of  disMae 
and  ite  prévention  in  England  yonrly  coUected  from  tJie  reporta  ot 
th«  Médical  Officera  of  Ilealtb;  would  arrange  nocesaary  oonferoiMM» 
with  or  visiti)  to  Médical  Offloers  of  Hoaltb  and  Sanitary  Autborities. 
In  short,  by  dii\«t  médical  inspeotioa  would  carry  out  «ystematio  and 
oeftseleHs  euper vision.  In  Ukemanner  the  workiug  of  the  Aot  tbatdeala 
with  tiic  adultération  of  food  and  drugs  and  vriUi  (public)  anajj-gis  Ot 
wator  ific.,  di^anes  affeoting  animais  and  communîcable  to  man, 
cbemicut  and  patltologioal  r«ttearoh  and  exporlment  a»  to  tbe  causation 
and  prévention  of  diseaso  of  miod  and  boJy,  ortginating  in  Fngland 
or  tlie  colonise  and  tropical  posseesiona  both  in  man  and  anlmaU;  bao- 
toriologic;tl  inv»£tiKatioiis  of  human  and  animal  morbld  coudltïooa,  of 
water,  setvage  and  food,  would  be  promotod  and  agîtiittod  and  even  la 
part  undertaken  metliodically  in  Laboraboriee  by  the  Minîatry 
Hesltb.  Tlie  estabibbment  of  Publia  Health  Laboratories  in  sultal 
ceotroe  of  population  would  be  encom-aged.  The  nducntiou  Bill  vil 
result  in  rendoring  moro  tborou^h  and  coinpleto  our  imtional  aystem 
ol  instruction  in  Hygien«  and  Cleanlbiose  and  tbe  principles  ot  besUl^ 
Itving.  Ail  questiona  as  to  tbe  instruction  in  tbe  principles  and  practioo 
of  Personal,  domestioand  gênerai  hygiène,  of  pliyi«ioal  culture  ami 
bealthy  conditions  of  sobool  life  and  surroudings  would  be  reterred 
to  tbe  Ministry  for  advtoe. 
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Otsupremoiniportauoe  would  be  the  inculcation  on  th«  imprea- 
sUbMo  miad  of  youbli  of  (Jio  oommou  scn-te  prlnciplos  whlob  guide 
ifallMlth  of  mind  and  body:  of  the  pm-t  pluyod  by  impuritiaa  of  food, 
tir,  ira'er,  person,  soil  and  surroundlngs  in  spreuding  disetse;  in  the 
rairiogand  tMdlngofobUdrea,  inUie  study  of  nature,  of  attentioa 
tophyxicAl  dovelopmeat  pnri  posau  wiUi  montai  and  moral. 

Gjmuiaaia,  Bwininùna  baths  und  opua  air  spaoo»  would  bo  pro- 
DMad. 
^  Jielaiiwu  lu  t^  home  olfice. 

^P  To  thfi  Ulnlfltry  tho  rcturu:*  of  tlio  Coronera  courte  would  he  en- 
^P  trutod  and  tb«ir  value  va  v«iy  groat  and  to  it  ail  motoorologioal  ob- 
^«rration»  would  1)6  sent.  The  8Uper\nsion  of  the  heaith  of  workors 
ia  Pactories  might  he  expeoted  to  be  pasaed  over  from  the  Home  <>f- 
See,  one  of  the  oldeet  of  our  Dti'partments,  bas  parted  Fith  inanjr  du- 
lies  pradualty,  Tindlog  Hpeolallstvl  Irontmont  and  knowlsdgo  neoottaa- 
ry.  Tbu  offouts  on  bodjr,  mlnd  nnd  niorals  of  dùtciplius,  diot,  labour 
r^me  and  hy<dene  und  tlio  rdlutions  of  s;^  and  aex  to  labour,  could 
be  beat  appreoiated  by  the  Minuter  of  Uealth,  to  whom  would  be  re> 
ferred  in  Ûils  ca»o*qr.<u<tion!)  relnllng  tu  the  snnltary  arran^nonts  of 
prboiw,  polioo  and  public  worke  and  tlie  c«ro  of  lunatio». 


lielatiom  to  the  privy  coiineil. 


ÏTbc  rQMriiiary  departuumt  of  tlie  Privy  Counoil  would  woll  be 
oeiatod  with  th»  tliniittry.  The  heaith  of  man  and  animais  ia  m  clo- 
jr  ooonected  that  one  oan  hardly  be  oonsidered  without  tlie  other, 
-M'tille  many  qn«stionâ  of  Iholr  rolution»  rumaïn  to  be  Invwtlgated 
botli  il)  Knglaud  aud  iu  ibe  Colonies  and  Indîa,  and  the  practical  ap- 
^oUoation  of  the  rei^ulcs  of  auoh  inveetlKalloaa  requii-es  to  be  made 
^BnowD.  Diaeasea  of  the  vogeiabltt  klnxdom  are  now  dealt  with  by  tho 
^niiniitry  of  Agriculture. 


k 


The  attrifuttis  of  a  miitister. 

The  aoiubination  of  tbe  work  of  theae  offieea  would  enormously  oon- 
tonfUcienoy  and  thelr officiai  licud,  tlK-MiuNi^rof  Public  Hoalthl 
Id  bo  tho  adequato  and  di}^iifii.>i)  r\-pri-?^''iit:itivv  of  tliose  vital  in- 
of  the  peoplo  of  tbiitcountry  uud   its  tropical  poesoeetona.  He, 
it  hariog  Deceeearily  spécial  talt^nts  for  reeearch,  asKoch,  Pas 
ur,  or  Lister,  woudiregulate  the  inévitable  confliot  botwoen  the 
lorcea  of  nature  and  tho  tondimoiea  of  crow-dod  conimuuitiee,  wbore 


IIYCIBSE,  EPIPEMIOLOOIK,  RTC. 


tho  Btruggio  for  cxi8tORR«  grows  fiorcer.  IIo  would  idvocate  and 
courayiï.  tho  sfmplo  prfiioiplcs  of  Ilcmlth  iiod  co-ordinato  bj-  diroot, 
even  perHotuil,  rcproBootatioa  boih  sctentific  and  common  ^nae  me»- 
soreaHpplied  to  work-a-day  life. 

Ho  woald  be  a  vise  authority  and  Jadgo,  rntltor  Utan  a  diMip' 
rian  or  ad  otfiolor  of  Justice.  TTo  would  bo  ttie  cboeen  iiioutIipii3ce' 
tbe  oatiOD's  noeits.  So  oreatud,  be  would  i>xcit«  tb«  mininium  of  prsju- 
dùe  uid  would  bo  aceoptablo  [ta  tbc  majority,  who  deaire  to  (^\-Arn 
themselve»  yei  be  guided  therein.  The  secret  of  tbc  Miuistorial  power 
would  bo  oducation.  If  we  look  8t  thfi  condition  of  tiougon  aud  towns. 
of  tho  fioctul  lifo  of  the  pcople,  «ud  th«n  tut^  to  tbe  tables  of  mortali- 
ty,  we  tnust  aee  tbat  tJtc  obvîous  rulos  of  wlt  pre«erration  are  neglec- 
ted.  Tliia  n-ould  be  bis  taak  to  remedy.  Only  inaamuch  as  éducation 
dlmiiiisltt»  the  Initiative  of  tbe  indixidual  and  the  Itbprty  of  tho  sab- 
}oct,  would  ftucti  an  appointment  iiap  tho  virillty  or  wîll  powor  of  a  na- 
tion. Indeed  tbe  oxamplu  of  8  Mlnlslor  would  stimulât»  mot^t  indhi- 
duals  and  would  tend  to  raiite  th«  standard  of  intelligence  and  etbics 
of  a  nation  and  bo  one  of  the  highest  of  educattonal  a^^noles.  Tho  !•- 
vol  of  Intelligence  U  yet  for  distant  wben  aucb  an  Instrument  as  this 
can  be  dUponwd  with. 

VoHsuiUng  comntWee. 

Tbe  Ministry  mlght  deelre  the  advlce  of  a  Consulting  CommittM 
of  eminent  ntonibcrs  of  tho  nic<Ucal  and  légal  profowlona.  Uedical 
offloersof  achools,  offactorien,  ofpoor  law  uiithoritïM,  of  prison», 
of  tlie  Navy  and  Army  and  of  tbe  vetorhuiry  prof&^ion;  phj'siolans 
such  08  ilte  Prestdenta  of  t!ie  Royal  CoUef^s,  statistlcianâ,  includlng 
ttie  Re^'i^Ertir  Gênerais  of  Scotland  and  Ireland,  a  neurologût  or  aile- 
niât,  a  pathologist,  a  sanitary  onglneer  and  archlt«<:l  and  »  barrister 
at  law  would  at  once  suggeat  tbenuelves  as  having  had  tbe  expert 
trainlng  suitable  for  such  a  body,  wliAther  membera  of  tbe  Miniatry 
or  not. 

IsolatioM  vf  iMe  Minister  from  tpart*/». 

There  is  ono  point  wbich  would  atiae  in  the  appointment  of  a  Hlnis- 
ter  of  Publie  Health  whicb  is  of  peciillar  interest.  Should  ho  bo  liabh» 
to  chan^^e  with  every  Oovernm«nt  a»  other  MIniMer  of  tlio  Crown  botd 
office?  Would  the  best  interesls  of  publie  hcaltli  I»  served  tliereby? 
For  such  a  dieîooatlon  of  office  I  oan  think  of  littla  to  br*  «lid  in  ils 
favour.  Tbia  itpeciuliticd  work  would  l»c  unltod  In  ono  mirid  tmiuod  to 
serre  tbe  Public  Healtli.  Though  bimself  a  learnor  and  diroctorof 
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letreine  bo  would  be  UiA  adviitor  of  tbo  Govornincnt.  Ho  wouM  «dmi- 
uisler  hu  ofRoe  irreepeotive  of  perty  wliile  advocatin^  and  npplyint; 
iht  pdnolpleii  and  praotioe  of  Medioino.  Tbe  purposes  and  objects  of 
ineh  m  ornc«  would  ontitle  th«  teinporary  poeciesior  to  a  seet  la  U>o 
Cdiuet  anJ  odo  of  lh«  Legislativo  At<ëâiiiblit^.  To  MoiUoinu  w-otild 
hekag  the  eeseutial  share  in  (ititvnuiuing  tbu  oouriw  of  uctiuii  of  Uie 
Uiniiler  lo  the  suporvbloo  of  genei-al  and  local  samuuy  goveimmont, 
udoudlfial  coniiJdornUoiis  are  lai'({e<Iy  tliosc  wblob  would  uudorlte 
lul  guida  bis  polioy . 

JtotpowihtUlif  o/  Me  uamaler. 

TliC  ({Towlnp  demand  for  a  n>apoHMible  Head  would  in  aiich  ni»niier 

be  oMt,  for  ilie  dutie^  of  the  Public  Health  would  be  plaoed  un  tti« 

shnoJclera  of  tbo  Mbiistcr,  sHitaréinnle.  to  »o  of/iee,  and  of  oquul  HUitue 

hù  coUuagui's,  liiyîiig  liî'*  vimvi*  wïth  propor  weîjjht  bcfore  the 

t,  tbâ  l'arliamenl  and  ihe  country. 

l'ubtic  opinion  itnd  Ile  fippwtHtmtrtit, 

\!e  inay  rettt  aasui-ed  thut  tlio  oommon  mute  wbicli  tniides  tlio 

)  WorM  wUl  aevei-  allow  tliœe  vital  beultti  intereats  to  be  auliot-dioated 

'  Or  «opantted  from  tho  great  national  Intei-ents  over  which  Ciovor- 

imontt:  wat«li  and  :>afcgu.ird  and  one  day  It  will  intiiitt  on  tho  ^on«raI 

■Ppointment  of  Buch  au  olfîcor  whose  fuiiotioti»  will  be  to  vjgilantly 

**tcli  and  promote  the  exerciee  of  proper  précautions  for  safeguar- 

^i^^g  tbfl  publio  hoaltli;  and  to  ain»ure>  Ute  sound  aud  healthy  progr^ui 

^  tliu  nation,  aa  again»!  a  niorbld  and  diaeaaed  ^rowtli. 

Soob  gagK^etions  as  I  baro  mado  are  pioo<yl  together  witli  a  due 
of  limitations  and  of  imperfections. 

1  cuu  tii-rtwt  tliu  attention  of  thîs  nieetini;on  Uie  contrai  iden  of 
the  n«oeasity  for  Miuitttoi-s  of  Publio  Tloaltli,  proeiding  over  s  na'Jo- 
>1  tianitary  orç;aniflatiou  I  am  wWI  <'x>nt«nt.  I  regret  lliat  I  havfl  iip 
the  présent  not  l'oceired  detailed  information  of  the  pro.-*oiit  .'<nni- 
ootumutions  of  otlier  counli'iea  with  the  exception  of  Italy,  the 
l^nltld  States  of  America  and  Canada.  Tbe  Canadîan  Médical  Aâsocia- 
&n  tm  howQver  pnHsed  tbo  foltowing  resolution,  forwanled  to  me  by 
hlie  Uirootop  Guneral  of  Publio  Health  in  Canada  (at  présent  an  offlcor 
lia  Oii)  Departniont  of  AyriatltHre): 
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«  niurfM,  Piililic  hoaltli,  wltti  nll  thnt  In  oomprliuid  lit  th«  Urm  wi- 
nitary  fioii}ac«,  tins  noqulrod  (^ront  prominonoo  In  nll  olvHlted  coiin- 
tri«f>,  &nd 

•  mitreiis,  Enormously  practical  rosultats  Iiave  l»en  secured  to  the 
oomiDunity  at  Inri^e  by  tlie  création  of  health  departmenta  under  go- 
Ternmental  ttuporvislon  and  oontrol,  and 

•  Wiiereat  Creator  aulhoi-ity  and  u»ofuln«88  ar«  givon  lo  lioaith  re. 
tJ^liiUon  sujtgestious  nben  they  eiuanate  from  an  ackaon-ledged  Go- 
vemnivnt  Department; 

'J'herefun;  Be  it  reaolvtid  that  in  tbe  opinion  of  tht>  Canndinn  >[«- 
dioal  Association,  now  la  8a»aion,  llio  tinio  Ib  opportuui»  for  tliu  Domi 
nion  Government  to  earneetiy  consMsrer  tbo  expodionoy  of  creatint; 
a  Mparnte  dopwtment  of  public  lioaltli,  under  om  of  tbé  existinK  mi- 
nlsters,  Bo  that  rcgulatiou?,  sut^K^tions  and  correspoudenco  ou  nucti 
healtti  mattdi'8  ss  fall  wlthin  tlio  Juriadlction  of  Ih«  Fodcral  Govern- 
ment may  be  tssued  n-ith  tlio  autliority  of  a  Department  of  Public 
llealtb.  That  ooplee  of  tJiis  resolution  bottent  by  tlte  Général  Seora- 
uu-y  to  the  Gov<>rnor-Genei-al  in  Counoil,  and  to  the  Honoumbl»  the 
Ministor  of  A^riculltira.» 

Pro/esfor  William  If.  Wtleh. 

Porbnpfl  you  will  also  allow  me  to  ^ive  you  tbe  wordnof  Profonq^H 
William  H.  Weluli  of  Joliu«  Hopkiiia  L'niverfllty,  <I  am  In  tborou|^^ 
8ympath>'  witb  the  movement  to  acouro  Ministore  of  Publie  Health.i 

Sir  John  Sinum. 

lu  ooucUiiiion  I  r«iul  tbM»  words  writlea  to  ino  by  the  <Fnther>  of 
Englisli  Sanitnry  Institutions,  Sir  John  Simon,  at  once  our  gcwMeH 
BaniUiry  logal  authority,  who  Ik  non-  i»  hie  S7lh  yoar. 

One  word  I  aiu  tonipted  to  add  to  emphaâize  what  I  hope  1b  intl- 
nialol  In  the  volume  ('English  Sanitm-y  Institution.  Ch  XV|  on  what 
should  bo  the  con!>titutioa  of  tbe  oontral  modioal  departmont.  It  10  in 
my  opinion  quite  osasatial  that  xucll  a  dopartiuent  ehould  nut  be  su- 
bordiiiat«  to  any  général  escretariat,  and  that  xt»  report  should  l>e  lii- 
red  to  the  Mlnisler  and  «liould  (when  so  inlended  by  him)  be  laltl  ut 
bifl  i-eporle  batore  Farlîament. 

I  am  mysolf  couvlnoed  that  aueh  on  appointment  aa  I  advoeate 
■pc»es»i(»  untold  potentlalitiea  for  the  Health  and  tberefore  for  the 
Common  Wcalth  of  Nntlom. 
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A  meeting  of  this  kind  ia  espeoi&lly  favourable  to  obtaining  the 
vjflws  of  dietingulahed  workers  in  oûier  oountries  and'  thèse  in  ail 
«arneetness  I  eeek.  It  remains  to  me  to  thank  you  Mr.  Preaideat,  la- 
dies  and  gentlemen,  for  your  courteous  considération  and  to  move  the 
folloniug  resolution  with  the  bope  that  if  ît  reoeÎTes  your  aanotioa  it 
may  induce  inqulriee  by  Qovemmenta  and  subséquent  action. 

* 

The  reacHuUon  of  the  Congress. 

«C'est  l'opinion  du  XIV»  Congràa  International  de  Médecine  de  Ua- 
idrid  que  la  santé  des  nations  profiterait  par  l'établissement  de  VH- 
■nistèrea  de  l'hygiène  publique.  Le  Cougrèe  recommande  virement  la 
«considération  des  gouvernements  à  la  nécessité  de  les  établir.» 


SEANCE  DU  29  AVRIL 


ALGUNAS  CONSIDERACIONES  SOBRE  EL  COOIGO  SANITARIO 
DE  LOS  ESTADOS  UNIOOS  MEXICANOS 


COilDNICACION 
porelDr    DOMINGO   ORVASANOS  (Méxfoo). 

La  maUrtR  (to  qu«  voy  i  ocuptirtm  es  de  t&ata  importanoln  y  tan 
Mena  de  detalles,  t|u«  deboria  «or  tratadaoon  In  mayor  oxtAtKfiôa;  pero 
ol  ticinpo  de  que  pu«io  disponei-,  por  uiin  part.?,  y  la  consideraciÔD 
por  otrB,  do  <iw  ft\  CVidj^o  ■!«  Rtio«4ti-a  Repiiblica  tione  miiolioâ  puntM 
que  le  son  cotnuucs,  conio  es  de  «upCHierw  oon  Io8  CAdigoa  tlo  ]o»  otros 
patflt»,  nx-  biiriVn  tijiiniht  ou  ac|u«lIofl  que  nueetro  C6dlK<^  lioiic  algnnii 
origiiiaUdad  y  en  uiy:mioB  otms  que,  por  lu  diflcultad^M  <iU4j  m  bayan 
podido  tciier  00  su  aplloaciAnô  por  ocras  oircututaocùia  eepeolaloa, 
0ea  preoieo  wiftnlnrlM  mlis  doteDidament». 

Deede  el  nfio  do  IKtO  tuvlmoB  en  nuotttro  paie  un  CMIko  Snnitarlo 
fomiado  por  la  Corporaci6n  lluniadu  outoncaeel  Protomedionto;  dîolio 
Cûdigo  »o  ooupaba  ca.<4i  excluajvameate  del  eJ«i-cicio  de  la  profealAn 
médica  y  d«  la  do  fannacia,  entrando  eu  dotallo»  muy  tninuotOAoa  lo- 
bre  todos  loe  dcrBclio»  y  oliliKaofnnos  do  loa  médioos,  as!  «omo  »obr« 
las  clrcuR»tanciii»  que  doburiuu  t«utfi'  lus  establecîmientos  do  farmncïs, 
daiido  lîiftag  inuy  exteoBas  de  las  mediciitas  que  se  doborfun  exij^  en 
laa  boticsK. 

Deede  ol  afio  do  18i)0  hasta  el  de  1870,  «1  ânioo  adelanto  que  tuvl- 
mos  roapecto  de  lux  dtMpoeioiones  annltsriaa,  tu6  algiuas  qui  so  Oon- 
tigniroQ  en  1ns  «Ordenanzas  SIuIlk^ipalee>  y  otrafl  en  los  GfSdlgoe  <3vU 
7  Fenal,  y  sdemlifl  al^nos  bandos  y  i-oglament<H  puestMon  vîgor  por 
6l  Goberurdor  dol  Dlatrlto  Fédéral,  que  poco  tiotnpo  deepuës  iban  on- 
yondo  en  deauso. 

Por  otra  parte,  las  atribuoion««  del  Consejo  do  Rahibrldad,  baata  ol 
afio  do  1876,  liaMan  itido  meram^^nle  oonsuttivas;  sa  «utorîdad  era  casi 
ntibi  y  loB  rocuri<««  do  que  podia  disponer  ($  5.000  anuale»),  apeoas  le 
lKi8tnbaii  para  oubrir  su»  gastos  xoia  prootooe. 

El  abandonocam  iMiiiploto  on  que  habta  «stado  la  salubrîdad  pâ- 
blica  dûbfa  do  orii;înar,  y  en  efecto  ori^ind,  el  aumcnto  progi-cetvo  de 
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la  iDorlaliilad,  la  cual  Uegù  &  aer  de  TiS  por  1.000  habltantea.  Los  po- 
dire»  publloos  sa  preooupflrou,  y  oon  Jusclola  de  osta  o«U(lo  do  oosas; 
MoonwnmroD  A  exp«<Ur  vnrUis  dtgposioioiiiM  y  ro^Iainentos  eacamj- 
udoe  â  mojorar  In  eulubridud,  y  por  ûllimo,  el  afto  de  ISHO  se  sirviô 
«1  Con^Teso  autorizar  al  ejeoutivo,  para  expedîrel  C<>digo  Sanitariodo 
laRopùMioa  oujo  eatudio  ya  eo  eaa  £pO(»i,  oataba  onoargado  al  Coa- 
wja  Superior  de  Sulubrldad  y  A  comîsîoneA  eHpeoïales. 

Im  que  formAbamo»  el  Consejo  de  Salubridad  noa  dedicamos  â  on 
(atuilio  a»fduo  de  la  mat«ria,  oonaoltamos  caiii  todos  loe  Cfidigos  ex- 
tnnjeros,  recorrtmoe  1ns  ciudadea  m&»  Importantes  do  Europa  y  los 
Fju^oe  Unidoa,  obaervamos  priotioamente  los  rMultado»  que  se  ob- 
MtUD  COQ  ultniDBs  leyes  aanttarias  y  la  nianera  de  expeditar  los  tra- 
btjos  y  procedjmientos,  y  por  ûltimo,  el  afio  de  1^1  el  Congretw  de  la 
Unifia  oxpldti'i  el  C<kllgo  SanltaHo  do  lo«  E-^tadori  Unidos  mexloaiioB. 

EMs  Codigo  Ia6  reforuiado  el  aâo  dti  18^  y  â  na  vex  (et»  ea  Df- 
vieiabre  de  1!I02,  asignando  para  gastoa  lu  oaatïdad  de  :t  SSO.OOO 
Ulules,  euina  que  bo  ha  ampHado  en  lod  primero^  meaw  de  este  afio, 
con  rootivo  do  la  peste  bubdnlca  que  ha  relnado  en  Httxatl&n,  liante  la 
•untidod  de  ç  400.000. 

El  C6dî^a  Saolurio  eetit  dividido  on  cuatro  libroa,  l'i  lo»  que  preoo- 
d>  un  litulo  prelimioar,  on  que  M  reglumeaia  la  organizaoiAn  de  los 
S0rvi«io«  de  salubridad. 

Edta  »Ë  disiiiiguc  eu  fédéral  y  local.  De  la  primera  so  ocupa  ol  IN 
o  priiiiuro.  Piu-a  la  loonl  quedan  lo^  riâtndos  en  que  so  dîvide  lu  FV 
i6n,  cou  la  aniplia  libertad  que  connUtucioualinaute  les  corres- 
y  el  Ci'xli^o  A<ilo  establece  réglas  para  el  dUtrito  fédéral  y  para 
I  ^om  twritorîofi  de  Tepio  y  la  Baja  California, 
^K  Ejeroen  la  administraci^n  eanltarla  fedoi-nl.  los  funoionario»  y 
^^BBntes  que  expreeamente  désigna  el  Côdigo,  el  que  eetabloce  un  aiate- 
H^a  admlntetratlvo  oon  «Aoala  gerârquica  claramente  deslindada,  qoe 
^•"ipieïaonlosùKimo*  onipleadoa  de  Ips  respeciivas  nomisîonpis  del 
^3^*111111101100(0  y  termina  en  el  mlnîstro  de  la  Giibornnoiôii,  nlrviondo 
*'  CoBBejo  Superior  de  Salubridad,  on  cada  caso,  do  cuerpo  oonaultivo 
t^njoo,  con  facultades  de  ejecueiôu. 

La  adminiscracit^Q  santtaria  fédéral,  de  quetrata  el  Libro  primero, 
Uiprende  los  gîguieiiteti  eorviolos: 

Tltulo  I. — Saiiidad  marfUuia. 
C^44io  l."    Puertos. 
C^uh  V.**    lAiaretoa. 
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Titulo  II.— Sânidftd  en  poblacionea  froaterizas. 
Tfttilo  ni.— Snnidad  fedoral  do  Iob  Estadoe. 
Tfmlo  IV.— Edtadtetiott  médica. 

Fan  todoB  eetoe  tervicioe  se  cuenta,  en  primer  lugar  oon  el  Oons^ 
Jo  Supeiior  de  Salubridad,  foritmdo  por  un  Présidente  y  diez^Vocalw, 
que  son:  ae\%  médicos,  un  nbogodo,  un  ingeatero,  un  fai-macéutico  y 
uo  m&iico  vetorinarto. 

Furft  ol  Borvicio  do  euuidud  eu  ioe  puortOB  lui>'  un  m^dic»  delogado 
del  Consejo;  en  los  de  mayor  importanoïa  bajr  doe,  y  eo  alguuoa  otros, 
en  que  no  bay  diobo  Delegado,  ejeroe  las  fuBOioaes  de  este  el  Jefe  d» 
Puerto. 

Lu8  buquee  que  de  puerbos  oxtnmjeroB  >algan  para  puortos  de  U 
lïopûblica  debou  llevar  sus  patentée  de  sanidad  visadas  por  el  Consul 
maxicano,  y  si  no  lo  htibiere  en  el  lugar  de  partïda,  por  el  do  uiui  na- 
ei6it  amiga. 

Ia  patente  de  santdod,  luI  oomo  lue  oondlolcHice  que  guarden  el  bu- 
qoo,  BUB  posajeroe,  tripolantae  y  cai-ga,  son  e.\amiuudaB  por  el  Delega- 
do dtïl  (Consejo,  el  que,  en  vtsta  de  las  oireonataneias,  someta  £  la  em- 
baroacioi)  &  las  prdioticas  Banitiu-Uw  que  eatableoe  eon  todo  détails  el 
Reglameoto  de  Sanidad  Marltima,  el  que  olaeiGca  las  patentée  en  doa 
olasee:liinpiaH  y  Bucias.  Las  primeras,  ooando  "A  buqtto  prooede  do 
pnerto  que  no  eetâ  înfeotado  ni  âOSpeoboso,  y  que  no  ha  tenido  nove- 
dad  al^na  durante  su  travesia,  y  ÛiB  segundas  en  oaso  contrario. 

El  Utulo  n  del  libro  primero  se  oucpa,  on  primer  lugar,  do  ovitar 
la  propagaciûn  por  las  frontern»,  en  cuho  do  epidcitiiu,  del  e^lora  aalfi> 
tico,  la  peate  bubûnica  â  de  otra  épidémie  calificada  de  alamuuita  por 
el  Ejecuti%'o.  Para  esos  graves  oaeos,  se  establecen  medidas  sanltarias 
anfilogas  &  las  marUlmas.  Estoa  servloios  quodan  encomendados  A  Ioe 
mfidiccw  jVgentcs  Saiiïtiu-ios  que  el  Coiuejo  Ueno  on  las  fronteras. 

El  miamo  titulo  U  eu  preocupa  en  seguidu  de  éviter  que  por  la» 
fronteras  se  introduzcan  ganados  extranjoroe  6  deepojos  de  Ioe  mïe- 
moB  en  estado  de  tranîimitir  epizootiaa  â  los  animales,  6  enfei-medade» 
al  faombre.  .\lefocto,  hny  tamhién  en  las  fronteras  medlco»  vetorina- 
rioB,  que  inepcccionao  Ioe  gonedoe  y  lus  carnée. 

El  titulo  UI  coatiene  lus  medidae  para  eritar  la  prc^iagaciôn  de  en»- 
demias  de  un  Estado  &  otro  de  la  Repûblica.  Acûdeae  oon  eee  fin  al  ex- 
pediente  de  medidas  de  inspe<io)6n  médfoa  de  los  pasa}eroa,  ereooido 
de  estaolones  sanltarla.s,  alslamiento  de  los  onfermos  â  «oepechoeos  y 
desinfecci^'n  de  1(m  équipa jcs  y  objetOH  que  pudieraneetorcuntantiiui- 
dofl.  Si  se  truta  do  la  viruela  ô  la  peste,  se  aplica  ademàs  la  vacuna  pre- 
ventïra  de  la  enfermedad  de  que  se  trata. 
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El  Utulo  IV  provee  â  la  fâoîl  formauiân  d«  In  EsUd^tioR  médlea, 
cnoomendando  este  «eriiolo  Â  Ioa  funcionurios  Banitarios  foderales, 
quienes  deberân  reco^er  lo»  datoe  reepecUvos  de  InHorioîn&Bdela  Pe- 
dencidn,  inoIuyeDdo  fi  la  I>iroooi6n  gênerai  de  K.ita<lbtica,  d«  las  del 
R«el#lro  oivil,  do  los  hoepitales  pûblkoe  y  privndoe  y  do  Ioh  médiooa 
«m  tflulo  logal. 

En  loe  EatadoB,  ouando  el  oaso  lo  requlera,  ae  norobran  médiooa 
ton  faodtadce  par»  poner  en  prAcU^a  las  ni^dklan  Banltarla»  qu«  oo- 
rTMpondaQ  &  la  rjderaoiôn,  pudiendo  ser  uonibrudoo  para  wbi  eato 
Im  BiMicoe  mllitares,  con  »probaoi6ii  de  la  Seoretarfa  de  Querra.  E0- 
tM  oiMiooe  ee  (WDslderaa  conio  delegado^  espealales  de)  Conaejo  de 
«lubridad. 

Q  Hbro  secundo  trata  do  la  udQiiaiAti'ftoiûa  tiantuirta  local  &  car^o 
M  EJeoutlvo  do  la  Uatôn  y  m  divide  en  tros  tftulos:  ol  I.  rcfcrciito  A 
h  Oipitsl  de  tu  Repâblioa;  el  II .  i-elatiro  &  los  otn»  paatos  dol  ]Mb- 
Wto  Fédéral;  y  el  III.  oonoernionte  &  îoa  Terrltorlofl  de  Teplc  y  la 
%ja  OaUfm-nia. 

Dicho  tfiulo  I,  6  aea,  la  Admîuiatruoiûn  Hmiiturtu  on  la  Capital  de 
w  Rtpûbliou,  eomprende  los  si^^ientee  capitules: 

11.    Uabitactoaes  y  eeouelas. 
2.    HcK^pitalea. 
8.    Comestibloey  bflbidas* 
4.    TemploB,  tentroe  y  otros  lugaros  de  réunion. 
S.    Hîgîene  en  el  înterior  de  la»  fâbrima. 
6.     Ffibrioas,  iadustriax,  dep66ît<u  y  demâs  establecimienios  peli- 
Ofloe,  insalubre»  é  iacdmçnlm. 
7.    ErpendloB  de  medloliui. 
S.    EJei-oioio  de  In  modiolna  on  sus  dlforentee  raou». 
9.    Iitliumaoionee,  oxhuiimoionee  y  trulaclân  de  oodAvora». 
'"     Enfermedades  infeociosoB  y  cootagioeus. 

Epïzootla.4. — Potlofa  sanitaria  oon  r^aoidn  A  animales, 
Eal«blo^,  mutaderoe,  caroM  de  fuora  do  la  capital. 
Mu'cadoa. 

Baeureros  y  poHcfa  eanitaina  en  las  vfas  pûblicas. 
Bahos,  bart>erfaa  y  peluquerfas. 
Obras  pûbUoas  que  afoouin  &  la  bî^ciie. 
*    Ea  todon  eetoe  eapîtuloa  ae  outra  en  mûltïploti  dotnlles,  elovnndo  li 
«MagorEii  de  pruoeploa  légales  las  reglas  cuyu  otMOrvancia  exigo 
lierioeamentei  pero  cuidando  aiumpre,  para  roapetai'  l(w  déroches 
ta  adqulrldos,  de  dlstlnj^uir  lo  existon:e  de  lo  fuiuro. 
Aaf,  por  e^mplo,  en  el  onpltulo  1.^  »o  prosorlbe  que  on  lo  auooBlvo 
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□1  m  onmtru^'a  6  reconstruya  una  oasa  antoti  de  que  et  Consejo  de  Sa- 
lubrlda'1  ciimpla  oon  el  dobor  de  Imcor  \os  indioaciones  neoee&iiaa, 
ni  sa  habiton  esa»  f»*ii»  coustruidas  6  rotormtruidns  aura»  d«  que  una 
visita  del  Consejo  acredite  que  llenan  eeaa  condioioaes. 

Di>  momeoto,  b6Io  se  esi4^n  aquellas  de  observanoia  positivamento 
ineludiblas;  como  oantidad  de  aire  rei^pirable,  eeenolalmeota  donde 
tmy  a^lomoraolôn  de  iadivlduos,  voutiluciûn  y  llmpieza  on  loâ  caflœy 
coitiuiie«;  iutro<luoclôii  dol  agua  &  todas  las  fïncai:,  evitundo  que  aqu4* 
llaec  manoille  por  tas  infiltraoioneedeloHcaûosioblii^'^ciûQe])  olpr^ 
pietarlo  y  dereoho  en  el  laquilino,  para  sagulr  Ins  IndicaoicMieB 
Conaejo  do  siliibrl.1nd,  de  ramedîar  Ion  defooton  que  hncon  &  una  fi 
insulubro,  con  faculUid  on  el  Consejo  para  mandar  deeocupar  las  casas 
que  aean  un  foco  de  epidemia  y  que  las  compon^a  la  l>irecuiûn  de  obnu 
pûbllcas,  é  Costa  del  propletarlo,  si  HVb  »e  retuma  resueltaroente  &  tu- 
oor  tas  obra»  que  ol  oaso  roottun». 

Por  fiupiieeto  que  en  ecte  capitule  I.*  se  haoe  oportuua  reforoucia 
A  1rs  ditiposicionea  aobre  enaoflanzn  obtiffatoHa,  para  eu  puntual  ob- 
aorvancia. 

Doontiv  ïm  numorosasdisposicionMooDtonidaaealosdtooMlfl 
pituloâ  dd  libro  itogundo,  mermen  eapeeïal  menciÔUr  adwn&s  àé 
ya  expreeadas,  tas  siguienteA: 

La  division  de  los  escablooimhmtos  pdigrosos,  insalubres  é  im 
modos,  en  très  categorlait,  basadas  sobre  eu  aituaoiûn,  segûn  qu«  alU 
pueda  ser  en  cualqnier  punto  de  la  ciudad  ain  precauaionM  espeoîaloe, 
6  que  se  neceaite  de  aetas  preoauoiones,  i^  que  fonoeamente  baya  de 
sltuiirselQ!!  lejoe  de  las  habltaciones. 

La  DCflMldnd  de  obtonor  licenoia  para  eatableoor  oaldoraa  de  vapor 
dentro  do  la  ciudad,  acerca  de  las  ouales  se  establocen  pniobas  ng\a- 
mtfntariat;  y  otrss  varias  disposicionea  encaminadas  li  disininuir  Ins  pe- 
lij^roe  de  una  explosion. 

La  prevencii^n  de  que  baj'a  uua  peraona  responsable,  para  la  vonta 
de  aubstancins  modtoinaleâ,  nosillo  en  las  botioas,  sino  en  las  drogue- 
rfas,  y  In  roglumeiitaci6n  mils  adocuada  de  ac]u''<llas. 

El  aïBlamiento  de  los  enfermos  atacados  de  alocolonm  oontai^iosaa, 
el  que  se  baoe  en  la  casa  del  enfermo,  y  si  no  es  posible,  en  las  hoA' 
pttales. 

La  desinfecctân  mûx  porfecta  posible,  en  los  mismos  caaoe  de  en- 
fem)eda<leB  contagioiMis,  de  todos  loe  objetos  sunceptlbles  de  oonta- 
minarM. 

Para  la  adininisCraoiun  aanitaria  dentro  del  Distrito  Fédéral,  pern 
fuera  d«  la  capital  de  lu  Repâblica,  y  en  Ira  terrîtorios  de  la  Baja  Oa- 
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Voroia  y  T«[>io,  se  adoptan  en  los  TUalne  II  y  III  laB  dispoeieîonee 
del  TEluIo  uiitorior  ou  cuanto  es  poBÏble,  atondida  la  eecases  de  ele- 
iwetoe  reepecto  &  le»  que  existen  en  la  oindad  do  U£jloo. 

El  libro  teroero  trata  de  las  pena»,  eoiableoiendo  en  et  capftulo 
pcimoro  re((la»  }roDi^rAl*Mr  poi''t  ri}!"'  cliirumoiito  la  profunda  dlferen- 
di  que  liay  entre  fnibis  y  d«Uto«,  &  fto  do  quo  osU»  quedo»  sometidoa 
enlssivBniente  i  los  Tribunalâs  y  de  aquéHoB  ooaoxcan  las  autorida- 
in  administrati  %'as. 
El  libro  cunrto  oontleno  el  proc«dlmi«nto. 

Pbts  el  apltoablo  eu  oaao  do  doliUw  contra  la  Mlud  pûblloa,  ne  re- 
ndtiel  C6dtgo  eai^tario  &  las  leyee  vigt>Qt«8. 

ÎHtAndoea  do  hltas,  las  penas  que  eittablece  el  Côdigo  son  roviaa- 
tte  porel  superlorgorârgioo,  aaumlendo  ol  Conseio  de  ealubrtdad 
«*le  oartiotor,  para  ol  efocto  do  la  rcvLsfûn  de  las  pena»  impoestas  por 
nscotoiaioDw.  CufUido  la  resoluciân  do  éete  tomada  en  aotxirdo  ple- 
M,  oa  fuera  entersmenie  conforma  &  la  de  la  Comisifin  que  imptuo  ta 
PMtt,  In  pei-sona  qu«  »alr«  ol  casti^o  puwle  rectirrU-  al  MinUterio  do 
tfolwmaoîôn . 

Quedan  faculuidos  loe  ftmoiooariOB  de  saoidad  para  proooder  &  la 

^tftnoiân  preventiva  de  cualquier  indlviduo  por  faltss  contra  la  8alud 

P<Sb]Ica  y  para  ponotrar  en  Ins  liabttnolonea,  fitbricaa  y  eetablecimien- 

'■^  tiMixantiloe,  on  cl  cumplimionto  de  ituii  doboree  ofloinloit.  \.oa  alm- 

^em  at^tee  aanitarioâ  necesitan  orden  excrita  de  la  autorMud  polftlon, 

"  'I»  im  vocal  del  Con&ejo  ô  del  MiniBterîo  de  (îobernnuidnt  p^ra  pro- 

ohlor  A  una  aprebaiul&D  6  A  unn  vUiti. 

Fstoi^  Hon,  en  rosumen,  Ioa  lutitntos  prinoipalos  do  que  se  ocupa  al 
f'Vligo,  y  abora  voy  &  Iiaoor  notar  brovomonto  las  vontaioa  que  hemoe 
I^xllilo  encontrfu'  cou  nueetra  or^'anizactân  eanitarîa  y  con  algunns 
''^^^poeicIoneB  que  no  K  hallnn  conaignadas  en  ninguno  de  loe  otros 
PU^bloA. 

Fji  Ioi>  a&o»  unl6rior«e  &  Ut  oxp«dîoIân  del  raferido  Cûd^,  panba 

"^  I!il<.'jica  lo  que  se  olieer^-a  toda^ia  en  loe  Eetados  t'uidoe  dol  Norte, 

^  •Malier:  que  las  Juntas  de  aniildad  de  lœ  puertos  una»  veces,  f>  loe  ooo* 

WjoalucaleH  (le  Mlubridnd,  ponfan  cd  eJecuoUîn  dada  unn  eptdemla, 

t'>vl««  lu»  dtepotûcioDce  sanitariaaque  Iw  pareofan  oonduoanlas,  6  bien, 

^ntoee  via  no  pocas,  casi  no  tomuban  providoiicia  iilgunn,  osf  por 

tv^otirplo,  et  afto  de  18K1  ne  lufec^'l  de  fiebre  aroariUa  uno  de  nueetroa 

tMMjrUM  del  pnctflOD,  Mazatifin,  y  de  alK  se  propn^ô  por  toda  la  omta, 

oonelonando  muoliOH  niiltw  de  victimai<,  pues  la  falta  de  unitonnidad 

en  Ik  nedlda»  nanitariai?  y  de  énerva  en  las  autorïdadM,  produjeron 

«MilMastre. 
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B  Consejo  de  Salabndad  es  el  enoargado  de  la  interpretacidn  dol 
OUUgo  Ssnitario  y  prescinde,  oomo  eit  de  suponei-se,  de  las  sutileias 
d»  1m  )iiri»coiisulto0  aunqtu»  procède  eicmpi'e  coq  aunin  nquidad  y  oon 
grtn  bénovoleneîa. 

Lo»  rc«uIt3doe  que  betnos  obtenido,  deepnês  do  graodM  lâchas  con 
tospropietario!)  é  industrlalea,  son  halaf^dores:  la  morlalidad  ha  dis- 
niinddo  en  el  Dîatrttn  Fédéral  ea  estoa  ûltimoa  afios  nn  10  por  1.000 
tfmiDo  medio,  y  este  beiteficio  ha  conquiittado  al  Coa'iejo  mayor  oon- 
fitma  y  buena  Toluntad  do  parte  dol  pûblico  y  ol  apoyo  dooldtdo  dcl 
GoUomo. 

Toda\*îa  falia  mucho  por  hacer,  tanto  en  lo  relotivo  fi  las  Ipyes, 
ocsno,  Touy  pnrticular mente,  en  lo  que  se  retlero  i  la  prontîtud  y  fa- 
etliilail  do  loÂ  prooedimlentoe;  por  ego  no  dcsproolaromos  oportunltlad 
qwsenoa  présente  para  cnrlqucoer  nuostrou  conoolmlcntOH,  y  ahora 
Mojr  nguro  qne  on  esta  bondita  Uerra,  donde  deecansun  las  cenizas 
dennwtros  padres,  en  <>3tfl  tierra  que  tîene  anâlcj^s  necenidadw  y  las 
ndiiDas  aspiraoiones,  cuya  vlrilidad  ne  ba  oreoldo  con  la  desfrracla,  y 
enjri  BJmpatte  y  carifto  â  niii>stro  palH  es  tan  grande  eomn  et  que  todoit 
loinedcanoH  te  tencmos  A  R'ipnaa, haI)romoB  do  recoger  provochn^ns 
iWBaiiiMque  ttumentariin  miwtra  proeparidad  y  harfin  que  nuiion 
vMdainos  &  suotitra  madré  patria. 

DUeuesion.  ^^ 

Dr.  EUTTJO  R.  OONI  (Boonoa  Ain»):   La  intoreranto  comunl- 

B>«Uoque  nois  aonba  do  loer  cl  Dr,  Orvnnanosdemuflstra  quolaor- 

(*iUaoi6n  aanitnria  aotual  do  Mexico  es  realmente  muy  adelanteda,  y 

4<io  merced  fi  etiu  en  ta  capital  se  ha  logrado  haoer  disminuir  en  un  10 

Pitt*  1000  la  mortalldad  général  durante  los  tlltimos  afios. 

pDsde  afinnan«c,  sin  tcnior  do  equivooaciûn,  que  pooos  patses  en 
^''SUrica  y  aun  dir^  en  Europu  misina  euentan  con  una  orKaniEa- 
^'Gn  sanitaria  tan  progreeists.  En  Mexico  se  ha  comprendido  quo  las 
"itlflloneâ  Hanltartas  del>en  ser  encomendadas  &  una  autoridad  central 
J  Qompoteoto,  conoolda  allf  oon  el  nombre  de  Coiisoio  Superlor  de 
J^nbridad. 

Aprovaobo,  pues,  la  oportunidad  para  dejar  biun  si.<intado  al  be«ho 

lie:  qtie  Méxloo  ooupa  en  la  America  latins,  bajo  el  punto  de 

I  sanltaHo,  tui  pitoato  culminante,  y  que  on  el  camino  en  que  tie  ha 

Unzado  oosoohnrâ  ôpiinos  frutos,  ootocfindoao  ni  nivol  de  las  naolonea 

*afi»  siiolautadiut. 

I  Felifiibo,  pneti,  fi  eee  patei  en  la  persona  del  Dr.  Orvaftanos,  pi'aei- 

I      Asntt  dB  la  Acudemia  de  Medloinn. 
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EU  Oâdîgo  Sanitario  que  noe  ba  dadu  &  conocer  on  bi-av«  resefts, 
contleno  loa  adelantoâ  y  prec«ptm  m&a  adelantadoa  de  la  cionoin  mo- 
denia. 

Dr.  0>1I/)  {Madrid)  félicita  primcro  &  los  Dootores  Orvaûa- 
nosy  Coniy  rucf;u  al  Coagreso  »o  le  pennita  alabar  como  ae  meraoea 
lœ  Krandes  progresos  sanitariott  de  aquolla»  ropûblîcas  do  orlgeo 
espafiol. 

Hr.  SA^rrOS-PERNANDEZ  (Habaua):  Ilaoo  alguuas  observnoIonM 
de  aprobaoii'io. 


I 


EL  SERVICIO  OEL  AÛUA  EN  MADRID 

por  ol  D»Olor  BMITiIO  LOZA  Y  COLL&DO  (Hadiid) 
Prtiimbuîo  expticalivo  tîe  la  rasin  y  objeto  de  esle  trahafo 

Admltidu  por  todcw  la  nacesidad  de  quo  las  pobUclonos  di»pongan 
de  abondante  agiia  potable,  es  la  oue«ti6n  de  su  abasteoimiento  nos 
de  laa  que  mÂs  atraen  la  atencii'm  de  los  hi^ienUbas,  oonvenoido»  oouo 
estin  do  quo  la  sflHniân  de  tal  [>roblciaa,  ii  m^^  de  atender  k  imperlo- 
faa  exlgcnoias  orgfinica»,  es  oondlolôn  Indispoiisablo  pora  que  loa  olu- 
dades  se  dasarrotlen  7  engrandexcan. 

«La  importacoia  de  ana  poblaciân,  tu  ha  dicbo,  se  mide  por  la  caa- 
tidad  de  agua  que  oonsume»;  y  aef  es,  en  efecto. 

Como  bI  el  ngua  fuora  una  varlta  mAgloa  erocadora  de  proepert- 
dadofl,  i  su  laflujo  miiravillotM  despi^^-rtato  poUnto  la  vida  tirbana,  y 
el  veoindarto  aumenta.  creoe  la  industria,  i,'AQ3  la  poblaoiâa  en  ber- 
moeora  y  datubridad  y  haata  au  cultura  expurîmenta  progreairo  reS- 
namiento. 

No  es,  pues,  de  extrafkar  quo  las  urt>es  trston  de  sdquirir  fi  todn 
Costa  elemento  tan  preciiMo,  y  de  que  »o  liayaa  iavortldo  Inoalcala- 
bles  aumas,  por  loa  antigaoe  en  magnlHoos  aoueduotoe,  algnnoa  de 
1m  que  todavfa  reaiaten  el  Impulso  demoledor  del  tiempo,  y  por  los 
moderuoti  on  grandioses  canal  lnaolonee,  como  loa  do  Parle,  que  buBOA 
e)  tigua  &  cientos  de  kUômetroe  y  proyeota  aliora  traerla  desde  on 
logo  suiïo,  preeupaeatondo  laa  obras  en  500.000.000  de  fronooe;  de 
Coolgordia  (AuHtrfilia),  cuyo  canol  de  couducoldn  mide  600  kUâmo- 
troa;  de  VIena  quo  arranca  el  agua  é  la  nlove  de  loa  lejanos  Alpei;  de 
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Ciàtago,  que  U  extrae  dfll  lago  Uioliigao;  y  do  otnu  muoliOB  oîudades 
■DHrieeiUB  y  eoropeas  donde  «e  lia»  llovado  &  oabo  obras  no  menos 
jlganlesoas  y  ooetoftaB  que  laa  ofreoidas  &  nuaatn  admiraoiôn  por  la 
uligQadad  romans. 

LcM  adelantemientog  do  In  olencln  tino  ido  compHcando  y  bsciondo 
mfaoaorosa  la  rosoluciûu  dul  ys  dificil  probloma  dul  abaidecimionto 
dèsgua.  AotcB,  toda  la  dilîcultiid  estribaha  en  proourar  agua  abnn- 
dMte,  olara,  fresoa,  alreada  y  desprovista  de  elemontos  docItos  qae 
diDàlbis  qutmloo  pudiera  rwTelor.  Ahora,  di  estas  condloloDos  del 
ifn,  y  OOQ  igual  6  mayor  ituportanola  qu«  ellxs,  hay  que  aùadir  la 
iù  ni  pureza  baotu-ioliigica .  Es,  puea,  mdUpeiMable  que  el  ainu  oalé 
nibeoluto  libre  de  miuroorganismoa  reoonooidameute  patâttecoe,  y 
daatro  de  prudentes  UmitOH,  do  aquellofi  otroe  en  loa  que  la  Investi- 
gation todavfa  no  h»  dcctcubicrto  influjo  inorbigeno  proclao,  poro 
«071  exiBteooîa  eu  gran  oantidad  hace  ol  agua  peligrosa  para  el 
Muamo,  anu  ouando  sua  condioioaes  fiaico-qufmicas  seau  inmejo- 
nbles. 

EHa  nueva  oondloiân,  soùalada  por  la  higione  oo&temporAnaa,  ha 

ftunmtado  loa  ditipendioa  y  dïQoultadtKs  quo  llovaba  consigo  e!  atum- 

'Tamieoto  de  aguas  y  la  oonstrucciuu  de  preHas,  acueductoa,  Bifoue», 

minas,  dep6aitoii,  red  diatribuUva  y  sua  multiples  aooeaorioa,  oon  loe 

dUpendiofi  y  altloiilindo'' inhérente»  £  la  inatalaciân  do  oxtonalalmos 

Ko^ttJcuioH  do  (uidimouliiol'jn,  do  lai-gas  galerfa«,  amplioa  poxoe  6 

CigaDteeooedopôititofA  du  Rltraciâu  d  de  complicadoi  mecunismos  de 

deparaolôn  dol  agua,  oombinando,  oegûn  laa  ouvunstancius,  loe  reour- 

*oa  qae  la  Pisioa  y  la  Qufmica  proporcionan,  amén  del  aditameuto 

indispensable  de  costosos  laboratorioa  en  quo  constantomente  ae  tra- 

hctje  pem  desoubrir  todo  elemento  de  impurexa  quo  pueda  aer  oooivo 

por  ni  calldad  6  por  su  oantidad. 

Si,  paes,el  aprovisioniimiouto  do  ak'ua  o--^  cuontlon  siempre  de  ao- 

Uialidad;  ai  ea  forzoso  cou»t»<^irio  en  bueiiaa  uoadiciones,  uun  cuando 

pmn  ello  sean  preoi»os  cuantiosos  gastoa,  noa  atrevemoa  &  eaperar 

«luanoserA  oomplotamonte  ooioeo  este  bumllde  trabajo,  dirigido  i 

tratar  del  wrviciodul  iigoa  00  oata  capital,  quo,  aun  ooando  no  todo 

loquo  debiera,  ha  becli'i  para  roâolver  tan  vital  aHUOto  m&a  de  lo  que 

l>or  rnooboa  se  orée,  dentro  y  fuera  de  Eapatta. 

Célébras  obraa  extrnnjeraa  do  Hlgleno  (1),  co  obstante  aer  de  re- 

F^t«pablioaolâa,  ooloean  &  Mttdrid  on  ol  ûltimo  lugar  de  tas  pobla- 

'^(>a.es  europefls  reapeoto  a  dotsoiûn  do  aguas  (15  litros  por  habîtan- 

*B'>  ouan'fo  deade  IBâB  dispone  de  un  caudal  diario  de  '23i)  ntlllonos 

Cl3   Uothûti,  Sittielepadiade  Sislt>u,AriHMUfie9a. 
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de  litroe,  7  con  llgeras  modlSooAloDBi  pnsd»  llfligar  fl  mis  do  300; 
to  qae  es  peor,  tal  orooaoia  M  extieade  é  algaaos  eepaflolas,  dmoono* 
oodores  de  lo  bueno  que  en  bu  patria  existe. 

TIaoe  poooe  aAoa,  oon  ooaniôn  do  grandes  turbiaa  d«l  LnzoyOf 

BDleel  tomor  doqne  faltaseel  v^n,  «levAbaiiM  por  doquior  qai  

ya  ooQtra  la  nmpresa  del  Cnnnl  qiio  no  proouraba  esturlew  ttto  en- 
bierto,  cuando  ni  extato  tal  ompresa  cl  et  Canal  déjà  de  estar  en  todo 
an  tnyeoto  perfeotacnente  resgoardado  de  ImpurlQcaciooo^  ya  ooDtn 
ol  Mnnioipioquelo  tenla  abandonado,  «lendo  eai  que  ol  Ki>tado  m 
qalon  lo  culda  y  administra;  ya  de  la  poo»  altuni  A  quo  eo  hallan  lot 
dep6sïtoe,  ouando  oatin  enipI&zadoH  i  la  tnSxima  poaible;  proponiAn- 
dose  para  oombatir  aqnellas  contrariedades,  expedlentAa  tan  capri- 
ohosos  é  Impractioabies  como  era  Inoompleto  6  errôneo  al  ooDO^pto 
qae  toe  inrormaba. 

No  soM,  pues,  perdido  ol  tlompo  que  a»  omplee  en  coadynvar'fi  la 
labor  do  deatrci  r  «hob  y  etros  machos  «rroras,  ya  aoometida  en  varîoa 
folletos,  conrernDcias  y  Uasta  en  la  Uopre<entact6n  naoîonal,  difon- 
diendo  entre  propioa  y  extraftoa  la  verdad  sobre  el  e«tado  ectuol  del 
flbaatocimlento;  exponlenda  sus  deHcîenclaii,  que  las  tieno  y  may  gran- 
des; seftniando  loe  medios  min  adot^uadoa  6  nueetro  Ju^cio  para  oorro- 
girlas,  y,  sobre  todo,  coutribuyendo  <  qae  m  forme  opinion  aoeras 
de  cuOBtionos  tan  Emporlantea  y  sobre  la  urgoncia  de  su  reaoluoidD; 
que  la  oplnli^a  plJblioii,  «m  oomfîn  nnônlino  »(tntir,  œntitltayo  ol  elo- 
mento  atia  puderoao  para  deatniir  obatâoulo-^  y  venocr  roslitonoUa 
I>or  tendes  y  tenaces  qne  sean. 


JSrftida  ocbwl  del  aUist«ciMkHto. 


epoH 


Hanta  la  trnMa  de  loa  sfniaa  dol  rlo  Ixtzoya,  por  meillo  d«] 
de  ofito  nombre  6  de  Isabel  11,  dfâponia  Madrid  tan  »<jlo  do  la  de 
y  de  1q  itumIniHtrada  por  varioe  mananlialoB  itiiuadoii  en  loe  alred»- 
dorea,  alnmbradoa  on  dititliitaa  épocaa  y  Ruyo  cnudnl,  oonduoido  hasta 
Il  pobliioiAii  por  mluse  bitsionto  bien  aoondiolonadaa,  alimontaba  Itm 
fitentes  pûbliaaa  y  varias  partioalaree,  oonoadidaa  gratulta  d  onero- 
aunoato. 

Ebus  oorrlontas  de  ngna,  denominadaa  HOtual  monte  lutivif  nnti'jtioa, 
discurrian  en  «1  inturlor  de  la  poblBflûn  por  luborin»  de  barro  6  do 
plomo,  que  el  Municipîo  h»  ompeudo  i  aubstituir  por  tuijorfa  do 
hiorro,  y  oran  en  inayor  numéro  do  las  que  hoy  existen,  por  liaberae 
abandooado  alf^unas  do  no  grande  Importanoln,  oomo  Pajaritos,  CaAo 
gordo  y  t)noe  oahos. 
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fil  la  aotoalidad  se  oneutta  los  aigalentes: 
SI  ni|je  cl«  la  Casa  âe  Campo,  emwgeota  eu  esta  flnoa  nUtioa. 
B  dal  Berro,  que  émerge  por  ona  foente  sita  en  la  huerta  del  mlg- 
ao  nombre  y  prooede  de  la  ooenoa  del  Abrofiigal. 

El  de  Amttmiely  qne  desde  la  dehesa  del  mismo  nombre  oonduoe  el 
l|u  II  aljlbe  del  Palaolo  Real.  Âforo,  12.705. 
Ertoe  très  son  propledad  de  la  Real  Casa. 
A  la  Villa  perteneoan: 

AUo  Abroi^gal,  Naoe  en  térmlno  de  Canillaa,  eigne  por  nna  mina 
potlala  i  la  oairetera  de  Âragân,  paaaudo  por  la  Castellana  haeta  la 
«■Qe  de  la  Adoana,  en  donde  empieza  la  tuberfa  de  dlstriboaiôn. 
iftinsa36.&401itro8. 

Bt^  AbroHigal.  Es  el  mis  importante;  nace  en  loB  ténninoB  de  Ca- 
nlllas  j  Ganillejaa;  ooadaoldo  p&r  ima  mina  en  la  direociôn  de  la  oa. 
rretera  de  Aragon,  llega  hasta  la  calle  de  la  Reina  Mercedes,  doode 
empieza  la  tabeiia  y  minas  qne  dletri  bayen  el  agoa  &  la  parte  baja  de 
Madrid.  Àforo,1.111.968Utro8. 

AlcubiUa.  Naoe  en  término  de  Faenoarral;  la  mina  que  le  oondaoe 
signe  paralela  i  la  oarretera  de  Francla  hasta  loa  Cuatro  Caml&os^ 
donde  se  bifnrca;  un  ramai  11^^  por  la  oalle  de  Santa  Engraoia  &  la 
Glorieta  de  Santa  Barbara,  pnnto  en  que  comlenza  la  dlstribnciôn;  el 
otro,  Uegadoi  la  Glorieta  de  Quevedo,  se  diride  &  sa  vez  en  doB  ra- 
maa  para  las  oalles  de  Fneaoarral  y  San  Bemardo,  respeetivamente . 
Aforo,  251.922  litres. 

UasteUana.  Emei^  en  término  de  Faenoarral;  es  coodaeida  el  agoa 
por  uns  mina  qne  oonoinye  en  la  Cuesta  de  Santa  Bflrbara,  donde  em- 
pieza la  tuberfa  de  diatribaoiûn.  Aforo,  259.479  litros. 

Coude  de  Saîinas.  Naoe  en  término  de  Madrid;  en  las  inmediaolo- 
nés  del  ediflcio  deatinado  &  Exposiciôa  de  pintaras  oomienza  &  dls- 
triboirse  la  talrarfa.  Aforo,  12.776  litros. 

FKentedeJaBeini.El  segundo  en  importanoia.  Tiens  sa  ortgen 
JQDto  &  la  Puerta  de  Hierro,  y  la  mina  sigoe  por  la  Moncloa  parale* 
lamente  al  oamino  de  El  Pardo  hasta  llegar  al  pie  de  la  Montafia  del 
PKocipe  PIo,  y  en  la  denominada  oasa  de  Mâqalnas  es  elevsda  el  agua 
para  distribuirse  por  taberia  de  hierro.  Aforo,  465.201  litres. 

Retamar.  Naoe  en  El  Pardo,  sitio  denominado  Arroyo  de  la  Piedra 
Grande.  La  mina  atravieea  el  monte  hasta  el  paente,  donde  empieza  ta 
tnberfa  de  distribociôn.  Âforo,  48.659  litros. 

Retiro.Sou  dos  TÎBjes:  ei  alto  y  el  bajo;  ambos  naoen  an  término 
de  Cbamartfn.  La  mina  del  primsro  termina  al  Sur  de  la  calle  de  Al- 
oaU,  donde  tiene  el  arca  de  distribucién,  de  la  coai  arranoa  la  tnberla 
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qne  allmeata  las  f  ueates  del  Retiro.  La  mina  del  ugnado  termina  i  , 
paldaa  del  lugar  que  ooupô  la  fonda  delà  CaateIUaa;âesde  aquf  pa.^ 
nna  tuberla  hasta  la  entrada  del  Retiro,  en  donde  se  halla  sitaada. 
oroa  de  diatribuoidn  &  las  tuberfas  de  las  faentea.  Aforo;  253.808  litp. 

San  Bàmaao.  Naoe  en  Carabonchel  Bajo,  pnnto  Ilamado  «Cac 
Negrov,  la  mina  llega  hasta  la  hnerta  de  San  D&naao,  deflde  donde  p 
tuberla  marcha  el  agua  &  la  foente  sitnada  en  el.Fuente  de  Tolet 
Aforo,  41.910  litros. 

La  oantldad  total  de  agua  oonduoida  por  los  vlajaB  auti^oa  aaoieo 
de  en  la  actnalidad  £  2.690.358  litroe;  de  los  ooales  237.000,  equivaltu 
tee  â  74  realea  fontaneros,  alimentan  Tariaa  oonoeslones  parttoularsi 
y  ei  reeto  ea  del  servioio  pûblioo,  por  medio  de  80  faentee  distribolda. 
Mg6n  la  relaciôn  qne  signe: 

Fuentea  aurtidas  de  apua  por  loa  viajea  de  la  Villa,  con  expreeiôn 
de  los  siHos  donde  vierten  los  sabrantes. 


Destina 
de  lu  ruenles. 


NOMBRES  DE  LAS  FUENTES 


Bajo  AhroAigaL 

CibeleB 

CrOB  Verde,  1 

Oerrillo  del  Eaitro 

FIbba  de  loB  CarroB,  1 

AgusdoroB. . .  ^  Embajadoree,  37 

Lavapiée,  6 

MoBÔn  de  Paredee 

F!aza  de  Jeiàa,  2 

Santa  Isabel,  46 

Paeita  de  Segovia 

Venta  Espiritu  Santo 

Virgen  del  Pnerto,  35 

Migufll  Servet,  10. 

8anBl»i,7 

Plasa  de  San  Jaan 

Meroado  de  gaaadoa 

Aloalâ 

Olorleta  Paerta  Segovia,  9 

Veointtlea.. .  ■    Embajadoree 

Idem 

Santa  leabel,  45 

Plasa  de  Lavapiea,  5 

Calle  Vontoaa,  6 

San  BuQDBTentiira,  1. 

Labrador 

Pla^a  de  Isa  Pefinelas 

San  BruDo,  1 

Ventosa,  20 


Conciiicclon 
da  kM  sobrtnti^a. 


Tii^e  Earlnas. 

Alaantftrilla. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Trav  Cab«BtreioB,  5. 

Lope  de  Vega,  44, 

Aloantorilla. 

AloantariUa. 

Abrevadero. 

Lavadero,  67. 

A  loaotarilla. 

Idem. 

Viaje  Hoapital. 

Konda  de  Segoria. 

Aloantarilla. 

Dofta  TJrraoa  y  otro 

AUantarilla- 

Uaitin  Vargaa. 

Alcantarilla. 

Idem. 

Idem. 

Idem .        ' 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem . 
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NOMBRES  DE  LAS  PDKNTES 


ilK  tira  s<>lir,iiiW«. 


AUo  ÂhroUtffal. 

i«u,.u.       i  PooU>]flp,  1 1  Alcaatarilla. 

^«"««'^—f  Prop^,8 I  Idem. 


TnIuIm.... 


TtdBdu..., 


V«daAl. 


Duqno  do.VlbA,  I{ 1  AlcaoUrilU. 

Plus  ProgTO»o,2 Hom  . 

Ato  Maria,  10 IdAin  . 

Uneat»  Uea«mpM«d(M,  16. |  Idom  . 

Am<tniel. 

S  TravMia  CnM  Terde I  Alwatarilla. 

*|  Artoyu  AmaitMl ...k..,...,.  .|  Arrojo  pr&ximo. 

Iterro. 

,|   Faento  dol  Bsrro r  Rioga  pOMsidi. 

l'uenie  At  ta  Ii«i>in, 


A|nM)ai«a. 


EvCAllnaU.  Il 

ruentnaiUn  l,lVil»1o). . . . 
Plata  CtiDdo  do  Tt>raiMiL, 

Miioarniveiâo 

Cunanjut 

Plwtatlan  UarUa 


MV 


VNiMlM. 


rrrîi' 


PIas«  San  M arcinl 

Idem  do  H-'rraiIntM- . , . . 
UallnJ^n  ti«)gaiiitaa,  i.,.,. 

TutltBD,  1 , . . . , 

PlftM  SaoUi  CaUlinx:  d«  los  Doaadoa, 

Idnro  da  1n>  ftoaoalsaa- 

QaiBpillo  Hand*  Na«t-o 


AlctthiUa. 


:  Paaeo  de  LqehaB*,  27 

^(UdoiM..  ..<  San  Antonio  d* loi  PurliiKiiMea,  16.. 
(  Plmni  del  Carnua 


^•oiii»J 


«a... 


s«i«a,i 

Raeoria),  ftJ. , 

MaDQol,  1 

Callej^n  de  TmluBeoa,  fi. 
CarHenal  Oian«rua,  iâ. . , 

Corrodant  baja,  6 

HaUo<ideVlaBto,U).... 

PODOUllff,  I 

Lnehuu,  1 


Aleaotarilla. 

tilem. 

Idem. 

Jar<]lac«1Io  Pavla. 

KatuiiiuociiwM  Vvgti 

At«aiiuriI<A. 

AtcaotAtilla 

td«iii. 

j<l«u. 

tdam. 

Idem. 

Idvm. 

Id«n. 


Aleuitarilla. 

Iiiam. 

Idem. 

Alcaatftrilla. 

Idem. 

Idnm. 

Idont. 

ViajeDMo*l«.M 

AlcaatarilUi. 

Idftia. 

Idem. 

Idem. 

2i 
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DesUno 
de  laa  niantes. 


NOMBBËS  DE  LAS  FtJENTES 


Conduccion 
da  los  sobrantet. 


Castelîana. 
a™-^™-      s  PU«t  San  Grogorio 1  AleutHilU. 


Hortelesa,  6S 
Bwncros,  18 

V«Jnale. *f£"îiL* 


Teolnalw. 


Vecinolee. . 


Uaballero  de  Onoi»,  60. 

Atoohs,  119 

FluM  8ui  Oregorio,  13. . 


Aloftntarillii. 

Idam. 

Idani. 

Idom. 

Idem. 

Idem. 


Hetamar. 


Batueoai |  Arroyo. 

Primer  ViTero I  Idem 


Itetiro. 


I  Balud. 

Majo  à  Egipcia 

Reioa 

Grnta 

Marinoa 

Pnarta  Heinani 

POTBT 

Goya,  eeqnlaa  Olandio  Coello. 
Oaaa  de  Fieraa 


Eatanque  prâxim» . 
Idem  grande. 
Idem  préximo. 
Idem  grande. 
Idom  Magdalena. 
Bitanqae  prcximo. 
Idem  id. 
AloantsriUa. 


SalinaB. 

Veoinal |  Obcliico  Castelîana [  jMoantarilla, 

San  Dâinaso. 
Veoinal |  Pnente  Toledo  (dereoha) |  Bio  Uansanarea. 
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Ed  el  afio  1847  la  doueldo  de  oada  viaje  era  la  Hlguieate: 

pot    dlA. 

AbroAizal  Bajo 93i> 

Hem  Alto 330 

Aloubilla 348 

OasteUana 426 

Amaniel .'....  76 

PajaritoB 84 

San  Dâmaao 8 

Oatio  Uordo. 81 

Once  Caùos 71 

Berro 05 

Total 2.313 


U  poblaoi6n  de  Madrid  asoendia  entoncee  à  202.000  personas,  oo- 
nwpoiidiviido  à  oada  babltaate  oiuw  lltroa  y  medio  aaoaaos,  que  da- 
rante  el  veruno,  [>or  la  mongua  que  aufron  los  mvnaatiali»,  quadaban 
feduoldo»  à  seiB  Ittro».  Fàoilmento  b«  puod«  ïmaginar  ouAl  serfa  el  ea- 
lodo  do  Madrid  eo  aqiiella  épooa,  ante  la  împoaibilidad  de  OTacoar 
oonrenla  lits  mente  sua  ext^eUi,  eavuelto  en  nulles  de  polvo  j  produ- 
slândoseMrios  coDfllotofl  ouandoel  aj^ua  disiuliiufa;  talaa  fuoron  6a- 
loe,  que  el  Uuniciplo  do  1853,  no  pudieado  osporar  la  torminaoiôa  dal 
Canal  del  Lozoya,  que  ya  se  eataba  oonstruyendu,  realizô  la  trafda, 
deeda  aels  kilîimeTofl,  de  laa  ajjuas  del  viaje  de  h  Fitenle  tle  la  Reina, 
«on  lo  oual  se  auutenU^  en  nyXi  metroâ  ciîbîoos  dlarioa  el  caudal  de 
■tJTua  potable  y  en  unes  alele  litron  mes  por  habltanle.  As!  6V  llegâ  & 
I      b  noiân  de  15  litron,  que  figura,  eomo  <|ueda  iodioado,  en  aliraiias 

^B      Ë*t«  e«Uido  anjguatiofio  oee6,  afortunadamente  para  itadrid,  el  2i 
^■de  Joaio  de  ISÔd,  en  que  solemnemente  ae  loaogurô  el  Canal  rlr  Tnao- 
^yo*  eatrando  en  al  dep;^«ito  el  rioo  caudal  de  aguas  prooedente  de  di- 
oborlo. 

Ooo  arreglo  â  les  estudios  heoho»  por  toa  ilu$tradoa  Ingeatoros 
^-  -loisâ  Rafu  y  D.  Jaaa  de  Ribei-a  reallzâronse  laa  obraa  para  oonda- 
*'''' las  aguas  del  Loxoja  desde  el  llamado  Pontâii  de  la  Otiva,  inoy 
"^'^oa  de  au  union  con  ol  Jarama,  hasta  ol  aitio  mâa  elevado  de  Ma- 
^^.  Cotooôse  la  primera  piedra  de  la  proda,  eu  el  referido  Poatùn, 
1^  '^llii  11  de  Agoato  de  1851,  siendo  Miniatro  de  Haolenda  D.  Juau 
'^V'o  Murlllo,  ciiya  ooastanola  y  flrmeza  venoioron  landlBcultadea 
^•^^pûraicaa  con  que  deade  mucho  tlompo  vonla  lucliando  ol  pr^yeeto. 
la  obraa  principales  que  conatitafaD  la  conduccidn  de  agoaa  en 
eran: 


966  HTOICTE,  BPIOEIUOUJOIB,  RTC. 

1  .*      ['Ra  pnaa  tU  loma  de  agiUK  y  embaka  en  el  Pontdn  da 
OU  va. 

2.'    £t  Camai  eamàmUir  de  laa  aguas,  de  70  kllômolron  de  Ioq- 

gitod. 

U.'    St  étpéÊOopneqttor,  de  58.000  metroe  oâbieoe  de  oabida. 

4.'    Xa  rW  «fe  caêatitut  lU  dMHbtKpia  qoe  arranaaba  de  dlcho  i 
pMto. 

I  *    Là  PSESA  DELPOKTÛK  DE  LA  ouvA,doslllorfiiy  mampOBterfil 
raeta,  «io  pozoe,  galerffts  ni  allrUdeiim,  mldo  72  métro»  de  largo,  32| 
de  altnra,  ■D)  de  socbo  eo  la  htm  y  6^60  metroa  ea  la  ooronaoi6a,  «a^ 
bfarta  êata  por  m»  cornua  de  S  métros.  RI  aliTîadero  iK>r  dorxlo 
vicrte  cl  »gua  coando  el  embalHo  alcanza  la  tn&rlma  ntiura,  es  Inda- 
pendlante  de  la  presa  y  eeti  abierto  en  la  peOa  do  la  margea  izqoier-  ^ 
da.  Ia  toDU  de  aguas,  tambiéo  [odepefldl«flt<}  do  la  prosa,  se  hizo  porf 
mia  oiiBa  ablerta  en  la  roea  de  la  margen  dorooha  al  ntvel  de  la  eulo- 
r»  del  Oaaal  y  â  (1,32  metroe  de  la  creau  de  la  presa.  P.l  objoto  de  feu 
en  etarmr  aàa  de  30  metroe  las  agnab  del  rfo  para  quo  ptidieran  al- 
«■Bor  la  boea  de  la  mlM  que  se  contlnda  oon  «1  Canal,  y  atmacensM 
por  ecKiau  de  esta  boea  ana  capa  de  agaa  de  la  dicha  aitara  de  tiji^^ 
mtiroà,  qoe  rejireeeota  on  vi>lninea  de  3  mlilonee  de  metroe  ciiblcoa 
li^vpUrlaeaeaeeadel  venui<^eoonna  embalae  que  refluj^ 
r2Nw*]of^6kil6m«trosDiéBalUdeIapreM.  fl 

2.'  El  casal  coifDCCTOH  qae  reoorre  un  terreno  mtiy  quobnwlfl 
tTWlIeeyrodtBododporrorandomontaftsii,  esté  todo  AI  ett^ 
I  b4vala  de  pMra  4  laHrlIlo.  y  en  eu  oonstrnooiôn  abonda 
■qailtembquiaiD,  xaenraelloeo  nnaoapa  de  hormIgAn  btdrfiu- 
HeoynrreatUoao  Inierlorde  buona  mesola  bldrduliea.  ODosla  de 
«naleorrlaaU^mLnaa.  paon  tes,  aoiteduotos  y  aifoms,  en  esta  pro- 
poreioo: 

Gtetl  eorr!eota 00.206  motroe. 

Uaneii  mina 11.741        — 

Idampoenteacnoduelo l.-IOG       — 

—     lanaiMn 2.7(i2        - 

UmfitmtMjtdttCamat 70.17.'>  motroe  (1).- 

d*  Binas. an 

i  da  MMoMa  aoueductos 29 

UMdealftwaB -1 

n>    t««  «  UUa>»*«a  ^M  aparoMB  do  isia  onmepundoo  &  U  nrolvaga* 
'  1 4rt  Cka^  W«te  NawaJoa,  Unada  dwpaia  &  wbo  ooma  lu  4if*. 
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Eolr»  lofl  acueduotos,  Im  mUa  itnporuntea  son  loâ  de  Colmmare- 
Jor  VildiMiles8,  oon  15^  17  arooB,  116  métros  de  longitud  y  19  da 
atbira. 

Lossifoneâ  ae  oomponen  de  ouatro  ramalesde  taboHa  d«  h)om> 

de  m  oentlnetTOS  d*  diltmotro,  en  crozoit  de  2.70  oentfmetros  unidM 

«Slidameola  «ncre  si.  l^m  mi<  Importastos  son:  el  del  Rudonal,  QOjra 

looglnid  66  prdximamonM  de  1 .500  métros;  el  de  Mnlitcuora,  de  840, 

y  «I  de  Guadalix,  de  :}56  motroa. 

Ed  todo  el  tnyeoto  «xUutn  otroa  aocesorioe,  oomo  casaa  de  eon- 
lerttw,  altneaarns,  reglstro»,  reoplndertw,  llarea  de  desagûe,  et- 


^baertt 


La  pendiento  ««neral  ee  de  1  por  5.000,  aumentada  on  laa  minas  y 
aoueduoUMi,  exiRtlendo  fi6io  nn  desnivel  de  ^,01  metroa  entre  uoo  y 
otro  oztremo  del  canal . 

Eete  se  Italla  empiszado  de  tal  modo,  que  en  sti  oxtromo  Huperior 
podrfa  en  caso  neoeeario  reoog^r  laa  a^uas  del  rfo  Jarama  y  bacia  la 
mttsd  de  su  trayeoto  la»  del  titiadnltx. 

Sua  dimenaionefl  son  talea,  que  aln  pasar  el  nlvel  del  agna  del 
arranque  do  In  tx' vodn,  piicdn  iranap  irlar  2,52  motroa  por  aegundo,  6 
■Ma  1^.000  métros  oûbioos  disrîoii,  miixima  condnocifiD  actoal,  y  llo- 
gando  haata  la  bôveda  es  oapaz  de  oonduoir  3.B0  metroa  oâbioos  por 
Mguado,  6  seao  328.000  motroscûbicoft  dtario«.  La  preparaoldn  ne- 
MSarla  A  nn  do  que  el  canal  quMu  hubilititdo  para  este  transport» M, 
aosdn  aBrmacioneH  téonioaa,  obra  de  pooa  monta. 

Oebocientoe  metroa  antes  de  desaguar  «i  el  depûeito  entran  en  la 
eaaa  <M  jxu-lldor,  do  dundo  parten  très  aoequiaa  de  r(«go  nllmonudas 
por  808  aguaa. 

Ia  atstquia  iîorte  tiene  sels  kilômetros,  la  dd  Sur  dos;  est£n  deeti- 
oadas  al  riego  de  la  Uoncloa  y  Casa  de  Campo  y  &  algunoa  tejarea, 
Obrloaa  de  Uelo,  etc. 

td  nof7Hi'a<M  £»(«,  denominada  Canalillo,  mide  0  kitômetroe,  y 
dospués  do  atravesar  les  barrios  de  Cnatro  Caminoa,  Prosperidad  y 
Gnindalera,  termina  en  el  Arroyo  Abroalgal.  SIrvo  para  rlego  y  ade 
mâs  para  el  aba«loolmionto,  por  medio  do  très  mlîquinas  eleradoraa, 
de  Im  qne  dos  son  del  Mnniclpto  y  una  de  partioulares,  loe  très  ba- 
rrioacltados.  De  ellaa  ne  abasteoen  también,  porcaneKan  de  propie- 
ded  pordcular,  gran  nûia«ro  de  odlfloloa  del  barrio  do  Silamanoa  i 
qoe  nopuede  Itogarol  Bga»  del  dopdalto.y  dosutormîiiaoiôn  arraooa 
la  toberia  que  provoQ  h  las  noeeeldadoj  del  riego  on  la  Nueva  Ciudad 
LtftM],  «mplaxada  entre  la  Prosperidad  y  Chamartf  n.  Inia^'f  nejt»o  qu6 
ooodlolones  de  potabilldad  tendriel  aguaooa  nueve  kllâmetros  de 
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Teoorrido  por  poblado,  segtm  fuonto,  &  pe«ir  de  1»  vlgllsnolx  que  ae 
ejerza,  de  grande  y  variada  impunficaoi<)i)  que  pued«  «t  ooulone» 
tâner  grnvlttlmaa  oonsecnencisB. 

3,*  El  depôsito  recbptok,  capas  de  oontener  58jOO0  metroa  ofi- 
bieos  d»  agua,  mido  125  mctrofl  de  largo,  por  86  do  snoho  y  S^S  de 
profundidad,  t'stâ  cubierto  do  bôvoda  do  ladrillo,  enlovado  y  rcvesH- 
do  de  iioa  oapa  de  oemento  liidriulico.  Un  mnro  macizo  to  divide  en 
dos  oompBrlîmientos  igualoa.  ^e  le  situfi  en  et  denominado  Campo  de 
goardlte,  &  In  Ixqulerda  de  la  carretera  de  Francia,  boy  calle  de  Bravo 
Uurlllo,  &  uiia  «Hum  tal  que  hielera  llegarel  agtia  Â  lo»  piaoe  m^a  ele- 
vad09  do  todfi  In  polilncl<5it  entQnc«««  cxiatento.  E»to  eniplazamiealo 
forzoso  tué  el  que  doterminô  ol  piiuto  de  lliïgada  del  Canal;  laa  ignas 
twJBS  del  Loznya  en  el  Pontdn  de  la  Otiva,  en  donde  aquél  principia, 
estfn  nolamento  unos  2^  metroA  mâa  altaa  que  el  auelo  del  depésito, 
do  aquf  la  nocosldad  que  liubo  de  elevarlas  m&«  de  2k)  métros  por  me- 
dio  do  la  preaa  de  dlebo  Poiiton,  û  tin  do  qoo  ol  deanivol  aloanzars  i 
unos  -Il  métros  para  diatribuirlos  untro  la  pondiente  del  Canal  da 
conducciôn  y  la  altura  del  agua  oontenida  en  et  depAsïto  de  rfr- 
cepcl'^n. 

Ealo  dopiislto,  qoo  podfa  Btmnc«»ar  et  a^a  iiccesnrin  para  el  abaa- 
tecimiento  de  la  poblaoiôn  durante  vnrioa  dfas,  atendfa  à  varioa  Bimk 
l.*'El  de aatlsfaoer  oon  regularidad  laa  neceeîdadea  del  consumo  que 
en  ciortas  horas  del  dfa  aumenta  en  proporotones  8np«riore3  &  la  oan- 
tidad  do  u^a  que  tloga  por  ol  Canal.  2.*  Contluuar  surtlondo  i  la  po- 
blaci6n  de  agua  olara,  utilizando  ûnloamonto  la  recoKÎda  iin  et  dep6 
lite,  en  tas  jpoaas  an  que  la  que  conduoe  el  Canal  Itega  turbia;  ft  este 
efeoto  no  ae  ta  recibe  en  el  depdsito  mientras  dura  la  turbia;  si  esta 
poralste  mi»  Uempo  del  oonsentido  por  la  oapaoidad  del  depi^lto,  este 
se  agotn  antoadeque  In  turbia  hayBceAado,yaquol  fin  no  so  oOQsigu»: 
y  :i.°Que  uo  se  suaponda  ol  abastocitnlonto  Run  cuimdo  por  al^nft 
averfa  deje  de  funoionar  el  Canal,  siempre  que  eeta  ëuspensiûii  no 
dure  mis  de  lo  que  perraite  la  exiatencia  de  R)cua  en  el  dep^to. 

4.*  La  rbd  db  i)isTittRi;ci6x  que  e«tâ  formada  por  tubêrfa  dt 
Uerro  cuyo  diftmotro  mâxiino  oa  de  83  ceiitimotros.  Dos  toberfaa  de 
eats  dîftmetro  arrnncaban  del  depfieito  (ahora  cada  una  de  ellaa  parte 
do  cnda  unn  de  I0.1  dos  com  parti  mien  tos  de  que  conata  el  segundo  de- 
pAfi'to  que  ha  reemplazado à  aqmH)  y  marchnn  à  la  par  haata  In  Olo- 
rieta  de  Quevodo,  donde  sa  sepann.  Una  de  oliae  pasa  por  In  pnertn 
de  UîIbno,  calle  de  Puoncarral,  Montera,  Puertn  del  Sol,  Carrotas  y 
Atocha,  liaata  la  entrada  de  la  calle  de  laa  Urmaa.  deade  donde  signe 
basta  la  pl&za  de  Ant6n  Martin,  reducido  su  diâmetro  â  GO  centime- 
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trOB;l8  0tTarecorrelaGlonetay  calle  de  Ssn  Baruardo,  CotitanUla 
4»  los  .Vngeloe,  Faentes,  PlaiA  M^yor  y  calle  de  Toledo  hasta  la  Pl&za 
de  U  Cobsda,  y  en  la  ûltiina  porci^ii  de  esta  CAlte  tamblén  se  roduoe  i 
tiOetntlmetrofl. 

Entre  la  Puerta  de  Btibao  y  la  Oloricta  de  Saa  Bernardo  otm  tu- 
bflrfa  tranarersal  de  85  centlmetro!!  ealaza  las  dos  ramas  ded«rttas. 
Por  ûltlmo,  existe  otra  lariga  tuberfn  traoiiverflal  de  00  Deatlmetros 
qae,  naoioiido  oa  la  plaza  de  Noptuao,  aiguo  por  la  carrera  do  San 
Gtirôniino,  Puurta  dul  Sol  y  calle  Mayor,  para  uirmioar  freute  11  la 
Capitauia  General,  anaatomosândoae  tambiéu  oou  las  doa  prinuipales 
ramafi  ya  iudicadas  que  oorrei)  de  Norie  &  Sur.  De  estas  oeuerfas  ma- 
trioee  porten  las  de  menor  calibre  oomiiale&ndose  onas  coq  otras  y 
fonnaudo  uua  nid  du  '2Ùi  kitoinutrott  du  l<>iigi(udpr6xlmamento,«i)  la 
que  el  aguu  puede  deou-se  marcLia  un  tudtis  uireooloaw.  Iju  du  priiuur 
orden  (taberfa  de  85  y  OO  centfmetros)  toaroha  pur  galeriad  de  très 
metroa  de  ancbura  qae  ooiisientea  la  vlgilaaoia  y  reparafliân  de  dea- 
parteoto^  laa  restanteit  oahoriafl  vm  «iiterradaa  &  uua  profuiididad 
mfalma  do  un  métro  y  todas  ea  ua  plauo  tiuporior  al  de  laa  atoaaU- 
rillas.  Ea  multitud  de  punlos  de  la  red  existen  registroay  llaveddi»- 
piieBtosconTenîeiiiameiito  para  oorlar  el  a^a  en  determlnados  po> 
l^oao*.  Laa  oaflerEas  para  cl  wrvioio  do  loa  edlflclos,  fueutes,  boca» 
de  Hego  6  looendlo»  y  uriuariM  parlva  de  Itm  anteriore))  y  son  de 
plomo. 

AsI  oonstituEda  la  conduoclôn  de  ngiias,  très  principales  motivos 
liao  obligedo  ÂampllarlaoousidorablomoaW  oon  importantea  obraa> 
uoos  realiznda»  y  otra.-«  en  viaa  do  roalizaciôn .  Estas  canaas  ban  itido 
i.*  Kl  aumunto  considérable  del  coosumo  de  agua,  que  de  2.000  me- 
LroB  oûbicoe  diariot;  ba  subido  â  12(1.000,  y  ha  exîgldo  la  eonstraooiân 
do  depçsito  y  embalse  mayores  que  loet  prlmltivoD.  2.*  Las  defloîen- 
oIm  de  alguna»  obraa  como  lu  Proâa  del  Ponton  de  la  Uliva,  que  obll- 
garon  li  ubaudonarla  y  fi  sustttuirla  coq  otra3.  3.*  Ui  penlstenola 
de  las  turbias. 

lAit  abundantes  flltraciones  ocurridas  en  la  PrOMt  del  Pontân  de 
la  Oliva  por  liabor  sido  oonstruida  sobre  una  ruoa  de  estructui'a  oa- 
TSmom,  por  una  parte,  y  por  otra  la  insuActente  oontidad  de  agua 
que  embalsaba,  dado  el  creoîente  oonsumo,  ImpuHieron  lu  neoo^dad 
de  preedadir  de  ella  y  prolongar  la  caaallzaoi^n  soCs  kilômelroe  miê 
arriba,  hasta  I&  (onninnciou  dol  renianso,  oa  doade  las  agtias  del 
rfo  pueden  eotrar  dîreotameote  en  el  canal  aln  previa  elevadi^D,  me- 
diante  uoa  preoa  de  toma  de  oinoo  metroa  de  altura  oonatrulda  en 
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Navarejo».  Ka  este  trajeoto  de  seU  kU6metroa  el  o&aal  eatfi  oabîer- 
to  y  marolia  paralolaincoto  al  rio,  por  la  tner^âo  dârooha,  eu  an 
eaaoe  roooao  perfaotamente  limpio,  cuya  npertuxa  proMotô  muohw 
difloaltades. 

Ilubn  que  pensar  en  otro  embalae  que  ptuiera  i  oobierto  ds  la« 
sequiaft  lutlTnlos,  y  b«  oonatruyô  la  oolosal  i>kbsa  dkl  Vili^u  iome- 
diata  al  puente  de  su  nombre,  en  lu  iamedUcloaes  de  Uaoglrôo,  y  i 
22  kitÔmotroB  mAs  alla  de  la  menoionsda  prMa  de  NavareJcHi,  mtMil- 
â06  BÎguiendo  las  inftexiones  del  rIo. 

Esta  magolflea  construction,  honra  de  la  Ingeoierfa  eapahola,  esta 
emplasoda  eu  una  profunda  f^er^anut  fonnada  de  gneis  de  gran  da- 
reza  que  garantiiian  la  Boltdez  6  imperineubilidad.  Puodo  relouer  un 
voluinen  de  agua  de  22.0(X).000  de  métros  cûbicos,  stendo,  por  lo  tanto 
oapaz  de-sumlnUtrar  &  Madrid  220.000  diarlos  durante  oien  dias.  Cou 
Ul  cantidad  eetâ  asegurado  ol  abasteoimioulo  durante  el  veraao,  épooa 
en  que  diaminoye  mucbu  el  caudal  del  agua  del  rîo. 

La  nitura  de  la  obra  desde  el  punto  tnâs  bajo  Itaata  el  vertedero  o« 
de  42,80  meu'09*  Su  forr^ia  e«  oarviUnee,  deacribiendo  un  aroo  de 
134,80  métros.  En  la  oslribaoiân  de  ta  ladera  derecha,  en  que  se 
apoya  la  obra,  se  ha  abierio  ol  aliviadero,  eituado  &  2,50  motroe  da  la 
cornisa,  coq  un  uncho  de  (ïO  motroa  y  uns  seooiàn  vertical,  por  tanto, 
de  ICI  métros  ouadradoR;  énorme  boquete  por  donde  ae  vîertea  al 
rIo  1*9  a^uas  Bobrantee,  i  muoha  dUtnncia  de  la  preaa.  Como  el  ajpu 
del  embalse  no  ea  neoesarla  durante  el  tnvierno,  en  que  el  rio  lleva 
oaudnt  abundante,  y  ademis  oa  convonionte  allvlar  la  ooDstrnociôn 
del  énorme  peso  dol  agua  queretieue,  y  darMlidaû  Ins  areoaay  lodo 
que  el  rio  arrastra,  loa  ouales  concluirfan,  al  cabo  del  tiempo,  por  oe- 
gar  el  embalse,  ea  neoesarlo  dar  pflw  franoo  A  las  agua^  del  rio  cuan- 
do  trae  mueba  «gîta,  ea  d&oir,  on  Invienio;  y  en  este  tiempo  qu«da 
abterta  la  près»  y  el  embalae  de;sapareoe  para  llenarlo  daraate  la  prî- 
mavera,  cuando  se  fnnde  la  nieve  de  la  sierra,  y  haoer  asi  (rente  â  la 
esoaBeK  del  verano. 

A  este  an  cxtsten  fraguados  en  ol  wpe«or  de  le  presa  y  en  su  parts 
tais  ba)a  dos  conduotore»  de  35  metroa  de  longitud,  cada  ano  de  Io« 
que  empieza  en  un  boquate  de  1,35  de  largo  por  0,90  de  anoho,  oerra- 
do  por  dos  oompuertas  moviblea  &  roluntad.  Eatoa  son  \oë  deeagftM 
de  foQdo  del  oentro.  Ademis  )iay  otroa  dos  uno  on  cada  una  de  la-i 
laderas.  denoinlnados  do  M  Tnrr«  Iti^ja.  Exiatoa  tambit^n  por  onoîme 
do  la  eacalera,  para  poder  tomar  el  agua  &  dïTersae  altnraa,  otros  cin- 
oo  doeagûes:  dos  dispuestos  en  el  tûnel,  Ton-e  inlennediay  Terre  alla, 
y  los  otroB  très  oocstitufdoa  oada  uoo  por  dos  tuboa  de  graii  osUbro. 
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Bnuterial  empleado  es  de  mampOBterla,  aillerfa  b«rroquefia  y  sllla- 
r^o  do  la  misiai  o^idad.  La  ooiutruoolt>a  enipezû  on  léiSQ  ;  tormtuô 
en  1892. 

£1  depfisito  primitivo,  saQoiente  el  primer  afto  pan  mas  de  velnte 
ibs,  «I  aAo  (12  apeoaa  ooDtanfa  agua  para  00I10,  7  eo  el  71  ptra  doa  6 
Mi;  ta]  fué  ol  oreo)ml«nto  pn^^aivo  del  coosamo.  Paé  proelM,  pvaa, 
ooiutnitr  on  segundo  dop>jiiito  qne  m  maugurô  en  1876,  de  imacapa- 
OJdad  de  18:^.000  metroii  otibico»,  que  eit  el  ûnioo  que  en  la  aotualidad 
preflta  Berv'icio,  por  ettlar  inservible  el  prtmero,  que  S'Mo  baâtaria  tioy 
para  iinas  cuantos  lioroa. 

Este  BOgtuulo  depâsito,  ooDtiguo  al  prtmoro,  y  fi  su  laisma  altnra, 
aituado  al  otro  lado  de  la  oalle  de  Bravo  Murillo,  entre  i?3ta  y  la  de 
Santa  Enf^raola,  de  basa  rootaa^lar,  mide  160  m«tros  de  anelio  y  225 
de  largo;  tieno  1.040  pilarM,  que  Hoatlenen  lot  Mvedas  de  oubterta,  y 
ao  maro  maoùo  que  lo  dirîde  eu  dûs  receptieutos  independientee:  la 
mftxima  alttura  que  ^1  pnede  aloaozar  de  a^a  es  de  6,G0  métros,  y  eo 
«at«  easo  «1  agua  ae  remanaa  «a  el  oaaal  basU  un  kilâmotro  de  dla- 
turn^ni- 

Mas  este  depdsito,  por  liaber  aeguido  el  aumento  en  el  gusto  del 
agua  en  grandes  proporciones,  a[>enas  ai  Kirve  para  el  coLsuino  Aa  doe 
diu,  por  to  oual  se  o.stit  oonstruyendo  en  el  llamado  Paaeo  de  la  Di- 
reoddo  7  calle  de  Cabarnis,  entra  el  Partidor  y  Iob  aotuaioa  dep6al- 
toe,  otro  âusceplible  de  ooutener  la  énorme  cantidad  de  470.0OU  mé- 
tros oûbiooe,  capacidad  que  h  haoe  eer  el  mayor  à  uno  de  tos  mayo- 
ras  del  mundo. 

Cunnto  il  las  eafiorîaa  de  distribue  i<^n,  fi  madida  que  laa  neca-«l- 
dades  tian  ido  aumentando,  se  ban  îdo  derirando  de  la  red  primitivt, 
que  continua  sîendo  la  misma  que  hace  cuarenta  y  clnoo  atios,  oaan- 
do  Madrid  era  on  exteiiniûn  y  habitantes  la  mitad  que  actualmente. 

RiMomlondo  cuunto  expuwto  queda  â  propûsito  del  Canal,  resul* 
la:  qt»  existe  en  el  Villar  una  presa  capaz  deembalsar22millones  de 
metrtM  oûbieos;  deade  ella,  el  rfodeLozoyaaigue  enuu  trayeato  de22 
ilûmOlros  hoata  la  preitn  de  Navare]o8,  en  dondo  emplaza  el  Canal, 
onal,  on  loa  «ois  UiliSoiotro»  prim«roe,  liaata  el  l'onujn  de  la  Oliva, 
corre  al  deseubierto,  y  oubierto  desde  allf  &  Madrid  en  una  longîtud 
do  70  kili'imetroa;  al  llegar  £  su  deetmo,  alimenta  treâ  acequiaa  de  rte- 
go  y  ua  doptMiito  de  lflO.ODO  raetroe  oûblcos  de  cabida,  d««de  el  cual 
las  ooiteriaa  dtatrîbuyen  el  agua  il  la  poblaciàu  en  la  forma  siguioute: 

PuentM  pûblîcfls :.,... i;....        274 

Bocas  para  el  riego  da  oallee 1 .5(X) 
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Hsmbargo 125  litroB . 

Génova 120      — 

Viena 110      — 

San  Petorubuigo 9@      — 

La  Hâja 75      — 

Ibdrid  ati  oonsume  el  agua  de  que  puede  diaponor:  si  ha  habtdo 
dSu  en  el  reraao  ea  que,  por  oxcepolôn,  bn  Uegado  &  gnstar  l(n.CNX) 
métros  câbEoM,  et  c6ratlDomodio  durante  dîchaeetaciân  es  de  VXtXyjO, 
de  le*  cunlos  30.000  para  Ud  aoeqnias,  lo  que  ds  un  oonsumo  dia- 
riedo230Utroe  por  habitante:  en  gl  Invlenio  el  gasto  e«  butante 
oMur. 

Ta!  e)  minimum  sdinitldo  por  lu»  liigtoniatos  es  de  200Utro8,ha7 
qoeconfeser  que  Madrid  no  lo  rebasa,  6  lo  rebasa  poco. 

Caanto  &  la  caHtiftarl  rfel  affiia,  pnede  oonaultarse  et  »iguiente  oua- 
4ro  oxpresivo  de  la  compesloIAu  qalmioa  do  la  dct  Coual  y  de  la  de 
lo4  viajes  antiguo»,  aeglîn  loâ  anâlisia  practicadOH  {K)r  el  Lnboratorio 
mniUoipal  que  cor  tanta  bHIlantoz  j  ofieacta  viene  funoionand»  desdo 
*■!  oreacl^n,  y  que  han  visto  la  luz  en  el  lioleUn  que  mensualmente 
poWlca  dicho  Centro. 

Et  oQtM  ikl  Loaoifa,  oanndo  oo  oet£  turbin,  es  de  laa  monos  mi- 
i^ralludanque  oxl8t«»  (tTMgrados  y  luodio  hidrotiitu'^triGOt»,  54  rat- 
'ignimoB  do  reeiduo  Qjo),  tanto  que  se  aproxima  si  a^s  destilnda. 

Esta  oondiciôn,  que  alguno»  oonaideran  grave  defeoto,  no  lo  ee  en 

QIi«stro  flonoepto,  sino  muy  ligero  6  nulo,  toda  vez  que  parliolpamoa 

"6  la  opia:*^»  de  loa  que  oroen  que  el  objoto  prinolpal  del  agua  ea  re- 

parar  1H8  pârdidaa  liquidas  del  organifluio,  ;  do  sumtiiiBti'arlo  wle* 

quo  adquîare  on  abnndancta  con  los  alimentoe,  ni  oxigeno,  que  sa- 

oraelo  le  proporciona  el  aire.  Pero,  a»\  oomo  la  eacaae»  do  este  ûltlmo 

^'  por  lo  (ceneniJ,  mal  tolcmda  y  el  agua  pt^a  eu  «1  o^tâmago,  sin 

**Utla  porquo  tarda  an  »er  nbsorbida  ô  no  excita  convenlentemente  la 

^'*<3c«a,  la  pobreza  de  sales  no  aâlo  se  toléra  râoilmente,  sino  que  mu- 

*'**Oa  organismoB  de  ella  se  beneflclan,  Todo  médieo  madriiebo  sabe 

P®**f*ectamont<>  que  el  agua  <lol  Lozojra  es  bebida  por  muohos  oon  pro* 

^''«ncia  &  la  du  los  vlaj«e  autiguos,  y  que,  si  constantemQDW  vlulcra 

^•"o,  Dsaria  de  ella  la  mayor  parte  de  la  poblaciôn.  Esto  no  impide 

J***^   «Igunoa  eeblmagofl  no  la  soporten  y,  en  oambîo,  »e  lleven  perfeo- 

'^eate  oon  o'gua  m&s  dura.  Eit«  hecho  constituye  uno  de  los  que  Im- 

^''^^tatamonte  «o  liamaii  cnprichoa  orgfiniooe,  porque  no  bo  ba  onoon- 

^*li>  huata  oliora  eu  racional  expitcaciân. 

iWt&B  grave  defecto,  â  nue^tro  juiolo,  es  su  elevada  temperatura  ea 
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«I  T«rano,  qoe,  anmentads  fi  sn  paao  por  Ifts  oafierfaa  de  lot 
1&  conviertâ  en  nu  Ifqnldo  dasagradAble  que  no  ^aga  la  se 

T  todsTfa  mis  grave  sa  riqueza  en  materia  oi^inloa,  q 
vxpnlaa  del  grnpo  de  las  sgaaB  de  saperior  olaBe,  para  llei 
las  regnlares.  Este  es  princîpalmente  el  oarfioter  en  qne  le 
las  agnas  de  loa  vtaJM  antigaos. 

De  todas  snertes,  dentro  de  las  agnaa  del  rfo,  es  de  laa  n 
m  materia  orgfinioa. 

D.  Gabriel  de  la  Puerta,  en  nota  presentada  fi  la  Real 
de  Hedistna  de  26  de  Jonlo  de  1897,  conoluje  aflrmando  qi 
del  Lozoya  es  bnena  en  gênerai,  pero  oon  algunos  defeotoe 
tnra,  pocas  salee,  materfa  oi^finica)  qne  la  haœn  inferior  fi 
de  loH  TiajeB  antigaoe,  Nosotros  partioipamos  de  esta  opinli 
tedda  por  el  heoho  de  sa  mayor  riqueiu  baotarlolâgica  y  ( 
coente  entnrblamlento. 

No  es,  sin  embargo,  esta  la  oreencia  de  los  ilnstradoi 
Garuana  j  Salas,  los  que  la  asignan  el  primer  lugar  entn 
de  la  Villa  por  la  calidad  j  oantidad  de  ans  ageotea  minen 
7  sa  nireaoiân  j  proporoionalidad  gaaeosa. 

De  todo  lo  ooal  apareoe  évidente  que  privàndola  de  la  a 
la  entorbia  7  de  las  baoterî&a  y  materia  orgânioa  que  la  in 
serfa  un  agoa  potable  de  inmejorables  condiolones. 

SI  agiia  de  loa  viajea  antigtios,  mfis  oargada  de  sales 
ajreada,  tiene  mnoha  menoB  materia  orgânica  y  su  temperi 
nor  tambiéo,  ea  mâe  constante.  En  gênerai  son  aguas  perF 
potables,  7  entre  ellas,  la  ae  la  Fuente  del  Berro  goza  de  un 
extraordinario,  confirmado,  &  pesar  de  su  graa  dureza,  0 
acertadamente  a&rma  el  dootor  Sânchez  Rublo,  quetanb 
temeate  liera  escrito  sobre  laa  aguas  de  Madrid  (1)  por  su  r 
nacîân  7  peqaefUsima  cantidad  de  materia  orgfinioa,  fi  ouya 
tancia»  puede  aAadirse  la  de  su  pobreza  baoteriolôgioa.  jLfii 
ana  impuriBoaciôn  aooideatal,  que  igaoramos  si  se  ha  cor 
ha7a  heoho  perder  haœ  poooa  a&oa  sus  excelentes  ooadioioj 

Lo«  Tiajee  que  suministran  la  mayor  oantidad,  Raina  7 
lîajo  y  Alto,  son  excelentee  (20,  28  7  32°  hidrotimétricOB, 
a)r«it.'i<^n,  poea  materia  orgfiaica)  segûn  puede  verse  fficilm 
rve!UEuen  oompantlvo,  que  para  ma7or  claridad  hemos  fi 
Ovxi^tiamos  en  este  sitiOj  de  los  mfis  importantes  oaraote 
a^ia^  touiadod  de  los  anfilisis  debidos  fi  los  doctores  Carui 
U»  y  xum^ntadoâ  oon  un  aproximado  târmino  madio  bacte 

,"■"     «.Vatut»*!.-!».'!»*»  Je  BobtemoHa:  SigtoMédico  1S97. 
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AlGDXOS  CARA.0TBHB8  IMPOBTAIfTBS  DB  LAS  AGCAS  DB  MADRID, 
SEOClT  EL  LabORATORIO  MUNICIPAL. 


DILITBODEiGUÂ 


Bwu 

Stgaiu 

Idn^ 

AtaM&ipil  Alto . . 
AlnfiinlBftjo.. 
^hnÛfl*. 

Bon 

Cm  de  Campo  . . 

GHtalbuft 

CondedeSaJinaa. 

Brtlio 

BrtiTiHT 

Bana 

Su  Dimaao 


SradM 


iilO 
10416 


17'7 

Iffe 

11 

ll'l 

10^ 

ll'l 

l(f9 

1(WJ 

itre 

I1'4 

l(ra 

10'7 
11*8 


Mil. 


BraSot 

lllarot^■ 

mUricai. 


ii.30 

soàao 


3'6 
38 

sa 

22 
30 
42 
14 
30 
.39 
34 
18 
20 
71 


XiUframoÊ. 


60  &  600 
600-1.000 


64 
461 
462 
351 
402 
738 
272 
429 
6:8 
438 
326 
336 
1.296 


OuM- 
ndru 
cûUic*. 


16  46 
6i4 


7'7 
7 

5'6 
6'4 
5'8 
10^ 
tf4 
6*6 
4'1 
6'6 
6*3 
6'8 
5*2 


■wnpr 
«il.  M.1 

KlUgriimii: 


0  i,  l'26 
l'26  i,  S 


1*22 

o-sa 

0'7i 
0*66 
0*74 
0*37 
0'98 

ceo 

0^7 
0'71 
0'68 
0*62 
O-îl 


BhMh 


041.000 
J. 000-10,000 


1.762 

3iO 

781 

697 

807 

839 

442 

781 
1.806 

674 

661 

690 
1.362 


XMohos  doctorea,  basfindose  prlnoipalmente  en  la  oalidad  7  oantldad 
dt  loB  elemeotoa  mineralea  ;  laego  en  las  dem&a  oironnstaacias,  ola- 
siflctiB  Iss  aguas  del  modo  aiguîente: 

£uenaa. — Reina,  Castellaiia,  Abrofiigal  Alto,  Retamar,  Aloubilla  y 
'Abrvjiigal  Bajo. 

Jtegularea. — Amaniel,  Retiro,  Berro  7  Casa  de  Campo. 
^dtos.— Conde  de  Salinas  y  San  Dâmaeo  (1). 
Iilama  la  ateaciân  en  et  agua  de  estos  dos  ûltimoa  Tiajea,  su  triple 
iqueza  en  mineralizaoiôn,  materia  orgSnica  y  baoterias  que  la  apro- 
imas  i  la  de  pozo. 

l'odas  estas  aguas  presentan  la  recomendable  oLrounstancia  de  qne 
»-si  Eunoa  se  enturbian,  sirriendo,  por  tanto,  para  aliviar  la  situaoiân 
3l  "v-eoindario,  ouando  la  del  Lozoya  expérimenta  grave  alteraclôn 
*  sxillmpidez. 

Ï^SBtaaquî  cuaato  se  raflera  &  la  coMpoaieiôn  quimica.  Bajo  este 

(^"^    El  Bgn&de  eatoe  vÎELJes  ja  na  se  utilisa  para  el  oonsomo,  yando  k  per- 
'^^«  en  Isa  aloan  tari  lias. 
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De  dicbos  U-rmiaoa  modioa  m«naualeâ  roaults  «1  eiguionto  aoual 
pua  cada  nno  de  loe  viajeB: 

Fuentedel  Iï«rro 339  baeterîaa  por  o.  e. 

CVaa  de  Campo 4-12  —  — 

FuoiKo  do  la  Relna 680  —  — 

Rstamar fi61  —  — 

Retiro 671  —  — 

AloubUla 607  —  — 

Oastallajia 781  —  — 

Bajo  AbroBlgal TîU  —  — 

AmftoicI 8()7  —  - 

Alto  Abroftigal 640  —  — 

San  Démsflo 1 .382  —  — 

CgododeSallnafl 1.806  —  ~ 

Elato  por  lo  qae  toca  al  anâlUis  cuantîtativo. 

£»e/  nttâlutis  citalifalh-o,  tan  importante  l'i  mâs  que  e!  antorior,  apa- 
nn>  quo  ]«s  baotoriaa  dol  sgua  del  Lo7.ojn  »on  en  au  itiinoiiBa  loajo- 
riaaaproHtasy,  por  tanto,  miij-  probablement©  ïiiofenflivas;  pero  fre- 
oneatcmente  se  enouentran  el  bncilMs  coli  cnmunia  y  e\  taetia wrfHjnfs, 
nveladores  de  su  oontaminaoiôn  por  laa  liocea  fécales,  y  alj^unaa  ve- 
M»bRet«risa  de  la  putrefaooWn,  oomo  el  baoilo  /lnoreacens  Httucfacieiu, 
•l  jntfH'IiM,  prortiijiA9>4^.,  Zoji/li,  que  dlamlmijcn  mtiolio  la  bondad  de 
luoondieioaea  de  a;;aa  potaUo.  Mîcrobioe  rcconocidamente  patâge- 
BM  jainis  sehan  enoontrado  en  ella. 

l*as  Bgua»  do  los  vlajeafin'ipHoa  presflntan  a^giiiia  vw«l  hartrrim» 
<*"  y  b!tctL>ria8  de  la  putrefncccIAn;  laa  doia&a  »on  especics  KiproBtaa. 
GoDioieEubro  do  1)^00,  y  coiiiciiltondoooii  la  apiirioiÂndeiDfecoîones 
febrtlert  de  oarâcter  epidCtinioo,  de^ciibriû  el  dootor  Madrid  Moreno 
ffiia)  agun  d«  la  OaMellana  ol  baoilopiooïénlflo,  tambiéndeorlgon  Te- 
^l<  <luo  dii«npir'><?i<'i  do^piiéa. 

Uo  B(|u!  la  littladu  lim  espeoles bnoterbnaa  mit  frecuentea  balladae 
I^re^te  dUtiaguido  microbl6logo  dol  Labdnttorto  municipal,  en  laa 
"""*«ntea  aguaa  que  se  bebea  en  la  Villa. 


fc:^oocc^B  tlarua  diMtidea^ 
>    llavuB  liiuGifuciens, 
tlavus  turdigracluH. 
JA.^     radiatua. 
rir**    candican». 
■"letc».    candidus. 


LOZOYA 


Sni-cina  aurantiaoa. 
A»oobaolllu:(  aquatilîs. 
Baolllua  psaudotiphoitua. 
Idem  Huoresocna  pulidus. 
Idotn  lluuroseoDS  fiquofuoieiis. 
Idem  viaccMoa. 
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Idem  arl.'oreBceoB. 

Idem  aurenB. 

Idem  amarillo  limÔn. 

HacU-riiim  prcjdîgiosiu. 

Bacillus  fuctisinua. 

Idem  liqueTacicas. 

Idem  mosentâricuB  fnsciu. 

Idem  rosseitaceus. 

Idem  membranaoeus  ametis^ 

morilis. 
Idem  faobBinoB. 
Idem  II  uoreâcent,  albuB. 
Unt  ZaçtK.  Idem  H  uorescena  (ELsenberg). 

Idem  8zul  indigo . 
Ooq>oni  oromogenes. 

BAJO  ABBOfflQAL 

Beoillos  ami  verdoso  (fluoreEcen 
BBcterium  prodigiosua. 
BacUlos  Uquâfaciens. 
Idem  mesentericiiB  fusona. 
idem  ooli. 
Idem  snbtilis. 
IdMn  filiformlB. 


AI.TO  ABBOffiQAI. 


Kcrocoec^  caiafieiaS'  Baoilltu  flama. 

l'ÎMK  iama  j'u—iriiiiinii  Idem  liquefaciens. 

Mtfm  r-<««as  Idem  ineHeutâricus  fusoua, 

>»>r."'T»  iïTs,  Idem  ooli. 

Baci^x*  f  vonseMs  tîqwfaeieBB.  Idem  ooli-radîataB. 

td?m  T-^dOMOi..  Idem  iilbua. 

Id«m  ±itxwe«im  anmts.  Idem  aqaatllia. 

Id«ai  artwnHcef». 

AIXnTBZZiIiA 

Micnxootras  lîavoj  tardtgndaa-  Bacillu^  fluoreeoeDB  liquefaciens 

ld»ui  eur-joatus-  Idem  arboresoeiiB. 

Id«(u  o&odioaas.  Idem  liquefaciens. 

IJtfui  oaadîdu*.  Idem  albus. 

UU-ji  vTvm.»ii.lies-  Idem  flliformis. 
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V          UicrociTcciiB  Havufl  deaidens. 

Idemazul  rerdoso  (flaoreaoente).      ^^H 

^U          Jdem  coDcenCrtcua. 

Idem  pyooyaneu9.                                   ^^^| 

^H         UiplocoocuB  luleus. 

Idem  verde  amarillo.                             ^^^| 

^K       Aficrococoua  atallatuB. 

Bacterium  prodigtosus.  ^^^| 
BacîlluB  rojo  de  ortn.                            ^^^| 

Idem  sulphureus. 

Idem  roseus. 

Idem  ooli.                                           ^^^| 

Idem  subroseua. 

Idem  BubtilU.                                          ^| 

Idem  cinnnbareiui. 

Idem  membranaceua  aïoetialynas           ^M 

Ssrcina  aurantiaca. 

moviiia.                                               ^M 

ZÎBCilliifl  Huoredcens  putldiu. 

Idem  fluoreoeeDB  albiu.                       .^^H 

Idem  UuoreaceQs  liqaaf&oieaf. 

■ 

^H                                                                       RBINA                                                                ^^1 

^^        lUicrocccciis  tlavus  liquafaoiens. 

liacillua  mesenlfirious  TuacuB.              ^^H 

1            idem  casdipaQB. 

Idem  .lubtilie.                                          ^^^| 

1           Xdom  roMus. 

Idem  albas.                                         ^^^| 

^k           'Saoilltis  fluoi-eacens  liquefaciens. 

Idem  aanulatus  fltiformis.                  ^^^| 

^H         Idem  ochraceiis. 

Idem  vermîculosos.                            ^^^| 

^H        Idem  rojo  naranja. 

^^H 

^P                                               ALTO  V  BAJO  DEL  REriBO                                          ^^| 

1            MioroooocuM  coocouU'lcua. 

BaoiUua  amariUo  oro.                         ^^^| 

1          ^Xdflm  coreu»  albuB. 

Idem  rojo  naranja.                              ^^^| 

^^       Xdem  caadioaus. 

Idem  liquefaoieaii.  ^^^| 
Idem  co                                               ^^^| 

^H        Xîacill-js  fluorescens  Uqa«faoIeiu. 

^H       Idem  ai^ul  verdoM  (fluorescente). 

Idom  llquidus.                                     ^^^| 

^H        Idem  Buroufl. 

^^^H 

^^                                                                   AHANIEL                                                             ^^1 

1           'Sfiorocoocus  radintus. 

Baoillua  liqacfnoions.                     *    ^^H 

1           3dem  roseu». 

Idom  coll.                                           ^^^1 

1            t^arcina  nuraatlaoa. 

Idem  pûtrido  blaaco.                          ^^^| 

1           ^acillusQuoresoonDliqucfacionB. 

Idem  BtlforuilB.                                      ^^H 

^H        Idem  aoiarlllo  oro. 

Idom  lactoricona.                                ^^^H 

^M                                                       00N£>£  DE  SÂLINA9                                                 ^^| 

^H        SUicroooccus  candîeaoB. 

Baoillua  verde  amarillo.                 '    ^^H 

^H       Sarcina  luten. 

Idem  tiavua.                                            ^^^H 

^H        Ttaoillus  liuoreMens  putidus. 

Idem  rubefaoiena.                               ^^H 

^H        !3dem  HuoretioeiiH  licjuofaci«u8. 

Idem  liquidas.                                    ^^H 

^M                                                              SAN  DÂMAâO                                                         ^^1 

^H       'AfiorocoMiis  Havu3  tardijn'&dut!. 

Uacillus  amarillo.                                ^^^| 

^H         Jdem  rosaetlaceue. 

Idem  rojo  naranja.                               ^^H 

1^"         Idem  roseua. 

Idem  aquatilia.                                    ^^H 

W           ^iaxoitia  II  a  va. 

Saocaromyces  hianco.                          ^^H 

^^m        ^Xacillufl  Haoreuena  liqaefaoiens. 

1 
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Si  nos  atanemos  &  la  claatfloaoiân  ds  Mlquel,  se^a  la  oual  son 


Ainias  flminentemeDte 

paras  las  < 

que 

oontienen  de 

Ofi 

1( 

Id. 

ma;  paras 

ïd. 

îd. 

de 

10  â 

ta 

Id. 

paras 

fd. 

rd. 

de 

100  £ 

i.oa 

Id. 

mfldianag 

îd. 

fd. 

de 

1.000  é 

icoa 

Id. 

imparas 

Id. 

ïd. 

de 

10.000  à 

lOO.OOt 

Id. 

mjiy  impuras 

(6. 

Id. 

de  100.000  &  i.ooo.oa 

eBtlmarflmoa  oomo  paras  laa  a^oBs  de  los  Tiajes  anttgaoB  é  inoloire- 
moB  la  del  Lozoya  entre  las  mejorea  de  lie  medianas.  For  esto  aflrma- 
mos  anterlonnente  qae  es  una  de  laa  aguas  de  rfo  que  menor  numéro 
de  bacteriae  ooatlene. 

Las  aguas  de  que  se  surte  Paris  prooeden  de  manantiatea  oomo  e1 
Dhuis  y  el  Vanne  y  de  rfoa  oomo  el  csdaI  del  Ouroq,  el  Sena  j  el  &iar- 
iie,  j  contienen: 

Aguas  del  Vanne.      SOO  baotertas  por  centtmetro  oubloo. 

Id.    del  Dhuis..    1,890       fd.  ïd. 

Id.    del  Sens....  32.500        fd.  ïd. 

Canal   dei  Ourcq.  36.190        fd.  ïd. 

Marne  (S.  Maur.).  36.30U       fd.  ïd. 

Estas  oifras  demuestran  que  las  agaas  de  loa  vlajes  antigaos  de 
Madrid  pueden,  por  sus  caractères  baoteriolôgicos,  ser  asimiladas  i 
las  del  Vanne,  manantial  mis  puro  que  aba&tece  &  Parf^  y  laa  del  Ca- 
nal del  Lozoya  â  las  del  otro  manantial,  el  DbnÏB;  quedando  niuy  infe- 
.riorea  en  bondad  las  procedentes  de  los  rfos  Sena,  Marne  y  Ouroq. 

De  esta  larga  exposioiân  se  desprende  que  s!  ee  ha  hecho  mucho  y 
muy  digno  de  estimacion  para  dotar  de  aguas  fi  Madrid,  no  se  ha  he- 
obo  todavfa  lo  bastaate  para  que  el  sbasteoimiento  Uegue  &  la  altura 
que  la  higlene  y  la  convenlencia  de  la  poblaciôn  exîgen. 

PasemoB  ahora  fi  examiner  sua  deflciecoias  y  cômo  pueden  re- 
média rse. 

n 

DEFECTOS  DEL  ABA6TECIMIENT0 

A  la  cabeza  de  todos  figura  el  que  se  reflere  fi  la  caUdarl  riel  agua 
del  Canal,  que,  oomo  procedente  de  rfo,  contiene  siempre  frran  nu- 
méro de  bacterias,  y  en  muohas  ocasiones  excesiva  materia  orgânios, 
principios  nocivos  derivadoa  de  bu  deacompoeîciôn  y  bacteriae  per- 
judicialea,  como  las  de  la  putrefacctôn  y  el  bacilus  coli. 
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tti  importanoia  y  bu  remedto  m  el  mia  urgente,  el  de  que 
tttutnri/ia  oon  tal  frecueaota  que  casi  nuaoa  lloga  ea  eatado  do  pure- 
la,  f  tan  inteasamente  i  veoos,  que  se  h»ce  IniUI  1  Imsta  para  los  usos 

Ls  «taux»  d«  agufl,  aun  ounndo  bo^  bm  mis  aparont«  qaa  real. 
OttiioncB  lin  habido  ou  quo  ha  olilit^ado  â  euspender  varioa  serriolo*, 
ttagrare  p«rjaicio  de  la  bigiene,  industriaii  y  riej^os;  paro  proMlo* 
dlMdo  de  ellaa  por  obedeoer  &  cau.'<aa  aocidentales,  es  to  olarto  qoo 
gna  parte  de  la  poblaoIiSa  de  Madrid  no  roeîbe  ngat*  por  Faits  de  In 
ntœearin  pre«lâD,  6  la  reolbe  coa  IrrogulurMud  por  deEiienciaii  en  la 
4iMribaci6o. 

El  a;;aa  de  la  aceqoia  de  riago  llamaia  Conalilh  m  utUfza  para  el 
tbisteoimiento,  uo  obviante  au  falta  da  ooodloloncs  Iitgîânioaa. 

El  <lepâ»it^  ao  puodo  limplarso  oomplota  mente  ni  con  la  freouenoia 
dablda. 

E^  «er  tinteo  et  sifkina  tte  aprovîaioHQmienlo  tiene  £  Madrid  amortu- 
u<Ji>  de  qnediarrie  sîn  o^n  on  cuanU)  alguoa  de  las  obraii  dol  Canal 
«xperluionu*  uua  avorta  do  importancla. 

La  iwf  dûtribuliva  prJuoipal  adolece  de  Importantes  dereotos,  por 
insufltiieDoia  de  sus  ramas  mayort'i  f  imperfecta  in»talaolôii,  y  la  ae- 
cundai-Ia  6  de  dorWaolân  û  Ion  cdlfioios  por  otraa  oausaa. 

Corao  oonwouonoia  de  ello  y  por  el  coosumo  abuslvo  Mpierde,  dn 
provecbo  para  nadie,  ttna  cantido'l  Je  o^tui  auperior  &  la  piïrdida  aor- 
"»■  de  loda  condiiooiân. 

Los  viajes  aHliffitos  llonan,  en  gênerai,  su  tuberta  do  Teotuos»  mente 
•^ndicloniidn. 

^«  uUli>:a  para  al(;una  industria  ol  agua  maJaaua  ilo  to»  poM»  qoo 
•^'iTfa  exiaten. 

Olraa  ileflehHeias  mono»  ïmportanteay  f&cUmente  oorretpblea. 
V"  por  tlltimo,  la  <je«liin  ttàminUtrativa  d«t  ofmslecimhHh  réclama 
*''**pIota  y  profuiidu  ruforma. 

^Znumeradoa  los  deftict>j«,  estudiémoslos  unopor  une: 


Çaiidad  <M  agua. 


LC^d  higlono  deseoha,  coa  naôa,  cl  agtin  do  los  rfoa  para  la  tlimon- 
^n  urbana.  En  oirounstancias  ordiuariaa  arraatran  tùempro  olo- 
^''^Kxtoi  nooivos  para  la  salitd,  y  en  (tempos  de  epidemia,  contamina- 
daa  aaaaguaSfSoa  el  priiioipal  t«0Ht^-R  do  las  mi»maa.  l'at-fs  ha  pree- 
cmdfdo  del  agua  del  S«ua,  dol  Maroc  y  dol  Canal  dol  Ourcq  para 
"Ob  i  cia  y  usob  domâstiooa,  y  o6n  esta  medtda  ha  liocbo  doscondor  mu- 
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oho  la  clfra  de  morbUidad  por  flebro  tîToïdea  y  otras  infecoEoaaa. 
Coando  la  eeetifez  de  Us  otraa  agnaa  que  utiUza  le  ha  obligado  i  osar 
lemporalmente  la  de  rfo,  aqoelïa  oifra  bavuelto  é  numentar  extra- 
ordlnarltmente  mientraei  doraba  su  empleo  y  aun  oi«rtn  tiempo  dee 
passade  omaren  él.sinduda  por  poralstlr  la  coDUmfnnoiân  de  las 
oafierfas.  Con  un  bu«n  aproviiionamieDto  do  agua?<,  Nâpolos  hn  «on- 
segoido  qne  desoienda  de_475  &  100  la  morialidad  por  flobre  tl- 
foïdea . 

CoDooidoH  son  loH  caflo»  on  que  la  conuminaolf^n,  Biempre  poai- 
ble  7  liaetft  inévitable,  del  ngtui  dol  rfo,  hn  propagado  el  o6:era  i  I09 
barrio»  por  dondo  ae  dlstrlbufa,  mientraa  qae  les  qae  ae  Mrvfan  d< 
agua  deporada  iS de  manantial  permaneofan  IndemneB.  Rirvan  deejem* 
plo  del  primer  caeo  Hamburgo  y  Altosa,  en  la  epldemla  de  calera  de 
1894;  y  del  aegniido,  O^nova,  en  In  opidemia  do  1884. 

Kl  rfo  Losoy»,  durnntc  un  curso  de  00  kitômotroa  roclbo  rufta  & 
menoe  directamente  los  excréta  de  29  paebloa  sitoados  en  eus  rîberas, 
algono  deloa  cualea,  «omo  Ruitrago,  el  mâa  pnpnloBo,  e«tfi  atrari 
do  por  «Il  oorriente;  en  ^1  beben  y  »e  bnhnn  GH.OX)  cabezM  de 
nado  yiéi  aliuyen  Im  doBcoboe  procedentes  de  la  vegetaeidn  dol  oui- 
tivo  de  m  cuonca  y  de  algnnus  induatrias.  Ejetnplo  eloeuente  es  el  del 
lladarguiltos,  afiuente  del  Lozoya,  cuya»  aguas  ae  emplean  para  la 
ooeoldn  de  Hno  y  contienon,  ai^i'm  anillBls  praotioado  0»  el  Labora- 
torlo  municipal,  la  énorme  cantidad  do  400  milîgramot  de  matorla 
ot^génica  y  de  88  millgramos  de  nitrdgeno  amonica)  por  Utro,  ooando 
ea  noa  agua  pouble  no  deben  paaar  diohae  aubstaneiaa  de  10  ntillgra- 
moB  y  ana  décima  de  millgmmo  reapootlvamento. 

A  penr  de  eatas  cansas  de  ImpurlSoaolijn,  el  rio  Lozoya  y  el  Canal 
que  lo  roooge  oondnoen  un  tigua  que  puede  inoluirae  entre  laa  mMioe 
imparas  de  rfo,  debido  fi  que  la  poblaoiôn  riberefta  no  llega  &  12.000 
almaa,  laa  induntrias  son  pocss.  corre  el  r(o  oaal  sîempre  por  terrenoa 
montafloaoaconatitufdOBpor  gnoia  y  grnnlto,  que  ofreoon  poooa  dé- 
tritus orgdniooa  que  arrastrar,  y  el  principal  origeii  de  »u  <^nadal  aon 
los  manantiales  y  el  agua  resallaota  de  la  foalda  de  la  nleve  que  ooro- 
na  lofl  montes  donde  naoe  y  ae  desarrolla. 

Pero  e.'itarel&tiva  bondad  no  puedc  llbraMe  del  anatema  lanzad» 
por  la  hlgieno  oontra  toda  agua  da  rfo;  y,  i  lo  sumo,  aor£  tina  oircana- 
tancia  queautorîzarâ  para  ostudiarcon  calma  el  prohlouia  deau  suba-^ 
Utuciân  por  agua  do  msnantial  6  el  de  eu  depuraci'Vn,  una  tox  moi 
guidoque  desapNrexcan  las  turbias,  durante  las  cuales  su  impnrifl- 
cacifin  por  la  matorla  org&nlca  y  por  las  bactorlaB  alcanza  el  grad» 
ndbdino. 
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U  mejor  solaoiân  -xorfn  la  do  trnor  &  Sladrid  &gaa  de  maaantia)  en 
CQntldsd  BUficianle.  cuaodo  m«noit,  para  o1  oonsumo  personal  y  mCKt 
domMJooB;  por  ella  abof^  oon  calnr  el  ilastrado  in^i^eniero  Sr.  Mon- 
ténégro, en  un  folleto  publicado  en  18SS.  En  61  saogura,  fundndo  en 
Meodibles  razonee,  que  «xl8t«  on  Us  oercanfas  de  Madrid  uns  xooa 
Moffara  flubtorrinofi  muotia«  vooos  mayor  que  la  que  alimenta  los 
tlajw  antiguoB,  y  que  podrfa  Ber  aprovechnij^,  medianU  les  nlumbra- 
nlestos  neoeaarios,  para  »urtir  altftinas  barriadas. 

Saponiendo  quo  osa  agua  stibtei-rÂiiea  existe  en  dicbas  proporoio- 
oo»,  M  easi  BOguro,  dada  la  oscaaa  caiiUdad  que  conduoeo  todoa  los 
riajes  andguoa,  que  no  bo  pudiera  obteaor  la  sunolonto  para  «baste- 
Mr  fi  todo  Madrid,  no  sâlo  ahora  sino  ciiiiodo  su  publacîân  aumento, 
por  lo  oual  el  probloma  no  se  resolverla  sino  parcial mente;  todo  esto 
saponiendo  que  ol  agtin  fuo9«  do  buenas  condicionea  y  tcnicndo  en 
ouMtft  que  lûbria  que  elevsrla,  lo  quo  exige  mnohos  dl»poRdio«. 

No  debe,  si»  embargo,  deseoliorâo  eetu  roounso,  puosto  quo  Ins  agufts 
que  proporoionara  podrian  deetioamo  â  aumuntar  el  numéro  de  fuen- 
tM  vecinaleA,  Iocua),&  mia  doser  de  gran  utilidad,  no  exigirfa  loa 
oonMuitos  gtstofl  de  la  elevaci6n. 

Hia  probable  parece  que  las  inontaMs  do  Sontoslorra,  dondo  naco 
el  rfo  Loxoys,  donde  se  depoaita  tanta  nEere  y  dondo  oxist«n  tanto« 
maoaatiales,  e»tân  surcadas  por  abundantee  oorrientes  de  aj^ua  subte- 
rrtnaa  do  inmejorable  eailded  que,  alumbrada,  pudiera  eierronditoida 
tuwta  Madrid  en  laa  oondîcionee  mfls  porrcota»,  es  deolr,  por  un  canal 
onbierto  en  toda  su  extenaiôo  y  qua  doftaguara  on  ono  6  varios  dop6- 
attos  oolocado.1  â  la  aiturn  conreuiente  para  quo  el  a^ua  llogara  â  todos 
los  puntos  de  la  poblaoii^n. 

No  hay  duda  do  quo  la  obi-a  «erfa  costosa  y  larga;  pero  coando  se 
trata  de  aaimto  tan  vital  oomo  ol  abastcolnilento  de  aguu,  no  liay  qu» 
retrooeder  anto  sacriflcio  de  ningûo  génoro;  oa  prooiao,  edom^it,  no 
perder  de  visia  quo  »e  Impone  el  aumento  de  la  dotaoidn  do  las  po- 
bladontM  fi  modida  quo  \'an  oroolendo,  y  aim  ouando  la  cantîdad  de 
qne  dlspono  Madrid  basta  paru  sus  aeooaldado^  do  hoy,  oonviene  pre- 
veoirse  para  las  que  ha  de  tener  mafiana.  si  ha  do  sfguir  el  progresf- 
vo  autnento  de  su  veoindario  y  de  su  indmtria  y  ba  de  bermoeoarw  & 
blgienlzarso  eomo  correi<pondo  il  unn  gran  oiodad. 

Hora  es  ya  de  que  la  upitiiûu  piiblicA  se  vaya  orlontando  y  que  la 
AdmînistraoiâD  enderece  su  atenoi6n  on  este  sontido,  inapir&ndoae  on 
el  ejemplo  de  las  grandes  oiudades,  que  d  todo  tranco  buscan  el  agua 
de  manantial  y  prMalnden  de  la  de  rln,  para  ponerie  &  cubierto  de 
Iscperjulciosquefilasalud  pûblloa  orlgina  éata  en  todo  Uempo,  y 
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de  los  majores  que  puede  iaferirle  en  cIrou3tnnciii8  extraordina- 
rias. 

Ni  I»  flltraoiân  ni  loa  procedimlentoa  depuratorios  m£«  porfoooio- 
nadoA  i>anenn  por  oompleto  uq  agua  impara,  y  aan  cuando  lo  oonsl- 
^iomti,  niiiica  osto  Ifquido,  artlflclal mente  puro,  nerâ  comparable  al 
que  naturalmonto  lo  es.  Eatandiéndolu  asi,  mucliafl  ciudfides,  repett- 
mos,  buscan  la  fuente  de  eu  provisiân  en  las  capHs  de  ligua  subUrrf - 
ne»,  ni  nodleponen  de  manantialesabundantes.  rarfsestAestudlando 
ta  IniitnlaoIAn  de  ampHas  gelorfaa  de  baptaoiân  de  dlohas  aguae,  para 
»urtlr  algunoB  do  ttus  arr&b«l«<t.  ProyCcULoo  on  Lille  otra  nuera  gale- 
r[a,  capax,  MgÛD  ol  ingenioro  Morân,  de  aumtnistrar  50.CXJ0  metroa 
DûbiooB  diarios  de  a^a  aubterrânea,  y  todo?  tenemoa  notîola  do  la* 
magnfllcait  galerfas  que  ha  tlempo  alimenian  â  Hruaelas  y  â  Lieja. 

Ei«tûdlose,  puot*.  ottUi  cuostiôn  con  cl  dobiJo  âo^Iego,  ya  que  afor- 
tnoadnmdate  las  oircnruitaneiaa,  oorregidoa  los  dofoohM  dal  agna,  per- 
miteii  espcran  y  ai  esas  puras  agitas  axiaten,  ooadûxcanse  A  Madrid  en 
In  mayov  cantidad  posibln;  de  esta  suerte  se  asegurarfi  unabasteci- 
mlento  hlgi<Si)ico  para  lo  présente  y  lo  porvenir,  y  el  «bundante  caudal 
del  Lozoya  podrlU  «er  dostînado  6  las  exigeuoîiitt  de  la  Induslrla,  &  uBoa 
piiblioos,  comoriegos,  eflcaz  limptoza  de  las  alcantarillas,  etc.,  y  on 
en  ûltîmo  caso,  &  fertilizar  loa  extenaos  erialea  que  &  la  capital  ro* 
dean. 

Mas  como  os  muy  de  toiuor  que  oeto  proyooto  troplece  oon  gras- 
dex  diHonltades  econûmicasd  de  otro  gônero,  y  aun  ouando  aaï  no 
fuera,  aa  realizaoiôn  serfa  obra  de  muoho  ttempo,  y  e»  urgeatfsimo 
librar  fi  Madrid  del  aupUoio  de  beber  aguas  iafeotas  y  turblaa,  aa  im- 
pone  este  doble  problema  exigleiido  p'rontn  y  oftoaz  soluoidn. 

Para  ello  cooTioDe,  anto  todo,  evitar  hasta  donde  aea  poaible  qne 
laa  poblaoioiiee,  ganado  y  cultivo  impuriiiquen  el  agua  del  rEo  y  pro> 
lilbir  el  estableoîmiento  de  induatriaa  que  en  ella  puedan  rerter  ele- 
taentog  noolvos. 

Tja  solucidn  que  so  ha  do  dar  al  problema  Ae  ta  iUrpuraci6H  dépende, 
&  nuestro  }uioio,  de  como  quede  re^uetto  el  del  enturbïamieato,  y  con- 
tra <i!ito  son  m^  pndern»oa  los  reoursos  del  ingoniero  que  lo?  del  hi- 
giwiUta,  aagân  veremos  m&a  adelante. 

Eatudiemos,  pues,  los  dos  caitos  que  puodon  ocun-lr,  aegûn  la  efl- 
ca(>ia  de  loa  medios  que  se  utilioen  para  corre^nr  las  turbiae,  y  sapo- 
niendo  qtie  en  ambos  conserve  el  agua  elemento»  perjudioiales,  puos 
al  bien  con  la  arcllla  enlurbiadora  desaparecerAn  muotuis  baoterlns  y 
materia  orgdnioa,  es  muy  aventurado  ceperar  rosulto  ol  agoa  tan  llra- 
pia  que  sea  înneoesario  puriflearis. 
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Primer  caso.—Se  ha  oonseguido  evitar  las  turbies  de  tal  euertoi 
c^ue  el  agna  llega  Biempre  olara  y  oristalino,  oouo  la  higiene  y  el  1d- 
dÎTiâiio  apeteoen. 

Sigundo  caso. — Las  turbias  han  disminuido,  pero  no  deaapareoido 
oompletamente.  De  modo,  que  el  agua  présenta  alguna  vez,  no  ya  la 
tobial  aroilla,  contra  la  que  no  tiay  filtro  poeibla,  atno  otra  mia  grue- 
tay  eecasa,  Beparable  por  la  flltraoiôn. 

Para  pnrîfloar  el  agua  en  el  primer  oaao,  sôlo  hay  qae  Ilbrarla  de 
lu  baoterias  y  eus  tozinaa  y  de  la  materia  organisa.  Doa  prooedimlen- 
tDs,  mecAnîoo  el  imo,  quimîoo  el  otro,  se  disputan  la  preferenoia. 

El  mecânioo  es  li  (Utraciàit.  Mediante  alla,  no  sôlo  ae  oonslgue  pur- 
girel  agua  de  los  ebmentos  minérales  que  liera  en  auspen^lôn,  eino 
tuabién  de  la  mayor  parte  de  las  baoterias  que  oontiene.  Âsf  lo  ha  de- 
mofltrado  Koch  en  la  epidemia  de  oôlera  aufrida  el  au»  1892  en  Ham- 
bnTgo,  y  de  la  que  se  llbrô  Âltona:  ambas  poblaciones  ooostituyen  en 
realidad  nna  aola,  aun  ouando  adminlatrativamente  estén  eeparadaa: 
It  primera  cooeume  el  agua  del  Klba  ain  flltraolân;  la  aegunda,  que  la 
reooge  después,  la  filtra:  en  la  primera  el  côlera  hizo  grandes  estragoa; 
Il  s^nnda  permaneciô  indemne.  Examinadas  las  respeotivas  aguaa  de 
coosamo,  procédantes  como  queda  dîoho  del  mismo  rlo,  se  via  que  en 
las  de  Hamburgo  eziatfa  oon  profusiân  el  baoilo  de!  o6lera,  y  que  ha- 
bli  desaparecido  6  disminiddo  hasta  ser  prAoticamente  inofenairo  en 
ba  de  Âltona,  esto  es,  después  de  la  flitraaiôn.  Bien  es  verdad  que  el 
numéro  tota!  de  bacteriaa  disminufa  oon  esta  en  la  proporciôn  énor- 
me de  30.000  &  100,  por  término  medlo. 

£st£,  pues,  admitido  por  los  higienistaa,  que  con  la  filtraolôo  se 

Kipaxa  el  98  por  100  de  las  baoteriaa  exiatentea  en  el  aguà.  La  materia 

otjgAmca  también  expérimenta  disminnciôn,  aunque  en  proporcionas 

ntfia  inferiores,  pues  sôlo  queda  amengoada  en  qd  28  por  100.  Laa  to- 

zîcxas  probablemente  pasan  todas  (1). 

X3  grave  inoonveniente  de  la  filtraoiÔn  central  ea  lo  coatoso  de  au 
Mt:a.bIecimiento  y  explota<^6u,  y  la  delicada  y  oonatanta  vigilaacEa 
qu.^  requière.  Necesita  extensfsimos  depôaitoa,  pues  au  eflcaoia  dépen- 
de  en  gran  parte  de  la  lentitud  oon  que  Be  Teriflca;  de  modo  que  para 

<1)    Làa  eifna  «proximadu  de  I*  redneeién  qiM  experimontui  elgnnoa  ele- 
monWs  del  agn»  oon  U  fittrs«i6a  ecntnJ,  son  1m  aigoientea: 

BMtiirima 98  por  100. 

Materia  or^Jlnioa 29      — 

Amonikco  libR In      — 

Amontaco  &lbiuiiinoid« 46       — 

Lob  nitraloa  anmentui  caâ  el  doble^  por  U  destinecida  de  U  iii»l«ris  or- 
glnicA  ;  del  »moniàco. 
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Dllrar  converloutemente  tu  oaaUdad  de  agua  que  consume  Madrid,  m 
docir,  100.000  inctroit  cûbloos  dlarios,  serîa  précisa  uua  9up«rtioîe  fll- 
traate  de  ■&&■'  do  COXKX)  metrcM  ouidrndos;  sa  Insulaaiôn,  al  tlpo  me- 
dio  de  70  franoos  por  métro  cuacirado,  importaria  4.200.00C)  franooe. 
y  su  explotaoiûu,  &  ouatro  milésimas  de  franco  por  métro  cuadradoi 
240  Tranoos  diario»,  ^-ïn  contar  olroa  Booeaorloa,  oomo  dep6alto  de  da- 
caataciûii,  toma  do  aguaa,  bombflâ,  oondactos,  etc.,  que  aumontarfan  el 
jfasto  expreaado  (1). 

La  Taollidad  oon  que  ae  prodaoe»  avarias  en  la  oapa  de  arona  01- 
trsdora,  ititnrniinpli'^ndoso  aal  »u  boDoSoiOfla  aooiân,  y  loa  cuidadoa 
qae  exige  para  un  purfeoto  funolODar,  roqulerfln  persona)  Doauroao 
é  inteligeoto  y  oxpunea  &  graves  conaeooeoeias. 

Cuanto  &  la  fUlravri»  peri/''rica,  ea  decir,  â  la  llevada  i  eabo  en  l 
oriticioa  6  ramas  terminale»  de  la  dîatribuciân  que  aigonofi  te6rioa- 
meote  proponen,  ui  es  poslbloque  el  veoindarioculde  de  millaroade 
flltroe  con  el  osmero  que  roolaman,  ni  ol  Innumvrablu  personal  que  eo 
otro  caBo  fi  ellos  Iiabrîa  de  ateoder,  eerfa  bastanie  fi  garanlî/Ar  la  In* 
tentada  depuraoîda,  que  forïosamen.o  tendria  que  resaltar  tnoomple- 
ta  y  expueata  fi  gravtsimoa  peligro».  Por  eataa  razones  en  ningatta  lo- 
oaltdad  Importante  m  omplea,  quodando  ralcgada  al  aervloio  domfia- 
tico  de  algonoa  ediBcloa  pûblicos  y  do  loa  laboralorioe. 

A  peeor  de  todo,  se  impoDdrfa  la  llltrsoiâa  oentral,  at  no  diapuiio* 
ra  la  higionedo  otro»  inedio»  depurativoa. 

Loa prvct^limieMloti  quimicoa,  pormedio  de  loa  quemueren  laa 
torlaa  y  u  dastruyu»  aua  produotov  y  la  materla  orginloa,  tienen 
efloacia  muobo  aiayor,  unidn  al  inoonvenlenlo  de  EmpurlHoar  el  igliB 
«on  ol  ouorpo,  mnohaH  veooa  peligroso,  que  ee  utilios  para  la  d*pH' 
ncifm. 

Por  esta  rai^n  son  Imperfeetoa  loa  prooedimlentoa  propueetoa  por 
Lutvco,  qu3  eatrlba  on  e]  ompleo  dol  pormangatuito  de  cal  ô  de  po 
Usa,  por  Borgé,  que  ao  basa  en  el  perâxido  do  oloro,  y  otroa  varloa, 
eatando  ûnioamânto  «aucionodos  por  la  prfiotloa  el  de  AudersoD  j 
el  de  Abraham  y  Marmler. 

El  do  Anderaon,  oniploadoen  Parts,  oonalste  en  agitar  et  iffiia 
mezolada  con  llinaduras  6  oon  podacitog  do  hierro  on  grande»  oUln- 
droB  rotatorios.  El  de  Abraham  y  Uarmior  oooaigue  mfia  porfeo- 
ton  resultadoa  fi  bénéficie  del  ozono  produoido  medîanie  una  energla 

(1)  En  un  prDvreto  praseatad*  por  el  ingaDinro  Freemftn  par&  nna  ia*- 
talMidn  filtranM  do  lu  •({(■as  dsl  HudMn,  cm  New-Tork,  m  oslonla  «a  impor- 
t«  «n  iH  millaDM  d«  franeos. — liatieax  .—I^aHmrntalioH  en  eaa  et  ranuato- 
menl  da  villa*,  19Cia. 
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eWeWei  de  40.000  toUïob.  No  incorpora  al  agua  ningûn  cuerpo  nocî- 
TO,  poM  el  oEono,  instable  oomo  ee,  pronto  deacpareoe,  y  fi  lo  samo 
pude  ocasionar  mayor  ox)gennoI6n  del  agtia,  prosenlando  adeniAs  la 
neisji  de  ser  muy  Mnclllo  y  rMultar  relatlvomente  btirato,  por  to 
^M  va  exMndIendo  ou  u»o  en  el  extranjero.  La  instAlaci6n  do 
SiiDt-Malo  para  purificar  el  agua  del  Seoa,  invierte  1-10  franco» 
ditfioB  en  la  depuraci^n  de  100.000  metrofl  oâblcos  de  agua  (1). 

En  rofluinen:  In  fUlmciàu,  may  oam,  ioêufloieoto,  compUcsda,  ex- 
poMta  fi  lnfidolldftJu4;  la  depttraciàn  por  et  oamo,  menofl  oo«tosa,  ta&» 
tflcaz,  eeacida,  Mgnra.  No  ea  posible  dudar. 

En  el  primer  caso  aupuesto,  aeb",  ptioa,  emploarM  la  doparaotrto 
por  el  ozono,  pi  para  «iiTonccs  no  oxiete  otro  prooMllmlento  mojor 
por  la  oHcdcIa  6  bamturn. 

8!  hay  qae  afrontar  la  siluaoiôn  deAcrita  en  el  se^ndo  caso  an- 
pneMo,  tampoon  hay  diida  en  el  procedltnionto  fi  seguir;  ne  impone 
Im  Sllraoldii,  qoe,  A  poaar  de  «ua  laooavonloat«s,  oe  ol  ûnlco  medlo 
qtu  pnede  aclarar  y  depurar  el  agaa.  Al  bablar  do  la  flitraci'in,  eonti' 
munoa  reflr^âtidonog  â  la  llevada  fi  oabo  en  grandes  eutanques  6  de- 
pWlOfl,  puee  las  galfrias  fillrantm  que  tambléc  se  usan,  tienen  mn- 
ehoa  inoonvenldntœ.  y  In»  oreemo»  inaptloabloï  fi  Us  oondiolonea  del 
ibaMeoluiionto  mudrile&o. 

Sa  efecto;  talea  galeHas,  excsvadaa  &  \o  largo  del  rfo,  oxigen  qae 
<sie  sea  oaudaloao  y  oon  zonas  arenosaa  en  sus  mfirgenes.  por  laa  que 
les  llegue  el  agua  que,  al  atravoiar  diohaîi  nrona»,  se  puriflca. 

Ninguna  de  ambne  coiidiciones  présenta  ol  rfo  Lozoya,  alimentado 
principal  mente  por  râpidaa  avenidaa  en  ana  cuenca  peAaaooaa.  Ja- 
mfis  podrfan  talée  galerfas,  aun  oaaodo  mldieeen  kilâmetroa,  auml- 
nlatnr  el  caudal  de  agita  ooooaarlo  para  Uenar  e'.  indiaponsable  eut- 
btlae  del  Vlllm-,  el  ooal  ya  aabemos  que  complota  au  voliimon  on  po* 
otw  dlfa«  do  aveoidas  torrenoialea.  B^tableoerlaa  al  lado  de  este,  aun 
enando  el  terreno  faera  propioio,  séria  obra  de  romanos,  pues  sa 
soelo  tlene  que  ettlar  mi»  bnjo  quo  el  île  la  oapa  înferior  del  ngua  que 
seqtilere  flltrar. 

Adonis,  por  las  lisuras  que  en  eu  parte  intorior  se  produoen,  y 
pfloetni  sin  Itltrar  el  agua  del  rfo,  defecto  que  tas  hace  Inutiles,  y  »e 
embotan  tan  pronto,  que  conatantemente  hay  que  crear  nuevaa  gale- 
rfas,  punt  en  este  coSo  no  admiten  reparaoiones  ni  limpieza.  Kstos  in- 
eonvenientee  han  hecho  que  su  emptoo  baya  ido  deoreciendo  hasta 
eaaf  desaparooer  por  completo. 

^1]     Dr.  Cbicot«:  aT^  purifîc«oiân  de  Ua  aenu  potablw  porfll  obodoh.^ 
JBilttlm  M  LiAoralario  t<ittnic<pat  dt  i£a4rid.  15  Dioimilm  1901. 


380 


IIYOIEf4E,  EPIDEMIOLOOIE,  ETC. 


Kesumiendo  ouanto  Uevamos  expueato,  se  puede  afirmar  que  la 
maDora  oômo  ae  ha  de  esterllizar  al  agua  depODde  del  resultadol  <]aa 
ofrezoa  la  corrocaiân  de  su  eiiturbiamieato.  31  ctusda  «I  agua  total- 
meata  libro  doarcUla,  liabri  que  dopurarla  qufoiioameDie;  al  aâlo 
parctalmento  purgada,  del>erfi  ser  aometida  &  la  Bltraci6a  en  graadaa 
depâaitoe. 

Enttirbiamienio  (M  agita. 

El  atraa  de  Lozoya  rara  rez  llega  &  Madrid  en  porfooto  estado  de 
traneparencin,  como  le  potabilidad  exige.  Casi  sïempre  eat£  iœpuri- 
flooda  por  finl^tmn  arcllla  ferruglnosn,  en  un  gmdo  tal  de  dlvi^j^n, 
que  bastan  2  milii^rainos  por  lltro  para  que  al  agu:t  dojo  do  mr  clara 
&  flimple  viata,  ,v  una  cnntidad  mayor  do  5  mUfgrtinioK  para  que  apA- 
rezca  taa  turbia  que  se  hace  inserrible  para  todousodom^fitico.  Ouan- 
do  existcn  10  mllfgraiaoa,  el  agaa  os  opaiia.  parda,  y  si  pasa  de  eea 
cifra  liasta  ll&garfi  2,  3  fi  4  gramos  por  litro,  comunioa  al  Ifquldo  ol 
aBpeoto  de  espe&o  barro,  infecto  j  repugtianUi,  pues  al  compéH  que 
creot^  la  cifra  de  dicha  aroiUa  autneata  tambi^n  la  oancldad  de  mate- 
Ha  nrgâiiioa,  de  origen  végétal  principal  mente,  originândose  asf  el 
mol  sabor  que  cl  ftgiui  en  talta  ocaalones  ofre«e. 

Ob»ervaoionoH  praoticadas  eu  el  Laboratorio  Municipal,  durante 
on  afto,  dan  et  siguiente  reaultado: 

De  loa  treacientoii  âeaenta  y  oinoo  dlas  del  afko  las  agoas  del  Loxo- 
ya  han  presoutado: 

Tranaporcntes  (verdaderamente  potables) 2^  dfas. 

Clarasfcon  2  milfgramos  de  arcllla  por  Iliro). . .  231    — 

Opalina»  (Imata  5  mitigramoa) 91     — 

Turbiaa  (mis  de  à  mlllgramoe  inserviblea) HO    — 

Esta  alteraciân.que  dentro  de  loa  limites  marcados  no  entrafla 
gran  peltgro  para  la  aalud,  segûa  se  deduoe  de  la  conatituciân  de  II 
materia  impurifloadora,  y  la  «xpeaienoia  pBrec«  acreditar,  réclama, 
bId  embargo,  urgente  remedio,  puee  el  agua  potable  debo  ser  perfeo* 
tameute  traspirente  y  eîn  ouerpo  extraAo  alguno,  siquioraaeainofen- 
sivo.Como,  ademâa,  no  siempre  ae  abandona  el  uao  del  agua  en  ouan- 
to la  oaiitidad  de  aroilla  inuipasa  taloa  Ifmltea,  sIdo  que,  segûn  dtoen 
muy  bien  loa  Doclores  Caniaita  y  .Salas,  el  veoindarlo,  por  no  arroe- 
trar  las  moleatias  inhérentes  i  procunirse  otra,  continua  cousumidD* 
dota  baBta  que  la  vigla  y  el  gusto  se  la  bacon  deseohar,  ae  hn  iugerido 
CD  este  intervalo  tlerra  en  oanddad  outlcieute  â  producir  miorwoÔpi- 
Ois  alteraolonee  en  la  mucosa  digestiva  que  amengûen  ans  naturalea 
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defeoBSB  oontra  eaalquler  iofecoiôn  7  rasteria  orgânica  capaz  âe  pro- 
dniir  gnveë  6  llgerae  intoxioaoiones. 

?oe  dlUmo;  como  la  turbia  atcanza  en  varisB  épooaa  intenaidad  tal 
qaseligua  se  haoe  impotable,  queda  Ma'irid  ea  diohos  perîodoa  ate- 
oido  ezolnsivameiite  â  los  viajea  antiguoa,  7  en  peor  situaoiôn  que 
oitsB  del  afio  68,  oon  gravfsîmo  perjnioio  de  la  salubridad  7  hasta  del 
otim  pûbUoo,  segân  pndo  ob^ervarae  en  la  larga  série  de  turblas  que 
ptdeoiâ  la  Tilla  en  el  verano  de  1899,  7  que  tanto  ooomovieron  al  ve- 
einduio. 

Tin  tenue  es,  tan  dividida  estfi  la  aroilla  enturbiadora,  que  no  ee 
[Holpita  por  sedimentaolôn  sino  al  oabo  de  uno,  dos  6  très  mesea  de 
iqiOBO,  segân  la  cantldad  de  alla  que  en  el  agoa  exista;  atravîeaa  el 
filtre  de  papel  7  los  ordinarios  de  poros  no  inu7  pequeùos,  7  las  bu< 
jl»  de  Chamberland  6  Berkefeld  se  embotan  7  resultan  inservibleB 
mudo  hay  mucba,  7  si  hay  posa  la  separan  incompletamente,  cou  un 
gtatode  tiempo  muy  oonsiàerable . 

Hnchos  madrile&og  lian  podidooomprobar  ta  imposibilidad  de  ob- 
tener,  ni  oon  laa  bujfas,  ni  eon  loa  filtres  de  bizoooho,  nna  compléta 
eliminaciôn  de  la  arcilla:  el  agua  que  se  ha  filtrado  no  queda  tan  olara 
eofflo  la  de  loa  Ttajea  antiguos,  7  sabido  ea  qne.  ouando  no  Ueva  arci- 
lla, es  et  agua  del  Lozoya  tan  criatalina  ô  mâa  que  aquélla. 

Esta  circunstancia  dificulta  el  uso  de  la  âlti*aciôn  doméstica  como 
nedio de  oorrecciôn,  que  aôlo  tiene  relativa  utilidai  cuando  el entur- 
blamiento  no  alcanza  grandes  proporcionea,  7  haoe  menos  que  im- 
praotioable  su  empleo  en  laa  fueutos  Teoinales,  que  gâlo  sera  efioaz  en 
los  ligerofl  enturbiamientos. 

A  praar  de  elle,  mtentraa  el  agua  venga  oargada  de  arcilla  7  de  bao- 
tarÛB,  aon  los  ûnicos  medios  que  el  venoindario  7  el  Muntoipio,  res- 
peotiramente,  debeu  poner  en  prâctioa  para  mejorarla  en  lo  posible, 
puee  7a  que  no  le  quiten  toda  la  aroilla,  la  purgan,  cuando  menoe,  de 
la  mayor  de  los  mioroorganismos  (1). 

La  flitraeiôn  en  griinde  6  central  por  el  método  ingléa,  résulta  inû- 
til  por  las  mismas  razoaes  7  segûa  varios  experimentos  ban  oompro- 
bado;  y  como  el  mêtodo  amerioano  ô  con  previa  coagulaciôn-quîmica 
Qo  ea  aplîcable  â  la  casi  deatilada  agua  del  Lozo7a,  que  no  coutiene 


(1)  El  .'.yantamieDto  se  ocupa  seriamente  de  la  instalaciôn  de  ioentes  fil- 
tràntM  para  e!  aervicio  pàblico,  ooino  se  hallan  establecidaa  en  otraa  pobla- 
oioisea.  Paria,  pei  ejsmplo.  Yéase  ellnmiaoso  informe  inserto  en  ai  BaltUn 
dit  X^uboralorio  Muninpal  do  15  de  ÂgoBto  de  1903,  anacrito  por  D.  Antonio 
Prietp,  D.Emilio  Alba  y  D.  César  Chioote. 
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las  abundantes  salea  de  cal  que  aqaél  para  ter  efloaz  r«<iutore  (1),  haj 
que  pre»oindlr  de  aoibo^  para  oorngir  la»  Iturbiaa  y  ucudîr  al  ûnloo 
oudio  qe  quoda  disponible,  qaeflseldeBuprimiriuataofindolaseDBu 
orjgen. 

4Cuâl  ea  éstol 

El  Ho  Lozoya,  desde  su  naolmleutoeo  'Pefia-Lara*  y  «El  Paular*, 
hasta  mA^  alla  de  nititngo  A  la  oiltad  prâxitoemeot*  del  trayecto  quo 
mediu  ootro  loi)  do»  pro«u5  del  Viltar  j  Navarojoa  reoorre  on  terrsao  de 
igaal  oaturalexa  que  el  de  sus  aâuente»  eonHtilufdopor  i^ranitos,  gmeis, 
oaaroitas  y  pîzarras  silurianas,  e)  oual,  aun  en  las  creolda»  de  Ioa  mis- 
m08  no  ealur>iia  el  r(o  slno  con  areiias  gruesas  que,  por  sediinentar- 
80  pronto,  ponniton  que  el  a^ua  w  aolare  on  ouanto  qaeda  slgtin  tiem- 
poeo  repotso  en  la  prara  del  VUlar,  estas  turbias,  que  do  Uenen  mai 
daraoiÔD  que  la  de  laa  orecidas  de  ;io8  afluentas,  son  laa  que  se  deno* 
alnau  pardaa,  en  oposlclân  &  laa  otras,  las  graves,  que  aa  Ilaman 
roJa--< . 

A  partir  do  dicho  punto,  sKuado  &  uao«  cuuntos  kil^îmetroa  m&a 
arriba  de  Navarejos,  doodo  el  r!o  cambia  eaal  en  ângulo  reoto  la  dlreo- 
o16d  Sut  qne  trae  desde  la  preea  del  Villar  por  la  del  I^te,  dasembo* 
ŒD  en  la  margen  izquierda  del  liosoya  algunoa  arroyoa,  entre  oUoe  el 
Rofrodlllo  y  el  Riato,  al  ouoi  se  une  el  Ho  do  la  Puobla  de  la  Mujer 
Uaerta,  que  son  los  r«(gpon!*abl08  de  las  turbias  rojas  por  arrasorar  oon 
BUS  aguas  esa  Anfeinia  arcillu  antes  descrita,  la  cual,  recnbHendo  el 
terreno  por  donde  dicbas  corHeutos  discarren.  oonatituye  uaagruetui 
capa  diluvlnl  dcdicada  al  ou'.tlvo  desde  aigunoti  aAoa. 

jVntes  del  00,  segûn  afirma  ol  iluslnido  ingeaiero  Sr.  Castel  (2), 

{1/  Algunu  ciudaâce  amertoanu  coroo  Filndolfio,  Waslifiiiïtoi),  Chioafo, 
ttèneii  fUttaoi&B  ceolral  por  oata  mélodo,  «plioniilo  A  1»b  «guaa  que  oontioiMa 
gras  ouUdad  da  anUla,  y  par*  Ine  cnalo*  no  »iiTO«l  lismadoinglén,  &  por»- 
meoteflalco.  Coneliteoo  Acmrarnl  afpift  modiantool  nlnrahr»,  oaya  almnina 
•e  ptraoiplt*  on  «oAculo*  l^o  «nvaelrên  !■  «reilln  j  Acj»  Aciilo  «nlfûrleo  tfbre 
qoe  M  oomlMn*  oon  U  okl  <le  l«a  boIas  contenidju  ea  »\  ak""-  l^la,  prlvailft 
ya  do  1m  mayor  parte  de  l«  arcilla,  posa  enUinooa  por  uns  cupK  da  arena  eU 
tuotln  ori  ri  minmooilîndiu  ilondc  a«  lift  verilicftdo  la  npor»oi4ii  otia^^ladorik 
y  qneda  porfeetNm«Bl«  pnriâokda.  Lus  oUindro*.  enyaa  dimcnjionM  aon  ds 
algoBoa  netrua,  se  i.pilaa  en  batoria*  que  eonatUayea  U  insUlaoïÂo.  Dwd« 
loago  ae  comprende  que  eeta  método  »Me  ea  qllKsaMa  para  agnaa  oatoârMa 
que  poedan  neatrallsar  p1  Aoido  eaIfi!iriao  dosprondido  y  (jus  preaejita  ol  p<»- 
Ugra  de  OQO  el  alQBil>Te  ao  incorporo  al  uns. 

Eoel  Laboratorio  maoJeîpal  aat4doa<uhac«baatantetiampo,taaelooaado 
na  filtre  do  ea'.o  aistoraa,  qoo  proporoiona  ^rao  roadîmieato;  pero  «1  agoa  aate 
■l«inpre  cargnda  d*  Blomm. 

(S)  Lut  TitrHai  dtl  Lotot/a,  oonfereneia  dada  por  D.  CâilM  Oftat«l  on  la 
Aaociaciéa  de  Propiotarioa  do  Uadiid;  BoUibt  d«  dioha  Aaooiaoién.  Novhnw 
teelSSd. 
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a«e  t«iTeao  do  MUba  culUvado:  adlo  m  ftproreobabc  pnra  pastos,  j 
Mlaba  oabierto  de  c^sped  j  matorralos  que  le  comnaioaban  reaistenoU 
ludeiente  para  no  ser  arrantrado  por  las  avenida». 

Esta  C8  la  raaân  do  que  antae  loa  turbiaa  oo  tuvi«ran  la  imporUn- 
elaqueiilioni.y  dequod^hot^efiorpropongaoomomediodeevitar- 
taa,  Is  expropiaoiôn  de  dichas  derras,  para  que,  Btispendido  en  ellas  el 
coltivo,  puedan  recobrar  oon  la  Tegetaoiân  de  que  se  oubrao,  la  oonsls- 
tcnoia  que  Icd  fnlta,evitijiâo0O  asi  que  las  oguas  torrenolaloa  las 
«Tftatren  y  llevon  hasta  ol  rio. 

A  nuofltro  Juioio,  oon  eat«  niMllo,  ouyos  resaltadoB  m  harfaa  eape- 
rar  largo  tiempo,  eegûn  au  miamo  autor  reoonoce,  no  se  oonseguirta 
euprimir  por  oompleto  el  arraatre  de  tierraa  y  sf  a6lo  diaminuîrlo,  con 
lo  que  laa  tarbias,  si  bien  amlnoradftfl,  Heguirfan  afligieadoal  voein- 
darlo  de  Madrid. 

8a  remodio  ha  do  ooiulatir,  puw,  on  impedir  qu«  el  agua  de  aque  ■ 
les  aiToyos  se  incorpore  £  la  que  el  r!u  suminiatru  al  Canal. 

Como  éete  empieza  realmente  en  Navarejon,  desde  otiyo  puoto  el 

oorre  independi  ente  mente  de  &\,  no  hay  que  oouporse  de  loa  arro- 

'  yos  que  &  partir  de  Navarejos  puedon  eulurbinr  el  rfo.  y  b61o  hay  que 

eritar  los  que  en  él  dosombocnn  mAs  urribfi  de  Na\-arejos  en  on  tra- 

yeoto  de  ocho  ô  diez  kilômetroe,  haata  patsar  la  desembocadura  del 

ra  ello  pneden  emplearse  \'arioa  medios: 
Prolongar  ni  Caniil  nguas  srriba,  doHdo  Xavarojos  liasta  m&a 
flUfi  de  a«|uel  afluoiitu,  obra  coetosa  por  tener  qno  frayante  en  terre- 
no  roooBO. 

2."  Mâs  ooïitoiio  todftvla,  père  mfia  eflcaz;  hacer  quo  la  prolonga- 
ci6n  del  canal  llc^ee  &  la  oilEtna  proea  dol  Villar.  acompaikando  al 
cauca  del  r(o,  duraute  22  kilônioti-o«;  diatanoia  que  média  entre  dichn 
praea  y  Navarejos,  actual  csbeoera  del  canal .  Este  medio  priva  &  éate 
del  contingente  que  le  auminmtran  atgunoâ  sHuentcâ  poco  <'i  nada  pe- 
llgrosos  en  materia  de  turblas. 

3."  Unir  el  rfo  do^do  nui»  alla  de  la  dwemboeadura  del  Riato  oon 
el  trayecto  de  canal  que  oorre  al  doecubierto  entre  Navarejoa  y  el  Pon- 
^t6o  de  la  Oliva,  en  un  sîtio  que  por  direooiûn  sinuoiia  do  amtNUt  co- 
rrientea,  apenas  dista  très  6  ouatro  kildmetros  dol  primero. 

4."  Buscar  el  aogundo  punto  do  uniOn  mis  abajo  del  Ponton  de  la 
Oliva,  entre  l'atuaes  y  '^orrolaguna,  oon  lo  ooal  se  obtâodrta  la  venta- 
ja  de  poder  prescindïr  de  la  primera  poroïôn  del  oaoal,  tn^  anionaza- 
da  de  arerfas  qne  el  reeto,  por  la  naturaleza  de  laa  obroa  y  por  la  ee- 
tructura  cavemoea  del  terreno. 
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G.*  CûDDtruir  una  canalizaciân  qu«  (lo»de  la  prosB  dol  Villar,  vsya 
fiencontrar  la  exlstente  en  el  punto  ciudo  înmedîato  &  Torrela^runa. 
Con  esta  solucidn  qoedan  dcxcartados  ol  Ho  ddade  la  presa  del  Villar» 
y  todu  la  porclân  dol  Canal  anterior  &  dioho  ptmto  de  uiiitïn.  Kë,  pues' 
eîloaz  para  las  turbins  y  penniw,  como  la  antorior,  prOHciodir  de  In 
poroiôn  menoa  Begura  del  canal.  Ademfi?,  es  la  ûnica  que  puede  adop- 
tais si,  al  par  que  &  esoe  di»  objotos  se  ha  de  atender,  ooino  oslltna- 
mofl  Rficoiiarlt},  i  la  oreaoiûn  do  un  nuevo  «in1ial»<e  do  agita  elara  inme- 
diatataentedeiipuésdo  la  preen  dol  Villar,  como  poderoflomedio  auxi- 
liar  para  anular  los  efectOfl  de  cualquifr  inopiaada  tiirbia,  c|nâ  auii 
reallKadassquellaa  obras,  pudiera  pr«i<entar9e  «n  «I  grati  ouibaltte, 

CuosUôn  esta  prlnclpalineate  téonioa,  i  Iob  t^cnicos  compote  elogîr 
entre  los  diveraoe  medtos,  ol  quf  soa  raia  bonefieioso  por  sn  eRcaefa, 
por  la  rspidez  de  bu  ejeoiiciûu  <*>  por  la  cuantfa  de  su  coste  (I);  mas 
i6meâe  la  décision  que  se  quiera,  aoeptable  Biempreque  deecarlee) 
allujo  en  el  oanal  de  laa  a^uaa  nocivas,  habré  qne  aiender  é  «eios  doc 
MpItalM  preceptoii  higiéniooii;  si  la  canal{xaoi6n  se  hûcts  al  descublur- 
to.roalljuirla  on  eondioionee  taleaque  Impidun  la  inipuriltcnciân  (H- 
guroiM  %'tgtlunclfl,  cubiorla  en  toe  ailioa  poblados,  ptoiiUictôn  fi  lo  lar- 
go de  arltoladu  quo  oont«D^  ol  polvo>,  y  si  en  un  canal  cubiei-to  como 
el  exi^unte,  que  sea  perfectamente  imp«rmeable. 

Una  vez  doîtoartadaa  de  un  modo  û  otro  las  aguaa  orlgen  do  las  tur- 
biaa,  DO  habria  que  tumor  ainu  las  produoldoa  mis  allfi  do  la  presadâl 
Villar  ouando  crooe  ol  rio,  las  cuales  son  do  pacn  importaneiu  aagûn 
quoda  dioho,  por  procéder  el  a;^a  de  la  TuBiân  do  las  nieves  y  correr 
por  lerrenos  rocoaos  que  no  auministraii  aino  arenas  grueaas  quo  M* 
eilmonte  se  eedlmentan  en  el  gran  embalita  del  Villar. 

Eu  ^ata  ucurro  el  cni'îoso  fonâmono  do  que  a)  ohocar  el  ogna  tnr* 
bia  de  las  aveoidas  cou  lu  masa  olara  dol  ombalao,  no  ae  mezola  con 
alla;  lo  oual  pormite,  &  beneficio  de  los  désaxes  exîatentee  en  la  preM 
i  varias  altui-oa,  enviar  al  oanal  el  agoa  de  los  oapaa  no  cnturbiadas. 

Ou'o  recurâo  ou  ol  Improbable  oaso  do  eaturbianie  el  embalse,  es 
el  s^ado  los  dopàsitos,  Doulro  do  poco  Uempo  podrfin  almaoeaarM 
en  el  oxiatente  y  en  el  que  esta  on  construooî6n  firi.oixt  motros  cûbi- 
coa,  suflfiioutoH,  »\  so  unan  con  nlKunn  economïa,  purael  abattlucimien- 
to  durante  ooho  6  diez  dfas,  tiompo  que  aeguramonte  no  dura  el  en- 
turbinmiento  de  laa  aguas  del  embalse  del  Villar. 

A  mnyor  iibundamlento,  se  podrfa  emplear  el  medio  de  que  be- 

(1  S#KÛo  pnnKo,  ya  han  empcziulii  lan  obra»  in  MBaliatclda  dmlo  Nkva> 
TAJoB  bacJn  arritui,  con  vl  prupdnilo  do  irUa  veriâtAiido  pur  tnm»  auoeaivcMl 
haiU  lïngat  &  la  proaa  del  VlIIar. 
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BMbablado  antea  y  ee  Befiala  en  unos  concienzndos  artionloa  an6ni- 
]iiOB  pnblioadoa  en  Octobre  de  1902  en  La  Correspondencia  de  Espnnu, 
an  loB  qae  se  trata  de  eataa  oaeetioues  oon  gran  oonooimiento  de  los 
Iieohoa;  el  oual  medio  consiste  en  uoa  vez  proloogado  el  canal,  crear 
oagnn  depôsito  exolusivamente  de  agaa  olara,  inmediato  al  embalse 
del  ^ar;  para  ello  no  habrfa  sino  construir  una  presa  para  an  nue- 
To  embalse,  el  oual  (por  medio  de  otra  pequefia  presa  situada  mâa 
iniba,  y  un  canal  que  arranoando  anterîormeate  &  esta,  terminase  en 
s)  cinca  del  rio,  mâa  aoâ  de  la  presa  major)  podria  reoibir  en  su  cavi* 
dad  6  derirar  haoia  el  rio  el  agua  del  embalse  del  Villar,  segûn  de  este 
Baliara  olara  ô  turbia . 

Con  tan  uuevo  embalse  desapareoerta  la  neoaâidad  del  propuesto 
m  dooumentoB  oâciales,  con  aguas  del  rIo  Guad&Hx,  para  qne  ali- 
mentase  el  Canal  en  oaao  de  enturbiamiento  del  embalse  del  Villar; 
pnea  podrïa  resultar  ineflcaz  por  enturbiarse  al  mismo  tiempo  que 
este,  coatarla  mâs  que  el  indicado,  no  proporcionarîa  agun  tan  pura  y 
ni  siqniera  aumentarla  la  dotaoi6D  de  Madrid,  toda  vez  que  el  caudal 
del  rio  Lozoya  aupera  la  capacidad  de  conduoolôn  del  Canal, 

Aoeptadas  las  ideas  expuestas,  quedaria  conatituida  la  parte  fun- 
damental  de  la  oonduooidn  de  aguas  en  ta  aiguiente  forma: 

Las  aguas  del  rio  llegarfan  al  magnf  Sco  embalse  del  Villar,  amplî- 

simo  receptàoulo  abierto  entre  limpiaa  rocas,  donde  el  agua,  por  sa 

pronta  sedimentaoiân.  jamâs  ae  ve  turbia,  y  donde  expérimenta  la 

potente  aooiôn  depuradora  del  oxigeno  del  aire  que  actûa  en  la  exten 

aa  superficie  del  lago  y  de  la  luz  del  aol  que  pénétra  en  sua  cristali- 

naa  entraflas. 

Xnmedlato  fi  este  embalse,  otro  mncho  mfis  pequefio  que  podrîa 
^'Ontener  an  millân  6  dos  de  métros  cûbiooa  de  agua  aiempre  trans- 
P^x^ente,  tomada  con  oportuntdad  del  anterior,  casl  oonatantemente 
'^KXvvada  y  expuesta  i.  la  aociôn  benéfica  del  ambiante  en  aquellas 
8ol«dades. 

AmboB  depÔsitoB  dejarîan  ir  al  rio  el  agua  no  aprovechable  y  es- 
'^KMan  en  comanioacidn  con  el  Canal,  que  en  estoB  aitios  tendrla  su 
PXuito  de  arranque. 

El  Canal,  cubierto,  descubierto  6  â  treohos  con  b6reâa  ô  sin  eila, 

*l\3e  todo  tïene  su  pro  6  su  contra  (por  mâs  que  noBOtros  nos  inclina- 

^K^os  &  que  esté  resguardado  en  toda  su  longitud),  îrîa  i.  unirse  con  la 

^ctual  conducciÔD  en  las  inmediaoionea  de  Torrelaguaa  prdximamen- 

le;  de  esta  suerte  évita  toda  la  zona  origen  de  la  arcilla  f inlainu  y 

^bandante  que  tanto  nos  castiga,  y  de  la  mayor  parte  de  la  matâria 

orgânica  y  bacterïaa  qee  con  elta  â  la  corrienta  se  incorporap. 

26 
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En  Madrid  termina  bn  dos  depôaitos  de  mfis  de  600.000  métros 
cûbioos  de  cabida,  ouya  separaciôn  en  sais  receptfiouloa  permite  fre- 
cuente  y  detenido  aseo. 

En  reaumen:  an  caudal  de  agua  en  buenae  condioionea,  oonduoida 
por  un  canal  bien  reaguardado,  en  cuyoa  extremoa  existen  grandes 
reaervas  de  irréprochable  transparencîa  que  tibran  &  Madrid  del  peli- 
gro  de  beber  el  agua  turbia. 

Eacasez  de  agua. 

iCôïno,  eatando  tan  abundantemente  abastectdo  Madrid,  ha  ha- 
bldo  necesidad  en  el  verano  de  1899,  de  restrlngir  el  consumo  del 
agua  no  alimentando  las  acequias,  disminuyendo  el  ri'ego  de  laa  cailes 
y  la  limpieza  de  las  alcaatarillas,  suspendiendo  el  euministro  &  les 
asoenaorea,  etc.,  ante  el  teraor  de  que  se  agotase  el  agua  del  embalae 
del  Villarï 

El  rio  Lozoya,  en  vdrano,  quoda  reducido  i  muy  esoasa  corriente; 
la  que  le  proporcionan  la  laguna  de  Peùa  Lara  y  algunos  manantiales 
que  no  ae  «ecau  si  laa  Uuviaa  han  aido  abundantes  en  el  InTiemo;  Bu 
caudal  es  debldo  &  laa  Ihivias  y  fi  'a  fusion  de  laa  nievea  ^que  por  ba- 
rranquizos  y  arroyoa  de  pendlente  énorme,  torrencial  mente  le  alimen- 
tan  en  el  otoùo,  el  invierno  y  la  primavora.  La  prcaa  del  Villar  embal- 
Bii  ai,ua  para  atender  al  abastecim lento  mienlTaa  el  rio  ea  inauflciente; 
pero  cuando  ôate  llova  caudal  baatante,  la  presa  ae  abre  cou  el  doble 
objeto  de  aliviarla  del  o:iorme  pceo  del  agua  y  de  que  quede  libre  la 
rocosa  cavidad  del  embalae  do  loa  sedimentoa  que  on  ella  se  hayan 
depositado  mientras  lia  catado  cerrada,  Mâs  ô  mcnos  avanzada  la  pri- 
uiavera,  3c^;ûn  la  cantidad  de  lluvia  ô  niere  que  ha  cafdo  durante  el 
iuviorno,  ae  cierra  la  presa  que  se  llena  en  un  cspacio  do  tiempo  va- 
riante entre  diez  dîas  y  un  mes.  lududablemente,  en  aquella  ocaslôn 
hubu  lelraao  on  cerrar  la  presa,  y  como  faltarou  las  abundanles  llu- 
vifs  prim  avéra  les  que  ae  esperaban,  deapuéa  do  un  invierno  en  que 
laa  montaftaa  no  habian  conaorvado  mucha  nieve,  no  pudo  recogerae 
cl  agua  neceaaria,  por  lo  que,  inauliciente  mâa  que  de  ordinario  el 
caudal  que  en  el  vorano  conservû  ol  rio,  el  agua  comenzô  :î  descender 
en  la  presa,  y  hubiera  llcgado  &  ngotarae  si  no  hublora  llovido  eu  abun- 
dancia,  como  aforlunada  y  excopoionalmente  aconteciô. 

Es  precieo,  pues,  escoger  el  monicnto  oportuno  para  cerrar  la  pre- 
sa, luiticipâudolo  mâs  ô  menos,  ^ugûn  las  indicadas  circunstancias;  de 
esta  suerle.  almacenados  los  22  miUonea  de  metroa  cûbicos,  es  impo- 
aible  que  vuciva  a  reproducirse  aquella  precaria  aituaciôn. 
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£3  defecto  permanente  j  oada  vez  mfie  notable  que  ha  originado 

\a  creenela  de  que  el  oanal  no  oonduce  la  cantidad  de  agua  neoeBaria, 

consiste  en  que  mnohoa  barrioB  de  Madrid  que  no  existUn  ouando 

«qvel  ae  termint^,  como  son  loB  de  Cuatro  Caminoa,  Guiadalera,  Pros- 

peridad,  Plaza  de  Toros,  Valle-HermoBo,  poroiôn  alta  de  Ghambarï  y 

graii  parte  del  barrio  de'Salamanoa,  no  pueden  reoibir  el  agua  por 

'  faltade  prealôn,  toda  vez  que  se  hallan  eoiplazados  &  igual  ô  mayor 

altora  que  el  depôaito,  cirouoBtanoia  que  ba  obligado  &  inatalar  tree 

miqmaas  elevadoras  que  realizan  un  abasteoimiento  muy  deSoiente 

y  £  consentir  ae  utilioe  con  el  mianic  ftu  el  agua  destinada  al  riego  de 

Il  icequia  llamada  Canalillo,  no  obstante  hallarse  expuesta  fi  oonstanta 

j  variada  impurificaciôn  por  correr  al  descubierto  en  terreno  po- 

tdido. 

De  que  aquella  gran  parte  de  la  Villa  oarezca  del  agua  indlspenaa- 
ble,  no  [>uede  atribuirae  &  falta  de  prévision  en  los  que  proyeotaron  el 
canal,  pues  la  tuvieron,  y  grande,  en  dotarle  de  una  oapac^dad  tal,  que 
fnen  euflciente  para  abastecer  una  poblaciôn  cuâdruple  de  laqueoooa- 
titats  Madrid  al  realizarse  las  obrasyBinocoloâaronmfis  alto  el  depô- 
ùto,  fnë  porque,  esoogido  para  arranque  del  canal  un  punto  del  rio  in- 
mediato  à  su  desembocadura,  que,  &  mâs  de  facilitar  la  oonstrucciân  de 
aqaéï,  permit! a  aprovecbar  todo  el  caudal  del  rfo,  y,  en  cpso  neœBario, 
iBsagiiasdelJaramay  delGuadalix,  huboquesupeditar  i  la  alturade 
dicbo  punto  el  emplazamiento  del  depâsito,  aegûn  queda  anteriormen- 
te  explicado 

El  heoho  de  que  puntoa  elevados  del  antiguo  Madrid,  como  son  la 

ptaza  de  San  Ildefonso,  callea  Peninsular,  Divino  Pastor,  Colon,  Far- 

aicia,  Fuencarral,  Glorieta  de  Bilbao,  que  aotOB  esitaban  perfeota- 

oente  abaatecidos,  lo  estén  en  la  actualidad  oon  deflciencia  en  los  pi- 

SC8   altos,  cosa  que  también  courre  en  calles  nueras,  como  parte  de 

las  del  barrio  de  Argiiellea,  Almagro,  Serrano,  Claudio  Coello,  Ia- 

gasca  y  otras  inâB,  â  pesar  de  hallarse  en  un  piano  iaferlor  al  del  de- 

pi^aito,  obedece,  n»  &  eacasaz  de  agua,  aino  &  falta  de  capacidad  de  la 

red  principal  do  distribuoiôn,  la  cual  se  hallaba  calouladn  para  aten- 

der  Oon  holgura  ai  servicio  de  Madrid  antiguo;  pero,  por  haberse  ido 

detïvando  de  ella  nuevaa  cailerias  para  atender  &  las  construocioneB 

del  ensanche  y  extra-radio,  haata  cas!  duplioar  su  zona  de  distriba- 

ciûa,  ha  tenido  que  sufrir  grande  aumento  la  cantidad  y  la  velooidad 

del  agua  circvilanto  y  descender  por  ende,  las  lîneas  de  carga,  é  sea 

la  presiôn,  no  bantando  ya  égta  para  impeler  el  agua  &  la  altura  &  que 

antes  aBcsndîa,  sluo  &  otra  menor,  y  quedando,  por  consiguiente,  sin 
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agua  todoB  loa  puntoa  antlguoa  6  modemos,  que  paean  de  esa  actual 
mixima  Bltura. 

Loa  remedioe  utilizablea  para  oorregir  eatos  defeotoa,  ouya  nntu- 
rateza  ee  conocen,  son  claroa  y  eviduntea. 

Para  abastecer  Iob  barrîos  ouya  altura  hace  ineflcaz  la  preaiôa  de- 
terminada  por  el  depôaito  actual,  hay  que  emplazar  otro  depûaito  â 
la  altura  necesaria;  haata  et  habrâ  que  elevar  las  aguas  del  canal,  y 
deéldebe  partir  ta  tuberfa  que  ha  de  ramiScarse  eu  la  zona  ouya 
alimentaciân  le  inoumbe. 

Y  para  el  abaBtecîmiento  perfecto  del  resto  de  la  poblaciôu  anti- 
gua  y  moderna,  aituada  mâa  baja  que  loa  depâsitoa,  hay  que  aumeu- 
tar  la  capacidad,  hoy  insuflciente,  de  laa  oaAerFas  principales  de  dia- 
tribuciôn,  subatituyéndolaacon  otrea  de  mayor  calibre,  oon  lo  oual 
se  restablecerân  laa  lîueas  de  carga  &  la  altura  oonveniento,  y  el  agna 
ascenderâ  &  les  puntoa  &  quealiora  no  llega. 

Si,  oomo  indica  ul  ilustrado  autor  de  los  artfouloa  antes  menoio- 
nados,  esta  soluoiôn  tuviore  los  inconvenientes  que  lleva  oonaigo  la 
exiateocia  de  desnivelea  énormes  aatra  diverooa  puntoa  de  tan  exteo- 
88  zona  de  distribudôn,  oonvendria,  oomo  propone,  divldirla  ea  dos: 
uns,  la  primitiva,  que  dependerfa  de  loa  depâsitoa  actuales,  y  otra, 
deetlnada  al  enaanche  y  extra-radio,  cuyaa  Ifneas  de  carga  estarlan 
determinadfls  por  uno  ô  varios  pequeftoa  depôaltos  que  habrfan  de 
emplazarae  &  menor  altura  que  los  boy  existentes. 

Nâpolcis  tiene  una  distribuoiôn  anâloga  â  la  que  indica  el  articulie- 
ta:  un  depôsito  airve  &  Is  parte  alta;  otro  depâaito,  90  métros  mas  bajo 
que  el  primero,  alimenta  la  zona  baja,  evitando  â  esta  red  inferior  la 
énorme  presiôn  &  que  habrCa  de  eatar  sometida  ai  fueae  tributaria  del 
depôsito  auperior. 

Nosonestosdesnireles  de  la  oludad  italiana  mayores  que  los  de 
Madrid,  puea  extsten  uqui  puntos,  oomo  la  Puerta  de  San  Vicente,  que 
estJn  ochenta  y  tantoa  métros  mâa  bajos  que  el  dep6sito  del  agua,  y 
mucho  méa  tas  construcciooes  de  la  parte  Sur  del  enaanche. 

Inconvenienles  de  qite  solo  exista  un  can(U  'le  ahaslecimienUi. 

Ilabla  mucho  en  favor  de  la  buena  onnatrucciôn  del  canal  el  que, 
no  obstante  su  ^ran  longitud,  la  variedad  de  las  obras  de  que  conata 
y  la  distinla  eatructura  de  los  terrenoa  que  recorro,  llove  cuarenta  y 
tantos  afioa  de  Bcrvicio  sin  experimentnr  averfa  que  hnya  obligadoâ 
Interrumpirlo. 

Pero  â  peear  de  eato,  nadîo  duda  de  que  pueda  producirac  en  algu- 
na  de  bus  uiûUiplea  piirtes  un  deaperTecto  tan  importante  que  obligue 
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isospeader  el  ibasteoimteDto,  en  ouyo  oaso  Idadrid  quedarla  atenido 
auluBlvameote  al  exiguo  oontingecte  de  Iob  antiguos  viajes.  Lj  misin- 
■ooatecerfa  bÎ  laa  aguas  éxperimentaran  una  linpuri&Qaoiôi)  tat  que 
obligara  i  deseoharlaB. 

La  neoeaidad  de  alejar  este  peligro  y  otras  razones  ya  expuestas  en 
el  ouTBo  de  este  trabajo,  abogan  por  la  conveoiencla  de  traer  6.  ïta* 
drid  aguaa  prooedentes  de  otroa  orfgeaaa;  en  primer  lugar.  Us  subte- 
irfneaB  â  de  numantial  de  Somosierra,  aegûn  ya  se  ha  indioado,  y  en 
«guado,  laa  de  otroa  rfoa. 

Conriene,  pues,  eatudiar  oon  atenciôn  los  proyectoa  que  se  formu- 
Jen  para  la  trafda  de  agnas  de  los  rlos  y  facîlitar  su  realizflbîân. 

De  très  proyectoa  de  esta  naturaleza  tenemoa  noticia  que  aprove- 
^an  respectÎTamente  las  agoaa  del  Guadarrama,  del  Jarama  y  laa  del 
Uirafiores  y  Manzanarea. 

Los  doa  prîmeros,  llamados  oanales  del  Guadarrama  y  de  Madrid, 
estân  deatinadoB  a]  ri^o  y  &  la  produociôn  de  grandes  aaltos  de  agna 
quepodrÂadesarroIlar  ruerzamotrizaplioableâdiferentes  industrias. 
El  teroero,  canal  del  Manzanares,  con  igual  objeto,  atenderîa  ade- 
mAB  al  abastacimisnto  de  la  poblaciân  eu  la  parte  no  serrida  por  el 
L>ozoya. 

^oramoB  les  detallea  de  eatoa  proyectoa,  y  deaeamos  que  todoB, 
<S  ouando  menoa  alguno  de  elloa,  Uegue  &  viaa  de  realizaoiôn,  pereua- 
didos,  oomo  eatamos,  de  que  oon  el  agua  creoe  la  prosperidad  de  una 
poblaciân. 

-Aeimismo  ae  ve  ouân  beneneâcioso  serïa  el  alumbramieato  de  ma- 
iuu>.tiaIeB  en  laa  înmediaoionea  de  Aladrid,  con  queaumentarelniiaid- 
ro  cle  fuentoa  veoinalea  y  la  neoeaidad  de  cuidar  con  eamero  de  Iob 
An.-fciguoB  viajes  ezistentes. 

ïi  teroer  depuaito,  conservando  agua  para  onoa  onantoa  dîas,  amî- 
noararâ  el  peligro  de  ta  auspenaiôa  en  oaao  de  avaria  det  canal,  ademâa 
d^  darmayor  faoilidadpara  la  limpieza  y  reparacioneB  del  mismo, 
<l«i«  ahora  tienen  que  practicarse  râpida  y  trabajosamente.  Es,  pues, 
'ixre^tfl  su  terminaciôn. 

Sefeelos  del  depôsito  existente. 

El  oreoimiento  progresivo  del  oonsumo  ha  heoh>  ïnBuflciente  la 

^^Cibida  del  aotual  aegnndo  depôsito,  que  apenaa  baata  para  dos  dîas. 

Présenta  ademâs  el  iaoonveniente  de  que,  aun  cuando  ae  halla  di- 

Vidido  en  doa  compartimientoa  independientea  para  faoilitar  su  repa- 

raoiân  y  limpieza,  tal  independenoia  no  existe  en  realidad,  toda  vez  que 
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de  oada  uno  do  elloB  naoe  una  de  las  dos  arteriae  prinoipBles  de  la  dîs- 
tribnoiôn,  de  modo  que,  al  quedar  vacîo  un  compartimiento,  se  reaien- 
te  el  abasteoicaiento  de  la  parte  de  poblaoiôn  que  de  61  direotamente 
dépende.  Eata  cîrcunstanoîa  Qo  permite  realizar  la  limpieza  del  fondo 
del  depôsito  àno  râpidamente  y  muy  de  tarde  en  tarde,  con  lo  que 
existe  siempre  en  el  miBmo  una  capa  de  lodo,  debido  £  la  eedimeota- 
dôa  del  Bgua  que,  por  la  materia  orgânioa  que  oontenga  y  por  la  vida 
bacteriana,  ya  muy  favoreoida  por  la  obsouridad  y  déficiente  airea- 
oiôn,  ha  de  constituir  uno  de  los  principales  motivoa  de  que  aumente 
la  Impurei^a  del  agua. 

Ambas  dbâciencias  se  remedîaràn  oon  la  terminaciôn  del  nuevo 
depâalto. 

Emplazamienfo  y  condicùmes  liel  nitevo  depâsito. 

Âl  recoger  para  emplazar  este  tercer  depôsito  un  terreno  inmedia- 
to  i  los  antiguoa  y  fi  la  attura  conveniente,  no  se  tuvo  sln  duda  en 
en  ouenta  la  presencia  de  un  cementarlo  ezistente  en  sus  ceroanïas. 

Bien  es  verdad  que  en  este  cementerio  no  se  entierra  baoe  cerca  de 
Teinte  aflos;  que  la  rertiente  del  mismo  estâorientada  en  direociÔD 
opuesta  al  sitio  destinado  para  el  depôsito,  y  por  tanto,  las  Qltracio  - 
nés,  si  las  hay,  no  se  dirigen  &  este  (oomo  lo  prueba  el  hecho  de  que 
baya  permaneoido  completamente  seoa  la  pared  de  la  ezoavaciân  bê- 
cha para  servir  de  oaja  del  depôsito,  que  corresponde  al  cementerio); 
que  el  terreno  existente  entre  ambos  es  una  zona  aronosa  de  50  fi  GO 
métros  de  aachura,  inmejcrsble  Httro  para  prrîflcar  toda  corriente 
malsana,  si  pdiera  baberla;  que  las  paredes  del  depôsito  aerfiji  imper- 
méables, etc.,  etc.;  pero  aun  ouando  esas  oîrcunstencias,  ciiyo  peso  no 
descoQocemos,  aseguren  la  mâa  perfecta  independencia  entre  ambas 
hetereogfineaB  construcciones,  nadie  podrfL  diaculpar  la  inconvenien- 
cia  de  un  emplazamiento  que  no  atiende  fi  los  préceptes  higiénioos  y 
es  motivo  fundado  de  crftica  y  de  alarma.  Ella  soJabastarla  para  cou- 
denar  una  admlntstraciôn  que  incurre  6  permite  incurrir  en  tau  la- 
mentable ligereza. 

Otro  punto  digno  de  menclôn  es  el  relative  à  si  et  dep(isito  debeo 
□0 estar  cubiorto  como  los  anteriormente  construîdos.  En  este  cues- 
tiôn,  como  en  la  inmensa  mayoria  de  tas  que  locan  fi  la  Higlene,  no 
es  posible  tener  criterto  cerrado,  el  cual  debe  atenerse  é  las  oircuns- 
tanolas  peculiares  de  cada  caso. 

Evidente  es  la  convenioncia  de  que  las  grandes  masas  de  agua  des- 
tinadas  fi  la  alimentaciôn  se  hallen  expuestas  &  la  reconooida  iufluen- 
oia  baotericida  del  aire  y  de  los  nyoa  del  sol  que  las  depuran  y  anu- 
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liD  1h  regetscifin  orlptogimioa  causaste  del  olor  propîo  de  !a9  aguas 
MtSDoadis  fia  aitiiJB  obscuroa  j  poco  veiitîlados,  j  fuera  en  su  con- 
seenenoia  de  toda  disousiôn  que  cuando  6  una  poblaoîôn  llegue  una 
eorrleote  de  agua  que  oorra  al  descubîerto,  sanefindose  eapontânea 
menteen  BU  camino,  autodepurândoso  por  la  acciôn  combinada  del 
aire,  la  luz  eolar  j  el  movlmiento,  sin  que  se  la  someta  &  ntnguna  ola  - 
n  de  depuraoiôn  artiSoial,  los  depâaitos  ea  que  se  la  reciba  deben,  & 
mfadelîmpios,  hallarâe  deî^oublertos  para  que  dicha  natural  correc- 
éSa  no  se  Interrumpa  ni  pervierta. 

Ea  eatOB  oasos  importa  mâs  el  benefloio  que  en  loa  depôâltos  abier- 
tos  ha  de  reolbir,  que  loa  perjuîcios  que  pueda  ocaaionarle  la  oonta- 
mjiisolôa  por  el  polvo  del  aire  â  la  accidentai  à  que  por  carecer  de 
onbierta  protectora  se  halla  expueata. 

Ea  este  caso  partioipamoa  por  completo  del  oriterio  sostenido  por 
el  Dootor  Sftnchez  Rubio  en  au  oomonicaciôn  fi  la  Real  Academia 
de  Medioioa,  fecha  14  de  Junio  de  1902,  defeudiendo  loa  depSaitos  des* 
cubiwtOB. 

Pero  en  aqaellos  otros  en  que  i  la  poblaoîôn  arriba  el  agua  de  su 
eonanmo  perfeotamente  pura  por  lo  exquisito  de  bu  procedencla  6  por 
saxisamiento  artiâoial  aufrido;  cuando  no  hay  pellgro  de  qne  su  corta 
permanencia, nunca  oomparablefi  ta  del  agua,  en  un  aijibe,  en  ua  de- 
p6sJto  onbierto,  baya  de  favoreoer  ol  desarrollo  de  bacteriaa,  que  no 
llflvs,  6  qne  oontiene  en  oorto  numéro,  entonees  laa  circunatancias 
ban  variado;  importa  mâs  el  pelîgro  que  corre  de  impurîfloarse  en  un 
depâsito  abierto  &  las  injurias  del  polvo,  de  la  lluvia  y  del  deeouido 
^  do  la  falta  de  cnltnra,  que  el  eicaao  beneBoio  de  una  depuraoi(in  que 
"0  zxeœsita.  Debe,  pues,  ser  albergada  en  depdaitoa  cubiertoa,  y  ooinr> 
^°*   ckbiertos,  perfeotamente  limpios. 

^Aplioando  este  criterio  al  caao  que  nos  ocupa,  nos  vemoa  lôglca- 
'"^z^te  conduoidos  fi  estableœr: 

^XMmero.  Si  laa  aguas  del  Lszjya,  claraa  6  turbias,  continûan  Ile  ' 
S*-*:»-do,  como  haata  aqui,  ain  correooiôn  depuratîva  artifloial  de  ningu- 
"^      «lase,  entoncea  deben  aer  recibidas  en  depâaitos  abiertos. 

Segundo.  Si  las  aguaa  del  Lozoya  ban  de  experimentar  fi  su  Ue- 
8t*.^3a  la  depuraciôn  propueeta  en  el  ourso  de  este  trabajo,  deben  eer 
^*~ "Knacenadas  en  depôsttos  cubiertoa. 

Deberfi,  por  lo  tante,  dotarae  de  oubierta  ai  nuevo  dep6sito;  su  eni' 

^\.azamiento  eu  una  zona  del  ensanche  que,  ai  bien  boy  poco  poblada, 

^atfi  llamada  fi  nrbanizarae  en  una  época  mds  6  menoa  ceroana,  robns- 

^^soe  la  conveniencia  de  resguardar  el  agua  del  contacto  impure  y  del 

ivdvo  infeoto  de  la  peblaci^n. 
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I^  ventllaciôn  debe  estar  aee^urada  mediaate  meoanismoB  que  de* 
tODgan  el  polvo,  asf  oomo  la  limpieza  de  sua  fondos,  que  debe  ser  es- 
morada  y  frecuente;  para  conaeguirlo  ea  inâiepensable  qae  oada  nno 
de  loa  cuatro  oompartlmentou  de  que  el  depôsito  ha  de  oonstar,  esté 
eu  amplia  comunîcaoiôa  cou  la  red  diatributiva  depeudiente  de  todo 
el  depôsito. 

Beficieneias  dç  la  red  àistribuUva. 

Ya  hemoB  apuntado  que  en  inaufloiente  en  aus  ramas  mayorea,  los 
inooaveaieittea  que  ealo  détermina  y  la  msnera  de  aubsanarlos. 

Como  sdlo  maroban  por  galerlaa  loa  grueaoB  tronoos,  aôloâelloa 
puede  extenderae  la  vigilancla  que  ha  de  atender  &  au  perfecto  estado 
de  ooDBervaoiân;  loa  troncos  medîanoa  y  peque&os,  enterradoa  slm- 
plemente  i  un  métro  de  profundidad,  eaoapaa  &  ella  y  aôlo  por  loa 
ereotos,  hundimiento  del  terreno,  anegam'.eoto  de  sôtauoa,  derrum- 
bamieoto  de  casas,  se  viene  en  oonocimiento  de  las  fugas  oou- 
rridaa. 

El  serviolo  que  durante  tantos  aftos  vlanen  prestando,  la  aociôu  de 
la  tierra  hûmeda  que  las  rodea  y  la  trepidaciôn  â  que  estân  anjetas 
son  causa  de  su  deterioro,  do  la  pérdida  oonatante  de  agna  y  baata  de 
BU  poaible  contaminaciôn. 

Se  impone,  pues,  la  necesidad  de  colocarlas  de  tal  Buerte  que  pne- 
dan  evitarse  estos  înconvenientes,  muUipIioando  el  numéro  de  gale- 
rlas  para  aislarlas  on  lo  poaible,  estableoiendo  registres  en  puntos 
adecuadoB,  oolocando  coutadores  eu  diversas  secciones  que  al  marcar 
el  agua  que  pasa  permiten  averiguar  el  sitio  donde  se  pierde,  y  em- 
pleando  otros  medios,  como  tubos  de  auscultaciôn,  indicadores  hl 
drâuUcoB,  etc.,  que  â  los  técnicDB  corresponde  escoger. 

Cuauto  i  Isa  caAeHas  de  derivacùm  &  los  oriRoios  de  salida,  présen- 
tai! el  defeoto,  admitido  por  loa  m&a,  que  dépende  de  estar  hechaa  de 
plomo. 

Muchose  ha  dîscutido  sobre  los  pellgros  del  empleo  de  las  cafie- 
rfas  de  plomo,  y  si  es  ciorto  que  ou  varias  poblacioQes  y  en  Madrid 
miamo,  doude,  segûn  fuadado  c&lculo  del  Dr.  Sâaobez  Rubio  exiaten 
2.')0.000  metroH  de  esta  tuberla  (1),  no  se  tiene  notioia  de  que  bayau 
origînado  alteraoiôn  alguna  en  la  salua,  uo  lo  es  menoa  que  en  otraa 
localidades,  como  Desaau  y  Vitré,  han  sido  causa  de  graves  Intozica- 
ciones  y  que  los  higienistas  en  gênerai  las  condenau. 

Una  de  las  circuastancias  que  favorece  mâs  la  oxidaciôn  del  plomo 

il)    Lat  tubtria»  dr  plomo  melûlieo.   Comniiîeaoiôn  ai  primer  Congreu  de 
icinadel  Cmio. —El  Siglo  Mtdico  numéro  2.661  11  de  Enero  de  1903. 
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»u  incorporaciÛD  al  agoa  es  la  intermitenola  dot  sorviolo,  qae  pur- 
inlto  el  rreouento  coutaoto  del  alro  oou  la  liûmoda  pared  de  la  eafierla. 
ï*  Madrid  no  exista  eee  peligro  por  ser  conslaote  el  abastecimiento, 
j  loi  vez  &  Mta  oiroiutancia  sea  debida  la  inoouidad  de  aua  tub«rtaa 
da  eondufiQiân. 

De  todos  modos  esta  ouostltïn  no  oatâ  oomptctnmonb)  resaelta  ai 
«  pro  n)  on  contra;  y  eotrvtanto,  parftc«  lo  m&s  pi-udonto  adheriree  fi 
Il pr<Hicrlpci6o  de  las  tubeHas  de  diobo  métal. 

Penial  ■  AU  aso,  no  nbatanta,  por  la  escaaa  freonenola  de  las  into- 
iktciones,  por  la  dooilidad  con  que  do  amoldan  â  la»  intlexlones  qua 
n  iiotalacldn  exlgs,  la  faoilidad  de  bu  colocaolôn  y  lo  pronta  y  iexpe- 
ditiquft  résulta  la  raparaciôn  de  su»  averfas,  ventajas  que  no  ofrooea 
ludahierro,  cuyaâ  reparaoiones,  sobre  todo.  son  muy  oastoaaa.  Sîn 
•mlMigo,  ya  la  Induatria  oomienza  &  prodnoir  cafierfaii  de  hierro  gal- 
*Bliado,  oompoestas  de  esplnlee  ingeniottamente  nriioulada»,  tan 
AtxJbles  j  fiioilmcnto  Instalablos  y  roparablm  eomo  las  do  plomo, 
tWr  «i  gozan  de  abuolula  imporaaoabilidad,  oonvione  vayan  aabstitu- 
rudo  fi  éiOcs. 
iœ  oatterfas,  &  consooneacia  del  Uamado  ff^po  de  arieU.  reviontan 
Freouencia  abrumadora.  averia  que  en  las  que  oorron  al  dea- 
«tblerto  so  produco  tainbiCa  por  la  oongelaoIAn  del  agua  que  ooa- 
docen. 

ta  primera  oauea  dépende  del  oierre  bruseo  de  les  orïBaîoB  da 
ullda. 

Al  auspenderae  repenti  immente  In  maroha  del  Agt*'>  aunienta  la 
lâoyneon&idomblodoÛKtu  vo\)v&  In^  paredMdeloonduoto.queoo* 
den  on  ouanto  ea  supendo  an  cooftcionte  do  dilatabllldad;  puedo  re- 
duoli-se  â  au  mCnimum,  por  medio  de  oierres  que  consientan  auspeu- 
''Cgradualmenle  la  eialiiia  y  proourando  que  los  nian^'uerosempleen 
^  dobida  precauciôn  on  el  manejo  de  las  vfilralas  que  ooluyeo  lis 
^*<Kuder'ego. 

Otro  roonrao  que  puede  emplearse  en  laa  caùerfaa  de  Ion  ediSoioa, 
y  que,  segûn  el  Uuatrado  arqulteoto  D.  Oerardo  de  la  Puante,  dlaml* 
**"/«  laaooiôado  Im  golpcH  de  arlete,  consiste  en  dejarporenoimade 
'"  ramlfloaoiûn  mâu  elovuda  uni  porciôn  m&s  â  monos  oonslderable 
ue)  tubo  matrii!,  oerrada,  como  es  condiguiente,  en  eu  extremo  supe- 
^ior.  Eniro  6ste  y  el  naolinlento  de  dioha  fSltîma  ramiflcaetûn,  quoda 
un  eepaolo  dondo  m  réfugia  el  aire  de  la  carterla,  comprlmiéndoee 
taequilibrar  la  preaiùn  de  aguay  oonstituyeudo  una  oupecie  de 
ù  cojinetû  gassoso  que  permite  el  movimiento  de  reaceiûo  del 


une 
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agua  al  cerrarBe  los  ori  tlioîoB  de  salida,  7  libra  i  laa  parades  del  tubo 
del  repentino  exceao  de  preeiûn  que  motiva  bu  rotura. 

El  Bflgundo  origen  de  roturas,  poco  frecuentea  en  Madrid,  pnede 
evitarse,  6  bien  cortande  el  agua  durante  la  noche,  medio  no  reoo- 
mendable,  puea  suspende  el  suminiBtro  y  acaso  fsvorece  la  impreg- 
naciân  plumbica,  ô  empleando  el  reourso  antarlormente  dicho. 

Pérdida  de  agua. 

SI  aun  en  laa  diatribuelonea  de  agua  mfis  perfeotas,  con  oontador 
para  el  conaumo,  se  pierde  alo  saber  eômo,  es  decir,  por  evaporaciân 
7  fugaa  y  flltraciôn  de  laa  oaûerfas  en  las  anionefl  7  llaves  de  paao, 
una  cantidad  de  agua,  evaluada  por  ingenieroa  aicerioanOB  en  an  5O7 
por  loa  ingleses  en  un  30  por  100  de  la  auminiatrada,  caloûlese  la  que 
ee  perderâ  en  Madrid,  dados  loa  multiples  orïgenea  de  averfas  que  he- 
moa  seAalado.  Unida  esta  pérdi'la  de  agua  &  la  que  se  va  por  los  im- 
perfectos  6  deaoompueBtos  cierres  de  loa  inflnitoa  oriilcloa  de  salida 
que  no  hay  prisa  en  arreglar,  por  régir  en  la  mayor  parte  de  las  eon- 
ceBÎODes  el  cafio  libre,  y  al  abuao  &  que  este  se  presta  en  el  gasto  de 
agua,  no  es  oalcular  exageradam^nte,  aino  m&a  bien  oon  timidez,  fljar 
en  mfia  del  50  por  100  de  la  total  cantidad  de  agua  sumlniatrada,  la 
que  se  pierde  sin  utilidsd  ni  beneflcio  para  nadie.  Y  valga  este  dato 
para  loa  que  se  aBustan  de  que  la  mfnima  dotaoiôn  de  agua  en  las 
grandes  ciudades  se  détermine  h  raz6n  de  200  litros  por  habitante  7 
por  dfa. 

De/ccli>s  del  siatema  de  couannio  del  aijua. 

Como  ima  vez  torminado  el  canal  se  disponfa  de  un  oaudal  de  agua 
énorme  con  relaci<'>n  d  la  poblacîôn  de  entoncos  y  é  la  pooa  coatumbre 
que  habfa  de  gaatar  agaa  en  abundanoia,  ee  liicieron  las  concesionea 
((  caho  lihre. 

Esta  prfictica  tenfa  ademâa  el  objeto  de  eatimular  7  fomeatar  la 
instalaoiôn  &  domîcilio  de  tan  importante  elemento. 

No  hay  duda  de  que  tal  sistema  es  el  que  mfis  favorece  el  uso  del 
agua,  la  que  debe  hallarso  &  dlaposiciôa  do  todo  el  mundo  con  las  me- 
nores  trabas  posibles,  y  en  ese  conoepto  es  el  m&s  recomendable  por 
la  Iligiene;  pero  como  esta  no  ae  halla  reflida  con  las  exigencias  de  la 
realidad,&  la  cual  tiono  que  atemperarse,  no  se  puede  menoB  de  recono- 
cer  que  el  caflo  libre  solo  es  el  preferiblo  on  el  oasodeque  puedadls- 
ponerse  de  una  cLntidad  de  agua  inagotable  y  de  abundantes  recursOK 
para  una  coetosa  distribuciôn,  circunstancias  que,  por  deagracia,  rara 
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•m  6  Dunoa  m  prenntan.  T>e  oquî  que  <1o(k]o  biic«  muchos  tflos  no  m 
nuwaittgUDa  psru.  En  efeeto,  cl  oaùo  libre  aumenta  de  un  modo 
rOOnieel  gaalo  inûtil  de  a^ua:  iTimero,  por  loa  descuîdos  en  cerrar 
|)af«riflolo9  4)fisnllda:  secundo,  por  In  Indiforenola,  7a qae no oue^ta, 
dli|neH  flguaflO  gnsto  înûtilmento;  tercero,  por  el  oitonso  nprasuni- 
■inh>«n  reparar  iaa  averlas  de  tos  oierree  y  junturae  quo  dojan  ast 
tomr  el  attua  oonstantemeace;  ouarto,  por  ol  abuso  &  que,  p^r  igno- 
nnGia  6  niala  fe,  ee  preste  eo  las  lostalaolooet. 

Eilo  explîca  que  coa  el  oaAo  libre  baya  orecîdo  el  gnsto  on  Kladrld 
ii&  que  baya  aumentadu  oorrelati^'ameata  la  aflciôn  al  empleo  lifgié- 
rBloode)  ognaj  en  proporo:Ôn  no  explicable  por  el  anmento  del  vecîa- 
[dirioy  de  la  industria. 

Por  otra  parle,  cuanta  mis  ngua  86  gaata,  con  mis  voloeldad  olreu- 

I  lue  caflerluH,  y  por  to  tanto  mfis  di^-minuye  la  presidn,  oon  lo  que 

ricio  se  resienta  y  toda  la  dislribuoi^n  padece.  Eato,  aobro  todo, 

ht«  olaro  en  npeatra  capital,  donde  ta  esicasez  quo  se  nota  en  puntoe 

rtloradM,  ontos  bien  surtidos  obedeoe  sin  dadaalguoa  al  exceuivo 

||u(o.  Xo  podia,  pnoe,  oontinuar  tal  estado  de  ooeaa,  y  desde  hace  al- 

I  tiempo  se  le  ha  pueeto  limite,  no  otoi^ando  m&a  ooncefliones  por 

futt  slstema;  laa  existenteii,  itiio  on  virtud  de  lai  contratos  en  que  ae 

i  ■|K?u  tUbeH  air  rttpolatlaa  oomo  hagta  aqut,  Ir&n  dc«iiparoolondo  grs- 

\imlmtaie. 

El  statema  de  a/oto  ooneUto  en  aumlnlstrar  uob  canddad  oonvenida 
i  ifcifu  que  80  mldo  por  el  calibre  de  la  aborlura  por  donde  entra  al 
dipîtlto  que  requière  l'ara  au  diatribuciôn  &  todo  el  edifioio.  'Hone 
ps?fe  inoonrenientea  higiânioos  que  1û  condenan  para  el  nno  domés- 
"oc  y  M31o  pennl'^n  apllcarlo  i  las  neoceldadea  induittrialee  que, 
«igitRido  grandes  cantldadea  de  agua,  encuentran  muy  coatoso  el 
•Widor. 

El  dep/^sito  requerido  para  el  aforo,  ooldqaeae  donde  sequiera; 
**tf  expaoato  i  Inévitables  ImpurlfloaolonM,  y  dorante  ol  venino  00- 
■uoioa  r1  BgoA  que  coatlene  una  Inoonvoniente  olevaeiûn  do  temponi- 
^Oft.  Algunaa  epidemias  locales  lian  nacido  en  depôsitoe  infeotoe. 
i^WndQ,  fulem&â,  tal  bistenui  &  Hmitar  el  gasto  del  a^a,  que  no  puede 
'de  nnn  cantlded  tal  vck  duflciontemeiite  ctilcuinda,  y  eatose  ha- 
Hi  M  oblerta  piigna  oon  la  hi^icne,  la  cual  preecribe  tener  ol  ngua  i 
ei6n  para  gaetar  ooanta  se  oeceaite.  Finalœente  no  da  tuia  oxae- 
>  acdida  del  a^ua,  poes  la  oanttdad  de  esta  no  dépende  a6lo  del  ta- 
■Aode  la  eberture  de  ()nnd9,  aino  do  la  preelân,  que  varfa  eonstan- 
I  on  toda  red  dJBtxibutirs. 
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Dobe,  ])U«3.  ir  deMpnreciondo  «1  8i>t»m&  de  aforo,  no  liaoi^Rdosa 
nueva«  eonectiionoB  tino  para  uaos  intlustrialos  y  riegos. 

El  sietema  de  coniador  exige  el  emplRo  de  mecanismoa  medidoreB, 
que,  oomo  es  sabido,  determlnan  la  oatilidad  de  agua  ()ue  por  elloa 
pasa,  Mgân  Ina  vueltas  que  da  uoa  turbins  pueetti  va  moviinîento  por 
la  corrioaW  (conU-loreg  de  celoeiihd)  6  aegûii  las  vecea  que  se  llena  un 
ouerpo  de  bomba  de  oapaoidad  deterininada,  cayoénibaloal  Iry  venir 
muevd  la  aguja  indlcadora  (contadurm  il-  polutnfnj. 

Autos  en»  estoe  opat«toe  bestame  inlteleB;  pero  perfecolonamlen- 
tOH  ftuooAtVM  lian  logrado  dotarlee  de  la  neoasarîa  esaotitud  menaoni- 
dora,  deeapereoieodo  as[  el  major  InconTCnleote  que  ofreofa  su  em- 
pleo.  TjB  ventaja  de  este  aiatema  oonslete  eo  que,  e«timuIaiiâo  la  vigl- 
laucia  dol  consumidor  sobre  au  respeotiva  instalaciôn,  son  mODorm 
les  descuidos  en  el  maoejo  de  llaves  y  oierres;  ae  aoude  pronto  i  la 
reparaciân  de  las  fugas,  y  no  ea  poelble  ol  fraude,  oon  lo  oual  diaml- 
Duye  extraordinar lamente  ot  dwpei'dicio  dt-l  ngun.      ^ 

Claro  08  que  para  que  este  aiBtema  resuUo  cllcaz,  et  comliàAn  tn- 
divjumnJjle  ijtte  coda  CQHSumidur  pnyHo  t-l  oQHn  que  nliUce;  j  para  que  no 
diflculto  usar  cou  larituezn  del  a^iua,  ea  deoir,  para  que  sea  bigiéoîoo, 
oonviene  que  no  résulte  mi»  caro  que  ol  cafto  libre.  Para  oonsegulrio, 
80rA  neoesarlo  abaratar  el  preoîo  dol  agoa,  sobre  todo  ol  de  la  doatlna- 
da  al  aprovUiouamlento  de  laa  claaes  mâs  aeoealtadns,  en  las  que,  por 
fatal  y  deaconaol  adora  «oncurrflncla,  vanaîempre  unidas  la  eeoaaos  jr 
la  folta  de  liliKlene. 

Eitte  abarntamIoDto  oe  fnclible. 

En  la  actualidad  cftda  Iieetolitro  d^  agva  oueata  treH  ofintlmosde 
peseta,  precio  que,  aun  ouaudo  inferior  al  de  otraa  capitales  europeaa 
y  americanas,  no  déjà  de  aer  elerado  para  gran  parte  de!  rocîndarîo. 

Podrfa  rebajarse  &  dos  oéacimoa  el  hectolitro  y  â  un  oéDlImo  pan 
las  clasea  menos  acomodadas,  sin  que  loa  rendlmiento»  dtsminuyenu. 
Et  sigulente  aomero  cfllculo  lodemuostra. 

Suponlondo  que  cada  uno  de  loa  habitantes  do  Madrid  gaslo  por 
término  mediu  un  côotimo  diario  en  a^ua,  lo  que  nrrojn  un  dispendlo 
de  DO  »-ntiQios  mensualea  por  perâona,  y  menoa  de  cîoco  reaies  en  tuia 
famtUa  compuesta  de  cuatro,  y  Hjando  en  !>20.(XX)  (la  verdadera  olfra 
es  probablotaente  mayor),  ol  nûmsTO  de  a<|u<^l)08,  Importarfa  si  aAo 
solaroente  el  oonaumo  doméatico  1 .898.000  pv^tati,  cautidad  i  la  que 
hay  que  hay  que  a&adtr  la  correepondieute  al  importe  del  agua 
en  las  ioduatrlaa  y  rlegofl  (eatos  ultimes  oonsumen  IKt.OOO  métros 
blIcoM  dlarios),  quedebeaer  muy  croolda. 

Pues  bien:  el  produoto  bnito  del  canal,  portodosoo&oeptos,  ha  aa* 
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Mndido  on  1900  &  t.300,000  pe«atas.  No  ae  peoa,  pueft,  <le  oxngenieiÔD 
al  Boponor  que  al  extendor  ul  mrviolo  dal  ngittL  i  todo  Mndrid.  aloan- 
oe  11  riMsudaciân  à  mâs  dol  doblo  del  actuel;  y,  Mtetjleoiendo  tarifas 
dUtinUe,  para  apUoar  las  elevadaa  &  ]qs  osos  de  lujo,  &  las  Industria» 
tasalubros,  et«.,  y  las  bnjaaft  los  Inqailfnosde  ouartoa  de  oorto  oliiui- 
\n, potlrà  vcndcno el  agua  6.  las  cloaos  mi»  noomiladas  fi  un  ix-nlimo  el 
hMtolltro,  loonel  leapermitinS  do  OMatimar  sa  uso,  ya  que  (H)  litros 
A'arlm  por  peraona,  bastan  y  sobran  para  beber,  coolnar  y  lavado  do 

Dttfoefo»  lie  los  vïqfea  anlïgwm. 

agna  de  casi  toilos  ellos  circula  por  tuberla  de  barro,  la  oiinl  ca- 
de  la  impermeabilidad  oecesaria,  y  eetà  expue»ta  &  romperse  fd- 
me,  ambas  oirounetancla»  rnvoreoen  la  entrada  brusca  ô  por  HU 
ci&a  do  las  Impurczas  dol  torreno  amblente.  Abora  bloa,  la  pobla- 
ÔD,  BD  au  morimlenio  expanslvo,  ha  ia^-adldo  «1  eapaeio  por  doade 
PMMo  las  aUirjeaB  y  tubos  de  conducoidn,  împonténdoltia  la  pellgi-o«a 
Teoindad  de  alcantarlllaa,  aoittnetidas  y  pozos  negros. 

Asf,  ae  ha  comprobado  que  la  atarjea  de  la  Fiionte  del  Bûito,  por 
•Jeniplo,  reolblfl  las  llltraoioneii  procedentes  de  lo«  pozos  negroB  que 
oct«teo  en  la  burrinda  do  los  Veataa  del  Enptritu  Santo,  y  se  ha  que- 
litji),  ooa  fuDdaniento,  hallar  relaai<.'>o  entre  la  explosion  de  Infooolo- 
Dtts  febrtlee  oon  carftcur  tSilco  y  epidémico.  ocurridas  eu  dietlata» 
^ona,  y  laooataminaoiôadela^uaiy  auneuaodolas  inoompletoa  no- 
cionea  qae  ae  pooooo  reapeeto  &  la  viruleaola  miorobiaoa  no  permiten 
«lemchar  lu  hipâwsia  de  que  una  exaltaolûn  laopinada  de  esta  pueda 
convertir  en  patdgeuaa  bfloteriaa  que  eo  olrounstanoias  ordlnariaB  no 
desarrollfin  aooiôn  infectante,  y  euaque  puedan  exlstlr  otras  causas 
Qo  d«p«ndi0»tO8  de  alteraoiones  hfdrioaB,  ea  lo  olerlo  que,  coincidlen- 
do  MO  ono  do  dichos  cmpujea  epidémlco«,  ae  doacubrii^  por  el  [Jibo- 
'Btorio  municipal  una  brusca  abundanoia  do  tnateria  orgdnlca  y  coni< 
puejioa  amontacalM  «n  el  agua  d«  la  fuente  Castellana,  que  hizo  su- 
POner  8«  habfa  contamioadu  oon  pruduetoa  focales,  y  motjrô,  por 
iQflicaciiîn  del  ilustrado  dootor  Cbicote,  DIrootor  del  Laboratorlo, 
1<^  suspension  del  consumo  del  agua  de  dlcho  viaje.  Mis  tarde,  ol  onj- 
Hau  tràoteriol^gico  rovel<'i  \a  exlstoncia  del  bacilo  piooiânloo.  incgpe- 
r%do  hueeped,  que  por  procoder,  segûn  toda  probabïlldsd,  de  Isa 
^oyocolones  humanas,  contlrniû  las  sospeohas  que  ol  examen  qulmloo 
hVoi^ra  conoebfr. 

Aslmtsmo  mu  dignas  de  oonaideraoldn  otraa  inveatigaoioneâ  de 
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orden  oliatco,  que  tiendon  â  atribuir  al  uso  del  agua  de  un  determi- 
D&do  viaje  la  apariciôu  de  diohas  infeociones  en  la  zona  por  él  alî- 
mentada. 

A  este  propÔBito  es  de  graa  valor  demoatrativo  la  inveatigaciôn 
llevada  &  cabo  en  Septiembre  de  1899  por  el  dietinguido  médioo  de 
la  Beaefioencia  municipal  doctor  Rodrigo  Lavin,  oon  ocasi6n  de 
164  oasoB  oourrldos  en  los  dfaa  14,  113  y  16  de  dicho  mes;  todos  elloi 
ee  presentaron  en  la  région  Sur  de  Madrid,  aerrida  porta  fuentee  del 
Bajo  Abriiigat,  mientraa  la  zona  Norte,  alimentada  por  otroa  Tiajes, 
permaneciâ  indemne;  dentro  de  la  zona  ataoada  exietCan  âreas  de  ia- 
fecciOn  alrededor  de  cada  una  de  les  fuentes  del  expresado  TÏaje,  ea- 
tuvîeaen  eoclavadas  en  barrios  ricos  ô  pobre,  y,  lo  que  ea  mfia  demos- 
trativo,  Âreas  reapetadas  por  la  enfermedad  en  tomo  de  las  pocai 
fnentes  que  estân  servidaa  por  otros  viajes;  on  todos  los  barrioB  oas- 
tigados,  el  vecindario,  û  conaecuencia  del  enturbiamieoto  del  agna 
del  Lozoya,  hacia  uso  de  la  del  Tiaje  referido  (1). 

Couelgnado  queda  también  que  el  bacilia  coli  ae  encuentra  algungg 
veces  en  el  aguu  do  ioa  viajos  antiguoa,  aaî  como  microbios  de  la  pn- 
trefacciôn,  <iuo  îiiduclablemente  pueden  por  su  numéro  6  virulenoia 
oauaar  alterucioues  gravod,  y  demuestran,  cuando  menoa,  que  el  agua, 
nacida  pura  del  manantial,  rocoge  en  en  el  camino  tan  nooivos  ele- 
mentos. 

Es  indispensable,  puc^,  libmr  al  vecindario  do  oata  constante  ame- 
naza,  y  urgo,  por  tanto,  que  lu  distribi<ci<3n  de  los  antiguoa  Tîajea  se 
roalico  on  condicioncs  higiûnîcas,  tentendo  en  cuonta,  ademàs,  que 
son  el  liaico  recur^o  de  que  pucdo  disponerao  cuoiido  el  agua  del 
Lozoya  ao  hace  impolablo;  para  ello  debe  aotivarse  sin  descanso  la 
aubstit'iciôn,  ya  comen/.ada,  de  la  tnberia  do  barro  por  otra  do  hierro 
on  debidus  condicioiies  de  aistamlento  de  ios  focod  poligrosoa. 


El  nûmei-o  de  Tuentes  vecinalca  que  los  viajes  antiguoa  alimentan 
es  escaao,  cmiin  puede  apreciarse  cuando  el  agua  del  Lozoya  vleoe 
turbia.  Convemlria,  puea,  aumontarto  para  el  mejor  servicio  dol  ve- 
cindario y  oon  objeto  do  evitar  las  espectâculos,  nada  ilignos  de  una 
capital  culta,  que  en  taies  cnsos  so  producen. 

Aprovochando  \a  circunstnncia  do  corror  Â  cafto  libre  las  existen- 
tea,  poiirfan  instalarae  otras  tantaa  fuentes  provistas  do  obturador. 


il'     Siglii  Mriliii',  J I  .'n.'pl.icnihro  l-i!);l. 
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i'Miioeion  de!  açna  tte  puso. 

Todavla  existen  en  Madrid  muotios  de  loa  pozoeque  antiguamente 
^Iviabsn  laeaoowzde  agua. 

Ooinao  es  mdicsr  quo  la  do  todos  oIIoa  ob  malmu  por  muy  dora 
}  Mbre  toda  por  reoibir  laa  flUracioiies  del  terreno  empapado  en  loa 
iierata  de  la  urbe,  y  cjue  la  higiene  oondena  resuel lamente  su  uao  en 
lutiudede?  poiiulosao. 

£1  LnlxTutorio  municipal,  «n  Mayo  do  lfi02,  Uevaba  analizada  ol 

igua  de  190  poztw  (1).  El  grade  hidroUnn'trico  ea  olevadfBimo,  pa- 

Rnilo  en  oasi  lodoe  do  100"  y  llegando  en  al^no  à  A^y-,  exiata  en  grao 

aatidad  la  materia  orgfinica  y«6  acuaa  la  presenoia  de  nitritoa  y  amo* 

nitco.  Sdio  cuairo  pozoa  no  contienoa  eatoa  dllimoîi  ciierpos,  ni  exoe- 

Mra  matoria  orgânica,  y  en  ellos  tnnipoco  el  gmdo  hidrotimiJti'iao  ea 

msy  elevado.  Estoe  andlUi»  oorrobortn  la  allnuaoIAn  aatee  indioada. 

Dtda  la  nbundancia  aolual  de  agua  potable,  no  t^eHa  do  temor  la 

«Utancia  de  l08  poxoa  quo  nadle  utîliza  pai-a  la  bebida;  porodeaa 

^Sati  ae  sirven  en  todas  Inii  tahonns  para  la  fabrlcacidn  del  pan,  ooo 

tl  prétexte  fundado  â  no  do  que  k  Mto  fin  tiene  mejores  oondieionoa 

d  agun  de  pozo  que  la  del  Lozoya,  y  eato  podrfa  oonHlituir  un  poligro 

fara  In  aalnd  pûblioa,  toda  vez  que  la  tempersiurn  qucsufreel  inte- 

hv  do  la  masa  no  oa  bn»t«uto  para  au  ooniplot»  «ttlorilizaciôn. 

Tambi'^n  bo  utiliza  en  laa  vaquerlaa,  y  aqiii  proiienUi  eu  exiatencla 

nwj'oroH  peliproB  por  rasones  que  oa  ooioso  indicar. 

Ka  uttOR  y  olro»  estableoimientoa,  y  en  ouanto  se  relaclonen  oon  el 
cotifluinu,  délie  sor  tornilnaiilemente  problbldo  su  omploo. 


Por  ûltim».  existe  otru  deSoionoîa  on  qno  convendrfa  ponor  inano, 

38  trabajo»  de  reparaolân  y  llmpieza  que  se  llevan  k  oabo  «n  laa  al- 

itarllla»,  atarjeaa  y  pozo»,  qae  oomo  ea  natursl  oimducen  loa  affua» 

danecho  onormemante  Infootas,  son  eJeoatadoBon  mucha.t  ocaHio- 

>  por  lo3  tnismoB  openirios  oncurgadoa  do  las  reparaclonM  y  traba- 

{oa  qoe  axigon  las  caAerfas  de  deriraoïôn  de  agua  Â  las  Tuontos  y  eatss 

[oln&u.  tioe  llnniadoH  fontaneroï*  pueden  deâeuipi>fiar  y  &  veoes  des- 

ooiptftan,  laa  faoïta»  propias  do  los  poceros,  aienultaneidad  que  dobo 

.d^nfareoer  por  peligroBa  y  antihigiântca. 

OcsUôn  y  aàmittradàn  del  Canal 
Correspondon  al  Eatado,  de  ouyo  MInlatoriode  Obraa  p(ibll«as  ea 


(t)    BaMlH  âel  lah.-.i-atdrio  Sluniàp^t  rf<  Uajnd,  16  de  Mayo  do  1902. 
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el  Canal  noa  tjs  tanlas  dependenoiaa,  ain  qae  teoga  en  ellas  el  Muniol- 
plo  madrllaho  (ntervenolôn  de  ainguoa  olase. 

Caon,  pues,  pur  hu  base,  otumtofl  cargos  m  le  dirigea,  asl  qua  el 
MTvioio  dol  sgua  M  rosieate  por  tarbia  â  eooaBez. 

Cuaado  ee  emprendieron  laa  obras  de  la  oottâuoct'Jn  de  aguaa  de) 
LoKoya  y  se  peD»6  traer  ânioameiite  10.000  reaies  fanianeros  |:i:).000 
matros  oAbicos),  el  Ayuntamiento  Bdquiriâ  2.000  reaies  funtaneros 
(6. 600  metroH  eûbiooe)  mediante  la  cantidad  de  ■l.(XX).000  de 
la  Basorlpoi6n  partioular  utros  '^.<)00  realeii  fontanoroa  par  igaal  s 
y  el  Eetado  se  qnfidô  con  el  re»to,  fi.OOO  reaies  fontaneros  (19.300 
métros  odbioo»)  \-n1onidoB  en  12.000.000  de  p«»ota8  que  se  creian  au 
flcieniea.  Ampllado  felîzmooteel  pro^eoto  para  traer  mayut-  oandal 
de  agua,  no  fuer«>n  bastantea  aquellos  Tondca,  y  euando  el  Aynota- 
mtento.  deapué»  de  haber  itatiareoho  un  millân  de  pettetaa  mlm,  esta* 
diaba  la  manera  de  arbitrer  reoursos  paru  encarganso  do  la  o^natme* 
oiâa,  ol  [{atado  ho  incautû  du  ulla,  aprontû  tos  fundoB  neoesartos  y  lu 
terminû  rapidemeute,  ponii-ndola  bajo  la  direcciûn  de  un  Consejo  de 
Admini8traoi6a  que,  al  cabo  de  algunos  aftos,  en  IHSI,  ta6  «uprimido. 
Desde  entoooe.')  el  Canal  paaû  i  eer  una  de  lo^  mucbaa  dopendenoias 
de!  Mbiiiiterii}  do  Fomonto,  ahora  de  Oliraa  pûblicae. 

E^  pnee,  propietario  el  AynDtamtnto  de  !2jOOO  realea  ronlaneroa 
dUrioe;  loa  perticulares,  de  otroâ  tantôt,  y  el  E^tado  diapooe  del  roato. 
El  Mtinfcipio  puede,  por  anierdoa  m^nisterialos  po«toriore«,  nonaumir 
el  agutt  ueoeeiirin  para  ol  «erviolo  publico  y  ol  do  aua  dependenuias. 

Una  empreaa  que  tan  hormoeo  éxito  higiénico  y  aoonômico  pro- 
metia,  ba  tenido,  ain  embargo,  un  retiultado  eoonAmîoo  doplorablo,  sln 
qoe  el  higlénioo,  oor  »er  muy  salis Tactorlo,  baya  llegftdo  &  dondo  de- 
b!d  llegar.  A  la  foehn  presonto  «I  Eatado  ba  invertidoen  ri  abasUoi 
miento,  Kgùa  afirmaotonoa  oflcialoit,  de  81)  i  'M  millonea  de  pesetas^ 
ofl  decir,  mucbo  m&6  de  lo  que  le  ha  producido.  Y  ^en  que  eatado 
ouentra?  Iteclaniando  haoe  tiempo  obras  cuyo  ooato  ascioode  < 
mucho»  mlllones,  »l  el  agua  ha  de  aer  clara  y  ealuble  en  vm  do 
y  aoepechoaa,  y  ha  de  estar  al  aioaDCo  de  todoa  lo«  babitantee  de 
drla  ooando  300.000  oarecen  do  olla. 

Aate  cuadro  tan  pooo  liolagiiofto,  ante  cirounstanolas  tan  apramlan 
taesiel  pueblo  madrilefto  hade  disfratardel  agaa  do  aUmealaciânâque 
tlone  dorocho,  un  miitiuo  pansamleato  oece  eo  todos  les  oerebros,  una 
miama  aflrmaciûn  se  o»oapa  de  todos  los  labioe:  el  Eeiado  hq  d«&e  om- 
tinutir  adminiglramlo  tl  CauaL 

Sabido  ea.  lodo  ol  muad'i  lo  dioe,  que  el  Et;a  lo  M  mal  adiniolstra- 
dor.  Su  complicada  mfiquina  ooaaume  cas!  todas  loa  onurg[a&  ou  el 
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T  artioDlaoiûn  de  Bua  innumerabl^s  piezau;  el  efecto  ûtU  M  M<!aiKi, 
inoportuno  <>  mal  diriKido. 

El  Cnnal  de  Isabel  II  no  ha  podido  egoapar  â  G«t«  desdiohado  In- 
Adjo;  diseminados  au»  distinto«  orgaaiimoM  en  otraa  taniaa  depondoii- 
oilR,  perdidaâ  b  utilidad  y  armoiims  imcvaarias,  «in  rucurwti  uatts  ve- 
(M,  icoportanaaiente  empleados  otraa,  sujato  â  contimios  cambioa  de 
peraonal,  procedlmieiit:>s  y  d>roc«lân  »uperiort  empaotan&do  haoa 

titinpo  eo  la  miania  irro^tar  eiinaolân ,  D«oeMta  i  todo  U-miM 

qne  su  adminiBtraoiôn  aufra  un  cambio  radical. 

Dos  Boluciones  ae  ofreoen:  la  autonomta  6  el  arrendamiento. 
Eatâ  tlene  el  înoonveniente  de  que,  atento  m&â  i  sa  negoolo  que  A 
)MDeoe«idad<»higii!-iiicat(  dol  sorviclu,  no  f'Ao  posarfa  gravomentu  «o- 
brs  el  eoDsumidor,  eomo  pesao  todo»  los  arreodaiaicntoft,  sino  que  rea- 
triDgirfa  el  ubo  del  at:ua;  pero  todo  ello,  con  aer  importante,  ahora  im- 
porta pooo;  ai  el  arrundamiento  ha  de  aoluoionai'  el  probleina,  veii^^a 
toanto  antofl,  que  todo  oa  preforlDlo  &  continuai-  aaf. 

l'ère  si  no  m  tiene  miodo  &  la  deMentralixaciûQ  adminietratira,  la 
>jor  soluoiân,  lapropaeatâ  en  laa  Cortea,  la  pedida  p>rlaPrenaa,  la 
'dsMadapor  ioe  elementoa  madrileno»  m&s  sanoa,  séria  la  primera, 
tnjo  la  forma  de  una  Junla  6  Conn&'jo  culdado^amente  ortjranludo  t£e< 
nioa  y  adininlatrativamente,  on  que  el  Ayuntamleato,  los  propielarîos 
to  agua,  la  propifdad,  la  ladiuitria  y  ul  oumurcio  tuvtereu  rupreaea- 
taoiôD  adeeuada  &  \o$  interesea  que  repreâentaii. 

A  suoargo  oorrerta  la  reaUzaoiÔn  de  laa  obraa,  la  formaoiân  de  nue- 
roglomoato«,  la  rounudacida  do  los  ingresi'g  y  ol  emploo  y  fomen- 
1»  dcBOsreoarecKbajo  la  mirada  vij^ilanto  dol  Estâdo,  que  no  ejeroa- 
rfa  otnis  funciones  qae  la  alta  inapecciôn  de  que  nunoa  debe  despren- 
darae. 

Oiyanlamos  antllo^ioe  marohan  y  prosperan,  y  todo  Iiaos  suponer 
TQe,  dados  tos  i-oourDoa  con  que  el  oanal  cuonta  (1)  y  ol  aunionto  ao- 
!Uro  de  suareodiinientM,  notardarfaon  dar  Boluci<>R  âlosactuales 
entea  problemaa  y  en  alcanzar  aituaoiôa  desaho^da  ain  oprefll('>n 
1  veolndarlo  y  oon  beneHoio  de  la  hit'lene  y  del  eograndeoimlento 
idrid. 

resamen:  Va  magnffico  oanal  do  abasteeimiento  qae  miminis* 
egua  abundante,  pero  impura,  turbia  y  oon  grande^  defeotoe  en  su 


Ci.)  Segùael  andnlmoarttMiUatadelji  Corrttp«niUtia,  loi  sastoi  do  expli>- 
^c|Àb  pnoden  6j>r*s  en  lOtXOOO  pfaetaa  ODanlc*;  y  «Jendo  aborn  1. 400.000  pc- 
1*1  prodQotO(lelarocaaJaoî6a,qaO(l«  prixiRiAiaenle  am  laiUâa  nattai  dli- 
r>iiiUe. 

SB 


HYOtENE,  EPlDRSaoLOOIE,  ETC. 

diti(ribuci<Sn;  triple  insoportsbie  deftoiencia,  &  cuyo  apremiaate  reme- 
dio  )iay  qtie  acadir  oon  obrss  de  ouantioso  importe. 

Ta)  ealaaituaclÔR. 

Para  »alirdeen&  en  el  plazo  mit»  brovc,  fi  lo8  Poderoa  pûblicoi 
compoto  aTrontar  sId  tardanza  la  reforma  administrativa  propaeata. 

Uns  vez  plaateada,  el  or^^aniamo  que  se  crée  nec«sitarfi  dosplegar 
grandes  inloiatirsH  y  flrmeza  en  sua  declsioncs,  que  Jamis  dobea  ios- 
plnreeeD  orlteHo  iatransfgento. 

Coantonl  MuDioipio,  t^^le  entretanto  bacer  m&a  Ile\-8derafl  laa 
preaenteâ  mnlestaa  oiroaiutanaiajs  en  la  medida  de  lo  poaible,  oomo 
aticadamente  lo  viene  haoïendo  ood  la  oreaoiôn  del  I<at>oraU>rlo  Mn- 
nioipal,  al  que  diapenHa  atenolôn  preferente,  estudio  de  log  projootos 
rolativos  &  flltnicJi^n  de  agua  on  les  fueotM,  auiitonto  del  numéro  de 
^tas,  mejoramiento  rSpido  de  las  oondaoeiones  que  é  la  Villa  perte- 
neoen,  etc.,  eto.,  para  todo  lo  oual  »e  impone  el  aumentodel  hoy  re- 
dtioido  preaupueeto  de  Fontanerfa. 

Y  por  lo  que  oorre^pondo  al  vecindario,  kôIo  Io  queda  el  rocurso 
de  nsarcon  fn-cuoncla  dcl  Qltro  6  do  la  dcpuraciûo  por  el  calor,  se- 
Kâa  lo  exijan  las  vuriablee  coadiciones  del  agua,  en  eepera  del  ino* 
uiento  en  que  fista  le  pueda  ser  samiristrada  libre  de  (oda  imparMl. 

OOXCLl'SIOKES  ^ 

t.*    El  abastecimiento  de  Madrid  te  reallxa  de  dos  modoK  por^T 
Canal  de  Isabol  II  ô  del  Lozoja,  que  conduce  las  aguas  de  este  rfo  y 
dépende  del  Ëâtado,  y  por  los  liajes  antïguos,  portadores  de  agua  d« 
manantial,  que  esuïs  i  cargo  del  Municiplo. 

2.^  Kl  Canal  puede  conduoir  dieria.'ûento  agua  en  eontidad  de  mAs 
de  GOO  litrog  por  babitnnto.  t'Oe  viajea  nntiguos,  cineo  ;  medto  litroa 
prôxlmamente. 

E«ta  oantidad  de  agoa  ooloca  &  Madrid  entre  las  poblaoionos  m&» 
abundantomoute  provlstas. 

3.*  El  agua  del  I»EOjra,  considerada  qnfmlcamente,  es  de  las  m&a 
puras:  bacterlolAgîcamente  es  impura  como  toda»  las  de  rfo,  entre  Us 
que  puede  figurar  oomo  uoa  de  la»  mejores.  Kl  frecuente  outurbia- 
mienlo  que  présenta  hace  doscondor  muoho  eua  condiciones  de  pota- 
bllldad. 

La  do  los  viHJea  antïguos,  mâs  dura  que  la  del  rto,  es  m&s  acepta- 
ble  bajo  ol  punto  de  vista  de  au  Hora  mlccoblnn». 

4."  El  Treouonte  euturblam  lento  y  Ui  proeonoia  no  rara  de  bacterias 
noalvas,  exigen  imperiosamente  la  clarîfleaciân  j  depuraciôn  del  agua 
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lys;  la  sefïuada  circaastaacia  impone  asimUmo  la  oorroccida 
la  de  Ira  anti^oa  viajes. 
5.*  La  dtstribuolûD  del  agoà  es  enormemente  defectoosa  por  iosa- 
Bclflticia  do  la  rod  reparUdora,  poca  olevaciôn  do  los  depâsltos  y  ha- 
b«nio  liooLo  iiiiiobas  oonOMtonea  ft  caAo  libn>.  ^00.003  liftbiUDtw  J 
VfX>  edilicios  careoen,  pur  eatas  causaB,  de  un  abasteoimienta  n^a- 
)ir,  y  ai£<«  del  60  por  ICO  del  agaa  auministrads  se  desperdtoia  lasti- 
■nosamente. 

6.*  Laa  boIucIooôs  que  para  oorrogir  taies  deflcieDoIas  »«  propo- 
Dtn,  son:  uu8«,  urijenk*,  que  tleadoo  &  mejorsir  les  olotnuatos  exietoa- 
Uc  otraH,  de  earâeter  menos  apretnianle,  encaminadaa  à  aamentar  la 
CUtidad  de  agua  con  nuero-taprisionamientoti. 

7.*     Sotucûmn  unjettlea. — En  vUtadolM  déplorables  resultadosob- 

lenldofl  con  el  actual  ttlHtoma  doadministracidn  del  Caua),  liayquar»* 

formarla  en  w>ntido  eutoaàmioo,  poniéndola  &  oarga  do  uu  Cooaojo  6 

Jnnta,  ftn  donde  teogan  importante  repreâeataoiôo  el  Ayuutamiaoto, 

ha  propietarloa  de  agua  y  los  coaauinldorw. 

8.*  El  ûaioo  medio  do  evitur  las  turbia«  roasi^te  eu  impedîr  so  tn- 
Mrporân  à  taaagoaa  del  Canal  laa  de  los  arroyoa  que  arrastran  la  ar- 
^lla  Impariflcadora. 

Tara  oonaeguirlo  paeden  realUarae  varias  obra»,  entre  las  oualos 
putamofl  oomo  in&s  efloax  la  oonstrucoiân  de  un  canal  que,  partloo- 
io  <3e  la  preea  del  Villsr,  se  ealaoo  coq  oI  exiAtonto,  en  la*  îumedleolo* 
■ft»  de  TorrelsBuna. 

Cofldyuvadui  &  estn  Ha  la  creaciôn  de  una  gran  réserva  de  agua 
t'&ra  en  ol  extremo  inicinl  de  la  oanaliiaclôn  y  la  ooastruool6n  del 
OQeTO  grau  dopoxito  en  su  oxlremo  terminal. 
8."    i'ora  mujorsr  la  calidaà  del  a^ua  es  necosario; 

Rigurosa  policla  del  rfo  que  impida  6  évite  en  le  posible  sa  impu- 
QoaolAn  por  el  horobre,  animalea,  onltivo  é  industria». 
Idmpleza  esmet-ada  de  presas,  aoueductos  y  depâsitos. 
Una  vez  corrogidas  las  turblaa,  y  segûn  la  mayor  6  meuor  lim- 
ez obtenidR  en  et  agua.  purificarla  mediante  la  flitraciûn  central  6 
*leptiraciûn  qtiiinioa. 
Substltuir  por  tuberla  de  hlerro  la  de  barro  de  los  vlajos  aatJguoa, 
ootndoloe  en  condiclonea  de  que  toda  oontamlnacldn  lea  Impo- 
»U. 
Procura:-  absolut?  independenoia  entre  el  peraonal  seoundarlo  fon- 
ï»t»eroy  el  do  \m  alcantarlIlRS. 

10.     Para  sjejoiary  oompictar  la  dlslribuoiûu,  conviene: 
Conatrair  on  depâeito,  que  so  alf  roentarfi  oon  agua  elevada  meofi- 
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ntouBeate,  ptrn  el  abMt«eiiiiionto  de  la  poblacidn  alta,  6  mstalar  sn 
ooiTMpondlente  rod  de  dlstrïbuciân. 

Atim«nUir  In  oapncidid  del  abtema  distribuilvo  desUoido  £  la  po- 
blaciôn  snij^'ua  y  bajo  enaanobe. 

CoDBtrtilr  Kalarfos  alaladoras  pan  el  mayor  Dâmoro  posibla  de* 
tubcrfas. 

Colocar  eontadores  û  otms  aparatos  iodioadorea  de  lae  fugas  A  la 
largo  do  la  tuberia. 

Saprimir  «radualmente  lo^  depAsltos  aforadores  no  desUoadofl 
lUOH  hidnvirlates. 

Inetalur  cuntacloros  on  «ada  Tirienda. 

Imponer  el  costeamiento  del  agita  a)  que  la  conmima. 
11.    Para  facililar  el  oonBumo  es  ooavonlente: 

Abaratar  el  precio  dol  agita. 

Bstabiemr  tarifas  diferoiioIalM  de  modo  qn»  las  clasee  mes 
sllada0i  las  industriaa  y  el  riego  resiiiten  beoefloiado^. 

IS.    Mlonlroit  se  obtlene  el  reeultado  de  todoe  astoB  medloti  y  pan 
oonllevnr  ta  procaria  altanci<^n  eoUial  ea  prwiso: 

Fumentareu  el  veeindarlo  el  uso  de  flitroey  de  loa  medioadede- 
pumoli^n  doméntica. 

F^attiblooer,  â  aer  posibie,  fuentea  veoinales  flltradona. 

Aumentar  «1  iiûiuer»  de  Ina  «llmentadas  por  loa  viajea  anti^oa. 
13.    SoUciotiea  menon  urnetitai.—Pan  abaetooor  &  Madrid  de  agus 
natiiralmente  pura  6  liiglealurleyengnindecerleauineotaadci  iu  do- 
taelân,  OH  prnelao: 

Kitijirendur  loe  ttHUidloaneeaaarina  para  nlumiirnr  agana  putabloa 
•D  Somoslemi  y  condnclrla<i  por  un  oanal  porrociainunU)  aialndo. 

Procurar  el  alumbramlunti>  y  ooii<liicciôn  do  agoaa  de  manautialM 
oeroaiioa. 

I^timular  y  favorecer  la  loioialiva  partioular  enderezoda  A  la 
craucii^u  de  nuovoa  oaDAlee  de  abaeteolintento  i|tio  prennten  oondiolo* 
nw  de  viabilidiid. 

Dr.  RMIIJO  R.  C0N1  (Buonoa  Aires):  Ha  Mguldo  oon  muobu  lu- 
teré»  lu  Importante  tlemoria  que  oii  oxtmoto  noe  a'caba  de  prea«Uar 
el  I>r.  Loïa  y  Collndo. 

Como  la  pruvîsiân  pûbllca  de  a^a  en  Madrid  M  ooctrae  dol  r{o 
Lozoyn,  me  pareoe  que,  dadaa  ras  bueaaa  oondlolonaa  de  potabllidwl. 
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deberla  ser  sometida  &  una  âltraoiân  ooQlml;  osto  m,  puiir  por  Bltras 
do  arena  coDooido»  gênerai  mentâ  con  el  nombre  do  sisteina  iog\6B. 

Eu  ouft&to  A  que  el  ogua  on  ûlertaa  épcww  dol  afto  eatfi  muy  recar- 
i^uda  do  maWriaii  do  siMponsiân,  butorta  hncer  una  deoantaotûn  prerlft 
y  deepui^s  veriflcar  la  Hltraciâo. 

Puodo  que  suooda  ainy  bien  que,  fi  pe«ar  de  todo,  el  agua  de  ooo- 
somo  oooserre  disaelia  una  poroiân  de  itf  lloo  f«rrugInoM  impalpable 
que  solo  retienen  Ioh  tlltros  dométUoos,  el  de  Chamberluud  por 
«jemplo.  Pero  en  este  oaao,  dioha  nflice  no  tiene  imporlanma  alifuna 
t»jo  el  punto  de  vtsu  sanitario. 

Para  subsaaar,  pues,  los  defootos  apuiiUdoaporel  l>r.  Loza  aobre 
«l  agua  de  Madrid,  conviene  liaoer  ensif  os  en!  poquefta  esoala  y  ver 
oualee  aon  los  sistemaa  de  puriSoBci<5n  mis  aceptablee.  La  pnrifloaoida 
qafmica  estfi  fi  la  orden  del  dfa  en  al^unos  polses.  Kt^tudîo»  posterio- 

Eree  determinarfia  oofil  o»  «1  que  mit  oonvieDe  fi  Madrid. 
'       NOTA.    EstaamlamasIdeasfueroQ  oxpresadaapor»!  Dr.  ConI,  en 
fnno6a,  para  el  mejor  oonocimiento  d*)  Ion  oolugoti  oxtranjeros. 
f       Sr.  CABEI.U)  T  LAPIEDKA  (SUdrid):  FeUoito  al  Dr.  Loza  y 
^<3lIado  por  su  trabajo  y  se  mnnitlesta  confonne  con  et  en  ouanto  i 
■^  que  M  dotermina  vn  su  Memuria  respeuto  do  las  reforma*  adminla- 
te^vUvfls  y  de  policta  que  propone  en  las  c:)ncIuaionep;  opina  tambïdo 
<l,va.e  son  necesariaa  grandes  obras  para  obtener  el  agua  de  Lozoya  eo 
txxenaa  oondioioiies,  y  eoouontra  muy  digoo  do  osUmaolâi:  ol  trabajo 
à.^^  Dr.  Loza  para  ser  tonido  en  ouonta  ouando  m  piense  de  una  uta- 
la^m  deflnitiva  en  poner  lérmino  al  oonBialo  que  coasUnlemeute  se 
iglna  en  Madrid  oon  Ins  turblas  del  Lozoya. 
No  obstanUi,  maniBMUi  au  discon forint d ad  con  ol  autor  do  la  Me- 
na, orit,  objeto  de  discuaiôn,  en  lo  que  ee  rofiere  fi  l^d  medioa  de  la  pa- 
ri Goioi6n  del  agaa:  opinaado  que  no  delieade  esta  de  la  adopoîôa  do 
pcoeedlmieetos  qufmicoa  que  puedan  empleartie,  slno  dd  ettaiket' 
wa^rR/i  ff<>  fiitroa  convonlcnlemonto  dispuostoa  auto  de  la  oatrada  del 
■ariia  on  ei  canal  cubiorto  que  dobo  conducirlo  fi  los  dopâaito»  y  (ï«- 
p*4^a  de  este  canal  y  antea  de  entrar  en  aqueltos  donde  debe  deposltar- 
A»  el  agaa  ya  fillrwla  y  en  boenas  oondieiooea  para  lo^  loâ  usos  do- 
"'^tlooe  1^  laduHlrtalw,  doblendo  ser  ostos  depââitoo  6  metfilicoB  fi  de 
ffibrica,  revo«tidoa  en  este  oaso  oou  materialea  eo  ion  cualos  no  tiaya 
A^regaoiôn  ninguna. 
Oompletarlan  tambiën,  fi  su  juioio,  las  conotuaione-i  de  la  poneoola 
^tlop«i6n  (Migahria  de  flltros  doméstloue  para  Ira  olaiioa  aoomoda- 
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das,  y  ta  oolocacidn  asimismo  Mit/atoria  de  fueate»  pûbUcas  j  de  ve- 
olodad,  dotadas  de  flltrofl. 

A»f  lo  ban  entendido  en  otros  •pa.taea,  entre  lo9  que  podiera  oitarse 
Uftmburgo  eu  Euroi»  y  Buodos  Aires  ou  America,  i-03ultando  que  la 
flltraciôn  cenlral  debe  estim&rse  oumo  nocesaria  y  vontajosa  para  Ma- 
drid, p'jrque  desalojarfa  del  agna  toda  la  arailta  que  la  eutorbia,  aoa 
ea  tipooa  normal, y  toda  matorla  org:âni<!a  y  bacteriolâgioa,  aioiido  e^ile 
el  ûnico  mcdio  ntdicat  do  conseguir  que  ol  sorvioio  do  a^ua  eu  Ma- 
drid, pur  lo  quu  ul  Catiul  du  Iiiabtil  II  r«8[>»cta,  rouDa  las  ooadioioi 
hlgiénicas  que  réclama  la  capital  de  Eq»&a. 

Dr.  OVIIX)  (Madrid):  Kue^  â  la  Seociâa  se  airva  doolarar  ai  c 
COQ  el  Dr.  Coni  y  oonelque  liabla,  que  eu  el  eaïado  aotual  de  la  Cien- 
cia  ct)  màs  prAcUca  la  puriflcaclôa  de  las  aguaa  por  modio  do  filtraclo- 
aes  que  alejcn  laa  bucloria^  palûgonae 

Dr.  SANTOS  KERNANDiiZ  illubanac  En  el  estado  aotual  de  la  Cion- 
oia,  la  potabilidad  del  agua,  desde  el  paoto  de  riata  qniinico,  tiene  una 
importanoia  aecundaria,  puee  la  bacteriolôgioa  ea  la  principal,  porqtte 
sa  descuido  expone  è  grande»!  de^graclas- 
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PROFILAXIS  Y  TERMINACION  DE  LA  FIEBRE  AMARILLA 

EN  LA  HABANA 

par  UM.  DELOADO  ot  $A»70S  FBRN ANDEZ  (HabanA.) 

N.  B.  MiiI}n-^>  les  iusiuncee  du  Socr^tariitt  Gén^-ooruI  ootto  com- 
munication n'est  pas  parvenue  en  temps  opportun  pour  sa  publi- 
oaticm. 


VULGARIZACIÛN  DE  HIGIENE  PARA  EVITAR  CONTAGlOS 

por  el  Dr.  JOSE  DE  PASO  (aranada). 

Si  deade  el  punto  de  vieta  de  la  generaci6n,  y  frente  &  la  fecundi  • 
dad  que  procren,  existe  la  esterilidad  como  negaoido  abeoluta,  enel 
orden  psiquloo  no  se  oponen  tan  completamente  porque  los  hombreH 
miâ  ralto»  de  intuici6n  para  enriquocor  la  oionoia  puedea  sin  embargo 
«xtanderla  Uevando  sus  aplloacionea  roli^  boneSoioeu  i  la  Huma- 
nidad. 
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Por  eso  ftizo  ml  voi:  entro  los  itablos,  Bin  sorlo,  supUcaiido  un  mo- 
mento  do  bunevoloncia  pitra  proponer  «Ht  exteneiôa  oa  lligiena  coa 
demofltrsctonefi  (ir&ctioaa  que  impoD(;sD  refieûraô  instintivamanta 
ta  preserracidn,  pretendiendo  secnndar  las  inspiraoiones  de  lo3  dootos 
biglenUtna  espattotee  y  pl»ht«»rlas  en  in  onsoAsnn. 

Sln  aqufllla  Inbor  BCcundnria  (iiio  divulga  y  glorlflca  toa  InveotOs 
del  gODÎo  al  «oAalar  e1  modo  y  sitio  de  m&s  prâctica  utilidad  (Marco- 
ni aplicando  laa  ondafl  hertxiana!)  que  deacubri'')  Tesla),  quedarfan 
las  verdades  en  el  aantoarlode  la  cienoia  admirndas  pero  c»Uiel\9s. 

Ln  apUoooIi'm  do  laa  do  Hlglooe  exige.  adonUU,  nuovaa  oonourreo* 

eioA,  «rigidas  &  su  voz  en  factores  priotloos  decisivos;  resultaudo 

aquella  labor  compléta  meute  Ineflcaz,  cuando  no  eiicuentra  dUpuee- 

toe  los  hombreft  con  el  eentlmieuto  de  la  realidad  para  r^lameiitary 

rooibîrHui)  benoflcioB;  m  docln  que  Kubordînado« /iskM  al  coucurso 

de  todSa  las  clases,  se  desiirrollar&n  proporcional mente  &  la  moralidad 

y  caltura  respcottvas  de  los  que  ban  de  instimirloa  y  dlafutarloii.  Aol 

œ  dosvEnûaa  loa  progrettoe  hlgl£ii)co9  por  ol  IndoforentlBmo  de  nqn£- 

}loa  6  toiiaoM  reelatonolaB  do  iSatoa,  rotardUndoiu)  ol  oâUtbleclm  lento 

de  nuevas  lejes  sanlturiaB;  y  asf  oompromete  el  orédilo  de  Kspafta, 

esa  leutltud  descaperaute  con  que  la  luz  del  laboratorio  va  diaipando 

a><inibraa  de  aduiiniatraolonoa  rutliiarlos  y  suporstlolosas  ignornnolas, 

&  eoflta  de  nuostrn  riquczn  vital  y  freote  por  Trente  do  otma  naoloncs 

uya  mortalidnd  eigne  deecooso  râpido. 

La  nitina  'palo  de  oiego»,  que  decia  Cer^'ant^a,  aliada  oon  Tdhe- 
oQolaa  merldlonalw,  Implda  &  nuMtroa  legisladore?  reconooer  oomo 
v^rgoatoB  las  uoc«slâade8  quo  bonefloian  A  dUtaucia,  al  menog  mtou- 
^  ras  aloauzan  en  laa  de  momento  éxitoa  ruidoMtt  que  halagan,  aoallan* 
o  juiitanienti>  impacîcncias  y  rosponsabilidades. 
Uaa  la  expertencia  higiénica  persuadiendo  y  la  demograf (a  aounn- 
<Xo  implacable,  lian  do  roudirlos  ii  la  ovidoncia,  se^n  anunolnn. como 
dresaglo»  tÎHonJeros  los  progreso«  eloanzados  rficientomento  en  las 
<3iapoatciooes  sanitariaa;  y  oon  el  InsHtuto  Nacioaal  de  Iligtene,  pro- 
'^-occlân  y  altoa  ejemploa  de  la  Farallia  Real,  \03  ofreoldos  por  algiln 
%aiini«tro  y  todaa  las  Innovaolonea  reallzadas  6  an  evolucl'ïn,  i  pûaar 
«âe  loD  circtinstnncias  dlfîoilos  que  produjarou  nuestroK  didpondlowB 
^OBsatrefi  nacionalee. 

Y  Bin  embargo,  lee  eso  todof  ^Baatarân  las  aeosatas  energfaa  de  loa 
^oloblerno«  y  anerlflcloa  del  Erario  pûbUoof  j^  rodlmIrii,al  Un,  nues- 
%ro  pueblo  con  uua  nuuva  Loy  do  Sanidad?  ;Tacito  valdrïa  capurar  fi  wr 
lionradua,  patriotas  6  laborioaoa,  cuando  hubiera  leyeâ  de  bombria  do 
b  len,  de  ralor  oWIoo  6  contra  la  vagancl>i. 
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Fufira  de  la  hi^^iene  intemaolonal  y  Eervicios  pfiblîcos  de  aaliibrl 
dridad  qu&  loa  son  excliisivoa  para  procurai*  deatmir  «1  mal  sn  el  mo- 
m«nu>  de  rtiiolniw),  tos  gobernanteB  [deben,  et!  In  mejnr  ensoftaiiEa  oon 
ol  ojemplo  do  prftctlcashlg'iilniccsTlgorOBasdereepetoâlM  leyesqna^ 
ellOH  miituM  eblablezcsn,  mbonHnindoIiia  todBs  i  la  snprema  de  aa— 
lud  pâblica,  de  horror  &  la  ocultaciôn  prceentando  nueirtni  sltuscli^tk. 
ree)  oon  la  eatadfstlca  é  înspirando  sa  mejoramienio  medianto  la  com~- 
parada  con  pafsM  progreaivoa.  Pueden  moralizar  umbidn  7  fomeotar 
la  caridad  vardadara  po«poulondo  aiempre,  sic  âlMlngo>s  loa  intereses 
privados  fi  I08  coteetivos,  &  posar  dfl  la  falea  nociôn  dft  liborUnl  6  dc- 
roeho  individual  oonaatjntdo  por  loa  apasionados  deapotismoa  popo- 
laree.  Y  «n  fin,  anifiDitar  la  banura  moral  6,  al  menoa,  Impedlrel  pra- 
cai!  i-eolamo  pâblicnde  loeTlclosBooiales,MORndaloeanioole  ropatada 
por  idi-ntico  motivo,  Ifolwy  reapotablo  cttanto  puedan  sorlo' 1»  vir 
tud  6  el  bien.  iTantaB  son  laa  oHcaolas  de  los  obligados  eu  modic  de  It 
liumanidad  &  diftclplînar  el  esfuerzo  comiîn  para  conjarar  6  doevase- 
nor  laa  nnlamidadea  aorlalcA! 

Ahora  biou:  aun  difund  do  ol  inllajodo  esas  miplntivas  fraetiroru 
como  la  mejor  semilla,  no  séria  oompleto  el  anlielado  éslto,  porqiio 
Ô8te  dépende  &  la  rez  de  la  rlqaeza  y  proparaoldn  del  terreno  en  que 
se  Hiembra,  en  dcoin  que  laa  I^eyeaSanltariaa,  como  aquol las  vordade* 
cientf llcas,  aima  do  la  Iligiene,  son  en  todo  JnûUlM,  ai  faltun  dlspoat- 
ciones  favorables  en  la  m&ea  popular  para  obedeoer  j  aooperar  es- 
ponUineamente . 

El  dcrocho  &  la  saliid  Bupone  debares  naturalos  on  ol  hoinbre,  jra 
pars  flonalgo  miamo  6  para  oon  atu  nemejante.  Ea  as(,  qui»  proolaa  anta 
todo  an  roapeotlvo  oonnolmlento  (porqua  nadie  puuda  ajnatarae  fi  lo 
dMoonoaldo)y  elloa  van  impKoltameote  on  toJoii  Im  Câdfgoa  rallgto- 
aofl,  Hoolalee  y  poKtlcoM,  sin  dotallarso  taxât! ramonto  on  cndn  uao. 
Laeip  el  oonoepto  ralt,'ar  de  aalubrldad  sargoesponUlnoo  oonformo 
algrado'delluBtr«o[dn,âiaeJor,edaQaolâRlnd<rldual.  Porosola  bl- 
jjieoe.  que  al  razonarlo  an  ava  oonnojos  lo  liaoo  praeticable,  norfi  aoa- 
tada  rallfrlommont«  donde  se  lo^o  oWîUznoiôn  verdadent  j  parfoota, 
llagando  todoe  fi  goardar  ans  preoeptoa  por  proplo  oonranolmlanto;  à 
gtntirla,  mejor  qoe  obeâoc«rla,  avenUjfindoao  porvlrtud  dnl  mutna 
ejemplo  aln  neoestdad  do  Iftym  obllgatorias,  oonmlnaoiAn  algnoa,  ol 
otra  iitilidad  6  veauja,  qao  el  benetlolo  gênerai  y  la  aatîsfaoclAn  del 
daber  onmpHdo. 

ildeai  delioioeo;  que,  shi  embargo,  harfin  alompre  InaoBoalblos  lia 
voluntadoK  parrortldis  por  toda  anorio  do  îgnoranclas:  ya  da  gobar- 
aantea  quo  suolon  referlrlas  al  paeblo,  aln  inieatar  atqnlera  atonaar' 
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l„0,  ô  de  esta,  poslvo,  resietente,  esperândolo  todo  d«  los  Qobtemoa! 

fias  eaerran  Ô  analan  toda  inioi&Ura  a]  ooultar  laa  ralnclones  do  cau- 
Idad  y  rooUvoe  mis  freouentes  de  niu«rte,  apreoiablea  sdloeaando 
01  «lolor  Irreparnble  Uogn  &  d«mo«tnirliLB  d«maâiado  tarde,  y  S  la  vvt 
la  fini««ta  iinprevisiÔo  de  los  que,  aunton  exoltulutmente  &  ta  reali- 
i^é  tangible,  ou  saben  eedmar  su  salud  basta  quo  ia  pierden;  ni  en 
..  Qtmlo  &  la  csleotiva,  respetar  el  cenao,  denunciar  conbigioe,  aielar 
!    «atVBtos  qnerîdoa,  modurar  paaiones  d  oorregir  siqu^ora  malasooa- 
WDibrcs. 

Cnoodo  el  p&nico  por  invaaitSn  epidâmïoa  enouentra  asl  diepnes- 

iBoasociedad,  se  liaoen  iatlnitoa  tosMtragoa  de  aquella  i^^oranuia. 

tUisntoridfldesinispoUcicM  que  téolcaa,  arruînan  «I  Brario  pûbli- 

[totfwloiprovIsacioiioBlnonpaMft  de  supllr  una  :<Hhfa  pas  armada, 

f  MpniMdo  quizâ  que  gobernar  ea  mandar  muclio.  Y  ol  pucblo,  nom- 

MUndo  personitioar  aquel  eaemigo  de  su  rida,  mâs  eepantoble  eoaado 

kidestey  no  lo  ve,  exaltado,  fronétioo,  oiego,  cède  i  laa  iiwpiraoio- 

DM  mis  absurdss,  ha^la  desbordarse  en  vlolenoias  ateiTadonia. 

iDwBitres  Ifigicamouto  necosarioB  quo  vimos  todos  rcproduoirM 

In  el  nAlera  de  ISfô  (Espaila-Fraacia},  al  tener  que  defoador  1cm  tofr* 

dîMtooD  fuenta  armada,  y  que  eu  &tadrid  produjeron  la  borrible 

bedlonibe  de  \KZi,  convirtiendo  en  aaesinoe,  ignorantea  oiadadanoa 

rdll  lodo  irresponsables' 
1/M  progrMoa  de  salubridad  général  han  »lâo  Hiompre  proporolo- 
BidMl  In  eulturn  lilgî&ilca;  y  loa  do  (su  sou  boy  iniU  orldoiius,  al 
pnntIixiir»o  por  mu<lio  de  intlruociones  populares  y  ejoinplo  do 
{irieiJcoMdomMtraUvai);  como  bizo  Alomaaia  reopectu  à  la  tuberculo- 
lit,  ^A  logrado  Parts  en  poooa  aA06  oon  el  enoaaillado  aanitario;  y 
thon  «xUeDden  &  todas  laa  eaouolas  FrancoaaB.  Pero  donde  abunden 
tiairabetoa,  y  vivan  loa  dcmda  indoloatoe  y  rutlnarios  am  logrui 
Il  lastruooiôn  popul'ir  do  Is  blgleneV  AÏ'odrâ  ella  Sarso  d  las  «artUlu 
ttslUrias,  oonroreuoiaa,  oerlfimeiies  y  haata  cnsntos  populares,  suge- 
rJdM  por  ol  nobllfdimo  celo  bunianltatio  de  aablos  higleiil^itan?  Nula 
dellodoBori  para  los  Incapacoe;  y  «olameoto  rasgo  de  lluAlrscidn 

6  bon  gusto  oon  prâctioaH  de  limpioza  y  atildamîento  personal 
ptia  la  mayorfa,  frtvola  6  indiferento.  El  egolamo  del  hombre  des* 
preocopftdo  quo  olvid-i  el  oul<lido  de  los  denUis;  y  su  t«m«rarla  oon- 
ftanis  en  do  llegar  A  iier  rfctima'Cpuos  os  lâgioo  orea  aquello  que  dosea) 
opOMn  aJempre  Huperior  reaiatenoia.  porqae  el  mUmo  instinto  de  con- 
Mrtci^  que  lo  exalta  ante  peligroa  inmiaenlea,  aparta  au*  atenoida 
deooQtldonirrellexlro  losque  prevee  ta  olonola,  al  llo  «^o  poWblea; 

7  Daeieiriamenle  repulsivoe  al  inqnietar  aquella  su  pldcida  indlferon- 
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ois  con  sntinolos  de  riosgos  que  paroco»  nmoiviziu.  S«  oyoo  l08  ooa-  I 
sejoa  bigii^ioos  oomo  si  nuiica  Imbiora  de  utilizurltM  6)  propio  sujoto: 
Y  la  demograffa  mjs  BensacioQal  ;  alarmante  publicadi  i  dUrio  sâlu  , 
oon  oifrss,  déjà  de  serlo,  sin  inereoer  xaés  ateDoiôn  que  coalquier  otro  ■ 
heoho  hobltaal  y  purlAdloo.  Como  de  otra  parte  los  Sanatorlo»,  L)ga« 
y  DlspensBt-ios  espociales  ee  hallan  todavia  on  période  constlUiyeote, 
el  pueblo  no  aprecia  ni  podrâ  eslJmar  en  muoho  Uempo  su  tranacen- 
denola.  SI  reoonoce  util  el  lastitoto  Quiriîi'gioo  y  la  BenefloeDola  do- 
mloUiaria  como  nuxDio»  de  oflcacla  inmodiaUi  y  évidente,  Umbléa  au- 
poQO  todavfa  al  Ilospiul  aeilo  de  muerte  ante-s  que  esporunza  de  ou- 
raoiân,  porque  en  él  xuelen  acabar  eaa  dtas  los  padras  anoiaaos  oomo 
mi.»  obligodos  eonoun'onte»;asooiindolo&  estas  desgraelaa  fatales  qae 
oingûn  bombre  olvida,  lo  liono  como  realidad  ainEeatrn;  y  al  oaqai- 
varlo,  tenàz,  tniontraii  apura  en  medicioas  eqiitvooaa  aus  ûltimoa  r*' 
cursoe,  disemina  profuaamente  los  gârmenes  patâgenos,  sosteniendo 
oontagio«  progreslvoa,  Irreslstiblea,  aterradores. 

Para  veooer  tautoa  obstraooioniauiofl  debe  atacarae  con  docialân 
el  motÎTO  fundamental  que  produoe  tas  resistenoias,  empezando  Ib 
oampatlB  aanitaria  por  imponer  la  enseftanza  obligatorîa. 

Mas,  ooDsIderando  que  la  edaoaciâo  no  es  obra  de  un  dfa,  ni  la 
eullttra  puede  iuproTlsaree  para  austiluir  aquel  crltorio  de  sentidos 
propio  de  los  ignorantes:  toniondo  on  cuentn  que  ostos  no  von  el  peli- 
gro  para  aialaree,  ni  sprecian  defemias  praoticableâ,  porque  es  Un 
desaperoibido  el  contagio  oomo  la  accù^n  désinfectante,  y  los  progre- 
am  bigi^nicos  imponen  &  la  vez  oon  vJva  nrgenoia,  un  cambio  radical 
de  coKtumbree  y  relaoioneet  »oclnlos  qpe  e%'iuiido  eontagloa  disminoya 
la  mortalidad  actuni,  pretendo  emular  laa  altaa  iniciativas  de  los  bigle- 
nistas  eapsAoles  que  popularizan  laCieneiasa]vadoi-a;y  â este  fin,  pro- 
pongo  que  »e  rulgarioe  el  oonoepto  del  mioro-paraaltlamo,  ha.:tândo> 
lo  tooa«ibIe  medlauto  la  conteinplaelt^n  d>?  lus  mutua.-*  intluenolas  en- 
tra todos  loa  aères  de  la  Xaturaleza,  eapontâneamentn  ofreoidaa  &  nues- 
tra  observaoiân,  oon  la  dilig«ioia  que  debiera  împulsamos  para  aoa- 
lUarlaa  y  conocerlaa. 

Partir  de  aqut^l  orifrlo  objetivo  ofreciendo  laa  demostraotonea 
mfiii  senoiltas  poeibles.  fltoer  oonaciente  la  cxperlonela  nnivemal  de 
aquellas  acoiones  y  constante  dependencia  de  cuantoe  agentes  goau> 
de  vida;  y  preferir  reaU^arlas  à  reterirlas,  66  partir  en  progresi6o  16- 
glon  de  lo  oouooldo,  simple  ûelemental:  es  adaptar  et  desarrollo  de 
la«  verdades  auceaivaa  fi  las  diaposiolonos  de  los  que  han  de  reolblr- 
laa;  es,  en  tin,  el  camino  m&s  corto  para  instruir  perauadiendo. 

La  onidad  de  las  ley es  que  rigen  la  vida  oi^nizada,  permite  au- 
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nar  Ui  iioci6ti  de  loa  pariaitoe  t^randea  y  peqaefioA,  complejos  y  mi. 
erOMdpIoos:  bu  /ocundidad  JuntlttcarA  la  muUip'.icacf'in,  sus  propa^- 
dooes,  la  toorlt  dcl  cmilajio,  «u  no  cucittraclôn,  cl  valor  del  ahlami*^' 
to,  y  m  ddlicadoza  6  menor  rMîetenoîa,  el  fundaniento  de  la  tJesinfee- 

Dada  la  lluslraoiân  de  maestros  y  eduoadores,  bastarân  anâlogae 
sanclllnii  reflexiones,  para  <]ue  auxIlladM  oon  los  opûitculos  de  mloro- 
biologfa  popular,  puodan  ofrecar  lu  indiipeasable  eoeeAaasv  demos- 
tiaUva,  Mg&a  ioe  roearsos  que  su  ingonio  6  ilnstrsoiÔB  les  augiera,  y 
al  irlaa  relacionaado  ante  los  eduoandos  oon  la»  defunolones,  conta- 
([tes  6  deflooidos,  corne  teatimonica  de  la  propla  oonciencia  liasta  aho- 
ra  miis  aenUdos  que  estlnindos,  se  hallarA  en  «I  instinto  do  conserva- 
tAÔQ  extenalvo  p<>r  amor  &  la  do  li8  famillas,  gorantCn  satura  de  per- 
sereracîonM  inmediatameata  razonadaa,  de  espertencia  pertonal, 
ejemploe  saludablea  y  oelo  discreto  para  oon  lo»  eufermofi. 

Desde  la  ninez  podrfi  dlrigjrse  la  voluntad  del  hombre  &  identifl- 
oarla  ooQ  sus  debcres  sociales  y  oronr  oostumbres  que  lia^n  familla- 
res  Us  prioticoa  eanitarias,  cuyo  beoeficio  ratificuril  &  diario  en  el 
bieneetar  obtenido;  y  el  ooleotivo  medianta  las  estadisticas,  apreoia- 
como  fruto  de  universal  experleaola. 
porta  eoDvonoorle  ante  todo  do  que  el  vordadoro  amor  6  intarés 
mUmo  y  para  con  sua  iroraejant^s,  le  impone  coroo  deber  eagra- 
do  que  96  aparté  6  ais'e  del  foco  iiiTeccioso  para  no  oonlagiarse  ni 
ooQtacuinar  6  los  demis:  y  porque  el  enfermo  uecmlta  solamente  los 
qne  Iinn  do  Ksletirlc,  ^rantldos  i  »u  vex,  ncgûn  prootiqu^ii  la  dosln- 
fecclôn.  Kl  opuesto,  IrruBoxivo  procéder,  siquivra  avnloradu  por  el 
««■ntimiento  miûi  uoble,  podria  anematizarsc.  demostrando  por  ejem- 
(do:  que  iatentar  deeprender  al  eleotrioista  de  aquel  cable  que  lo 
apresa  y  aniquila,  sln  aistarse  prevlamente,  dervtrlu  tan  solo  para 
Inelulrae  torpemonte  en  el  circuîto  quedando  pn«o  y  martirliado 
oemo  A. 

Aonque  los  bénéficiée  de  la  educaoiân  son  mâs  bien  para  el  por- 
venir,  ooncado  meyor  importaaeia  i  laa  escueUs.  porquc  Irrodlan  au 
infliienola  cirillzaâora  aobro  toda  ta  eocledad.  Las  Colonioii  oteoUirM 
granadinat  croadas  por  el  vénérable  Sr.  Manjôn,  sacerdote  y  oato- 
diitico,  apôdtol  de  la  caridad  disoreta,  que  sooorre  eduoando,  oonsti- 
tnyeQ  el  ejemplo  mâs  elocuente: 

t.*    Con  su  enaeAanza  objetlva  y  educaciân  compléta  prodlgada  en 
•l  medio  natural,  al  alro  libre. 

2."    Oomoatraado  m  extanaldn  6,  las  familias,  dol  bijo  al  padro,  del 
pequefio  â  los  grandes  analfabetoe  que,  si  bien  muy  despaoioy  con 
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teaac«fl  rcslsteoeias,  van  liutni]rAido«e  7  monJMndoi»,  à  poMr  dn^ 
ser  gitanos,  irtestoM  pobres,  las  claMS,  en  fin.  mltlwJH,  IgnotmatH 
j  poreivilizar.  iqnella  extea»I6n  alcaiiza  Umbi^'ti  &  l<>fl  liijott  (l««ttt 
protectores  que  com[ianea  juegoay  recr«oeu  lDBdf«sdefiaUa,re8iil- 
Undo  preatîadoi^  oon  uaura. 

Aprosimlindo8«  loâos,  practicsn  la  verdadora  democracla  orlatla- 
na,  ûniea  M>lucidn  nccettlblo  de  la  caeatidn  «ocjal. 

Si  el  prot«gido  pobre  aprende  puloritad  y  delicadeza  eu  los  tioo* 
^atfw  »e  modcran  con  lasobriedady  reaigiiaciiiu  encantadora de aqoâ, 
vaa  Rpreojando  au  3iiuaci<'>n  vRRtaJota  y,  geiicro&oa  ouaato  edîQoadoit 
llogar&n  i  Invortlr  an  rundatiîonea  higi^aicaa,  booellciuaaa  para  lodoa 
muohttH  do  las  Bumas  que  abora  dedlcan  anpertluoB  6  deoorsr  aoa  par- 
Bonas  y  habitacionus,  coa  perjuioioa  evidenbiB  para  la  aaind.  Ea  ona 
doble  inSnencia  lents,  pero  aej^ra  y  eScai  al  ofreoer  emiiluolones  adl- 
fleaDteay  conTincent<-«  eJemplOH  que,  propogados  oon  mayor  activi- 
dnd  desdo  las  oMuotas,  de  abajo &  aniba, de  la-pariferia at  oentro,  ban 
de  exlinj^ir  eo«tumbn!a  vicioaas,  «stablecer  pravisiones  liaata  aborn 
deacoaootdae,  y  evitar  muohos  oontaglo»  y  deagraclatt. 

De  otra  parte,  h»y  que  opooer  A  la  IndirereaoUi  do  Ua  olasM  llu»- 
tmda«  ostadtsticnâ  «ODcluyentes  de  nnestra  raorlalidad  y  las  del  et- 
neamieoto  en  olros  palsea  Imata  conreacerles  de  que  por  Iob  caota- 
gioa  aofltenidoa  vivimoa  ai  plena  epidemia,  imponiblede  veooer  como 
BOmos  y  eatamoii,  pon>  rolatlvameiilo  t&cl\,  »l  ollaa  ootitribuyon  à  b 
dofensa  Renera)  que  lleva  Impllcfta  «u  propla  vida  y  la  do  Rua  UJoa, 
jmteUaiwl'i  y  njrudando  i  pratUatr  toa  alslamlentoa  y  doslnroooioDOa, 
domoalradaa  &  diarfo  oomo  dooisivatnentti  »ilvad»nu  por  la  olenoiaj 
laexperlenola.  Que  engendrandoy  difuadiendu  laitifâooiÛD  el  mlamo 
paoleiito,  M  couriertau  en  mayana  peligros  laa  ventajaa  do  olow,  7a 
cuando  lo  asUtoii  en  au  propla  alcobaqoo  aoumula  mterobloa  aobro 
tapioes  jr  rlco  mobillnrio,  ya  ocaalonando  oon  4Sate  ultariorea  eonta- 
gloa  por  tmpâdir  una  formai  eaterllixaolân.  Que  eaoa  geoeroaoa  dea- 
prend!  mien  toa,  ooiuualoi  y  aalstetiolas,  ordlttarlamanta  reiiervadoa 
para  laa  grandoe  apldemlaB,  doban  orgaalxarao  oon  carActar  perma- 
nente, oonformo  A  In  ilkptsicî^H  de  oada  uno  para  defender  «u  propia 
vida  oon  la  (le  loe  domfta. 

El  iu<:dlco,  neftalando  loa  moUvos  y  ocaaiôn  de  aecuestrar  infeota* 
doa  para  ovltar  propagaolonas  y  pollgroo;  al  p&rroco,  poratisdiondo 
de  que  ante  la  fatal  coDtingoncla  de  eor  algiSn  d(a  aalsteatea  6  aalati- 
doa,  dol>oiiioB  iluâtrarnos  todo«  para  baoer  âRoai!,  oomo  opaeata  i 
ocnnlonar  todo  mal,  la  hormona  obra  de  mtaerloordlu  do  vUitar  6  aaja 
,llr  A  los  enfermoe,  euyoa  auxIlloBy  cooauelo  no  JuaUfloan 
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mocias  ofleloiws,  sobre  Inâtllos,  peligroAtsimas;  y  ol  periodiBta  eu- 
giri«iido  la  vordad  con  fooisunto  con«tanoia,  »\  rixoiiar  las  ostodfstl- 
luA  popnlamar  laa  prficticas  Balradoras,  y  racabando  para  el  bien 
CM  (ndlMutlble  infl  uenola  que  mantienen  oonstanteinente  para  el  mal* 
birto  evtdeot«i  «□  Irreflcxivas  resoluoiories  por  Imitaoldn  6  malos 
ijeioploB. 

iSi  faltan  iniciatîTas  al  igooranto,  siemprei  ntomed  d?  laa  que  ee 
knglereD,  ee  afin  œâa  triste  el  enervamiento  que  anula  A  tos  opii- 
iMttM,  reduoldo!)  on  cuaiito  A  saliibridad  à  las  Mvolas  Itaproaionoa 
7H  lea  proporcioDS  lu  prenaa  diarla! 

Asf  oonb-ibnyen  unos  y  otrea  iil  olvldo  do  toda  persereraciôn  in- 
Airldiut,  ne^âa  demuesiraa  sus  terribles  conseouencias,  en  la  cifra 
de  iQortnlidad  ooleotlva. 

SîDtetizar^'  mi  propoaieldn  of.'Mlendo  atgnnoH  ejAmplos  de  temas 
y  damofltraoionM  para  lu  Instruocii'in  pi^pular. 

EscrELAS  BI.KMKKTALES. 

8l«Ddo  «1  alnlamlento  y  la  deeinrec«lân  lo9  proMmtlvo»  soguivs, 
~*A  dirigirAa  la»  dumoslrnoionaa  objetlvas  i  ir  doiuirrullando  en  lofl  od- 
^olares  ta  aooion  primero  y  ooooepto  oomploto  deepués,  de  propa^- 
in  6  oootagio,  deade  lo  mfis  vulgar,  faoïl  y  aooesible  para  sas  aooti- 
Idos,  hasta  BCoatuRibrarlosâ  ejeoutar  oonscientemeoto  las  prficUcaa 
I  indiapoosablaa. 

PriMtr  gradu. 

A.— Demoetror  el  polvo  atmeeférico  do  una  habitaoiôn,  iluml- 
Endota  non  la  luz  del  iiol  que  peoutre  por  un  oriflolode  pooo»  oeatf- 
m«trOB. 

B. — Hacerlo  paaar  por  va&ija  transpareote  llonn  de  agua  de 
•*Toyo- 

C— Operarmovilizaadool  poiro  en  ol  ono  y  en  la  otra,  moatrando 
los  aères  que  seau  acoesiblee,  ô  Inspeccionando  eu  oaso,  con  una  leute 
kieoDVOxa. 

D. — Domostrar  oon  los  reelduos  moleoularcs  inertes  del  mundo 
lioo  y  pequeflîsim<>s  sorca  vivijs,  los  cadàverea  de  eatos  y  dea- 
inuolonOB  de  todos;  oomo  ton  prooedontes  de  objetos  y  voalldoti,  ali- 
nneatos  y  basuras,  que  puedan  oomprobarse. 

Segt<tido  graâo. 

k. — Probar  la  emi^reoiôn  del  polvo  atmoeférico  mcdiant^  las  nguia 
y  lot  Tientos.  Lo  mlamo  que  estoe  arrastran  el  producto  del  désiste 


sergitanos,  artesanoB  pobres,  las  ii>^~~  , 
y  por  civilizar.  Aqualla  exteaaiôn  alcanza  lit- 
proteotores  que  oomparten  juegos  y  recreo  i  '  ' 
tando  promiados  oon  uaura. 

Aproxlmândose  todoB,  praotioas  la  verdit 
na,  ûnioa  soluciôn  accesible  de  la  oueatiôn  Ror*'-' 

SI  el  protegido  pobre  aprende  puloritod  y  ''■ 
4^stoB  80  modoran  con  la  sobrledad  y  reeigna'>IA'<  - 
van  apreoiando  au  Bituaciôn  ventajoaa  y,  geif 
llegarân  &  invertir  en  fundacionea  higlâDiona.  ^■ 
muahas  de  Isa  aumas  que  shora  dedican  sapen 
sonn»  y  habitaoiones,  ooa  perjuloioa  evidcn' 
doble  ïnâuenoia  lenta,  pero  segura  y  efloai  al  u.. 
tloantee  y  oonvincent>'B  ejemplos  que,  prO|>- 
dad  desdo  las  escuelae,  de  abajo  A  aniba,  de  : 
de  extjnguir  coetumbres  vicioBas,  aatableci 
deBConooîdaa,  y  éviter  inuohoa  ooalaglM  y  u 

De  otra  parte,  hay  que  opoaer  &  U  lodiri.. 
tradaa  eBtadfaticas  conotuyeates  de  naestrii 
neamiento  on  otroa  palaea  hasta  oonvencci' 
gioB  eoBtenidOH  vivimoa  et  plena  epidenûa,  ' 
somoa  y  estamoB,  pero  relativameote  fi'n'î' 
dcfensa  gênerai  que  lleva  impUcita  su  in- 
practiaiti'h  y  ayudando  i  practicar  los  ais' 
demoatradaa  i  diario  oomo  deoiaivameote  ^ 
la  experiencia.  Que  engendraQdoydltun^' 
paciente,  se  ooavierten  en  mayoKis  peli<,'t' 
-■>ni1c}  lo  asi^ten  ea  au  propla  alooba  qu< 
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elBTM  le  râferenoia  deaoriptira  de  esoa  itorati  peitueâteîmos  llumados 
tavlsiblea,  porqaQ  solo  puedeo  oontemplaiwe  ooo  el  microflcopio;  que 
mulian  Inlormedioe  al  roliio  animal  ;  vâg^tal^  y  regidoa  por  U»  mis- 
ais Itjw  ritales  uoivenuiles. 

C— Que  ae  aoumulsa  y  multipllcaa  en  ol  roeMuo  orginico,  niB* 
dimto  el  cual  vogetao  sobre  et  suelo  animalea  ii  bombres.  Solo  falUn 
doadv  no  hay  o»o  re»iduo  de  la  vida,  como  en  la  profundidad  de  la 
tbtra  y  de  los  mare«  6  zona»  de  nlevos  porp^aas. 

D.-Se  multiplican  por  dirîBtijii  como  laa  lembricos  do  tîerra;  y 
poreeporosd  semilla  teuufsima,  expUcândoae  as!  au  fecuadidad, 

C— Se  movlllian  do  coutinuo  arraatrados  oon  las  parUcuIoâ  orgfi- 
aleu  de  squul  polvo  del  aire  y  dol  agua,  &  la  par  tu  vehfoulo  y  ali- 
Moto  que  loB  outre. 

F. — Puede  ratifioarse  por  oomparacl6n  observando  pequeftos  aoua- 
riums,  u  al  inenoa  loa  InfusoHos  y  algaa,  alimeatado»  del  reslduo  or- 
^iloode  laa  aguaa,  y  vigllniido  el  reeultadodeladivl^ândogusanos 
''  lombrioee  de  tierra. 

Quinio  (frado. 


A. — Oomo  entre  los  animales  aoD  Indispensables  &  la  salud  ào\ 

l:ombre  los  que  le  allmentan  (avo«);  otros  indiforeuntw  poro  utiles  para 

Dutrir  à  aquelloe  tinaeotosj,  y  algimos  porjudiciulos  [vîbora/,  y  lo  uiia- 

tno  hay  Tegetalea  alimendeioB  (legumbree  ô  fruta^)  indîreotos  en  sas 

b«Qefloio«  (irbolee  do  adomo)  y  pl&ntas  venenosas  (clouta),  aeotro- 

oea  los  mîorobioe  ya  oomo  ngentes  prcolsos  (formoatncidn,  levadura 

del  pan);  îndiferente»  en  su  mayorla,  pero  uooc9>arloe  para  reduoîr 

fOBldao  orgânîco;  ô  perjudiciales,  como  algunos  otroa  que  son  oausa 

^»  «nfermedad,  muy  pocoa  por  fortana. 

B.— Eatablooor  el  concopto  de  serea  parAsltos,  vogotale»  y  animales, 
como  )a  mandrigora  aobre  la  encina;  el  peqiicAo  c&nicol  sobre  la  ooo- 
oha  de)  muluaoo;  la  pulga  sobre  las  rataay  lasobincbes  sobre  el  ooer- 
po  del  hombro. 

C. — Que  tamblën  invadea  en  este  Altf  mo  las  cirldldos  abtertas  al 
oxt^rior,  como  lo»  huevott  de  lombrices,  que  luogo  se  desarrollan  en 
*1  Inteetiao. 

D.— KxiBtiendoIos  microbîoB  cntodaflparteH,  porque  es  universal 
la  diiiemlnaoiAn,  molecular  6  en  masas,  de.aquel  re^lduo  orgisiooqne 
'<^B  nuire,  son  parasites  de  todos  loa  seras,  y,  por  tanto,  del  bombre, 
al  quealoanMnccin  doblo  motivopor  rosultar  pm-fiaitoa  de  sus  pro- 
Pio«  iiarfiâitoe, 

E,— Ratlllom- lainmeosa  tranacendenoia  de  alejar  toda  lumundi- 
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ola,  DO  aôlo  por  natural  iîmpiexa.  si  que  tambiéo  para  dismlnuir  ml* 
orobloe,  y  entra  ellus  Ira  causantes  de  enfermedad,  aupirando  i  la  ves 
i  beber  agua  pura,  raaplrar  aire  limpio  y  aUlUar  casa  j  vottidos  ^«^ 
nos  i  toda  contnminaclfin, 

Sexto  graào. 

A.— La  Bucîedad  de  la  piel  y  aberturaa  naturulos,  aumentada  oon 
eus  proplo«  produobos,  fortnan  ol  nbono  parnoultivo  de  parfisitoe, 
animales  6  regetales,  produciondo  enfermadades  como  ta  âarna  y  las 
Ufias. 

B.— AI  iniiltlplioai-iie  nohro  el  hombre  ae  dlfnndea  eoo  ans  ropaa  y 
utensîHo»,  llantâiidoîie  oontaglo  ouando  invaden  otro  hombra. 

C. — Lo  mlsmo  oourre  oon  los  mloroblo»,  pero  al  oultivarae  dentro 
del  cuerpo  Iiiunano  finrecciân)  se  propagan  tambîén  oon  todo  onaoto 
expulsa.  Oravedad  de  «Rcupir;  ecliarel  atîeato,  como  dlce  el  vulgo: 
retoiier  i^oramentO!!  a  domiolllo  6  tocai-  vearido»  del  que  surra  laf«o- 
ciôn;  *a  leobo,  movlliario,  etcSano  6  enferme  cada  uno  debe  corner 
«on  su  oucham;  sin  promUouar  nuiion  ropas,  sombreros,  calzado  ni 
objeto  alffuno, 

D.— Que  por  la  tenuidad,  delicadeza  de  loa  miorobioa  y  anmeriMas 
circunsumcins  Indispensables  â  au  rida,  se  exUngne  <!«ta  ooo  faoili- 
dad,  Gomp<>niiândoso  osf  BU  agombrosn  miiltiplicnuiôn. 

E. — De  ahf  el  fuadamento  de  rodear  al  hombre  de  ouantos  a^entes 
oaturalea  â  artlfioialea  loa  destrnyan  6  atenûan.  Demosti-ar  prdoUoa- 
mante  la  aooli^n  delaluz  del  aol.  de  los  désinfectantes,  y,  como  ûnioa 
garanUa  positiva,  la  deâtrucciûa  por  «1  fuego. 


i 


UEBER  DEN    HYGIEKISCHEN   WERT   DER    BELEUCHTUNG  MIT 
GASGLUHKëRPERN 

par  M.  OU8TAT  von  BIGLEU  (Kolozavdr),  et  U.  JTTLIUS  von  FIUtF 

(Eolo«ST4r> 

Die  kOniglJcbe  Uiùvor»ilitt  zu  Koloï8\-Ar  ist  wShnoid.  der  letxtou 
Jahren  In  «anz  neu  erriobteteiun  Gebilud«n  ein^xogen.  Diewibo  lu- 
Ixtn  zuui  Theile  eine  Oas  und  elactriache  Uolouchtun);,  theilivelae 
aind  sto  ubor  bloss  mit  Gaêibeleuchtung  elngerlcbtet.  Dîe  Kosten  der 
electrischen  Beleuclitiing  alnd  ganic  pûoktlicb  xu  preliminiren,  da 
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In  eigùnw  Régie  produoirt  wlrd.  Andora  stehc  eAmitdor 
itwtoucbtung.  tli«r  wurdon  sowolil  Ui  dem  Preiw  de«  eingefulirtun 
Oosas,  aia  aaoh  lu  den  Koeten  der  ClUhkOrper  aus  versohi«lenen  Fh- 
briken,  bedeuUinido  Sohwankungon  beobaclitot.  Au«  tUeMm  Grunde 
hat  mis  (lor  RooKir  Ma^iiflcuH,  lïorr  Dr.  Phil.  Luilwi^  Sahilliiuç  auf- 
gefordert,  mit  don  v6raclii<jdL>iion  LcuclitkOrpwn  Vonuche  aiuutitel- 
len,  Dtn  ooaere  Meinun^'  bozïit^lioli  der  (însbeteuohtuni?  îeu  ei-fabren. 
UiÊBêe  Unlertuchunt^n  kîMineit  in  Botracht  il«r  vroH«*oii  Vorbroittiim 
dw  Oasgliililichtaf ,  ein  Allgemeinee  Inceriwso  boaiuprticlioii. 

Wir  mifisen  hier  (1)  die  OMOtiiolite  d«r  Gtûhkitrper  ûbergeben, 
elwiLto  die  BeepreohuiiK  der  \-iel»eitigea  Bemtihungen  Qber  dna  \'«r- 
vollkomii»n  diMer  ErfiiKluiu;  unit  bognfl^n  uns,  dlaJonJ^nGli'tbkmr- 
per  aufzuzâhlou,  w«lahft  bei  uns  im  I  latidolaverk^lira  vorkommen  und 
nitMn  gaWa  Ruf  besitnm;  weslialb  sie  auch  za  den  nacltfotg3nileD  Vix- 
perimenten  angewandt  wurden. 
Di«W  slnd  folgende: 

1.  EAtitn  AuerglûbkOrper  (  :  nom  Tmpro^ninga  -  HoUiodo.  Aiiar- 
pqglûhticht-Actien-OeMllsohafl  Iq  Budapest.  :  ) 

2.  Echte  Atier^lQbkorper  (  ;  neue  Impre^jairungs-Metbode.  Auer- 
Kasglûhlicht-AoUen  Gesellftcliaft  in  Wîen.  :  ) 

».     I>ui-able.  (  :  Dui-ublor-GAM^iahliflht  Aoltengtselltohaft  la  BudA- 
peet.  :) 
^    -4.    Ol&bkOrper  von  H.  Oalien  in  Borlin. 

^B^  6.     Hill's  normale,  intensive  und  Liliput  -  GlâbhOrper.  (  :  Henry 

^Flill  et  C  Ilmlted,  Berlin.  :  > 

[         6.     Kronc.  (  :  Kruiii>-G»8slûh)i«ht-Ge)«elliicliiirt  In  B«r)in:) 

I         7.    Elite.  (  :  BuUkd's  GaaKiahlicht  Uesellsulmft  la  Berlin:) 

^H     R.     Cerofirm.  (  :  Ziotz  u.  Bruno,  Berlin.  :  ) 

^V  Zucrst  bnfltimmten  wii-  den  idealeu  Worc  dei-  GliiltkAi*per.  Zu  die- 
toin  Zweeko  wurd«n  14  vei-scbledene,  neuo  GlQbkOrper  auf  eIn  imbe- 
V0igUoI»efl  Stntiv  montîort  und  nngoztldot,  Diwelben  brnnutfa  unun- 
larbrocben  »a  Iaii)ro,  bis  sii>  cdtwodor  zerfielen,oder  bi»  ibro  Leucht- 
^r^fi  «iob  derm&9sen  venninderte,  daaa  nie  zu  prantitwihen  Beleuoh- 
ttiiigszw«okon  sIb  unbniudil>ar  Iwtraobtet  worden  konnlen. 

Id  der  Praxi«  find«t  nb«r  im  Bronnon  d«r  Lampen  oine  mohrstitn- 
''H^e  Paufia  sitatt,  und  «e  iat  a  priori  nkht  auiizu<4oblies.4en,  dass  die 
l-ouehtknft  durch  di«ft!  Untorbrechting  beclnfluâst  wordeu  kann.  D«»* 
halb  wurib-a  12  oftUd  Ginhkdrper  auf  ein  zweitw,  iromobiloti  Stativ 

CD    CHaatuftihrliclio  MitthoitnDg  winl  ia  SebilUng'a  JourmalfUr  Gaibt- 
kUmg  enchoiiifla. 

SI 
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incHitiert,  welche  t&]flicli  S3chs  Stuaden  lan^  branoten.  Die  Licbtraen- 
t;e  (1er  eituelnea  (iliîhkOrpor  wurde  naoli  denselben  Slethode  Remeâ- 
sea,  wie  liei  der  er^ten  Verauohsroihu.  NaturgomiL'ta  kommt  hier  auch 
H6hoD  dlo  EiiiwîrkuQg  de»  AuslOsohous  zur  Gultang. 

lu  dor  gi'43i;:oa  Voi'fiuclureîtie  wolltg»  wir  yanz  don  practùohdn 
Vûrbaltnisaen  ontspreahen.  52  GlilhkOrpâr  wurden  im  h}'{ïieiii8obeo 
Inatitute  auf  Wand  arme  rûspeottvc  «ut  hângendcn  Ganleuohtor  mou- 
tiort.  DleMlboo  branntun  tttglieli  10  Slundcii  Lnng  und  wurden  «beo- 
HO  boolMiohtol,  wie  ob  bei  d«n  vorigvu  Vi<nuclion  gMobab. 

Die  bei  einem  Contn'eec»  kurx  angemesseoe  Zeit  erlaubt  es  oiobt, 
dieTabellen,  welfihedifl  ICi-f^ebiiifise  dica^r  Vertiuclien  entlialtea,  aus- 
fûhrlii'h  ïu  \vtti'didl^ii.  ni^e>i<halb  ùber^obcn  wir  uiiiiorD  boiiialio  750 
dï«8bt>zij^lteho  Boobaiohtuii^n  und  begnO^n  unit  dainit,  die  am  ers- 
teo  und  l<'S-teu  gomos^DOD  durctuohnitUîohes  maxiaule  uod  minima- 
le Wcrthô  vor  zu  ïiihren.  Siehe  Taballc  N.  I. 

Um  difl  Ui-»ache  der  Abnahma  der  Leuobtkrart  bei  den  l'enehb- 
denen  LeuohtkOrpern  zu  ormittoln,  wurde  bel  denselben  tuerst  die 
Verkleiocrunffder  Obfu-flilobe  Kopi'âft  und  zwnr  durob  tUreoce  Mm- 
«ung  vou  Photogrnplitou,  wolcbo  die  originale  OrOese  der  GlûhkOrper 
liatten . 

Die  bel  12  versohiedenanttgeu  Uliihkdrpern  angeaiollten  Momuu- 
^en  xeit;ten,  daf»  die  Oberflâoba  beinahe  aller  GlQhkârpor  sohon  oaeh 
Ti  Tagoii  vri-igoa  xuMiiimeaMbrumpfeo  klolnor  wLrd.  Die  dieebeiiigli- 
che  ErgebDùme  scbwanken  zwixcben  O-  uad  21  ,/■*.  IHeae  Erscheioniig 
Btebt  aber  in  keinem  Zusammeniiani^e  mit  der  Abtmhine  der  Leuoht- 
kraft.  /um  Beispiel:  bei  den  Auer-scben  Glfihki^rptM'ii  wurde  die 
Olierflache  mit  18  7^  kleiner;  in  der  I.euohtkrart  Mi^  eiob  aber 
eîne  Abnsbmo  von  92  "/„;  bol  dca  Hill-scben  Uliput-GIûhkOrpern  war 
dio  Abnabmo  dor  Oburllaolio  0  "/.„  wrilirond  die  Ijoulitkraft  mit  40  •; „ 
kleiner  wurde. 

Das  woitere  Ziel  unserer  Untei-auchuiiKcn  war  zu  ormiltein  ob  der 
Stotf  und  die  Dimnni«ionen  des  I^mpencylmdere  eioe  Einwirkunjï  sof 
die  I^ucblkruft  itusiibt  odor  uicht?  Wii-  erfulu-en,  dasa  die  wiohii^sten 
Factoren  bauptsikoblioli  die  II<>ho  uud  die  Durclisiohtij^keit  des  C;lîn- 
ders  sind.  z.  B.  die  Leuohtkraft  des  origlnalen  Aueroylinder  Ist  mil 
14  "/«  kleiner,  ala  die  I^uchtkraft  dessellwn  OlûhkiïrpiT»  mit  grofisem, 
durobldohertea  Jenaer  Oyiindor.  Dor  nicht  geroioigte  Glamylliider 
Tenvwiobte  eine  Abuabnio  dor  Louclit kraft  vou  beioahe  10  %i  der  lnng* 
l^brauchte  und  opak  gewordene  Mica-Cylbider  von  ^Jfî  %. 

Im  allgemoiuen  wird  dio  Beleuohtuog  mittel«t  Qaaglïibk6rpeni 
de«liulb  fur  ôkonomlscb  bctraclitot,  woil  ste  zur  Hereteliang  dersel- 
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bon  Lichtmetige  viel  weoij^r  Gae  beatutprucheo,  ala  dor  Scboitt  oder 
Argand-Breniier . 

Di«ee  bekaiinU)  Tliatsaolie  wurde  suah  durch  uusere  UnterBUobon- 
g«n  bekriifti^.  Beiin  SchiiîUhrennor  wurd«  xuv  Eruugung  eioer 
Licbtmenge  von  1  Nornmlniotci-  korzo  por  Stunde  11-12  t..  Go»  vor- 
braucht.  Beim  Argondbrenuer  i)  L.  und  bei  deu  aoruulen  OlubkOr- 
pern  1.1-1.2  L.  Vom  Okonamiohea  Standpunkte  wird  unter  den  vers- 
cUodeuen  Girihkurpeni  d«]'joiii;.'d  nU  âer  teste  betreohtet,  woloher 
neben  dom  guriu^te»  Giu«vtfrbriiuoh«  dio  bedoiiUtiidâto  Lcucbtkr&ft 
bceitzt. 

Bei  den  von  uns  untersuchten  GlQhk&rpern  fandeo  wir  in  dieser 
HiiiBÎoht  nur  unlradeutoïKlit  Abweicbungen.  Eine  Auitnahnie  bild&u  die 
aogonanotea  UIïputbr«imor,  woloho  eioe  elle  ijbrîgen  ulwrlrûffciido 
Gasmeoge  vorbrauchon.  Nacli  Verlauf  voa  ^nïgon  Tugeit  zoi<^a  die 
Taracbiedenoti  GlûbkUrpor  n-egon  der  bedoutenden  Abnabine  an  Lou- 
ohtkraft  grosse  Uuterscbi<Kle,  &o  dass  die  Okomomle  derselbân  durob 
jene  Tabelle  erwiesen  werden  kann,  welcbe  vrir  am  Anfangorwilbnteii. 

Die  Gas^lUblicliUampoQ  wei-doQgawôhulicb  mit  liobtdftmpfuadon 
Sebirmen  :  Kiijjol,  Tuipuu,  Bocbor,:/  um^bon,  odur  es  wird  diu  voa 
den  Gliihkdrporn  orzougte  Licbt  mittelstiScbirmonaaf  eine  beetimnite 
OberflUcbe  gerichtet.  Uui'cli  dièse  Einriobtungen  wird  mebr  oder 
«■eniser  IJchtmcn!,'©  alisorbirt. 

Die  YersuolLianoi-duiing  wai*  folgeiide:  Iq  demselbco  Kbone  mit 
iattt  horizoatslc»  Tubtts  doa  Wobor'BcbBa  Photoinoton  Btaod  oine  Gas* 
(tiflbiampo,  wolclic  mît  2t  Suhirmeu  von  voreobiodonor  Art  nacb  «inan- 
(1er  unigt'Ijon  wurde.  Wir  iK-slimniteu  in  jedera  Falle  den  dadurcb  ve- 
rorsaobtea  Verluat  an  Lieuchikratt.  Wtr  fanden  dabol  den  beaaeroo 
Rorten  l''  %  bel  don  »oblechtere]i  alter  30-3^'>  %  Vcrlust.  Dioso  Anord- 
aiu)^  etellt  aber  wiedor  blow  den  IdMioii  Worth  vor.  Ihsn  practïscben 
Verlialtnii^Heu  t^^ntsprecbon  die  folgeoden  Ëxperimonte  beeaer:  l)er 
GIQbkArper  wui-de  zuorst  bloBS  nut  einem  Cylinder,  liernaob  mit  ver- 
sohledenea  Scbinnon  iinvgeben,  pliotonietriert.  Jetzt  wurdo  dîo  I..a9npo 
hftlier  gfiRtollc,  no,  iïaa»  iler  Tubu9d«)!<  Pbotomotors  mit  dom  hoi'ixon- 
taten  Ebene  eiiwm  ^Vmkc-l  voa  l5-;iO-45-W  Grad  bildete. 

Dann  wurde  die  Lampe  mit  und  otine  Schirm  photometriert.  Wir 
«rf  ubren  bei  der  direclen  Menaung,  dass  bei  einem  Wliikel  von  4.V  die 
Abnabme  dor  I.euohtkraft,  im  Verbaitnlase  mit  d«iii  bei  borizontalor 
Lagedfi»  Tubiui  ermîttelteu  Roeultate,  obne  Schîrmen  und  bei  deren 
Anwendung,  beînahe  dieselbe  war.  Bei  einem  gri^sseron  WInkel  60  */• 
gab  dlegerin)^!tte  Licbtmonge  die  ti^ïbinnloae  I^iiipo,  ab«r  oucb  boi 
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d«r  mit  nuiUer  Kagel  odor  Tulpo  rersoboDim  Lampe  wurdo  eïn  (TT 
reBp.  77  ",'„  iger  WrluBt  constatiert. 

Wii' entfipreohen  jodoob  dadaroh,  dasa  wir  die  Louclitlcraft  mit 
âom  PliotometerdîreU-t  IwptJmnxjn.  îibBoliit  niolit  dcii  Erfonlemiuen 
dee  pratttisotMii  t^etwon.  De»  c-s  wird  In  ilar  Wirkltchkcit  nur  derje- 
ntge  Thoil  de»  Lanipciillclik'»  varwerihet,  welcba  duroti  die  voa  deii' 
8ell>eii  IwleuchlPU-'n  Flflehen  in  un^erp  Aufîen  refleotiert  winj. 

In  dieeer  Illnsicht  untersuchten  wir  SAshlrmu  von  voraoliiedoner 
Art,  und  fanden  dnbol,  dft^,  bel  der  in  Praxi»  vorkommondos  Elera- 
tioQSVi-iukoln  ill>er  dlo  Ilorlïontale  da?  Yx^Jm  Ro^iiltAt  dor  mît  AnjîPn- 
wbutz  ven«liou«,  eog.  BUlardwIiirni  gub:  dei-  Vurlust  dalicl  war 
blo«aa00/o. 

ZuIot7.t  wiirdfl  ein  HlatÏBtiHoher  Atinweîs  xnsammcntrwtollt  ûtwrdîp 
Untuchon  d«r  Vcrniohtunjf  d«r  verachlodonon  filvilikftrpor.  FunfUun 
dert  ItrennHtunden  orlobtvn  nur  ^0/q  dor  Gltlhk&rpur.  ^  0  q  wurd» 
durcti  die  bel  deni  iVnzundon  ontstandoav  Explosion  veminliCet,  21  O.'o 
vurde  duroh  die  zoi-Hpruogenen  Cj linder  ursahlagen:  il*  0/q  ginucu 
attador  Ur^at^he  zu  Grunde,  weil  daHlTilnKi^hnnd  dw01<i)iknrp(>ruab- 
geriMcu  isl  uikI  ISO'odndnrch,  weil  die  Draliutûtxen  vorbrannliui 
and  abbruchen. 

Aus  unaren  ExperimentAu  ateik'n  wlr  folgen<Ie  Ancrage: 

1.  Uliput-Bi'çnne'r  stnd  gar  niclit  nnzuweaden. 

2.  Die  Normal •Ginbkm-por  eind  tnJt  grossen,  unton  doroblnohl 
JSMor-CylindiT  tm  vorMflhpn. 

3.  Hrutt  Mnlikugolii  olo.  Hlnd  dl«  dlo  mit  Au|{o»Robfitsem  moQtfM'- 
le  Ilillardsobinno  xu  bonQtsoa. 

4.  Sintt  den  hlln^enden  und  mobllea  Louobter  aind  die  flxen  Wimd-'' 
louehtvr  vinKufïibron. 

6.  Von  den  60g.  Sdllitttiriindom  alnd  dlejitni^n  ta  vornioldi>n,  liei 
welcben  dafi  Anzûndd]]  dos  Gflsw  oImii,  nn  der  Spitico  dea  Cjrllndem 
gOBohleht  (  :  Rxploaion  ;  ). 

0.    In  do»  ){ul  vontiliorton  I^icalon  'W  lïffentlicben  ORhlIuiton  idod 

dio  alûndlich  4-.'>  L.  Cran  verbraucheiiden  sog.  Midro-odur  Bpnrbrtin- 

ser  ansiuwendon;  dndurob  wlrd  daa  Ona  obno  Expli»ion  aitgozfindot 

So  k^^nnen  wirdurfbdl«Ga«Kllilil(')iT*)''Cia4Kute  und  i^konondacht 

Boloucluun{{  erroicben. 
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LKirCHTKRAFT  IS"  NORMaLKERZEN 
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GlûhkOrper  H.  Cahen. . . 
HUl'  Glubk.  «Normal*.. 

■                   'Inteiiiâivi . 

>                   *LJIiput>.. 

14 

ao 

40 

9 

40 

Elite 

50 

31 

DIE  BADER  UNO  KURORTE  ERDELY'S 

paru.   QITSTAT  VON  BIQLBB    Kolouvar) 

■Erdélj'»  doutscb  'Sktlii;iibCii-gea>  iiuunua  wir  dou  »uil&dtIic)isteD 
"TierookigflQ  Theil  des  uayarisclien  KoaigreichuB.  Der  60,000  qo. 
iKilonwter  groeee  LandeatJieil  wlrd  roa  allen  Selten  von  hoohon  Ber- 
4f&i  amuGhQa,  w«lche  on  vhUsa  Stellea  dio  1000  Motor  HôIiq  vroU  ùbur- 
ra^ea,  und  bd  dor  Greou  g«gen  RumAnlBQ  Trun<iylvari«otio  Atpea 
iMnamit  wordon. 

Naoh  uiuerem  wohlbekannten  Goologen,— Prof.  Szâdeoky,  lat 
jiiobt  nur  in  Ungarn,  sonderii  âuch  auf  der  ganseii  Krile  keino  xwâlls 
Stelle,  wodie  geologisolien  Aorasund  Pctrinationeii  in  »otoher  >iaQig- 
faltit(keit  nclxiu  oituindor  zu  fiudea  wttnm,  —  wie  eben  in  lUMeram 
Jl>dtfly.  DasiHt  olmeZweifel  die  Ureachedea8eti,(tassda8den  Erdbodeo 
«lurclidrintîeiKie  Watiser  auch  mit  den  verscliiendenaten  SalMii  und 
<iaBeu  gec«?liwiingerc  axit  dio  Obornitche  dringt,  und  Erdél^'  im  w&liren 
■Sian«  do»  \Vartc«  zum  Laado  dor  MioertlwiaMr  on  l^dor  niacht. 

Indem  mittleren — von  kleiaen  Ë^hebun^n  dorchzot^eaen  T^adeo- 


*9,ft  HTGtB3K,  BPIOEMIOLoaiB,  ETC. 

'hMto,-  -wr,  in  .tor  -*niliiBHi  A«n  ein  Meer  Bioh  verbreitete,  finden  wir 

.itMMttMrriti:»  fh>t  «if  'ter  OberfUche  lic^end  in  unbeiuessbarun  Haa- 

4Mi^  .M*  wvn-ollii»  JEiMnl,— daa  Kochsalz.  Hunderten  von  QaeJlen 

nwt  T«*rti*  "mfaaitwi  m^Bwen  G^endendassalbe  in  LOaung,  und  zwar 

»fi«r  •wwaBMdMBBeBCflBemtratioaund  Temperatur. 

;».«a.  TiBfaeii'far  attlleban  und  aûdiiohen  Kârpâtan,  sowie  der 
-nlc-MiiKl&HBTKafU  IdnoebendeD  Hargitta— Gebirge — welche  jene 
sliB  timgeben  finden  wir  Ausetrômun^en  yon 
-ad  =wxr  sovieler  Orts  und  in  eoichen  Quantîtâten, 
sicte  sBT  (fas  gew&hnliche  Grimdwasser  umgewandelt 
m  as  sich  lobnt  das  Gas  zu  oompriniiereD,  nnd 


-  -USA  -fie  Berûhmten  Edebtein,  Gold,  Silber,  Sohwefel- 
<&e  Urwalder  sto:  betraohten,  welohe  die  Fi- 
Tenn  ;wir  die  wundereoh&nen  Gegenden  ins 
vnieJw  iem  Toiisteit  den  'edlsten  Gânuss  verBchaffen, 
VIT  nfr  aôwQcUtiBgs^chen  malerischen  Traohteo  der  £in- 
s>  kdonai  «ir  aagen,  dass  es  eioh  fur  jedennann 
«cn^Ebekanate  I,md  zn  kommes  und  Umacbau  zu 


jut  -«d  lôr  3ieiiE  ^Be  Sdifinhgiten,  sondem  jene  Gaben  der  Natur 
fie  letixt  fa  erMer  Reibe  intereeBdriereu.-Ich  wer- 
.  LU  snoBt.  Winan  -fie  grOmcf  ai  Badeorten  baBchreiben,  und  in 
-OBjamBraa  3uâ^a  TT^ffibrai. 

jc-osK-  T"""  -«qrÏH  Ich  voa  den  Salzbftdem  Bprecben.  Von  die- 
j^^BL-Am^s  »  ^mBCmd».  daee  die  vor  Hunderten  von  Jahren  be* 

:^'iiM^  Saueenat  yatlrtren.  s.  z. 

-_  3ta>  .£/ua.  — ^ïjh  &ide  dK'  gleichnamigen  Stadt  befindet  aîoh 
i^-àHiBcn.--««eiaer  sit  ECabisai  und  Km-bbâdern  theilweifle  umge- 
^.s.  m»  Tâife  iat  r^krîiffi  w«r  vor  20  Jaliren  nocb  ûber  30  Meterr 
4K  -A  'f  ^u^  '*R^m  im  "Ti^Bi  Eînstûrzungen  auf  17  Meter  verrin- 
ii^  T>î]ciw  »»&  vtr  «in  kleines  Gel^ude  fur  die  Warm- 
-*tt  jp—^i'»  ffijtet  DUE  «.  20  Zimmer.  Die  Badegftste  de- 
toîïcit  mf  JOt-  wâaft.  sÈnd  der  Boh&n  gelegenen  Stadt 
riûMiiiiiliiiiTii  mshen  Eoioos in Skrofuloee,  Rheuma  und 

r-ms^m't. — T^i^lT^tse  doTch  der  kleinen  Stadt  amge- 

iifeilft  JÊUt  iLten.  sa^s^benen,  mît  Wasser  gefûllten 

:  -Sba^Ô  «acs&&ii.-««Iebee  jetzt  von  dem  Aokerbau- 

'  iKav^  nit-UHT  KiSm  £n»m  modem  eingeriobtet  wird. 


Xnr  OONGBEa  raTERSATIOSAI.  DE  HEDRC1NE 


423 


tf 


HtotBUtaR*^  werdtMi  zii  Radezvrooken  nui'  .'î  Teiclio  in  An^priich  gc- 
mnoseD,  wolctio  mit  giit«  ciugerîohk'tvn  Kaliiucn  uingclmn  aind.  Von 
ileiSTeichon  siod  4  tUcbt  nebeneinantler;  <ier  fûofte  uD<i  in  kablen 
Ëalilelsen  gelegene  Ttikâli-Teicb  liegt  etwas  entfernter,  aof  der  ande- 
rwSalte  degROOb  jetzt  Im  Betriebc  bofindlklion  .Snlibeg^-erkce.  Din 
nblreicbe,  ebe»  80  «Dtetaudonon  Salzleiohe,  ontor  f  linon  der  vom  Fret- 
iMbsIcricge  t>ekaant  ^'eu'ordeno,  so^enannte  (Sûlyedt  akna>  werden 
Jeljtnun  Badozwecke  noch  nicht  vnrwendet. 

[He  Concentration  dor  ninutlnon  Tofnho  Ut  verachE«den,-  u.  ?..  varl 
lrtTOQ6-bl»3î)  J**.  Va  ist  xu  lioffen  da8«,  durolulia  grosso  Meu'ge  and 
rosebicdenci  Concentration  Ave  SalzwasMra  in  Vizakna  in  oinigcn 
Jahren  w«ltbiirûhnit<>r  Kia-ort  entateben  wird. 

3.  lorda.  ¥Aa  kieiner,  aber  niodern  eîngerichteter  und  giit  besuob- 
«r  Badeort  ist  auoh  nel»en  dor  Siadt  Torda  neben  ]«nen  Teiohfln,  wel- 
(tlie  auf  deo  St«ll«n  dor  Utoilwin^o  noch  von  dcu  TiOnior  «ri>rftwMlt 
SUigrulmn  eatutandon.  Dio  Umgobuu^  dor  Stadt  bat  nocli  oino  nnda> 
n»  Xaturwunder.  Uaa  ist  die  «-eUberûlinite  Tordaer  Soitlucht,  welctie 
auoh  von  auelilndiBchen  Turist^n  und  Geolof^en  auf^re^^aobt  wird. 

4.  Szoeùtn.  Ein  ^reitei-ea  Na'iirwiinilei'  \sx der  MOViitaer  Blren-Te- 
feb,  waloher  vor  3t>  (Jnhron,  aiso  eosiuagon  vor  unseron  Augen  eat- 
d.  In  dcin  mit  dieht«n  L'rwiMdern  bewachsenon  TorrJln  des  sogc- 
ti>a  •Sôk<>z*,  wo  sich  die  tîalz  I-'olaen  in  lOO  moteri^en  Hdcbo  or- 
DolH'n,  iat  in  dou  aclitziger  Jahi-en  ein  riesitjer  Salzfols,  von  otDon  Bu- 
'Jio  tutterwaficbeUr  eîngeatûrzt.  Dit>  eingeat&nite  Masse  bat  ein  ganzes 
Thaï  verspen-t,  wo  Jout  d»»  Racbwsser  nlnen  mît  SalzvrgeeflttigteD 
^.oon  m*  grossen  Teioh  bildnt.  Dlo  iHtcro,  kioln©  ItadonpfltnU  wlrd 
Jeti^t  knum  noch  mohr  boniitzt,  weil  nm  d<im  Bflrontelch  bernm  slob 
i.*»  ktoino  (jolonie  von  Villon  gebildet  bat. 

Anaaer  dom  bereltA  Erurflhnten  i^t  dio»er  Teifîh  noch  danim  ein 
^Vttnder,  vfoll  er  einon  riwigAn  Wïinnoakkumulator  bildct.  Sein  Was- 
**i  lutt  iiAmlicb  nur  auf  dur  Oborflilobo  dioMlbon  Tomporatur  wlc  dlo 
1  -^uti.  Um  einige  cm.  tiefor  beginnt  dio  Tomperatur  an  zu  «teigon.  und- 
->vai-  fto  scho^,  daas  aie  in  1  '■!■:  "iA.  Tiefe  im  Sommer  80'  C  errotobt. 
lele  Laien  und  Gelehrten  baben  die  Urasche  dioaee  WutMler  gesuobt, 
ta  AI«x.  Kaleceiiuzky  Ktwlo^iui  liât,  daos  os  hier  sich  um  die  abaor- 
\>ii>rto  Wfirao  dorSonnen-Sti-alilun  huntlolt. 

G.  Im  Ei^ntbum  dea  Finanzininisteriume  von  Ungam  boflnilot 
Bich  der  klelne,  mit  warmen  und  kalten  B&der  reraebono  Salzbad:  Ma- 
roaujvar,  Ilior  wird  dos  von  den  in  100  M.  Ttefe  b«nudltchen  grceeen 
Saliborgwcrkon  uiugepuukptc  Wnaaer  7a  Badczweoken  verwendet. 
Dioeo  Stadt  i«t  mebr  durcb  dio  Rudolf— und  St«fanio — Saligrubo  be- 


^ 
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Hlhmt  i^wor>len.  Dio  letxtere  bUclot  Mnen  riesltr  lanfttm  40  M.  hoohea 
in  Kulz  ^vliuiieneii  Banl,  in  welcti«ii  Bic)i  oiof*  tiaJarie  beflnilL't,  die  ilea 
Nanieo  •Taoz«uiiil>  fûhrt-  Âtuiiieraa  Bergvrerkeit  wird  Ungam  gra»- 
steatheib  mit  Kochâalz  versfthen. 

0.  Durnli  (ter  altoo  Stadi  *Mr(igyest  ^Inn^n  wir  in  2  Stuoden  m 
doin  SaUbad:  Baxtia  flivMfn).  Ilior  wordun  in«lirur«,  wassBroiobt 
Salsquelle»  ron  verechiedeDW  Concoatratioa  eu  fiade2w«ck«ii  vecwBu- 
det.  Au8  einl^en  dieser  Qu&llen  di-ùi^t  in  grosBer  QtuntiUlt  der  Sam- 
pfga?  iNfpltiari)  horvor,  welcher  In eiuem geelgnetta Thurm gesamioelt 
wîrd  imd  iiniiioru-iilirend  mit  met«rbocbor  Fltmmo  bnmnL,  danewlfrv 
Feuer  von  Baku  in  kloioeu  Maasstabe  naohuhmend. 

7.  R.  Icli  will  nock  voa  ewei  eigenUtiimiicbBn  SaizwttBSOr  Ii>«aii- 
itunjf  ntiioh«n,  iiitmlioh  von  Hxlujta  iind  von  Korond,  velohe  vegen 
ihrea  gromea  KoblsAureintialt  »choa  oîn  Uobeisuig  za  dan  SKuerllago 
bilden. 

Die  Sjrtûjlaer  Quelle,  welcbe  jaiirlicli  tn  l,()0O,O0O  Flascbea  l'enEU- 
det  wird,  lle^t  in  tcbOiter  Gâgead,  und  tst  suoh  von  eincm  Idelnarea 
Baduorto  unigoben. 

Koroïui  lut  vrioder  von  solchen  Qu«n«o  b«kaniit,  welobe  nobouSO^/, 
Koch«aJz  viele  fraie  Kotilotisituro-Gas  uml  viol  doppolt  kohletwiQrflit 
Kalk  outhalt.  Die  leUtere  verliert  an  dor  Luft  die  xvettâ  COj  UoUkti- 
le,  und  so  Bchoidot  »ua  dem  Waa»er  oin  ai^nthÛniUcbBa  Minerai, -du 
Arragoitlt  aue.  t<elder  wtrd  dlosas,  als  Unloum  betraohlelM  Waawr  m 
H«ilxwoolcoQ  tUotit  gcnQf^nd  verwendot. 

Auf  dor  gegenûber  lie^nden  Alilmn^  de»  Tbalea  bofiadet  >[ob  iSa 
in  Ungiirn  wohllmkannta  Minora  Iqutïllo  und  elgentljohe  Bndoort  JTo- 
rond,  vfo  inehroreKnIk  und  Eisenhiltige,  Kohlemiltureqncllea  enlBprtn- 
«on,  ura  wolulio  «[«b  bortim  In  d«n  letxten  HO  Jabrim  oin  In  sohtUMiR 
Pu-k  golof^ner  Kurort  nntHUnd. 

!).  Unwitit  von  der  KoiuitatHhauptetodt  Seékoly  Udvurboly  llogt 
d«r  Bndeorl  Homorod.  Auoh  btor  finden  wir  nwbrer*  elsetritaltitfa 
liUttomllquollon,  wolcbe  dlo  Cingobung  iil«  Tafot  und  Hollwaaser  bo- 
nQtxt.  Von  arxtiichon  Stimdtimnkte  nus  DMcben  nicht  aur  diwe  Qtiol- 
\m,  mndem  auoh  u-nnderschOne  Gegend,  bMrllcbe,  boobv  Lagn,  dln 
UrwnMor  dioBon  Ort  bedt^utonawert .  I^lder  simJ  dîo  Wultnuntpvtir- 
billtntHBu  noch  oohr  prlmitlv. 

10.  Kwaatna,  eino  kloinc  ï^tuilt  liugt  in  der  HiiiDjÉrtllRlutten  Eokn 
Erdflly's.  Die  Koblenniluro  Exhalalionen  der  Erde  eiu  hiar  iiomas- 
iiMib^,  daae  ]«<lor  Brunui^n  «tatt  ^ovnbnlicbofl  Trlnkvraeaor,  N«troD- 
und  EisenbaltJges  Ssuerling  cutlilllt,  und  in  J«dom  Kcllor  bal  nlAdiigeii 
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iedem  boolte  Sobicht  von  CO^  Uait  Itefindet,  welohe 
TJngltlcksfiilleii  Venmluiuung  gogolten  h&t. 
Anf  doD  EIttuptplaU  doK  Orte»,  am  Eadd  oiuM  soIiOrod  Parkee, 
bEfindettiicli  dio  dor  Studt  (^âlH>rende  liadaanstalt  «Pokolsar-.  TILor 
([MclÛetU  die  AusjitrùiDujig  der  Kotilen-^llure  maocbmal  mit  Holclier 
VttemaDZ,  dUM  Qiolit  uur  dass  W«SMr  der  BnsHins  ausgesohleudert 
«ird,fond«ni  auuli  dxt»  Gut^ude  e  lutùrzt.  In  der  8tadt  itlnd  nooh 
■ikrare  kleinore  Uado^nstiilt^m,  welche  aUir  aus  fiiianiuc-Ilo  Grflnden 
linli  nit-b  entwickdii  koanen.  UnwciC  der  Stadt  eoUpringeo  oocb 
oMbrore  Mineralquellen  voo  weloben  zweî  aebon  in  FlBsch«i  gef lillt 
iiV«miid  kommen. 

IIeiuiOD«u-«rt  sind  nooli  bi«r  dîo  Kobl«nsaur8  OastAdor,  eiufncbe 
Orobea,  welcb«  mit  dea  obeuerwflbnteu  Qa»  ){efùIU,  vtm  don  Gioht- 
ual  RbBumakranken  benûtzt  werden. 

11.  llKtr  lOX)  M.  ilOclio  liejfl  der  Badeort  lîalvmtyos,  odêr  daa 
Btroo  Apor'iscbe  Sanatorium.  I>i6«ob  iu  Unt-aldom  bcfindlîobe  G«- 
hMo-Komplex  iitt  mit  allen  Komfort  «ingerichbet,  but  Dîj^ene  Kaltwaa- 
«erliàlaafitalt  eti?.  In  der  Ndbe  entapringen  ans  der  Erde  die  venwbi»- 
daMen  Xatron  Eiaen  uod  AJaunhalijgen  Mlneralquelten,  welche 
UkIIi  mm  Baden,  thollii  zuiu  Trinken  benûtet  werdon. 

Oberbalb  dor  Aniagen  befUtdon  aicb  mobrere  Uôblon,  aui-  wclobou 

lu  IlDud&rttauEendeu  von  Kubikmetern  das  (X)'  Gaii  ausati-ùmt,  wei- 

obevor  einigon  Jaliren  zur  Bereitung  von  flOfleiger  KobieoB&ure  vor^ 

nadet  wurde.  Zweie  von  dieaen  Hjvhlen  alnd  beecniderB  grose,  und 

(litefse,  w^oba  nocU  nolten  der  CO^  nucliSoliwofelwasAM^off  entbfllt 

lUo  Stiukhi)bl«  gooannt  vrird,  Di«eolben  w«rdeu  von  Giobt  und  Rbeu- 

nialcidettdan  stark  beaucht.  Es  kommen  aber  auoh  suk-lio  Mensobon 

Uulur,  welobe  aiob  ihr  L«l)«n  durob  plotzlîclie  Eitialhnmng  der  CO  * 

(irtkica  nobinen  wolle». 

t'A.  El'-]utial-  i)<t  uîuw  dor  grOitetoa  KurplAtze  Eerdwly'a,  Neboo 
<tecn  mit  Muiwr  Plattea  eingewûlbten  Bacbe  liegen  die  viele  fltook- 
^ooben  Villas,  zuiscben  denen  die  Heilquellen  zu  fioden  siud.  Das 
^«HMi-  M-b-d  in  FlaBolien  gefQllt  în  ganz  Ungarn  filr  olnes  der  beateo 
^«il  und  Tafel-Wll^aer  auerkanut.  Scliôuo  Piobtenaleen,  Kalte  und 
^^«nueHinenUbAdor,  Sobwimmsohulon,  ve»ebiod«ue  Aucflugsorte 
'**»cbBn  dïeaea  Bad  zu  eioem  der  besuchtaebso.  Beeoodera  in  der  Zoît 
tlor  Trinkkur  iat  dort  ein  regee  Leben  walimehmbâr.  Fur  die  Krankeo 
^At  «luo  HcpamUi  Kiiclie  vorhanden. 

t14.  Unwoit  von  don  lotztgonanntou  drei  Badeortan  lic^jt  daêBad 
itstiiid.  Mb  Bad  eeit  <X)  Jabrcn  bâstotiend,  ist  es  heuta  eines  der  grO- 
ten  und  besnobteeten.  In  den  in  zwet  langen  GasBengereihteo  Villas 
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elod  cnohrGOO  gut  eint^eriohiate  Zimmer  zu  findea.  Unter  den  wunder- 
BchâEteii  Atuiflu|[Borte  der  Gi^nil  floden  wir  liaa  berQhinte  MeOTes> 
atijîoSct.  Aima,«n  welehc»  slcb  cine  ganze  Roihe  rem  Mârniieii  knûpft. 
TusDâd  Ist  aber  nictit  nur  wegOD  ibror  hoohvn  tiiid  H^-ti^ïnen  Laite  FQr 
die  Lmigenknuiketi  bâilwirkend,  eondem  e»  Imt  au<>b  ver»oIiiodon» 
Koalisabc,  Eben  und  Natron  haltîge  Mineralquellen. 

m.  Dcr  BOhOnste  titw]  grfmie  Badeort  von  Siabenbargen  t»t  Bors- 
xék.  An  dor  Oetliobon  Or«nzod«ei  lAoéett,  m  don  mit  Unrild«r  dlobt 
buWHctisenQii  Abbiingon  d#r  <!«t)icbon  Ksrpfllon  <iiit«priag«<n  aiH  <)6D 
Kalkfobea  ûber  20  Eiseo  imd  Kalklialtigen  Minera  Iquellisa,  welobo 
jflhi'lich  mehr  als  noo  Slillionen  Litor  Waeser  geben.  Daron  w[r  aber 
bis  i«tzt  Bur  ef n  jmiw  («rlnger  Theil,  iiamllch  3.'inn.O00  Uter  in  Fta- 
wlittii  gefilllt  uiid  in  gaoz  Ungarn,  Ihcilwoise  auch  sclion  im  Au»lnnd, 
beeonders  ia  Am«rika  goruucht  und  go«ohâut.  Hondurto  von  Ut'n- 
sdieo  sind  dort  mit  deni  Veraand  des  WaBscra  bef>«liliftigt  und  fiodea 
ihr  gnteis  Auskommon,  dur«li  die  Koblenl)ergwm-ke,  Ulasfabrik,  etc. 
Der  grflaste  Thoil  der  rieslgen  WaMormenge  wird  jetzc  nur  za  àea 
sogoiiiinnLon  •tAibo^û»,  Bilder  v«rwt>niU't.  Da«  Wfwttur  dio«>er  Bassins 
wlni  durob  di«  grn«»e  Monge  der  durchbr«cb<fnd<>n  Koblensiiuro-CIflflO 
in  f(»-tw9brender  regen  Gewe^ung  gelialten. 

I>le  Jalirlich  ûber  120O  beliiufeitde  Znhl  der  BadegUto  ftmien  dori 
IndeaQbor  800 /iiiimt>r  onlhalteiidon  Villai)  eineo  t>oquftiiu«n  uud 
bllligon  Untftrkunfl.  Die  Vorwaitunii  doe  Badea  uml  doB  MlDemlini< 
ewrBlst  Aine  iniuurliafte.  Dlo  nabon  und  onttorntoa  Qflgwxleu  «)od 
die  scbônatea  Aufiflu^^rto.  En  iH  nur  Soltnde,  dus  dloMr  Badeort 
von  dor  lotiten  Batitutatnm  lu  einer  Enlternuii4;  von  ï)  Stun<len  Weg» 
iiegt.  F^  ist  abnr  grfludiîcbe  Hoffuung  vorbaudea.daseinzwoiJahrMi 
die  Bail»  oroflnut  und  damit  Borszék  in  die  Reibe  der  Wnllbader 
trotot. 

Moine  Herren. 

Nioht  aud  F.lgenliebe  su  moinem  Vaterlande  habe  ieli  diewn  Vortrag 
gcbaltou.  I>Io  Krilfte  und  Sch'^iiheiten  der  Natnr  findon  frûher  oder 
apAU'r  ilii-o  Wùnlîgung,  obno  iilierloht  jîebrniioht  m  werdun.  Kommen 
Sîe  EU  nns.  Sobauen  Sie  altOK  niit  oignes  Augon  an,  und  ^  werdeo 
(imlon,  «law  in  tlngarn  nicht  nur  die  Natur  iliro  Wumler  vrtllbraobl 
but,  oomlern  dosa  die  kleinsten  und  grO^Hten  Men^chen  iUre  altlMt- 
ilhinte  ungarisoho  Gnith^OMbeban  erhulten  haben. 
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LAS  CASAS  DE  SALUD  EN  LA  HABANA 

por  loa  Drs.  SANT08  FBBNAJTDEZ  y  OLAUDIO  DELGADO. 

(^randemeate  han  llamado  giempre  la  atenciôn  de  Iob  Médicos  ez- 
tranjeros  qae  hao  Tiaitado  la  capital  de  la  grau  Antiila,  las  dsnomlna- 
du  qnintae  6  Casas  de  Salud  que  realizan  un  tipo  espeolallBimo  de 
boqiitilee  6  aanatorloe  de  oaraoter  privado,  desconooldOB  en  otrss 
putes  oon  las  peouliaridades  que  à  las  de  la  Habana  distinguen. 

Id  creaoiÔQ  de  estas  Casas  de  Salad  data  en  la  Habana  de  feoha 
butists  remota,  siendo  ioâudable  que  responde  &  neoesidades  peren- 
ttviameate  sentidas  oon  motlTO  de  ta  aâueocla  constante  de  Inmigran- 
(M  espa&olee  eu  su  mayorîa,  los  onales,  prlTados  de  familia  es  el  pais 
j  noasos  6  oarentes  de  recnrsos  ademâs,  mnohas  Teoes  se  verlan  en 
Uimposibilidad  de  proporoionarse  asistenoia  médioa  domlolllaria. 
Porqne  es  lo  oierto  que  ui  laa  vivlendas  que  les  ofreoea|los  estableoi- 
niantoB  6  oomeroic»,  donde  se  oonpan  la  generalidad  de  los  iomlgran- 
(et,  soelsn  ser  adeonadas  para  enfermoe;  ni  la  natoraleza  y  esoasez 
dsl  hospital  général  que  posée  la  Habana,  podian  en  ningûn  tiempo 
Htlifaoer,  siqaiera  medianamente,  una  neœsidad  tan  Tivamente  aec- 

De  ahl  que  la  iniaiatira  prirada  dirigida  por  las  inapiracionas  de 
inrectoseatido  prâctico,  bizo  nacer  algunas  empresas  particolarea 
qne  oon  légitime»  8nes  de  Incro  establecieron  estas  oasaa,  donde,  me- 
diante  nna  môdioa  ouola  menaoal,  adqnlrfa  el  suscriptor  el  dereobo 
de  ser  asistido  en  toda  claae  de  enfermedades,  cnalquiera  qne  fnese 
BQ  dnraoiôn.  Estas  Quïntas  alejadas  de  la  pobladôa,  amplias,  bien  ai- 
toadas  j  no  mal  acoudlcionadas  para  sn  objeto,  es  iadndable  qae 
preetaron  un  gran  Berrioio,  no  tan  aolo  i  sus  clientes^  si  que  también 
i  la  poblaciÔD  en  général,  alejindo  de  loa  cantros  popolarea  los  oaaos 
que,  fi  cada  instante  podian  eonvertirse  en  focoa  de  temibUs  epide- 
miag,  ooya  difnsiân,  eo  oDS  poblaciôn  compacta  oo  podia  por  menoa 
de  ser  funesta. 

La  exfstencia  de  Bociedadee  re^onales  de  algnnas  proTinoiaa  de 
EBpafia,  defltinadas  en  sn  origen  para  aoeorrer  A  los  oomproTineianoa 
pobres,  hizo  qae  ellaa,  enaanchando  JgLatpam^ooea  benéflcaa  d«  va 
institacidn,  qaeriendo  moTerse  en  miEs  aœbo  esmpo,  se  prestsacD  i 
oAreoer  <  sus  ocmaocioa,  mediante  nna  azigaa  enota  nuamial,  inftiiie* 
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oiAn  y  AAltitenoU  en  sua  enferraedades.  y  £  este  ûUimo  objeto  eorre»- 
pondo  la  irutalncidn  de  la»  ^randae  Câsas  de  Salud  que,  deade  fechi 
relntivamonU)  recionle,  lian  vrigido  por  ouontn  propin  olgiina»  ds  esas 
asociacloncs  «vionals»,  baslaote  rioas  y  QoreoleiiUé  para  sosteoir 
Caaas  de  Salud  montadae  oon  arreglo  &  los  moderoos  preceptos  do  U 
oieaola  y  dotadao  de  ud  e«cogldo  personal  faoaltattTO. 

Troa  80D  lu  grande»  «ocïedades  que  hati  podldo  noriineter  tan  ras- 
(a  empiwa,  oualee  son:  la  Aaoclaoi6n  do  Dapondtoutoa,  qae  oueiiu 
IS».U  socios,  el  Centro  Asiuriano,  que  tiene  12.U6(i  y  el  Ceotro  Qall«* 
({S,  <J.904  l1>. 

Hay,  adamAa  de  las  anleriorea,  las  Sooiedadea  de  BeaeSoeaoia  Oata* 
lana,  Onllega,  Balear,  Vaaeo-Navaira,  Caiitellana,  de  naturalee  de  Ca- 
narîaï,  Fraooesa,  etc.,  que  lambiva  pruporciouaii  A  nua  â>>cio«  â  oom- 
proviticianoa  loa  beneftcios  propios  de  la  fundaoiôn. 

Véanae  ahora  algunoa  datoe  estadiatiooa  refereatea  &  las  tree  mao- 
elonadas  Caaas  de  Salud,  que  dar&n  una  aproxlmada  Idea  de  sa  m- 
portaneia. 

Ea  el  bAo  lilOl  reoibieroD  aaUteDoia  en 


BaJu. 


AllM. 


Mnortoc 


Dependieotea 5.487  5-230  73 

Benéttca B.197  5.135  88 

Covadoo)^ 4.745  4.678  67 

El  tanto  por  cieato  de  mortolidad  durante  «I  ufio  1001,  fu& 

Defieadleatea El  1,19  por  lOQ. 

Beniflea Et  1,31  por  100. 

Covndongn Et  1,41  |>or  100. 

El  promedio  de  eafermoe  por  dti  dartnto  al  nfto  1901,  ha  ti 

doeo: 

BenABoB 176  

Dependlentes IKi  i  170  ^H 

CoYiidongB 14(1  i  ItU  ^H 

Advierte  el  autor  de  e<ttai)  oifras  oatadlstlcait  y  lo  oonfll^numo»  ooik-.^ 
poat^.  queel  reduoldo  tanto  porolento  de  morlalldad  que  acuia  ol 
aao  If^l,  >t>  dobo  i  In  dIsmInuclAn  de  la  flebre  amnritla  es  loa  co- 
mienzos  d»!  aùo  y  d  sn  complota  extlnoldn  dosde  Octubro  del  miatao- 

Procède  anotarigualmente  que,  oon  excepciôn  do  loa  hoapitalowJ 

(1)    Esta*  y  otnu  ailn»  eiUdUtiou  1m  eilraoUmoR  de  nn  trabajo  jinbUna  J 
I  sobre  Us  Cuoe  de  Salud  pur  el  Doetor  J.  VftraU  ZocfaeinL (Jolio  IMUfl 
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militaiw  espafioles,  es  en  las  Casas  de  Salad  donde  m  asistfan  siempre 
por  el  mayor  ndmero  de  ataoadoB  de  fiebre  amaiilla,  y  que  de  loa  63 
IHM  ragiatrados  ea  la  Habana  de  Eaero  &  Ootnbre  de  1901,  fueron 
aalttldoB  en  diohas  Casas  58  y  ûnloamente  5  en  otros  lugarea,  aegûn 
lodamoestn  el  slgniente  estado  del  Departamenta  de  Sanidad. 


DEFBHDIENTES 

COVADÛMGA 

benéfica 

Cuofl. 

Muertoa  . 

CiMOs. 

Muertos, 

Caaos. 

Miiertos  ■ 

23 

36 
1 
0 
6 
1 
0 

43 

6 
18 
1 
0 
0 
0 
0 
3 

24 
7 
1 
0 
1 
0 
2 
2 

4 
2 
1 
0 
0 
0 
2 
0 

11 

48 
3 
1 

13 
0 
0 

18 

2 

14 

3 

1 

0 

0 
0 

3 

110 

28 

37 

9 

91 

23 

Rerelan  las  expnestaa  oonsideraolones  el  Importante  papel  que 
deeempeûan  en  la  Habana  esas  Inetitaolones  privadas  que  se  désig- 
nai! eon  el  nombre  de  Casas  de  Salud,  y  conoeptoamos  que  serfa  util 
reoomendar,  para  los  palsee  en  que  concarran  anfilogas  clrconstan- 
oiSB  fi  las  de  la  Habana,  la  oreaoidn  de  esos  Sanatorios  que  pndiéra- 
znos  Uamar  policlïnioos,  con  habitaciones  independieutas  para  uno  6 
dos  eufermoa,  y  pabellones  separados  deatinados  â  oasos  de  enferme- 
dades  oontagiosas. 


BÛLSILLÛ  HIGIËNICO 

por  el  Dr.  ANTONIO  PERTTijfDBZ  TIFPOH  (Madrid). 

Saben  mis  ilnstradoe  colegaa,  ouya  atenoîôn  me  honra  en  este  mo- 

mento,  con  cuânta  eloouencia  Mzo  patentée  M.  Brouardel  en  el  Con- 

greso  Britânico  loa  estragos  producidof  por  la  tuberculosis;  que  en 

aJguQos  paises  figura  en  onarto  lugar  entre  las  causas  de  mortalidad, 

mejor  dicho,  origina  el  veinticinoo  por  oiento  de  las  defunolones. 
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Rovisten,  por  consi^eate,  tuma  importitncia  ouanto»  modios  u 
empleen  para  evitar  la  propagaoiôn  de  tan  terrible  eafertnedad;  y  asl 
HQ  ha  comprendido  yu  en  .Momania,  Inglat«rr»,  Bdigtoa,  Noru^s, 
Prancla,  Estadoa  Ciifdo«,  etc.  En  nucetra  propia  EepaAa  tômaam  nw- 
didas  encamituidas  û  moitiCicar,  eo  osto  Bentido,  vituporables  coatam- 
bres. 

La  expeotoraoii'ii)  de  un  iiidiriduo  tuberoaloâo,  deposltada  on  sEtlo 
Moo  y  oon  exceao  de  luz,  pi«rde  en  grau  parte  sus  propiodades  malig- 
nas;  poro  no  ootirre  asf,  por  ejMnplo,  traUladoee  es  los  paûnsloe  de 
bolsjllo. 

Con  eeo3  pafttieln»  oécanae  |las  lÂin^mas  les  personag  ataoadag  da 
dolenolasen  loa  ârganoa  vlsualce.  Oon  ellos  iioe  sonamos  codos  y  eo- 
jugamos  ol  8udor  de  nuostras  inanos,  dcl  ouullo  y  la  nuca. 

itle  de  dociros  qu")  oq  todoa  y  (;«da  iino  de  estos  casos  es  el  paftue- 
lo  reoeptiiculo  de  leipona'!  de  miorobioa  contenidosi  en  las  dLatlntna  se- 
oreoioiics?  ^He  de  manifestaros  loa  pemiolosos  efectw  d«  c»a  otra  y 
tan  cxtondida  cootumbi-e  do  sacudir,  al  entrar  on  caaa,  ol  poWo  de  la 
calle  depoftltado  «n  las  proudoâ  do  voëtir? 

Fero  Tolvamofl  &  tratar  det  pahuelo,  niotîvo  inmediato  de  estas 
brovea  Kneaa. 

Kadio,  quo  yo  sepa,  )ia  parado  mi«nt«9  on  quoftur  atp'irio  de  Mtena, 
y  aùn  de  aâoa,  uttlizamoît  Ion  bol»illos  do  pantalone»,  chaqaets,  blosas 
y  gabaoes.  y  las  aeboras  to&  de  sas  faldas,  Bin  aUIarloti  ni  aometerlos, 
procauciiSn  «lemental,  ;î  Iw  efeoto.i  del  a«ua  hirviendo  ôdopolucionea 
do  subliiiiudu  para  destruir  lo»  géroionoA  do  tuborouloflU,  dif teria  eto. 
allf  almacanados.  prooedantee  del  paâuelo,  las  monedaa  y  otros  ob- 
}eto». 

Ebos  ijérmenos  tnoontablea  los  transportamos  InooDSoiontemente 
de  un  fiitio  i  otro  y  do  indivtduoâ  «nfermcw  &  otrcw  eanoe.  Es,  |)or  taa* 
to,  newsario  Bubstituir  los  paiiuelo»  por  un  equi^'alonte  6  modifioar 
un  détail»  d«  liia  prandasde  vestir,  el  bolsillo. 

Paréoeme  dlftcll  lo  prîraei-o  por  la  dlfloultad  de  balUir  un  medio 
ooon^jmioo,  al  aloanoe  de  todos  y  lo  inipraoticablo  de  almaoertar  es  lu 
bolsilloe  al  gran  nfimero  de  esos  medios  que  en  realidad  se  nooed- 
tarfa. 

jCdmo  prooedercmoB,  puee,  para  eludlr  ol  rioAgo  que  constante- 
iDMito  noB  nccclia  y  &  toda»  partes  no8  siguo?  Los  doe  eequeman  que 
tengo  ol  hoQor  de  acompailar  lo  dioen  mejor  que  cuslquWa  explloa- 
Oidn. 

En  vez  do  ooser  el  bolsillo  &  la  prenda  do  voetJr,  p6ngale  ol  aastre 
peqtioùce  botonos  y  ojalc«;  as!  »er&  poeiblo  horrir  aquijllos  y  deelnfM- 
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D  agenteB  quîmicos  que  para  nada  influyati  en  su  daraoiân. 

en  eeta  fomia  dispuestos  Uamoboîsilloshigiénicosy  no  digo  mâa 

le  ellos  para  do  abusar  de  vaestra  cortés  benevolenoia.  Me  oon- 

i,  no  obetante,  muy  honrado  dando  minuoiosas  explioacionee  i 

•  de  mis  distînguidos  colegas  que  quteran  faroreoerme  oon  hub 

iiB,  y  &  cuya  dieposloiôn  y  â  la  dei  Congreso  me  pongo  desde 

ion  el  mayor  gusto. 


SEANCE  DU  29  AVRIL 


COMMUNICATIONS 

EDUCACIÔN  DE  LUS  NlNOS  INVALIDÛS  EN  LONDRES 

par  HUe.  MAY  DiarairSOIT  BE^BY  (LoQâon) 

Ese  documento  trata  de  la  previsiôa  de  «la  educaoiàn  para  dîûob 
inhabilitados  de  ir  â  lasescuelas  primarias». 

Me  propoQgo  considerar  el  asunto,  priQcipalmente  bajo  el  punto  de 
vïsta  medico,  hacer  un  anâlisis,  algo  detallado,  de  !oe  varies  grapos 
de  ahora  recogidoa  en  clases  spéciales  en  Londres,  dasoribir  en  pooas 
palabras  los  métodos  y  arreglos  adoptados  en  esaa  clases  j  disoutir 
brevemente  hasta  que  punto  cualquier  prévision  especiat  para  los  ni- 
Aos  fisicamente  defectuosos  sea  neoesaria  6  deaeable,  tocante  â  los  mis- 
mos  nijlos  â  a  la  comunidad  en  gênerai. 

Ante's  de  discntir  eaaa  mismaa  clases,  oreo  que  una  oorta  reUoîôa 
del  movimiento,  pudiera  ser  de  alguna  utilidad. 

De^e  el  afto  1892,  existen  por  todo  Londres,  clases  para  la 
instrucoiôn  de  nlfios  mentalmente  defeotuosos,  en  eaas  clases  habla 
tamblén  oierto  numéro  de  niflos  eatropeados  y  delîcados,  no  enoon- 
trândoso  en  estado  de  asîstir  â  las  escuelas.  En  1900  la  atenciôn  del 
Gonsejo  de  enscilanza  [School  Board),  fué  dirigida  sobre  la  neoesidad 
de  establecer  clases  especiales  solamenta  para  los  nî&os  f  fsicamente 
inhabilitados,  y  yo  como  uno  do  los  oficiales  môdicos  del  Consejo  fui 
nombrada  para  examinar  y  dar  cuenta  de  todos  los  niAos  imposibilita- 
dos,  que  habian  venido  al  reconooimiento  de  los  lospeotores.  Examiné 
miis  de  600  niftos. 

Tocante  â  las  enfertnedade^  que  padecfan  esos  niftos,  las  afeociones 
tuberculosas  de  las  artioulaciones  estaban  â  la  cabeza  de  la  lista  oomo 
se  ve  en  el  cuadro  sin6ptico. 

La  mayor  parte,  eran  casos  de  caries  de  la  espina  y  ooxalgia, 
casos  crônicos  de  unos  aftos  de  duraciôn.  Sluohos  de  ellos  no  habtan 
ido  nunca  &  la  escuela,  otros  fueron  poco  tierapo;  pero  tuvieron  que 
desistir  por  causa  de  dificultades  al  subir  y  bajar  las  esoaleras,  otroe 
por  caidas  etc. 

Después  siguiendo  ei  orden  de  frecuenoia  venian  casos  de  paralisie 
de  los  cuales  oran  miis  de  la  mitad  casos  de  paralists  infantil. 

La  raqultie -constituîa  buen  numéro  (i;î  por  100). 
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Lm  ûltinK»  (20  por  100),  se  eooipoafttu  do  ilEvoreos  casos,  oei-ua  de 
'  h  mitad  Gpiljptiooa. 

lientro  de  eeo  grsn  numéro  de  casoa  crônicos  es  évidente  que  lian 
da  «r  muchos  los  qoe  beoenoUriîa  la  eduoaotôn  y  podi-àn  segolr  la  on- 
aiàasia  bajo  oondiclonc»  adeoundas. 

CoDslder*!  oerca  do  'IH  por  100  iiupropio«  para  ir  fi  cimlquier  eecoe- 
Ia;3}por  100  capaceedeeeguir  Lasetwuelss  («xUiiarïas  é  înscribf  e) 
ratio,  AU  por  100  oomo  capacee  do  recibir  iaittrucciôa  en  elases  e^- 
eialei.  Heoha  esta  relacicjii,  cl  C'oiii>ojo  propuso  œtablecor  mcoelas 
j  ideoUdaB.  Va  se  liabîJi  upropindo  una  «souelâ  para  ofttropeadOB,  fun- 
Wb  por  perennaa  filaQtr6picas,  otras  tantas  existen  y  mucbas  otraa 
BtfB  (siete)  en  proyecto. 

Pot  aota  del  ParUnionto  de  1889  laa  autoridad««  do  l«  «u/wAuuza 
pûbliva  tienen  «1  podcr  d»  provoer  cspccial  en«toâanza  en  favui*  de 
tteniâos  niontultnente  û  rîsicamonte|îii>iabiIiUido94,  y  pueden  compe- 
kriniàoe  admitidoe  como  takeâaetniir  las  cluses  en  un  ceatro  cnn- 
loniie  liaeta  la  edad  de  dieoiaébi  aftoe,  en  lugar  de  ha»ta  catfHTOO  aùois, 
saUiUiïRto  la  odad  obligatorla  on  Inglaterra.  Uo  mfidico  aprobudo  pcv 
el  goUarno  lia  de  ouindnur  &  cadn  iino. 

Para  nosolroe,  eu  Londres  estân  los  ni<)dîco«  oficiales  del  cuerpo 
tfUB  bacen  Iob  exâmenes;  â  mî  me  incumbid  la  mayor  parte  de  ei<« 
Bibajo.  Hay  en  el  cab^lo^îo  de  las  claseH  ahoiann'ia  de  euatrocion- 
M  nlftos  que  yo  ho  oxauiinado  A  oofii  to^oa  peraoïial mente  y  cm  oI  ro- 
(ullsdo  do  0006  «xfuneoM  qoe  me  propon^o  exponer. 

El  cusdro  slpnâtico  ntîmcro  une  eiifteî^a  laa  varias  onformodades 
qoo  pudiMMiu  lus  nihos.  La»  proposiciuuos  Ma  moy  nmejaaieB  &  estas 
Kgbtrfldas  en  lus  pi-etiminaria»  iovestigiicioneH. 

Cnriee  de  la  esipina  y  de  la  cadera  Tïonen  primero  y  con  los 
6M0S  de  vnriBA  fomuu  de  parâlisia  oonstituyen  la  gran  mayoria  de 
I       IwetMM. 

Los  stguientœi  ouadros  siaAptio08  eoMAan  uno  de  loe  prînotpales 
I       mgm  de  oada  Kcup<)i  '^  duraci6n  de  la  enfermednd,  frccuonchi  do 

IRipumclân,  podcr  do  oodar,  eto.  Me  falta  el  tiempo  dodlscutir  uliora 
ttoepuntoH. 
Oariee  de  lu  espina  y  coxtilgia  vienen  loe  primeroe  con  ciento  y 
tapycienlo  aiete  reapootivnmonto .  Quixâ  no  faltarâ  i>t  interé.-i  aide- 
Bo  un  p(>co  lo6  tipofl  do  cs»06  lialladofi  en  esas  doe  categorla»,  Los 
cuadi-os  8ÏDi'ipUooe  ensonan  uno  de  loe  principales  ra^os  de  los  oiwofl. 
Toniaiido  ttiimariamente  loe  oaaoe  de  eeplna,  la  mayor  parte  dâ 
[tUoH  «on  du  lurga  duraciôn  varinndo  de  nia  moMs  i  treoe  aftoâ.  Un 
[•Ole  caso  dora  menos  de  un  aiio;  la  ina>-orfa  »oa  de  cuatro  i  aioto 


inraiBXR,  BpmrarioLoooe,  rrc 


Biloe.  La  ospînn  dorsal  hoj  qito  obscrvnrM  toui^olm«Rto  In  miiB  i  me- 
nudo  iifoctfltbi.  MAsdd  la  initnd  dd  esofl  casoa  {nvaentabcm  defomii- 
dnd  considorable  con  divernas  jorobas.  Lœ  o&bob  de  deformidad  liger» 
eran  por  la  mayor  parte  cervical  A  lumbar. 

Toeante  &  In  apari^nan  ff^neriU  una  poroJûn  coiwldernblo,  clnnuen 
td  y  Bloto  por  cicnto,  pRrcofan  entt/rm\zm.  MuchM  tonîmi  dolormi- 
dad  do  pecho  y  pHd<.>«[iin  do  tiron-jHHU  cràntca. 

[labùm  temdo  sitjturaciôH  uh  cuartodeloaooflos.  EsoDomose  vwi, 
es  tnetHH  trecaente  on  Ia  CAripâ  dorsal  que  en  la  oervioal  (t  lumbar;  on 
nueve  do  elln»  hay  napurand^n  nan;  oinoo  oervlsalce,  bodos  Itgeros  y 
trcfl  liiinbare».  Kn  un  cano  dorsal,  un  ab«o«ito  ho  dosarrolki  despote  da 
ta  admlsIOn  en  la  caoaela,  y  el  nino  ostli  on  el  hospltal. 

Pnr\fhi>is.—Vlixy  relnciôn  diyfinida  do  pnrtilixls  on  \H  por  100,'U 
iDayorfn  dorsal,  ^neralinonlo  la  por^dL&is  afecta  BoUiiM>Dtv'  la»  pier- 
nas.  En  un  caso  de  caries  de  but  primeras  vârtebras  cervicales,  brazoa 
y  piemaa  eatuvieron  par»llzad«6  por  an  tieropo;  ou  otro  oatm  en  qum* 
tras  clnneii  persiste  la  porfiliiiift,  y  oeUt  aoompuflada  do  inconlincnoia 
de  onna.  Vji  Aw  «aso»  porstntt)  tni^ontîticncia  de  orînu,  nuaque  lin  des- 
apsreoido  la  parâlUin.  En  todos  hay  fi  la  vlsta  exageraoii'in  del  reflejo 
de  la  rodilla , 

Coxahjia.  — Da  107  00308;  aquf  tamblM  hay  oasos  de  lorga  duraoiOii, 
pm-o  lo3  de  piK'8  duraoiOn,  flon  mris  numorosM  que  en  el  caso  do  (»• 
riw  oeplnal.  Fmm  ciaïKw  »on  IIkotoh.  y  no  aon  noompaAadoB  do  dolory 
oXrOB  sintoma»  agix'ioi.  C<*mo  fffHfral  aporii-nria,  oson  niftoe  paramn 
mAfl  fnronioldo»  que  \as  afootndoa  de  cartce  <lorsal.  La  mayor  porta, 
non  flanoA  y  bien  alitnentadoa;  a^do  oeroa  de  liO  por  100,  pnreoen  deltoa* 
doa  dn  iipnrionoln. 

Su/mfieii'H.—Comn  ne  vorA,  AConUioo  muobo  m&a  &  meuudo  en  la 
coxalfla;  lisy  relncldn  de  ntipumnlôn  on  00  por  100.  Signifioa  e«o,  qtW 
es  realmento  m!U  frocuonbo  lu  aiipuraciiSn  en  In  coxalt;ia  que. en  la  oa> 
rl<M  do  la  nétpiiin,  <'>  que  muchoH  do  Ici  tlItimoA  lian  miiorto  6  oetân  d^ 
mamindo  enformos,  p«ra  proHimtarM  A  ln§  oUmm.  Citoroo  oiuo«i  de  oo- 
xalgia  en  loti  osouolss,  oetAn  ahora  en  sttparaolôn;  0  do  ellos  deearro- 
Ilaron  absoetos  deepuâe  de  oatrar,  y  Mtte  al^cunosi  do  ^toa  abnni  on 
auH  puoatoit. 

Cf/Hrlirii'ia  tùr  tn  arlimitribn. — Ho  dlvidido  loe  enaoe  on  loe  ooadrw 
BÏn6pUcoâ,  on  oaxofl  ll^roe,  cAsoa  ain  dolor,  y  «Mtlo  oon  llgora  limita- 
oU^n  de  movimiento  2,  rasos  dondo  bay  mo\'imionto  muy  Ilmitado,  3, 
aiiquilosii»  compléta  l'i  casi  compléta  y,  4,  conj-unturas  doniasiado  flo- 
ju  y  mr>vilee. 

Tratamii^lo  y  caracion. — ïlccibcn  tratamiento  aun  alfiuno  de  loe 
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C  2S  ooB  aparato  <le  Tbomae;  20  lian  a^niantodo  una  oporaclân  ra- 
,  eo  la  msyor  parte  reseociûii  de  la  oadera;  en  uaoB  casoB  fué  h«- 
oha  1b  oporaciûn  al  pHnclpio  de  ta  eafermedad;  todœ  dan  evidenola  de 
Buparactûo  considorablo.  Oaiiî  todos  m09  oasos,  tlenen  ooyunturas  ta- 
xas y  fonnan  esos  cai!i  el  !^upo  oqMto  de  las  ooyunturai*  flojaa.  Cimn- 
to  al  poifir  de  andar,  la  proporcirtn  es  muy  favorable  por  las  coyiin- 
aoquUosadflfl.  MuohosdeelloAtiimbiéntuvieruii  aupuraok'm  pro- 
,  pwo  CD  «asî  todos,  las  operaofdnes  oonfistleron  aolamento  cd 
ibrir  abeêesofl,  6  eo  ol^tma  raspa<tura  local.  Un  oieiio  oûmoro  do  les 
tâîtoa  oon  caderas  fijadas,  anda  mal,  debïdo  &  la  anquilotsii)  on  malapo- 
ÛD,  y  muohoB  de  ellos  beneficiarfaD  con  osteotomia. 
Ea  «uanto  â  las  afocM^ooes  do  o^nw  coyunturas,  la  rodiUa  propor- 
doua  el  mayor  mmioro  d»  «asoe;  cd  uiio»  luiy  8iin  onfnrmodad  aoUva; 
lin  embargo,  no  en  fortim  aguda;  otros  tienon  aiiijuilosie  d«  la  rodîlla 
a  isala  pomciAo,  en  sef^ida  de  reBecck>Q,  y  Itan  de  andar  con  muletas. 
Affciiinfif  f>itraiilic'ii>.—\\siy  iî2  caflAH  de  jytriH'M^  in/aitUt;  en  Io- 
dée Oïtfta  afoctâdtts  uon  6  amlxie  piemas  en  grado  vnrindo;  e^^tiî  afocta- 
doel  bruzo  6  la  niano,  tambifin  ca  trm  onsos  solamonto.  Ea  10  casos 
priaeipiô  la  enferraedad  con  un  ataqua  de  convulstones;  en  cuatro  vino 
lapkWiliidft  d^  repente,  sin  abaque;  en  dos  se  le  atribnyd  â  unacafda;en 
In  otro«,  no  se  pudo  définir  c6mo  oomenzA. 

Entit)  los  paraHiJeoe  do  ntniii  formne,  el  mayor  ffrupo  es  cl  foraui- 
do  por  la  pari'iliitis  dcE^c  naclmlent»;  en  pooo?  d»  elloâs  c  pudo  ob^orvar 
diAo  ni  nacitnionto,  poro  prctwiiuibnii  todos  rosgoa  simllorcs,  oxagera- 
^L  tiâa  del  i-cflejo  de  lu  rodillu,  y  uns  rigid«z  wtpasmddlca .  No  «run  tan 
^Kdafiaili rameute  timitadas  la  porâliais,  conioon  la  variodiid  infuulil;  IO0 
^^■■os  eran  iniïs  froeuentemenle  iifeotados,  y  la  facultad  de  hablar  tam- 
P^RàA  iiiuuudo  ora  una  debilidod  gcnoral  mu8«ulo»a,  y  en  muohas  al- 
luma ateociûn  mental.  Pooce  de  «eoa  niAoe,  oran  ontcranicote  normales 
EOlnteligenoia.  , 

»E1  ûltlino  grupo  &  que  tengo  que  referirme,  es  el  de  los  casca  de 
norbuâ  cordis;  sois  cran  oougf-nitos,  con  una  oxcepolôn  eran  nlftas  d(- 
bUas.  En  los  deo^fU  oosob,  la  eufermodad  gigulâ  &  la  Cobro  routnttllcn  en 
10ca6oe,y  &  la  corea  en  cuatro;  enoinco  noeo  supo  la  caueii.  La  iiiibkd 
4>  edoa  nlAos  pareolan  débiles,  y  la  otra  tenfan  bastunte  buona  sulud. 

Iji  8olooci6u  do  lo«  casoa  de  ningûn  modo  »e  haoe  sin  diricultad,  & 
menoilo  00  eacuuBtra  muy  difîcil  rehu^r  ndmitir  casoa  los  cuales, 
eoiDose  compronde,  no  couyîenon. 

A  menudo  los  maestros  de  eecuola  w  empefULu  en  librarw  do  un 
nl&o  dellcado  ô  li^cramonte  cojo  por  miedo  de  accidentes;  6  los  podres 
^  on  tsl  niùo,  vtondo  al  nl6o  de  un  vcclno  Ir  &  la  esouela  para  invâ< 
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)Mo0  todos  losdEas  eo  un  coolio  oficiul,  cou^iderau  «luedebe^T 
teoer  el  tai«mo  privilo^^to.  A  menuiio  toiubiûti  al^^una  peraona  fL 
tr6pica  baltaiulo  an  olAo  en  una  oa6a80l>re  on  leoho  ma]  oDldadoy] 
dejado  muclio  tiompo  solo,  procuran  baoorle  aer  ndmitfilo  an  lu  oeotui-i 
la  Mpooial,  aunquR  noa  on  verdnd  domoslndo  onfonuu.  Mu  uttjugu  ij 
aiguldutes  prineiplofl  para  «logir  los  fjao»: 
1*    Si  puedtt  un  xùho  seguir  lus  escuclm  ordinarias,  ddbe 
2.*    Las  clasM  eoa  ûnicamente  para  la  edufaââ»,  A  mcncâ  qu«  «I 
nino  esU!  on  condicîon  para  beneflolo  de  la  cducacidu  no  detw  sur  ad* 
mîtidoyao  ilobe  coiiBldorurao  Utn  ulaM»comoIugareede  curad^ 

toffareti  on  los  eualea  m  oorrigen  los  d<»cuido6  de  los  padres.         

S."    Si  aûn  eeas  claaee  mpecialra  putlieran  dafiar  il  un  nlAo,  tal  oIOo' 
no  80  admite.  Tor  supuosto  que  aquiil  t»  punto  mu.)'  dilicil  do  docidir. 
Couto  régla  fo  noadmilocasOArocioulos  docorivsdoispûiaôcoxalgla, 
y  un  ningûo  caso  cou  «fntcniait  s^udoit. 

PinalrnsHtà  ao  m  udinitun  caaos  quu  puedivn  aer  perjudlolalefl  i 
loB  otros  niôoa  û  ofenaivoe  on  la  clase;  por  ejemplo,  no  admito  otaoa, 
con  tisis  pulmonar,  ca«oa  con  mucba  snpuraoiân  y  epiIépttco«  al  me-' 
nos  qu6  Qo  aean  pooo  frocuentoii  los  ataquea. 

Adminialr'*ci''n  de  las  tmCHvlat. 


No  86  permitc  mfts  que  20  niftos  en  oada  cIom. 

Iji8  tioraa  de  leecioneâ  son  mi'is  oortaa  i|tu)  en  Ina  Mouolas  ordina- 
riaa:  doMda  Ixa  nuove  y  madia  liR»ta  lim  trox  y  tiwUa,  liay  intârralo  d» 
bora  y  modia  para  oomer.  En  oatii  una  comida  oaliouto,  conaistlendo- 
en  oamos,  legumbitwy  postrea,  por  lo  oual  pagan  lai  piidrM  doa 
cpniniea*  oerca  d»  un  reuî.  Cotisidoro  osa  diohii  oomi<la  fiomo  <lo  j,'rua. 
prov«cbo  para  loa  nlDoe.  31h  duda  alKunn  hny  mo^oria  oonaidurabi» 
en  las  coadicioD«»  fCsioos  ouino  fiomtccuoncUi;  tantoe  niAos  no  tlooftOB 
bastnnto  alimento,  6  tionon  allmontu»  iinpropioay  pocoit  nutrloioa. 

Hny  una  enfermera  en  cada  centro  que  tinne  cl  debor  do  or 
la  coinida  y  do  outdar  â  los  nifioa  ouaD<lo  lo  nooosltan. 

Toeanta  <tl  mohiliario  es  bantantA  Ronolllo;  la  mayor  piirto 
nlAca  Rnstan  aillaa  adaptadan  para  f^Ktropeadoa  ood  reepuldo,  bi 
apoyo  movible  para  lo«  pi4â;  liay  cuiiuui  do  cufia  de  Indina  para  lom 
roooeladoe  y  algunos  aillas  con  ruodati  para  porullUoofl. 

Modo  de  tranaportur  û  lo»  niSo». 

EBoesouMtiôii  miiy  Importante.  las  distanolas  doquoliaii  de 
l08  niftos  i  un  oentro  iwpocial  dclion  Mr,  on  muoboa  easoâ  bast 
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gttuiios,  y  ea  todo  caso  pocot;  de  oIIoh  puodon  v«nir  A  pio  6  ea  6mni- 
^  pâbltco.  El  conseja  de  ensenaïua  tlone  cochœ  &  propâeiui  niuy 
leiHjtnte^  &  amltulanola»  que  vaa  &  buscar  fi  lai  mAon.  Tienen  on 
Hijoto  de  todo  su  largo  y  un  tablndofiolocado  sirailiirmoQto  arriba 
pn  pcomodar  los  iiifiM  rooostados.  Iji  tanclôû  de  la  cnfariii«ra  c»  la 
is  ip  en  el  ooche  fi  buscar  loe  nlùos  y  dovoirerlw  fi  8(U  cjibos.  Cadtt 
Meltf  liace  dos  A  très  viajae.  Baen  numéro  da  nibos  van  fi  pie,  cer- 
ea  ds  la  quinta  parte. 

Par  u'nnino  ia«dIo  se  neocslta  un  ooshe  para  32  niAos,  claro  m 
if»  el  nûmoro  que  pucdo  transportar  es  muclio  mayor  que  ouantod 
aiflos  en  êl  van  recoetado»  durante  «1  via  je. 

Superintendençia  t»Mka. 

Como  môdico  del  Oonwjo  visito  onda  oentro  al  mono»  una  vez  al 
mes.  Ko  60  da  tratamieulo  mûdicu.  Para  unott  «asos  ablcrtamonto  dw- 
cuidtdos  «n  eux  oasas,  la  enfermera  liace  la  colocaciôn  de  los  apâsitoe; 
pero  como  cas!  todos  los  nino.i  pertenM«n  fi  un  hospital  6  tienen  un 
médico  »uyo,  es  niejor  dojarlos  como  eâtâii. 

Vtilidad  de  UtH  EsCMetat. 

La  onesU/în  m  proveata  hMta  qu£  punto  pueden  bonerioîarM  mou 
aiàosd»  laoducnciôuquïrdotbdn  y  cmlntos  do  ellos  probabiwaents 
OaBan'in  i  mr  miembroa  ûtilea  fi  la  oomuaidad. 

Hejor  âB  tomar  los  ((rupoa  de  afeooionea  separadamente. 

Varies  de  la  espina, 

supuosto  que  cierto  numéro  de  eom  no  lof^rwi  la  edad  de 
'ûlcoe;  va 'se  nos  han  maerto  al^pinos,  y  mucihos  aiîn,  al  ao  cura  la 
Mf  Qrnudiid,  cetitu  tan  e«tropeadoâ  par  turbaolôn  pulmonor,  que  no 
l<^i?arÂn  vivlr  largo  tiompo,  y  nuaca  serjia  oapitiw  de  ganarM  ta  vida, 
PftT>o,  por  otro  lado.  muobos  Boa.BUio«  y  aparentan  Mguir  siâadolo,  y 
obablotnente  ae  criarjn  aptos  para  la  luebada  la  vida. 


Voxâtfficoi. 


Pienno  qtif>  purn  •^tos  ea  ai  pronâatloo  roacbo  mejor.  Un  oierto 

numéro  Urnilnm  rvnitniiicenolaa  do  m  onfèrmedad  y  algODOS  morirfo 

>fio  jâveoee  de  oho  ô  de  taborculoats;  pero  me  parone  qna  la  mayor 

1^  parte  lle^'arfinfi  la  edaddeadnltosquedandoMmos.  Los  qoefleqnoda- 
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ran  muy  cojos  (porojemplo,  maolios  de  nueatros  oams  de  reteoelân), 
se  liallarân  impeiUdos  de  ohtener  oolooaoiûii;  pero  IO0  otros,  la  ma- 
yor  parbi,  oe  gaiurflu  In  rida  sïii  domaaioda  difioultad.  Ebo  se  demues- 
tra  por  las  obeorvaoioaos  hecbaa  eo  el  Hospttal  Aicxsndra  para  ni- 
ùoB  coxâlyicos  on  Londres  dnnde  muclioe  casos  quedan  bajo  obsarva- 
ciôii  baata  bien  enti'ada  la  e<la<l  d(;  adultoa, 

l'aralisis. 

Alguaosde  nuestroa  oasoe  de  paraliMa  infantil,  son  ligeroeyno 
son  admitidos  eïno  porqu«  no  pueden  subir  ni  bajar  laa  eaoaleras  do 
las  esouelas  oi'diiiarln;^  sin  poligro  de  oaor.  Muohi»  eaUin  tan«<stropea- 
â09  quA  80  duda  »i  podi-i'ia  ganarao  lu  vida  auii  paroialmontL-.  Lo  mùjmo 
BQ  puodo  docir,  auQ  oon  màa  ee^ridad,  de  lo»  otm  oaso»  de  paralieis. 
Mucbos  de  tos  casos  de  paralbis  da  nacimiento  no  ae  crîan  aptos  para 
oada;  pero  quizââ  para  n»0H  infolioe»  mÂ!)  quo  para  loa  otroa,  Hon  lits 
olasee^de  beneficio,  alogrando  nus  vidna  nioii<3tonaB  y  mûscrableB 
Eutra  oaos  haIIamo<s  nuls  evidencia  de  progi-ceo  fiaico,  debido  A  la  In- 
fluenoia  do  la  ei^cuola.  Muchosdeelloshanprogresadomuoboenpoder 
miLscular  &  conseouenoia  de  ejeroioio  conîttante  de  las  partes  afoctadas 
por  la  onfermedad,  y  varloa  oikicos  quo  no  podian  andar  cuando  (uoroa 
admitidos  lo  bacon  ahor».  Acano  pudîora  pouur  on  rolaciûu  oon  eea  par- 
te de  mi  rclato  una  precioea  aAadidura  â  las  escuelas  uunque  de  nin- 
gûn  modo  oficialmente  en  retaci9a  oon  ellas.  Hay  un  comité  de  perao- 
Da»  filfintropicaH,  the  a/ter  care  aaauetaltwH  los  oiialoâ  guardan  bajo  ob> 
BcrvaciûQ  los  niâoe  deeptiés  de  dojudo  la  osouolu  y  loo  ayudan  n  aprea- 
dor  un  oftoio  û  ocmeeguir  colooaciân. 

Ultiinoittente  vieae  la  eumliôn.  i,3oa  nâoesarias  estas  eacuelas  00a 
Biderando  que  deben  oeoeâariameRto  oaitar  muoho  al  no  patUeren  ma- 
oboâ  de  loa  nldos  ir  &  laa  escuelas  ordiiiariasY 

Es  vordad  quo  una  ^'an  parte  do  uuostros  nitua  pudioran  acaao  so- 
guir  una  o»ouola  ordinariu  si  esta  fuoru  situuda  on  piso  bajo  y  ai  se 
totnaiMn  particular  cuidado  los  maestros  de  los  niùos  débiles;  pero  en 
Londres,  como  en  otras  ciudadea  mayores,  os  diffoil  obteoer  estas  ooo> 
dlolonoa.  Muoho3  también  estâii  demasiado  dolicadoa  para  aprendor  on 
olaBM  graadw  y  llovar  ol  miemo  paso  quo  otroa  ntfios  y  noocsitan  ins- 
trucciôni'i^pDuial.  Sinduda  exag  OBCUolaa  ofreoea  proveor  inttruociôa 
para  niâos  tan  osu-opeados  por  enfermedadesorânioasy  lesdanmucho 
ine|or  oportunldad  de  ganar  la  vida.  Vlajando  por  EapaAa  donde  pa- 
nco  queol  mendigar  «9  la  ooupnoiôu  m^s  frccuonte  para  loeoi^tr-opea- 
dOB  pobrcs  poDsaba  mu^-  à  ineoudo  quo  aqut  aerlan  muy  ûtilus  ulM_ 
MDuelas. 
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EduMciôn  de  ha  ninot  fUîcammle  lîe/ecUtMua  en  Lomlres. 

Butoria  det  asimto. 

En  1889  ol  Parlamento  diô  &  lat  autorldndM  de  liutrtioolûii  «1  po- 
tier de  provwr  owuelas  espoctalo»  para  tUftoK  moattlmente  6  nsito- 
lOOtito  iiihiibîlitadoe  para  inatruocù'm  en  escuelaa  ordinarias. 

DcHide  181)2  tiene  el  CoDaejo  da  Instruccidn  (&hool  Uoard)  d«  Lon- 
dres ccentros*  pnra  los  mcntalmonte  defeotuoiioa,  eu  ]09  cuales  eran 
tambîi'n  ndinitidoB  los  mti'opMdoft. 

Eii  19(JiJ  el  Consejo  hixo  înveetigar  el  notnbro,  condiciôu  de  tiiûofi 
Itsicamento  defeotuoeos,  no  siguiéndo  las  escuelas.  Dieroa  cuenta 
de  600. 

Enfemwdadw  mus  frecuontc*  en  ostos  niùoe: 

Parnllsis 29  p.  o. 

Oariesâo  laeepina....  22  — 

Coxalfîia 20  — 

Raquitis 13  — 

CottHidcruilos  aptoâ  pu- 

Mouelu^ordiiiarias, ,  23  — 

Idem  id.  id.  eflpeciules.  48  — 

laeptos  para  eBcuelas. .  29    — 

TTecIia  e^ta  ralaciân,  fund<^  el  Consejo  •oontroH»  Mo  para  niùM 
Ibicamente  inttabilitados.  Hay  ahora  ocho  con  mia  de  400  oiAoe. 
I. — Enfermedades  que  pnd«cen  los  nlCioa  en  las  escuelas  especialcs: 

Caries  de  la  espina 1(Ï7  casos. 

Coxalgia 101  — 

Tuberouloat»  do  la  rodilla 27  — 

Tubwoulosta  do  otran  partes 11  — 

Luxaciooes  congénitas  de  la  oadera, . . .  6  — 

ScolioslH 6  — 

Raquills 3  — 

AmputacioDoe 9  — 

PoralisiE  infantU 54  — 

Horbus  oordla 25  — 

AHâlisis  de  Ion  casas  de  eariea  tfe  ta  espina,  107, 
H.— Duraoiân  de  la  enfermcdad: 

AflOfl:    1,1-2,2-3,3-4,  4-5,  5-6,  6.7,  7-^,  8  9,  9-10,  10-11,  11-12, 
Oatoe:  1     4     8     7     15     18     17     11     4      2        8        1 

12-13, 13-14. 
2         1 


Is  mayor  part^  imn  dostlo  cuatro  à  siete  aftos. 
Aparioncia  geoâral:  Delicadoe,  G3  p.  c. 

m.     P09I0ÎÔ1]  lonal. 

Cervical lOcMOt  =  10.:}  p.  0. 

CerviocMlorBat 15     >     =  IH    p.  c. 

DoraU CI     »     =   R.3  p.  o. 

Lambar - .  11     »     ^  10.4p.  c. 

IV*.    Supuraolûn. 

HaliEa  supuraciôn,  pajiada  ô  prmeat«,  on  iSi  oiuos.  El  cuadro  tà- 
noptido  siRuiente  enseAa  la  poeiciù'm  del  mal  en  Its  c»8os  piipurativoB 
y  la  pi'oporcif'in  de  oosoA  ttiipurativo»  ^m  t^^^t  ijrupii  (dorsal,  aXc). 

Podetân  NûniMiï        Proporoi6o  de  Numéro  Av  cabob 

de  ea»oe<         Bnpurucldn.  oon  Hiporacldnshon. 


Cervioal 

CetTico-dorsal. 

DoTital 

Dorso-latnbar . 
Lumbar... . 
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5  todm  ligeroA. 

1  eorermoenelhoepit 

1  lÎKero. 

'1  Ronsiderablefi. 


Ia  rariâB  dontal  ea  la  varledad  m.-lH  freouonte  pero  hay  una  pro- 
porciôa  mis  gracdo  do  stipuntciôn  o»  luâ  cnaoÉi  corvicjilo»  y  lum- 
.baree. 

Paralffiig. 

Huliin  liistoria  dofÎDida  do  ptiralfaie  on  10  oasoe,  persiste  nborn  ca 
unoMio. 

El  ousdro  iiiuûptloo  V  eosena  la  posiolân  de)  mal  y  la  proporciâtL 
de  paralfeis  «n  cada  grupo. 

V. 


pMleiôn. 


NdmeTO 
da  ouoB. 


Cervical 

Cervico-dorsal... 

Doraal 

Dorso-lumliar..  1 
Lumlinr ) 


Proporoido, 


20  p.  O. 

23     » 

23    . 


ObBarrMioooB. 


1  tiene  paralfsi»  aliora  & 
incoiitinencia  del  recto. 

21iansufri(lolaniiiteo  tomln. 

2  tieoen  incontineiiela  A» 
orina. 
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là  proporciôade  casos  paraliticos  ea  caei  la  mismaen  lasregiooes 
1-Icalfls  y  dorsales. 

yi.    Orado  de  la  deformùlad; 
HnbEa  muoha  doforinidad  on  63  casoB. 
Pooa  defonnidud  ea  45  caaoe. 
Hay  la  mayor  deformidad  en  Io3  casos  doranles. 
TraiamieHto. — I^  mayor  parte  llevan  cualquier  aparato  y  puoden 
nr.  Dos  tuin  suMdo  la  opârnoI6n  de  •lamineotomiapor  paralislst. 
^n  uno  va  deMparooiendo  la  paralfsïSt  en  oti'o  ha  viiolto  In  parjl> 
_Xîsîs  y  €atâ  ontenno  eo  el  bospital. 

_  VIL    CoHiplicnoioiu»: 

S  caws  do  ooxalgla. 

4      >     >  tuberculosia  de  la  rodilla, 

1      ■      •  >  ■  >        dol  oodo. 

Auàlisis  de  eatos  de  eoxalgia. 

I. — Duraciân  de  la  enfermedad: 

JiAMR  1, 1-2,  2-:î,  3-4,  4-5,  5  6,  6-7.  7-8,  8.9,9-10, 10-11, 11-12,  12-13. 
1:7    7     17     l:i     1(5    12    7      5     2      ;î        3         1         1 

La  mayor  p«irte  esti'in  ouformoti  d«»de  (loe  û  8âîs  aùott. 
Apari«noia  gênerai:  Delicados,  2(1  p.  o. 

tX  Condictân  de  la  coyunturu: 

C»8o»  li^rojt,  Btn  dolor  y  con  pooa  limitaoldndo 

iDorimionto 17  caww. 

2.    Lu  cadera  mûvil,  pero  el  movimitfnlo  muj-  limî- 

tado 17    — 

S.    Lacadera  fijada  ôoaflf  fijada 44    — 

4*    La  oadora  f loja,  dcnuuilado  mdvil 10    — 

SupHrofiô». — HabEa  supui-aeiôn  on  QScaeoe  =6r,S  p^o.  Esta  oon- 
tinuada  fin  14  casos, 

Tralamit^nh. — Veinte  caeofl  han  sufrtdo  una  operaofôn  radical  (ra- 
seoolân  de  la  «adora  la  mayor  parte).  CuraroQ  el  resto,  algunoa  con 
repose  prolongado,  oxtcD^idii  y  po»o  al  pie;  la  ma^'orla  oon  aparato 
cTliomasv,  para  iiimovilizar  la  articiilactûn. 

El  Cuadro  eipni^pttco  X,  ensoita  ol  trataniionto  guo  slguon  nhorn 
para  poder  andm*: 
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X 

Cm  ipiritM 
Thwiui. 

lu  muMu  lin 

AVDAKDO  RtK   UDt.MTAS 

M.       [b«1mIi  tM 

Km. 

1  Coaoe  tlgeroB. 

2 

8 

0 

0 

0 

4 

e  UoTlm."  limfi* 

2 

3 

1 

2 

8 

3 

3  Cado»  âjAilB. 

2 

18 

(1  riMKiu*) 

6 
(1  riiMi'iiii) 

8 
(1  rNMiia) 

10 

4  CAden  flojB.. 

0 

7 

(  Mm  imw 

imn) 

7 

0 

8 

Lo6  cfisoB  COU  Ia  ooyunlura  floja  audan  tocloe  mal,  y  muohos  gas- 
tando  mtiletos  aunqud  ee  baya  curado  ol  mal. 

XI.— CompUcaoionoB  : 

Caries  de  la  cspina 4oa808. 

Tuborouloeis  do  In  rodUla.  .  .    2    — 
Doble  coxalgia 3    — 

An/illgis  de  los  cobos  deparâtieig. 

Par&Iisis  iQfantil 62  casos. 

FarâlUis  desde  el  nacimiento    25    — 
OtrasTariodadesdepar^ltsIs.    11    — 

XII,     Partea  af&otadas. 


)|teu- 

î  (itna. 

4 
2 

:z  ^■ 

immL 

Parali^ÎK  infantil. 
Parfiiisia  de  naoto- 

2a 

21 
11 

2 
6 

—          2 
4           12 

2 

Podor  d«  nndar. 

ND  ■iIMh 

In^tiib  lit  iiri)i  lu 

■ 

)UI. 

BUmU  b>M . 

BiM. 

15 
12 

12 

4 

6 
10 

11 

8 

8 
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Vaaos  de  Jlorbits  CordU. 

XIV.    Congenitos,  7. 
Adquiridoa,  8. 

CaHsd^ïKexxmfiMca. < 10  casoB. 

Corea 4       • 

Deeconooida , 4      » 

VoHdiei'iH  }/etfral. — Buona 9      • 

DoUcada 11      * 

Con  cianosia 5      • 

Seiecciôn  lie  los  caaos, 

Ningûn  nifto  puede  tener  admistôn  siao  dwpués  do  sor  ex&minado 
'  un  mâdioo  aprobado  por  el  goblemo. 
Casofl  KOQBi^lxMDto  rohusadOB. 
Cuos  ineapaces  de  aprovocbar  la  instruoolûa. 
t^o»  ofeniîivoa  6  daftosos  para  lo8  otros  (U»l8,  mucha  Bupura- 
iuD — iDContinencia  de  orina). 
Oftaoe  agudos. 
NIA06  mentalmonteâofeotuosM. 

Organisacion  de  las  ehisef. 

20  m&xitnum  en  clase.  Comklu  calk'ntv  provelda  &  onatro  suoMos, 

Uay  ooa  enfermera  para  ouldar  de  loe  Qtftoe. 

AmueMaeio. — So  airven  de  «illos  onpecialee,  una»  sobre  rucdas  y  le- 
oa  de  caùa  do  Indins. 

ComiucciÔH  de  h»  niilos.  Va  &  biucar  cod  ambulunoia  la  enf«micra 
loR  niàos  que  no  puedea  ir  andando  &  Ja  esouela.  Cada  carruaje  haco 
<to0  6  très  \iajee.  Una  ambulaucia  es  conaiderada  eufîcionto  para  ?i 
Jiiaos. 

fnspeceiàn  m4dica.^El  tn£dïco  ofEoial  d61  oonsojo  vlaita  cada  cla- 
nl  monoK  una  voz  al  nio».  Xo  ne  da  tratamiento  médico  on  la»  clases. 
Lo«  niùoB  van  d  los  hoepitaleo  6  en  oasa  de  aus  médicoe  rc«pectivos. 

Ii'ecesiiiad  de  las  egcnelaa  e»peeiaks.~ÎAta  Mcuelas  de  Londri»  con 
«scaleras  do  plodm  y  Iah  grandes  doses  no  conricnon  6  loe  eetropoa- 
do0;  on  luf^nro»  donde  bay  eHcuelas  in:l»  pequeAaa  y  eu  piso  bajono 
hay  tanta  necesidaddeoscoetaBeepecialea,  ain  embargo,  sin  ollas  mu- 
cbos  niâoe  eetropeadofl  no'podrfan  recibir  educaciAn. 
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L'ENTRAINEMENT  INTELLECTUEL 

pu  Mr.  LAURENT  BARBS  (Ssiot-Saudeas). 

L'entrainement  a  ét6  défini:  l'adaptation  do  l'orgniiismo  a  un  mode 
particulier  de  fonctionnement.  Lo  principal  A|rent  d«  cotte  adaptation 
mt  le  travail.  Il  s'n^t  da  mettre  en  jeu,  le  plus  souvent  possible,  les 
organes  quo  l'on  veut  développer:  pour  acquérir  la  foroa  physique,  U 
faut  faire  tréquuminont  fiontmctcr  »qs  musclos;  poiur  nccroltro  Im 
facultés  intellectuellos,  il  faut  luur  donnor  «ouvent  l'oocasion  do 
B'exercar. 

Mais  lo  fonctionnement  d'un  organe  est  lia  à  l'état  physique  de  cet 
organe.  I/lntelHgcnoofitnRt  la  fonction  du  cerveau.  Il  convient  d'as- 
fturcr  une  nutrition  aussi  parfaite  quo  possible  de  la  cellule  cérobrale. 

Voyou»  d'abord  les  conditions  dans  lesquelles  se  trouve  placé  oelul 
qui  se  livre  au  travail  intellectuel.  Son  hy^^iène  alimentaire  cet  lo  plus 
Bouvcnt  miiuvnbp;  il  manfr;»  trop,  mAoho  mal,  absorba  trop  de  liquida 
aux  repas,  travaille  immédia  t<.'inont  après,  abuse  souvent  des  divers 
excitants  des  centres  nerveux:  alcool,  café,  thé,  etc.  Ces  causes  baoa- 
lee  de  dyspep^i»,  af;;iiii!ant  ii!olém(^nt  ou  ttiniiiltani^niont,  ec  montreront 
d'autant  plu.»  efficacai  qu'il  pas.-*»  la  plus  (grande  partio  do  «on  temps 
danit  l'immobilité,  respirant  dans  une  atmosphère  viciée. 

La  nutrition  finira  ausei  par  m  ressentir  de  son  genre  de  vie.  I.'nb- 
Benoe  d'exercice,  l'alimentation  surabondante,  rinsufri»anoo  d'absor- 
tlon  de  l'oxygène  tendront  aana  ocaae  i  produire  «bina  son  orgunitimo 
une  accumulation  do  déohot«  incomplètement  oxydés.  Ces  produits  de 
la  désnssîmilation  ao  montreront  d'autant  plus  nocifs  que  deux  grands 
énionctoires ,  l'intestin  et  la  peau  fonctionnent  d'une  manière  défec- 
tueuse. 

Mais  on  sait  lo  l'otentiMcmenl  des  troubles  gaatro-intcetinaux  aor 
lea  centres  nerveux.  Lo  mauvais  fonctionncmont  du  tubo  digestif  se 
répercute  d'ubcn-d  direotemeut;  les  toxines  produites  par  les  ferman 
tations  microbiennea  de  l'intestin  se  comporteront  comme  des  pol 
aona  de  la  oollulo  ncrvou»:s  enfin  lc8  aliments  mal  élaboré»  no  pour 
rout  i-éparer  suffisamment  les  portes  occasionnées  par  la  travail 
D'autre  part,  lea  déohets  de  la  nutrition  içoomplétement  oxydéa  au 
ront  le  mAme  effer  que  do  véritables  poisons. 

On  observe  chez  les  dyspeptiques  des  perturbations  du  cartot&re; 
tristesse,  découragement,  des  modifications  de  l'intelligence,  paressa 
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5-xateUectueIle,  porto  <)c  la  inémoire.  On  constate  enfin  une  <liminution 
^C^nérale  des  fm-ocs. 

Tous  les  auteurs  sont  d'accord  pour  témoi^pier  de  la  fréquence  des 

'Kx^ïublw  digestifs,  dyspepsie  ot  oonstlpntlon,  chez  les  parsonnes  adon- 

TB^Vin  sus  travuux  intc-II'xHuols.  Clivz  ollc^  (I'.ii Heurt,  In  fatigue  nervou- 

ae  résultant  du  truvuil  mental  rotuntit  à  &on  tour,  piu'  riatDrmûdiaire 

«lu  sympathique  abdominal,  sur  les  organes  digeetita. 

En  ïoiiinkc.  In  mauvaise  liy^^lène  a)lmentaii-e,  la  vie  .4j;deataire,  la 
tatifpii.^  du  cerveau,  tendent  il  produire  len  m^tniCH  ri-:tultiitit  qui  sont: 
le  niau%'ai8  foncttouaement  du  tubo  digestif  et  los  troubles  do  la  nu- 
trition. 

Pour  remédier  à  oea  inflonv£iii«nt8,  l'exeroioe  physique  a  été  pré* 
Coniflé:  il  active  la  respiration  et  augmente  la  capacité,  respiration  ot 
les  échanges  nutritifs.  Il  constitue,  un  outre,  un  s<t<Iatir  du  syat^ino 
nerveux. 

Hais  pour  en  retirer  de  bons  uffols,  il  faut  s'y  livrer  tous  les  jours 
pendant  une  durée  asEcz  longui-;  il  y  a  une  perte  de  tomps  occasionnée 
par  l'exercice  lui-même  et  par  la  fatigue  consécutive  qui  rend  impro- 
pre h  un  travail  intellectuel  immédiat;  il  exige  une  dépens  con^dé- 
rable  d'én<;r);iv;  'La  consommation  de  la  force,  nous  dit  M.  Moaso, 
est  an  hit  général  et  les  provisions  d'énorgio  do  notre  corps  peuvent 
BB  dissiper  par  l'activité  exagérée  d'une  seule  partie  de  oelui-ol*.  Il 
oocasiouno  enfin  nn  certain  degré  d'auto-iatoxication. 

Eu  premier  lieu,  on  devra  rigoureusement  observer  les  pr^ptos 
de  l'hygiène  alimentairo,  bien  mâcher  les  aliments,  ne  pas  trop  boire 
pendant  les  repas,  ne  pas  so  mettre  au  travail  imméuiatement  apr&s, 
SQpprimci'  les  aliments  indigoiitcs  ou  riches  en  toxines:  ^bier,  coD- 
eerve»,  charcuterie;  éliminer  l'alcool,  le  tabac.  De  temps  h  autre,  l'hy- 
droUiérapio  tera  pratiquée.  On  sait  son  Influence  équilibrante  sur  la 
nutrition  et  sur  le  ttyittn'mc  nerveux;  elle  uctlve  de  plus,  les  foactlons 
«le  la  poau  stiumiant  ainsi  l'un  des  énionctoires  de  l'organlsmo.  La 
«KHUtipation  sera  combattue;  le  lait  favorisera  l'élimination  i-éualo.  On 
fora  un  Kxcrcioo  modéré,  ot  sans  aller  au  deliV  d'une  K'g^ro  fatigue. 
Xea  muscles  abdominaux  dont  il  «Kinvlent  do  conserver  la  vigueur  à 
«ause  de  lem's  relations  avec  l'appareil  digestif,  seront  surtout  mis  en 
mouvement. 

tin  outro,  le  travail  Entelleotuel  peut  occasionnel*  le  eunnenago  nor- 
"veax.  ho  surmenage  se  produit  par  la  fatigue  accumulée,  lorsque  le 
cujot  rGprcn<l  le  travail  avant  que  les  matériaux  consommés  pondant 
•a  durwe  soient  remplacés  et  que  les  déchets  produiti*  ROtent  éliminés. 
Travail  trop  prohnijé  et  repos  itifu/fifiONt,  tellcâ  sont  les  doux  causée 
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auxquelles  las  plupart  des  ohncrvateurs  attribuent  le  surmenage 
veux  et  la  DCiirasth^ie  qui  on  est  souveot  la  cODs6qu«noe. 

Lo  ti'ttvail  pendant  la  voille  joue,  selon  nous,  tin  rdie  considérable 
comme  cause  de  surmena^  montai.  On  sait,  comme  l'a  démontra 
M.  Fèré,  que  le  travail  intellectuel  produit  une  très  vive  exoitatloo 
du  oerrcau,  excitation  qui  tw  nJpercute  »ur  l'or^nisme  eotlor.  Hais 
Il  arrive  frâquonutient  que  cette  excitation  no  cesse  point  quand  on 
abandonne  son  ouvrage.  I-o  sommeil  cons^-cutif ,'  lent  à  venir,  eet  trou- 
blé et  répare  incomplètement  lee  forcée.  Les  centres  nerveux  devien- 
nent plus  »xoitablei>,  plus  impre-isionnables;  au  fur  et  à  memuro  que 
cet  ûtat  80  prolon^^,  leur  atonie  s'aocontuo  pro^rossivonwnt,  la  déou- 
trition  s'établit,  ot  lo  norvoeismeestortij. 

Ce  que  le  travailleur  devra  i-eohercher  avant  tout,  c'est  un  sommeil 
réparateur.  Il  devra  éliminer  toutes  les  causée  d'inwmoie:  faire  un 
repe»  \6t!Cr  lo  soir,  supprimer,  s'il  le  faut,  pondant  la  veillo  le  travail 
intellootuol  et  lesexcitatti»!  cérébrale  violentes.  Il  ee  couchera  régu- 
lièranent  à  la  même  heure.  L'air  de  sa  chambre  sera  soigneusement 
renouvelé;  au  besoin,  il  dormira  tes  fenêtres  entr'ouvertes.  Le  réveil 
ne  de\-i-a  ^tre  accompa);né  d'aucune  sensation  de  lassitude. 

Kn  résumé;  comme  le  genro  de  vtc  do  celui  qui  se  livre  à  un  travail 
intellect  uol  intense  et  prolongé  l'cxpo»e  au  mauvais  fonctionnement 
de  l'appareil  digestif  et  aux  troublée  delà  nutrition,  et  que  d'autre 
part,  la  fatl|;ue  intellectuelle  peut  sans  cesse  engendrer  chez  lui  le 
surmonago  nerveux,  Il  convient  tout  d'abord  de  preeorire  une  hj'f^ène 
atimontiiirc  sôvJïro:  les  aliments  riches  en  toxines  ou  indlgeeteâ  seront 
interdits;  l'oleool  et  le  tabac  seront  supprimés.  L'exercice,  pratiqué 
avec  modération,  mettra  souvent  en  jeu  les  muscles  de  l'abdomeo. 
On  voillern  h  l'intéffrité  des  émonotoirea;  la  oonstlpetlOD  eera  com- 
battue, le  lait  fftcîlitora  l'élimination  rénale. 

L'hydrothérapie  contribuera  Jl  pn.^vi>nir  le»  troubles  nerveux  et  i 
régulariser  la  nutrition.  Le  travailleur  devra  racbercher  avant  fout 
un  sommeil  réparateur  en  éliminant  les  diverses  causes  qui  peuvent 
l'empéoher  do  se  produire. 
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URBANIZACIÛN  HI6IÉNICA. 

frineipioe  nttevos  de  esta  ciencia  y  principios  anUgnoa  mya  ohservancia 
se  BueU  olvidar.  Hu  apHcaciân  â  Madrid. 

par  el  HABQUBS  DE  ZAFBA  (Madrid). 


URBANIZACIÔN 

PRINCIPIOS 

V   Necesidad  de  plan  général. 

La  red  de  tïu  qoa  haya  de  satisfacer  las  modemas  exigenoias  de 
]iHuildad,  del  morimiento  y  del  omato  pûblioo  en  ona  gran  urbe  no 
paede  ser  hija  del  aoaao,  aiiio  de  on  plan  gênerai  meditadîsimo,  for- 
mtdo  oon  prof  tindo  eatadio  y  teniendo  en  ouenta  todos  loa  diotados  de 
U  oienoia  de  la  urbanizaciân,  tan  inflafâa  por  la  bigïene. 

2.»    Ceniro  principal. 

El  plan  gênerai  de  reforma  de  odb.  gran  orbe  necesita  un  gran  cen- 
tra del  qae  irradie  la  vida  nrbana,  â  manera  que  la  sangre  en  el  orga- 
Dlsrao  hnmano  parte  del  oorazda  por  grandes  arterias  y  al  corazdn 
Tnelre  d.espuâH  de  haber  repartido  la  vida  al  oaerpo  entaro. 

Para  oônseguir  lu  oual,  es  de  proourar  qae  este  oentro  principal, 
qne  lo  sera  de  la  red  de  grandes  vfas,  tenga  las  cironnstanoias  qae  el 
moTïmiento  bs  de  exigir  en  61,  oada  dia  mâs. 

3."    Centroesecundarios. 

Caando  una  orbe  Uega  &  ser,  por  la  renniâo  de  barriadas,  como  & 
'  Uadrid  aaoede,  verdadero  oonjtmto  de  arbea,  natural  es  qae  cada  una 
de  laa  orbes  paroiales,  que  Integran  la  urbe  total,  tenga  sa  centro  pro- 
Plo,  que  présida  lo  mejor  posîble  au  rida  partioular,  y  por  consiguien- 
te,  la  red  eapeoial  de  vïas  de  la  urbe  parcial  respectlra,  sin  perjaicio 
del  enlace  por  grandes  vfas  que  permitan  fficil  reoîproca  comunica- 
olGn,  entre  todos  los  eentros  de  secciôn  urbana  contiguos  y  entre  éa- 
toa  y  el  oentro  gênerai,  realizando  asï  la  unidad  urbana  del  gran 
pueblo. 

No  siendo  admisible  que  seociôn  algaoa  de  la  urbe  total  quede  ais- 
lada  ô  mal  relaolonada  cor  las  restantes  y  el  oentro. 
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Y  debk'ndoae  mejorar  muchiaimo  loacentroa  urbanos  Mcundarios 
y  sua  redee  da  grande»  v[a.i. 

4."     Grandes  vfae  tenlralta. 

L98  grondos  vfaH  quo  conlluyan  &  los  oontros  iirbanoa  convlme  qîÈ 
ademâs  de  tener  las  oondiciones  de  reotitud  y  de  rasante  que  h  «c-j 
presan  en  loe  principioaT.^ y  8.^  seau  de  la  mayor  longitud  posibla, 
de  latltud  adocitada,  y  on  ouanto  «ea  facUble,  disgonalea  con  relael6a 
al  trazjido  auUguo  dominaoto,  i  fiu  de  que  una  de  dichss  grandes  vfm 
resulti)  ifiempre  el  camlao  recto  xa&a  corto  conoebible  para  irdol  ooo- 
tro  principal  6  eapeoial  reapeotivo  â  cualquier  punto  d»  la  poblaciûn 
y  vioeraa. 

Por  oâtaâ  vfaa  se  rolfloiouaii  lo  m&â  pertectamente  poeîble  el  oao- 
tro,  el  ensanche  y  Ioh  alredodoree. 

Y  teniendo  présente  que  exiattendo  en  Madrid  muolias  vtaa  de  loii> 
gitud,  ladtud  y  rasante  aceptable»  d«  E^te  é  Oaate,  y  oin^uDa  oon  esu 
drcuoatancias  do  Xorte  A  Sur,  NE.  &  SO.y  SS.àNO.,ee  olaro,sedebe 
procurar  quo  las  rîas  mi»  larga»,  aucbas  y  mejores  que  abran,  tentfan 
dicbas  ûltimas  direccionee. 

6.*     XioB  (te  citibira  y  extrannilUttea. 

Adem&3  de  existir  un  sistema  <>  red  de  vfas  de  ointura  do  varloa 
gradOB,  debo  baber  otro  de  vfastixtrarradlalei^puottuaaayotrasaoor* 
tan  muclio  Icm  recon'idott,  para  loa  quo  qtiiorau  comunicanM  oon  pan- 
toa  mâa  ô  menos  apartados  del  oentro  principal  de^  Madrid  sia  acer- 
cono  i  IaI  centra. 

O."     Cotitiiei'meit  de  loe  cenlros. 

Los  oentros  principal  y  socundarioa,  para  que  aean  complelamenta 
grstoa  y  ûtilea,  han  do  of recer  variedad  de  formas,  ajusladaa  &  loa 
Diotivos  de  logar  y  &  la  disposiciûa  de  laa  vfas  afiuente^  la  mayor  po*  ' 
sible  aimotrla,  que  se  preste  al  ornato  en  todosaontldo»;  pas&o  ceaûul  ■ 
desoubierto  y  paseos  latérales  oublortoa  por  Arboloa  que  pnedan  aer 
punto  de  reuniân  y  do  solaz  do  lo»  que  viran  en  la  respectiva  »eoaJàji 
do  urbe;  y  todos  los  demâs  servtoios  y  lu^rarea  conveniencea. 


7-*    Itecliittd  tle  ha  «nevas  i/rcuidea  Wiv. 
LoH  nuevas  grandes  vfaa  doben  enlozar  los  puntoa  que  ae  desM 
unir,  aiompro  en  Ifnoa  recta,  por  »er  la  que  proporolona  mayor  eoo- 
ttouia  du  costo  al  construirlaa  y  de  tlempo  al  utilîzarJa^  osl  oomo  ma- 
yor belleza. 
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S."    SmaHtea. 

"So  son  de  admitir,  por  régla  gênerai,  en  laa  vîas  nueraa,  rasantes 
ci'oe  no  sean  reotas  an  la  totalidad  de  la  vïa;  ni  las  que  exoedan  del  1 
por  100. 

En  algun  pequeûo  trozo  y  por  no  haber  manera  de  evîtarlo  oabrâ 
Q^btitlr  hasta  el  2  por  100  de  pendiente. 

En  las  plazas  se  seguirâ  la  rasante  reota  de  la  mejor  de  las  vîas  que 
fi  cada  una  ailuyan. 

9.'    Base  de  la  mteva  red  de  grandes  vias. 

En  la  Eueva  red  gênerai  de  grandes  vîaa  se  han  de  comprender 
<3omo  base  todas  laa  vîas  grandes  que  lioj  existen;  &  fin  de  que  dicha 
rai  resuite  mis  amplia  y  major,  con  gran  economîa  de  gasto. 

10.     Trasado  de  las  iiuecas  vias. 

No  se  debe  abrir  gran  via  nueva  alguna  en  la  misma  ô  équivalente 
direocidn  en  que  ya  existan  otras  vias  aceptables  prôximas. 

il.    Evitaciôn  de  expropîacîones  costosas. 

Contra  lo  que  siempre  se  ha  pensado  y  hecho — &  fin  de  huir  de  las 
ezpropiaciones  costosas — no  se  debe  ensanchar  ni  rerormar  las  vias 
cjue  hoy  tenemos  pur  mejorea,  mâs  que  por  el  procedimiento  paula- 
Ziao  de  la  alineacîôn  suoesiva  al  derribar  oaaas  por  ruina  6  causa  anâ- 
loga;  dejândulaa  para  que  sean  las  peores  de  mafiana  y  cniscutdolof 
t^H  Bolo,  ouando  sea  abâolutameute  précise. 

i2.    Satteamiento  mayor  poaîble. 

Oébese,  por  el  contrario,  abrir  las  grandes  vîas  por  lo  que  lioy  es 
p«or,  para  lograr,  al  miamo  tiempo  que  lo  dicho  en  el  numéro  11  la 
<36s«paricîôn  de  grandes  masaa  do  tugurios  infoctos,  incompatibles 
con  la  salubridad. 

T  en  toda  nueva  gran  vïa,  hâgase  6  no  via  aubten-ânea  (lo  que  debe 
Ber-  objeto  de  resoluciôn  especial,  en  viata  de  bus  cirounstanoias  y  de 
loa  pianos  que  para  laa  vfas  aubterrâneas  se  preslan),  dabe  eetable- 
cex-se  la  eorreapondiente  vTn  ô  galerla  para  la  red  inferior  de  des- 
**B^eB,  6  el  gran  colectop,  y  para  la  conducciôn  de  toda  clase  de 
fiuïdoa. 

13.    Barattira  6 p-oductivtdad  de  las  reformas. 
^  de  haoer  tambîén  lo  expnesto  bajo  loa  numéros  11  y  12  para  lo- 
•-     STax  al  par,  que  lo  dicbo  bajo  esoa  numéros: 

20 
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Quo  las  cxpropiaclones,  incIujr«iKlo  Urroaoe  y  «di&oioe,  ùh^ 
menoB  que  hayait  de  vala-  8o!<tmmtle  ioa  lerretue  dxapués  de  abierias  laa 
groHdês  v4a«. 

Y  que  los  aervicios  que  lus  vCas  6  galerlas  subterraneas  puedan 
proporoionar,  don  por  si  hoIcs  ront:i  suporior  &  la  necesarta  para  ol 
pago  de  estas  r!aB  à  galeriaa  eubterrâneaa . 

14 .  Importaneia  de  loa  prineipioa  9  d  13,  para  la  ^eaidân  d^  j)ten. 
Lo  B«ntado  en  los  nûmorofl,  0, 11  y  13  es  do  tal  imporlanoia,  ea  el 
orden  econ6mtco,  cuuoto  que  b6\o  tenJéndoto  todo  preRente  podri 
rMlizarae  b«rat&inente  y  en  brere  el  plan  général  de  la»  importantes 
ftoformas  que  exige  Sladrid,  y  su  interosantlsimo  aaueamlonto;  toda 
vez  que  siUtf  ^n  /a»or  di  to eu  dichoe  niImerM  eoH9i{ittado  eabrd  htKer  tim 
saarifieio  sfHSibJê,  6  resMUar  gratis  à  yeprodueiivas  bu  re/ormas. 

If).  liecursoa  que  basiardn  para  costear  tas  re/ormaa, 
La  aplicaciôti  de  los  prinolplos  ooiulgnados  bajo  loe  numéros  11  i 
13,  es  indlKpcDBablo  tnmbliSn,  porqnesâlo  inudiante  ella  cabe  la  în- 
mediata  total  expropiacidn  y  perfecta  trunsformaciân  de  las  zonas  la- 
taralea  de  las  niiersa  grandes  vfas,  asi  como  la  aplicaoi<iu  del  aumeato 
de  valoi'  do  los  mlttmas  y  de  los  demâs  reoursos  logaloa,  boutH  ahora 
jam&s  uproveohadofl,  al  cMteamiento  de  las  grandes  retormaa  urhaaas. 

16,  PreBUfftiejiioa. 

En  el  prc9U|jucato  de  toda  obra  de  reforma,  quo  hnbri  de  wr  siem- 
pre  espoûiul  «^  Independiente  del  pi'e^upuosto  général  del  Mnoicipio, 
ae  inoluir&  en  conoepto  de  ingresos  no  solo  el  importe  calculado  de 
todos  loa  reoursoa  legslea  &  que  se  refiere  el  m'im.  15,  a\no  el  de  onon- 
tOH  produotos  debe  reodlr,  por  iodos  oonceptos,  la  reforma  de  que  ae 
trate. 

17.  RjecttciAn  y  paga  de  las  reformat. 
Mo  se  har^  obra  alguna  uin  previa  sabasta  oon  todos  loa  requIstioT 

legalee- 

Y  sin  quo  en  su  pliego  de  oondioionea  se  procure  quo  el  rematon- 
te  anticipe  todo<  lo«  gastoa  &  cobrar  oon  los  productos  de  la  obra  res- 
peetlva  deacontado  lo  que  Madrid  perciblora  antes,  por  lo  quo  M  1« 
bubieae  ooupado  para  hacerla,  6  mediante  empr^titos  que,  oon  la  gt- 
rantfa  de  diohoa  produotos  Kquidos.  ae  levanten,  cuando,  reoibida  la 
obra,  llegoe  el  momonto  do  li&ccr  au  page. 
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II 
PLAN  GENERAL  DE  REFORMAS  DE  MADRID 

COXCLlrSIOXES. 
8u3lo. 

A. ,  Grmt  via  F.  0.  éxislettte. 
Conforme  al  principio  9.*,  oonsideramos  que  la  oalle  de  Alcalé,  oon 
sus  paralelaâ  Carrera  de  San  Jer6niiiio  y  Cabailero  do  Grsola,  oontt- 
niiadss  por  la  PuorU  dol  Sol,  las  callas  Mayor  y  del  Aroiul  y  lus  de- 
mâs  vies  prôxiiuas  i  6fV)s  itodas  m'-Jorables  ÛDicamonte  por  el  pro- 
cedimiento  paulatiao  exprosado  ea  el  prinoipio  8.°)  oonstituyaa  una 
gran  via  de  K.  &  O.  de  latitnd  média  de  mâs  de  60  métros. 

B.  Xecetidad  de  utia  grau  via  N.  S. 

Para  complotar  y  tooor,  puos,  la  parte  principal  û  eaeuoial  de  U 
red  de  ijrandee  vïaa  contral«s,  y  «n  armooia  con  los  prinoipioB  1,"  y 
4.°,ea  Indispenaable,  aute  todo,  abrir  una  gran  via  de  N.  ^  5.,  que 
itravicee  todo  ol  Uadrid  autitnio  por  su  c«ntro,  eruzando  nonnal- 
mentA  lu  gmn  vin  que  existe,  segi'm  la  ba^e  A;  do  modo  que,  con  solo 
la  apertara  de  ««ta  ^'ntu  via  quodo  ul  future  contro  principal  de  Ma- 
drid (que  naturalmeate  habri  de  reâultar  en  ol  oruoe  dû  eâtas  dos 
grandes  vlas  nutrices)  en  comuaicaolôa  reota  oon  el  etisanclie,  los  al- 
rododores  y  ol  oxtoriar  del  târmiao  de  Madrid  pM  los  ouatro  puntos 
cardiiulss. 

C.  Sijneii'm  rf«  hi  tUivrefàn  y  rfrf  emplnsamienh  rf«  la  gra^  via  !T.  S. 

El  doleniilo eâtadio  de  la  aooidentadislmt  topograftn  do  Madrid, 
que  orreco  un  desolvol  de  13Q  métros  entre  Chambert  y  la  orilla  ix- 
qnierda  del  rîo  Maoxaiiarcii,  agravado  por  las  bajaa  que  bay  que  sabir 
despui^fl,  &  los  profundrsB  barraneos  y  pendit^'ntfflimas  ouestas  existeo- 
in;  al  Sur  haoia  las  calles  de  Embajadoree,  Valenola  y  on  la  toulldad 
de  los  Itsmad'ïs  barrlos  b.ijo!i;  al  Oeste  haoia  las  oallos  do  Segovia,  de 
la  Escalinata  y  do  Isabol  lu  Cutâlica,  y  on  ol  oontro  hacia  las  aalles  de 
la  Concepaidn  ■liirdnima,  Carrelas,  Mohtara,  ITortaleza  y  Santa  Bârba. 
ra,  que  nunque  raenoa  sf^'ias  ofreoen  peadiaotes  lnoomp>atib)G<8  ooii  las 
raMntos  que  luH  gi-andes  vfaa  exigea  segtin  el  prlnolpio  8.*, 

Dol  movimiento  que  en  In  mayor(a  de  eaas  calles  «xîsta; 

Del  precio  que  en  las  mismas  aloanza  la  propicdad  hacifindota  oaer 
dentro  del  veto  que  impone  ol  priiicipio  11; 

Y  de  la  Donven'onoia,  cuando  no  preoisiân,  de  que  la  gran  via  Nor- 
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ta  fi  Sur  atraviese  por  l'o  peor,  ea  oonjnnto,  del  ceotro  del  antigaci: 
Madrid  (que  ea  el  que  hay  que  saoear  y  mejorar,  puesto  que  la  IfîaeiB 
de  Gaetellan&-RecoletOB-Pnido-Botâiiîoo-Atocba  j  el  easanchs  al  Este  i 
Batisfaoen); 

Conveacea  de  que  solo  existe  una  Ifnea  por  la  que  se  puede  abrita 
tma  gran  via  de  N.  Â  S.,  la  linea  reota  que  uua  la  plaza  de  San  Bemar- 
do  OOD  el  oolegio  de  San  Carlos  (Faeultad  de  Medlelna). 

T  en  eea  llnea,  por  tauto,  se  oolooa  la  gran  via  N.  S.  que  debe  for 
mar  oruz  ooa  la  oalle  de  Aloalfi. 

Ch.    CtrcunstaneioB  y  conoenieneia  de  la  gran  via  central. 

Eb  gran  fortuna  que  un  Tsrdadero  eaprioho  topogrfiflco  permita 
llevar  eea  gran  ria  oasi  llanamente  (puee  eu  rasante  résulta  de  (fU 
millmetroa  por  100  métros  en  760)  desde  la  calle  del  Prado  â  San 
Carlos  de  donde  no  se  pasa  atendido  el  derrumbadero  que  detr£s  es 
enouentra:  la  existenoia  de  la  oalle  de  Santa  Isabel,  que  con  una  des- 
Tiaoiôn  de  pooos  métros,  permite  ir  direotamente  &  la  eetaoiôn  de  Ato- 
oba  y  la  diSoultad  de  sastitair  aquel  ediflcio;  que  mejorado,  aumen- 
tado  COQ  una  poroiôn  de  terreno  ;  dotado  de  una  faobada  monumen- 
tal sobre  el  ejede  la  gran  via,  darâ&éBtagranluoimiento,7adquirir6 
la  prinoipalidad  que  la  oienoia  médica  merece.  Y  se  realioe  todo  esto 
aproTeohando  una  especie  de  lomo  6  espinazo  que  hay  desde  la  ealle 
del  Prado  al  ediflcio  de  San  Carlos;  oon  grandes  cuestas  desde  su  pro- 
ximidad,  fi  los  dos  lados;  que  faoiliten  el  enlace  de  lae  oalles  boy  exis- 
teates  con  la  caja  de  la  nueva  via,  algo  deamontada  para  igualarla  y 
bacer  recta  eu  rasante. 

Constituye  otra  feliz  coincidencta  que  la  calle  de  Atocha,  oooti- 
uuada  por  el  paseo  del  misoio  nombre  y  el  de  Maria  Crietîna,  etc4te- 
ra,  por  un  lado,  y  por  otro  la  nueva  rfa  que  se  proponu  hasta  la  plaza 
existente  al  fin  de  la  oalle  de  Valencia,  (donde  arrancan  en  todos  sen- 
tidos  otras  vias.) 

Cnidas  &  la  nueva  via  proyectada,  en  pendant  con  la  parte  alta  de 
la  calle  de  Atooha  hacia  el  eje  del  Prado  y  de  Recoletos,  permitan  qne 
la  plaza  |>i-oyeotada  freote  fi  San  Carlos,  como  final  de  la  gran  vîa  por 
el  Sur,  tenga  una  grandeza  adeouada,  una  simetria  perfecta  y  coma- 
nioaciones  principales  en  cuantas  direccionee  convenian. 

Habiéndose  logrado,  por  ûltimo,  veocer,  fi  fuerza  de  estudio  y  de 
inspiraciones  afortunadas,  las  sérias  diftcultades  que,  segûn  puede 
verse  en  et  pertlL  longitudinal  correspond ien te  ofrecîa  la  apertnra  de 
dicha  gran  via  desde  su  cruce  con  la  cslle  de  Alcalfi  hasta  la  plaza  de 
San  Bemardo,  y  vencerlas  con  tan  favorable  resultado,  que  la  rasante 
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qtxo  résulta  es  reota  y  de  0,09  mm.  por  100  métros  en  940  métros  has- 
ta  la  plaza  de  Dob  de  Mayo,  y  aôlo  de  2:  por  100  en  el  pequeâo  trozo 
qaa  signe  basta  la  de  Sao  Beniardo,  donde  oomienzan  la  oalle  de  Na- 
-«as  de  ToloBR  y  otniB  grandes  vfas. 

Siendo  olaro,  drapuêa  de  lo  dicho,  que  el  que  auscribe  estima  pre- 
ferible  la  rasante  inferlor  de  las  dos  que,  para  que  se  pueda  elc^ 
nna.  ha  repreBentado  en  el  perfll  longitudinal  oorreapondiente. 

Y  oonaiguiéndose  poner  asf  en  comuaioaciôn  reota  y  oômoda,  i 
través  del  Madrid  antiguo,  toda  le  parte  Norte  y  toda  la  parte  Sur  del 
easanobe  y  de  los  alrededores,  pueato  que  continuarfan  la  auevagran 
Tfa- 

Por  el  Norte:  i  la  dereoha,  la  celle  de  Garranza,  seguida  en  las  de 
SagS9ta,  Génova,  Goya,  etc.,  y  la  oalle  de  las  Naraa  de  Tolosa;  al  fren- 
te  la  oootinuacida  recta  de  la  gnm  vîa  basta  la  plaza  en  oruoe  cou  las 
callea  de  San  Bernardo  é  Hilarion  Eslava,  y  desde  allf  al  paeao  de 
ronda  (1.720  metroa)  y  &  la  izquierda  el  paseo  de  Areneros  oontinuado 
poT  la  ealle  del  Marqués  de  Urquijo  y  la  ronda  del  Coade  Daqae,  oa- 
lle de  la  Prinoesa,  etc. 

T  por  el  Sur:  &  la  izquierda  el  papeo  del  Botfiaico  y  la  oalle  del 

parque;  al  frente  «1  paaeo  de  Atooba,  la  calle  de  Marfa  Criatina,  la  del 

"paot&oo,  que  continua  en  la  oarretera  de  Valencia,  la  oalle  del  Sur,  el 

paseo  de  las  Delicias  (2.305  métros),  y  el  oamino  del  Molîno  basta  el 

rfo  y  puente  en  oonatruociôn  de  la  Prinoesa  de  Aaturias;  i  la  dereoha 

«I  paseo  de  Santa  Maria  de  la  Cabeza  que  continua  en  el  del  Canal,  la 

rooda  de  Atooba,  contiuuada  en  las  de  Embajadores,  Toledo,  Segovia, 

«te.,  el  paseo  de  las  Acacias,  hasts  el  pueut«  de  Toledo,  la  calle  de 

Ârgumosa,  prolongada  basta  San  Francisco  el  Grande  y  la  nueva  oa- 

Ue  fi  la  plaza  de  Valencia,  continuada  por  las  demis  callea  que  de  ella 

parten. 

X>.    Lalitud  de  la  gran  via  N.  8. 

La  latitud  de  esa  gran  vfa  Norte  Sur  ae  flja  en  50  métros:  6,50  para 
«ada  aoera,  con  andén,  uno  para  el  arbolado  en  la  parte  exterlor  de  ée- 
tAa,  9  para  cada  oalzada  latéral  de  oarrtiajes,  uno  para  el  arbolado  de 
c&da  lado  del  paseo  central,  3  para  puestoa,  bancos  y  peso  de  peraonss 
Aaigadae  &  los  ladoa  de  dlobo  paaeo  y  9  para  el  paseo  central. 

Latitad  que  no  cabe  eatimar  ezoesiva,  aegûu  la  dlstrïbuoiàn  que  de 

la  misma  se  haoe,  sobre  todo  si  ae  &ja  la  atenoiân  en  et  énorme  movl- 

miento  que  ha  de  tener  la  gran  vfa  N.  3.,  por  ser  la  ûnloa  ancha  y  de 

buena  rasante  que  Madrid  tendrfa  en  dioha  direcclôn,  por  secolonar 

ita  nnmerosas  vfas  ezistentes  de  E.  &  O.  y  haeia  el  N.  E.  (oomo  las  de 
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llortaleza  y  Fucncarral)  en  «1  interior  do  Ib  poblnolôn  antlgua  y  por 
poiier  en  cotnunicaciÔD  recta  el  coiiEîderal)le  numéro  da  grandes  rlss 
oonfluentes  ea  cada  uno  de  losdosejctremosde  lagranrfaceBtral,  ex- 
proeadaa  al  flonl  de  la  basa  Cb. 

For  ciinnto  se  deJa  âifiho,  e^Molalmenu  su  loogltud,  m  latîtud,  au 
retfularidad,  y  por  lo  qu«  te  âM  en  It  base  E,  ««ta  v(a  resultard  ex- 
oepcionalmeate  mof^Uloa. 

Y  coRio  su  ej«oucî6a  puede  oolnoïdlr  twn  el  oomienzo  dal  prfixlmo 
ifiinado,  se  entima  actriada  le  denomioacliSu  de  grnti  vfa  ocntral  de 
AlfODBo  XHL 

Debajo  del  psseo  central  de  esta  gran  vfa  debe  bacerse  una  ampUn 
via  subterninea,  y  debajo  de  esta  la  gslerfa  correspondiente  al  graa 
oolector. 

E.    Qra»  plaea  central. 

La  fljBcî'in  de  lu  direcc'ôn  y  del  emptazamiento  de  ta  expreeada 
gran  via  N.  S.,  segûa  quedaa  expresadoe,  flja  &  su  vez  el  emplaze- 
mlento  del  nuevo  centre  principal  de  la  rod  de  grandes  vfas  diamé- 
trales, en  la  explansda  existonte  entre  loe  ediflcioa  de  la  Roal  Aoade- 
mia  do  Belloa  Artes,  tas  C^latravas  y  tas  calles  del  Caballero  de  Oni< 
oii  y  Arlab&n. 

Situaoi6n  oonvenientfslma. 

Porqno  la  InRiedleclôa  del  nuevo  grnn  contre  y  dol  antlguo  (Puar- 
ttdol  Sol),  uiiiflea  loe  dos.  pormltiondo  qii<>  les  qae  lleguon  C  ooal* 
qtnen  de  ellos  tomen,  andando  poco,  la  vfa  allaente  al  otro  gran  oen- 
tro  que  mâs  les  oonvenga, 

Porque  ta  ptnnloio  dicba  y  las  olrcunatanelna  de  las  calloB  du  Arli- 
bfin,  Aduann,  Jardines  y  Caballero  de  Gracia,  on  la  pirte  ettrocha 
prOxima  fi  Clavel,  son  propioias  para  la  expropiacidn  relativamente 
bsrata,  la  editloaoi6n  nueva  y  el  Baneamlento  total  aimultâneo  de  una 
Importante  zona  central  qiio  boy  as,  en  gênerai,  miiy  malaicon  loque 
se  satisfaoen  las  «xlgoncias  de  IO0  prinolplos  11  y  12. 

Porque  no  sâlo  aproveoba  la  callo  do  Alcelâ,  que  mejorada  en  su 
neuuite,  onal  se  propone  en  el  perfll,  luoiiâ  muotilaimo,  sino  también 
laoalle  de  Serilla. 

Y  porque,  en  vlrtud  de  lo  conalgnado  60  la  baae  A,  puede  â«oin* 
qno  ninguna  de  las  gnmdes  vfas  existantM  boy  en  el  intorior  de  Ha* 
drid  di>ja  de  quedar  sumada  y  utilizada  racional,  cienUBca  y  artfsti- 
camente,  en  ta  red  de  tas  grandes  vfss  diametralea  nue^'as. 

Ademâs,  la  dlspoeioidn  dada  al  nuevo  gran  ceatro,  sah'a  todos  lo» 
adifioioe  monumentales,  pues  el  de  la  Acndemia  do  BoUas  Artea  ad- 
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d  15  métros  de  latîtud  prôzimamente,  en  que  ae  po- 
magDÎilca  crugîa  oon  paao  6  salân  de  servioio  j  gran 
cavaB  convertirën  en  faohada  bu  medianerîa;  la  Equi- 
'  <  esta,  pero  aobre  la  gran  plaza;  y  el  mînigterio  de 
10  £  éBta  y  oon  fachada  &  la  gnn  via  que  sustituiri  & 
lana. 

■i(3ii  le  haoe  tambî^n  oompletamente  Bimétrloo;  varia- 
is, dentro  de  la  unidad;  beltîaimo,  grandioao,  utilfai- 
idad  con  que  reooge  diez  grandes  vÏbb  y  déjà  conti- 
luras  de  otras;  seguro  para  el  trânalto  por  no  ser  an- 
108  metroB  el  eje  manor  de  la  elipsoide)  y  tener 
centrales  ezceptuadoB  del  paBeo  de  carruajes,  y  eoo- 
peaar  de  su  gran  longitud  de  330  metroe,  dada  su 
a  latîtud  de  50  metroa  de  anoho  que  tiene  la  gran 
de  Buperfiote  que  exige  lit  mayor  latîtud  de  la  pla- 
.  gran  via  habia  de  ooupar  necesariamente,  ea  relati- 
ima  y  desproporeionada  al  luoimiento  y  la  comodi- 
id  darfiQ  al  nuevo  centro. 

mâs  la  grao  ventaja  de  prolocgar  en  cuatro  faoha- 

3te  oorvas,  gracloBas  y  en  juego  oon  las  del  centre, 

ediftcablee  (que  oon  el  descuento  de  Iob  edifloios 

oadoB  reaultaban  mny  pequefias),  cuyo  muy  oonai- 

-taJRi         )  ralor  por  lo  preferentïsïmo  del  sitio,  harâ  que  la 

irma  sea  muoho  menoa  oostoea. 

siAB  lair  aflrmando  que,  con  poco,  relativamente,  que 

BTia*  ohadas  dlgnaa  del  sitio  &  los  ediiioioa  de  la  Real 

^g^  Artea  y  la  iglesia  de  las  Calatraras,  y  cuidando 

>a  fi  dioha  plaza;  dada  la  exiatencia  de  laEkjuitati- 

cios  a&filogoB  que  se  habfan  de  levantar  en  loa 

lêtiioos  oon  ella  y  de  Iob  que  <)e  levantarîan  en 

■n  que  SB  reroata  la  eliiiae;  atendida  la  înmedia- 

Ilaoieoda;  y  oon  laa  dos  arenidas  de  la  gran  via 

1  ottUe  de  Aloalfi  y  de  laa  demâa  vfas  afluentoB 

.'?,  segûn  ae  propone);  el  nuevo  gran  oentro  de 

de  las  plaxaa  mis  hermosas  y  cômodaB  del 

1  centro  ouanto  requière  lo  que  dejamos  ex- 

1  la  denomiuaciôn  de  plaza  central  de  Espa- 
da  la  oapital  de  la  naoiôn,  se  le  da  eu  el  an- 
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Tltalo  que,  por  otra  parte,  obllga  &  no  reduoir,  por  mal  entendida 
y  mezquina  ooonomla,  la  grandoia  quo  oso  ooiitro  teadrâ  si  t>o  ejeoata 
conforme  al  projeoto. 

Claro  pareoe  que  esta  gran  plaza  central,  para  el  buea  Mrriclo  en 
la  Buperflole,  exlgâ  qae  se  hagan  debajo  dos  grandes  vlaa  subtsrrt- 
neott  on  crus  y  taSjs  bajo  las  gslerfas  oorrespoBdieDtes  al  grau  ci>- 
leotor. 

F.  Iaw  otras  grandes  viM  diamétrale»,  aflnftilea  A  la^sa  de  Ee- 
paiia. 

La8Uo8l««dispo.''îclonesdo  ir>dc  Marzo  delâTOydemâaposterio- 
tvaquo  reiteradamentofijaron  In  laticud  do  la  calledeSevilla  en25 
métros,  después  de  luminoso  debate  entre  lofl  quo  ao  crolan  oonve- 
nientû  darle  m.ls  de  20  métro»  de  aiiclio  y  loe  que  estimabao  nooeu- 
rios  30  ô  m&s,  dau  r»eaolta  la  cuo«U6a  que  pudiora  suacitarse  aoerca 
del  anoho  que  se  deba  dar  &  les  otras  rfas  dininotralce  que  ban  de 
afluir  i  Is  gran  plaza  que  llamacuos  de  Espafia. 

Y  las  oemÂa  clrcunstanoia»  r«queridas  en  las  grandeB  vfaa  dlamo- 
trale»,  segûn  loit  priuciplos  quo  dojniuos  oxpuestoe  bujo  loîi  oûmeroa 
4 .",  T.**  y  d.%  quedan  en  nueslro  Beutir.  satUfeohaa  on  ol  proyeoto  las 
Stguientea: 

1.  Uoa  diagonal  al  trazododomlninteyformadaendirecoîÔDNE. 
iSE. 

a.  Por  la  proloni;aoi6ti  on  Ifnea  reeta  de  la  citada  oatle  de  Serilla 
basta  le  plazadel  Muado  Nue%-o,yaonligarIaluioqaebranU>doedeaU( 
al  puenta  de  Toledo. 

h.  Y  por  otra  vta  radteal  y  tamblSn  reota,  enoamlnada  al  NE.,  oo- 
mCDxando  al  otro  lodo  de  la  ploxa  de  EepaOs,  frenio  &  la  calle  de  Sévi- 
lia;  pasundo  al  lado  del  Palacio  do  JnstJcia,  por  la  Interseoetân  del 
eje  del  paseo  de  la  Castellana  y  de  la  oalle  de  Lista,  doude  ee  forma 
oon  poqufalraa  expropiaoi>>n,  casl  ânicamonte  de  terrenos,  una  her- 
mo!>a  plazn,  «ubiouJo  al  sosgo,  y  por  consocuonola  oon  rasante  muobo 
mejor  que  la  de  la  calle  de  Lista,  el  llamado  laderôa  d«  la  Castollnan, 
onuando  Serrano  en  la  Intemeociân  de  au  eje  coq  el  de  Juan  Braro, 
fornundo  placitaa  en  lao  Intersocclotiea  de  la»  oalles  por  que  deapuâs 
posa,  dojando  &  su  Indo  derocho  oontigua  &  la  Guindalera  y  tomando 
deepuée  la  calle  de  Lôpez  de  noyo8,siguopor  oll»,  oon  pcqueAaa  reo- 
tiflcaciones  de.la  tortuosidad  de  esta,  hasta  el  fin  del  barrio  do  la  Pros- 
peridod. 

S.    La  otra  gran  via  diamétral  y  diagonal  estart  eonstitnfda: 

C.    Por  un  radio  que  partiendo  de  la  pla^a  Espafia,  frente  &  la  âl- 
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'^îma  via  radical  diclii,  cou  direcciôn  at  NO.,  pase  por  dolaote  det 

^nwreadodo  lom  Mostenaes,  rormando  pluza,  y  por  la  iiuevapluza  do 

~3regaDitoB,  proyeocada,  aiguiendo  tiaata  el  priacipio  de  la  oalle  de  Ko- 

^Bales  (junto  al  cuartel  de  la  Montana  del  Principe  Pfo),  y  coatlnoada 

~^por  dicha  bermow  callo,  asi  aprovuchuda  tanibl^n  para  la  r«d  do  gnui- 

'^08  v[a8  diametrtlds,  hajsta  ol  l'aniue  dol  Omte  j  fin  dut  t^^rmino  do 

Madrid. 

d.  Comeaxando  el  otro  radio,  en  que  f>e  continua  baoia  el  S.  O., 
-«1  que  scaba  de  deacriblrse,  haoieudo  pondent  oun  \a  calle  de  Sevllla 
^y  slt^leudo  rcoto  hostA  el  monomonto  dol  Dos  de  Mayo,  quodaudo 
'^onllnuado  por  la  calle  do  la  Lealtad,  el  paseo  de  las  Eetatuas  del  Ite- 
"Siro  y  la  calle  que  sobre  la  ooQtinuai:iûn  del  eje  deéate,  pr^xininmen- 
-«e,  esiate  al  otro  lado  del  Edtanque  grande. 

Las  raeanto»  de  toda«  estas  vïaa  r«HuItan  ausTfalmaa,  porairavosar 
'«I  planu  inclloado  en  que  Madrid  m  lutlla,  &  lo  que  vul^jarmeuto  se 
JlamA  •modin  ladera*. 

Y  en  todos  Isa  eKpreeadas  vfas  queda  observado  el  prinolpio  10: 
pues,  como  dla^nale^  al  trazado  anliguo,  no  tiene  6stc  vfos  en  la 
misnta  direociôn. 

Enletiâioudo  que  bajo  estas  vîas  debe  estabtecerse  gron  via  sub- 
terr&nea  en  los  trozos  que  oonfinyan  &  estaoïones  de  ferrocarrll ,  y  ga' 
larla  para  la  red  Inferior  do  deaagilûs- 

0.     Primera  cinlura. 

Ademfis  -  pars  bacer  juego  con  los  dos  lados  do  la  callo  de  Alcali 
j  para  formar  oon  elloa  lo  que  pudiera  Ilamarse  la  primera  ointura, 
formacdo  un  pendant  &  dïolia  calle  de  Alcali,  que  deacargue  bas- 
fante  ol  morlmlonto  do  citlu,  hoy  mismo  oxce^lvo  ul^unuii  voooa, 
«si  cotno  el  de  las  callots  dianiuiraltw  arriba  dîotias,  ouja  latitud  do  25 
xnetrofl  lle^^arÂâ  aer  pequeAa;  movimiento  que,  sindloha  clôtura,  se- 
arfa  en  lo  future  muy  exoeeivo  siempre  —se  abreo  otnw  doa  radio»,  con 
Igual  ^gulo  de  tnoidenola  sobre  et  eje  de  la  graa  plaza  contrai  que 
«1  de  la  cullo  do  Aloalâ,  &  saber. 

l."  Uno  que  va  reotamente  fi  la  pisza  del  Rey  y  palaolo  de  Bueaa- 
'vlsta,  œrrando  su  oirouito  oon  la  calle  de  AloalÂ  por  la  calle  del  Bar- 
^dIIIo. 

2."  Y  otro,  que  lloga  recto  tambl^n  y  oon  lo8  25  motroH  de  latitud 
liasta  la  oalle  de  San  Alberto,  y  doade  allf,  quebrando  lîjeracaente,  va 
recto  A  la  plaza  de  las  Descalzas  y  â  la  plaza  de  laabel  II;  oerrando  el 
ciroulio  con  la  Pueit»  del  Sol  y  la  oalle  dol  Arenal  por  las  vEas  que 
d«de  4!«ta  comunlcarfan  oon  aqutJlla. 


UTOIEXE,  EriDGMIOLOOIB,  KTC. 

Tampoco  existen  en  el  trazado  aotoal  oallOB  uceptables  ooa  la  txkb- 
m»  6  équivalente  dlrecott')n  qoe  las  raseftadas  bajo  esta  letra  G . 

Todas  doborAn  tcnor  dobajo  Us  galerfaa  pue»  la  red  ioferior  da 
dengûes  7  conduocîAn  de  fluldoft. 

S.    Otraa  dnluras. 

La  mora  Inspeoolân  del  piano  gênerai  dvidancla  qoe,  por  la  dîspo- 
eîcli^a  radial,  rospecto  é  la  graa  plaza  contrai,  7  dlametra),  ea  cuanto 
al  trazado  dominanto  on  las  antlgoaa  vlan  do  las  fondes  vfas  diame' 
traies,  todnn  Ibb  callea  E.  0.  7  N.  S.  del  antiguo  trazado  vieneo  i  lor- 
mar  vfa»  de  oiotura. 

Atit  oomo  que  rosultan  perfeota»  la  peKférloa  de  la  ronda  oneva  7 
las  fonnada'5  por  cl  past'O  de  Roeolotoi*.  «I  Prado,  ol  Bot'inico,  ia  vit 
pro7eotada  des^e  la  planta  de  la  e«tacidn  dol  Medtodia  6  Son  FmnolBoo 
el  Grande,  la  oalle  de  Bailân  oon  el  VJaducto  de  Sepoyia  y  la  calle  pro* 
7eotadB  do«do  ant«8  de  San  Marolal  i  Saota  Itérbara  (â  laa  antigoas 
rondas). 

I.    Via$  eetrairadiahv. 

TambiSn  demuestra  el  piano  que  con  la  apertura  de  las 
rfas  San  Marofal  A  Santa  Barbara,  Santa  Bérbara  i  Bsrquillo  7  pi 
de  la  oataol<'>n  dol  Modîodfa  &  ^-aii  Francboo  el  Grande,  quedarâ  bien 
atendido,  en  uuiôo  do  las  via»  antiguaa,  el  movimionto  extrarradial . 

J.    Piaeaa  6  eenlro»  wbaMus  aeanutarioa. 

En  armonfa  oon  lo  aentado  en  el  prinoipio  3.*,  sa  han  proyeotado 
i  oada  SOO  metroe  pr^xlmamente,  aprovochando  loa  eitit^i  en  que  7a 
habfa  plaïas  oxtonaaa  6  e»  qno  la  oontluencla  do  varias  grandes  vt»» 
dabitn  ya  mayor  psrto  do  la  fluporâcio  ol  objeto  nectsaria,  7  ad< 
dioha  oonfluenoia  exi,|;[a  un  ceatro  urbano  para  facîlitar  las  oomi 
caoioQos,  y  eepaoiar  los  citioos:  permitiendo  ofrecer  airey  luf^ares-de 
deecaoso  con  dimonsionoâ  y  rormns  variadan,  adeouadas  &  la.i  cîrouns- 
tanotas  do  lugan  todo  HOgûo  <>uodo  vorso  on  ol  piano  gênerai  7  en  loa 
de  rasantes. 

En  ouanto  &  las  raaantee,  se  ha  obeervado  siempre  lo  qae  se  expn- 
BO  en  el  prinoipio  8." 

L.    Re^es  K^nm/iarias  de  t/ratidea  viaa. 

A  cada  centre  urbano  «o  lo  dotA  on  cl  proyecto  de  au  corraspon-- 
diante  red  de  grandes  rfas,  teoiondo  para  ello  présenta  todo  lo  ooa- 
aignado  en  los  prinoiploa  1.",  3.°,  4."  7  7.°  al  13. 

No  se  detallan  aquf  porque  su  exposioiôn  resultarfa  oonfnsa,  â  in- 
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Beeeeiria  adem£s;  pnea  se  deaoriben  detalladHiueiite  en  el  capïtalo  VX 
de  eeta  memoria  y  en  el  piano  gensral  se  ballan  reproaentadas  oon  to- 
di  olaridad,  pndiendo  en  él  y  eu  las  de  rasantes  verse  si  ea  poaible  ô 
nolo  es,  ooal  oroemoB,  mejorar  el  trazado  propuesto. 

8DBBDELO 

Jf.    Vias  aubterrdHeas. 

Se  debe  bacer  vlas  subterrâneas: 

Debajo  de  las  grandes  vfas,  especialmente  l&a  centrales  6  radiales 
çoeafloyan  fi  estaoiones  principales  de  ferrocarriles,  ô  que  por  caal< 
qnler  otro  motlvo  habrlan  de  tener  activfsimo  movimiento  de  oarre> 
taria,  de  que  oonvenga  llbrar  fi  las  Ttas  Buperioras. 

Y  ooando  oonvenga  que  la  poblaoiôn  sea  atravesada  por  debajo  de 
dlehas  grandes  viaa,  â  en  otras  direooiones,  por  ferrocarriles  metro- 
politanos  subterrâneos,  6  por  oomanîotcionea  distintas  de  las  que 
permitan  las  vlas  superfioiales. 
Donde  exista  via  subterrfinea: 

Se  instalarfi  en  ella,  deatro  de  oajas  heohas  debajo  de  las  acerag  y 
Sobre  soportes,  las  ooaducoiones  de  agua  y  de  gaa  del  alumbrado,  de 
iti.odo  qne  sean  facillBimas  y  no  exijan  apertoras  de  zanjas,  ni  otras 
olnna,  BU  reoonooimiento,  composiclân  y  servioto. 

Las  oonducoloaea  de  eleotrioidad  para  todos  loa  usos  irfin  sujetas 
4  Xa  bâveda  ô  parte  superior  de  diohas  vtaa. 

T  los  desagQea  tendrfin  lugar  por  nna  galeria  ooleotora  que  se 
oouBtruirfi  debajo  de  la  parte  central  de  la  gran  via  aubterrfioea. 

En  las  vias  aabterrfineas  habrfi  ttendas  y  se  estableoerfin  los  servi- 
otoB  orbanos. 

Todo  segûn  representan  los  oorrespondleates  pianos  adjnntos. 

N.     Oakrias  deaaguadoras  y  condudoraa  de  fiuîâos. 
Bajo  el  eje  de  toda  vfa  nueva  qne  no  tenga  la  coirespondiente  snb- 
t=errfinea,  se  construira  una  galerfa  destioada  fi  toda  olase  de  oonduo- 
oiones  de  f  Inîdos  y  desagCiea,  en  la  forma  representada  en  el  piano  co- 
""«sponâiente  de  este  ante  proyecto. 

Estas  galerlas,  aaf  oomo  las  ooleotoras  que  se  hagan  debajo  de  las 
'V'XaB  snbterrfineas,  conforme  fi  la  base  M,  formarfin  nna  red  oons- 
'fcxnîda: 

Dando  fi  cada  galeria  la  mayar  pendiente  posible  sin  qne  baje  del  1 
fK>T  100,  oomo  no  sea  por  motiro  irrémédiable. 

A  la  prof ondidad  neoeearia  para  que  viertan  bien  en  ellas  sus  Ifqni- 
doa  las  aloantarillas  de  la  red  antigaa. 
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Y  oonoluyeado  à  la  distaaoia  conveniente  de  Madrid,  en  eetableckj. 
mientoB  donde  las  materias  fécales  se  ooayiertan  «n  austanolas  in^. 
feoBivafl  y  utiles- 

0.    Desagûes. 

El  de  las  aguaa  feoales,  oon  separaciftn  de  las  plnviales  y  por  ta- 
barlas  de  grés,  6  del  materlal  mâa  perfeooionado  que  fi  la  aazân  hn- 
biere;  ouyas  imlones  estes  oerradas  herméticameote,  de  modo  que  no 
permitan  la  sallda  de  gas  algfuno,  y  oolooadas  sobre  soportes  de  va- 
sera  qne  puedan  ser  oonatantea  y  faoilÏBimoB  y  no  exi jan  apertn- 
ras  de  zanjas,  sus  renonooimieùtos  y  compcaturas,  asf  oomo  las  aoo- 
metidas,  y  qae,  ademis,  la  atmôsfera  de  lae  galerfas  deaaguBcloras  6 
oolectores  sea  pura. 

Y  el  de  las  aguas  pluviales  cou  separaoiôn  de  las  feoales,  y  la  ma- 
yor  posible  limpieza,  por  oruoes  especiales  imperméables. 

Todo  segûn  se  repreaenta  tamb'én  en  los  pianos  correspondientas. 

La  red  antigua  mejorade  cuanto  ses  posible  por  obraa  que  tieudan 
fi  lograr  eu  asepsia  y  demés  ezpresa.ào  en  la  base  N.,  ooutinuarft  nti- 
llzândose  para  laa  calles  antiguaa,  dfindole  el  enlace  cou  la  red  nuera 
que  se  lodioa  eu  dicba  base. 

P.  Bajadas,  sus  iioscoa,  reçistroa,  absorbederoa,  sumideros,  vtiiUta- 
dores,  reapiraderos,  acomeUdae,  etc. 

Sobre  todo  eato  ae  harfi  lo  que  se  detalla  en  el  capltulo  VI  de  la 
memoria,  y  en  los  correspondlentes  pianos,  &  no  ser  que  &  la  sazân  en 
que  se  vaya  â  realizar  oada  obra  hubiere  algo  que  ae  décida  ser 
mejor. 

Siempre  partlendo  de  que  toda  ccnducoiôn  6  acametida  &  las  tube- 
rfas  de  materfa»  feoales,  y  aûn  &  los  caucea  de  aguas  pluviales,  ban  de 
tener  lugar  de  modo  que  los  gases  de  las  mismas,  aunqne  ordinarta- 
mente  sean  inofensivoB,  no  puedan  salir  &  la  atmôsfera  de  la  pobla- 
«iôn  &  menos  de  30  métros  de  altura  sobre  la  superfloîe  del  suelo. 

Q.     Objetos  de  colocaciân  permanente  en  la  via  piiblica . 

Es  aplioable  fi  ellos  lo  dicho  en  el  primer  p&rrafo  de  la  letra  P. 

R.    Pozoa  negros. 

En  las  partes  de  Madrid  â  que  alcanza  este  plan  de  reformas  y  eu 
que  por  no  haber  &  la  sazôn  galerla  colectora  ô  alcantarilta  de  ningn- 
na  olase  sea  forzoso  permitir  provisional  mente  pozos  negros,  éatoa 
habrân  de  ser  del  sietema  Mouras  û  otro  tnâs  perfecoionsdo,  que  no 
permitan  la  salida  de  gases,  ni  la  abaorciôn  de  liquidos  feoales  por  eL 
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gaelo,  7  qne  teogan  por  medio  de  taberÏBs  establecidaa  prorisional- 
oente  también  la  correBpondieate  conducoiôa  de  Iob  Ifquidoa  esteri- 
Ijadoa  résultantes  de  los  pozos  &  una  tuberîa  de  materies  fecalea  6  & 
lugar  donde  puedan  MT  utilizadoa  sis  perjuioio  de  la  ealubridad. 

S.    Magnitud  de  lus  ingresos  que  producirdn  laa  reformaa  de  este 
fiait  re/erentea  al  aubsuelo. 

Entre  los  Krandes  reounos  ô  ingresoa  oon  que  segûs  el  pri&oipio 

16  se  han  de  dotar  los  presupuestos  eapeciales  de  oada  obra,  ae  in- 

B^airâ)  respeoto  i  les  que  se  hagaa  en  el  aubsuelo,  ouantos  impueatos 

âarbitrios  se  eetablezoan  sobre  la  ntilizaoiôn  de  las  galerfss  subte- 

ir&neas  para  toda  clase  de  oonducoiones  de  eleotricidad  (que  ao  se 

permitirân  al  aire),  do  agua,  gas,  eto. 

Se  tendra  présente  al  estableœr  dichos  impueatos  6  arbîtrio^: 
Que  podrfan  llegar  en  justioia  6  la  equivalenoia  del  oosto  de  la  ins- 
talaoiân  j  del  gasto  de  eotretenimiento  y  por  trlbutoa  que  imponen 
lo0  medios  de  oonducoiôn  utllizados  ahora,  aaf  como  â  la  de  la  releva- 
eîân  qne  oon  el  nuevo  siHtema  ae  oonseguiria  de  responsabilidades  por 
acfddentes: 

T  que  dfibe  pagarloa  toda  clase  de  entldades  înoinso  el  Estado 
(-«'.g.  por  la  utilizaciân  de  las  galeries  de  este  plan  para  la  oo::d  ucci6n 
d.e1  agua  del  canal  de  Isabel  II,  y  por  no  verse  expuesto  â  oonienas 
jadioiales  por  desgraoias  ô  hundimlentoa  en  la  vfa  publies  6  en  edîfl- 
oios,  oomo  la  que  obligô  &  indenmizar  la  ruina  de  la  oasa  situada  en 
la  eaqutna  de  las  callee  Ancha  de  San  Bernardo  y  Flor  Baja). 
Esta  base,  en  union  de  laa  anteriorea,  permitirâ: 
Tener  en  brève  ta  red  gênerai  de  vlaa  aubterrâneas  y  de  galeries 
caleotoraa  y  conduotoraa  con  todos  sus  tnmensos  bene&cios  nr- 
banoB. 

T  tenerla  gratuitamente:  si  ademâa  no  llegan  â  ser  una  Importante 
faente  de  ingresoâ  para  el  munioipio. 

H.    Obaervancia  de  ïos  principioa  référantes  d  los  mayores  posiblea  sa- 
ttcamienlo,  baratura  y  productividad  de  las  reformai. 

En  todas  laa  reformas  que  se  dejan  apuntadas,  se  ha  tenido  mny 
pireseote  cuanto  en  los  principioa  11  â  15  se  expuso  ser  Decesario  para 
ovitar  expropiacionee  oostosas,  para  lograr  el  mayor  saneamiento  po- 
aible,  para  conseguir  la  baratura  ô  la  productlvidad  de  laa  reformas, 
y  para  que  estas  se  puedan  costear  o<hi  los  ingresos  naturales  de  las 
mïsmas  6  poco  menos. 

Debiéadose  recordar  siempre  que  la  falta  de  obaerranoia,  en  todo 
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6  en  part6,  de  onalqoiera  de  estas  bases,  einpeoraria  y  enoaraoerb  enor* 

memeote,  6  harfa  mlnmas  las  reformas. 

ff.    Conaiguîente  faeilidad  de  t^eeuetàn  y  grandea  proveehoa  deJtun- 
formaa. 

Efltim&mos  que  la  realizadân  del  plan  gênerai  de  refMmas  pro- 
paesto,  puede  teser  Ingar  sin  que  k  Madrid  le  oueste  nada,  j  probable 
mente  prodaciéndole  en  définitive  grandes  Ingreeoe  <oual  le  d^a  ml' 
nuoio-^amente  demoetrado  en  el  oapftulo  X  de  la  memorla  y  hoy  «M 
enoedienâo  7a  oon  el  ensanolte,  ann  hablendo  aido  mny  mal  reaïixado 
lo  gne  de  él  esta  beoho),  A  se  obaervan  los  prinoîpioi  16  fi  17,  7  ae 
tiene  présente  lo  que  oon  mfis  extension  se  consigna  en  el  oapftulo  ZI 
de  esta  Memorla,  referentes  al  aspeoto  eoonômioo  y  fi  la  faeilidad  de 
ejeoaoiôn  del  plan  gênerai  de  reformas  de  Madrid  que  se  propona, 
eiempre  que  sean  onmplidaa  ezaotamente  loa  réglas  alif  estableoîdaa. 

III 

PROYECTO  DE  PROLONGACION  DE  LA  CALLE  DE  SEVILLA 

(Madrid). 

COKCLDSIOKBS 

La  poneaoia  técnioa  nombrada  por  ta  Comisiôn  municipal  de  re. 
formas  del  snelo  y  subsuelo  de  esta  Tilla,  cumpliendo  el  enoargo  qne 
le  hlzo  an  présidente,  el  alca'.de,  Sr.  Agniiera,  de  formar,  antee  qne 
el  plan  gênerai  de  reformas,  base  oaraoterfetioa  6  principal  de  la  orea- 
oiân  de  dicbo  organismo,  ei  proyeoto  de  proloagaoiân  (aie)  de  la  calle 
de  Sevilis,  tia  llegado  en  sns  trabajoa  ai  momento  mis  trasoundental: 
ai  de  la  votaciân  entre  ei  proyecto  formado  por  acuerdo  de  ia  Jnnta 
oonsuttativa  muaioipal,  que  Arma  el  arquîteoto  municipal  dacano,  ae- 
ûor  Urioste,  y  el  proyeoto  formado  por  el  que  susoribe,  vooai  de  la 
misma,  no  uïn  anticipar  yo  que  tai  votaciôn  exigfa,  &  mi  ver,  mayor 
estudio  de  antécédentes  que  el  que  se  babfa  heoho. 

EL  resultado  de  dicha  votaciôn  ha  sido  convenir  unfinlmemente 
en  que  es  neceaaria  y  se  impone  la  inmediata  proiongaoiôn  de  la  oalle 
do  Sevilla. 

Para  elio,  loi  arquîtectos  de  ia  ponenoïa,  que  son  to'dos  les  qne  ia 
forman,  menoa  el  quo  suBcribe,  lion  acordado  proponer  ia  ejeouciân 
de  lo  que  llaman  proyecto  de  la  Junta  oonsultiva  mucioipal  (compuea- 
to  solo  del  piano  de  planta,  sin  Memoria,  presupuestos,  perfiles,  ni 
otros  pianos  ni  documentos)  en  que  se  indica  el  ensanohe  por  amboa 
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ladofl  de  las  oalles  de  la  Cruz  y  Carretas,  desde  la  Plaza  del  Ângel,  oon 

reotl&oaoioaes  y  empalme  en  las  oalles  de  la  CoDoepolôu  Jerônlma  y 

Conde  de  RomaBoaes,  oon  aliiieaoidn  onatro  veoes  quebrada,  en  ingn- 

loB  de  14°,  XS*  y  41",  oon  las  aotoalea  rasantes,  y  aln  estudio  alguno 

referente  al  aubsuelo.  Indioa,  asimiamo,  una  aegunda  porte,  oonaia- 

Unte  en  el  derribo  del  lado  Oeate  de  la  PlazB  del  Progreso  y  el  enaan- 

<die  d*  toda  la  oaUe  del  Uesân  de  Paredes,  por  ambos  lados,  hasta  eu 

âaBembooadnra  haoia  el  oeotro  de  la  Ronds  de  Valenoia,  tambîéu  oon 

altnaaoiôn  quebrada,  tas  rasantes  aotnalea,  qae  en  algûn  trozo  pasan 

dtl  8  por  100,  y  nada  que  al  subaoelo  se  reflera. 

£1  que  Arma,  deplorando  disentir  de  loa  aeûorea  arquiteotos, 
opina: 

CONCLUSIONES 

1.*  Es  nemsario  romper  oon  et  olésico  aïstema  madrileiïo  (retlrado 
ya  en  todas  partes  donde  se  han  becho  verdaderas  grandes  visa,  pero 
fielmente  otwerrado  en  el  proyeoto  por  la  mayoïla  de  la  ponenoia 
Bprobsdo),  que  se  apoya  en  las  dos  sigulentes  bases,  en  su  juiolo  oon- 
tnrias  £  la  razôn: 

a)   Apartar  las  reformas  urbanas  de  todo  lo  que  hoy  son  oallejones 
inmundos,  oon  casas  InTeroflmiles  que  tanto  conviene  jdesaparezoan, 
sustituyéndose  por  grandes  Tfas  y  de  los  interiores  de  las  manzanaa, 
donde  el  ozfgeno  y  la  luz  son  tan  escasos.  Cuendo  notoriamente  es  de 
lucer  lo  contrario;  porque  la  énorme  densidad  de  la  poblaoiôn  madri- 
lefia  y  la  falta  de  ozîgeno  y  de  luz  son  las  causas  de  que  la  mortalidad 
no  desoienda,  â  pesar  de  lo  que  para  ello  se  trabaja;  porque  las  expro- 
piaoiones  en  taies  sitios  oostarlan  muy  pooo  y  hariau  baratas  las  re- 
formas; porqno  estas  nuevas  grandes  TÏas  absorberfan  gran  parte  de) 
fflOTÏmionto  de  las  estrecbas  vlas  aotuales  que  lo  tienen  exoesivo,  y 
porque,  ademis,  se  realizarfan  sin  que  el  pûblico  sufriese  por  ello  mo- 
iestias,  puesto  que  durante  la  ejecuoiôn  de  toda  reforma  dispondrfa 
de  las  mJBtnfl"  (»lles  principales  por  que  transita  hoy: 

b)    Y  limitar  las  reformas  al  ensanohe  de  las  oalles  mejorea  de  oada 
eona,  mis  oonourridaa,  de  caaerfo  mejor  y  de  mayoree  comercio  é  in- 
duatria,  en  que  la  neoeeidad  de  ta  reforma  parece  menor  y  la  expro- 
pîacïôn  ha  de  aer  muohisimo  mâs  cara;  oonserr&ndoles  casi  todos  los 
irrandlsimos  defectos  de  su  actnal  trazado  (que  en  el  prasente  caao 
tiace  que  lo  que,  en  rez  de  la  prolongaoiân  de  la  calle  de  SeTÎIIa,  pro- 
pone  la  mayorîa  de  la  ponenoia,  parezca  un  boa  constritor);  de  sus  ra- 
yantes, infinitas  veoes  quebradas  y  de  ordinario  péatmas,  y  de  su  ab- 
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soluta  carencia,  en  cauito  al  mbsitalo,  de  plan  gênerai  de  s^rrioioa 
modemos  j  de  Isa  obru  conai^ieDtas. 

2.'  Partiendo  de  tanopneatoorîtaiioftmdameatal,el  que  sascrlbe 
entiende  que  bu  projeeto  es  iacoœpanblemente  mejor  que  el  de  U 
Jnnta  OonsaltiTa  miuUi:ipaI;paes: 

a)  Darâ  Cclaro  m  qne  aadtndo  todo  el  tiempo  neoeaarlo  j  realizin- 
dolo  por  trozos;  la  prolongacidn  real  de  la  salle  ds  Sevilla,  haota  lallr 
al  témiino  de  Madrid,  "en  linea  rectn*;  qne  es  \o  mandado  por  la  Real 
'^rden  firme  de  15  de  Âbril  de  1879,  lo  dispaeato  por  la  Âloaldla-pre- 
Bîdencia;  lo  hermoso,  lo  notoriaokente  baeno,  j  lo  que  inaDifleKtameD- 
te  De  debe  hacer,  por  todoa  conceptoa,  ya  que  do  hay  edifloïo  ni  mo 
Uto  algiino  qae  lo  impida. 

h)  Parece  error  eridente  de  la  JaDtaConsaltiTaproponemnagran 
via  en  forma  de  boa  y  qae  no  va  directamente  i  ningnna  parte;  y 
error  no  menos  patente  de  la  ponencia  oreer  qae  su  miaiôn  es  ezola- 
eivamento  dar  salida  à  la  calle  de  Serilla  hasta  la  calle  de  Atoobi,  y 
qae  lo  rsejor  para  esto  es  qae  corresponda  con  la  «embooadora  de  1s 
Concepci6n  Jerônima,  calle  de  primer  orden ...!!! 

c)  Por  beneSciosiaima  casualidad,  la  prolongaoiÔD  de  la  oalle  de 
Serilla,  en  Ifnea  recta,  haata  la  Plaza  oonfluenoia  de  loa  Pa&eoa  de  las 
Acacias  y  de  los  Olmoa,  unira,  por  la  rfa  mâs  corta  posible,  orlgenea 
de  movimiento  y  centroa  tan  importantes  oomo  la  conflaenole  Sevilla- 
Alcalâ,  las  Plazaa  <!el  Antrel  y  de)  Progreso,  San  Cayetano,  el  Rastro, 
el  Mundo  Nuero  y  si  Puente  de  Toledo;  siendo,  por  conaeoiiencia,  la 
vfa  mâ9  aprovecliadora  que  cabe  coaoebir  del  tiempo  de  todos  los  qne 
transiten  por  etia  en  la  suceaida  de  los  sigloB. 

d)  Ofroce  para  la  nuera  via  rasantes  muy  suaves,  que,  fi  Bu  vez, 
mejoran  las  de  once  de  las  antiguas  vfas  afluentes,  y  que  enlazao  per- 
fectamente  con  las  très  restantes. 

e)  Adiciona  â  la  vialiadad  de  Madrid  una  gran  via,  abisrta  por  oa- 
llejones  inmundos,  oomo  Gorguera,  Gato,  Relatores,  Piogarrona,  Es- 
pada  y  Esgrima,  por  casas  inverosfmiles  y  por  ioteriores  de  manza- 
nas,  que  orearâ  y  sanearâ  mucbfsimo  m&s  que  el  enaanche  de  vias 
actuales  de  las  mejoran  por  su  latitud  y  caserfo,  que  atrayendo  fi  si 
gran  movimiento,  pueato  que  unirfi  recta  y  brevemente  centres  impor- 
tantfsimos  de  Madrid,  descargarâ  permanentemente  â  las  estreohfsimaa 
vias  Principe,  Cruz,  Carretas,  Concepoiân  Jerônima,  etc.,  boy  existen- 
tes,  del  movimiento  que  les  sobra;  y  qae,  adomâs,  faollitaré  grande- 
mente  la  ejecuciûn  del  proyecto,  ya  que  morced  â  ella,  no  dificultarâ  el 
trânsito  por  nin^una  de  \:m  actuales  vias,  como  sucederia  si  estas  - 
fueren  eiiaanchadas. 
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l)  Déjà  la3  manzanaa  y  loa  solares  quotos  ea  oondicionea  exoelea- 
tes  para  la  ediSoBoiôa. 

0)  RwuIUrfi  mucbo  mis  respotuoso  para  la  propiocUd  nt^lar  y 
para  los  dereoho»  de  loe  muoM&imoa  oomerotantM  6  mduslrisleâ  es- 
Ubleoidos  en  las  ooncumdaB  callea  que  la  Junta  Consultiva  propoao 
so  eosaiiohen,  que  no  reunen  laa  circunalanoîas  neoesarlas  paru  obw- 
ner  indoiunIzaol<Sn. 

h)  Oouparf  m.6s  terrûao  do  laa  vîim  pûbticaii  aotuales,  por  oo^erlas 
seegadas  6  de  travéi),  y  de  ostu  ûUîiua  luatiera  la  parte  aacJia  de  la  Pla- 
la  del  An^^l)  mienD'a»  el  proyeoto  de  la  Juiita  ooupa  itâlo  las  enir*' 
ciitH  via»  do  lu  Craz  y  de  CarreUs  en  la  dlrecotôn  do  au  «je. 

i)  Ea  virtud  do  lo  diolio  y  dul  o>cn80  viilur  de  lo  expropiado,  aerla 
maobfsimo  mâK  bar&to.  i  El  custu  que  uiudrfa  el  A^  la  Junta  no  »e  pue- 
de  aaber  poi-  no  haber  preaentadu  presupuesto  el  3r.  Urloale,  pero 
urfu  allUiino  por  lo  antas  dicbo:  no  bajarla  do  aeaenta  millono»  de 
pesAtae,  6  mi».  RI  proyeoto  del  que  flrmx,  segtin  lox  câlculott.  subor- 
dliudos  al  reiultado  do  la  aubaata,  eostirfa,  liquida:  primer  u-ozo,  lias- 
ta  la  Plaza  del  Aogel,  0.510.350  penetas;  si^undo  trozo,  basta  la  Plaxa 
del  Progr«80.  S.lâ6.S42  peaetae,  y  tercer  trozo,  la  Plaza  del  Progre«o, 
1.4D4.4S2  pesolas).  Mâ«  haa  costado  cas!  todaii  lag  obras  malus  ô  in^lg. 
DJfIcanteH  hechaa  on  Madrid.  Y  s)  esta  »e  ejucuiam  bien,  ^iquiera  oon 
arreglo  â  la  iey,  nuDca  liuxtu  nhora  cuuiplids,  producii-fa  dinero,  qui- 
ïi»  oiucho,  en  vex  de  costarlo. 

j).  Mejorarla  himeneamente  tas  Plnxas  del  Angel  y  del  Progreso, 
qoedarfan  regulariuidns  y  nia;;nifica«,  y  Tormada  lierruosai»  plazas 
nuavu  en  el  lîastro  y  Mundo  Nuevo. 

l).    Auraentarfa  oon  aproptaoiones  la  sup'rfioîâ,  y  por  itilttiidod 

dp  motivoM  el  ralor  do  los  grandes  :iolareâ  pâriuneoionuis  ul  Kstudo  y 

>l  Ayuntamiento,  del  exoonrouto  de  la  Trtnidad  (salvado  para  estoa 

fines  por  el  que  Arma,  quien  con  Hoiicitud  de  3  de  Novierabre  de  lîWl 

logr6  aniilitr  «1  K'al  decroto  de  -1  de  Julio  del  uiinnio  afio que  muiidô 

coastruir  en  dtcho  solar,  oomo  boy  se  balla,  un  cdlBolo  para  Coitoos 

y  Telâgruîo»  «In  condieiones  para  ta)  fin  y  que  babîn  ttidu  obïtâculo  £ 

lu  prtiloDgacifin  du  lacallodeSevilla:  y  do  la  Ploza  deSuita  Anafeas- 

titulda  por  la  nueva  del  Angel),  que  roaullarfa  par  todos  ans  ladoa  coa 

f  achudus  i  bermoal-imaiî  plautn  d  exceleute»  vfas  y  que  lunio  ocmvcu- 

drfa  do«tinur  &  grAndea  edlflcioti  pûblictw,  de  que  enturuois  muy  es- 

casoB. 

m),    orrece  planer  comptetos  de  obras  }'  soni'icioa  para  el  ^ubsuelo, 
«lue  resumen  y  perfecoionaa  cuanto  bueno  ha  vislo  en  ta  uateriu. 
3.*    Apoyiiiidose  en  las  razones  que  dejamos  extracladaa,  ol  que 

ao 
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8u>icril)o  ha  formedo  e1  oorresponcKonlo  proyecto-voto  partioular, 
armonCa  cod  lodlclio. 

Discussion. 


Dr.  VEOAS  OLHEDO  (Mndrld):  U  modIfloBOIdo  d«  ooetumbnw 
momies  en  cdupacidn  gencml  y  moral,  os  muy  superiori  la  nrbant- 
xaoi<^n  hlgii^niOB,  laa  coetoml>re8  dobi>Q  moditicsrse  en  ocupsciones,  en 
trabajos  intelecloaleB  Bin  tregna,  ydeepués.  la  mejora  de  la  poblaoiôa 
hl^lénico. 


LA  HIGIENE  Y  EL  ALCANTARILLADO 
por   Kr.    T.    A.    OBBBNHILZ.  (Uodrid). 

A  In  par  que  la  mitiiAn  del  ntt^ico  es  ourar  la  enformedad,  nna  qn 
desarroliada,  dUmlnuyondo  sus  efeoU»,  la  del  higionUta  os  prooarar 
evitar  su  preeontacidn  suprlmiendo  las  c«u»w. 

La  experi«ncia  do  cadn  dfa  va  d«moetrando  que  las  enfermedades 
ton  «1  resultado  de  faltas  6  lae  leyee  de  salabridad  é  higiene,  y  qm 
ostnB  faltas,  no  solo  son  causa  direota  de  muohas  6  de  todas  aquâllu 
ùno  que  tanibi^n  doblHtan  las  fuerxas  dol  liombro  para  roaistirlaa 
coando  »o  prfsentan. 

Ilubo  un  tiempo  ou  quo  ora  poeîblo  &  un  bonibre  apreuder  y  reeu- 
Rilr  todœ  les  conooimientoe;  pero  esto  ya  excède  de  la  fuerza  iateloo- 
tuai  bumnna,  de  modo  que  aaa  persona  ee  iuoapaz  de  lle^r  i  tal  gra* 
do  do  sabidurfa  y  ni  slqulera  puede  donilnnr  coniplobimonto  una  prû- 
feaiân,  pw  lo  cual  va  produci<Jndoso  una  ovoluciiSn  de  «specialiatas  . 
que  se  dedican  ûnicaniento  &  un  solo  ramo  de  la  ciencia  que  prartioan.  f 

De  iguul  suoiie  que  en  la  Medicina  hay  quien  ec  oonflftffra  &  las  «d- 
feroiodades  de  los  ojos,  del  cerebro,  de  la  larlnge,  etc.,  etc.,  hay  entro 
Iceingonierosloequo  wdedioani  la  bfdniulîca,  û  la  eleotricidad,  & 
la?  oonotruooIoDes  meclinica«  y  asf  sucosirn  monte. 

Sin  6«guir  cebe  raionamiento  &  otraa  profeeiones  que  no  ïnte<«Ban 
al  Congreeo,  os  Imposîblo  no  reconocer  que  existe  una  ouestiJJn  quo 
pODO  on  oonlaclo  las  dm  Indioadns  por  dit<tanti>ii  que  pareoen. 

Esta  oueHtiiîn  eu  la  tiigione,  y  muy  cape<:iiilmento  on  su  reluciôn  ooo 
el  alcantarillado,  objeto  do  esta  comunicaoiun. 

Mlentras  quo  ol  médioo  higtenUta  oatudia  y  pose  de  manifieato  las 
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ooDdlciotwe  patoI6slcas  perjudicialen  A  la  aalud  pCiblica,  el  ingenlero 
hlgl«nteta  estudin  lo»  prohlorna»  técnloos  &  fin  de  reROlvftrIoH  d«  «oo«r- 
do  ooo  las  exigenciai^  de  la  Higione. 

Udo  de  los  requisito»  de  la  taayor  importoncia  para  lu  eulud  pâblï- 
ea  de  toda  poblani<'>u  t>s,  sin  duda  alffuna,  el  Bicaritarillado. 

A  ana  poblaol6ti  .le  la  dota  de  abaiiteoimienlo  de  aguati  potables  en 
Mntldad  abundante  y  oon  la  debida  puroxa  para  todos  \o»  serrioioe  de 
la  \'ida,  las  casas  ostiVii  bion  conBtrutdas  y  bîen  Tontiladus,  Iiay  eervi- 
«io  de  alumbrado,  el  pavimento  de  laa  oallee  esta  perfecto  y,  en  fin, 
todoo  loa  serrioloâ  i&  hallnn  culdadosamente  atendidoa.  Pero  ain  nn 
buttD  aistema  do  alcaotarillado  bien  establecldo,  la  ealud  pâblloe  no 
pnede  con&ervurBe. 

Para  uitar  hecho«i: 

J^tvhKs  c»  una  oludad  con  buen  aloantartllsdo.  Le  mortsndad  annal 
es  do  10  ft  18  por  t. 000  habltantee. 

Afa^rtficx  unu  oapittil  ciiyo  slstQma  do  aloanUirillado  dcj»  maoho 
que  doBear.  Su  niortaodail  anual  oecila  entre  90  â  ^  por  1.000  babi- 
Untes,  6  0M  cerca  del  dnble  de  Londres. 

SenUa  es  una  oUidad  que  pnede  deoirae  no  ttene  sîstema  de  nloan- 
larillado,  Adonidis  swituvo  haoo  uno  ô  dos  aftos  un  ploito  para  impedîr 
<  tma  Sooiedad  dotar  &  Sovilla  de  tal  adelanto,  alogando,  entre  otras 
Doau,  que  era  preferibte  su  sUtema  aotual  â  carcncia  do  él,  de  pozoa 
Degroe  en  las  oallee.  Hu  mortaudad  anual  ee  de  40  por  t.OOO  habitan- 
tee,  llegando  it  vec«s  l^  42! 

De  estas  cifras  puodon  deduolrso  los  rosultsdoA  âiguientee: 

Sapooiendo  k  Madrid  un  nûmoi-o  de  habitante  do  500.0()0,  maeren 
annalmente  unas  7.000  personas  que  nodeben  morir,  y  en  Sevilla,  OOD 
itoa  poblaciân  de  sâlo  l.'ïO.OOO,  los  muertoe  prematuranionte  asoienden 
oada  afio  &.  cei-oa  de  3.S0O. 

Los  heoboa  antorloree  pueden  maltîplloarso,  y  si  aplicâi-amoa  so> 
tnaJantM  cAloules  li  toda  Eipafia,  llegai-Iantoe  al  aterrador  reeultado 
da  qoe  on  «1  pals  eutoro  muoron  cada  aiio  de  250  &  300.000  personas 
que  debîau  y:ozur  aCin  do  largo«  aâos  do  vida  con  aumento  de  la  pobla- 
ciôu  y  de  lu  riqueza. 

El  Dr.  PuUdo,  en  du  notable  Uemona  (1),  oontûsta  <\  la  pregonta 
qtM  formula  de  «èCulinto  valo  us  sovillano?»  con  la  cîfra  de  02  mîllo- 
nea  de  posotns  pordidaa  de  c«te  modo  durante  lo«  ûltimos  onoe  a&oe. 
Et  Dr.  Hauser,  en  su  no  menoa  notable  libro  (2},  estima  de  semejan- 

(1)  SanMiuIento  dn  pobUdonM  WMllolaa,  Sovilla.  (Haetra,  CMïk,  MiU- 
M,  Oranadk,  Bilbao.  ZuRgima,  VkHadolid,  ote.)  por  vl  £zomo.  St.  D.  Anj[el 
nlMo  Fnrnindi>x,  nirocCor  Kenfr«l  d«  Aitntttail,  1902. 

(8)  Madritl,  bajo  ol  puato  do  vÙM  Uédico-SocUl,  porelDf.  Pli.  Haaaei, 
U02. 
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to  mniipra  îa  pi-rdida  eu  Madrid  en  no  menoe  de  15  S  20  millon' 
pwetM  snuuli». 

Aplîcando  somejantes  cifras  comparativas,  parece  quo  on  toda  Eai 
pafia  la  pérdida  no  baja  de  400  A  .VN)  mllIonM  d»  pesetas  cada  bAo. 

^No  sorfa  eoooâmloo,  ndomjis  do  reproJuct  ivo,  utender  A  Ins  condi 
cîoDOfl  higlâniess  de  las  poblacionw,  protei;ientlo  A  Im  habitantes  oon 
tra  BÎ  mismoB?  j 

Sin  hablar  de  las  lilfïrimnfl  que  dejarlaa  de  i-ercerw  por  Iob  padrad 
los  liermflDo»,  \m  hlJo«i,  do  tatitos  mut>i-tM  ftoMs  de  tiAmpo,  oontrlbttll 
rfa  m6»  qno  midn  fi  la  rog«Qonici6n  de  Qtpofia  y  &  su  fuerza  y  riquesn 

ExamUuida  us!  fi  grandes  ras|;os  la  influenci»  que  e}orcc  sobro  II 
Hifticne,  conviens  ahora  determii(.-ir  en  qui^  con-iUte  el  aloantnrillado 

Kn  el  oono4>pta  ordinario  y  vulgnr  àe  la  palabra,  rignifîca  este  lai 
jjulârias  BubUïrrâiioaii  que  existon»  on  mayor  6  raeitor  esoala,  dentn 
de  tas  pobtacione»  donde  eo  eohan,  por  conductoa  mâs  6  nienoo  per' 
Cactoft.  los  desperdicioB  de  la  ^ida  para  »er  conduoido»  al  rCo  niA»  pr& 
ximo,  al  mar  si  est£  oeroa  6  A  al^iin  vertedero  con  objeto  do  quitarloa 
dA  en  medîo.  * 

En  muohoa  casoa  no  i<on  iiii'i;^  (gao  dopâsitos  <to  inniuiidicias,  dondi 
In»  viorton  loa  reoinos  Btu  ocupurse  nuut  de  ellas  y  donde  entran  M 
MiUido  de  putrefacol6n;  en  oomunicaci^n  dlrecta  coo  cran  part»  de  la 
vivicndae,  i  lus  cualcs  oonduoen  gases  y  gérmenm  patog^nfoos;  qui 
DO  se  Umpian  m&s  que  on  époons  do  fcnuidos  atfuaoei-OB;  son  criaderoi 
de  rauis  y  i-atones  en  bordas  tnniensas,  qne  tîenen  aaf  fâctl  acceso  i 
lus  casaâ  y  ademilâ,  pnr  eu  tamaho,  Un  taies  f;a!erf»ii  bcïlltan  A  los  la 
clronoe  la  entrada  il  Ins  tinoae  que  quieren  denpojai-  y,  en  ocueloDedi 
ban  servido  para  cscaparse  fficilmento  A  I»  pcr>iocufîit'in,  aun  osttm^ 
laa  callee  llenas  do  irunseunte».  Bii  8u  il«»enibocadurs  vîcrten  laa  aipiai 
recales  en  al^uns  hondonadn  6  on  un  rio  do  pequeha  corrienlOt  A 
motio  qu<>  w  pxlionden  por  aquol  para  je,  espArcïendo  olon»  horriblo 
y  traitôiiiitiendo  enfermedndes  al  vecïndarto. 

Todo  (!«to  eeto  et)  oi'ilo  un  ooncepto  rudimentario  de  lo  qne  œ  el  al 
eantarillndo  on  ^a  relaolôn  con  la  Illgiene  y  aiin  mus,  viene  fi  ser  iti 
oonoeplo  ix»lif,T0fo. 

El  alcanlarillado,  en  su  renladera  sîgnifï«aoiAn,  es  el  ststenM  eom 
pleto  que  debo  Axiatir  en  to<las  las  poblaciones,  sin  oxcepoliîn,  si  ei 
que  loe  tm)<ituiit'!»  quieren  disfrular  do  las  %-entaja«  do  la  fti^ene,  poi 
cj  eual  ae  tibernu,  do  un  modo  oomploto,  de  loe  deeeolioe  y  deepenU 
ctos  de  la  vida,  que  aquâl  rocibc  en  el  momonto  que  quedan  desprm 
didofl,  condunijndolos  fuern  do  lu  parte  habitada  ein  darloii  lugar  i  sa 
un  pelifcTo  para  la  salud  piîblica,  por  qiwdar  estaneadas  bastante  lîem 
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po  tn  el  recJDto  hnbiudo  pura  cmpezar  ta  dascompoeiciûii  j  de^ofs 
sedeehaoedeeUMComplet4iniOQt«,  de  tal  modo,  quo  no  fioostituyao 
oa  fooo  de  iafeocién  para  la  poblaciàn  de  doode  proiMxlcn  ni  para  ntn* 
Kunaotra. 

El  sbtema  de  alcantarlllndo  ooihata  aol,  pnea,  de  tree  partes. 

I.*  Do  las  di8po«icioa«s  para  elMUMamiento  de  las  casas  jrediticiœ 
/  sua  dasteodeneias  y  de  loe  demfis  sitioa  doode  m  producea  dceperdî- 
cioB,  Gooduciltiidoloe  direclameotâ  & 

2.*  I-as  aicRiiutrill.i.i,  que  fortuaii  una  red  extensiva  &  la  poblaeUSu 
eiUara,  para  reotbir  dichw  dmpordioioo  y  llevarlos  dirootameate,  êêd 
«stancamlcnto,  al  extorior  do  la  poblaciûn.  ' 

8.*  De  loe  nuKlioe  de  desJiaoer  6  purUicar  efioazmeQte  loe  deeper- 
diciot),  i')  eea  de  las  stgoag,  fecalne,  de  tal  nu>do,  qae  no  oonstituyan  OD 
peliijro  para  natlie. 

J."  Saneamiento  de  las  aims. 

Puni  maatenerse  dentro  de  loe  limites  ioipuestos  por  el  reglamea- 
loMel  Coiij;reso,  oonvieoe  tratar  s61o  del  sarteamiento  de  las  casas 
partieaUrea  6  vlviandas  puesto  quo,  r^-^uolu>  ol  probloina  eon  rate- 
renda^ellaii,  poeas  dîfioiUtadee  ofi-ocesuuplicttctônâloedemàsoaaoe 
que  se  preaenten. 

En  su  expre»i^in  mJl.H  itonfïUIa,  la  caaa,  para  aer  habitable  bif^léni- 
cainente  luiblando,  dcbo  tt-iiur  mu  grifû  pant  agua,  cou  i)ila  fregadero, 
eu  apnrato  retrete  dotado  de  ugua  para  lùupitr  la  taxa,  la  tubui-ia  para 
oonduoîr  las  niaterias  fécales  A  la  aloantarilla,  au  elfoit  pai'a  inconiu- 
nioar  éeta  ooii  la  casa  y  sa  ventilaaidn  debldamente  diapueeU. 

En  casas  de  aiâftlujo  pueden  multiplicarso  lodaparaUMaatedichoB, 
«greifaotUi  baAos,  lavadero»  y  otroa  sttrvicios  do  ooiiioilidad. 

Para  conducir  lasBKuaseuciasy  otras  materiatt  y  dospardleios  & 
la  nlcaatarilla,  deben  eidstir  tubei'îas  do  lo^  variai  dklinQtroe  neoeMi' 
rios,  de  materiale»  inipermeablos,  reelstOQteay  duraderoe;  siendo  loe 
mie  adoptadoA  los  tuboâ)  de  ^n»,  barolzadoe,  quo  resUtoa  los  ataquM 
ds  loe  &oïdot>  y  de  pooo  diémotro  bastau  para  coaducîi-  todas  las  agaai 
sufiias  procédantes  de  una  casa. 

Loe  diforentesaparatosdebenBor  injertados  en  ramalee  sobre  eetaa 
tabertos,  pcro  incomuuicadoB  ooa  ollas  por  medio  de  i-ifoi)!»  y  las  tn< 
bsrias  debea»  A  la  vez,  ser  iaoomunicadns  cou  la  alciintuHlla  por  me- 
dio de  un  sifôn  întei'oeptor.  Por  âltùno  ba  de  Instalarse  debidameote 
una  Tâl%*ula  para  la  ndmîfiii'm  del  aire  en  la  parte  iaferior  de  la  tube- 
rfa,  el  cual,  diMpuétt  d»  otroular,  por  todo  el  slstom»,  sera  di^scargado 
por  tnbOB  de  rentilaolôn,  dtapueetoe  para  darle  ealida  donde  no  cause 
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Bwlegtù  ci  pell^o.  De  oee  modo  todn  la  tnberia  se  mantiene  en  Mt4. 
do  porfecto  de  puloritud. 

Coq  uU  «isUniB  qawla  KUprimida  Ici  utarjcfl  debnjo  de  tas  oatM,  ^  ^ut 
no  €«  m&A  quti  un  depCsito  de  mmundicias,  ein  hublur  do  otroa  lao^.a- 
TenieiilcB  de  las  oualos  se  ha  beoho  menciiin  m&s  airiba;  LVinstroî^c^ 
4o  ladrilloH  ma»  6  dioqos  pcrmciiblos  y  perrorailog  por  loe  raloi 
«01  CditiunieRciân  dli-octa  con  In  alcanlarilln,  nu»  dlnK-itnlones  eoa 
les  (juc  lui^  itiniundk'ia»,  estanciidoB  durante  jHTÎodLxi  Inrgœ,  rdi 
on  Mtado  de  putref aociân  y  desprenden  a&fsm  Insalubro»  y  pc-li^roec^r:!: 
que  penetran  en  laa  casas  llevando  consigo  los  gémunuM  d«  lus  eoler^ 
nwdadea. 

Adot)t:indi>  el  saucamiento  por  ol  siftloniu  lubtilnr  rMulta  cumpl 
da  ia  primora  partu  liv  las  coiidiciua«8  iievosaritt»  para  >|uc  ul  alceai 
rilladu  no  cjerza  unainlluancia  futa)  Hobru  la  Higioni'. 

S."  Las  tUcoHtariUaa. 

Adniitlda  la  auirjen  de  Uniafto  exagerado  para  [ag  oniuifl,  no  ee 
traùu  (luu  Iti»  [nk'ïinUirillas  |buynn  vcuido  0i.>ii8lruycud<j«6  tlo  diniefi-« 
sloDes  auflcientes  pam  permitir  que  cdrculen  lo«  bomfarea,  al*!gani(l^ 
.  qu(>  dft  i^ato  modo  podrlan  mantencrse  limpias.  IVro  el  Iiecliu  as  que» 
tu  iiinpi«zk  ha  qtii-dado  6  caego  de  lus  aguait  quu  pntu'n  j)or  ollos  que  ■* 
en  dvflnitiva,  o«  ol  vtn-daderu  modo  do  efucluarla.  Kl  roDulLado  d«  Ui^ 
dinieiisloucs  exajioradaa  «s  rudiivir  Uuita  voloL-idud  do  la  (MirrioaUi. 
que  yu  no  tieae  (uerza  para  uciirruar  las  nmtorius  a6lidas,  las  cualo^ 
BO  dcposllan  en  las  galèriaa  y  enti'in  tm  deacoinpoBioiôa,  dospura— 
miuido  gasiMi  niortlforoa  liaata  que  uo  aguacoro  vjotio  k  dMoouparl 
on  part«. 

Otro  0a  el  sistetna  que  ce  va  intruducivudo «in  la  antualldad.  Su 
duce  la  aecoiôn  de  la  alcantarllla  A  aùlo  lu  luiatuiite  piira  oonducir 
Ottntidfldos  do  «guas  que  aHuycn,  aropleudo,  al  ofocto,  tuburla 
gros  borniztidu. 

Asf  la  velocidsd  de  la  corriente  es  sïempre  la  neoeéiaria  para  Im— 
pedir  el  depâeito  de  las  materias  sôlidas,  las  cuales  son  Uavadaa 
Mifuida  al  putito  do  dosagOe  del  aiatema  y  las  alcantarillaa  se  Untpiai: 
por  il  misiiias. 


3."  Medioa  de  detiaeerm  de  Jus  açuo«  fécales. 

Como  medio  m^s  sencilto  para  llegar  &  este  resaltado,  las  aloao 
iUiB  han  vonido  desagaandoeo  lus  rloB,  en  loe  puortoH  A  »n  Ihh  pi 
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jn^i  p«ro  cl  tiempo  ha  demostrado  Iob  luconvenientes  y  peligros  de 
t:Bl  procedîmiento. 

Echadas  en  lo»  rïoe,  adomiU  d«  corromperioa  d«ntro  del  recfntode 

la  œisina  pubUciùn,  «cai-r«HilKin  \as  cnfoniiodadM  A  las  ))ublaoione8 

riberebas  Inforlores.  Eu  lus  puortos  el  peligro  no  ers  inoiiur,  pues  di'^ 

no  osMr  sujetoe  &  la  influenoîa  de  las  mareaB  se  coavertfan  en  dep6- 

sttos  de  iij;ua3  iniiiundai).  Cun  la  niarca  quedaban  las  playas  oubïer- 

tas  de  dep('>iiî1oâ  dv  iiiatcriii»  fL-oalc»  on  c«tadode  puti-efacciôn.  El  Ue- 

varlas  â  ptuiiu  duado  lu  influuucîu  du  1m  vlcntod  y  du  la»  corrtcntcs 

liabla  do  slojarlus  de  les  parajeH  bubitadoe,  itnponla  gU8to«  do  itupor- 

tnneia. 

Sb  ba  ensayado  tu«^o  «1  .tplicflr  bui  a^as  fecalea  al  rlego  de  loa 
ipofl  para  aprovcchar,  «omo  ubono,  lan  materins  orgAnloos  y  i  lu 
'  oonseguir  Ui  purificaciâii.  Puwlo  dooirse  quo  eu  ca«i  todoB  IO0  «■• 
Bos  bon  frucasadu  lus  tentativas,  perdiêndose  sumas  enornius  en  loa 
ensftyM. 

Otro  sistâma  ha  sido  ol  de  haocr  posnr,  p':>r  m«dlo  de  Hubstaitolas 
qufniicas,  las  maUrins  »ûlîda«  on  foi'nin  dv  pnpillas  cou  «1  poasainîon- 
to  dfl  uliliïarla^  oomo  abonos,  dundo  ealida  al  t-nut-nto  inofoiisîvu  ro- 
sultuutu.  î'ero  lox  a^-loultores  no  Iinn  quej'idu  lu»  abonos  y  el  deabn- 
oeroo  de  las  papiUas  era  tan  oostoao,  que  el  sistâma  ha  eido  abando- 
nado. 

Atiora  va  aplicilDdusâ  un  prooodlnilento  oayoA  rcsultadod  aon  sa- 
tisfaotoriofl.  Cousiate  en  la  depuraciûn  blol^t^ica  do  las  aguas  focalm 
efocttiada  por  medi»  de  loa  microbioa,  éstoe  ami^oe.  &  la  pur  que  enc- 
tnifn>e,  de  la  raza  huniana* 

Som«tidaâ  las  a^'ua»  finales  &  la  aociûii  de  dos  espeoles,  primem 
anaerôbfcAs  para  disgn^ai-  lut*  matcrias  sâlidas  y  dospui^j  las  aorû- 
liioas  paru  uitriflcarlaa,  quL>daa  converUdan  la&  materias  orgdiuicas 
ma  nitrutos  inorjji^imooe,  resultando  un^flueat^>  inufensivu  que  podrA 
«charse  âlos  rios,  sin  pt>ligrode  corromperioa  y  quetambién  esta  on 
las  mejores  oondicîonos  para  el  rlego  por  contcner  la»  subntanettts 
fortillxantce  vn  la  mcjor  forma.  Puodon  asf  umplourxo  en  lo?)  rîegoa 
«ninndo  las  circunstancias  locales  sean  favorablea,  sin  cauaai-  la»  mo- 
leetias  conafffulentes  â  la  aplioadôn  de  las  a^uas  fécales  crudas  y 
eln  que  tampot-o  fiaya  incoiivcn lento  en  dirlryirlns  &  Ion  curaoa  de 
»^n  cuando,  por  ol  utttado  de  las  uosechas,  do  puedcn  ocliart*o  ya  ao- 
"bre  las  tierras. 

Aa(  es,  £  i^andes  rasK<»<,  lu  relaciân  entre  lu  ITii^iene  y  ol  aloanta- 
rillado,  no  hal>i<^ndotM)  traLido  deentrarendetalles  impropioe  de  unu 
oomunioacida  de  la  fndole  reglamontaria  de  la  proeente. 


472 


IiyfîIENE,  EPlDEinOLOQIE,  ETC. 


Convfjndrâ,  sinembart;o,  acUrar  todîcbo  respecte  al  alcanUirllla- 
do,  por  ni  alfirunos  itbB<^rvas«n  qun,  oonHtrufdo  oon  arreglo  &  las  di- 
raetuiones  indlcadas,  «erla  inHUlIci«iit«  pnra  reclbtr  las  agoas  plu- 
rialos. 

Ea  indudablu  qiw,  entre  Laa  pancuus  nubirixadai)  en  la  malcria, 
hay  opiniones  encontradaa  sobro  esta  ouestiôn,  preUrioudo  unus  «1 
flistema  de  tout  à  V^out  y  otroa  el  sietema  vparaiio. 

Las  condloionoe  eHpecial«s  ds  cada  oaso  Iiau  dp  inoUnar  la  balaïuu 
«a  favor  do  mio  tl  otro  tdatomn;  poro  on  im  pati<  ooiik>  Rxpaftu  ilond«, 
•o  gmerul,  huy  t4!tiipuradag  litrgas  de  84>qula,  iiitcrrumpidas  por  fuor* 
te»  s  abundantee  aguBocros,  debe  provalocer  el  SitlemaBepœrado,  ô  mm 
aquél,  por  cl  cual  recibeo  las  alcantarillae  ûnicameoto  lad  a^^as  fe- 
fîal«^  de  uim  p<>b)aoi<ïn,  con  excliuiîAn  do  la»  de  lluvîa. 

Pnra  la  lligione  c»  do  Importancla  »\ima  <\no  la«  alcaubirUliis  et- 
tén  pruyoctadutt  ouu  ol  fin  de  alojar  û  ouiiducir  ftiora,  y  ou  dQtsaar  las 
inmundiciaii  vertidtu  ou  »Ilu»,  lo  cua)  se  cunHÎdora  impoflible  oaando 
oatàn  proycctadaa  oon  las  aecciones  neoeaariaB  para  c^nduolr  tambîén 
las  açiiaâ  pluWalcd  puGstoquo,  en  tiempr>  !)«oo,  qiKtdan  dopositodas 
;^an  parti*  do  Itiîi  materfas  e6Uda8  por  falta  de  corricnto.  Estiu  aia- 
teriaa  entran  en  dMoomposioiôn  y  di>fiarrullan  gaBoa  y  oloros  inaalD- 
hres,  oreando  un  estadu  de  ooeas  que.  en  todo  pata  «filldo,  ee  faUl 
pAra  la  italud. 

Entas  rn»ini>!t  paroowj,  pni's,  afMnsfljar  la  adoptaolrtn  dol  Sinttrma 
gffytrtiio;  euiiMtriiidua  laa  alcaiitiirilla»  oon  am>(;lo  d  M,  êo  mantan- 
drân  aiompro  linipiue  oon  Ion  aguas  focnle«  pruoodenbea  de  la.pubta. 
rIAti,  ayii'ladaftpor  p<w|ii(>f^aH  oatitidadee  ^,dioi(>nid<>!t  prooedontus  dt> 
«l*>war|jaH  porl6dloa»  de  los  !(iri>ii"A  colocadoe  al  i*f*^iUi. 

Xn  liay  quo  olvidur  que  el  HtsteiiKi  teparado  évita  ei)  tiotnpo  d« 
Uuvia,  ol  numonto  îninoitxujile  at'uaA  pnra  pui'ificnr,  quo  hnrfn  myx*- 
(uirio  (in  in.f-U>  ndlcloniil  do  1  Aportunria  en  \m  inHUladontis  preelsaa, 
nomo  lampooo  ni  ooBte  de  la  oleradân  par  modio  de  Immban  dn  dlohn 
aumontii  en  lo«  oafti>i,  que  «oHln  la  mayorfa,  on  qne  no  uxIaU  diMiti- 
vol  para  el  desai^u  njitiiral. 

th>  ((m1<is  intKlos  m  dedune  indudnblemente,  lu  relnciôn  fntlma  on* 
tre  la  Hluiene  y  el  alcantm-Ulado,  dopendiendo  tanio  aqiiMla  de  fiatn, 
que  la  oxlmtencin  dol  inlxmo  os  Indlfipenttalde  pura  que  puoda  bab«r 
xalud  publies. 
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L'  OPERA    DELLA  SOCIETA  PER  GLI  STUDI 

DELLA  MALARIA  IN  ITAUA 

par  Mr.  FBA.irCB8CO  VAXAGUSSA.  (Bomft). 

Jtfalgn^  Ic-s  instuQcuâ  rfiit^rdes  du  Secrétariat  Général,  oe  travail 
0  est  pas  parvenu  en  temps  opportun  pour  être  inaêrS  dans  les 
iptes  rendofl. 


ACERCA  DE  LA  NECESIDAO  DE  QUE  SE  GENERALICE 

LA  COMPROBACIÛN  DE  LAS  OEFUNCIÛNES 

por  el  Dr.  rALCABCEI.  Y  V^BOA  S  COranMj 

im  Con^eâistSS: 
Ne:  pucde  cntrafiar  <)U6  mientraa  tantoe  iluetres  miembroade  esta 
iblëit  unlv«r»al,  de(]i<:aii  todas  las  eneegiaB  de  su  inteliffencïa  â  la 
ioUîii  de  ouoiiijoatis  rektiros  i  U  ealod,  i  la  vida  y  al  pn^roeo  de 
\tt  linmanidud,  haya  uno  que  se  ncucrdo  do  In  muortc,  siqulcru  qulen 
luga,  eea  el  que  nienos  tCtulos  puedea  tegar  para  mereoer  la  ab)0> 
■TX  de  tan  eabio  auditorîo. 

Dtco  Max  Rubner  qu«oeunpi-ecoptohlgl£nloo,  que%urftenprl- 

rs  linea,  la  coniproliuoiiSn  iwgurt  do  ta  muerto.  No  ctba  duda  que 

debe  aer  riguroeatnente  cierto;  poro,  aparté  de  que  bay  autoree 

yïe  ohiilan  punto  de  tal  Interâa  en  sus  obras  de  liiKiene,  puedo  ase(,ni- 

r,  que  doedu  hiico  un  cunrto  do  »i^]o  qbc  vengo  dodioado  al  «^nM^io 

lie  la  inedioina,  upenai^  si  bo  tad^îdo  que  tuviei-u  lugar  la  oomprobaolân 

de  la  muerte  en  contodfstmos  caso». 

Evporo  que  mis  dijj'noe  oompatoroB  no  me  harân  la  ofensadesupo- 
iter  que  yo  soy  do  loe  que  oreo  quo  loa  «ntorrumientoa  de  perHOoas  vi- 
vflSEie  repiten  con  lumentnble  frecuoncia.  Para  disiparBemejsnto duda 
dabo  manifeelar  que  opiiio  con  Monlau  que,  taoto  en  lo  que  fi  eeta 
olasa  <le  atropolloa  mi  i-»riere  corao  on  lo  'que  aoerca  d«  combuationes 
e^onuineaâ  se  narra,  do  oada  100  h«ohoa,  eoa  tnlsot  99  y  el  otro  in- 
l^jnoto  6  exagerado. 

^^Hppâro  qudda,  apesar  de  todo,  una  gran  parte  de  %'erdad  y  ee  que,  on 
"^■^imaâ  muerttM  repontlnaa  y  en  las  aobrereoldas  fi  oonaeoueaeia  de 
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nsfixia,  hUUSrico,  tétanos,  Bincope,  convulsion  y  dcMiar^  eléotrioa,  la 
vida  no  so  lia  »»tiiigui<Io  i>a  «I  instante  de  la  inhumaciôa.  3t  '&  esto  se 
aAade  que  al  enccrrar  loe  cadâverea  sin  reconocimientofaculUiti  vo,  qao- 
dan  ooultoa  baatsntee  orfmeneH,  é  ignorando  muchafi  veoes  que  Im  sido 
la  oauM  do  la  muorCe  una  onfemwdsd  oontngiosn  y,  otnis,  la  falta  ub- 
BOluta  do  UBÎstencia  tnculuitiva,  BSlta  &  la  vitita  cuan  doplorublo  résul- 
ta que  el  importanttsimo  Eervicio  de  la  contprobaoiôn  6  verîfioncIdD 
de  defnnoioneâ  90  halle  >  asi  totalmente  abandonado. 

No  se  dlga  que  eu  loyc»  y  roi^lamoatos  se  mandan  y  especificao  las 
rogliu  para  vvitar  loe  malett  que  donuncio,  porquc  «on  ollo  no  se 
otra  ooea  que  poner  de  roanifieeto  la  responeabilidad  que  para 
envueh  e  le  incuria  en  el  oumplimiento  de  lo  que,  por  imperio  de  la 
ley,  dobiera  ojoouuu'se. 

Cabe  negftr  &  un  oiudadano  el  doroobo  &  dûirutar  do  los  goces  de 
on  ho^^ar,  oabe  negarle  el  derecbo  &  que  se  vigile  la  olaw,  peso  y  me- 
dida  de  »us  atîmeato»,  cabe  otarie  aooorro  si  careoe  de  lo  Indispensa- 
ble para  vîvlr;  todo  eo  lepuode  negtir  aunque  nadadoeetodebierane- 
gârsolo,  Bine  aat««  bien  d^elo  sin  que  lo  pi<)l<ira;  pero  asf  como  por 
conveniencia  de  lodos  ne  le  da  seimltura,  por  juHticia,  por  carldad, 
por  humanitarismo  no  debicra  nfîgnrîie  A  nnilie  la  segui'idad  de  no 
80r  ontorrado  vivo,  de  que,  impunomonte  un  asesino,  no  ba  de  eortar 
cl  hilo  do  içu  vida;  du  que.  »i  la  onfermedad  que  lo  mata  es  oontagio- 
sa,  EU  cudi'ivor  iio  ha  du  eer  tatalmente  funcsto  para  los  seres  jqueridos; 
de  que  si  el  abandono  de  la  caridad  oflcial  â  la  malqueruncia  de  los 
allegadoe  lo  han  dcjado  morir  Biu  asbtencia  faoultativa,  oo  ba  do  exl- 
glrw  rc!tpoiii<âbllidadee  por  tamaho  dellto. 

Seiloreti  CougreaUtos:  boy,  A  no  sur  en  lati  grandt'?  poblaclonea, 
y  para  eeo  tampooo  en  todas,  la  coniprobactôn  de  lu  niuerto  ee  un 
mito;  al  eiglo  xtx  debemos  ettta  herencia,  j^habremos  de  aooptarlm  los 
homhre»  del  »îglo  xx?  yo  oa  ruego  en  nombre  de  la  liumaiiidad,  que 
protoBteis  oontru  clla.  ;Quepa,  seftoros,  al  xiv  Congreso  lutcrnaciooal 
de  Medictna  el  faonor  de  protextar  contra  el  oWldo  «ii  que  yaoe  Is 
oomprobaciôn  de  la  niuertt>,  qu^pa  &  este  Cangroao  el  liunur  <lo  pedlr 
que  oon  todo  rlgor  sa  oumpla  este  si^rvicio,  lu  mismu  eu  la»  grandes 
mt\ki»  que  on  lus  in^ignifioantca  aldeaa,  en  los  hoepitalee,  en  las  ma- 
temidudes,  en  lus  manicomio»,  en  los  oonventos,  on  los  asilos  ,  en  las 
casas  de  salud,  en  los  palacios,  en  las  oabubas,  en  las  grandes  sglo- 
meracionea,  como  en  la  soledad  del  mar,  eastigândcae  oon  penas  sa* 
veras,  &  los  contravontores,  il  los  morosoa  y  S  los  deeouidados. 

Si  ouusidoraia  plausible  el  objetivo  que  jxïvsigo,  me  atrever£&8ii- 
pUcaroa  que  votéis  las  eiguiuntL-s  cunclusiouos: 


Xnr  CONGRES  INTERNATIOSAL  DE  IIEDEOINE 


475 


1*.    Al  oourrir  tma  defunolAn,  iiadie  podrfi  tooar  al  cadaver  aniea 

<!.«  aer  recoaooldo  por  cl  m&Iicu  oncargiido  de  comprobar  la  muei'to. 

2.'    Para  que  «eto  servicio  pueda  cumplirso  vQ  todux  parte«  su  dio- 

tnrlln,  w.  cuda  puCa,  Ins  relias  que  se  consideren  m^  soffurss  para  loe 

oasoe  en  que  no  liaya  otro  iii^ioo  quo  el  deaBistenoiadomïoilIarla. 

3."  Cada  poblaci<.'iii  imporUnte  tendra,  por  lo  meaoe,  un  médioo 
oomprobador  d«  defunoiont».  En  los  pueblos  pequeAos  y  en  Ici  csm- 
poSf  doadc  el  vccindario  no  MHS  inuy  diaemliiado,  liabrd  un  voi'îfica> 
clor  (le  (Wfunciunes  por  cada  lO.OOO  aimas. 

4."  En  lot)  puntos  apartadoe,  la  «omprobaciôn  de  la  muerto  la 
nalizarâ  el  m^dloo  m&a  prdxlmo. 

S."  En  el  oerlificado  quo  ol  vorifloador  explda  ha  de  liaooraooona- 
lan  ^.  SI  la  niuorto  c«  niai  6  no.  S.  Si  oi«  oaturul  6  liny  acAalce  de 
Tlolcncfa  û  uti'os  indicios  crimioaleB.  C.  Si  wl  enforino  tuvo  6  n«  aai*- 
teociu  faoultativa.  D.  Si  la  enfermedad  que  produjo  la  muertc  ha  sîdo 
de  naturaleza  contntsio»a. 

6.*  £1  ni<klioo  vui-ificador  eobru'il  bus  honorarios,  d«  los  inter«< 
sados,  si  el  muorto  es  de  familiu  acomududa,  y  dol  Ayuntaïuiento  al 
M  trata  do  un  individuo  pobre,  olasificadu  como  tal  6  transt-unto; 
pero  en  nin^ûn  cano  «^nb'egarf.  la  oeMifioaciôn  tiin  recibir  los  emulu- 
tnentos  que  on  onda  pals  so  schiilon. 

Si  vuiiHlra  «upiiriur  ilustructôn  juzg»  dufectuosAS  cstns  concluslo- 
na«,  grande  Uooor  serîa  para  inî  verlas  modificadas  por  vosotrofl  en 
bien  de  la  humanidad;  poro  si  lejos  de  merecer  que  vuestra  ulta  sabi- 
durfa  ae  flje  en  ellns,  conceptuais  importune  el  aaunto  de  esta  comu- 
aicBciôn,  »61o  mv  rustu  pL-diros  que  os  dt}rtioi8  perdonnnne  por  el  pre- 
cioso  tierapo  invertido  en  lo  que,  equivucaduini^nts,  bo  considerado  y 
Kmsidero  de  capital  interés  para  la  sociedud  entera. 
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ACERCA  DE  LA  COHVENIENCIA 

do  mcogcr  de  un  modo  uniforme  y  por  acuerdo  iHÎemacional, 

los  âaliïs  qne  haa  de  servir  para  et  eeHw  dt  pohUuioti ,  y  fvtadigtica 

demoffrafethsanitaria. 

por  el  Dr.  HAROIAL  UABTINBZ  HERKANDO  {Bargo»).' 

Al  revisar  loe  censos  estadfeticoe  y  Ipublloacionee  ofioiales  que  se 
llâvan  &  efocto  en  determinadoR  perfodoB  por  la  adminlRtracIi'iu  pûbU- 
ca  de  cada  pâte,  se  observa  bastante  dfsparidail  on  Ion  apartnilos  qno  , 
oomprendon,  y  quo  nuu  eioado  exteiuc»,  no  dan  materîa  para  poder  I 
ll«gar  &  rMultMdo(>  Hint<'ticosdeciertogéQero,6egurBmente  porque  no 
varsoR  iobre  hcchue  semejantes  de  orden  limltado,  ni  RonHÎenu>n  la  de- 
bida  coinparaci6n,  ni  por  conalguteate  el  trabajo  anaittico  indiapenea- 
ble,  ai  as  ha  de  llogar  A  la  sfatwis  quo  coosUtuye  o)  objotlvo  final  de 
«8ta  olase  de  ostudioe. 

Aï  Cento. 

Tratando  de  anotar  oonoladonee  partloularea  para  Inef^  por  sa 
reuniVin,  formulât  olros  do  carActcr  ma;)  gcn^ral  y  coniprenaivo,  M  in- 
dudable  quo  todos  los  grupoit  do  pobluciân,  loB  grandes  oenrT<ifl,  al 
igual  que  loB  peqaeùos,  precisan  30C)et«j'8e  â  un  plan  eetadfstieo  uni- 
forme, en  cuamo  se  refiere  &  la  claaifloaoii^n  de  la  entidad  tiabitauto, 
por  ser  esta  la  primera  materla  de  que  bomoa  do  valerooa,  Bi  se  ha  de 
construir  oon  solidoz  cl  odtfïoio  demoKrUioo. 

A  este  propûeito  creemoe  que  debiora  dane  carâcl«r  do  generoU- 
dad,  en  cuuuto  hace  &  los  efectoe  de!  eenao  y  oporacionM  dwl  RoK^trO 
oivil,  Â  la  preseniaciiîn,  el  camblo  y  la  caduoidad  de  la  cédula  perso- 
nal,  renovando  todoe  loe  aAoe  eote documento,  y  fljtodole  un  carCoter 
en  arnionia  con  lo  quo  su  nombre  du  â  ontondcr,  do  suerte  que  fuen 
abeolutamente  obligatorin  til  indtviduo,  desde  eu  nacintiunto  liiUAta  su 
muerte.  La  cooesldad  do  pedlr  eu  suntltucii'jn  6  registre,  as!  que  el  eu- 
jeto  mudaso  de  domicilio  do  un  modo  permanente,  liurfat  f&oll  el  cono- 
olmiento  <lo  la  emigniciùn  y  la  inmigraoiôn;  corriuut«B  ambos,  que  es- 
tomofi  en  el  caso  de  Inveetigar  por  lo  que  modiGcan  la  manera  do  i 
la  poblaoiiSn,  eogûn  se  dirigeai  al  extran^ero,  de  unaa  provinoU 
otm»,  y  de  las  coniarcas  rurales  A  las  otudâdee  populoeos  6  vioe- versa. 

La  clasiricaci<)n  de  habitantes  debe  oomprender  &  fietoe,  divididos 
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9or  ««x<w,  varoDOii  y  hembras,  n»turaleza,  se^n  sean  nacioQaI«s  (^  ex- 
^tiojeros:  domicilio  le^al  A»  r»!(lcntes  y  tmnseuntes;  instruccti^n  «1«  - 
meatal,  nonforme  oepan  leer  y  eaoribir,  û  estén  doeproi'istoB  de  todo 
tanmimUtato  àa  U  materîa.  Debe  tambiéa  diforimcùm»  en  cuanto  £  «as 
BraieUfl  religioe*»,  «atélicoa,  protestantes,  iaraelita^,  racionalislRs  y 
de  otras  religicmei. 

R«»p6cto  &  la  edad,  conviem  que  la  dlterenciaciân  «ea  m&s  explfoi- 

la  ea  oiortos  portodos  de  la  vida,  como  son  la  priniora  3'  sc^^unda  to- 

Dmcia,  la  Jn%'entud  y  la  anciamdad,  puveto  que  han  de  ser  distinlaâ 

iaa  convideraciones,  y  valiosaK  las  cooMCuencias  que  se  Baqnen  del  ea- 

ludio  de  U  mortalidad,  eegÛD  los  oasoe. 

Por  lo  qu«  w  reflere  al  estado  civil,  la  dùtluciôn  de  solteros,  cosa- 

dna  y  vîudos,  noc«  battante  para  la  cnntieGurii'in  de  al^uoos  datos,  y 

iinbrÂ  de  ampliarso  on  olro  cpîgrafe  I«  agrupacii'ni  île  aquullai;  perso- 

nas,  con-stituEdas  en  comunidnd  6  no;con  votoi'oligioeo,  Joeasiladoseu 

t&«  eaÈos  de  benoficencia,  loe  soldados  y  loe  recluses  en  cârcnle^  y  pe- 

zKoleii  todo  cou  el  objeto  de  separar  loe  eleincntcs  rijoîi  pcrmnncnles  y 

s^otJToe  de  lo»  variable»  é  tndifereotes;  de  loe  nioradores  que  viven  en 

^iamîlîa,  y  por  cousocuedola  aon  faoloroH  posltivoêi  de  aqu&lloe  otroe 

c^  1J.O  no  hanen  sino  atterar  eî  resultado  de  la«  mautfujttaciones  de  vitall- 

<ia<3étnipa  qiio  pretondenios  inquirir, 

Df>moatrar  1.1  fm[)ortancia  de  esta  soparaciôn  no  ea  diffdl.  Tome- 

T-n.<De  lœ  dutM  del  Ceruio  oticial  de  ÎSSf7  en  las  onpitaleii  de  provEncia  de 

-pBfia,  y  fijfimonoii  on  loti  imlUitres  y  jM-ttadoK  que  en  nquCI  cons- 

Puw  bien,  oolooaiido  do  una  p«rt«  vaiio»  de  lus  eu  que  no 

^  l-«>gan  (<«tm  al  t^rmino  medio  que  hubicra  do  oorrasponderlea,  y  de 

<=>-*a-a,  las  que  llovcn  en  8U  sono  un  numéro  raayor  que  el  coulgnado, 

'C>-<xlremos  comprobor  que  las  unas  ouentan  'ilJ.OIi)  dr>  aqu£llo«,  Iiit«rin 

^■Xï  lus  otrafl  no  pawin  do  3.8iS.  los  que  rh-en  ea  su  roeinto.  Uay,  poee, 

'VA.oa  diferi-n<>in  en  oontra  de  loa  prlmorns,  do  '22.7!)t  individuoe,  lo  oual 

^upone,  d<>Hi)U^-8  de  deBQontadas  lus  familius  de  to3  Jefc^,  corca  d«  un 

S  por  100,  que  ricno  6  ilterar  en  M>nttdo  noi^tîvo  8u  muvimicuto  y, 

X>or  consIgulemOr  l<i  norinnlldad  del  rceultndo  d«  lue  cifrae  que  pudie- 

TVD  oblenerse,  e<ttudiando  wparndamento  loe  faotores  poi^iLivoii  de  su 

aetividad  y  dotarrollo. 

Todarîa  so  Imcc  mdg^  apreclable  esta  difercnoîu,  al  companinio»  dot» 
pobinclones  distintas,  por  ojemplo  Mitrcia  y  liur^M.  Suiuu  nquïîlla 
liX.ôOOhnbitnntdii  con  2(M  inilitaresy  uini^a  penado,  yen  cauiblo 
Fluruoe,  con  31.000  aimas,  tiene;j^3;  de  manera  que  en  Murcla  la 
;iroporoionalidad  do  esta  poblaoWnnefïatJva,  os  de  1*88  por  1.0C>0,  nii- 
L  inoroqueblensepuedeawgurarennadaateota  &  loe  coonciunu-K  que 
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paedan  obtenerse,  mientrss  qaeen  Borgos  Ia  olfra  do  t09'00,  tambidn 
por  1.0CKI.  moditica  en  gran  manera  las  raaultantw  d«l  «studio  d«  la 
nupoIaUdad,  natalidad  y  mortnlidad  quo  puodto  ooorrir. 

Id(!atlca8  oonsideraoloiMM  pudi<iramoe  liacer  reUoiomuido  nuMtns 
cnpitalM  de  provincia,  dondo  Mtoe  elementos  negativos  adqakx>ei) 
elevada  cifru,  con  Purii;,  Londres  y  otraa  grandee  metrôpolis  &  las 
cuales  se  touta,  no  pcoas  veces,  como  dpo  d«  comparaolân  en  llbros, 
reriatas  y  periûdioos  ain  otro  aniillfllfl  y  ««tudlo  quo  la  prwentitolto 
de  iiiîmeros  escuetos,  y  sin  reparar  quo  para  ponor  on  parangoD  «SM 
oentros  oon  la  tiltlma  de  laa  oiudado^  cltsdas,  Bui^oe  por  ojomplOi 
fu«ra  proci«o  quo  de  loB  4.800.000  habituntCH  quo  tieno  Londres  6  de 
los  2.600.000  quo  se  as^nan  &  F&rïs  asc«ndieran  &  900.000  y  400.000 
respectivamente  los  ctasiificadoe  entre  Ioa  elementoa  indiferentee  de 
que  venimos  haciendo  inenoï6n:  oltlouloA  todaa  luoi»  improbable. 

No  habrd  puos  oCro  inedlo  do  «vitar  las  diforenoiot  apuutadas  sino 
ol  do  h&cei-  lu  dobida  separaoifin,  en  los  oensos,  de  eetas  dos  masas,  la 
quo  entretione  y  puode  modifïcar  con  cierta  fljeza  el  moviiniento  evo- 
lutivo  de  \aa  pobkcionee,  de  aquella  otra  cuya  presencla  y  i-arianlM 
no  Infliij'en  de  un  modo  direolo  on  ol  noniinl  desarroHo  do  loe  olemea- 
tœ  domo^'itficos.  Con  tal  dc^liiido  podriamos  obt«uor,  &  «impie  vista, 
de  la»  sumas  parcialo»,  datos  bien  curioeos  ê  intereeantes  que  boy  se 
adquieren  sïn  la  neoe«aria  precieiân  y  con  Indudables  difioultades. 

Nada  adelantar^mos  oon  anotar  minuoiosamente  el  niltncro  do  na- 
clmlontos  y  defuncionee  para  encontrarnoa  fi  lo  mojor  cou  que  oûn 
auinando  un  exceeo  do  los  primeros  sobre  los  segundoe  hay  poblaciâo 
que,  on  vez  de  uunioQtar,  disminuyo,  mientras  en  otras  el  aorecenta- 
mionto  es  progreaivo,  lonto  unas  vecea,  rôpido  en  ocasiones,  &  peâar 
de  que  loâ  térnùnoâ  resultan  trocados,  murleodo  muclioe  mâs  que  loa 
que  naoen.  De  lo  expueato  ee  deduoe  qne  fntorla  sign  hael^ndoM  eoM 
omlso  do  osto  oontinuo  movlmiento  degeDb>ti,  quo  cfimbîan  de  domi- 
cillo,  las  variadas  cucstiones  que  pTMisaD  ol  oonourso  de  la  ^tadtetl 
oa  demogrfifica  no  se  rwolverSn  como  debon  resolverse,  oon  vei-dadero 
y  perfecto  conocimiento  de  c£.uen. 

C»  cttudio  Intereetante  que  no  puede  haoorse  tampoco  como  ea  d«- 
bido  por  dcficlonoins  de  In  eetadtetioa  oa  ol  do  la  ocuitaeiàn,  recuento 
que  GOnvendrfa  prncticar  agnipando  sogûn  la  que  tengan  loa  cabexaa 
de  familia  y  ciùëndose  &  las  grandea  clascs  sociales,  como  agrieullort*. 
iNdustridks ,  comerdantee ,  arfcsanos,  tmpleados,  militarvs,  marinoê, 
ohrt-rot  liet  campo,  peotw^  en  las  ctwlatlct  y  polrre»  de  sokmnidiid. 
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yvpeiaiidad. 

Se  debe  comprendor  ou  «te  opignte  los  inatrimonim  m^6a  las 

'«dades,  haoieDdo  eapecial  moactôn  de  loe  hombros  mayorda  de  00  y 

inajoiYs  mayores  de  r>Q  aflœ,  poniendo  â  coatinnacidn,  en  apartado, 

♦I  nûiiR-ro  di>  cnlaocâ  en  que  U  mujor  «va  mayor  i^iifi  el  hombre,  y 

fltro  donde  se  conaigne  loe  onlaow  oclobradoa  oiitro  parionto»  prôxi- 

Doe  y  consanguEneos,  pues  los  dom^  do  tîonon  iniportuncia. 

HabrAn  de  regIstrai-B>e  los  nacliuientoe  de  tegltimos  6  ilcgftitnos,  y 
aun  MTâ  muy  oportuiio  poner  tamblén  los  qite  so  logttiman  por  aub- 
sigoioDtee  nutrlmoalos,  asf  oomo  inoluir  los  naoidoe  mnertoa,  puento 
qoe  eo  ouanto  A  la  foaundidod  y  ooncopciûn,  tlonoa  igaat  Importaitoia 
que  los  nacidos  vives,  y,  por  constguieQte,  no  hay  razàn  que  jtutifi- 
quo  cl  omitîr  estos  datoe. 

tji  mortalldAd  ha  de  dLtlinKuir^e  n^^'ûn  lo^t  nexos,  ol  estado  olvil, 
la  ocupacidn,  la  edad  y  las  onfonuodaden  causa  dol  fatleoimiento. 

CoD  respeoto  A  la  edad  hnbrAn  de  separano  loa  nacidos  muortos, 
los  que  fsllece»  en  el  primer  nilo,  j  detpuéa,  por  grupos  84>iiH>jaiites  & 
loa  dnl  Onso,  y&  que  los  probtemas  en  este  oaao  son  dieUntoa  y  se 
priHUin  &  un  eatudlo  do  dif«roaoiaoi6D  en  los  dirersos  perfodos  de  la 
rida;  poro  muy  c«pccialmonto  «n  la  prlmora  infancia,  en  la  pubntad 
y  en  la  sanectud. 

Coalesquiera  que  sean  las  divisionee  adoptadas  para  cla^ificar  las 
fnformcdodes  que  Imn  sldo  causa  <le  la  muerte,  doborAn  oomprendar 
(lo8  graiidea  gi-upo»:  las  nnturalea  y  las  violentas  6  por  aooidente.  Ha- 
brftn  do  subdividirso  las  prlmaraa  en  générales  y  eepeolales  do  los  eda- 
temas  6  nparatos,  distin^iiendo  aquéllos  en  epidémioas,  infeccïoaas  y 
liisoridcas,  y  las  «Rundna  con  los  epigrafea  oonroapondientefl.  Cuando 
Be»  tacUhle,  convendi-fn  tteparar  la»  agudaâ  y  las  cr^nlcas,  pues  hay 
comarcJU)  «u  las  que  por  8U8  condiciouosclinuitolû^oas,  oostuinbres  y 
trnbajos  &  que  las  gentes  sa  dedïcan,  niueren  mûa  do  una  iiianera  ô  d« 
otra,  y  eale  es  un  eatudlo  &  todas  luces  curioeo  6  Interosante  bajo  ol 
pttDto  do  vUtn  mMIoo. 

En  ouanto  al  maStodo,  Importa  pooo  ouAt  ha  de  ser,  aicmpre  que 
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queden  conveuientemonle  separadaa  y  defini<ls&  las  enfermedades.  Por 
esto  noe  oourre  que  no  doben  inotuirse  otertos  epf^rrafee,  como  afalta 
d0  ouidadotiD,  «debilidiid  »«nil>,  <liîdropoeta>,  «inuerto  ropontlna»  y 
otraa  anAlogaa,  oujo  rocuento,  sobre  Mr  de  oeeasa  importanoia ,  viMu 
fi  restar  â  otroe  jn'upoe  anidadee  qne  debieran  ratar  en  ellw  eompran- 
didoe.  Para  el  fin  que  se  propona  ta  estadbtica  médica,  lo  Importante 
M  que  8«  dUtinKan  y  se  menoionen,  separando  unaa  y  otras  con  el  nui- 
yoi-  cuidado,  &  fin  il»  que  no  puodnn  oonfundIrH«. 

Para  ooiueguir  el  objeto  que  la  cioncia  ae  propoiie  Ilegando  £  re- 
guitadoe  provechosos,  es  imprescindible  publicar  un  libro  de  carfioter 
oftolal  en  cuyo  texto  ae  concrète  el  pensamiento  que  préside  estos  tra- 
bajos,  expiicfindoso  la  materia  do  su  coatenldo  &  les  alumiKM  do  Me- 
dicina  por  (os  profosoi-«8  d«  lo  aslgnniura  de  Ili^ioiio  pdbllca.  Xada 
mâs  aencUIo  drâpu^  que  el  imponor  lu  oblitxuctûu  al  médico  que  oer- 
tlfique,  de  oonsigour  u  continuacîôn  de  deolanida  la  enfermedad  que 
ba  produoido  la  mu<>i-le  del  »uieto  i^  que  aquél  so  rvfiere,  el  nûraerode 
la  <!asllla  oorrespomlicnte  coi)^Ijfi»i<la  ca  Ion  modolos,  qu«  iIkIk  lleoar 
el  encsrgado  del  Rcgiatro,  diatinguiondo  las  enfarmodndos  egudaa  do 
laa  crônicaa  por  las  letras  A  y  lî  antepueetas;  de  t-ata  raanera  se  e^ita- 
rÂn  muchos  înconvenicnto»,  produoidoe  unos  por  la  falia  <Ie  sinceri- 
dad,  nigunas  vcooâ  Justîflcable,  e»  al  que  nutoriza  el  dooumento,  y 
otroH  las  oquivoouclonos  que  poi*  igiiorancia  y  coinpleto  desoonooi- 
miento  de]  alcianco  di.<l  lieoho  combien  Ion  encargados  de  formalûfar  loe 
rcaâmeneB,  haoiendo  inûtil  a  por  cotnpleto  cuaiiloe  Mfuerzoa  prelen- 
dan  reallzarsc  despué!)  par»  modiflcar  ol  resultado  obteaido.  No  oou- 
rrirfa  outonoca.  como  ahora  ocurre,  bncontrai'nos  con  oatodoe  en  qus, 
trat&ndoâu  du  poblacionoa  de  oiorta  importaneia,  no  eo  onotun  enfor- 
medades  de  unu  olase  entera.  Ilemos  visto  algunos  que  de  un  toLal  de 
400  defundooea  no  se  eitaba  ninguna  enferniedad  infeoolosa.  y  eato 
repetido  un  afio  y  otro;  a»!  oomo  también  hemos  tenido  li  la  rista  ea- 
tadoa  de  1.000  fallecldo;)  nia  que  nbiguno  lo  Fuoro  del  apurnto  locomo- 
tor,  y  en  cambio  en  otroa  eocontramos  una  proporciân  de  an  Ui  por 
100  de  tas  de  este  i^i^nero  sobre  el  total. 

La  nomsaolaturad?  las  enfermodado»  formnda  i  este  prupAsilu 
por  et  Dr.  J.  BcrtilUm  adoptada  por  el  Instituto  Goojfnlflco  y  Esta- 
dtstioo  y  aprubudrt  p«^ir  la  R'^al  Aoadomia  do  MMicîna  <h  Madrid,  i  po- 
sardeserun  documeato  interesante,  nu  llena  el  pri>p6«itudeenm«i- 
dar  yerroe  tan  est^ndidos  oomo  estân  los  que  hamus  expresadu. 
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1/  ^eodo  la  ontidud  habitante  <s]  fundaiiiento  y  \a  primorit  niate- 
i»,  por  decirlo  hbÎ,  do  estus  uetudiu»,  s«  liace  preciso  creur  un  do- 
O-umento  de  rarâcter  pei-sonalfsim»  <>éli(catt>rto  para  todoa  lus  aotos 
Oîvlles  de«de  cl  iiacimionlo  hasta  la  niuerto. 

2."    Al  forninr  ol  Ccitso  su  liari  do  inuiiiTa  tal  que  piio;)a  coitocor- 

iBo  Beparadam«ut»  la  poblaciûii  activa  y  lu  puHiva,  6  quo  nu  ïnTliiye 

«n  todoa  los  elementoa  demogrâficos;  por  esto  uiedio  se  comprenderà 

tnejor  el  movimicnto  en  loa  grandes  oentros,  en  luâ  pueblos  pequenos 

y  on  lo«  cascrfoui  ninlados. 

3.*  Rmpocto  d»l  oficio  à  ocupaciôn  Imn  do  dividirso  Iok  linbitaiitas 
por  graiuluH  grupo»  quo  parniitan  tonvr  unn  idoa  dura  do  la  impur- 
lanoia  y  predoniinio  de  cada  uuw. 

4.*  En  la  nupciali  Jad  niL-recii  «uoei^^arse  aparté,  los  macrltnoniu» 
que  00  oolobran  on  la»  diversaa  edadee,  espedalniento  ol  nûiitero  do 
dlo«  eu  que  iu*  cAnyu^ei*  pa»an  do  determlnadoe«*aAo«,  as!  conio  to» 
«oosan^uiiioùa  eutro  priinui»,  Ifos  y  sobrlnos.  Lo«  demâs  (^rados  uu 
Uenen  interSs. 

5.*  Aderoâs  de  ton  nacimientos  legftimos  6  il«^tinuKt  deberA»  con- 
lignarw  \os  U<^itIn)adoi>  por  »ubaI(;u[entomatrImoQio. 

6.'  Las  tlcfunclonw  sa  anotarÂn  por  pi;r(<^>di>â  i;:unlc»  i  loa  de  lao 
«dades  en  el  C«nso,  dadn  ta  oxoopoiuuul  tinport^uicia  de  su  rocuent<i 
durante  la  infanoia  y  la  vejra. 

7."     La  oIa«ifica(ri<'m  do  las  enfprmedades  que  han  prorhictdo  la 

muerto,  no  nw»«ilji  piu^-ocrsi*  ;'i  liifi  iidupladaa  en  los  libros  do  palolo- 

Bta,  puede  )M;t!uir80  cualqulern  con  tal  doqu'ivnella^Ëoegpecifi'tuen, 

dottif^n&idolaa,  aquellaa  que  son  objeto  6  pU3don  serlo  en  lo  suoeeivo 

'tie  parliiiularfla  i*i>tudio3. 

8.*  Cou  ol  Tin  do  quo  la  dealgnaolîin  de  que  fts  trata  ofnMECii  oom- 
plotn  (înraotîii  d»  voi-aoitlud>  os  iicossarîn  In  adupciôudeuiiiiiDdi<lode 
o<]irliflcacioaes|wra  el  Rej^istro  Civil  en  la  quo  el  mêdicu  consigne 
uxpr^anionte.  adeinÂn  del  nombre,  el  apartado  en  que  ho  ha  de  in- 
cloir  la  onforinodad,  seftaMndola  oon  el  niîmero  corrospondlonto. 

9.*  Las  Direooionea  de  Saiiidad  ptiblîcarftn  un  libro  dondo  ae  den 
c-xpliraoionw,  (rlaras  y  prooisas,  sobro  lo»  grupos  en  que  "se  han  de 
incluir,  con  el  objeto  de  evitar  toda  confusion. 

10.  A9(  mEamo  aéra  neoeaario  estudiar  en  la  asljij^natura  do  lU^iene 
PiSblica,  y  oon  la  oxtcnstit'in  aurioiento,  lodo  cuanto  bc  i-ofioro  H  l'slo»* 
particularL>a,  »i  Im  du  n.'âultin-  [)n>vi.^clioito  el  trabaju  en  esta  part»  tan 
icaportante  de  las  cienciaii  aoeialoa. 
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ENFERMEDADES  DEL  TRABAJO 


Por  «1  Dr.  FUOAN  (B&roalonii). 

AlgunoB  nflos  de  ejcrcicio  profeaïonul  en  un  medio  obrero  varlAita 
ban  llovado  &  mi  ânimo  el  convencimienlo  de  que  las  cloaoB  dlrootorna 
dolmovlmientocivUizadory,  porcongigHîont«,Jo8ni^dicoecomodirec- 
toreii  (lo  In  higioDO  social,  «in  tn  i;ual  ei^tân  todoeconveocidoscomoyo 
de  (lue  el  progrc«o  o«  împOHïVde,  mm  cuando  se  han  praocupado  ya  de 
wta  ouesti<)n,  quizâ  no  haa  insiscMo  ni  han  tevantado  su  voz  de  pro- 
ttiflta  L'on  la  enerj^fa  que  era  neoesarla,  y  w  por  «sto,  Sres.  Coogrefiîs- 
tas,  por  lo  quo  nie  lio  creîdo  on  el  dobor  do  IlevAr  «ta  pequefta  oontri- 
buoiôn. 

Lo  que  llovo  indîcado  expHcarA  el  porquâ  de  la  nianera  como  pro- 
tandodemofltrar  quaetiologioamente  obra  do  proferoncia  o)  trabsjo 
inodemo.  Ci-oo  yo  que  de  algilti  tlempo  fi  eatn  parte  hay  que  seùatar 
non  insifiteticla  cl  prodoniioîo  do  uooî6i)  del  trabajo  del  aîstema  nâr* 
vîoso  de  prefercnciit  al  de  Iok  dent&a  aîntâinas. 

No  me  propongo  hacer  un  eetudïo  complète  de  las  IceloneB  orgAnl- 
ons  producidas  por  el  trabajo,  ellftfl  pueden  ser  do  fndole  tan  dirervay 
reaidir  eu  ûrganoa  tan  varlftdos,  qao  hoy  ooQ  ello  matâria  para  llenar 
un  libro  oompleto.  No  entrar£  tampoco  à  0!>tudiar  la  oueatiân  bajo  el 
puuto  de  viata  légal,  el  tema  resultarfo  dema^iado  va»to.  Molcatarâ  tan 
«Mo  la  atenoiôn  de  loa  Srea.  Con^ealstas  eatudlando  las  «nfemiedades 
del  trabajo  bajo  un  »ôlo  n.'<pecto. 

La  (ndole  ««pecial  de  la  vida  do  nuwtro  »iglo,  ba  dado  â  la  tndtu- 
tria  uu  caraoter  de  aotividud  tal,  que  &  buen  seguro  no  se  hnll»  on  ro- 
lacïûa  (tdeouada  oon  las  oondiciones  orgfinicaa  do  los  indivîduos  que 
deben  detempefiarla,  y  e»  que  uo  se  ha  tenido  en  consideraci^  en  la 
moj-orfa  de  loa  oasos  la  inanern  o6mo  dobe  reparar  sus  pérdldas  al 
individuo. 

Lan  Icsionea  materiales  de  los  otroe  distintos  Cirgano»  son  de  oarao- 
termfia  Ucil  y  prontamente  perceptible,  Ilamando,  por  lo  Laiito,  la 
atenoito  no  tan  86I0  del  medio  al  que  tambi^a  dol  enferme  que  procu- 
ra saprimir  la  aociân  dol  agonte  etîoliTigioo  que  las  produoe.  Pero  laa 
lésions»  dol  sistema  nervioso  pue<don  eor  du  indole  tal,  que  el  enforroo 
apenas  eu  da  ououta  de  ellas,  y  uo  tun  »t>lo  eeto  aino  que  ou  mu«boft 
oaMS  al  apercibirse  roourro  como  paliatlvo  &  la  niiuna  causa  que  laa 
produjo. 
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Todo«  conooemofl  demasiado  la  cantiJftd  de  tnbajo  que  hoy  ae 
haee  producir  ni  sùtema  oen'ioso;  Bsbemos  perfectaimmle  que  en  la 
mayorfa  de  tos  caeo3  ni  1r  nutrioii^n  ni  el  deecMuo  funcional  son  euil- 
eientea  para  reparar  las  pérdJdaa  aufridaa;  ahora  bien,  yo  dosio  que 
R\i\»  la  atonoUin  en  el  heoho  de  que  no  es  &  buea  uguro  In  cantidad 
Hola  de  trabajo  lo  que  daAa  sioo  mto  bien  os  la  adrenidad  y  la  [ndole 
eepeoial  do  las  oondioionee  en  que  se  liera  i  cabo.  Un  Itombro  bien 
organizad6  puede  soportar  perfeotamente  y  dorante  ntuoho  tiempo, 
ana  série  m^  û  uionoct  Inr^'a  do  horaa  do  traba)o  norvîoso,  poro  no 
ditdtfis  que  si  esta  se  ro  obligado  &  bacorlo  bajo  la  influoncia  dol  mio; 
do.  do  la  dada,  6  dobiondo  interrunipir  â  cada  momonto  su  trabajo 
pan  dedieur  su  atenciôu  â  otroe,  sufrirfi  mucho  inAa  râpidamente  la 
fati^  que  tieno  que  impedirle  oontinuai'lo  en  las  debitlas  oondicioneB. 
Esto,  claro  cetà  que  se  ngravarK  lanto  mi»  cuanto  que  Ion  medloe  de 
nutriolân  orgftnîou  econ  ini'u  defoctuoiioe,  y  aai  se  compronde  que  si 
bien  la  neuraitteniu  A»  lo»  poderneoa  es  de  efeotos  terribles,  la  de  las 
olase  obrerss  y  necesiladaa  lo  es  inucbtslmo  mis. 

Como  nuidico  do  una  CompaAfa  forrovloria,  puedo  decir,  que  ho 
tenido  ocnKiô»  do  ob^-rvur  multitud  do  casos  do  afeooionM  nervîoees 
prefcrenbMiiuuta  cotilrale»;  en  ulgunosde  eatos  enfermes  lie  podido 
oomprobar  al  haoer  un  detentdo  examen  de  sus  antécédentes  la  exte* 
tencla  de  una  horencia  mils  6  monoe  neurotloa,  pero  en  otros  muohos 
i  peear  do  iiisincir  en  mis  învMtigaeloniM  intorrogatoriae  no  ho  podido 
dar  con  anteoxlontti  alguno. 

En  los  primeras  casos,  claro  esta  que  la  aooiân  del  trabajo  puede 

obrar  oomo  determinaute  para  la  presentaoion  de  una  ateonti'>ii  cerel^ro- 

medulai-  cualquiera;  en  los  sef^undos,  la  afe<ioi6a  que  se  produoe  oasi 

OOiwtaniemoitto  ee  la  naura^ttonia  en  sus  dU'ersaa  formas  que  no  lie  de 

«Sesoribir 

Esta  afocoiûii  dul  porvoital  de  ferrocarrilcts,  ya  dom^ritu  hace  a\ga- 

xioe  aùos  por  Soolty  otro  von  el  nombre  de  Jlaxl-Wuif  Htturoses  ee 

tituy  freeueate  sobre  todo  en  los  individuos  afectos  al  servioio  del  mo* 

'Vimiento  de  los  treiiee  y  mâs  que  en  mn;;uno  an  aquetloa  onyo  oar){0 

1  U'va  consigo  graves  respoosalillidades  y  en  los  que  por  ooneiguiente 

^1  ruiodo  m  combina  oon  el  faetoi'  trabajo  para  producir  ol  dosoqalli- 

Viro  nour^tico.  Los  diroctoros  de  t^andos  compâfiïas  que  delxin  sobre- 

Hevar  no  sôloel  poeo  de  la  diroociôusiquotanibiénlaresponiiabUidad 

financière;  los  jefas  de  grandes  es  taciones  con  mucho  movimiento  de 

trônes;  loe  maquinistas  afectos  ai  eenioio  de  trenes  expi-esoa;  loe 

<30Qtranuiosu-es  6  sobrostantes  "noargados  de  la  reparaoiân  de  la  ria, 

obras,  etc.,  son  victlmas  con  freouenoia  de  la  seurnstenia.  En  todoe 
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elIoB  se  cumpte  la  miatna  ley,  no  os  la  cantidad  de  los  trabejoe  ejocu- 
tadn»  &  la  que  puede  itnputarse  la  preaentaciôa  de  la  neurasUnia  sin» 
mû»  bien  h  las  coiidicîones  en  que  este  tiene  lu^r. 

hué  tonaas  que  adquiere  la  enfermedad  en  estoa  iadividuoe  ma  muy 
variadas,  p«ro  )j:en(>i'!ilinento  In  quo  tniU  domina  e«  la  forma  di^entiva. 
Ksla  funciûn  eatru  alturacioues  talée,  que  ha  llef^do  el  extrenio  de-et>> 
mrvar  un  oaso  en  el  que  se  presentaron  verdaderoa  ataqueR  oolAmpti- 
CM  producidoa  por  «utointoxlcacldn  dn  origeo  gnsiro-inteitmal.  DU 
obofl  DeuraBli?nico8,  por  otrn  parte,  ofrecon  la  mSsma  canicteriptica  de 
todoB,  aparté  do  lo»  distinto«  fenôineuoit  doloroBos  que  reslniente  pre 
sentan.  Su  constante  preocupacit^n  son  loe  d)verso«i  sfntoinaa  quo  ob- 
Horvon  oon  verdadera  minucioaidad;  tante  es  ast,  que  tuve  0MsI6n  de 
ver  &  un  niaquinista  que  vino  û  mi  oouHulta  traycndo  consigo  la  obra 
de  enfermedadea  Dor\-io«a8  do  Raymond  que  babfa  lefdo  por  cutcro. 
Bstai  individuos  quo  cobran  &  su  trabajo  un  odio  inveiiolble,  ao  ontr«- 
gan  &  61  con  mÂs  ardor  para  distraerae  de  la  preocupaeidn  que  les 
domina. 

Abora  bien,  soîiorea;  estes  hoclioe  quo  pareoeo  vulgaree,  entiendo 
yo  quft  tienen  un  intcri^  eouiiidenible,  pueeto  que  en  el  indi^-iduo  quo 
û  causa  de  su  trabajo  se  hace  neurasténïoo  y  las  neoesiiadei*  de  lu  vjda 
le  impiden  sustraerse  il  él,  claro  eatiî  que  la  curaoi6n  aorâ  mity  dirîcil, 
yei;tee»tado  moi'botio,  aoAtenldo  por  largo  ttempo,  no  puede  menoa 
de  influir  eu  ol  »cutîdo  de  In  heroncin  y  nonbnr,  por  le  tnnto,  con  la 
de^neraoiôn  de  lu  tamiliu  y  finalmento  de  la  raza.  Tenlendo  en  onen- 
ta  todo  €Bto,  permitidme,  pues,  sentar  las  oonoluiiione»  algulootoa: 

1."  La  organluaciiSn  del  trabajo  ofreoe  el  grave  pollgro  do  contri- 
buir  en  gran  wonUt  al  origen  de  oiertas  afeeolonee  nourûsioas. 

2."  En  ta  imneusa  mayorla  de  los  oasos  do  e»  la  cnntidad  de  ti-abnjo 
ejeoutado,  Btno  mile  bien  las  condicioaes  defectuosaa  en  que  tiste  puede 
teuer  lugar. 

8.*  E»  indispeiieable  que  los  hlglenUlns  hngan  notnr  A  loe  Gobier- 
noa  In  nooeeidad  de  una  intorvonelân  nKViEca  en  la  nutorizaoiAn  do  to- 
doct  aquelIoB  trabajoa  que  exijan  una  acci6n  del  Bistema  nervioso  mAs 
6  muuot*  riOt*tc-ni(la. 
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MESURES  PROPHYLACTIQUES 
CONTRE  LA  PROPAGATION  DES  MALADIES  CONTAGIEUSES 

parler.  8ZIL&RDPI.E0ai.  CToroQt&l) 

Le  but  principfti  et  pour  ainsi  dtro  unique  de  la  notification  obllga- 
toLro  «le-ft  mnlnrlio-it  conlagtmu^ois  ont  d'oiiiplovdr  dans  chaque  cas  doonA 
lesiniMun.'sproph}-lactiqtiQS,,qui,exécutéet;pouctii«llomea(.8uffiniieac 
pour  envoyer  en  quelques  jours  un  grand  nombre  d'épidémies.  Qu'il 
n'en  soit  pas  ainsi,  ou  peut  l'atU'ibuer  à  co  que  la  prophylaxie  n'est 
pas  assez  connue  et,  pnr  convoquent,  n'c-st  géuf-ralomont  pas  passée  «n 
liabitude  et  il  ttèl  donc  ufiau^suiro  do  roiuoigner,  do  presser  fortcmont 
«t  d'eocoura^r  dans  ce  sens  non  pas  tant  les  pouvoirs  civils  que  los 
parents,  les  coniieilH  d'À^oloït  et  de  »nllfl»  d'aftile  et  les  autorités  part^> 
sJales,  pan»  que  Io«ntala<.lit^»iufootioust>ï4t^olntantdansla  famille  peu- 
rent  so  communiquer  &  l'âoole  ou  h  l'usile  ot  do  I&  &  la  famille,  tandis 
que  ceux  qui  sont  plaofs  à  la  tète  des  institutions  précitées  peuvent 
toctlement  et  ki^eu  de  frais  âtoaffer  1«  mal  dam  sod  {germe. 

Procédés  prophylatiques 

Nous  ne  rappelons  qu'lucidoinment  \<m  moyens  d«  d^tnfiMtion  &  te 
Itepoditioa  dm  autorités,  tt-U  que  k-s  grande  pénétrants,  les  seringoos 
annuee  pratiquement  contre  la  péronospora,  les  machines  de  désin- 
leotion  à  la  valeur  et  fi  la  formaliue,  étant  persuadas  qu'avec  les  sim- 
I  "ple»  moyens  h  1»  di^po^itioa  de  tous,  tels  que  plati;  plus  ou  moius 
(grands,  torohonâ  de  toile,  sciure  de  bois,  et  avec  d'inoffenaifs  et  slm- 
t>lee  sffents,  surtout  la  solution  à  5  %  de  virtiol,  l'espHc-de-vin,  éven- 
tuellement l'eau  de  chaux,  il  raison  do  20  lirn>«  d'eau  pour  4  kilo^s  de 
-«haux,  on  puut  ruu<lre  d(>  tfi  importants  services  dans  la  chambre  da 
ïnalade,  à  l'école,  à  l'asile,  dans  Ieset;Iises,eto.,  quoda  fois  à  autre  l'on 
Xie  Bolt  pas  foroé  de  recom-ir  à  l'autorité.  Que  doit-on  dono  faire:  1.  dans 
lu  famille,  2.  dans  los  écolfiSr  3-  dans  les  eglUas,  4.  dans  les  autres  lieux 
lublics,  bureaux,  rwtauranlB  ebo.ï 

1.    DoMê  la  /amille  les  malades  atteints  de  maladie  contagieuse  dot- 

reot  Aire  rIgoun^n»omF-nt  isolé-^i  et  confiés  unii|Uomnnti\  Ittunt  Rarde- 

;inlRd«s,  k-:^  vi)<it>.'i-  îiit^-rditO',  les  meubles  superflutiL'ulovéH,  ainsi  que 

les  tapiâ  et  les  rideaux,  le  balayage  fait  avec  de  la  sciure  de  bois  préa- 
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lablement  humectée  d'une  solution  à  5 "/o  de  vjtriol,  les  ha Uyurea  brû- 
lées, ou  bEon  le  plniiohcr  Iav6  avoo  la  dito  solution,  un  ^raad  ustonsUe 
arec  uno  solution  de  vitriol  deatin€  à  recevoir  la  lîngo  sali  par  le  ma- 
lade, lee  mouohoii'8  de  poolie  losaivée  en  dernier  lieu,  le«  verres,  tas- 
se» et  couvert!)  »oumiR  ru  mdme  procédé;  les  évauiintions,  eraohats  et 
TomltsemciiU  ^alomcnls  dc»infoot&  au  rltrlol  et  les  lieux  d'aisance 
neutralie^s  li  l'eau  do  chaux;  dans^loeVa»  decboléra  ou  de  tipbti»  b  seule 
eau  potable  pormise  doit  être  l'eau  bouillit?  et  dann  les  ces  de  petite  vé- 
role tous  les  nienibree  de  la  Emilie  ont  à  se  faire  vacciner  de  nouveau. 
Avant  de  laisser  sortir  le  malade  de  sa  chambre,  on  de%-ra  le  baigner 
dans  do  l'eau  savonneuse  Ûhàio,  la  frotter  ensuite  avec  do  l'osprit-da- 
Tin  pur  ot  ensuite  a  liou  la  dfisiotectîou  officielle  de  tout  le  log«inent. 

2.  Dan»  Ux  éeoie»  et  les  salle»  d'asife,  Lee  parents  doivent  être  pré- 
venus de  garder  chez  eux  leurs  enfants  pendant  tout  le  tempe  de  leur 
convnloiioenoe,  qui  dure  le  plus  oouvont  pour  les  maladies  oonta^u- 
Ma  d«  30  Jt  40  Jour».  Du  reste,  oortalnes  moeuroe  propltylaotiquos  doi- 
vent être  priSM  on  tout  temps,  qu'il  y  ait  malade  ou  non  (c'est  ce  que 
nons  appolom)  désin/fiction  eoniiwvtle,  cai*  nous  considérons  oonune 
inauffisants  !(?«<  procédas  officiels  usit^  seulement  apr&s  de  grandes 
épidiSmics),  telles  que  de  nSpandre  ax'ont  do  balayer,  do  la  sciure  de 
bois  imbibi^  do  vitriol,  d'eseuyor  toutes  leeaemainas  avec  une  solution 
do  vitriol  lee  buno«,  les  tableaux,  otc,  et  ensuite  de  les  laver. 

S'il  se  produit  plusieurs  cas  du  maladie,  ces  mesures  doivent  |dtre 
répét^^R  plus  souvent,  les  murs  reblanchls  a  la  chaux,  les  livres  pri- 
eloux  frottés  6  la  mie  de  pnin  qno  l'on  di-xrn  <>n»ui(e  jeter  nu  feu,  lo- 
livrea  saiu  valeur,  le»  cahiers  brùliT'H,  surtout  ou  ,caK  du  ,dipbt<>rie.  Eki 
agissant  uiaKi  les  écoles  seront  moins  souvent  licenciéee;  oee  lloenole- 
ments  d'(k;ole  ne  sont,  du  reste,  indiqués  que  pour  le^  elassos  InftSrEou  ■ 
reaet  pour  âr»  maladies  malignes,  par  i>xempli>  la  scarlatine  «t  la  diph- 
térie, car  poiu*  les  enfants  plus  grands  la  force  de  résistance  est  pins 
gnuade  ou  l'acre  est  déjîk  dépasaé.  Les  jeunes  gens  en  retard  dans  leurs 
Atodea  sont  innombrables  et  la  grande  diffusion  actuelle  des  maladies 
contagieuses  peut  entraîner  de?  lacunes  dans  l'éduoation,  c'est  pour- 
quoi lorsque  dans  la  famille  de  i'in»titut«ur  ou  chez  le  domestiqti»  ha- 
bitant l'(Sc(^e  se  trouve  un  nuilade  atteint  ds  maladie  oontagieuao,  oe- 
Juî-Ul  doit  être  isolé  plutôt  que  l'école  ft^rmée. 

3.  Les  églises,  mal  enireitmw^,  peuvent  aussi  devenir  des  foyers  do 
oontagion,  dans  lesquels  la  mère  de  l'enfant  malade,  guid«f«  par  sa  con- 
fiance en  Dieu,  va  prier  pour  la  guériaon  de  sou  «nfaut.  N'y  vi-t<eUo 
pins  prier  pour  («on  défunt  ou,  dans  le  «ns  contraire,  faire  ses  actions 
de  grftooa  pom*  la  guérison  obtenue?  Loin  de  nous,  certes,  la  peoate 
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Doua  pouvous  oxi{ror  uv»(^ 

lises  conforma  mont  ;\  l'hy- 

âcole,  quo  l'on  y  iiotloiu  Ioh 

o  pain,  que  l'on  y  lavo  los 

■riUB  énumérés. 

l'coda  il  s'oosuit  déjà  qwi  <lamt 

■îéa,  en  raison  do  la  prûnunco 

slo3  (après  lo  dcssCclioinunl  do» 

ttâs  dfl  la  manicro  intliquéo,  do 

û  ohaiges  et,  en  outro,  itm  pa- 

^l'attre  parmi  leurs  seinblablos 

s  habits  avec  do  l'esprit  de  vin 

iitto  |contre  les  mierobo»,  s'ajoii  ■ 

Je  solution  au  vitriol.  Cette.'  inn4>- 

-iel  surtout  pour  la  phtisie,  tnala 

iuno  pas  omettre  de  faire  olwerver 

ira  ses  crachats,  co  qui  est  dans 

■:i  temps  désinfecter  son  lo^^omciit. 

-iiimcs  p  lur  éviter  la  fi'iNTe  puerpr 

liiOB,  oe  à  quoi  elles  sont  eniia^t*;»» 

I',  dans  les  cas  d'ophtalmto,  de  tenir 

[léciaux  et  do  prendre  garde  !l  l'in 

j  fin  brièvement  les  metiurcs  |>i'ophy 

.lige  mise  sur  la  maison  il  d'^it  i-tre 

atteint  de  maladie  contagit^uHr»  et 

'"adavres  ayant  succomlfé  a]deH  ma- 

■,]'Q  enveloppée  dans  un  linge  iinpré- 

tant,  le  cercueil  ferm^  et  porf;  au 

d,  ensuite  a  lieu  la  di'-iiinfcetirjn  de 

,  comme  il  est  ^udiquC'  ci-di;!^:'iijH  <;t, 

'.'-  pain;  dans  les  cas  dejdiplitéri';  lei^ 

■  ti-e  brûlés,  de  m^me  que  la  piiill':  doh 

ut^  d&infectée  par  h  l'^-^ivu'^f.,  Uir. 

■our  le  mieux  à  l'influeii';*  d^Jnînfw 
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LA  NECESSITE  ET  L'UTILITE  DE  LA  DECLARATION 
DE  TOUT  CAS  DE  MALADIE  DE  TUBERCULOSE 


par  BBMBI  ZAHOR  (Prague). 

Co  fut  nu  ITI""  Cno)^'»  do»  naturalisto»  «t  m£4)«cSn»  tcbèquce 
eut  li«u  au  nioU  <lu  iiuii  lUUI  qu^  j'ai  ea  roccuHton  de  proDonoer  ilmui 
ta  section  de  d^mo^utipie  et  d'hygiène,  on  diacoura  sur  le  mouvement 
de  la  morbidité  et  la  moi-talîtô  causéos  par  la  tuborculnao  et  le  carcî- 
Dome  (1)  en  Autrtctio,  daiut  lo  pafs  de  la  couronne  tchèque  et  sp^la- 
lement  à  Prague. 

(le  domandiU  atore  à  l'aide  do  ohiffres  et  de  raisons  basées  sur  l'ex- 
p^rience  ou  xo  rapportants  aux  pertes  que  suliissait  par  ooa  ntalaiSH 
le  bi«n  naUonal,  Je  demandai  alors  que  la  tuberculose  fût  mn^t^  par> 
mi  les  nuilndie«  dont  la  dOelonition  devait  être  obligatoire.  Lo  Congrâ* 
appi'ouva  «e  point  de  vue. 

I«  motif  qui  me  poutœ  à  loucher  de  nou\-eau  à  cette  matière  est  que 
j'ai  l'opinion  que  les  décrets  d'un  Con(<ri«  d'un  seul  peuple  ne  p^'uvent 
jamaix  avoir  In  valeur  d'une  décision  prÏDO  par  un  Congru  întcroatlo- 
nul.  Jo  veux  rl'ntlleurs  amplifier  mn  demumlo  <>n  proposant  que  oha- 
que  cas  do  tuberculose  soit  déclara,  m<>mo  quand  11  o'sgit  du  ofaing»- 
ment  do  logement  et  non  «oulement  en  eas  de  djete, 

I^e  X**  Conférés  intematiomil  h  Paris  on  Ifini  prie  1»  di'oiBlon  suIvIID' 
to;  '}a  tutterouloM  ouverte  doit  figurer  Hur  In  lUte  Am  innlndlo»  dont 
lu  d^ïclnrntlon  ostoblifratoire*. 

J'ai  l'Iionnour  de  motiver  la  propoiiltlon  pr^u£d<«nto: 
V  Kn  me  servant  de  la  ttiliotlo  ei-joinle  qui  ropréisente  In  mor- 
talité moyenne  générale  (2),  oello  qui  mi  produite  par  Ica  mntadlm 
oontngIfliuioBet  oolle  do  In  tuberculose  on  Atistrlehe,  dntis  les  pays 
toI^^ques  (Bohême,  Moravie  otSilf^sio),  dun«  le  royaume  de  lîobAmo, 
A  Vienne  et  ik  Prague  pendant  les  année  IB73-IHH(»,  pats  inKt-lSOI), 


1)    T«ttaltk  a.  pjMdn  CMkyoh  priro4orpyl«n  ■  lélcarn  v  Pru*,  37.  Icvetns. 
1801. 

9)    OslunJfthlulisSUtlallkdoa  S*nltAUvrMafii  d«r  Im  R«ioh>r*lbo  tw- 
tt«t»noa  K&niff  rticha  and  Lusder,  18ïl{-lKllt;. 

!>■■  onorroTohianbo a«nitfttawo«Mi  .Inhr^    XIV.  N"  »T. 

8Utiatiok6  Knirkf  kriil.  hl.  Rinsta  Prnhv.  T8TS-I99il. 

Vyrocni  rpràvr  fytilcikta  ktU  hl.  moRU  PiAlty,  ]H831tiIM,a  netJateDA  rprà- 
vy  fywUlo,  I39T-t900, 


xtr  coxaRBS  intrrnatio.val  de  ubdecine 
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enfin  lfl91-10fï).  II  en  résulte  que  la  mortalité  gjn^rale  pendant  les 
dçrnli^re»  dîzafnee  d'années  a  baissé  partout,  Bitrtout  à  Praj^e  où  elle 
r«pr«M»eiitait  pondant  le;* années  1801-1900:  22,97  p.  1.000  (Vienn«  26,41 
p.  1.000  ,c'œt-à-dlro  une  bnbse  de  5.81  p.  tOOO  (Vienne  3,96  p.  1.000; 
nous  voyons  lo  raAmo  résultat  ctioz  1m  maladie*  oontogiouses  qui  don- 
auront  (uns  la  mAino  période  h  Prat^uo  1,42  p.  1.000  ,  c'est  une  ImtsM 
de  1,1»  p.  I.OOO  (h  Vionoo  1,91  p.  1.000,  une  baiwe  de  0,10  p.  1.000); 
tandis-que  la  tuberculose  diminua  dans  la  même  espace  de  tempe  à 
Pra^e  (par  mortalité  de  6,80  p.  1.000)  de  1,70  p.  1.000,  à  Vienne  (par 
mortalttâdor,,i7p.  1.000)  do  1  ,fliî  p.  1.000. 

2*  La  mortalité  moyenne  génvrnlo  pon-Jaut  1873-1890  i  Pmgue 
montant  &  33,17  p.  1.000,  celle  des  maladies  contngieusos  était  do  3,64 
p.  1.000,  et  oellede  la  tuberculose  de  10,79  p,  1.(100;  puis  h  Vienne  de 
35,m  p.  l.noo  celle  des  malndios  contagieuses  do  3,78  p.  1.000  et  de  la 
tuboroiiloBO  de  7,56  p,  1 .000.  Pour  s'en  convaEnoro  II  n'y  a  qn'iï  con- 
sulter la  tabelle  suivante.  Les  datée  se  rapportent  ik  ce  que  j'ai  rteorvA 
pour  la  fin. 

S°  Ijes  datefi  non»  apprennent  que  la  mortalité  ^nérale  iMiissa  gé 
némiemfînl;  <lans  les  doux  villes  ci-nomméc«,  à  Pra^e  et  à  ^'lenn« 
dans  la  seconde  dizaine  d'années  elle  s'est  abaissfio  proequo  d'un  tiers, 
si  l'on  compare  le  nombre  moyen  <Ie  1873^1830;  le  nombre  des  mala- 
dies contagieuses  dans  la  mémo  période  a  été  réduit  à  la  moitié;  la  tu- 
berculose a'eat  ausid  abaissée  dnna  oe  temps  d'une  manl'tre  frappante. 
mais — par  malheur — on  ne  put  fixer  on  chiffres  cette  diminution,  la 
statistique  do  la  tubercutoeo  n'étant  pas  regulitro.— Pourtant  la  dimi- 
nution de  ces  deux  dizaines  d'années  est  de  t.Q'i  p.  1000  et  de  p.  IfTD 
p.  1.000 

Il  faut  aussi  avouer  que  la  mortalité  donnée  par  la  tuberoalose 
s'abaisse  de  même  que  la  mortalité  générale — dans  toute  l'Autrlahe: 
or  la  tuberculose  diminua  en  Autriche  dans  ta  dorniàro  dizaine  da 
0,31  p.  l.fXX),  dans  le  pays  tchèque  de  0"34  p.  1. (XX),  dans  le  royaume 
de  Bohfime  de  0,20  p,  I.OOO  et  je  no  puis  pas— par  conséquent — ap- 
prouver la  eentent^o  du  Dr.  Rosonfold  (l)so  rapportant  à  la  diminu- 
tion de  la  tuberculose  en  Austriche. 

4*  Pour  diminuer  les  maladies  contagieuses  dont  le  nombre  de 
mortalité  est  quatre  fols  moindre  que  celui  de  In  tuberculose,  on  prend 
toutes  les  mesures  hygiéniques  qui  sont  données  par  la  déclaratioD 
obligatoire. 


(t)    Dr.  %B4>aeafel<1:  Zor  r«rbr«ltaBgd«r  TaUrkalow  inO»tanucli[ZoJt- 
Bhrlf 


flChrift  ftlr  TnWlcaloM  and  HeililMtoawueo,  1901). 
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5*  Si  l'on  donnait  &  la  talwroulose  la  mAmo  soin  qiio  l'on  omploto 
dans  tous  les  cas  de  maladies  ooDtflgIeuses,  la  diminution  de  la  tuber- 
aulose  en  «erait  le  rétultat  tout  ft  fait  sûr. 

Par  on. 


I 


A  Priucae  !l  y  h  dos  oob  dae  d6oto  cauM^s  prr  la  tuberoulone 

pendant  1891-1900 12fi4 

A  Vienne 6485 

En  Bohôn» ZiOH 

Dans  tes  paya  de  la  oouroD&dde  BobAme 34608 

En  Autriolio 87686 


La  luito  Dnvors  la  tubei-culo«o  prenant  son  ori^nc  d'Angleterre 
»  répand  dans  tous  tes  états  européens  depuis  l'an  1808  avec  une  ra- 
pidité inouïe:  on  oomiait  i^unéralement,  par  exemple,  le  déair  tr^  Im> 
portant  prononcée  au  IV'*  Congrlis  natituboi'ouloux  à  Paris  en  1898  (1) 
et  qui  ost  oolul-ci:  «Qu'en  attendant  le  moment  où  In  tuboroulose sera 
insoritc  parmi  les  maladies  contagieuses  dont  la  déclaration  est  obli- 
gatoire, tous  les  locaux  ouverte)  au  publia  soient  pourvus  de  crachoirs 
by^néniques  ot  d'une  afflobe  bien  apparento  défondant  de  craclier  ail- 
leurs  que  dans  le»  oracbolrs. 

Cetto  ospteo  de  défense  a  été  pratiquée  déj>)  auparavant  dans  les 
villo«  d'Amérique  et  dans  celles  des  colonies  anglaisée  comme  Boston, 
Sydnuy  ('2)  etc.  I^  Dr.  M.  Hay  (^),  dii-eeteur  du  bureau  d'li>'gi6no  ï 
j&berdeen.  approuva  »ans  restriction  la  déclaration  obligatoire  de 
la  tuberculose  en  cnumérant  tous  loa  avantagée  qui  en  déoonlrnt. 

La  di&to  du  royaume  de  Bohême  approura  d'Rpr&s  la  proposition 
<ie  l'orateur  (4>. 

«1."    L'tntrQduelioH  d'ut*  en.wi'fnement  régulier  di-i  principes  hjgié- 
^tfjpres  dans  les  écuU»  (normales,  ttpéoiales  et  primaire»;  l'institution  do 
leoins  Hoolairoti,  la  publication  d'écrits  populaires,  l'institution  des 
lotés  liygiéniquee). 

3."    Qu'on  preoue  des  mesures  oonvenabloe  qui  soient  h  la  hauteur 
la  stûence  actuelle,  pour  éviter  l'infection  par  la  tuberculose  des 
irsonuee  mines  {déctartUion  olliffaU/irv  de  ta  lubercHii/^  et  déxinfco- 
'C^on  consécutive,  igulation  des  malades  dans  des  sanatoriwHê  d  itutti- 


(1)    B«Tii«  d'hygifco»,  18dS,  png.  7M. 

C9)    Idem  M.  id.  1K9!),  pa«.  673. 

<8)    S&niUry  {toootd,  1^99. 

Ct)    Zpnv%  Komiw)  lorpoetouA  o  narehu  Dr.  J.  Droralui.  Dr.,  Z^uie  a  >ou- 
^nhn  0.  187  ai  1899  ohtedDO  oU'jvol  proU  t'Irenl  m  toberluiIoBy. 
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tuls  huHtanitaires  (l),  emploi  <le  craohoire  deos  le»  inatituts,  élablùse- 
m«Dt  de  eanatoriuma.  ) 

3.'*  Que  l'on  prenne  dea  meaurea  ooav&iables  pour  emp^Mhor  l'In 
fection  par  la  tubcrouloae  do  la  part  des  animaux  (révision  de  In  loi 
dn  29  f<!vrier  18%  N°  35  do  la  loi  !mp4!riuIo  so  rapportant  aux  epizoo* 
tlee»,  restriction  du  gros  bétail  atteint  de  ta  tuberculose  su  moyen  de 
rîROOulation  diaj^oAtique  facultative  de  la  tubercuUne  au  gro»  Ix^tall 
tuberculeux,  l'inapection  plus  séi-ieune  dû9  abattoirs,  du  bétail,  do  la 
viande.)» 

I>e  6  octobre  1S!}9  N^  50.67:t  le  comité  dos  Etata  ordonna  que  les 
tuberculeux  fussent  soignée  dans  des  localités  spéciales  qui  doivent 
étro  soumisee  à  la  dé.'dnfection  dana  coi'taîna  eapaoes  de  temps.  Pour 
ce  qui  eut  dti  reste  ou  cominonf;^  des  tranaaotionfl  aveo  le  gouverne- 
ment. 

Sur  la  base  de  la  déoLiion  du  Congrès  eontre  la  tuberculot»  qui  a 
BU  lieu  en  1R99  »oiis  lo  protectorat  de  l'impérnti-ioe  allemande,  le  mi> 
nistère  prus8i(^-u  {2i  deti  ti'avaux  publics  établit;  un  prix  pour  la  moil- 
leui-e  If  uvre,  traitant  la  tuberculoee  en  sa  qualilu  do  maladie  des  uias- 
008,  ot  8on  auéanUssemont;  ce  prix  fut  accordé  au  travail  du  Dr.  Knopf 
h  New  York. 

Le  m^meminl»li)re  (3)  ordonne  lo  20  »oftt  1901  la  séparation  do«  tu- 
berouloux  en  compartiments  séparés,  si  l'éublissomout  d'instituts  apé- 
ciaux  n'est  pas  exécutable. 

L"  miniglère  de  Uen^a  (4)  publia  le  V2  novembre  1000  un  arrêt  Qon- 
oemant  le  combat  do  la  tuberculose  en  tant  que  maladie  de.i  masses, 
arrêt  qui  contient  l'instruction  nécessaire  de  la  population  sur  lo  con- 
tenu dos  billets  déclariitoiree  publii'H  par  dos  médecins  du  buTMU  hjr- 
gïènîque  de  Berlin  (Tuberculosemerlcblatt). 

I>e  directeur  du  bureau  (rb)-gi6neà  F^inburj;!)  (>'>)  veut  combat- 
tre la  tuberouloso  h  l'aido  do  moyens  suivants:  par  la  dLitribuUon  d'é- 
crits infomiateui'e  au  peuple,  par  la  défense  de  oraclicr  dam  les  rues, 
en  envoyant  les  nuUados  dans  les  colonies  pour  une  ou  doux  annéœ,  on 
Iw  traitant  dans  des  instituts  spéciaux,  enfin  par  la  déclaration  obli- 
gatoire des  cas  particuliers. 


(1)  Dr.  P.  Drrtrak  Ubor  dto  frofc"  ■'■^■'  I^rHohtunK  ti>d  laollrabiheilanceB 
oJer  Kninkt>nhniis  Bnnabori«n  in  nllf;.  '.(funtl.  KrAiikftahituer  la  0*term«h 
(ZtfiUchria  flU  Tabetkalnie  und  U«iUU(t«nvr«»)o,  1901V 


(2) 

i 

1900. 


VeiafTontiichaoKen  dca  kaia.  GeaundhcfUaml«a,  ItlOl. 

lina  M.  iâ.  id.,  1901. 

Idsm  id.  id.  id.,  1901. 

Report,  of  tJi«  medittal  olfieorof  Heallh  of  Ihe  City  ol  Ediabargb. 
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La  médecm  officiel  d'Inlington  on  Angleterre,  le  Or.  lïUrris  (1), 
s'exprime  paiement  en  faveur  (le  ta  déclaration  obligatoire  de  la  ta 
b«rou!o«e. 

L'ordoniuinoe  doncËo  au  grand-ducb£  do  Bnde  le  30  Janvier  1902 
et  conoeroant  le  combat  de  la  tuberculose  d'homme,  impose  aux  exami- 
Dfttoura  moi'tuairee  do  déclarer  chaque  cas  de  dâcès  causé  par  la  tuber- 
enloM  des  poumons  ou  du  larynx,  aux  bureax  de  di»triot,  ensuite  aux 
médocina  ordonoanta  de  déclarer  tous  lee  cas  de  tuberaulo»o  avancée 
en  cas  de  changemeot  de  logomont  et  dM  ons  arrivant  dans  les  écoles 
OQ  dans  les  instituts  d'édncation;  suit  des  dispositions  de  désinfection. 

Le  président  du  ministère  autricliien,  en  sa  qualité  de  gouverneur 
du  minlsl^re  de«i  affaires  intérieures,  publia  le  U  Juillet  1902  »ou8 
S»  29.949  un  di.Viret  qui  (rontier.t  de«  ordre»  sur  la  roprecsion  do  la  tu- 
berculose, pai-eil  il  l'onli-e  nientiounô  plus  haut:  le  médecin  qui  traite 
le  malade,  doit  unnoncvr  lo  cas  do  tuberculoeo  amvaut  dam  le  nuJna- 
g«  on  daita  un  logement  oonunun, 

a)  si  le  tuberculeux  est  mort, 

b)  •  »  *  ohango  le  logement^ 
rntamioatenr  mortuaire  est  obligé  de  même  d'annoncer  chaque  cas 
dedéc^. 

Au  CoDgris  international  contre  la  lubcrculoeo  (2)  tenu  à  Berlin 
du  21  au  tâî  Octobre  1902,  ou  discuta  16»  objets  auii.'anta:  les  différents 
niotlot  d'hospitalisation  ot  d'assistance  des  tuberculeux,  l'organisation 
de«  sanatoriums,  dee  polyolûuques  et  des  dispen^niros,  l'iîducation  an- 
cJtuberculcutw  du  peuple,  I»  survelllanoo  dee  écoii^s,  des  ateliers  et  dc« 
lot^emeulB  insalubre»,  oufin  hi  déclaration  obligatoire  de  ta  tuber- 
csuJose. 

L'Allemagne  lutte  contre  la  tuberculose  surtout  au  mo^'en  dese- 

x~s.atonumi^,  tandiiï  que  W  savants  français  attiraient  l'attention  en 

^^remière  ligne  sur  un  mode  moins  cher,  sur  l'antstanoe  à  domicile 

«iXes  malades  et  l'6duenlIon  dos  familles;  c'est  naturellement  lo  devoir 

<;Z  ti  médecin  ordonnant  et  l'on  établit  alors  des  dispensaires  antitu- 

t>*rouleux  ce  qui  peut  se  faire  dans  chaque  %-illo. 

Van  Ryss  à  Bruxelles  attribue  une  énoniio  importance  à  la  decla- 
E-ntion  obligatoire  en  cas  de  maladie  et  du  décès;  Kirclmer  exige  la  de- 
çà Xnxration  de»  cas  de  mort  et  dee  gravement  malades  eu  cas  de  ehan- 
^Hieot  do  domicile. 


i 


X)    S&nlUrj  nawtA,  IDOI!. 

S)    Dr.  CRiisQito  dftna  (U«va«  d'hygiine»,  WW,  N*  H. 
Itcrliner  klinîsehe  \Voi;lieD«cUrifl,  iau3,  N«  J5, 
©•niUry  Itwwrd,  laW,  N"  (iTl. 
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Le  ropréeenuint  de  la  Knglisb  National  Assotiation  for  chû  Preveo- 
tion  of  tuberoaloois,  le  Dr.  Hilller  (1),  propoM  quatre  mesurMà 
prendre  qui  défondent  de  oraobor  soiu  peine  d'amendM  pteaoiairefl, 
ordonnent  de  dtelarer  systématiquement  la  tuberculose,  d'aérer  et 
d'éclairer  suffisamment  toutes  lee  ualnee  et  tous  les  édifices  publl> 
qoes  et  privée,  e»  fin  dVtablir  dcftsanatoriuiiu. 

Le  Dr.  Kugy  a  Vienne  met  le  plus  gi-uud  poicl»  aux  moeurea  con- 
tre roxpocloration  des  tuberouleux. 

A  l'aide  de  la  déclaration  obllgatoirâ  de  ohuque  cas  de  tuberouloee 
on  saui'a  tout:  ot  les  ciroonstnnceit  ou  le  malade  vit  et  travaille,  et  lu 
propreté  de  «on  domicile  etc.,  et  les  mc«unu!  qui  eout  plus  ou  moios 
necéesaires  à  prendre. 

Il  est  fait  prouvé  que  la  tuberouloee  de  l'homme  est  ti'aoâportable 
au  bétail  et  vLoe-vuraa  (â),  fait  prouvé  qui  fut  contesté  surtout  par 
R.  Kooh  on  1901  à  Londres. 

D'autre  part  il  y  a  inainte«  villoâ  anglaises,  je  oito  Houlement  Brig- 
hton,  Liverpool,  Mancboatwr,  Sbeffiold  i-t  Simdorlaud,  qui  établirent 
la  déclaration  volontaire  de  la  tul>erculose;  ce  ne  sont  que  tiorway  et 
les  vlltes-amérlcainee  Miohigan  et  New-York  qui  l'ont  ohlisatttlre. 

La  loi  noi-véf^ienne  ooncernaut  la  tuberculose  (3)  appi-ouvée  dJM 
janvier  1901  ordonne  la  déclaration  obligatoire  des  cas  de  décès  et  des 
maladee  tuberculeux  qui  répandent  leur  maladie  par  leur  expectora- 
tion;  les  communautés  aussi  peuvent  ordonner  elles-mêmes  la  décla* 
tioa  d'un  cas  de  tubi>rouloae  en  cas  de  oliaitKcmeut  de  logement  oo  qoi 
exige  l'approbation  du  roi. 

La  déclaration  volontaii-0  «eule  est  d'une  importance  énorme;  à 
Prague  noUH  exécutons  la  désinfection  &  chaque  cas  de  décès;  mais  si 
la  déularation  même  de  obaque  malade  tuberculeux  devenait  obliga- 
toire, le  profit  on  serait  immense,  puisqu'on  peut  réaliser  toutes  las 
dispositions  ordonnées  par  les  mé<lcclii»  ordonnants  ou  bien  ufftoiels, 
auxquelles  le  malade  et  sa  famille  nv  soumettront  facilement.  Ixirsque 
le  malade  apprend  la  veri*é  (4)  il  peut  compter  sûrement  aar  la  gué- 
ridon: eu  craebant  dans  son  crachoir  il  se  protège  lui-même utuaî  bien 
que  le»  autres,  il  garde  la  propreté  à  chaque  égard:  de  cette  taçfm 


(l)    Dr.  M.  ITaj*,  hoalth  oflioer  «f  Abofdeoa:  Tabor«aIar  DiSMac,  sagge 
Uca  for  hn  ]>lv>vl^IlUon  and  coatrol  (Stnitary  Record,  1902). 

(Z)  Bdnrt-UaoD:  Mcaureu  propbyla«tlqa»S  O0Btr«  la  tniiMniuiaa  ds  U 
tnborculono  det  aainuax  a  l'hooune  (ADiulea  d'bjrgUae  pablio,  IS&^  To- 
isa M). 

(81    Sl*itBchr,  (Hf  Tob.  nnd  H-îiUtiy).  1900,  nn  IWl. 

(4)  Idem  i<l.  Id.  Dr.  Htrech:  Bvtrnobtitngw)  eisM  Ântea  ia  Betfoff  der  Xn- 
beikuloM. 
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pout  sauver  un  uombro  iaoraa  de  vies.  Il  ne  faudra  cas  aiuiti  avoir 
recoure  à  dM  eanutoriums  somptueux  dont  le  plus  j^i'and  uombro  (plus 
de  60)  se  trouvent  nu  Allemagne. 

Le  ooQHeilIer  d'Etat,  AI.  lo  Or.  Untorberger  (1)  à  Petorsbourg 
s'explique  en  fav«ur  ilo  la  iit<itliode  liygiéno-diétètiquo  dans  des  itana- 
loriume  construits  d'aprte  les  principes  de  Brebmer-Dettweiler 
pour  guérir  la  tuberoutoiie;  mais  par  insufflBanoe  de  teU  sanatoriums 
il  recommande  d'en  établir  dans  de  !<impleia  maisons. 

Combion  de  sanatorium»  et  quels  fraùi  aou«  ^nudrait-ll  Ipour  22000 
lUcÂs  annuels  eaus^'s  car  la  tuberculose  en  Bohdiue.  je  l'ignore,  puis- 
que le  nombre  des  malades  n'eet  pas  établi  et  qu'on  ne  le  pourra  Rxer 
approximatlvoRient  qu'après  quelques  années  do  d^-clai-stion  obll^ 
tolre. 

Certeti  la  situation  no  m  présentera  pas  plus  favorablement  dam 
d'autres  paya  bien  peuplas  et  industriels,  peut-être  qu'elle  sera  pire; 
si  Dona  acceptoQs  eiu.uite  que  la  moitié  des  morts  par  tubaruoloee  (qui 
Ut  tlixxi  ilaii»  une  année)  et  pouvant  Atre  gi'éris  encore  eussent  pu 
dtro  traitas  dans  doe  sanatoriums,  il  nous  faudrait  la  petite  somme 
(te  88,545.600  couroun««;  (2)  lili  dedans,  d'ailleurs,  les  frais  du  traite- 
ment et  de  la  nouiTiture  des  malades  et  du  personnel  nécessaire  ne 
soot  pas  compris. 

Chez  noua  en  Autriche  il  y  a  deux  sanatoriums:  l'un  a  Allaad  (An> 

criche-Basso),  l'autre,  tout  nouveau  a  Zakopané  (Qalicio);  maintenant 

on  en  établit  un  troioiàme  à  Tnuuwald  eu  Bohôme;  en  outre  il  y  ■  un» 

CMctJon  isolatoire  à  Benësov  et  on  oliei*cbe  toujours  à  séparer  les  tuber- 

tooteux  dans  des  localités  spéoialee  isolatoires. 

On  oomprendra  que  tout  oeU  eet  peu;  mais  on  poun'a  bien  amâUo- 
v-«r  les  afCairos  en  Introduisant  la  déclaration  obligatoii-e  dos  casa  c«s. 

La  proposition  que  jo  tais  à  l'honorable  assemblée  et  que  je  prie  de 
-vouloir  bien  accepter  eet  ta  suivante: 

Qu'on  déclare  chaque  cas  de  tuberculose  ou  de  d^ès  causé  par  la 
cuberoulosc,  m^nto  chaque  ehant<einont  de  logis  d'un  tuberculeux  aUn 
<Z  uo  l'on  puisée  prendre  dea>  mesures  oonséoutive«  prophylactiques! 


l)    Idomid.  id.  liOl. 

Idem  I>1.  id.  id.:  Bfturalh  Dî««tol!  Uoberdifl  AlagcikciteD  voa  LuugMi- 


2) 
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INFLUENCIA   DE   LA   HIGIENE   EN   EL   ESTADO  SOCIAL 
DEL  OBRERO  INOUSTRIAL- 

pot  ol  Dr.  KUTIXJO  BOLDAN  GUTIERItEZ  >;Pa!eticia). 

LoBConoclinioaUwjr  pricticas  do  lilgleno  fftvoroceo  el  dttairollo 
riaico  é  intelectual  del  obrero,  prolongan  aa  vida,  modiflcan  sus  ooe- 
tumbrea  y  le  liacen  digno  de  la  eoaeideraoiôn  social. 

E»  la  higiene  una  oienoia  tan  imporUate  &  la  Immanidad,  do  prlu- 
cipioHtan  ii61idoii,  opllcaoloaos  la»  diversae  y  iieoesariaa  al  aostanl* 
miento  y  dosarrollo  de  la  miemn,  que  cucioudo  coo  el  hombre,  no 
Holo  le  algue  ea  todos  loa  diTerentes  periodos  de  la  vida,  aino  que  no 
le  atMOdona,  haiita  que  oerrado  en  la  tumba,  oon  lodas  sus  llUBioiiee 
y  deMogaûos,  desaptureco  porn  siempro  del  luundo  de  les  vlvoe. 

Ella,  como  tnadre  oariaoeo,  lecoglta  y  reglamenta  con  el  auyor 
ouidado  y  tertiura,  la  alimentaci^n  que  el  hombre  ne<!flsita  en  sua  dl- 
ferontea  edadee,  loii  trabajoa  â  que  ha  de  dedicarse,  aegûn  sua  fuerzas 
6  int«locUialldad,  el  género  de  vldia  que  mes  pueda  convonirle  A  m 
salud,  y  conittituy^ndoM  en  oolosft  itulvaguardla  de  esta,  que  m  bu 
niayor  aspiraciûn,  le  udvierte  de  las  mil  y  mil  caussii  de  enfermedad, 
qa«  por  todas  partes,  en  todo  tiempo  oosaiôn  y  lugar,  le  amenazan  ; 
persigaon. 

Siendo  flti  Importanola  tan  grande  y  »as  apllcaeiones  tan  ostea^- 
blee,  que  do  hay  ni  puodo  liabor  unu  sola  funcion,  on  solo  aoto  de  la 
vida  exterior  del  hombre,  en  sus  diferentee  estadoa  y  olases  soolalw, 
que  pueda  presoindir  de  eu  bienbeobora  tnâuonoia,  ni  menos  renun- 
oiar  fi  8u  ncce^ario  y  poderoso  auxillo- 

El  ntfto,  vl  adolcaceute,  el  adulto,  ol  ancioco,  el  monaroa,  el  labrle- 
go.  et  potentsdo,  el  obrero,  el  monje,  el  militar,  el  reoloso,  el  pordlo- 
sero,  el  oasado,  el  iiolbero,  todos,  todoa  tieuen  verdndorn  nooosid&d  de 
sas  prfictlcns  y  con»e]09,  si  qulereo  oonaervar  su  snlud,  que  as  el  ma- 
yor  don  del  hombre,  y  Tcoero  taim  rioo  do  folicidad  para  las  oa- 
ciones. 

Por  eso,  sue  coooctmientos  deberian  e^tar  m&a  genenillKados  y  mf 
m&s  conooidoa  de  todos,  ya  que  sua  aplloaoloaee  son  lan  vnriadas  6  in- 
dispenBsbles.  cnreolendo  de  etlos,  tal  vez  \oa  que  mes  neceaitarlan  po- 
seerlos:  como  ocurro  con  l'>3  closes  obreras,  en  laa  que  la  falia  de  eetoe 
conooimientoa  y  sua  prictioaji,  les  obliga  â  una  vida  sIlicUva,  llena  de 
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peofllidadea  y  expuesta  â  la  oontracddn  de  muchaa  enfermedadea, 
que  de  otro  modo,  podrfaa  evitarae. 

Y  m&»  SUD,  porque  la  itfRoniiicifl  de  los  conoolmio&lo»  do  Itlgion» 
y  Biu  aplicacloneÉt,  putdo  truer  como  oonaocueiicia,  no  hôIo  la  miseria 
orgânloa  y  el  deterioro  fJBiolôgico,  sino  también  la  perversion  de  si*B 
Inatiotos,  inclinaaioDes  y  sentimientos,  por  la  mfluenota  reof]>rooa  quo 
Indudablftinente  dehe  exIaUr  entre  el  eepfrltu  y  la  matoria,  como  oevn- 
otaJes  elemeutoa  oonatituvos  del  hombr»  en  acoîôn. 

Y  lofl  eoofl  de  la  bélica  trompeta  que  por  todas  partes  bo  eeoaohan, 
y  esaa  masas  de  înnumerables  obreros,  que  eo  las  capîtateB  del  mun- 
do  oivillzado,  se  agllany  vocean  con  estréplto,  protestaiido  de  un  modo 
niîdoiio  (casi  revoluciomirlo)  coi.tm  la  preiti6n  del  capltallittu,  la  apa- 
da  de  los  gobieniox  y  In  iudiforvnc  a  do  la  socivdud,  que  icapÂvida  tes 
oomtempla  en  su  triste  eiluacioD,  sin  sooorrer  aua  neoeeidadea,  ni 
ofreoerles  una  generosa  proteooiôn,  que  tee  traiiquIUce  y  ouuauele,  y 
ese  apsaionamlonto  y  demsperaoïôa  ml-t  l'i  mono:*  jtuUflcada,  on  que 
Ips  obreros,  loooe,  d^lreatos,  6  deMquilibmdus  umptiQan  la  demole- 
dora  piqueta,  6  la  bomba  de  dinamtta,  para  destruir  casas,  fâbrioas, 
aimaoenee  y  talleres,  donde  el  dla  antea  ^auaban  su  austeuto  y  et  de 
■OB  familias,  sombrando  por  todas  partes  el  copaoto  y  el  t«rror;  sin 
mâs  producto  que  la  momeutaniMi  sacisfncciôa  do  arruinor  «I  oapiia- 
Liata,  no  ooasideniDdo  que  nquella  ruina  es  la  snyu  propia  y  aoaso  la 
de  la  naci<^a  entera,  toda  vez  que  con  sus  fierezan  y  vandâUoofl  aoton 
ta  prlvan  de  sua  naturolea  medloa  du  cxistencio,  oonduoi^ndola  &  la 

.^nlseria,  ni  dfoaïmlento  y  por  cunsiguiente  à  lu  impolencia,  al  des- 

^tordea  y  al  oaos.  Y  eaa  disoluoiôn  social,  enoabierta  por  tan  negros 

uburronea  que  todos  vi^lumbran  y  &  todos  asu-->ta,  efeoioa  no  mfis 

,  de  la  falta  do  lluBtraoit^n  y  conoolmientoa  d«  IiI|;[euo  on  las  dife- 

iQtm  elasee  que  la  soelodad  forman,  6  por  lo  menos  del  incumpH- 

ienio  de  au»  tmblnti  prâciicas  y  doctos  leyes.  Y  en  rano  lo»  parla- 

«atoB,  acadeiiiiu",  atL-iieoe  y  socîedadeii  se  esforiar&n  con  sua  pro- 

"^undoa  oonoolmientoe  sooiolôgiooB,  eloeueotea  diaouraos  y  géniales 

iolativaa,  *1  por  otrosderroterots,  buscnn  itoluclân  i  taadifloll  é  Im- 

-ortante  problomn,  y  sol  que  e*>a  su  brUlantei:,  disipe  las  osouras  nid' 

las  que  tan  empaftado  tienen  el  horizonte.  si  no  fljan  su  atenciûa  ^n 

1  Eligieno. 

En  esa  cioncia,  que  en  contaoto  oon  el  hombro  todo  lo  abaroa,  todo 

invade  y  todo  lo  dirige;  ella.  oousignando  oonsejos,  dictando  reglas 

«anoioiiando  leyea,  enaeAa  al  homOre  &  oonaervar  su  galud  oomo 

principal  du  riqueza  y  prosperidad,  &  la  vex  que  1«  mornlizo  y 
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enalteoo  «n  lo  quo  como  lioinbre  repreMnta,  olaaifloanâo  y  determl- 
nando  sus  der&clios  nuturalea. 

Ella  le  da  â  oonooer  tait  neoeaidades  que  le  aon  proplafl,  segân  la 
c1&8i>  espsolal  i  que  porteneco,  7  de  ostos  conoolmionUMnnco  ol  de  1o« 
deberM  que  en  sociodsd  lo  corroapondon,  a»!  como  la  Tntima  relaciân 
que  neoesariemente  ha  de  tener  con  lo^  demâs  indîviduos  y  olases  ao- 
ctalea  y  vida  de  la  naoi6n. 

V  o«ta  rolaoiân,  este  oalaoe,  osin  rociprooidad  7  oeu  ormonfa  entre 
laa  diferontes  olasce  que  la  sociodad  forman.  es  tan  importante,  tao 
neceaai-ia  à  la  tnaroba  regular  en  la  vida  de  los  puebloa,  que  rota  en 
oualquîera  ileella3,  tcidasaufren  inmediatamente  9U^  oonsecuenolas, 
porquo  de«truldo  un  aoto  eslabôn  do  la  liorisosa  cadona  que  laa  ania, 
nataralmoQte  liaa  do  »oparar»o  dlBtancldndow  mis  y  m&a,  perdiendo 
ar\uella  cohosidn,  aquella  uoidad  patente  7  vi^oro«a  que  aotas  taofan, 
pare  diat^regarse  y  fraocionarae  en  partes  psqueftas,  déblloâ  é  Inntlll* 
sable». 

Por  eso,  oelmposlble  le  rida  alslada,  indopeadiento  y  emancipa- 
da  de  unas  û  otras  otasM  sociales,  puett  que  entonoes  no  se  oomprende 
pudiei-8  existir  ta  sociedad,  como  no  ae  oompreode  poeda  exl-^tlr  la 
creaoi^n  y  ooiiservaoiân  del  capital,  sîn  el  trabajo.  Y,  pues,  la  aociodad 
e8t£  conftlltuida  por  la  (ntlma  relaoidn  y  arnionfa  ontro  las  clasea  que 
en  esta  mismu  «oclcdad  se  dlstln^en  y  la  higionc  noa  ense&a  £  ood- 
servar  esta  relaoiôn  y  armonla  ontro  unasy  otras,  lae^oein  la  hl^ieœ, 
60  imposible  la  sociedad  armûnica.  For  eea  se  hace  doblemente  pr«- 
Cleo  6  Importante  su  c&nooimieato  y  aptioaoionea.  Y  al  ol  onpiul  no 
puede  oroarse  ni  conservarae  sln  el  trabajo  y  este  eat&  rej^roeoutado 
en  ol  obreru,  véane  como  dobe  hnbor  un  dobte  interée  también,  ea 
conservar  este,  para  que  aquél  no  porozoa  ô  Uegue  k  âe»aparecer. 

MAa  ahora  bien,  eeas  manlfestaoiones  tamultuoaaa  qno  la  olaae 
obrcr»  lioco  en  lae  oalles,  esos  enaordocedore-t  gritos  que  al  eapaoïo 
laiiza  on  demanda  de  Ruxilio,  (tendréa  an  juato  motivo?  ^Seria  real- 
mente  bijos  de  la  necesidad  que  aientan,  ô  serân  proteGtaa  abaurdas  y 
exigonclas  ridfculaa  sin  causa  ni  fnndamento  alguno?  Méa  ai  asto  ûl* 
timo  fiicso,  ^por  qu(^  oate  elemento  social  tan  importante  y  neeaeario, 
se  subleva  y  pono  on  divergoncia  000  loe  dem&s,  queriendo  romper 
au  relaciÔD,  su  armonfa,  para  llovarnos  al  do»oquilibrio  sooial,  slem- 
pre  tan  peligroao  y  lamentable? 

E»tudîemos  la  vida  dol  obrero  en  sus  diferentea  aapeetos  (alqulera 
8«a  i  la  lijera)  y  veremon  la  razdn  que  pu&de  a^iatirlo,  en  ans  inquié- 
tudes y  en  au  demanda. 

Contemplemos  al  obrero  induatrîal  prlmero,  en  su  vida  privada. 


XIV  C0KGRE3  INTERNATIONAL  DE  MEDECINE  499 

dentro  del  hogar  doméstico,  en  el  bbqo  de  la  familia,  y  le  veremos 

ùempre  oon{>ando  los  barrios  extremos  de  la  pobluoiôn,  en  loa  qu6 

*      apmua  si  se  oonooe  la  poliola  Banitaria,  ni  ninguno  dd  los  progresoe 

tt     que  eo  su  csntro  osteata.  Barrios  en  que  la  espeaalaoiÔB  llevâ  &  edifl- 

th      oiroaaas,  que  en  pequeflo  eapacio,  oontienen  muchas  Tiviendas,  pero 

^  oonâiciones  de  salubridad  é  higiene,  faltas  de  oubioaoiôa,  reatila- 

^       aiBa,  luz,  eto.,  y  que  faabitadas  tal  irez  por  familias  oompuestae  de  nu- 

ggjgroaoa  individuoa,  sucioa  ô  poco  cuidados,  oon  ajuares  misérables  y 

jurapientoB,  eoreoeDaD  m&a  aûa  una  atmôafera  ya  de  suyo  de&olente 

V  ooaflaada;  y  en  mSs  de  una  oeasiân  hetnos  podido  obserrar  en  esaa 

Itabitaciones  de  raduoido  eapaolo,  una  aglomeraoiôn  de  indiriduos  7 

fgnB  promisouidad  de  sexos  y  edades,  que  borroriza  y  espanta  no  solo 

A  I*  hlgtene,  sino  tambiân  &  la  moral. 

■Mis  si  â  estas  oondicioues  pâsimas  de  salubridad  en  las  viviendas 

fl9  fl&ade  una  alimentaciôu  frugal,  defloieate,  oompueata  en  su  inayor 

nsdB  de  desperdicioa  de  las  tablajerîas,  algunas  rerduras,  frutas  ba- 

i^tH  y  aoaso  pooo  pan,  todo  el  mundo  oomprenderâ  que  eada  vivlea- 

im.  ^  estas,  ha  de  oonstltuir  un  fooo  de  infeooidn  y  de  miserfa  fiatoa, 

diapaesto  &  todas  horaa,  â  llerar  un  gran  ooutingeute  de  individuos, 

4  los  bospitales,  casas-cunas  y  de  miaerioordia,  sirviendo  al  mismo 

tf  ompo  de  oebo  inocecta  &  las  mâs  terribles  epidemias  y  enfermeda- 

<l00  InfeooloBas.  Y  de  padrea  que  riven  en  estas  oondicionea  de  dege- 

i|0raaI6n  oig&nica,  no  pueden  originarse  mfis  que  hijoB  famélioos  que, 

«pensa  naoen,  llevan  ya  impresas  en  su  rostro  las  huetlas  de  la  mlse- 

*txr  y  et  abandono  y  los  que  no  pereoen  £  conseouenoia  del  raquitismo, 

la.    t^bes  â  la  tuberculosis  en  tempranaa  edades  â  medida  que  oreoen, 

ooxi.   desarrollo  siempre  déficiente  é  incompleto,  atn  elementos  de  îna- 

tiir'Vxcsoiôn,  sia  conocimientos  de  liigiene,  sin  afecciones  de  familia,  sia 

Avan^r  al  trabejo  y  sin  llegar  â  tener  la  màs  remota  idea  de  lo  que  es  el 

^c^j^csbre  y  ou&l  su  destino,  tian  de  Inolinarae  naturalmente  por  su  oons- 

'^'K:V3.«Uin,  por  BU  modo  de  ser  fîsico  y  género  de  vida  à  la  indolenoia, 

^Ido  y  tal  vez  al  crimen,  para  ser  mâs  tarde  aslduoa  habitantes  de 

«irceles  y  loa  presidios. 

C!omo  se  ve,  la  vida  del  obrero  en  esta  fase  tieue  pooo  de  aceptable, 

■2^      loe  qne  se  ven  obligadoa  &  ella,  no  solo  darfin  pooa  vida  £  la  aocie- 

*-^  ^^^^  y  &  la  naciôn  por  faits  de  actividad  y  enetgîas,  sino  que  llegarân 

^*-     *:^«D8tltnir  una  rémora  para  la  miama  por  loa  anxilios  que  les  son 

K*:^r-^3oïflog,  ui  no  ae  quiere  ver  en  ellos,  degenerada  la  humanidad  y  am- 

^^^=^'S>reoidad  muerta  la  riqueza  del  pais  â  que  perteneoen. 

Veamos  ahora  £  este  mismo  obrero  eu  aociôn  trabajando  en  el  al- 
-^3oén,  la  f£brioa  ô  el  taller,  y  al  dedioarse  £  las  rudas  tarées  que  all£ 
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leeaperan,  ea  las  condioiones  de  reaistenoia  orgfinica  ya  diclias,  UtI 
vez  en  un  local  Innaltibre  v  glo  oondioiones  higiéoioui  rwpiraodo  uoa 
atmÔBfcra  Impurilic&da,  ya  por  U  oondonnoiôn  de  loa  vapores,  ya  por 
el  deapreodiiniento  de  partîculaâ  de  las  diferentee  materias  en  que  tra- 
baja,  i  la  vez  que  ^asta  su4  fuerzas,  y  observaremoa  que  sua  ptilmoneH 
fie  fatigan,  que  sa  conzôa  se  violenta  en  su  rllmlca  tnaroha.  que  euA 
fueras  eo  gênerai  fiaqucao,  y  que  sE  ol  trabajo  ea  ul)fo  ro&s  prolon- 
gado,  se  rinde  al  caueanolo  y  enferma. 

Por  r»o  «n  esa  luoha,  que  por  la  exietencia  se  ve  obll^do  i  aosi 
ner  con  su  nisma  orf^anizaoiôn,  con  sus  mismas  fuerzas  y  en  la  que  al 
fin  e«  veaoldo,  entra  el  obrero  tiblo.  pereioio,  sin  alIolÔD,  sîn  gusto, 
Hin  interna  por  lli^r  &  la  porfecclân  de  sus  obrns,  y  en  vez  de  encon- 
trar  estlniulo  y  pl&uor  en  el  trabajo,  pienHa,  por  et  contrario,  en  sua- 
traersefi  ^I,  sacudiundoel  yogoquelesujeta  (^ieatole  fuese  poaible), 
emanolpfindoee  del  patrono  y  de)  capitalista,  &  quîenes  no  MjIo  no  tte 
ne  afeoto,  aino  que  le^aborreoepororoerlesoauaattfioluniedosa  mal- 
e«tar  y  do  t<u  dcai^cia. 

Siganios,  par  ûltimo,  al  obrero  iuduHtrial  en  el  descaaso  de  un  dia 
festivo,  deapuâs  de  babor  cobrado  el  jornal  de  la  .lenLana  y  cuando 
qaeriendo  crreglar  su  presupuesto,  se  halla  oon  que  aquel.  no  baata 
para  cubHr  la»  neceaidades  de  la  famllia,  slenipre  caroit,  sïempre  cre- 
oidaa,  sa  &Qtmo  decae  y  en  BU  ûârebro  eutonooi),  germinan  ideas  dia- 
bfilïoas,  que  Uevlndole  i  la  dsac^oracirm  le  bacen  prolenUir  do  un 
modo  horrible,  del  patrono,  del  capitalista,  de  loa  pobîernos,  de  la  ao- 
ciedad  y  do  t»do  to  exiatente,  â  qnien  oulpa  de  su  misérable  oondioiôn 
y  sua  penalidadoB. 

Ante  un  cuadro  do  tan  nogros  tintas,  nnto  un  bofquejo  oomo  el  qu* 
acabauioit  de  ver  de  la  vida  del  obrero,  tan  triste,  tan  mieerable,  tan 
llena  de  di8guHto<a  y  amarifuras,  sembrada  por  todas  partea  de  eaoo- 
llos  y  pelif^tt,  imposibles  de  venoer  y  eombatir  por  eu  parte,  ao  ea- 
traAarâ  â  nadie  que  se  asocie  con  sua  iguales  (pui-que  los  deagraoia- 
do«  Inallntivamente  se  aproxïninn)  para  unir  sus  fuerzas  y  pedir  ea 
Doa  û  otra  forma,  remedio  &  tanto  mal  que  modiJlque  le  diflolî  y  crf  U- 
oa  aituaoiôn  on  que  el  obrero  ee  balla. 

Mas,  ahoni  bien;  o^ta  vida  deangustia  y  desolaclûn  de  queel  obre- 
ro se  lamenta,  (se  la  ha  creado  6\  mismo  cou  su  6onducta  cenaurable 
y  oon  la  inversion  imprudente  del  Jornal  que  ganaV  Tal  vez,  pero  o«to 
no  pasarCa  de  algdn  caso  concreto  6  uislado,  pues  no  os  faoil  quo  todo» 
ae  oonduzcan  do  iguat  modo  y  como  ias  causas  que  vamos  apuntando 
son  de  caraoter  gênerai,  dejando  sentir  BU  Influoncla  sobre  todoa  de 
la  misRia  manora,  liabr&  qno  or«er  en  que  esta»  causas  son  aji>oas  6  In- 
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ktSB  6  estrailas  al  indivlduo  obrero,  por  mâs  que  se  veà  obll- 
-"^vIt  y  Dbr&r  en  oonaonanola  con  ellas,  y  estas  causas  de  im 
rior,  que  tal  influenoia  moral  y  material  ejeroea  sobre  la 
^ibrero,  no  puedeu  depender  ni  tener  otro  orlgeo,  que  de 
-«on  quien  mfis  iatlmamente  se  rolaclonan  y  de  quLea  reciben 
itoB  neoesarios  i  au  vida,  oomo  son  los  oapitaliatas  y  loa  ^- 
■.    Toda  Tez  que  al  obrero  solo  poede  oonsiderâreele  como  tin 
ito  Botivo,  oomo  uua  pîeza  comblnada  oon  las  demfis  que 
Lyen  la  ^ran  miqulna  sooial  y  &  oaya  pleza  hay  que  atander 
lu  demâs,  oon  el  mayor  cuidado  y  esmero,  ai  no  queremos 
détériore  y  destruyo,  conservando  su  oonaUteuoia  y  denifia  con- 
ta necesarias  para  su  perfecto  funoionamlento  en  la  mâquina 
porqoD,  de  otro  modo,  el  contlauo  roce  la  lautilizarâ,  é  iautlH- 
,  referlda  pîeza,  lo  estarâ  &  su  vez  también  la  m'&quiua  y  no  f  un- 
,  y  no  eleborarâ,  y  no  produoirfi,  y  no  produoiendo  morlrâ  la 
la  i  que  se  le  destina,  y  oon  ella  el  obrero,  el  capitallsta  y  la 

J^3emoB  dicbo  que  el  oapitalista  ejerce  una  influenoia  causal  en  la 

.  âel  obrero  y  asf  eucede,  efeotivameute;  pues  al  oon  bu  capital  â 

kllgenoia  se  propone  el  desarrolto  de  una  indnitria  oualquïera,  ola- 

*^"*    Qstfi  que  lo  primero  que  habrfi  de  proourarse  sera  obreros  enten- 

•-*^oa  que  lieven  6  oabo  materialmente  la  obra  por  él  proyeotada  y  dî- 

*'^*^SIda,  mejora  â  selecoiôn  en  la  elaboraci6n  del  produoto  y  fAcites 

^*l*diofl  de  expenderlo. 

Las  primeras  condlcioueB  deber&  encoutrarla^  en  el  obrero;  la  ûl- 
"ViDO,  en  les  gobiemos. 

Y  (es  fâcil  que  estas  condiciones  précisas  se  hallen  siempre  com- 
-bfiiadaB,  relacionadas  y  unidas  en  la  forma  neoeaaria  al  objeto  que  se 
proponen? 

A  no  dudarlo,  en  tanto  que  entre  el  capitalista  y  el  obrero  exista 
-vardsdera  armonîa,  unidad  de  pensamiento,  reoiproco  afecto  y  ver- 
dadero  apoyo  y  proteooiôn  por  parte  de  Iob  gobieraos  para  ambos, 
puesto  que  los  dos  aunan  sus  fuerzas  inteleotualea  y  fi'sicas  dando 
vida  &  la  naoiôn  â  U  rez  que  multiplioan  sus  propios  intereaes. 

M&s...  deBgraciada mente,  y  en  la  mayor  parte  de  los  casoB,  esta  ar- 
monfa,  es  un  mito,  porque  eljomal  del  obrero  no  suele  liallarae  en 
relaciôn  con  el  rudo  trabajo  que  presta,  con  el  numéro  de  horas  que  & 
este  trabajo  se  le  somete  y  menos  aûn  oon  los  rendlmientos  â  produo- 
to3  que  al  capital  aporta. 

La  unidad  de  pensamiento  ea  una  ilusidn,  pues  mientras  el  obre- 
ro considéra  su  jornal  mermado,  dafleîente  y  desproporoionado  al 
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tnbajo  quo  presta,  el  oapitaHstn,  por  uiia»  Ci  otras  oircunstaneias.  lo 
halla  exaperado  en  exceso,  haata  oonsidorBrIo  motlvo  do  bh  nilna. 

El  recEproco  afecto  entre  amboa,  es  uoa  fanUiHln,  puoii  si  ol  obrero, 
«O  su  fnlta  de  «ultura,  descoaoce  el  agradeoimiento,  reepeto  y  oonsl- 
denioi^n  una  al  capitalisU  dobe,  68to,  tamblén  abuaaado  de  sa  supe- 
rioridad,  desdeba  al  obraro,  oo  piensa  en  su  triste  sIttiaclÔD  oomo 
prfijimo  y  sâlo  «spira  à  utilizar  su  trabajo  mii  f>  menos  noorapeasa- 
do,  como  lo  hsHa  con  otro  bruto  de  mSa  6  menos  valor. 

Y  on  cuanto  i  la  proteocl6n  y  Bpoyo  de  los  gobiernoa  tan  nootai* 
rios  para  nmbos,  ua  uua  burla  aaogrleiita,  un  Irrisorio  8eroaam<}  qao 
haoe  decaer  et  £nimo  en  los  unos  y  exasperarlo  on  los  otroa;  puee  no 
Mendo  en  momentos  de  conmociôn  como  los  preaentei),  y  ctuindo  la 
neoetidad  aube  de  punio  6  ae  impone  por  las  otronastanoias,  rara  vex 
desoiendon  &  aoâiojantea  frivolidadoa  para  ollos. 

Y  es  poaible  que  elementos  tan  betero^noott,  jpuedan  llegar  & 
ana  Snalidad  oomÛRÎ  A^  se  comprendeque  esta  dîsparïdad  do  Idaaa 
de  pensainiontosy  do  aociono»,  puoda  tener  una  résultante  de  satta- 
faccidn  para  amboa? 

De  ningûn  modo:  pues  lejos  de  teoder  â  \a  nproxiniaciân  el^laodo 
por  eso  camino,  ae  separar&n  oomo  las  paralelas  para  do  eaooQtraraa 
jamis. 

La  influenoln  qno  loa  gobl<^^llos  ojoraea  an  la  rida  del  obrero,  ea 
ionionaa;  porque  aparto  del  interna  quo  doben  tenw  por  la  oonsorra- 
oiÔQ  de  au  vida  oomo  oiudadanos,  qo  debe  inspirarles  menoc  como 
trabajador  6  elemento  de  riqueza  de  In  nncI6n. 

Y  »i  loàa.9  y  oada  uua  de  la»  olaaes  qu'  la  sooiodnd  formaii.  vlven 
y  tto  dosarrollnn  bajo  la  tutala  de  un  gobterno.  que  amparando  sua  In- 
teroMs  y  deTendiendo  sus  dereohos,  las  haœ  vivir  t-n  nrmonfa  y  eor- 
dialidatt,  nintjuna  mâa  atendible,  ni  mis  dlgua  de  oon»ideraoi6u  iiue 
laclase  obi-era,  en  donde  ae  enoaroan  y  estàn  ropreaeDtadaa  porToo- 
tamento  1ns  tuenu»  vivas  dol  pala  con  todas  sus  onorgEas  y  olvldarlaa 
6  dMatendorlnn,  equivuldria  &  renunciar  volutitariamente  al  progreso 
y  proHperidad  de  l'i  naciôn. 

Y  entre  todoa  loa  cuidados,  entre  (odaa  laa  atoncloaos  que  neoeri- 
ta,  rosalta  y  se  Impono  oomo  el  primero,  ot  oonser\'ar  su  iialud,  sna 
fuonaa  Tf^Icai*,  q'io  bien  utïlizada!-,  siemprefteninla  innaçotable  Taen- 
t«  de  paz,  rtqtii>»i  y  prosperidad  de  loe  pueblos.  H&a,  (c^'imo  ne  ha  de 
llegarj  tan  importante  flnf  Por  medio  de  la  liigione. 

Porque  higieniaar  al  obrero  e«  crear,  deaarrollar  y  robuiitooer  su 
parte  fisloa,  matorlal  y  dlnAmioa  conaerrando  su  aalud  y  haciéndoto 
apto  para  toda  claso  de  trabajos,  porque  al  bi^lenitar  al  obrero  ea 
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Mta  forma  y  enseàarle  lo  que  puede  oottvenirle  û  Mrle  perjudicUt  & 
eo  estado  Ba:ol6glco,  m  le  iastni/o  y  educa  en  las  bueaafl  oostumbrea 
alejfindole  d«  Im  viclos,  toda  vm  que  estos  le  ^oii  aoolvos  fi  su  ealud 
é  IdUtomb,  porque  bigieaixar  al  obroro  oa  ponerle  ea  coaoolmlonto 
ds  la  [mportnucia  de  la  ooawrvacinn  du  eu  vida  od  bîun  do  et  aiiflino, 
do  la  famîlia  y  de  la  sooledad,  al  par  que  se  le  ensenao  loa  derecbos 
y  deberee  que  eatâ  llainado  &  deftempeftar  ood  cada  uqo  de  eatoa  In- 
dispenaablN  ctonientos  do  rolaciôn  para  la  vida;  itaoiondo  de  oatot  oo- 
aooimientos  el  cariào,  el  amor,  la  oonaidoraolôn,  ol  respoto  y  ogrado- 
Oimlooto  &  l08  demâs  bombres  y  por  ûldmo;  porque  tiigienlzor  al 
obrero  e»  llevarlo  al  mayor  grado  de  perfeooiôn  posible,  fbioa,  mo- 
ral, ecoRÔmioa  y  social. 

Y  el  •jbroro  que  gou  de  mUm  atributo«,  que  oouooo  y  âabo  ol  lu- 
gar  que  on  la  esfera  soeîal  le  corresponde  y  ocupa  y  dol  cual  do  puo- 
de  salir  sino  por  aborraciones  de  laa  leyea  naturaies,  que  aabe  lo  que 
se  debe  é  si  aii»ino  y  £  loi*  dein&a,  no  puede  inonos  do  ser  prlmero,  an 
bueo  hijo,  de«pu<Âi  un  buen  padro  y  «iompro  un  buon  oiudadano. 

iUm  esta  liigiene  que  pudiératnoa  llamar  individual  y  que  eneeùa 
al  obrero  â  sustraerae  por  ci!  mUino,  do  toda  causa  morboea  capas  de 
perturbar  au  salud  para  conM4.T>'ai-  Integro  6u  fi^iologiaino,  8us  Tuer- 
las  y  su  aptitud  para  vl  trabajo,  no  le  m  bastanto;  porque  ion  modios 
de  que  diopone  y  que  no  dojan  de  «er  imporfuctus,  e6lo  puodu  utili- 
nrlea  en  la  vida  pr.vada,  dentro  del  hogar  dutnésdoo  y  «tta  liigieno 
dfll  obrero,  nec«aita  un  oomplemento  llevândola  también  al  almacén, 
al  uller,  fi  la  ffibrlca  6  al  local  destinado  al  trabajo,  dotando  fi  é.ite  de 
la»  mejorea  condlcioiics  d«  ealubridad  rt^ularlziuido  el  ojorolclo  del 
obrero  on  srmonfa  oon  sus  fueraas,  edad,  aexo,  ecl-,  asf  oomo  metodi- 
zaodo  las  boras  de  trabajo;  pero  eâto  ya  no  ealfi  en  au  voluntad  y  loa 
«pitalîstaa  aon  les  llamadoa  fi  ejocutarlo,  ubligados  é  Inspeoolonadoa 
por  porHunaa  poritad  dopuodiuiites  del  œtadu  ô  dul  gobismo. 

Puea  en  el  interés  de  to.los,  debe  eatar  la  oonservaci6n  de  la  salud 
del  obrero,  toda  vez  que  de  este  modo  seguramente  se  lin  de  niimen- 
lar  y  mejorar  la  producol6u  y  con  olla  ia  riquoza  do  la  aaoiân  y  las 
«Qodlolonea  aocialos  de  aotualidad. 

T  si  fi  esta  bigiene  colecttva  del  obrero  en  el  trabajo,  los  gobiemoe 
haoen  oumplir  lo  câtatuido  en  laa  leyea  de  bigiene  pûblioa  oon  res- 
oto  fi  laa  poblaoionos,  vigllaudo  au  euelo,  su  almâafera,  atu  aguas, 

vivieadas  y  au  allmentaciôn,  no  sâlo  lograrfin  modïSoar  las  oon- 
loiones  ffsicas  del  obrero,  dolfindole  de  msyores  Tuerias  y  onergfaa 
diapoalêiidole  fi  uns  larga  vida  en  el  trabajo,  sino  que  la  pobladûn 
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toda,  qnedarfi  de  s«guro,  fi  cubierto  do  muohaa  epidsmlu  y  enrerme- 
dade^i  infeccioâSB  con  todoB  aua  horrores  y  oonsecuenciiui. 

Por<;ue  no  bay  que  dudarlo:  el  pueblo  que  goTA  de  bueaa  aalod, 
QMM  bnlla  dofoodido  de  epidemlas  6  Ififecolone»,  que  poaee  una  re- 
gutar  educncifjn,  que  os  bien  dlrl^do  y  f;ot>«mi(du  y  que  Iniplrt  bob 
actoB  en  Uoaridad,  se  halla  lambiéD  en  las  mojores  tiptitudes  para 
trabajar,  y  trabajando  proepera,  ee  enriqaera  y  es  felis. 

Al  pa»o  que  el  pueblo  que  no  eetâ  higienizado,  que  vive  en  el 
mis  completo  oetado  do  ubandono  retpe«to  i  su  aalad,  que  no  e»t£ 
bdstânte  inatrufdo  y  que  peea  sobre  ê\,  la  fataltdad  de  taner  gobler- 
nos  pooo  oelnaoB  de  tan  Importantea  afiuntos,  Hiempre  sufHrfin  inaleti 
âîn  onento,  »iotiendo  Ioh  horrores  de  laa  epidemias  y  demfis  enfer* 
medadoe;  y  el  puoblo  enformo  no  trabaja,  y  on  vc»  de  utlllxar,  agoia 
loa  pocos  roourâos  de  que  dispose  y  decne  doeeeperAndose  tiaata  Ile- 
gar  i  la  miseria,  en  la  que  ae  abandona  &  toda  cïase  de  eufrlmlentoa 
prjmcro  y  una  desespernoiân  sin  Hmitefl  de.'ipué?,  sincufendo,  como  ea 
natural,  fi  eatoe  estadoe  el  deeorden,  !a  confusion  y  el  oaos. 

Bien  olaro  m  ve,  pues,  que  loa  puobtot  en  ru  modo  de  sor  poHUoo, 
oconômico  y  social,  si^u^n  (aunque  alguna  vez  »>ii  fi  peser  euyo)  ol 
derrotero  que  îkia  direotnre.i  les  seftalau  y  que  su  desarrollo,  progre- 
ao  y  fellctded  e«tiin  on  mx6n  direota  de  su  cuUum,  de  au  liigiene  y  de 
su  moralidnd. 

Por  eso,  sin  duda,  estoo  datoe  oomparativos  tau  opuestos,  estas 
iiuaUdadeB  tan  diatintaa  de  unod  y  otros  puebloe,  bicieron  esolaraar 
al  sabio  é  inroortal  Plat''^n  deepués  de  grandes  medtuoionee:  que  la 
oducaci6n  y  riquosa  do  los  puebloe  se  halla  reprosontada  por  la  nooo* 
sidad  de  Jaecee  y  de  médicos  en  ellos. 

Mis  fi  peear  de  estos  claros  conoeptos,  de  estas  verdades  irrebati- 
tibles  que  en  el  tranacurso  de  los  ^Iglos  nadie  se  atrevi6  fi  impugnar, 
ea  1o  ciorto  que  eu  gênerai,  j  tobre  todo  on  Espaba,  la  hlgione  sa  ba- 
lla  en  un  lamentable  eelado  de  abaudono,  para  vergQenza  do  eu»  go- 
blemoB  y  de  la  sociedad,  que  lioy  ee  aeosten  y  anonadan  snte  an  pro- 
pia  obra  de  debili  lad  6  ineroia,  formando  triste  contraste  con  las 
ïdeas  de  progrcso  y  oivilizaot^n  que  por  todas  i>nrtea  germlnan  y  ae 
desarrollnn. 

Cumple,  puee,  fi  todo  Gobierno  sabi o  y  p-nidente  bacor  que  la  ht- 
gîene  se  praotique  en  todas  bub  ramas  y  por  todns  las  olaseti  de  la 
aooleditd,  dlrigiendo  sua  esfuerKos  fi  procunir  el  deMirrollo  ffsloo 
muftculnry  dlnfimlco  de  sus  gobornados  para  queadquieran  aptftnd 
para  et  trabajo:  atender  fi  eu  parte  Inteleciiva  para  que,  oon  snsoouo- 
elmientos,  hagcn  progre^ar  las  induatrias.  el  oomercio,  las  artes,  la 
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agriouUura,  etc.  No  desouidar  al  uifsmo  tiempo  loque  se  reQera  iau 
parle  moral,  paru  que  sean  respotuosos,  obedieotea,  noble",  generoMS 
oartUtivoo  j  conocodorw  do  eus  debcros;  vigilar  ou  ostodo  soeldl,  es- 
toblociendo  corrioates  de  arecto,  cordisUdad  y  uoi(jn  eotro  todaa  lu 
olasee  eocialea  y,  por  ûldmo,  lo  que  coiutituye  su  estado  econômioo, 
bvoreoiendo  el  deeairollo  de  sus  iDtereses,  procurando  que  iaa  oIa«ee 
mi»  hoaiUdM  no  carezcnn  do  lo  caoesario  para  atender  i  ^U8  ae<!C«lda- 
daa  mis  précisas. 

Y  practicando  Is  bi)j:iene  eo  esta  forma  individual  y  coleotiva,  pri- 
vada  y  pdblioa  &  la  xez  que  se  in^peccionan  las  fronteras  y  paertos 
para  evitnr  la  Itnportsoiâa  do  gérmencs  y  oonUigios,  Indiidablemento 
aumentori  la  poblacl6n  y  i  mayor  {X^laciûn  mna  y  robu^ta.  oorrM- 
ponderé  mayores  elementoa  de  trabajo,  de  produccïân,  de  riquexa  y 
fuerza  moral,  polftioa  y  social. 

Véase,  pues,  c^mo  la  blgiene  bien  practicadn  es  6  puede  ser  ma- 
nant^al  inagotable  do  riquoxa  da  loe  pueblot,  venet«  alo  fin  de  felEol» 
dad  y  aoaao  el  ûnico  medio  de  regenerarles  sosteniendo  en  porfecto 
equilîbrio  la  armonfa  social. 

Y  al  el  obi-ero  lioy  se  agita  y  grlta  tumulluouiamente  en  las  caliez, 
quaricndo  llovnr  eita  prL>toi)8lone«  hasts  lo  Imposlblo  por  lo  exagéra- 
dn«,  rompiundo  itel  ichIo  loxo  de  uni^'m  coq  ei  capUatEsta  6  potrouo  y 
ezcediéndo  en  au»  derectios  de  oiudadano  por  la  forma  eu  que  solicita 
el  amparo  y  protecciAn  que  oeoesita,  es  porque  oarece  de  la  îlustm- 
dân  y  cttltura  Beceaarlas  para  praoticar  la  lilglene  y  oonocerae  i  st 
mlsmo,  porqiio  cinHW  lambl^ii  de  olamentoii  oeoosarios  para  hacer 
frente  i  las  nocosidades  que  le  impone  la  vida  moderaa  y  porque  ca- 
rême, en  Un,  de  la  protecciûn  y  apoyo  que  &  au  condioidn  do  obrero  le 
deben  les  gobiemos  y  capitalictus  6  patronos. 

De  modo  que  si  e^  vordnd  que  el  obrero  eo  au  deonimlento  6  desee- 
perucldn  lleva  sus  pret«nsionoa  en  fuerto  Forma  liasta  la  exa^raoldn 
y  mis  alîâ  de  donde  debiera,  tambii-n  es  cierto  que  no  le  faltun  de  pro- 
testa por  el  de.iampHro  en  que  vive  por  parle  de  las  clases  superiures 
de  las  Rociedades  y  de  los  gobiemos. 

Todoe  toa  pueb-os  oullos  hnn  olcvado  le  higlono  al  alto  rnngo  que 
justamoute  ostenta  y  reconociondo  la  gran  importuncia  que  para  la 
rida  de  las  naoionee  tlene,  central i7.âronIa  en  sua  gobïernos,  como 
rerdadeni  funciôn  de  estado,  propagondo  sua  benetloioay  obligando 
b1  ciudadanoii  su  exaoto  cumpllmiento  por  medio  de  au  repreeents- 
dIiSq  en  \oi  roaloa  euiiëojos,  dîrc<;viono8  gonorales,  juatas  provinciales 
7  municipales  de  Benellcencia  y  f-'autdad. 

T  este  que  &  primera  vista  en  la  tribuna,  el  Ateneo  y  el  periôdioo, 
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MprMentan  un  sdelanto  poakivo  de  la  bi^eoe  en  loa  puebloD  por  nr 
orgaDlzncIûii  j  que  lodudableiDente  lo  aerla  si  se  llevase  &  la  prAotioi 
sin  infforoncias  de  olog^  gtfoero,  queda  âe«vlrtu»do  y  r^uoido  &  U 
nulidail,  en  ol  momcnto  que  su  cumplimlento  es  bsstardaado  por  laa 
difereatw  repreeentaoicmes  del  poder  central.  Y  enta  tàlta  do  obser 
vanoia  en  loe  de  abajo  y  eete  abandono  y  aegllfeooia  en  loa  de  arrttiK.. 
M  lo  qoa  booe  neceûrio  en  la  aotualldad,  oo  solo  la  modiBcaciôa  d« 
las  leyoB  fa  estableoldaa  y  que  &  eetos  Rues  ae  dlrigen,  «ino  la  oret^ 
cUio  de  otraa  onevas,  aoxUiareti  ô  oumplemeataria^,  que  rooonnciead. 
loB  derechos  oaturalos  que  &  todo  tinmbre  adisten  y  los  que  la  dvUï  . 
laciùn  y  cultora  de  los  puebloe  le  conooden,  alnran  para  tnejoror  atxa 
ooDdicioaefi  y  las  de  la  aoolodad  eu  gênerai;  ya  que  oomo  dice  may 
oportunamentfl  el  l'r.  Munoz,  la  Beueficencln  y  aanidad,  son  functo- 
nua  sociales  y  iio  pDlUic;^,  cuyo  cumpliiotentu,  i>ntra  da  Ik-no  enU 
aficiûtt  tutalar  dut  catado  y  que  (1  muniD  dobe  ejereer  eoo  eameni  cer- 
oa  de  ellsK  en  benefloio  de  todo  ciudadanoy  mâa  prinolpalmoate  de 
e]  deagraelado  obrero . 

Ahorn  bien:  al  m  qalereo  acellar  los  lameatos  del  pobre  obrero. 
ai  se  qatero  que  el  capEtnIista  deponga  eu  uctitud  intranslgente,  mis 
6  maDoa  joatlficada  para  oon  uquel,  ei  se  qaîere  en  fin,  qne  eae  dea- 
bordsnùeato  social  qoe  aoienaia,  se  iranquIUce  y  vuelra  fi  »u  oauce 
âo  ord«Q  T  aomtlidiâi  iéao  6  cada  udo  lo  que  do  JuatloU  le  oorrcfi- 
poode,  obllgiadolo  al  mlamo  Uempo  â  oumpllr  Iim  doboro*  que  au 
poalolÔD  BDolal  In  inipone.  drI  oomo  lua  leyoi  dol  satado,  y  de  osto 
modo  todo  vulverfi  fi  la  oaltua  renueiendo  la  paz  aoeial  qa«  oa 
de  la  itociiln. 

Modlflqucoas  las  eoudlclouos  flslcas  y  motoriales  del  obn 
tnedlo  de  la  blgltno  Indlvldual  y  ostarfi  au  npUUid  de  trabajnr; 
nqttense  las  ooouloionoa  del  obrero  en  «I  trabajo  por  inodlt)  do  la  hl- 
glwte  coluotini:  mtKliftquaQse  los  oondioione»  bovIbIm  dol  miamo  por 
madlo  Jn  l^i  tiigiene  pilbllca,  procurando  su  Instnicoii'in  y  fflomll 
d&ttdoaa  cuMU  do  au  aituaDtûn  y  de  su  eatado,  olvidarfi  sus  ridfoi: 
«xlgitncIflA,  lua  looos  deavarloa. 

M(Kllf{(tuBnso  pur  loa  miamos  medioa  las  oondioloooa  en  quo  al 
piUliala  rive  oon  ro^oto  al  obreni,  farort-c-Dml»  mitt  Iniîuslriaa 
hitaruaai  que  aoa  loa  do  In  naolAn  y  liabrfiu  ocsadu  In  guerra  do  ol 
que  OQtr*  elloe  existfa,  estableoiéndooe  entre  ambos.  mutua»  rel 
nea  de  oordialldad:  y  hablendo  modlQcado  en  esta  forma  por  m< 
d«  la  lilglene,  utoa  dos  e*onoialeti  factorea  dal  gnui  jH-obloma,  qui 
rA  000)0  résultante,  modlUoada  tambl^n  la  sociedad  en  aun  funcionee. 

1mm  ooDdloloDta  risloiB  din&mloas  6  œaterlales  del  obrero,  habrin 
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de  varier  Dece«:riamente,  si  el  EsUdo  sa  encarta  de  conatrtiir  en  lae 
«apltales  bsrriBdoH  do  mmb  para  loB  i]iJiin)0!>,  que  emplaxadas  en  st- 
tiOH  oonvonienles,  gooon  de  \*n  mejores  oondieioncis  hlgi^^nlCM  posl- 
Mm,  fi  la  Tez  r[ne  se  I04  exije  una  renta  eo  relac!>^n  oon  el  jornal  de 
que  disfrutan,  mstaado  de  este  modo,  el  e«can'iato«io  monopolio  j 
exajerada  eopecutaolÔQ  &  ([tie  el  itauroro  le  Uene  ftometido. 

CoidaDdo  oon  ol  majror  c«1o  do  au  alimentAolAn,  para  que  esta  sea 
saon,  nutritiva  y  do  pr«oios  no  muy  elevadon,  lo  que  so  con8«g»Irta 
^DOr  medio  de  economatoB  y  otros  medioa  de  que  el  Estado  dlspone. 
^H[  iDspeccioaando  los  trabajos  del  obrero,  aaf  oomo  el  local  aonde 
^^BoB  eJeouUi  para  qao  rcuuiendo  loa  majoros  ooadloiODes  de  anltibri- 
^Vdad,  no  cmploo,  ni  m&B  fuerza«,  ni  mi»  horas  de  labor  que  laa  que  le 
pcrmilan  au  connUtuciôn,  odad  7  aexo,  lo  que  m  oonseguiria  oon  loa 
llamadas  leyeîi  r-'guladoras  del  trabajo. 

lAaoondioIonesBooiales  del  obrero.  ee  modlflcarfan  obliK^ndole. 
lo  mbmo  qu«  é  sus  hijofl  &  r<<«ibir  I»  înstmeolân  nccewrln  basla  una 
«dad  dotemilnada:  iostrucciôn,  bssada  en  los  sanoa  prinC'pioH  do  la 
mural  y  el  amor  fi  la  patrin,  estlmulada  con  premios  utiles  fi  Ioh  que 
Jo  mereciesen  y  cnn  citstlgoa  Mveros  al  que  tratasede  eludir  esta  oblî- 
£ao)ân  tan  Importaoto  y  UHOOMria,  conddiiaiido  y  ceatlgaiido  al  mis- 
zoo  tJompo  el  alcotiotiemoy  otros  rioioe,  que  sobre  8«r  perjudiolalea 
^  la  satud,  oorrompen  aua  oostumbres,  dejando  sentir  sus  terribles 
aobrtf  la  aooiedad  en  gênerai . 
por  ûltimo  vljllar  eu  Mtado  eoonf^rnlco  para  que  en  caiios  esp»- 
y  de  abaoluta  neoesidad,  poedan  Moorrerfto  mutuamente  por 
ivdio  de  monteploa,  oojaa  da  aliorros,  etc.,  dirigidoR  y  udntiniiitrados 
•^con  rectitad  y  deainteréa  por  el  mlsmo  Katado  6  aua  repreaentanus. 
Laa  condiclone»  del  capitalinta  y  «us  relaclnne^  cou  el  obrero,  se 
::^odlfloar{an  favorc«i«ndo  eu»  iiidustriae,  raoilitnndo  la  exportBcl<'iD 
'^dc  na»  productos  por  niedio  de  buonos  tratndos  comerciale»  oon  las 
-^■Inafis  naoiones  y  dictando  fi  la  vez  algana  ley  que  le  obligase  &  OOD- 
ilderar  al  obrei*»,  reprlralendo  lo»  abuaoâ  que  hoy  oon  êi  emplea. 
Ya  los  homhr«8  degobiorno  do  nuo^tra  nscidii  pareoo  quo  van  pe- 
^^neirfindoup  do  la  necesidad  fi  imporlancia  de  Mtos  medîoe  p^ra  ol 
^■>uea  orden  social  y  lo  que  hoy  no  pasa  de  proyeotoe  mfia  ô'monoa 
'^undameaudos.esdeesperarquemfia  tarde  se  traduzoa  en  leyee,  que 
—■tilaoloitando  un"»  y  otros  org«Ql8mos,BfiaacenycoDÛrmBa  lapaz  ao- 
ial  y  la  tao  doneada  regonuraoiôn  mpaâola. 
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LAS  FIEBRES  LENTAS  DE  BARCELONA 

acm  (le  igital  naturaiezs  que  Ifu  Itamadis  ondulantes  mediterràneas- 

ô  aubtropieaUs  ? 

pœ  el  Dr.  FBUrCZSCO  CABBONELL  T  SOI^S  (Baroelona.) 

La  exclusion  clfnica  del  paludiemo  y  de  la  gripe  de  forma  abdonù^^ 
nal  es  fâcil  de  hacer  por  lo  que  respecta  &  las  tiebres  lentaa  de  Bbt-  '' 
celooa,  pues  de  ser  muchas  de  ellas  de  oaturalesa  palâdiaa  6  gripel, 
séria  forzoso  que  simultaneamente  ee  ohservasen  numeroelsîmoa  ca- 
80B  de  paludismo  tlpico  y  de  gripe  de  todaa  formas,  lo  oual  esta  en 
contradicciôn  con  loa  bechoa  bien  uotorit»  de  no  ofreoerae  en  Barce- 
lona  m^  que  raras  infecciones  palûdicas  de  tdpo  intermitente  y  cura- 
bles por  ia  quinina,  y  de  persisttr  las  invasiones  de  fiebre  lenta  aun  en 
épocas  del  aAo  en  que  no  hay  caso  ninguno  de  gripe  caraoterfstico. 
Eeto  aparté  de  que  las  fîebrea  lentas  de  nuestra  ciudad  ni  remiten 
hasta  la  intermitencia  como  laspaliîdicaa,  ni  suelen  durar  menoe  del 
maximum  de  duraciôn  de  la  gripe  abdominal,  cuya  evoluoiôn  suele 
eerasaz  corta. 

Si  nue^^tras  fiebres  lentas,  pues,  fuesen  paludicas  6  gripales,  resul- 
taria  cierta  la  pnradoja  de  abundar  la  excepciûn  de  una  régla  gênerai 
cuya  eTectividad  clîoica  dejarîa  de  existir.  Ese  absurdo,  no  obstante, 
no  babiéndoâO  becho  aûn  invcatigacionea  baoteriol6gicas  lo  bastante 
extensaâ,  e*  forzoso  dejarlo  como  posibilîdad  susceptible  de  tener  un 
d!a  la  sanciOn  dol  Laboratorio. 

Queda  cl  pleito  entre  la  fiebre  tifoidea  y  la  fiebre  ondulante  sub- 
tropical. 

Dosde  lufgo  es  un  dato  importante  la  diatribucidn  geogrSf ica  de  la 
fiebre  ondulante,  mal  llamada  da  Malta  6  del  Moditerrâneo  (puesto  que 
fuera  do  Malta  y  fuora  del  Mediterrâaeo  se  observa  aslmismo),  que  es 
como  sigue: 

Mas  hacia  el  Norte  de  la  linea  isoterma  de  12''7,  la  oual  corresponde 
aproxiinaiia mente  â  la  latitud  de  46"  Norte,  obsérvanse  sôlo  casos  ais- 
lados  (le  fiebre  ondulante,  y  nun  suelen  ser  casi  sîempre  importadoe. 
Ilacia  la  parte  Sur  de  la  mencionada  isoterma  ô  latitud,  dichas  fiebree 
son  t'iKlôiniciis  en  muclioâ  puntos,  aun  fuera  del  Méditerranée,  y  por 
lo  niîsmo  conviens  niejor  llamarlas  ondulantes  sithtropiciJrs.  Es  de  ad- 
vcrtir  â  este  re:*pecto,  que  toda  la  Feniusnla  Ibérica  queda  compren- 
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I      di^  entre  Iob  36°  y  44°  de  Utitud  Norie,  correspondiendo  la  posiciôn  de 
aoeetra  ciudad  &  los  41" ,21'  y  44". 

La  mâxima  actividad  de  las  fiebres  ondulantes,  se  manifieeta  den- 
tf-o de  la  interjna  de  fSS.  AbI  Hughes,  dice  que  en  el  Mediterrâneo 
gj^isten  las  infecciones  debidas  al  mîcrocooo  melitense  en  Gibraltar, 
3aleare8,  Cerdefla,  SioUia,  Malta,  Sur  de  Italia,  Grecia,  Oeta,  Chipre, 
Smima,  y  ooBtas  del  Norte  de  Âfrioa.  Se  propaga  también  por  el  lito- 
x-^  del  mar  Rojo,  y  mâs  haoïa  el  Norte  de  la  isoterma  de  IS^ô,  aparecen 
^xi  Puloa,  Trieste,  Sur  de  Francia,  j  tal  vez  parte  de  Espaûa.  En  Tur- 
que se  observan  asimismo.  Y,  en  fin,  ba  podido  comprobarse  su  pre- 
eenoia  en  las  Indus,  Hong-Kong,  Puerto  Rico,  Zanzîbar,  China,  Mon- 
tevideo, Venezuela,  MiBsissipf,  Fiji,  Âfrica  del  Sur,  etc.,  etc. 

Considerada  esa  distribuciôn  geogrâfica,  y  juzgando  «priori,  legf- 

tîmo  es  oolegir  que,  estando  comprendida  nuestra  cîudad  en  la  zona 

isotemiica,  en  que  la  actividad  del  micrococo  melitenee  todavfa  se  ma- 

niCesta,  y  habiéndoae  suscitado  dudas  sobre  la  naturaleza  de  las  fie- 

In-es  lentas  de  Baroelona.  ea  posible  que  mucbas  de  ellaa  sean  ondu- 

lantee  sub-tropicales.  Ka  tnâs;  si  procediendo  con  ligereza  se  formase 

ya  oriterio,  dados  los  précédentes  que  acabamos  de  indîcar,  y  también 

tomando  en  consideraciôn  e!  que  Hughes  haya  seùalado  las  Baléares 

cozno  uno  de  los  puntoe  ataoados,  as!  como  la  oosta  mediterrânea  de 

la  peninsula,  en  doude  serfa  confundida  cou  la  fiebre  tlfoidea  (misUt- 

bev  far  enteric  feverj,  conforme  se  inclina  igualmenteâcreerGômez 

Ferrer  de  Valenoia  (sur  les  variétés  de  fièvre  lente  cites  les  enfants, 

3:£arseille,  1900),  resultarla  la  verosimilitud  conflrmada,  y  el  becbo 

ocui  cierto. 

No  obstante,  aunque  Baroelona  por  su  posiciôn  geogrâfica  sea  al- 
cxknzada  por  el  limite  menos  eficaz  de  la  zona,  en  la  cual  la  fiebre  on- 
dulante aparece,  siquiera  los  médicos  de  acâ  hayamos  podido  dudar 
xnuchas  veces  de  la  îndole  tifoidea  de  algunas  fiebres  lentas;  y  pesé  â 
la  presunciôn  de  Hughesyal  dato  oonfirmativodeUâmez  Ferrer, 
creemoa  improbable  la  existeucia  de  las  fiebres  ondulantes  en  esta  cîu- 
dekc3,  oomo  no  sea  por  exoepciÔQ,  de  una  manera  aîslada  y  sin  impor- 
taxicia.  Eee  criterio  provisional,  ïnterin  no  se  efeotiîen  las  investiga 
cïones  bacteriolôgioas  necesarias,  esta  apoyado: 

3."  Eu  la  manera  insufioiente  y  contestable,  como  en  muchoa  pun- 
tc>^  se  ha  creîdo  descubrir  la  presencia  de  las  fiebres  ondulantes. 

2."  En  el  hecho  de  haberse  corregido  6  evitado  el  error  ya  en  otros 
I> '«autos,  en  donde  también  se  pudo  presumir  su  ezistenoia,  â  peear  de 
'"^sultar  al  anâlisis  bacteriolôgico  que  se  trataba  de  fiebres  tifoî- 
«^«as;  y 
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3.*  Ed  alguius  obMrvationw  ellnjcas  d«  tiobro  Ufoidwta,  ooya  our- 
vo  febril,  modificads  por  circunstimoias  fortuitas,  podrian  baoer  areer 
orr<'>noanM>nle  (conto  puede  haber  Huoedido  ea  otrm  puntoe),  eu  Is  po- 
eiti^ii  prewnoia  d«  las  flebrM  oiidulantw  on  mtn  oiudnd. 

Coineozttiido  por  ol  primar  puoto,  be  de  solioitar  h  atenoifin  oobre 
sobre  la  suma  fucilidad  con  que,  v.  kt.  Briiui  MnJIand  ha  rlaaifînado 
la  mitad  de  Un  flebras  lentas  obacrvedas  ea  Canariua,  coino  fiobroH 
ondalanhw,  A  pe^ar  de  confosar  êi  tnl^mo  qœ  w  apartan  del  tipo  ilus- 
crito  pur  BruM,  puosto  que  su  «ur«u  ob  oorto,  de  un  par  de  aemanaa, 
ni  romiten  para  roaMCOder,  sino  para  césar  ya  del  todo,  al  î^al  quv 
lasUamadafi  por  ao&j/iîjrfnM»,  oonformeel  autor  tiUsmo  dMlara:  is 
calted  hy  th«  Spnmsh  phifginam  fievra  çâttrica  (son  llainada»  fiebree 
g^trioas  por  loe  niMicos  MpaAoleB).  TampocM  ofreom  vl  iuf:iru>  del 
ha,u>  cx^iu  la  oouKtancU  dobida,  ni  do  ordlnario  ee  aoonipartitc  île  do- 
lores  reumatoidM  articulnrM.  En  uua  palabra,  son  fiebrea  de  un  par 
de  semanas,  que  bo  presentan  o()nconntanti>â  oon  numwoms  omos  do 
fiebre  tlfoldea  Up|oi>s,  y  no  bat^iend»  hecho  proUjHA  oomprobacionat 
d«l  iiiicrocooo  moliWnse,  doben  »er  tcntda»  en  t>u(>na  clbuca  oomo 
fiflbr^  tifoidoii»  \ovm  i>  inodificadas,  ni  ntfte  ni  menus  que  las  tiebres 
ientaa  de  pur  acS,  que  unlitiuriameDte,  no  llegan  i  morcoerel  nombre 
de  taloe.  Por  tanto,  aunque  va  muchos  puntoB  «n  donde  la  tiobro 
ondulante  ba  «Idoeetudiadi,  sebayan  hêcbo  invMti^çaoioncH  bacto- 
riolfigîoaa  oonoluy«nte«,  ain  embartç»,  cab«  tninbi^n  que  ulg^unas  re- 
oes  se  baya  proccdido  por  vfa  de  generalizaciûn  6  pi*c>sunciùii,  Aomo 
tal  vez  podrfa  ocurrir  entre  nu«i>tro«  si  nue  dejâsemua  atracr  pitr  la 
novedad  del  becbo. 

Son  liiynn!*  d(>  nwiierdoâ  este prop<^»Uo  las  in vt>sïifracIonoB  bêchas 
pur  Wontwoi-lti  Tyiidale  «a  Pretoria  en  doiulo  lus.lropns  ingiceas  (tw* 
ron  atacadas  de  unas  fîebr<!«  Icnliis,  que  bo  ilamaron  fiebrcs  de  Pr*> 
tOPla,  m>  rara  voz  rt^niitentea  û  ondulantee,  y  nunoa  bi?n  encundra- 
dait  dcntro  del  sindi'ome  cldsiou  de  la  fiobre  tifoid*^.  Ah{  y  ttxlo,  la 
roacciôn  (U*  Vidnl,  efccluada  por  dioho  autor,  )«iguiondo  ol  m4todo  de 
redimentactôn,  confirma  de  ima  ninnera  invariable  &«  aaturaloxa 
tir^dicn,  oxplic^dofle  la  fr«eucnoia  do  las  remiteuctaa  por  la  misma 
lovctlad  de  la  infoociôn,  que  purniitfa  ul  enfm-modojarel  leotioy  apo- 
lever  aliin<;nt09  impropios  antei;  de  bien  termlnado  cl  prooaso,  y  en 
Gonsucuuncia.  siguléndoiie  de  ello  é  menudo  !a  reapuridôn  de  la  f  iebro 
durante  una  iiu'jvit  îterie  de  dfa».  Kl  repo^  de  la  cama  y  la  dietu  li- 
quida, aùn  dospuâs  de  unoa  dins  de  apirvxia  oomplcta,  basCabanpam 
evltar  enas  enyaùosas  ondulaoioDcs.  Et  cuadru  sïndrôinico  de  oaas  fi*- 
brca  de  Pretoria,  ba  sido  descrito  en  la  si^uîente  forma:  lQvasi6n  fu- 
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briJ  bpu&ca,  cefalalgia  frontal  6  fronto-occipital,  raquialgia,  oscalo- 
^^rM      filos,  vdmîtos,  inapetencia,  malester,  dolor  abdominal  refertdo  aire- 
dedor  del  ombligo,  constipacîôn  despaSs  de  un  par  de  dfaa  de  lijera 
diarrea,  abatimieQto,palidez,leiigua  saburral  y  algo  seca,  bazo  nu 
palpable,  pero  b1  doiorida  bu  région  é  igualmente  la  del  higado. 

La  tMm  en  on  par  de  Bemanas  iba  en  descenso,  sin  reoBoender 
tXto  que  en  el  caso  de  prematura  vuelta  i  la  alimentaciôn  eôtida  y  n 
loi  movimientos  fuera  del  lecho.  Es  deolr,  lo  mismo  qua  Buele  obaer- 
■WBe  en  lae  fîebres  lentas  de  por  acfi. 

CUnioanionte,  para  mf,  el  ooncepto  que  ven^  exponiendo  eB  abao- 

Into,  gracias  &  que  haœ  mâs  de  doce  aftoa  que,  habiendo  leldo  la  fle- 

bre  tifoîdesenla  CJ/intcant^tcddeTrouBseau,  reouerdoBiempre  que 

este  gran  ollnioo  indafa  dicbo  prooeso  entre  las  fiebres  emptivas,  y 

por  lo  tanto,  he  buscado  las  manohas  rosâoeas  lentic'ulareB  en  cuantos 

ezilermos  de  fiebre  lenta  be  vtsto  y  en  la  mayorla  be  oomprobado  su 

pg*coontaci6n  &  tiempo  y  de  un  modo  olaro,  y  en  algunos  cobob  que 

^su  &ltado,  y  el  diagnôstico  (prescindieado  de  la  coli-baciloBlB,  que 

psueoe  Ber  una  dietinciôn  de  nuero  laboratorîo)  permaneoia  dudoso, 

fo^vla  &  veoes  me  ba  Bïdo  poaibte  oonfirmar  el  ooncepto  de  fiebre  ti- 

fc:»îdea  en  una  reinfecciôn,  cou  petequias,  provooada  por  tranagresio- 

x»j^se  de  régimen.  Y  preoisamenta,  eeos  oasos  de  reealda  son  los  que,  de 

t^^aerse  b6Io  en  cuenta  la  ondulaoiân  de  la  ourva  febrîl,  podrfau  ser 

e  ^^ransideradoa  como  f iebrea  mediterrâneas.  Entre  un  respetable  niîme- 

i~  ^c=t  de  grflfîcas  que  tengo  oolecoionadaa,  ilnioameute  la  n.'  1  podrfa  Ber 

(^  -^CDnsiderada  como  fiebre  ondulante  y  no  remitente  perfecta,  sino  irre- 

slar. 

3e  refiere  â  un  hombro  de  34  aflos  de  edad,  que  fué  visto  en  junta 

principios  de  1901,  por  el  malogrado  Dr.  Robert  y  los  dootoras 

?.  Eaquerdo,  Ribas  y  Perdigô.  Los  dos  primeros,  aun  admitiendo 

9l  diagnôstico  que  por  exclusion  les  proponla  de  fiebre  tifoidea,  con- 

'^''^enfan  en  la  Buma  rareza  del  caso,  y  es  cuanto  al  ûttîmo,  pareoîale 

^Bdmisible  la  idea  de  que  existiese  alguna  lésion  tuberculosa,  primaria 

^  seoundaria.  en  el  parénquima  renal.  Esta  observaciôn  aparté,  todas 

las  cur\'as  mes  ô  menos  remîtentes  que  teogo  reot^idas,  ô  bien  son 

fiebres  tifoideaa  tîpioas,  que  por  espontânea  evoluciôn  ofrecieron  una 

roasoensiôD  febril,  como  la  n.  2,  relativa  é  un  joven  de  28  afloa,  y  la 

t  n.  8,  referente  &  otro  de  22,  que  &  fines  de  1898  fué  tambtén  visto  en 

L  junta  varias  veoes  por  el  Dr.  P.  Esquerdo;  6  bien  son  fiebres  tifoi- 

M  deas,  modificadas  por  la  prouta  administraoiôn  de  los  calometanos,  ô 

H         de  suyo  poco  virulontas,  que  al  terminar  su  evoluciôn  abortiva,  adquie- 

^p        ren  todo  su  vigor  â  causa  de  la  imprudente  ingestion  de  alimentes  sôli- 
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do8,oomoHemanifie8taeQtB8^r^ifïcjisn.  4,  quege  rofîere  â  una  joven 
de  22  sAoâ,  y  la  n.  n,  relativa  &  un  niAo  de  &  afiœ. 

P»ra  aoahar  de  fortnar  conoepto,  vC-aseï  ahora  el  ei^uionta  booeto 
pato^prAGco  ào  la  fiebro  oiululanto  sub- tropical. 

Eannainfecoiônocosionadaporolmiorococo  in<!lit«iit!0(Bruoo,  IflflQ), 
que  96  looaliza  on  el  bazo  y  en  la  sangre  de  In  rena  porta,  oaraoteriu- 
da  por  ta  ourva  febril  larga,  cou  remltcncla»  de  al^uiio«  dias,  6  aoa 
uoa  aerie  do  porfixloti  fobrlles  ind<>fiiiida,  el  InfarCo  del  baso,  y  la»  do* 
Iore«  articulares  rcumntoideoa.  Ataoa  proferontcmenfa}  &  loe  iiidi^-iduo* 
jÔvenes,  de  lo»  mi»  A  (m  troîiit»  uhoe;  su  duracîâo  varta  desde  una» 
semanas  haeta  afto  y  medio;  el  ii&pecto  de  loe  atacacios  itnpone  por  el 
aello  de  tristeza,  anémia  y  ponti-notun  que  mue«itran;  los  vûmitos  y  si- 
guna  diarron,  e»peoInlnionte  al  pHnmplo  de  la  enfermednd,  son  mis 
froouentc«  que  en  la  fiebre  tifoidc»;  las  epistaxie  suelen  apm-eoer  oomo 
«n  esta;  loa  fenônienos  catarralo»  y  congMtivos  respiratork»  son  me- 
nos  constantes  que  en  la  mrema;  «1  pulso  jtor  re^la  jj:eneral  ea  lento  en 
relacidn  oon  la  temperatura;  la  traBpiraci6n  outiUiea  o»  protusa  por 
laii  nocbi»  al  râinitîr  el  reonr^o  dtarle;  la  cafalalgla  existe  desde  lus 
prinieros  dtus,  y  el  dolirio  »uulc  otMorvartM  durante  ol  période  de  ma- 
yor  hîpertermja;  y  en  fin,  tas  articulacioues  por  lo  comûn,  eet&n  do- 
toridas  y  basta  se  tûnctian  al^o,  como  si  se  trataae  de  reomatismo 
a^udo  de  Tonna  levé.  El  perloilo  de  incubaciôn,  n^An  aodeduoe  de 
i-arias  obserraoloneo,  (Inoculaciân  expérimental),  oecUa  entra  ctnoo  y 
15  diaa.  La  Invaiil^ïn  de  la  flebre  ea  brusca,  aunquo  m  haya  pracodido 
de  un  perfodo  on  que  cl  pucioote  aeui»»3  dobilidad  y  cierta  deeazAn. 
El  diîigiiûtftîcoclinico  asienta  sobro  ol  trïpodo  de  la  larga  curva  fe- 
bril ondulante,  el  infarto  del  bozo  y  toe  dolorea  reumnloîdeos;  pero 
pudiondo  eer  irregular  ta  oarvs  febril  y  loe  dotores  reumatoideos  y  el 
infarto  del  ba20  pooo  manifiestos  6  equfvocos,  el  dlagnt'iatlco  de  oertU 
dumbre  entrEba  en  ta  ttuero-reaceiûn  de]  micrococo  molitense,  que  bU 
guiendo  ol  nMStodo  de  Wright,  e«tâ  «1  nloaoco  de  lo^  menos  versa- 
dos  (^n  baot«riologfa. 

El  pri>n<Ksticu.  aunquu  nosea  dotirdinario  niortal,  merma  tantoy 
tan  de  ralz  la  vitalidad  dul  or^^anismo,  que  &  pooo  (|tie  bu  curi«o  ae 
prolon^nie.  debe  oonsiderarae  ^aTteimo.  por  perecor  mu^bo»  di<  uskni 
enfermo3  &  causa  de  otros  prooeso»  Intorcurrontw.  IK-  visto  inucha» 
foioyraffasdoindividuoB,  cuyoaspecto  oaquoWtico  déforme  por  el 
abultamiGrntoexajorado  del  abdomen,  da  idea  de  cua»  diflcil  bn  ito 
ser  el  reponerso  deeiuia  fiobres  ondulante, 

I^  anniomla  patol^iKlea,U  nianera  de  propagarse  la  infeocî6ii,  y 
ol  Irauimienlu  »o)i  punto»  todavfa  inaf>}nit'"<»- 
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SAbeeo  solamonco  que  la  sanf^re  Mtfi  empobrecida  do  gl^bulufi  ru- 
jue  (.'j.000.000),  y  éatcra  en  lienlo^'lobiDa;  que  ol  bazo  se  abulta  lle^an- 
do  à  rebaaar  â  vwcâ  su  borde  la  linea  raedia  ili>l  aMf>n]nii;  quo  la»  de- 
[.postoIoiKS  ]>uedo]i  sor  el  vehinalo  dt^l  rlruncontagloso,  y  qu«  I»  qui* 
ojnn  no  uctiTa  ofîcnEmontu  subro  la  niitrcha  do  lu  fiebre,  que.  por  su 
leredad,  pareoen  menus  faciles  de  diayuuBticar  de  (iebre  tifoidea,  ee 
pueible  que  una  pequefia  imprudi^nnia  en  el  r^men  aliiiientieio  les 
trueque  en  fornias  evidcntai  del  ciCado  prooeso.  Ei  «rna  nCitiierit  do 

ree  tlfotdcai<  levoa  y  In  mnla  oostumbra  do  adelHnlm-Hu  mucliofl 
enfermos  fi  ln«  prosci'îpcionofi  fiicultiitivus,  un  lu  que  rbspuctii  &  dejar 
la  cania  y  &  eiupexar  la  alimentaciân  ai'ilidB,  ncasiona  frecuentes  re- 
Aaldns,  a  pesar  de  habor  sido  la  npirexia  eomplotn  durante  al^çunoB 
lo  cual  da  il  la  curva  fobHI  lu  forma  ondutnnl«,  que  podrfn  Ii«- 

crmeiv  en  la  prc»«cnclt:  on  Iiiirc,<lumi  do  la^  lUmfldajs  fibbi^>a  nivdito- 
minoas,  que  on  caso  de  exiittir,  doben  de  mr  bastnnto  iofi-ecuentes. 

Coaolusi6n:  la«  fiebres  lentas  que  ae  observan  en  Carcelona,  oU- 
nicunteob-  aun  la»  de  coita  duradôn,  deben  »er  eonsiilei-adas  conio 
fiebres  tifoidea»,porque  son  conooniltaiilea  con  formas  ilpi?a.'*dee»U 
infeccifm,  ni  lado  do  \as  cuaW  i-opn>»eiilnn  lu  que  la  viruola  discreta 
levé  al  ludu  de  lu  vîruela  Duitflucnte. 


3ULLA  PRESENZA  E  DISTRIBUZIONE  DEL  GENERE  ANOPHELES 

tn  alcums  regioni  ddta  pemsola  Jftgrica,  e  suoi  rapporli  col 

parangita  ihïla  malnrin  umma. 

COHUUXICATIOX 

par  lo  Dr.  GOSTAVO  PIPTALUGA. 

DnU'n^oiito  fli  diostmbre  del  1902  Uu  compiuto,  speoialmente  la  Ca- 
nlogiui,  unu  soricdf  ri<>?rclie  HulIe  manifestazloni  looali  dolla  In- 
'fiioDo  malark-a,  dellv  qunlî  i-endo  eoiito  fn  tin'allra  ^ota.  Cimlcm- 
■raneamento,  ho  avuUi  modo  ili  mMogliore  i  dati  rolativi  alla 
rvitonza o diffusione.delle  zaïizai-t-  dol  yeu're  Am>ii!telca,  non  soUi  nol 
■rritorto  délia  provlnela  dî  Bai-ct>llona,  ma  anche  in  quellî  dt  Va- 
i>uzii,<ti  Madrid,  di  Guudalajara,  o  nolla  isrtli"  Balcari. 

Queste  0!<ser%*azmni  personali  sono  statt»  coatiuuale,  in  pai-te,  du- 
rante 1  mes!  flcoi-ïii  del  190!);  e  se  ad  esse  si  aj^unt^ono  i  dati  fomiti- 
il  dn  mulicl  o  nuturallRti  spa^nuoli,  appunto  In  coteâti  pcriodi  dl 
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lampti  (li^Hi  pnÂ  dire  ohe  ooi  poâftediamo  ofg^  una  nozione  genara 
Mt  npiMtrtl  fra  la  malaria  umana  o  il  ifeoerd  AnophfUs  nolU  pon 
•ola  ïbttrim,  la  quaU'  confoniin  int.>rnini>nto  i  <^>ncetti  etïolu|rtc{ 
«pidegniulotïiel  B<)itt?nuti  [Kt  priniu  du  GrasHi  in  Italla. 

Kel  1S99  n  Dott.  Macdona  Id ,  medioo  délia  Compacta  mlnlera 
Rio  Tint»  (prov.  dl  Haelva),  in  ee^uito  aile  aoupei-te  8ul  ciclo  cvoli 
tiTod«t;U  cmoaporidi  rlrdla  malaria  umana,  ee^tit  I  rappurti  fra  l'oi 
datnia  •  la  distribuxjona  dollc  zaniuire  («mMyuib^)  dol  [génère  .-InppAo 
Ig»,  Id  ootesta  i^ione  meridiounio  dolla  penUola  iberica,  e  apputui 
mffli  stcni  laugbi  dove,  puclii  unxù  avauti  (1895).  Marsball  e  Thi 
anvano  oomplato  alcune  rioerche  intortio  aile  forme  parasBiuui 
nei  nri  tipi  febbrili  {2). 

Qoflrfo  campo  d'oaservaxiono  an  dunque  oontitituito,  seconda  ti 
rlB—rtiifMwdellortaMO>tat'<lonald(3),dflmiuIla-gopa<liaridltt'iTfrn 
netaUifo^  n^'olto  ac>)iiitriiiiNsi  u  vallo,  oumpresu  fra  Ih  Minu 
nMwdelIUo  HntoaNord  di  IJuelva,  e  (;U  abooohi  deU'Odiol  ed< 
ftin  Pledraa  al  mare. 

Nei  Umlii  'li  questo  t«rritorio,  furono  otigervatft  alcune  lœallt 
ind«B&i  d*  infc-tiouc  malarlca,  fra  le  quall  si  rlcoDla  particuliirmen 
tp  U  i*f<qrA  df  fivfta  Cmhriit,  do%'A  le  poàw  e&m  si  truvanu  in  terreni 
CROoen.  e  sunbra  cbe  tutte  le  acque  eiuuu  molto  salate.  E  ^linj^olarti 
tnttaria,  dieaptjcUi  ckllometrl  (non  più  di  qualtru  u  cinqu»),  di 
qonn  ir-ii..;,  df  RpiasEl»,  si  trorinD  liioghi  Kravi>moiii«  mdpii 
ddla  -.  Ainio  1q  }^utiralo  le  oase  e  capanno  circontunti  ail 
OÊtA  •!  "  V  DR  Almacete  ed  anohe  le  vlnine  atatïoni  dî  cura 

Anacn-  :. ;  --i- 

Ad  (ig&l  tanAtt,  Manil)anuM  lin  trovato  in  quiwta  o  nnllo  pool: 
nllnldcaUtà  mio  malartohii,  imillirtalmi  Oiiex,  prwlBamcn&i: 


1. 

a. 


Cnl«t  pipùm. 


(Il    Vofflto  ci)(;tlen>  qomta  oocnalone  ptv  rîcordare  o  rin^riubuv  1 

nof  Odon  di' Bui-n,  ï4^dn(;ti  di'll'(Iiilv<Tnit!i  di  liurHelInna,  eho  ni 


pwt< 


«•pitb  i»>r  iiualplio  v>mp»>  n(!i  nu»  t^nliiin'llo;  il  dottor  Tum'i  dnll 
cAowlemia  (lu  Ciendu  mMimn  <lr>  On    ~ 


Ckirt»»t 


-    ..  tiiliifin-.clK"  nu  fu  lar^cidE  tnnt. 

Il   ni  nltrS  molli  al  quilit  ilolibo  notiiMo,  niuti  e  conpcnixiono 

^niliiu  tvA  (fîonio  11  Ptibbrujo  1898  di?llii  Itoyn 

...  ,,  ui  Sodetj/,  LA)»drii;  nolla  aualu  Cnrni)w,  aduu 

.>liit.'rvazioni,  negb  la  «pooifieita  dui  parasBlll  (V.  7% 

■■>,  Madrid,  pays.  437  v  44»  dal  19(10;  Jmdtrw 
lit-Ilf.  !.tr>.m'i  annu;  o  rocfiilcntente,  anoora:  Si 
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3.  VitUx  pfit/hpliat/itt. 

4.  Cutex  gpaOïiitalpij!, 
B.    Culex  pemciliaris. 

mentre  in  tutto  le  localitu  colpite  dairiafoxiona  ha  trovato: 

1.  jlnopltek»  claviffffr. 

2.  Attophetet picttM  (psçudopiciits,  Grussi). 

Il)  quaitto  aile  forme  e  alla  ^n*aviU  duLI'iafozioue,  liMiindo  da 
parte  i  clnii  délia  morbilità,  che  eono  :iUU5iini,  notiamoche  la  pernï- 
«i<»u  h  In  ootMUi  coniniil»  molU>  frequonte  (1). 

Durante  leatagioni  mainricho  dogll  annl  1901  e  1902,Maodonaldha 
oercato  di  etabilire,  «Iriddo  îd  piccolo  zoiw,  la  per'teQtualo  dâgli  Atta- 
phelea  infetci  nella  parete  intestinale  e  nelte  gliiandole  ealivari;  i  etioî 
dati  non  differf»oono  a  qoeato  [»«poeito  da  quelli  stabiliti  in  Italie 
nelie  rt-gioni  mvriiliottal'  e  in  rapporto  eon  k  in/fiionl  «sUvo-«Mbm^ 
Ho/t;  ma  dubbo  qui  iiiuttero  îii  rUievo  ohe,  contrariamente  a  quanto 
trovaroDo  alomii  rWrcatori  iper  «sempio  il  Ttwti  in  Italin,  Groeseto 
lÛOl),  Macdonald  trovh  rare  volta  i  corpi  dl  Robb  nejjli  Attapheles. 
Non  gli  parvo  pos-iiblle  metterlt  In  rapporto  oon  fatti  epidemîologid . 

AU'infuorI  del!o  ossorvaxloni  di  quesui  autore,  non  si  avevano  otio 
dati  ncgativi,  muUu  cuinciilcnza  tra  la  diittribuxiono  doi  CiiHoidl  in  go- 
norale,  degli  Anupheksin  iapocio,o la distribuzionodolla malaria  oma- 
oa,  nella  peniBoia  tberica. 

Ifalgrado  ohe  i  buoni  lavori  dottrinaii  di  Oil  y  Morte,  profeasore 
al) 'Université  dl  Valenza  (2),  e  di  Kioja  y  Martin,  profeesora  in 
■4)iiella  dl  Oviodo  (3),  avet^tero  vnLso  u  dilfondere  in  Ispagna  la  oonoe- 
di  Dtiovl  concotti  etioIoj<ici  dclla  intesiono  malarica,  ai  obben) 
-solo,  durante  gli  anni  t'J01-llX)2,  tcutativi  di  obiezioni,  in  purte  auobo 
-fondate  su  pretese  oâserviizioni.  Tali  quelle  di  Gonzalez  Key  (4)  di 
Paaoual  de  Sande  (ri|,  di  Sarmento  <(i)  etc.,  in  parts  cadunate  e 


(1)  Macdonuld  o  Macicuy  rifcriscono  che  in  unaciilonia  diclroa 
1(X)  marinai,  dei  quuli  non  uno  «ra  imlonnu  da  infezione  malarica,  in 
unia  sola  sottimana  si  obbi'i-o  3  murti  di  pL>rnicto$a.  Il  numei-o  àég^ 
Anoj^tehs,  nMle  loro  capiionti,  «ra  alerminato. 

(2)  F.I  paludisim,  Vuleneia,  tàpogr.  dol  Mercantil  vnlenfliano,  1900. 

(3)  Cottocitniento  dtl  Vido  m^iSiro  campUt»  de  lot  parâsitos  que 
■onginan  en  el  /mmbrc  Im  Itamadtu  /i^res  piilwiicas.  Disonrso  inauga- 
jal.Oviedo,  lîxu. 

(4)  RflAista  medica  di  .^oviîla.  :J0  Gonnaio  1900. 

ih)     El  medico  liMar.  Sotiambro  19(K. 
6)    .    i»edicimi  coHteiHporanea,  Lisboa,  20  e  27  Gannaio  1901. 
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oommentate  da  Rodriguez  Mendez  (I).  lo  ho  ad  OMO  rigpoato,  in 
varl  punti  dol  volume  puttbiionto  noll'occasiono  dul  \IV  Congreseo  !□■ 
tomAzîoiiald  ili  Modicîua  Infeêtiffonones  y  cstuiiios  sobre  el  J'aindtsift» 
m  Espada,  iwpratutto  coq  datj  dï  fatto. 

Co6i,  por  esetnpio,  menti'e  il  dottor  Pascual  de  Sande,  8ul  Me- 
tUeo  Utiilar  Joo.  cit.)  aveva  asaerito  di  aver  aocerttW  In  mnneaiiM  di 
larve  edi  adullidel  geoero  Anophelet  noi  torritorl  paludici  dol  Rio 
Jaraina  (Moraleja  eoo.),  io  Ik>  invece  trovato  moltigâinii  Anuji/n:l<v(,an- 
ohe  infetti)  appunto  lungo  le  rive  di  questo  fiume,  in  provinolA  dl 
Uadrid. 

Nsl  1901  furono  rnmoltl  dnl  dottori  Iluertae  o  Mendoza  t  dati 
Tolativi  hlla  provinoia  di  Câcorofl  (Eatromadura).  Questi  autori  rinven- 
nero  abboiidantieeime  le  speoie:  Aiiopheleâ  Haitiffer  (SopratuUo),  ,1, 
ji.wtuitiiiirlu.\-  e  .1.  superptctus,  09Ber\'m'ono  l'infeziono  ht  mirueroei 
eeemplarl  di  quella  prima,  e  condussero  auche  a  tennlDO  un  piecolo 
t«poriiiionto  dl  profllassi  meeoanica,  ahbastania  dlmoetrativo,  di  coi 
si  dà  conto  nel  volume  sopra  citato  (2). 

Dopo  di  questa  non  mi  resta  che  a  rieordare  alcune  ricerche  di 
Bettencourt  Ferroira  in  Porto^llo  {'.iy,  non  mi  oonsta  che  sieno 
fltato  pubhlioate  da  altri  o8servaziom  poeicive  in  altre  regioni,  m  si 
occcttua  unu  rocento  meniorîa  de!  Dr.  Mlron  (premlnla  îa  un  Con- 
oorxo  iiidetto  dul  Collcgio  mccllco  delln  proviucia  di  Câcerefil  (4),  nella 
quale,  aebbene  si  facciono  dollo  rîsorru  intomo  al  ^'alo^e  asBohtto  c  alla 
lînportaiiza  délia  trasmU&iono  del  pai'assita  malai-tfo  j)er  mexzo  del 
inoequito  Aw/pfielês,  lU  trovano  espi-essi  alouni  j^iiidizi  c  riuiiiti  datJ  di 
<»ser\'aziouo,  olio  hanno  qunlcho  hileresse  (5). 


(1)  Caceta  medica  Catulana,  90  SoIt.-31  Dicembre  1002;  soprstuttn- 
V.  pag.  TM. 

(2)  El  paludismoy  su  jn-ofilaxis  m  la  protiinria  de  C'âeerrs,  IflOû. 
ta)    Sej!<tes  OH  malaria  (A  Nf<Hlicîna  conl«inporanea,  LisboA,  nitnui- 

ro  24-28, 1902). 

(4)  lùiiiemia  (te  la  fiehre  vnh'idictt  en  la  prorincta  de  f^/îrvfj,  mw 
«twïnn^.eto.,  por  D.  Euaobio  Mirôn,  m^dico  titular  en  Teje<la,  1002. 

(5)  À  pag,  25  €li  quosta  Mcmoriu  o  u  proposito  dolla  proviuoia  dl 
Ciioeres,  ei  le^ge:  ■...C\)ii»îdnrtimo»  muv  importante  ol  indi<«ar  la 
abiindancia  de  mcsquitoi;  quu  on  t-Ila  m  observan,  principal  mente  on 
el  vemno,  sin  que  falteu  por  comploto  on  la»  demfîs  estaoione»;  no  pu- 
dleodo  haoer  un  estudio  de  eua  oepeoiM  por  faim  de  daloci  para  cllo, 
pues  Bôlo  conocemoi»  lus  investigaoionee  realizadas  por  nue^trucom- 
naOero  D .  PaBcual  de  Sande,  y  Ita  Ilvvadfts  i  cabo  [wr  noaoti-oA  en  la 
localidad  donde  ejerceinos,  itittijlcietUe»  en  nm-itlio  jviei»  para  lai  ob- 
jeto,  por  referirse  à  limitadÎHÎmnfl  zonas.  E^to  no  obelante,  ronHi^a- 
remoR  lofi  resultados  negattvoe  obtoniâoe  por  dicho  aeitor  al  l)iu>onr  ol 
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RIassumo  qui  I  dati  persoiial mente  racoolt!  in  CaUlogna,  nella  pro- 
-^'iocia  lit  ValouzA,  îq  MaJrM  o  diatorni,  allo  Bnlcnri,  etc.  Kesl  possooo 
■«oetituiro  un  cootributo  non  inutile  in  quosto  inomonto. 

A),  l^  raie  ricerche  personali  si  -tvolsero  dappi-iroa  nol  territorio  del 
basBopiano  del  T.lobrejirat,  tiumfl  «ho  sbooa  a  circa  31)  ohilometrî  di  dis* 
taoza  n  suil  tU  narocllona.  11  delta  di  quoalo  fiume  »i  distende  por'  ol- 
tro  quiudici  ohllotn«tri  dullo  hlde  nr^illcac  di  un  ton-ono  quatoruario, 
^bobe  domina  in  tutta  l'alts  rallata,  e  forma  i  bordi  del  lotto  fluviulo.  t 
^BpaoBi  di  Prat  de  I.lobi-e(;at,  Coraellà,  Viladecans,  Oavà,  OafileltdQfelB, 
^■eoprntutti,  altuati  nol  piano,  sono  notevolmonte  malariai. 
^^  Le  ooudixionî  idrograficho  dî  quMlo  territorio  »ono  tiptnho  del 
luogbi  p«iki8tri.  Wrso  ilmart*,  staj^ïdl  notevoldgrnndezziir  conacquo 
[  tutUviB  dolci,  pennectono  anaora  la  vita  e  lo  s^'iluppo  dt-^li  »tadt  lar- 
vali  dol  giMiera  ÂH'/^i/ieifis.  Ma  Bopratutto  queâti  fli  flviluppano  nei  pa- 
-Imlelli  G  foisatî  obe  iniiumcrovoli  tt'incontrano  al  <lii<»otto  délia  atrada 
^errata  dn  Oarcellona  n  Valcuxa. 

Durante  il  niese  di  agosto  le  larve  di  AnopAete^  eruno  uuineroeisai- 
-stw  in  lutte  le  acque  ttupcrfiolali;  dimiuuïrono  di  molto  nel  raeeedi 
^Kettembre:  ma  hq  no  trovavaiio  <il  nuovo  molto  in  ottobro.  Tn  seguito 
~3a  dimlnuzion£  fii  ropîda:  tuttavia  Di  troviirono  larvo  aneora  ncl  no 
^einbiv,  non  iniù  per6  nolle  acque  più  aile,  sempre  noUe  pîcuole  rac- 
-*olte  foveali,  eco. 

Nelle  vicinanae  doUo  cMO  (per  esempio  a  CasteldofeU  dovo  ho avato 
^«ampo  di  compiero  una  piîi  nocuratn  Indagtne  por  la  cortOiio  oapltalità 
•^I  nifi.  Molinari ,  dirâttore  dl  una  fabbrica  di  materiali da  owtruuono), 
lio  voduto  spesHti  volto  larve  di  dulex  e  larve  di  Anûpheks  nelIe  mede- 
«îme  raccolte  d'aoqoe,  npeclalniente  in  picoole  pozze,  in  tinozze  e  ba- 
rili  ripieni  di  acqua  ptoxiina. 


Anopbelee  en  Moraleja.  Huélaga  v  las  riberas  del  Arrago,  donde  el  pa- 
ludîsmo  impera,  y  la  rareza  oe  fos  por  nosolroa  enoonlrados  on  una 
liicalidad  eminentemente  palûdioa  [wr  hu  ttituaei^n  y  condic.ion»î«  to- 
pogrâflcas  y  donde  abundan  !o3  mosfiuitiifl  del  m'nero  Culex:  sin  que 
nos  creamoe  por  eato  autorÎTados  para  nojjar  la  opiniiln  gênerai  sobre 
la  imporlancia  etiol<^>;ioa  dol  Anoplieleo  fundada  on  las  investigiicion»* 

iexnerimentofl  llevados  A  cabo  en  toda»  las  regionea  dol  ginbo  por 
omoree  de  reoonocida  oompetenoia  ofontlflca;  pue^ito  que  no  ju2ga- 
moa  tan  aencilln  In  di  foreur  iacl/in  &  simple  vbta  de  la^  e.'ipociefl  de 
moflquitoe,  por  cutuito  tati  nfirmacionea  de  Duggan  reapecto  it  la  rn- 
re2a  del  Anopholoît  on  Sierra  l^ona,  han  sido  luego  reotiftcadas  por 
la  Comiaii'in  nombrada  por  la  Esouela  de  Medioina  tropical  de  UTer- 
pool,  como  igualmoDte  tas  Inveatigacionûs  negativaa  de  Flehn  en  Oa- 
marones,  etc.  • 
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molto  lontane,  -a  on  ohilometro  dal  paese  sono  già  abbondantisaimi 
gU  Anopheieê.  Qoesto  fatto  sembra  dimoBtrare  anoora  una  volta  obe 
gU  Anophelea  si  allontauano  di  poco  dai  loro  fooolari  di  origine.  A 
qoeato  propoBÎto  rioordo  obe  il  Z7  aettembre  (1902)  easendo  disceso  da 
qoel  Bobbcâ^  di  Baroellona  ohe  si  chiama  la  Bordetta,  luogo  il  ramo 
finale  del  canale  délia  infanta  Carlotta,  ho  voluto  esaminare  le  poche 
case  disseminate  lungo  le  f aide  del  Montjuioh  sino  al  cimitero,  perco- 
glîere  i  limiti  di  diffusîone  e  di  elevazione  degJi  Ânopfteles  e  determi- 
aare  se  fosse  poesibile  e  facile  la  loro  enlrata  in  città  da  cotesta  parte. 
Gettando  un'oochiata  sulla  oartina  da  me  disegnata  cho  rappre- 
senta  il  Detta  del  fiume  Llobregat,  e  che  accompagna  il  volume  già 
citato,  si  rede  bene  corne  la  roccia  del  Montjuich  costituisca  un  note- 
voie  ostaoolo  frapposto  tra  la  città  di  Baroellona  e  il  piano  malarico, 
che  si  distende  a  sud  per  oltre  25  chilometri.  La  costa  del  Montjuicli 
è  rïpida  e  sooscesa  e  mancante  di  case  abitate.  In  quelle  poche  che  cir* 
condano  il  cimitero  erano  scarsissimi  gli  Anoplteles  e  gli  abitanti  aa- 
sicuravano  che  le  zanzare  non  vi  cagionnano  mai  grande  molestia.  E 
moLto  probabile  che  a  ciô  contribuisca  il  gran  vento  di  aperto  marfî 
che  batte  assai  di  fréquente  contre  coteate  pareil  dcI  monte  e  per  cui 
^li  Anophèles  non  si  sollevano  e  non  si  allontauano  dai  luoghi  di  loro 
diretta  origine,  nel  piano  irriguo  pur  non  molto  distante. 

Quando  si  consideri  adunque  che  malgrado  la  poca  elovazione  del 

Uontjnich  esso  constituisce  una  barriera  che  gli  AnoiiJttles  non  supe- 

rano  (per  il  vento;  perché  mancano  le  abitaziom  e  quindi  le  tapj^e  od 

il  cibo;  perché  le  faide  sono  scoscese  e  rocciose),  quando  si  aggiunga 

che  la  via  del  marCM verso  il  porto  di  Baroellona,  è  strettissima  e  fre- 

quentata  soltanto  dai  cortei  funebri  fra  la  città  e  il  cimitero;  non  ri- 

Qiane  aperta  agli  Anophèles  délia  campagna  di  Llobregat  che  la  via  ail 

t*VG8t,  per  il  sobborgo  di  Sans,  per  introdurre  in  Barcellona  qualche 

i  nf  ezîone  presa  di  f  uori. 

La  quai  cosa  awiene  certo  con  molta  frequenza  poichè  di  li  entra- 
no  1  carri  che  hanno  percorso  la  strada  di  Castell  de  Fels  e  del  Prat, 
■»~ipetendosi  il  fatto  tante  volte  osservato  suUe  vie  cho  da  Ostia,  da 
ï'iumicinot  da  Ponte  Calera,  da  Castel  Giubileo  ecc.  concïrgono  aile 
"porte  di  Roma. 

Del  reato  debbo  dire  senz'altrocheancheneU'intemodoIla  città  di 
IBarcellona  non  mancano  focolari,  forae  tranaitorl,  di  Anophèles.  Du- 
rante l'estate  quasi  tutti  i  quartier!  delta  città  sono  invasi  da  <JuUx 
(Pipiens);  non  solo  i  più  basai  lungo  la  cosi  detta  Rambla  (corso)  ma 
anche  la  parte  naova  (ensanche).  Quando  ebbi  notizia  délia  esistenza 
di  vere  febbri  malariche  nei  sobborghi  e  anche  nei  quartier!  délia 
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Utà,  rtvolBÏ  apponto  le' mie  rkercb«  alla  ilotcrtniunzitine  dï  coU-stï  In- 
'  ooloi.  Con  l'aiuuj  del  peraonale  ad<lotUi  alla  cattedra  di  storia  aatu- 
raie  <Iul  pruf.  Odon  de  Baeo,  ch&Dil  i  tloveroso  rtoordsre  e  rlnj^ra- 
zï&re,  tr(>raiapiùriprQMlolai*v<ï<li4;lî  ANopfitln  in  uli;iiiiuun'iii«nuil 
rinnovate  de)  {uirco  «  (rjardinu  zuutii};icu,  situato  a  nord  rlvllu  cittt^ 
(ajioBto  o  septtembre);  piii  tardi  ottcbe  in  una  vaeca  del  ifiardino  bot 
nioo  Eimwflflo  aUVdJflcIo  della  Uaivut^ilà. 

A  i|u>:'at*i  i>r<ipitfil<i  rif^rlrô  il  i-acii> ii^aente.  niiraiito  l'ulUma  i 
limann  del  m&m  di  ttetteinbre,  ui  ixM;ui>nvaini>,  luil  Laboratorlo  di  Sb 
ria  Naturale  dvila  Unin-rsiU  (in  plazzu  dcH'L'nivvrKttà),  alla  Uirozi^^ 
ne  dayli  Anoreli  racoolU  in  OsatoUilefeU.  Nod  avevarao  larve  in  lalw- 
ratorio.  Orbetifi,  11  yinrniiSOSottembre,  inslemHCNil  Ili>ll.  Carln'i,  ; 
«UIar«dt)lla  Calb»ilni,  catturnmmu  ouulro  i  vtiLri  dolla  /itiPtttni,  oit 
(jnatiue  Culf:r,  aucliu  duv  .iHopltttlcg,  un  riiasohioouua  fciniuiiia.Tti 
Ù  i  moequitOB  dn  m«  presi  a  Oastolldclels  it  yiornu  avauli  si  tniva- 
vano  nello  stesao  preciso  uuuh^to.  Pur  c<>uaofni^''i!â  ^'^  d*^  tutto  abtr- 
lilo  11  Mispetto  che  du«  esemplart  fost>oi*o  f  ugjjltl;  non  solo,  ma  annora 
d«?b1x>ni-  I  >■  ehi!  [i>n<jn  nviM- 1  i-'>iirn?,i 

cliL>  un  it<  il  iiutili;  ni  Lr»v]i\  1  Util  hu> 

Ci6  pwto,  (teusaï  clia  Ciilex  »  AMopheiea  proveuistwruda  rtualcbu  | 
za  del  âottiMtanto  {,'iar<lino  botanico,  sul  quaK>,  appnnto,  tîuardanol 
fluetilrc*  del  UilKiralorio,  e  do%'eè  anclio  una  vaiu:a  coa  p<>cbii<Ai[ 
rlcHinbi»  u  movlintintu  d'ftcquii.  Il  fflrimo  npproHm»  (iitwnbi  hitto; 
nunformntd  dallo  i)i«)ir>rvii7.1on{  ricl  rltiil.  CarM.  IWtiiva  Atnbilil 
i]afndi,  nhiM)ua)d  nul  oi-niro  dl  TJurcitloiiii  «i  iuiiminiviiiiu  pioxic 
fiifliibti  ili  liirvi)  irAniifi'linl,  probubilnuTOUi  InooflUiitn,  mn  od  n^ 
moilu  puricoUmi. 

Pixtlil  .Jno/iAf'W  adulti  ml  furuno  portât),  fntmiuliiti  otif  inul 
('nltu-  ibdi'ortt)  dl  una  villa  iMM>blH>r);;"il^ll»  BuunHiiiivii((;4ill<'l}[i 
duxMir,  II.  1:ïI}.  Al<;un(>  fi-muiilii»  iburautiii  furouit  truvuti*  iu  itugi 
nogli  otlifici  militari  prutisfmi  ni  [uiroo. 

Mi  resta  11  dln-  bn-venit-nto  iHIn  infoxioiK'  doglî  .\noi>Mcn  oHftt 
T«ta  in  ('uHti.dl  do  Fi.'liii.  Un  «'Sanio  fliâtonmlico  dullu  tenimlitu  fdat 
g»r)  raneoUo  nollo  abltMloiti,  fu  t^iwigiiltd  «dainuDUi  In  OaittoU  do  Te 
flba  dore  rîtoncrsi  d*  ultra  paru*,  oomo  il  puntopiii  malariot^  di  tutf 
la«>stii. 

Dal  20  di  n^osto  al  •'W  dl  wtlonibii)  Il  conu>  dcUa  InfcKtouo  dc) 
Anopheliti  fu  in  proporzIonedia<Kndentc(l).  Pitoolonotaro^ubitochi 

(1)  Parlii  QUI  délia  preeenza  di  Amriomi  nelia  tunica  d<>irintâ»tl[ 
u  non  délia  inleràone  drille  (^landob*  salîvarl.  Non  deaortv»  i  ni«todi  oî 
fiononuelll  adottati  daGraBsi(V«dld'fNd<  (/iKno^oo/oyan^idJwa/an^ 
œoonda  edizioi»>  1902). 
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pSDOopei-ai  (itih  fabbrica  ffih  ricordau,  fii;l  «îg.  Moliiinri,  i  quall 

■•oetituivani^  Insierae  cou  ptwlii  impiej{ali  doU»  «laxiomi  fi-rroviaria, 

Utotaliti  lU-Bli  abitanti  di  quolla  oonlrada,  or«m>  oonMiiipuranaa- 


I  Mkttopitftî  B  nna  oura  ooa  auModica,  nu  ttitta  «f fines  ptr  dlml* 
ira  U  Dumifru  liii  parsMÎU  s  lo  in-iluppci  >k-llit  U>ru  finvie  ■c»wi>t> 
1  santrue.  AUi  fine  di  agocio  ioeuairamnu  w^pn  in»  40<wmlinU 
Anophèle»  iaf«uo  nd  tabo  ^rt^fiute,  U  chr  ccMtttolMa  «noort 
-^-iia  propurziuDB  molto  oumlcloreTub  «  dl  nuttirUmv  ptMvntinUtk 
■^(pidemica.  Doranle  U  mew  di  Mttéoibn  dlmlnuirono  anAva  1  C'^on- 


invovioD»),  u  tv  fommino  BocorapBtfiinte  da  ([tuilrliu  iiiitiiohio.  Evidoo: 
temeotegli  ageuti  nmtooricî  datarminavaDo  t'inislodel  perloUp  di  iber 
luzione. 

In  quul  rocdveimn  periodo  aoctppïarono  tnolte  recidi\'e.  Ora  io  m 
domaiidavu  au  outeiiU  fonorneol  in«tiwrici  non  pobetuteru  avore  Indiret' 
tamente  mta  oorta  effteaola  per  la  ultoriore  rlprea»  dl  brer]  perlodj 
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del  1002,  UD8  gniN-e  opIdomU  tEHca  o  nutlarlon  Insiotne.  Qoeeto  aaso 
di  Sîmipeilor  Jkxle  luogo  A  discuï^ioDÏ  o  poU>mtchL>  locali  dipendenti 
appuDtodalIfi  intorpretazione  di  qucsti  fatti  upidemiologici  ^e  délie 
loro  cause.  lo,  rocatomi  eul  luo^,  «bbi  b  constatât^  che  lo  coadUio- 


2 
S, 


^aïlidroeranoliP  dol  UTritoriodiSumpmlor,  o  In  particolare  lo  stato' 
'^olleucquu  f-uperficiali  oelle  immédiate  vicintiuz©  del  pacee,  pormot- 

tevano  assai  bene  lo  sviluppo  délie  larve  dei  CuUeidi  in  (^nero,  e  di^li 

Ano/eii  in  iepcoie. 

lo  dbbl)o  riugruziare  a  que»to  propostto  i  duo  bravt  medioi  local], 

Donori  D.  Juan  San  Kicart  e  Camilo  DasveuB  Pareil,  per  ta 
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oorlaee  aocoKUenxa  non  solo,  nu  eoprattulto  per  la  oaloniBS  coopéra- 
ziona  xtoU»  rioerca  tli  aleuoi  dati  epideaùologioi. 

H  caflo  dl  Sampodor  è  on  altro  esemplo  délia  estroma  diffusions 
délie  varie  eBpeoie  del  ttenere  .^nojiAslM  anche  In  poeeesuffioetitenien- 
te  elevato  sul  Uvollo  dol  nittre,  «d  è  altresl  oeompiu  ohiarlnlrao  dal 
modo  oome  cote»tt  dittori  poeeono  rltnonere  Boonoeciuti  e  Inossorvatt 
imcho  quando  inolto  pereooe,  interetisate  a  mettere  in  cbiara  lues  la 
cause  di  una  endemioa  infe:^ione  palustre,  si  pongano  alla  rioeroa  dol- 
la  sua  origine,  e  délie  rajfiooi  oooulonall  dl  aoa  dlffuslono  e  reorodei- 
oenza. 

iQtorno  al  otao  di  Satnpedor  io  obbi  gii  ooeaidODe  di  ocrivere  al- 
cuDB  rtglie,  uelle  quali  aCferniuvo  BÏuteticameote  i  fatti  (ie«ervati  dopo 
una  visita  a  ootesto  paesa;  e  debbo  permetterml  di  qoi  rlportai'o  In 
parte  il  brève  arttoolo  oomparso  nel  Liheritl,  dl  Barcolonfl,  il  28  No- 
vembre HX12:      ^ 

*Distinguido  T  querido-Direotor: 

Va  que  Y.  Io  dwea  y  le  pareoe  util  afiadir  al^unoe  elemeDto«  de 
Juloio,  aunqne  sean  modectulmoe,  hm  permito  comnnioarle  estas  bre- 
vea  consideractonee  sobre  el  llamado  «Caso  de  Sampedor». 

IJego  abora  mi*ino  rie  dicha  poblaciC>n,  y  en  conipeitHaclôn  ilo  ml 
pooa  autoridad,  teudrfin  oatos  notas  la  gurantia  de  ser  producto  >lo 
on  examen  dii^wtoy  p«ritun;il  do  IO0  beoltoe,  que  siempre  ee  el  mîà 
Mguro  para  foi'innrw  una  opini^D. 
•  •-■■<•<>•*-«' << .«••««  *•'. ■•»*,• «•••■«««•■•«•«'■Hé ■ Il  1 •>•••■■■•• 

A  ml  jwrcccr,  0»  este  ouso,  se  tonte  que  aopamr  clarumente  000 
una  inv<>fiti};!ioit'iD  otloldglca  y  opldeiniolô}^cu  lu  infuceiôn  pslAdUoB 
endâmloa  en  In  région  âo  Sampecfor,  do  la  opidemia  ifficn,  aobrepow- 
n  i  la  palâdloa;  siendo  Indudable  ahora  ta  tinoa  por  ol  onmen  bac- 
Icriolôffloo  heolio  de  Iiw  a^uas,  M^ân  oreo,  en  el  laboratorlo  de  Cien- 
el&a  HéaloM  de  mi  distln^uido  anuuo  ol  Dr.  Turr6,  oomo  tontbién  en 
ol  Inatituto  nitorobiotdgiuo  munioipal  por  ol  l)r.  Forrin,  examen 
que  hn  rcvnlndn  lit  prcdenola  del  boolllui  de  Ebertb. 

1 1  Io  tiiU  invoMili^cioufie  it  aquoi  primer  oxtremo,  obeerraa- 

do  i>:  <  .  iiienie  lu  ditttribuoitjn  bldro^rAftca  do  In  rogi6n  y  ol  oata- 
do  oe  )ai  wuu  miporficLuIofl,  oon  rolnotân  11  la  pottibilidad  de  vida  de 
ta*  IirvBfl  uol  gtfnoro  AnoplteU"».  No  mo  ontrototi^o  en  dotallee  de  eaoa> 
•o  tuurfia  TMm  V.,  y  qu»  8<Jlo  podrlan  Mr  luego  objeto  de  una  brève 
comunloantiSn  oiontlfieu. 

Mo  |ii<niilli>,  t>n  su  lugar,  de  renuinir  brovomonto  on  loe  iii{[uwnt6S 
tdrmlnii». 

<%)  Que  tk  poaar  de  las  dlUgentOB  Invoatlgteioiiot  heohsa  en  Ins  ou- 
Mw.r  ooadrtt)!,  '"--f""<nn  Ion  aoftoroodooborM  Dasveua  Pareil  y  San, 
no  l'u' «•m^ont  I  -<impiHlor,  biuta  uhom,  alno  moequitoe  Culex, 

MHM|tw  uV  <*(  y  rcprewntadoe  por  distintaii  oopooioe  (f.Wos 
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0}  Que  tanto  los  inf ormes reoogidoB  coaio  el  examen  de  la&  con- 
diciouos  de  ^liatrilmcii'in  delaa  aguas  superficialM,  me  permUeu  ci-eer 
qu<*  pucd'j  vivir  atU  ci  Amipti^les,  ee  decir,  el  nwsquito  que  transmit© 
H  iiiK-oeiôn  palûilira. 

Afiudu  H  csi«  pritiH'iâito  queniaùana  miemo  volvcré  A  Sampedor 
para  rvnuvar  con  iiiaa  tiempu  las  inreetij^aclunoB  (1). 

c)    Que  la  almra  sobi-e  el  nivel  d«l  mur,  ia  toiiiperatura  bnstante 
^aja  y  la  p<tca  fnwuendia  del  ^éncro  Anophèles,  durante  ««t'î  mes  de 
^i>vii>mbro.  me  liacon  ^uponer  dificil,  un  estado  Dpiâ£mioo  debidn  â 
lUOYan  infecciones  {prumtivas)  Â&  fiebres  ^lalûdicag. 

«0  Que  por  t*"""  lado,  oontra  mi  précédente  aviso,  se  averî^uô  la 
kwishutcia  do  muohoa  osaos  do  paludisrao,  lo«  cuaW  ban  prece- 
Idido,  acompaâado  y  se^uido  al  ^andd  perfodo  vpidi-inioodel  tifus 
^fiD  Octubre  â  20  NoWembrel.  El  diapnôatico  es  donido  Unipamente  â 
loa  HEntumas  cUnirxi»,  y  en  parte  al  crîterio  de  la  euraciôn  por  medio 
dopr«parad<>s  de  qulmna.  En  poooHentermosloiîrf^oxaininarmleroa- 
Mpieaiiii'nte  la  aaiijîre  (k  cau.'va  de  laa  muctias  dificultuflft*  oomicidas 
'  p(>r  los  tnédicos  lorales);  este  examen  lo  renovaré  y  anipUaré  en  mis 
prfixlmae  excursionea, 

e)    Qut?  »o  por il Hil/wera ni  tampoco  por  in  praredad,  los  oasos  de 
focciôn  palûiUea  que  ocurrieron  este  aflu  en  Sampedor  han  superado 
iu«hu  â  los  que  exi»tieron  durante  aiijunas  temporadaa  Mtlo-otofta- 
precedentes. 

/)  Que,  por  ûltimn,  hubo  en  Sampedor,  cou  caiiwia  bien  aclura- 
<îa»  (înfecciôn  do  laa  ajîuas  notables  y  del  subaiit'lu,  Me),  un  «stado 
<if  opidcmia  da  fiebriw  tifoideas  con  todo«  lo«  caraoterea  ol&iicos  0- 
^ic<jH  tle  la  eoferniedad,  do  lu  cual  no  quodnn  m&8  que  ranw  casoe,  y 
«3009  oonfimtun  olammentu  los  dia^udsticoA  de  \m  méilious  localoe. 

Por  con»'n:ui&nte:  ka  sxisUdo  e»  Saaipedor  u»a  epiiiemia  <ie  infcc- 
^ritmea  Uftrae,  la  rwtl  cotuUtui/6  casi  U>do  ffl  carAettr  de  totormalid.vt  (tel 
^xriorlo  tMorboai/  por  «t  liecho  que  ta  prasxiâlHHlé  iti/eeciôn  pitOidicn  {ti- 
••ri,  fmro  'nntémica  en  nuiflta  rvgiô»),  habria  conairrvaiilo  et  mismo  atr- 
qttiitiuuio  en  hi«  mifiit'të  eûndiciom*  de  tos  inese»  y  dfl'W  preœitenteJi, 
I  *"  hMfMH  superpwfato  en  Muchas  enfermas  lo»  yravea  «ignoa  eU- 
■  M  ti/iM. 
La«  dos  curvas  t^Srmloas  m  ban  «obropueslo  y  conf  undido,  en  gnm 
idmoro  <Ie  casos;  pcro  lal  vex  on  el  complète  d'wri>cimlonto  del  perlo- 
*to  febril  iifi«>.  reapai-wfa  unu  (iubn-  de  tipo  Int'-rmilentfl,  dobida  fi 
ij  I]  r<'Riin;imîi'nio  de  la  primitiva  ind-ooii'iii  palûdica,  lo  qiie  estorba 
'tiuchii^imo  a!  niAHeo  y  liaeo  niuy  dirîcil  in  ouraeii'm. 

Esta  es  la  L'énesis  é  la  oual  yo  atribuyo  (inU-rpi-iîtândolas  oomo 
»^cUiiras)  la  iiiaj-oria  de  lus  ïiobres  pnMdica»  de  Sampf?dor,  durunto 
^sto  ûltimo  pei'iudo. 

(1)  Mientras  estoy  oorrifîiewdo  las  pruebas,  puodo  afladir  qaoen 
mi  setninrhi  exoursîiSn  he  lo«rado  adqulrir  aljîunoa  eiomplares  do 
ÂHoiJi^lfis  rtttt'i'jer  y  uno  de  Anophèles  tU/urr^ia,  28  Noviembre- — 
'^     O.P. 
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Tengu  que  excusarme  de  no  liaber  poilido  oondensai*  nii  p«E 
mientocon  mayor  brevedad, 

Doy  fi  V.  gracias  por  su  atnabilidad,  etc. 

dk.  a.  p. 

BftroeloDA  26  Noviembre  190j. 


Oggi,  se  si  ooiifriintaBoquciite  ftftermaziuiù  oon  J  rlsuUati  ilello 
ricerche  compiuto  dal  Sig.  Dlrettore  di^U'Istilulo  d'Igion;.'  di  BurPollo- 
miDott.  ComoRgec  dal  duo  tiiurlfci  Sig.  Gonzitloi!  o  Ayinurioli,ei 
vedu  cuiiie  iiou  ci  sia  aullu  da  cambiaro  Qulla  loru  générale  signif  ica- 
zioiiu.  Le ciuucluiiioQi  aunoinfultt  coniMirdi,  satvo,  furae,  Il  aella  iai* 
portaiixa  propui-zionale  fra  l'eatità  deila  endomia  pnludlcA  l-  l'oatltA 
délia  sovrappostn  infezione  ttfica;  e  2)  nt^lIa  osecrvazfuno,  «lie  mi  ri- 
guarda  porsomiliiionte,  dclla  osîstoQxa  dul  g«uoro  AnopMU's  in  par«a- 
cliic  ca^o  dvl  pause. 

lutunto,  io  posso  a^iungerc  i  aaguenti  datl: 

Nella  2.*  iiiia  gita  u  Sampedor  Uo  cei-cato  di  determlnare,  oome  fti 
à  detto,  le  ooiidizioiii>  idi'oliî|^i<^he  per  le  qualiera  poaalbilo,  nul  pae- 
m,  lo  âviluppu  dvllc  lurvo  dî  dtHto  gouero  Ampfi*te«.  llu  usâvrvato: 
cbe  luugu  la  straila  di  circoiivalluzîuau,  c)ie  dalla  fonte  inortniiiiata 
<1)  {a  Nord  Est),  circoada  il  paese  a  Nord,  per  venire  ad  allncoiarsi  da 
un  lato  <Sud  Ovast)  con  la  sti'ada  ferrata,  e  si  divide  dalTaltro  lato  pftr 
dirigorsi  a  uaa  fornace  ivï  esisteiite,  uno  strelto  fo«8ato  raduiia  gli 
flcoli  dolln  foiit«  e  le  altro  aoque,  nnoho  alouiie  di  rifîuto,  délie  case 
Inn^jo  il  peroorm:  in  cotOi<to  fix-suto,  iiiaucante  della  necessarla  mano- 
tenziono  e  di  deolivio,  le  acque  si  ferinauo,  e  cosUtuisoono  un  ottimo 
oldo  per  le  aovn,  le  larve  e  le  iiinfe  tanto  dl  Ciilex  (oacom  abboodon- 
ti>  quanto  di  AnopMen  (inolto  ptù  l'aro). 

Nella  parte  Sud  dol  paeœ  aiçiitte  un  lavadero  (lai'atoio)  il  quale,  na- 
turalmente,  non  costituisce  per  ee  steeso  tia  ambiente  adatto  allô  svi- 
luppo  di  cote.ite  larve,  per  lo  owie  ragione  che  mi  aembnt  affatlo  Inu- 
tile ripetere  qui;  nia  al  contrario,  le  sue  medeslmo  aequo  si  pordooo 
per  grau  parte  in  un  orto  cb'costnute,  do\'e  »i  fonnano  niolto  pozze  dn- 
raturc,  coatituendo  queU'anibiento  foveak  clio,  corne  fu  rilet'ato  di 
Orassieda  Ficalbi  iultalia,  si  dimostru  talvoltâ  appriopriatlsalmo 
alla  vitii  di^'li  »tadi  larval!  degli  Anofelini. 

Aociinto  II  quosto  orto,  ad  Ovcst,  »[  trov»  situaUi  »»n  oua,  d«l)a 
quale  accompiiyiio  qui, la  folcgrafla  (V.  fig.  2.'),  ocht>lia,  nelloslretlo 
cortile,  una  vasca  con  ucqua  baii8a,contenutaentroparett  ricopertodi 


1 


(1)    Il  paose,  unaniinament,  acousax-a  le  acque  dl  qucsta  fontuna 
oomo  proauiti'ici  <iella  infezione  (tifioa;. 
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moschio,  e  coq  vegetazione  acquatica  (vellutâllo,  conferve)  perfetta- 
mente  adatta  alïo  aviluppo  delle  larve  dello  stesso  mosquito.  lo  ho  poi 
Baputo  che  non  erano  mancati  mai  ammalati  di  paludismo  in  tutto  il 
Ticlnato. 

Dalla  parte  Est  del  paese  si  esce  verso  il  grande  piano  che  prospet- 
ta  la  montagna  del  Monserrat,  e  dirigendoBi  verso  l'eremitaggio  di  San 
Francesco  (piccola  cappella  sopra  una  altura,  a  ciroa  500  metri  su!  liv. 
del  mare),  si  pub  scoprire  tutto  il  panorama  del  co^  dette  Pla  de  lia- 
ges, e  difinire  chiaramente  la  sua  condizione  idrografica  générale. 
Questo  piano  è  cMuso  dai  due  fiomi:  Llobregat,  a  Sud-Est;  Cardoner, 
a  Oveet,  confluenti  alcune  chilométri  a  valle,  oltre  Manresa.  Ma  la  va- 
lata  del  Cardoner  è,  lungo  il  suo  percoreo,  alquanto  piii  elevato  della 
vallata  di  Llobregat,  che  si  hs  di  fronte  bassa  e  tortuoea,  con  i  paesi  di 
Rocafort  e  di  Navarcles.  Il  terreno,  eotto  la  sottile  cappa  di  humus  e 
di  detriti  alluvionali,  è  Impermeabile  per  la  struttura  geolt^ca  di 
queste  propa^ni  dei  Pireneî;  e  in  tutto  il  piano,  per  una  continua  dis- 
ceea  e  filtrazione  delle  acque  del  Cardoner  verso  il  versante  Sud-Est, 
présenta  condizioni  adattissime  e  perenni  per  gli  stadl  larvali  dei  Ou- 
licidi  in  générale. 

La  stagione  era  già  molto  avanzata  quando  io  ebbi  occasione  di  vi- 

^tare  cotesto  paese;  tuttavia,  insieme  con  i  due  ^r^i  Dott.  San  Ro- 

lerteDasveus  Farell,  i  quali  mi  accompagnavano,  trovammo  li 

£iomo  27  Novembre  molti  esemplari  di  Anophèles  clavigtr  fenunine  in 

ima  stalla  e  nella  casa  di  D.  Pedro  Casanovas  (parte  Sud  del  paese)  al- 

cuni  altri  cl^viger,  e  un  esemplare  di  Anophèles  bifurcatus  nei  Coll^o 

della  signora  Serafina  Jover  de  Llisaoh,  Vda.  de  Poig.  Qqeflto  Colle- 

gio,  costituito  da  un  bellissimo  edificio,  era  stato  adibito,  durante  11 

periodo  acuto  della  epidemia,  ad  use  di  Ospedaletto  per  alcuni  infermi 

piîi  gravi.  Esso  è  situato  nella  parte  Sod-Est  del  paese,  parte  piii  bas- 

Ba,  ed  è  aU'estremo  del  caseggiato,  circondato  qnindl  da  campi  con  bas- 

se  siepi  di  alberellî. 

In  quei  giomi,  giaceva  infermo  nei  Collegio  un  religioeo,  frà  Ha- 
mon,  di  anni  2ô,  di  Villamacotum  (Gerona),  il  qoale  da  5  anni  aveva 
avuto  qualohe  rolta  acéesei  febrili  dei  qnali  non  sapeva  dare  un  esatto 
conto:  ma  si  ricordava  che  l'anno  fK^cedente  aveva  Boffnto  per  oltre 
10  giomi  di  febbre,  Per  ciô  che  riguarda  l'enfennità  da  cui  era  aflitto 
presentemente,  deve  notarsi  che  da  8  o  10  giomi  aveva  febbre,  con  ac- 
cessi  quotidiani,  con  defervescenza  dioma  non  molto  accentuât^;  poI- 
so  in  condizion^  buone,  senza  caratteri  anormal! .  La  milza  oondebor- 
dava  notevolmente  daU'arco  costale;  eolo  si  palpava  la  sua  soperficie 
di  conâistenza  normale. 


530 


HYGIENE,  EPTDEHIOtOGTE,  TTC. 


Feci  dl  quoAto  loformo  prop«rntl  dl  snn^e,  I  quaU  hanno  rllinos- 
trsto  la  prceonza  dî  rare /orme  aessmite  dz-Un  tmivia  sempiice. 

Invece,  era  pure  rioovorato  nell  Collegio,  in  una  stanza  vicina,  l'in- 
«orviciite  dol  rellgtcKti,  il  quala  pctrb  iireseotara  i  itiatoml  ptli  gravi  d' 
una  iutcn»a  Intozione  tlfion  ooii  carattore  adtnanilco.  Qitwta  dingoosl, 
del  resto  i^tilariMùna,  ora  «onfonnata  ilnllo  dillgeuti  ossomudonj  d«l 
dâooreo  dellu  infennità  esâguite  dai  dae  medici  loc&li. 

lo  ho  voluto  acceanare  a  questî  due  caai,  cos\  tranaitorianMnte,  e 
malgrado  ohe  non  preaentlno  alcuu  partioolaro  Inter<uw«,  |ioroli6  da 
eaai  appai-o  il  doppîo  oaraottflro  dcll'opidomiii,  o  a  dir  mo(;)io  la  distîn- 
ta  ttovrapposizioue  dolla  infeziooe  tïïica  ad  una  endomia  dl  paludismo 
propria  dol  luogo  (1). 

Si  potova  penHare  ad  una  assooïazione  di  tifo  e  d!  malaria  (ftohb«ne 
quo»t'uItinin  info/ioiie  nembrasse  oorta,  e  il  tifo  Envooo  dlwutibile)  nol 
caso  eei^uflutO: 

Annetta  Soler,  di  anni  50,  da  Sampodor.  ammalata  dal  !.•  di  Set- 
tembre  p.  p.  con  febbre  alta  (p?i  ncdlu  t.*  settimana,  sino  a  40°,  a  d»- 
corso  subooiiUntio  o  oontinuo-remittente;  qtiesta  fobhre  oodova  alla 
oliinina,  ofupiù  volte  troiicata  inquoBtomo<lodnlDoU.DaBvou8,8eb- 
bene  si  riproduci^uo  rompre,  n  poriodi .  Si  tncoiitra\'a  tiimore  aouto  dl 
milza.  Si  era  a  varie  riproso  proaonlata  il  voraito,  sintomi  norvosl,  otc, 
Stato  psichico  dopresso.  Non  melena,  matgrado  oho  la  febbre  foaM  or- 
mai  présente  da  oitre  due  mesi. — L'eaame  del  »aiiguo,  tuttaria,  fu  »e- 
ffadvo. 

In  un  solo  caso,  oho  infatti  ini  fu  ptoaentato  corne  di  indubbla  in- 
fesionc  malarica,  trovai  forme  Homilunari: 

Jnime  Torredeflot,  di  a  50,  da  Sdmpedor, 

(oro  12det  26  Nov.  8902), 

(1)  Di  queuta  et  hanno  tradiDonî,  e  qualche  notlzla  storioa  (Vodî  la 
Raooolta  bibllogrâfica).— Del  reato,  infeziout  malarlcbo  non  nuuuuoo 
QOppuro  in  Manresa  e  dintorni. 

V.  anotie:— •  Notieia  hiatûrica  de  la  villa  do  Sampodor,  csorlta  por 
cl  MosBcii  Anton  Vila  y  Sala»."ManreBa,  1R98;  cap.  XXI  {Épittemiw, 
etoctorn),  pag.  220. 

Dni  dati  clie  il  IMrettore  doiriTfficio  di  Igiene  urbana  di  Barcollonn, 
dott.  Comcnge,  mi  ha  oortea^mentG  cot.iunicato,  »i  rileva«lio,o(H)tandd 
Sampodor,  Micondo  11  ceneo  ufticiale,  17U7  abïtanti,  la  «ua  mortalilâ  6 
Btata: 

N«1 1»9I3 1)2     I     Nel  1899 68 

.    1897 57  .    1900 66 

.    iS98 52     I        .    1901    ......    4B 

Si  tratta,  dunque,  di  unamodla  d«l  28  p.  1.000  con  un  masslmo  del 
33  p.  1.000. 


XtV  CONORfS  INTERSATIOSAL  DE  MEDECINB 

avDva  avuto  febbre  a  forma  tcrzanaria  înizialo,  poi  quottdiana,  par  ol- 
tre  due  meai:  e  gli  ei-ano  stati  troncâti  gll  acceesi  »olo  ottn  o  dleoi 
giorno  prima. 

îffgtUivo  fu  l'oi^me  dcl  ii^nguo  n^l  caso  di: 

Teresa  Coll  de  Forn,  dî  a  ij2. 

Per  concbiuderu:  rimuno  dimostmbo  cho  il  génère  Anophèles  ac- 
«ompat^nava  anctiequeeta  volta  le  toanifestazioni  di  una  endemia  ma- 
Uri<!a.  Di  quâSto  fatto,  che  poteva  esiiero  utile  per  prevonire  quuLiiiasi 
oiiiozioao,  io  mi  compiacqui  soprattutto  poiMhû,  prima  di  avercwaor- 
rato  sul  luogo  i  carattori  dolla  iafoiIoQO,  avova  credutto  cha  »i  fosse 
ffttUato  tsfli*aiv(uncnU:  di  felif^ri  U/oidee, 
C)  Pbdvikcia  m  Vau^i/a. 
Numeroae  rioei'oho  furoao  fatte:  darantâ  la  prima  meta  di  ottobro, 
da  me  e  dut  dott.  Pi  joan  ni.flin  provinoîn  di  Valoiun,prooi»aiiieDte  nei 
;>ae8i  dî  OarougoQU,  TaboriWMde  Valdigna,  Gandia,  Cull«ra,  I-'avai*e- 
,  e  nei  villaggi  situuLi  intorao  alla  gruiide  laguna  detta  Albnfera, 
ioè  il  Palmar,  Catarroja,  Silla,  SoUana,  Alfalfar  ecc.  Dapportutto  Cro- 
'aiumu  i  eheifjer  mnïto  nMwndanti  nelle  oasc  e  iiollo  Htallc. 

Ë  molto  probabile  ohe  nolln  »Us8a  clcâ  di  Valenoia  (VuleozoJ  si  tn> 
tutte  le  condizioni  por  lo  sviluppo  di  circoecritte  épidémie  di  in- 
r-ozlone  mali^rica.  Io  non  ho  avuto  modo  di  dedioarmi  alla  rloeroa  d^li 
nopïtet'-»  dentro  le  sue  mura  e  debbo  dire  che,  oecaalonalmente,  non 
e  11»  troviito;  twiifll  molt4Si«imi  Cuks,  nello  stceso  albergo  dove  abi- 
ivo;(piaïza  Villarrosu)  <!). 


(1)    ICbbi  in  corwso  oHerta  dal  aigoor  Dr.  Viceute  Peset  y  Cerv-era, 
-<3tedr^tico  di  bïnipvuticii  ncita  fuuoTuî  di  Medtcina  di  Valencia.  lu  ope- 
-n  di  Huo  pailro  Juan  R.  Pes«t  y  Viilal:  Tojmt/ratia  méâica  île  Valencia 
y  «H  £ona  (IS79),  milla  qualo  sono  oont^nuti  dutî  molto  iœportanti  bo- 

Kl'endemia  malârioa  della  proviiicia,  ed  anche  dslla  limitrofadi 
telloD  de  la  Plana.  A  pag.  4!Jl,  o  aeg.;  spocialmeub.'  a  pag.  r^lS  (Pu- 
biiUj>iitaiJe&slalacaiid<itt>/xwic/eclija),»onoileano  notizio  di  molto  in- 
teressa  statiatico; 

«Esta  fuer/^  creciente  dol  miasma  pslûdioo  se  pone  mâs  de  roani- 
flosto,  BÎguiendo  el  dosarroUo  aucosivo  de  las  întermltenb»  en  nna  lo- 
oalidad  cada  mes,  haciendo  al  propio  tiompo  un  t<9«tudio  comparativo 
del  estftdo  en  qui'  se  liallan  las  lalmrvs  qui>  se  operaa  on  los  arrozales, 
i  otiyo  objeto  sirve  perfeutaniento  ol  cundro  ostadlstico  do  las  (tebree 
0bMrvBdaâenl844,  enel  partido  judicial  doSaguutu,  qoe  becitadoen 
otro  lu^ar.  Formado  coo  ios  partee  Mnitartoa  de  Ion  pueblos  dol  niis- 
mo,  winque  se  octdten  mwAos  enmt,  ofrece  S, 973  intormit«ntej,  de  las 
0QaIes3.4;fôerantârclaDas7  538ouartan8s,  cnyo  deearrollo  progresi- 
TOOQ  loa  diferentes  roeses  y  aegiiu  la  inf luencts del  cultive  do  lo»  arro- 
«es,  fufi  elaiguientc:  EaelmM  de  Ahril,  on  que  secavan  laa  tiarrasj 
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ta  n^ioiic  compre«ia  fra  Carca^^entc  (sullo  Uncia  Valeocta-Albaoe- 
te),  GandfB  al  sud  e  il  mai-c,  fu  da  mo  vi&itata  Jntitome  col  dottor  Pi> 
]oan.  Que<)t' ultinio  il  6  Ottobro  si  recô  diretUmente  a  Gandfa  (1); 

BO  rebajan  laâ  aguati  para  siembra  de  planlftle»,  eon  lo  qao  en  eioroQ  11 
primera  retnooi^n  de  la  tîerra  y  deac^IIlpoi(ioil^n  do  vi^talofl  e  inMO- 
t09,  pnyluotm-E^  de  les  miasmiui  deletéreo»  il  la  salud;  Tiubo  Û5  Urcîi- 
nas  y  4.'(  cuartana»,  total  108.  Ka  Uayo,  eo  que  se  înunda  una  pana 
del  len-eiio  para  sombrar  lo»  plantele»,  y  m  uaoe  la  se^utida  romooiûa 
do  la  tien-a  y  fermenta  ci  on  con  el  apua  eBtancada,  ee  proscntAroD  M 
ttaxilanafly  48  cu^rtanae,  total  1^(2.  En  Junio  y  Julio  fw  sionibra  y 
planta  el  arroz,  teniendo  lut;ar  la  ter<!«ra  remocîôn  de  la  tJerra,  mi 
uiuudaoii'm  (général  y  aumento  de  la  fermnntaoiôn  oon  ta  nuiyor  ^tra 
duaoiÛR  del  calor,  y  oaui-rieron  273  cercianaa  y  74  ouai'taous,  total  ii47, 

dû  la»  que  207  oorresponden  a  Julio.  ECn  Acosto 

Iiubo  4m  tercianas  y  m)  cuai-tanas,  total  Iï;Vl.  En  Beptiembre  se  quitan 
por  segunda  rez  Isa  a^'uas  para  la  .lie^^a  del  arroz;  ee  ('pocn  do  uran 
fennentaolôn,  porque  bo  efentûa  la  i'emo<ù<'iu  K«tifiral  de  toda  la  tuorni 
y  deacomposiciûn  de  la  paja  de  arroz  y  dcmiia  ve^fetalcs  en  todos  los 
puntoe,  V  Dubo  l.G^i  tei'cianas  y  172  ouartanaa.  total  1.801,  En  Ootn 
hm  queoa  abandonadn  ei  t^rrouo  por  la  siega  del  ari'oz,  ojocutiiiuicM 
aun  ta  fernientuci^>n  y  o%-aporaci6n  pnr  una  dvHOompofticJdn  tenta  poro 
muy  activa  de  loa  deti-ituB  restantes,  y  bubo  518  toroianas  y  57  ouarU- 
m»*,  total  ■'>7.'>.  l'in  Novietnbre  di»minuyen  lof  miasmas  da&looH  por  \m 
Tiento8  del  Norte  y  el  mener  calor,  preâeut^<io«ie  244  teroianaa  y  51 
ouartana»,  total  2ÎM"i;  cuya  l>aja  tîo  caraoteriza  niiU)  un  Dieicmbro  ooo 
138  tcrclana»  y  4^t  cuartanas,  total  l-'^l;  diemiuuycndo  (jn''*dualmftRto 
por  el  frio  en  los  ti-ea  meees  inmediatos.» 

(Si  teng»  coRto  detl'epoca,  naturalmente,  per  oii)  che  rlguardn  l'ia- 
terpivtazione  etioloi^ica), 

E  luttavia  ai  pr«6ono  adJurre  prove  por  dimostrare  il  oarattere  dl 
relativa  lioni^'nita  ohe  ha  conservato,  o  conserva  da  molto  tempo,  mal- 
gt'ndo  la  sti'aordinaria  diffusione,  il  paludismo  dei  dintomî  <ii  V'alon- 
cia.  Ed  h,  per  o»emnio,  singolai-issinia  coea  cbe  nella  operetta  dol  cé- 
lèbre Piquer,  inedita,  ma  ricordatae  oitatadallo  atorico  Morejon: 
De  Va'euHnî  soU  aù/iie  agri  uherUttti  ac  (aecnnUitaie  aerisitt  ttfatperée 
et  salitltritute,  etc.,  si  faccla  appeua  un  oenno  délie  condizloni  epdleinl- 
clio  délie  febbri  intermittent). 

(1)    Riproduoo  dirottamente  i  punti  prinolpali  dolla  su»  retazione: 

«...  Elllamado  Portljol,  formado  por  el  «spncio  que  dejsn  lus  sie- 
rras de  la  Murti'a,  al  cruxnr^o  con  Lt?  slerms  m  Ïoè  Agultos,  cetableos 
La  comunicaciôn  cntj-e  la  -huei-ta  de  Cftrcagontc  y  la  de  Gandfa. 

Benifairà  à  In  dcroclia  del  fei'i'ottai-ril,  y  Tabttruw  do  Valldigna  i  la  { 
ïzquierda,  »on  lii«  primera.^  poblacionos  de  la  huorta  de  Gaadfa. 

De  Tuboniuii  &  Jarnoo  se  entra  ya  on  dirc«cI6a  al  coiiiro  de  1»  lia- 
nurn,  de  modo  quool  aspoctodo  la  vcgetacl<jn  cambin.  Domina  aqiiiel 
cultivo  dol  arroz:  lo»  an-otcnle»  «ubi'en  cl  llnno  on  gran  exU>nsii'in  bas- 
ta  el  mar. 

Eu  Jaraco  (ifituada  i  20  moti'oe  sobre  cl  nivol  del  mai'),  los  arroza- 
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io  invMe  diaceBi  alln  Htaxione  <]i  Taborne^  de  Valldi^rm,  o  A\  qui,  attra- 
verBando  il  pi»no  dollo  riwie,  roggiunsi  Cutlera,  al  Nord. 

QuMta  rogfoDo  hn  una  Btrtna  rueoini^'liuii»)  ood  lu  palud«  ponrï- 
na.  Lii  Sierra  ddlla  Mui'tra,  sotto  la  ()uale  corre  la  strada  ohe  oongion- 
^  Tubei-nce  con  la  Fnvaretn  e  Cullera,  ha  l'fl5petto  «  la  dlaposlzlone 
dei  Lopin i:  dî  faocin.  o  fonimmlo  «»  [iromoRtorionvunziito  iiclmai-e, 
il  munie  roooioso  tK>tbo  cui  »ti  Cullera,  ricorda  boii«  il  Cirooo.  Ma  il 
carntuiro  îdrolo^vo  nou  è  lo  abes&o:  una  immonsa  e);tensione  di  risaie, 
dt>llo  quuli  si  ba  una  pallt<Ia  idea  con  le  due  fotof^-afie  ohe  aocompag- 
nauo  qitettl.1  nota  (t'iK^.  9.'  e  4.'),  ha  sostituEto  il  disordfuato  rlstogno 
dell«  aequo  6  il  pcriodico  In-omporo  dol  torronti. 

Tutto  il  Mi-ritorio  tra  la  Atbuforu  al  nord,  il  fiume  Jucar,  e  al  sud, 
sIqo  vorso  Gimdin,  o  ocoupato  da  rlsaio.  L'.>  notizie  storiche  che  ^i  han- 
00  dn  un  lutM  iotoi-no  alte  condizioaî  délia  mnlaria  locale,  da  un  altro 

Uw  tle^n  enfli  haetu  lu  puerta  de  la  poblaciAn;  la  cual,  segûn  he  tenï- 
do  ocaaiâu  do  obsorvar,  Bufre  con  gran  intetieidad  los  rigores  del  pa- 
ludl:«mo. 

JeroiiH  t'u  otrfl  pi^bluciûn  Bituada  en  una  do  las  ûltimas  estribacionea 
del  M<>iiUiiil)or(ft41  m,).  IJi-wansa  sobre  unconj^lomeradoderocasque 
la  clovuu  al^o  sobre  el  nivel  ordinurio  de  la  Uonura,  y  â  los  piœ  de  la 
poblnolôn  itv  oxteriorizun  varias  iniportant«e  oacimicntos  de  agua,  que 
mtivicrtoii  un  cominuamento  con'ientes  las  que  liabrian  sido  enchur- 

Estu  poblaoîôn  sufre  mu^'  poco  palodismo, 

Oandli,  y  m&s  min  t>l  Urtio,  6  puurto  de  Gaodfa.  son  emioeotemaa- 
lepaliîdido».  llcpoiiilo  i-ocojî'îr  anophèles  clavifffr  en  «[  interior  de  las 
mismn^  ou-sag  do  ta  poblaotôn. 

Son  iiltumeute  piiltidicos  Daimuz,  Piles,  Palmora,  Bollrcqtiurt, 
Guarduinar,  oti.'.,  todii^  poblucioni>â  situadii^  airededor  de  Ôandlai  en 
ri  llano;  llaniuduK  pobtaciotii-!;  de  la  riboru.  Al  Sud  do  Qandia  pasa  un 
peqtioAo  rio  quo  en  iiuichaa  épocas  del  aâo  pierde  cusi  por  comploto 
su  agun,  quolidido  uTia  i;erïe  ae  remansos  de  agua  enchorcada;  m  ha 
oh«orvado  por  los  du!  p<iiû,  que  OHto  booho  produce  (y  M  naturui)  una 
ncrudcëct^'iicia  del  paludismo;  tunlo  es  asî,  que  uno  de  los  inédicoH  de 
la  pobljoiôn  afirma  tiaber  ob^ervado  ol  inayor  numéro  do  casos  do 
paludiHino  i<n  todus  las  caiîai;  (|ue  mirau  at  rf»,  y  liace  notar  Ottto  hocho 
en  npoyo  de  una  opinion  »uya  particular,  resp'octo  ii  que  la  propaga- 
clôn  do  la  cndemiii  se  évita  rauolio  oponi^ndolo  una  barrera  de  cu«a«  6 
aiu)  inojor  una  nia  de  (irboles  eucutiptus. 

La  forma  cUnica  iniSs  comûn,  segûn  manifestaoiôn  de  lo»  nriîdicoa 
de  la  poblaoîôn  Sres.  Molis  y  Adrover,  es  en  primer  luyar  la  ter- 
clans  simple;  en  se^ndo  luy:ur,  la  cotidiana  y  torcîana  >iuili^naB;  y 
fliiiilmiinte  lus  cuartumis,  quo  ompi  'Kan  en  otofto  6  fino»  de  Seplîom- 
bre  y  iwn  lluniadas  fie/tres  m  San  Jttiguet,  aiendo  muy  dificllee  de  voQ- 
c«r;  tanto.  que  en  la  mayorîa  do  casoe,  duran  todo  el  inviemo.  So  Ton 
caso*)  de  pomiciosas,  con  alguna  b'ecuencia. 
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lato  mtonio  nlln  coltivazîone  d«l  ri»>  iii  qucsta  rex'oiio,  Londono  a  dl- 
mostrare  cho  dEiccliè  qut^iit'  uUinia  lia  pix-eo  un  ^rtiiKlo  sviluppo,  l' in- 
tensitÂ  délia  infezione  malai-ica  é  diminuita  alquanto,  Ebbiaquesto 
riguardo  anohe  notlzte  e  dati  poi-nonali  dal  dott.  Lui^ïî  Comenge,  Di- 
rottorodoU'iifficioiod'igiono  di  Baroolona.  Tuttavia  lo fncoto rlleva- 
i-e  che  loobiidiziuui  di  imalubrità  par  paludismo  Bono  uncora  tuli  in 
tutto  coteato  territorio,  da  non  permettcrci  di  indurre  che  la  coltiva- 
xione  dol  rîao  coîiiituîiica  un  ben^Holo  per  la  ealute  pubblica. 

Oi'to  à  olio  gli  bUuU  Inrvnli  dogll  Anii(>fiefcg,  iiollo  ftoque  dnllo  rl- 
saio,  soQoututi  trovati  dn  mo,  in  qufistl  luo^bi,  altrcttantoabltondantl 
— (knuto  conto  dellu  stagioae), — qnanto  It  hanno  rilrovati  Gruasi, 
Celli,  etc.,  in  Itaiiaedaltrove. 

GU  AHojifiele/i  davigtr  oatturati  iielle  case  e  capanne  fiirono  moltis- 
BÎini,  tanto  cb«  lo  ne  opodl)  dopo  questa  sola  ((iornata  di  ricoi-cbe,  due 
vasi  cou  eontiunia  di  osoinplari,  at  Prof.  Odûn  do  Buon,  Dirottore 
de!  Gabineth)  di  Storia  Natursle,  in  Barcelona. 

Su  rvfioro  quo  voîiito  aAo«  atrsi»  ul  paludismo  hacifl  tsice  estragos, 
por  eu  foniiti  pc-niîcio$a  y  ^u  ivndoncîa  cuqu<^clizanti.>,  cmc  ol  pafs  ont 
pooo  motio»  qui.' tnbabital>I«;  poro  80  Im  mtxli  lien/hj  muchofl  car^idrr 
mlaenikmiit  en  Sentulu  favormle.  (lexite  tl  txtcù'leciuii'-ntii  ikl  cnUivo  tittt 
cerroi  y  por  iTuiito  du  la  couBtrucciôn  dt>  iil"uuu(^  puzoï!  arii^ianoe, 

LflS  reuidiviiu  Kon  iiiuy  frocuontoH  y  nie  ba  asfgurutlo  ol  mMïco  M- 
iior  Adi'ovtir,  quo  iiOBolo  obudocen  &  tœ  cambioft  do  liompo,  sino 
que  iududublumvnto  A  todas  Iss  variucioneB  mete6ricns. 

Son  do  obt<orvnci6n  coni-tiiuto  la  oHplQnotnei;uIiu  y  lu  bopaton>0{ntli£. 

Do  uk1o8  modo»,  uo  liay  duda  quo  el  palud^mo  en  esta  zoua  oe  la 
provinoia  do  Valcucin,  tioiio  un  carûoter  do  mayor  j^ravodad  quo  oo  la 
i-Oj^ioii  dol  Norio. 

El  inayor  coiitingcute  lo  presentan  los  labradores  dol  campo,  y  se 
ooinpi'cii^c  porfoctaniento. 

Eu  Mayo  do  1894  so  publioô  por  la  Junta  local  do  Sanidad  d«  Gui- 
d{a,  unu  Memuria  por  les  Srtie.  José  M.*  Moliiiy  D.  It^nliûn  do  la 
Ordcn,  en  la  cual,  después  de  cstiidiar  la»  prwunus  cniuuis  produo- 
toras  do  lu  ond(>inia,  fija  on  450  boclfirt^afi  do  teirono,  sitiutdoe  dceilo 
âon  kilûinwlro!'  de  la  pobliciilin,  la  oxtensiâu  do  tlorras  onoharoactas 
palu8ti-ce,  y  fija  uuii  cîfra  do  niorlalidad  do  .ï  pur  KW  aunnl. 

M(U  al  Sud  do  Gaitdfa  bo  halln  01i\'a,  dondo  o)  paludismo  os  tam> 
bi^n  cndûinico;  y  a\(\A  al  Sud,  on  la  provinoia  do  Alicauie,  oetin  IVigo 
y  Vergol.  y  oncluvado  onti'o  las  troB  poblaciouo»,  liay  un  intoiiso  foco 
de  exooorbaoiûn  palitdicu;  alll  eo  hallan  loe  baiïoseulfuroeoedol  Moli< 
nell  que  el  Estado  so  ba  vbtto  obli^do  â  ordenar  su  cierre. 

En  rcsunien:  no  hay  duda  quo  es  poeible  dolimîtar  oon  toda  cortl- 
dumbro  uua  grau  xona  pulûdica  de  uuos  50  6  (iO  kilânwtros  do  largo, 

8or  IS  â  30  do  anotio,  oerrudo  »1  N.  por  la  Sierra  d«  Culk-ra,  al  NO.  y 
'.  por  laa  ostrlbaoionos  do  la  Siorra  de  la  Murtra  y  Siorni  do  lae  Agu- 
lles,  dii-octamonto  alO.por  el  Moutduber  y  bacia  ol  SO.  por  ol  niîBino: 
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A  TmÎKirnea  de  Valldigna,  dovo  abbondano  atraonlinariamento  i 
xuosquitoe  net  mesi  d'cAtato,  tiet^oado  ci  fu  detto,  è  un  piccolo  ospcda- 
le,  dova  durant»  lu  stu^ioim  «sliva  le  fonito  torznnarle,  Hoprattutto, 
^K>no  frccuoDtU&ime.  Non  tnancatio  iorniti  gravi  di  ostivo-autunnall. 

Is'el  puDto  dove  la  strada  Hecondaria  di  Tabemos  »bocca  sulln  gran- 
de strada  provinciale  di  Oandfa,  h  una  oasa  a  due  piaoi,  abituta  du  con- 
ft^dini,  vicinbiiiTiiA  a  u»o  sui^nio  di  poc!a  profonditi  ma  di  notevolî  ee- 
-f-otutionî,  u  poi  oiroondatQ,  pîii  oltit;,  dall»  risuic.  Ivl,  nllo  8  del  matll- 
xio,  trovai  nL»lI«  «anere  dove  la  gentc  avo\-a  dormîto,  nioltl  dacfyer 
pieni  di  Baoguu  (di  cui  due,  eeaminati,  con  gli  alb-i,  durante  i  gioiiii 
cftucHœiaivi,  nel  gal>in«tto  di  Storin  Nntui-ale  doll'  UniveraitÂ  di  Valencia 
<9on  il  Prof.  Boscû,  turono  trovatî  inf«tti  nella  pnroto iotcatlnale).  Se 
•no  trovavaiio  i^uzu  numéro  nella  stallu  etc.,  dove  U  ruccoglîovn  scm- 

y  Imcia  ol  Sud  Li»  lîltîuuut  eetribaciomM  quti  so  proloitgOD  luioia  ol  mar 
<^ondo  quedau  cortudas  iï  pico  en  ul  oabo  Sun  Antonio.  - 

JCuHi  pulùitien  liel  O.  det  Jiicw,  ô  sea  euttu  de  Carcagente. 
Saliendo  dcl  llauii  do  Candfn,  abnndonando  loa  mnrcMs  o  arroxa- 
X«s,  «3  paeaei  Porlixcl  jr  se  entra  ya  en  la  mnf^ffica  y  rtquMma  hoer- 
■fca  de  CareaKPïitt'. 

En  toda  esta  liuerta  cada  troxo  cuenta  oon  una  balsa  donde  se  re- 
<ïo^iî  el  aj^iia  qufl  iM>mtanncn  A  vccoh  baja  y  eslancada  durante  muchm 
dia»;  G»  en  ûaiim  btil^a^  pi-i.!(cr6nt«tnenie  dondo  »e  dcftarrollan  lat  'uto- 
_^tf/*'.«  que  se.  oiK^ucntra»  eii  Carcagentc,  y  vendrta  lî  coraprobar  esto  la 
^^firmaciôn  de  que  la  niayorlai  csisi  touilidnd  del  paludlfiniodo  Caron- 
^^^Diite,  no  30  ohAcrva  en  ui  misma  poblaolâu  slno  en  las  afu<>ras. 

Ai  H.  do  CamagoRte  cael  no  hay  paludismo;  ncro  dnmle  es  tnuy  jn- 
%«nB0,  y  niuy  frwcui;nto,  es  en  la  zonaO;  perosonre  todo,  ilondeniayo- 
x^ea  danai  ooasiona,  i^  hacia  ol  S.  Cogullada,  Pucbla  Larga  y  mfifl  que 
^XiliiKtino,  Villanueva  de  Castollôn,  son  fucrtemooto  oastluadrxt. 

Reeninîendo,  puos.  doho  dooinie  que  todo  el  dolta  dol  Jùcar,  en  su 
X>orcii''n  f).  es  iialmlico,  y  que  existe  utta  zona  que  colinda  oon  la  par- 
»o  Inforioi-  de  (a  hucrta  valonoiann  regatla  porol  Turia,  on  el  N.,  y  H- 
mitnda  por  los  montes  de  Jtîth-a  al  S.,  como  lo  pruobaol  liocliodo  qufl 
Bi  bien  en  Alcira  parece  ter  que  «I  paludismo  no  mi  Lntonso,  hay  puo- 
bloa  al  NO.  como  Guadasuar,  qtio  80  hoUan  bastanto  afoctado»  por  la 
endemia,  y  al  Sud  h:iy  pobtacionos  oomo  Villanueva  de  CaittelKm  don- 
do ol  paludifimo  haoo  estntgos. 

I..as  fonnft8  clinicas  mi»  comunes  en  esta  zona  (dates  obtenidos  dcl 
mt^dioo  de  Carcagcnie,  D.  Pedro  Costa),  son:  la  terclana  simple,  y 
quEzâ  mâs  froouento  quo  olIii,<')  cuaDdoineno^  tantocompclla,  lacatfo- 
otoAat,  oon  formas  do  cotidiana.  La  cunrUma  es  va  nijis  rni-a;  se  pré- 
senta también  en  ol  coniiouzo  île  otof^u,  y  es  nmy  dificil  de  vencer;  tan- 
to  es  asf ,  que  to^  onferinu;^,  pur  lo  ^onurul ,  van  sufricndo  sus  rooldivas 
durante  todo  ©I  inviorno. 

La  pernioiod»  vs  bn^tHUto  frcouentc  on  esta  zona.  El  palucUsmo,  en 
gênerai,  ea  aqui  muy  frocueulo  on  los  niftos. 
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pvuleohe  il  pailrooe  dall'  Oebena  ci  dfi«to  qoq  cesere,  in  générale,               ^H 

aoltoabbondauU  i  iriasv/ui'/');i  uella  cn^a,  uoppure  nei  mâEsid'estate               ^H 

pr&ramo  ai  primi  d'  Ottobro).                                                                           ^| 

Uv 

illa^>;io  dolla  Favareta,  proprïo  nel  gomito  cbc  fa  la  stnida  di         ^^^H 

I^^^^^^^H  t       ^m 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^H                   ^^^^H 

^^^^^^^H^^^  1        ^H 

^^^^^^^^^^^^^v                          ^^^H 

^^^^^^^^^^^^^P                              ^^^H 

^^^^^^^^^HH'          '^         ^^H 

^^^^^^H7      J  ^         ^H 

^^^^H.'     J  ^       1 

^^^^K''i^M  f       M 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^p                                              ^^^^^^^H 

^^^^HP                      ^H 

^^^^^^^^^^^^^^HV                                                                                 ^^^H 

^^^^^^^H                       ^                ^H 

^^^^^Ht                                     H 

^^^^^K                                            H 

^^^^^^^P^^                 "^aV        '                 ^^1 

^^^E'          '«i  ^        '  H 

^^^^^^^^B                                ni                              ^^1 

HMB.                                    H 

■IPi^^^l^BuiBHin'                                                                                    ^^1 

^u>     ^          ^Q^BHrvKii                                                                             ^^^1 

K   ^          'tH^B'W                                     e                              ^^H 

Si  :         vnP<    "^               -     ^       ^                      ^H 

!'■                                         ■ 

^r                                                                                  ^^1 

^^^^1 

^H 

"a                    ^H 

^■H                                     >#■  ^             ■ 

^^■^                                                                  -«^                              ^H 

-g    ^                    ■ 

1    ^                    ■ 

1     »                   ■ 

'^                    I 

■tllera 

,  è  senipre  infeaCato  da  rilentHras  trrcinnas.  Vi  al)bondano  in            .  ^H 

bgtate  i  mosqulto!).  Noi  vi  abbîamo  trovato  due  soli  Anoyhtles  va  uoa                ^H 

oosa  pro3.slmn  nlla  »trnila.  Si  noti  ohe  il  vlllag^lo  h  tutto  s  siaistra  (U         ^^^| 

qOMta,  doà  uppot^îaU)  aUo  faMo  délia  aicn'a.                                             ^^^H 

Dalla  Favarota  a  Culleru  b  ïtrudn  porcorre  circaC  chilometri  In         ^^^H 

linea  reUa,  âd  è  tuUa  oostruita  in  rialzo  eulle  circoBtanli  riante.  Da         ^^^H 
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Cullera  a  Sue«a  e  a  SoUaoa,  e  dt  qui  a  Valencia,  un  tnimwn>'  a  vapo- 
re,  pui-corre  uu  yiano  inreranMiiitc  sommerso. 


Ano}M^s  chvif/'rr  io  nuinoro  abbastanza  conBMoreToIo,  forono 
trovatl  tu'lls  iziUi  futt»  insienime  col  I*rot.  Boioâ,  noî  pao«i  <li  ^illa, 
Sollnim  e  Aifabr. 

A  Sollana,  in  ona  giomata  di  tompornle,  io  ona  casa  di  campajnUt 
un  cbllnmctro  a  >)Ini9tni  rlolla  strwia  rcrrnla,  M  oatturaroDo  moite 
fommine,  e  quaHin  iitaM^hio.  Durante  il  ttwm  di  i^ttonibro,  tra  pcr- 
iione  cbe  abitarano  quoUa  casa  erann  cadate  ammalato  di  Icbbri.  Tor- 
tiatJ  to  pamn,  àamo  statà  pre^ci  dl  03.-wrTare  aa  bambino,  da  luogo 
tempo  aCfetto  di  tnalarta  (Juao  P.  FcrrAndiz  Blat,  di  G  anni;  febbri 
aiwtbe  l'aDDo  pa«»ato;  <[a  15  giomï  accMsi  tarzaoarl.— Eenine  del  aan- 
ga&  l'Uitinodium  vitxtx), 

Ncllacau  duUa  tamigMa  di  questo  >~4ëazzo,  non  aiamo  rînscitl  a 
CBlturaro  cbe  aloonl  Culex  fnfii'ns:  ma  DCi<auQ  Aaofele  n-^  nslle  ctitns- 
re,  oô  nella  caiianmt  dei  pollaïui,  oto. 

Neppiire  alta  ataziooe  di  Siilu  fu  pu^ibUe,  con  tioa  ric«rca  tutta- 
rfa  moibo  affretau,  osservare  la  presenza  di  Anofelî. 

Debbo  dur  [tmito  piii  minuzicso  di  imn  tïîu  compfnU  ail'  Albufera 

o  al  TÏJIafcgto  del  Pnlinar  ^8  OL'obiM  lt<l12t.  Cl  formammo  dapprinta 
Mlle  oiM  da)  porto  di  Cïilarrojn,  doml»  |uirto  il  ciitinl<i,  ill  quoîito  no- 
me (l)  oho  conduuij  ail'  Albufani  od  ha  uii  puroor>>o  di  qua»!  h  ohilome^ 
tri.  In  outeate  oaao,  erano  aliliasbtiixa  abliondanti  1  duviffur  (ne  furuno 
catturatl  pareoobi,  tna  noattuno  fu  tro%'ato  Infotto). 

Da  un  lato  e  dair  altro  11  oanalo  à  fianobegtîlÂto  di  ample  Hsaie. 
0^1  tanto  Bor'^ono,  noi  piano,  I  oaminl  di  alouno  maoohiiiu  Idrorora,  « 
di  nioiti  niulini  da  Hito.  Quaodo,  son  ]n  baroa,  al  sbocca  àtA  caiiate 
nella  ^-aiido  paludo,  bI  ha  lu  faccia,  attraverso  una  eatansiono  di  t^iroa 
(ittoohilomoti-i,  il  piocolo  vllla^gio  del  l*almar.  A  destrs  ai  vede,  loa- 
taoa,  la  roccia  di  Cnllora;  piii  indlotro,  la  Sierra  do  la  Murtra,  o  n  Rt- 
«stra  si  lianno  le  Ihibsi!  dune  cha  costituïaoono  la  Dehcsa,  dal  borgo  di 
Selor  aiïio  ni  furollâ,  e  aeparano  l' Albufera  del  mare. 

L'  Albufera  b  uita  ^-acdo  raooolta  A'  acqua  doloe,  di  nui  la  pro- 
fondità  mufwinia  non  arriva  al  3  m^ti-l:  i  suoi  tiordi  sono,  iiatnral- 
inonte,  mal  dofinlblU  o  ma]  dofiniti  durante  le  varie  staglooi,  polohA 

(1)    Knta  £  rco.  Sarobbo  uno  atrano  aiitnr^  groco  io  meuo  al  nomi 
arabi  oarabi  carattorisUol  dl  queetl  luoglil. 


xrv  coxcnES  isterxational  de  uedbcine 
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g  Tolte  rjmangotio  in  socco  mUtnsioni  uotovoli  <lel  foiido.  QuesUi  oîr* 
(^ostanza,  epocialmente  nei  mesi  esttW,  fa  si  cUe  ei  HtabilJHCaoo  ottime 

QC^aâmoni  per  lo  B\ilnppo  délie  larve,  aumentaïKlo  quelle  già  gravi 

p,x-odotto  dallti  imnwnsn  cstcn^iooe  délie  rUrnie. 


S 

5 
O 

fi 
o 


•a 

"S 

a 

H 

e 
u 
.f 

I 
CJ 

"S 
3 


9> 

Bk 


I  earatteri  tdrcgrafiol  dolU  région*  a  oui  deve  attrlhuirBi  la  for- 
mizîoiie  <li  qowto  duposito  d' ncqua,  sono  denorittl  «^ù^mentc  dal 
B080&  Del  se^nientu  periodo  di  alcun«  •Notas  bisttSHco-aatuniIiM  fi 

tito  do  la  looalidad  y  provincia  de  Valoncia*,  cbo  furonolette 
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corne  dUoorHO  inanjjurale  del  corso  accademico  1901-1902  in  coteetft 
UuivQrsitJid). 

In  complduso  »l  pub  veraniouto  afformare  ohe  la  tormazîonG  delt'Al- 
bufera  h  dovtita  alla  doviaztono  d(.>iroiitico  lotto  del  Jucar,  il  qualo 
dalla  direzione  che  ha  fra  Carcagente  fui  Alcira,  dovrobb©  trovarc  il 
suo  sbocco  nnturale  nell'ftnj^Io  Sud  deU'Atbufera,  montre  oomple 
o(^i  un  goiiiito  proDunoistlesiino  obe  lo  dirige  al  disotto  dl  CuUern. 
Kd  è  soit  iiito  in  quosto  modo  ohe  poMono  essore  stat!  ridotU  a  pnaui- 
no  e  risaju  tutti  i  dus  lati  dol  lotto  del  tiuino,  quollo  Nord,  fra  il  Ju- 
car,  Collora  e  l'Albufcm,  quello  Sud  tra  Cullera,  il  fiume  e  Tabemos 
de  Valldi(;na. 

Uns  iiiinuxiosu  doeoriziotio  mer!t?rebbe  II  villa^o  dol  Patmar, 

(1)    Tipograf.  DomijiKwh,  1901,  d^K-  17  e  seg.: 

<...  âl  îago  de  la  Albufera  e«  ol  âiiloo  que  por  su  extensi/in  en  Es*  ' 
paAa  m0)-ece«l  nombre  de  Ul,  pues  aloanza  hoy  unfireado  W  kil^me- 
trosoiiadrailns,  si  bien  atiieiiazitdo  de  una  rlipida  reduccii'in  que  p<n* 
medio  de  atorramienioit  prooiirnn  attificIalmontG  ^anarle  loii  fronce- 
rixos,  para  oxtondor  niiia  y  mûi*  el  owllivo  del  aiToz. 

La  fiimpit!  inappooiôn  oculsr  deaouhro  que  «1  saco  del  golto  de  Va- 
letioia  existii'i  en  tiempo  no  muy  lejnno  Irantanteâ  kiiômetroe  tierra 
adentro  de  la  antuai  orilla  del  iitnr,  y  que  &  la  dettembocadur»  del  Jâoar 
se  debi''>  pniir:ipalmt>iite  la  foi'maeion  de  dleho  lai;o,  putie  iiiflpeoeiona- 
do  su  caiico  li  In  altiini  mii^nia  de  Albaiat  de  Pardiues,  apareoe  un  codo 
forzudo  que  dtrii;<^<  la  corrieitto  liaoia  ol  S-,  cuaudo  la  dii'enci{^ii  pro- 
DiEKlia  &  S.  K.,  qui>  llova  <les<le  Algemesl,  no  ofreoe  obstâculo  aprecla- 
ble,  antoH  por  ni  contrurii),  exi.-'tn  en  au  éje  una  «aftada  que  se  pierdo 
en  ol  liomoiite  on  ia  irran  explannda  de  Sollana,  lindantii  con  el  mis- 
mo  lago. 

Por  laa  transformacioncs  efeotuatlas  al  oultivar  aquello»  paraief, 
noe?  fâcil  pJ■e(^iaar  et  nioHvodeleambio  del  looliodel  Jdcar;  pero  Via- 
romos  confttar  que,  A  partir  preoiwiinente  de  la  indieada  «iniioKidad. 
lia  aido  meiieatpr  lovantnr  un  muro  de  conti^iwiôn  sobre  la  inarKon  iz- 

Suienla  que  se  prolon^a  hasta  la  ûltlnui  ondulncîân  dol  rto  antas  de 
egar  &  Sueca,  pi'otoiîieiido  el  pritnero  de  dîclion  pi;ohlo«  de  paso  que 
lo8  cuuntiosoi)  interenea  rep)'a')'>ntados  por  miles  de  hcetiireas  iledica- 
das  &  cultivo  inteuso,  oondnuando  hanta  ol  tËrmino  dû  Cullera,  on 
cuya  playa  desemboiia,  por  un  sînuo«o  oauoe,  sAlo  comprenttible  por 
la  movilidad  que  te  puede  prc»tar  la  ospesa  oapa  de  arena  sobre  que 
dtvsconsa.  Fomiaba,  pues,  en  tJompoa  anterlores  un  extcniio  delta  & 

SU'lii'  deade  Albalas,  a;;randado  hneia  acâ  por  la  ooncurreucia  del  rio 
lagro,  tal  vez  vertiemlo  directamente  en  el  golfo  en  aqiiella  épooa, 
contribuyendo  tambit%  al  propio  tiempo  losarroyea,  d«sae  lliegomÂs 
oaudaiofios,  oomo  os  de  suponer  en  todas  las  domSa  eorrieiltes  que  pro- 
eedaii  do  la  roducida  cuenoa  del  deitpohlado  Aledua,  ouya  parte  mt» 
ulta  reproaonta  ei  BesoH;  la  rambla  do  Beniparell  y  hawta  el  misino 
barraiico  de  Torrento,  oiilazando  al  Turla  ea  bus  avenidas  ext^aot^U 
norias.» 
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oltanti,  e  si  altornano  nol  Itivoro,  seconde  i  ^orni  délia  iutermittonza 
lebbrUe. 

OlU'e  olie  AnopAetfs  elwig^r,  si  trovarono  la  case  del  villaggio 
qualclie  CkÎcu'  spalMpiiipis  o  parocchi  Culac  mnlariœ  (»îaoD.  Culex 
vexans).  Sombra  ubc  i  pijiif'tu,  vi  iiiuncliiiio  o  siauo  scurslssimi. 

Ddbbo  accenuttre  ancora  a  due  oiîââervazioni  latte  in  queata  oooa- 
siono. 

La  priina  si  riferlaoe  a  una  vDrietîk  dt  dunijey,  la  qualo,  sebbone 
non  prurioiiti  carnttcri  dlfforenziali  rllevunti,  tuttavia  (per  qunnto  ri- 
sulta  da  vari  ueemplari  osatninati),  raggiun]^  dimension!  molto  supe- 
riori  a  quelle  medîe  della  apecie  (sino  a  ll-U  i/:  mm.  oon  la  tromba), 
od  ha  le  maochie  délie  ait  piii  înteiunmciito  se^ata. 

La  maoobla  intermedîa,  sullo  venule  tritsvcrao,  appariva  scmpre 
completuiiiouto  biloba. 

La  seconda  si  riferisûo  alla  prMonza,  noila  reloue  di  Valencïa,  dl 
quella  apecie  mal  defioita  di  piccoli  ditteri  ohe  infestana  3  volte  la 
oampagua  roinmia,  per  la  quale  è  âtato  proposto  ds  Noà,  il  uomo  dî 
CftttratypHs  irritau.*. 

Eeemplmn  di  questa  «poule  (orniai  rari),  furono  inoonCrati  acoanto 
a  una  casa  o  «lie  capanno  dl  una  (;uardia  oanipcâtre,  8uUa  eosta  dostra 
doIl'AlbuIei-a  tornaudo  dal  Palmnr  a  Calarrojn. 

Ivi,  per  dispuiiizioiiu  dell'iDgoi^nei'e  provinciale  dacuidipendono  0( 
testi  irapte{^ati,  erano  stale  poste  le  reticelle  metallinlie  per  lu  protuzîc 
ne  meocanica  contro  le  zanzare.  Ma  per  la  possinut  niaiiutcnziouo,  o  per 
la  troBCunitOitza  :ii^oUita  del  pcrsoiialo,  tanto  il  guardiano  titolare, 
quanto  lui  ^uu  tiuoces»oru,  cbe  lo  aveva  sostituito,  enmo  oaduti  aiii- 
malati  di  febbri  tenutne,  da  oltre  venti  giorni. 


Pure  nella  prima  settiman»  d'Ottobre,  ilDott.  PIJoAniuid6aChiI>J 
cheg,  In  terza  sta^ionP  dopo  SBgutito,  nclla  provincla  di  Oastell6a  dal 
la  l^luna  (43  km.  da  Valonoin). 

Chilohes  è  uii  piccolo  paese  attorniato  di  carrnbl,  di  bowi  vîgnetl, 
qua  0  là  di  cannett  che  prosperano  fra  le  aequo  di  poca  o  neesuna  oor- 
ronto.  nel  puiito  dovo  si  apro  al  manj  la  oonon  dol  pico;olo  fiume  B«l- 
oayde.  Non  è  cho  a  20  metri  sopra  il  livello  del  mai'e,  o  au  diala  di 
oinqus  0  sei  chilometrt. 

Ivi  puro  l'cndemla  della  tnfezlone  malarloa  sombra  assumere  una 
proporziouo  uutuorica  molto  grande,  tanto  che,  in  qualohe  giorno  dol 
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''  A^'o^to  e  di  Settembre,  tutti  gli  abitanti  dcl  p«i6M8onoa8asIIti 

._  n-t.bri. 

NnD  tnancauo  tormocliedebbonofionzs  dubbio  attrîbuirsi  al  pa- 
lel  ^uppocstivo-sutunnalfl.  Mu  la  forma  dominante  durante 
".statfl,  ed  anche  in  [autuitoo,  k  la  terzana  »»mplic<t.  I  oasi  di 
i|uartaiia  scmbi-nnoesBere  molto  poohi,  Da  Cfailches,  tornoodo  verso 
1 1  Sud  a  Lu  Llosas  c  Almenara,  o  aacbo  passando  io  treno,  si  nota  il 
lïïii-attcrp  della  refe'ione  palustro  farBÏ  sempre  piii  tipico.  Tutto  II  tor- 
reiia  fra  la  via  e  il  mare  è  oosparso  di  paludelli,  ù  a  tratti  ocoapato 
da  nnipi  ata^l. 

Ad  Almoiiara  acmbrano  pjii  frcquaati  le  febbri  quortane. 

Jjà  Btaziono  di  Aliiioniu-a  fCompugaia  ferroviaria  del  Nord)  è  gravo- 
■zicnte  oolpita  daU'infezione. 

TuroDO  trovatiecaïturati  jjna/)A>°/ir.vcianV/«r  ndultl  la  alcuno  abi- 
'tsucioni  v  wpraltutto  Ïr  mollo  ^Isllo  di  ChilcbiM,  lutt  I.loiuiB  e  Altnena- 
•F^Li  ma  parlicoJarmeDte  oelta  staûone  dslla  strada  ferrata  di  quest'ul- 
t;imo  passe. 

Conservo  préparât!  di  fiangiie  dî  una  donna  di  Almouarn  (Murîa 
I->acomba,  rjOunni;  febbri  quasi  tutti  gli  auni.  Da  otto  giorni,  forma 
't43rzuQaria.  PI.  vivax), 

Aloune  noticie  intéressant!  si  sono  avute  in  Oandta  rèlatlvamouto 
nlle  condizionl  del  paltidLimo  nelln  zona  a  Sud  di  Donia,  oitre  il  cupo 
S.  Antonio,  appartcui^utu  alla  proviucia  di  Alicanto.  Rigaardano 
i  paeei  di  Bsniea  e  Culpe,  situatt  fra  la  valle  del  Qorg6«i  e  la  punta 
dî  Ifii(!b,  Si  trattu  di  una  Mtonsiono  dî  twrrono  costituito  un  tempo . 
lia  grandi  Kaiiae;  ivi,  negl!  anni  scorsi  si  nianifeotaroiio  epidemio 
niolt«)graTi  dl  infeiioni  stivo-autunnali,  con  forme  poniixioso  fre- 
qucntiMimt.-.  Pi-esontomonto  l'inten^tiV  délia  cpidcmia  è  dimînuito 
di  moHt>;  ma  ô  notevole  ch9  in  quosti  anni  la  maggior  parte  dei  pro- 
prietari  che  avevano  fatto  ooltivare  il  piano,  ai  aatennero  quasi  oom- 
plctamonti>idai  lavori,  vietando  ai  lorocoloui  dl  recarsl  nei  luoglii 
maggiorinonto  indizîutt  oonio  fomit«  dl  puludlsmo  grave,  por  il  ti- 
moré deU'importaztoae  ni^i  paosi,  chc  sono  alquanto olevati  sul  Uvello 
dc^l  mare. 

Quoste  informaKionl  sono  dorute,  aoprattutto,  oïl'  ^rogio  signor 
DoU.  tJ.  Adrover,  modloo  in  Oandta. 

Vj    Proviscia  m  Madrid. 

Poco  piii  tardi,  ma  anoora  nolla  prima  raetà  dol  mMO  di  Ottobre, 
dn  ïladrid  ebbi  ocooslono  dl  rocarmî  a  «ompiare  alotme  oeservazloul 
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nslla  prossimità  di  San  rernando,  su)  fîume  Jarama,  clio  attra versa 
la  8ti'ada  ferrata  al  Km.  1&-20. 

I&âiuiuo  vou  lo  iitudont»  di  Scleiizo  natiirali  D.  l'Ulfl  Loxano,  in  due 
oasB  nella  proasimiti  del  fiuniQ,  ciroa  un  cbilomotro  al  dîsotto  dolla 
BtozionQ  fûtroviaria  ilig.  8,"  e9.*),  ho  catturato,  in  giomi  <Ufferonli, 
on  grau  numei-o  di  clavij/or  (i  quali  pai-evaao  pen)  gU  dispoâti  pur  la 
îbemnzîono).  Le  duo  case  erano  situate:  l'uua  proprloall'altezza  tlolla 
spondu  dol  fiunio,  »  20  niulri  da  queeto,  oirooudata  di  poy.r.o  d'acqua 
inolto  abbondanti;  l'altru,  invece,  auUa  cosla,  cite  Btik'  ripidu  par 
uo  trcDta  iiiotri  d'altozza;  ed  è  degno  di  osaervazEtmo  ohe  glt  Ano- 
phèles oruno  iRoItii  piîi  nbboDdiinti  in  qii<»ita  sooondu  cho  tiolla  prima, 
nella  quale  dortnivn  tiitiii  unu  fautîi;tia.  Di  qui-ala  famûîlia  ai-a  am- 
malata  di  febbri,  a  forma  terzanaria,  la  moglie  del  oolono— (l'eaame 
del  mangue  (u  poi  praticato  a  Madrid:  nef/ativof^i—anehe  un  bnniblno 
avova  avulo  fobbrl  intense  c  pr«lunguto  duiiinto  il  nu)«o  di  SotUMnbro. 
Itegli  ^»(0/iAe(*w  mccolti  fu  (atto  l'c«anio,  in  più  volbe,  noirOspedala 
j^enei'ale  di  Madrid  (reparto  del  l>>tt.  iluortus,  e  laburatorio  dï 
rettodal  Dott.  A.  Mendoza);  soltanto  ano  ta  b-ovato  Infotto  nelle 
^lomlulo  salivarl  (18  Oltobre),  nessuno  nella  tualcfl  dell'lnUetloo 
medio. 

Netla  fiuiziono  di  S.  Fornandu  o  nelle  cmo  di  cui  ho  fatto  oenno,  o 
n  cul  fli  riferist^on»  le  foco^rafic,  io  avevu  dtsposto,  insieme  oon  et 
Sig.  Luis  Luzano,  perchij  i*i  ra<iotj;'ll«ifltiro  aoourata monte  la  toinpera- 
turo  diurno  c  nonurno.  Aloiml  di  questî  dati,  miM^i  a  puragouo  ooD 
il  decurso  dcll'iafoziono  umnna  od  anofoliea,  ««coudo  Je  oBservaziuno 
posteriori  dol  Sii;.  Lozano  o  la  informazioni  a  lui  comunioate  dal  me- 
dloo  locale,  potrauno  eseere  o;{gettu  'U  uno  studio  ulterlnre. 

lu^omo  con  ^li  AnopKeles  si  trovavan»  nolle  ca^e  «uddetto  pochiti- 
aimi  C'nle.e.  QuesU  ei-:]no  Inveoo  molto  plti  abbonditntî  in  altro  caso 
più  vicine  al  pnc«o  di  S.  Fernando,  e  u  cuauto  sombra,  in  générale, 
nello  steeso  pacse. 

lo  e  Lozano  abbiamo  invano  fatto  rioerca  de^H  Anophete*  n«Ila  oit- 
ti^  di  Guadalainra.  E  da  oasarvare  che,  sehl>ene  In  prorlncln  0  lu  stoaw 
vallo  sotto«tuut(.>,  dol  rlo  Hcnaroa  siano  iiott.*rolnii*nto  malarit^ho,  tot- 
tavla  la  oittà  di  Guadidajara  por  m  iite«sa  è  quasi  indenne'daiia  ende- 
mia,  0  figura  ncllo  statîstiche  con  dati  net^tlvi  rispetto  alla  niorta- 
tità  per  malaria. 

Appartengono  invoco  a  queeta  provincia  niolti  dei  malarici  che  ai 
trovnno  nogli  Ospedali  di  Miidi-id,  duranto  i  mesl  dal  I.uk'Ho  al  No> 
vombro.  Un  osemplo,  oaserx'ato  noi  lioëpital  del  Nlfto  JosiMr,  roparto 
deUib'nor  Dott.Gdmez  da  Plgiieroa,  letton."  5,  A  U seguente: 
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Raimundo  Uartlnez  (It  aiini) 

de  la  Viana  de  Mondâjar  fGuadalai'ara). 
19  Ottobro  1902.— Oro  M  '/j  ant.— Temp.  3Sf  période  di  detorwâ- 

oenzn;  eudoroeto  (3.'  acoeM?) 
ElMtn>e  de]  sangne.  Parassili  vstirù-autttnntUi. 


Ûolti  alU'i  ciiMt  provengono  dalla  campa^na  stefiiui  fittorno  a  Ua- 
drîd  fsino  ad  iVninjuez),  «  soprattuto  <lalla  Uniitrofa  provincia  dl  To- 
ledo.  Elibi  campo  di  ossorvume  parocchî,  (ra  cui  notevole  il  «ei^en- 
te,  nnclie  pcr  il  reporto  parnssitario  abbondantU^mo  e  Gnrattet^tloo 
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(in/ès.  esttiXhOulunNah  oon  genorazioni  parassitarie  multiple;  oorpi 
aenûlunari): 

Olo^rlo  de  Las  lieras,  dl  annt  40,  di  Mndrîd,  împiogato  lurrovia- 
rlo.  Da  6  «nnt  pr«etft  hcrvlzlo  suUn  llaca  di  Plttwmtiia  (Cîic«rM}.  All'eti 
di  aimi  16  contraMW  fobbri  paludiche  in  Andalucla  (Cfinloba  e  Jaén), 
e  le  porto  per  3  unni  eonMoutivi.  In  W-'guito  ebbe  ancora  qualohe  ré- 
cidiva (?).  Ora  da  3  anni,  nuovamente  soprarv^nutn  l'infezlone  In  Ci 
ceros,  proprlo  n«lla  stazloiio  forroviaria  dolla  cittè,  o  poi  io  Valenoia 
de  Alc^tara  l'anno  sooreo  (Agoeto-Setteinbro  1901),  ebbe  accessi  gra- 
rislmi  di  pemicioes.  Nol  Maif^o  dell'anno  1902,  récidive  insiateuti. 

AU'esame  obiettlvo:  deporimonln  organico  K^av-e,  oligoemia  aocas- 
tuata;  mllut  non  cea^rntnnwiito  numoniatii  dl  volume  (déborda  dalt* 
arco  costale  dl  2  dit»  tr.i  Pol!<o  130,  eto.  (DoiroRame  dfll  sangue  ai  i 
già  detto.— Osserv-nziono  del  16-18  Ottobre). 

E)    ISOLE' Balgari. 

Faoolo  qui  un  resoconto  nomtnarlo  délie  o^servezioni  complut* 
nflU'îsols  di  Mallnrea,  diiranto  il  moso  di  Sattcnibro  dol  1902. 

Dati  Btoriei  snllo  condieioni  del  paludismo  oelto  Bsloari  si  troraoo 
In  alonne  Memorie  che  saranoo  ricordate  piii  aranti  (V.  Sigffio  di  una 
BiUiografia niùriea,  eto.)  Di  esse  si  it  pure  ocupnto  il  I>ott.  E.  Pajar- 
nefi  y  Tur,  in  une  c»t(idlo  oritieo  reconte. 

Qui  io  Toglio  &olament«  eltaro  un  libretto  veramaate  iateressaote, 
pubblicato  in  franeeeo  da  Claudio  Francesco  Passe  rat  de  la  Cha- 
pelle, nu>di<:odeire9ereitofT-ance9e  (17&i),etradottodapoco8lloBpag- 
nuoto  (1),  nol  quale  sono  contenute  molto  oesenrazloai  sullo  avolgi- 
mcnto  detrepidumin  malarica  pn  speole  naU'laola  di  Meaoroa.  ÂBaeii- 
am  seos'nltro  Vk.,  ehe  Io  îi)fi>niiitJi  piii  frequenti  nelfisola  eono  le  ftob- 
bri  intonnlttenti,  dette  fi^bri  d'estate  e  d'autunno. 

Conipio  in  sot7>''*o  '^  dlstinztone  detle  forme  locail,  e  deserive  la 
niali^eflercùmaa  maiignas),  asuiicurando  clie  <>rano  molto  freqnaotl 
(pa^.  !i7  e  seg.)  InfîDO  ii  notevolc  che  <i,uo8to  modico  abbia  pure  osaer> 
vttto  Io  9viluppo  délie  reeiMtv.M  cul  parla  a  pog.  61,  62  e  Mg.,eâ 
abbia  corcato  di  iatârpretarne  la  gAuri.  Anche  qaalobe  noslonn  dl 
anatomîa  patolo^ica  mérita  di  essere  segnalata.  A  pag.  »5,  |>ui  al  in- 
oontra  la  aeguonto  cbo  fomisce  un  dato  di  patologla  oomporaM  non 
ooniunc  a  quel  tempo:  dopo  «>vor  detto  dell'infnrto  eplïnioo  od  epatloo 
frequviitiitsiml  iu  Ûenorca,  o  data  l'iuterpri>tuzioue  patogenetica  oon* 

(1)  «Reflexionee  générales  sobre  la  Isfa  de  Henorca,  su  clima.  el 
giénoro  de  vida  de  sus  hahitaiiti:*  y  las  cnformedado»  qiH>  en  ella  roi- 
nan«,  por  D.  CI.  F.  Paiwtrat  do  la  Chapelle,  Conaeicro  del  Rer,  «ta., 
eto.— Traduociân  de  Loronzo  Pons  Marquée,  oto.;  Habân,  1901. 
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£OiiaallecoQ03ceazeâ'aUora,aggiuiige  ilPasserat:<...  En  los  aujctOB 

Xallecidos  &  oonsecuenciB  de  obstrucciones  mûltiploB,  Be  ven  bazoB 

«le  5  &  6  Ubras  de  psBO,  Ilenoa  de  una  saogre  dasoumpuoeta,  oorruin  ■ 

j>ida,  semejante  &  las  Iiecea  de  vino:  todus  los  insnlarea  que  habitan 

^ercade  los  pantanos  estân,  sin  excepciôn,  sujetos  â  infartot   de  esta 

lOiscera  muy  considera^jiies.  La  Anaiomîa  camparada  du  û  conocer  un  /«• 

nomeno  parecido  en  los  hueyes  que  Birven  para  el  consumo  de  la  Ar- 

:mada,  los  ouales  mueren  ec  verano  con  tanta  frecuencia;  se  ban  visto 

-en  estOB  animales  bazos  de  20  â  25  librae.  No  dehe  inferine  de  estu  que 

la  influencia  det  aire  y  el  calor  del  clima  eean  las  cotisas  générales  de  la 

eomdensaciàn  de  los  hamores  y  de  las  congestiones  de  las  visseras. 

Un'opera  senza  dubbio  d^na  d'eBBere  tenuta  in.graii  oonto  6  pure 
quella  di  George  Clegborn,  dj  qualche  ànno  anteriore  al  libretto 
del  FaBserat  (1). 

Per  ciô  che  riguarda  i  dati  statîstîcl  di  queBti  auiii,  si  pu6  consul- 
tare  la  Demografia  mediea,  mensilmeute  pubblïcata  dalla  lienisla  6a- 
lear  de  Ciencias  médicas.  Da  es3a,  peraltro,  non  si  recavaoo  che  i  datl 
di  Palma.  Ad  ogni  modo,  comparando  i  dati  ufficiali  dell'Iatituto 
j'ec^ràfico  e  statistioo  par  l'anno  19(X)— (v.  più  iunaozi), — con  quelU 
ioroiti  dall'Ospedale  générale  dî  Palma  e  dai  medici  locali  per  alcunl 
anni  precsdenti  e  paidues^uenti,  si  conchiude  che  la  média  délia 
tMorlalitâ  per  infeziona  malarica  aelle  tre  isole  insieme  aacende  a  SO 
oasi  all'anno.  Sell'amio  1900  fu  di  83.  Ma  neî  precsdenti  (1896-99)  era 
^lalita  sino  a  ISJ-lôO.  Quaado  si  consideri  che  la  mortalité  générale 
Nielle  Baleari  ha  una  cifra  relativamenta  baasa,  cioè  21  per  1.000,  si 
'^rede  che,  in  proporzione,  ta  malaria  tiene  un  poste  abbastanza  gra- 
^w«  fra  le  cause  di  morte.  Infatti  si  tratta  deil'1'30  per  liX)  délia  mor- 
"ftialità  générale. 

La  citt^  di  Palma,  con  una  msdia  annua  di  1. 180  mortl,  non  cooto 
■^ixe  5  o  6  casi  di  morte  per  infezione  malarica. 

Al  Dr.  Fajarnès,già  menzionato,  si  debbono  Sienne  precedenti 
•osservazioai  sui  parassîti  malarici  in  infermi  délie  ricînanze  di  Pal- 
ma di  Mallorca  (2).  Ua,  cb'io  sappia,  nessuno  avéra  ootnpiuto  la  ri- 
cerca  d^Ii  Am^helea  e  oâserrato  i  loro  rapporti  coq  la  distribnziona 
délia  malaria  neirisola. 


(1)  Observations  on  Ae  epi/lemical  diteatts  in  Sfenorca  from  Ote  year 
1744,  lo  1749.~-ljoiidou,  1753. 

(2)  «Notas  sobre  el  miero-organismo  de  la  malaria»  (Itep.  iMilear 
de  Ciencias  médieat,  Palma,  1890,  pigs.  296-238  ,  e  «Nu^vos  estadlo* 
Bobre  los  bematozoarios  d?l  paludumo*  (Jiev.  de  Med.  y  Cir-  prâtttfot, 
Madrid,  1890,  tMiiû  XXVUf. 
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S«i  primi  ^^m  12-16  Settembre),  io  peroorBî  la  coBta  ai  due  lati 
rti  E'alma,  v^oracizRfj  i  Sod-Em,  sîno  a  Cas  Republicana,  dore  è  una 
jtCAzirifiK  di  'Mr^itM^rrj*  (^lurdie  di  fînanza),  e  poi  piii  internameatei 
TMisai  mrÀSK  raa^  Iob^j  la  strada  di  Lluchmajor,  in  iapecie  quelle  « 
Mttvnti  ai  TîHa^pb  di  San  Jor)^  (San  Giorgio).  Non  poBSO  acoompag-  - 
Mvn  riiiAsCit  bcK^^  DTXa  flon  DUO  scbiszo  dimostrativo;  ma  dir6  aolo^ 
-.Vif.  ^ibtM&v  riliai^o  dista  da  Paima,  ad  Est,  oella  direzione  di  Fêla-  — 
liez,  'rà'»  tÂ  itttfkjOiecri,  e  tatta  la  campagna  intomo,  BÎno  al  mare,^^ 
4  Ofitit  VADA  «iiiinmlflnaite  malarica. 

Ticro  En  ^iz*/  a  Palma  il  terreno  è  conatituito  di  quateruaiio  sa — . 
^/KfitiVii,  fiyt  s  «ominaa,  a  un  raggio  di  cinque  o  sei  chilometri,  ooi^ 
il  iiuswixKrKf  iafariore,  e  poi  con  una  grande  estenaione  di  miocène 
iopatnaBC  e  BMdio.  Il  rillaggio  di  San  Jorge  è  situato  Bopra  una  leg~ 
gen  tienaâœm  del  terreno  miocenioo,  proprio  dove  oomincia  una 
saioeâ  dî  allaricoe  récente  cbe  bï  continua  sino  al  mare,  peroorsa 
te  forsiau ,  da  nn  tfMT«ile  di  cattivo  letto,  il  quale,  ia  eatate,  prodnoe 
Ttssaigm  e  palodetU  (TormU  de  JueusJ. 

Tasto  in  qoesta  regîooe,  qoanto  oel  territorio  di  Aloudia  e  délia 
Albo&ra  al  Nord  deU'isoU,  io  constatai  la  presenza  del  génère  Anophe- 
liiâ,  eauurai  nameroaiesimi  eaemplari  di  claviger  ed  alcuni  di  bifurea- 
61a,  ebbt  modo  infine  di  confermare  per  la  maggior  parte  i  dati  relatÎTi 
aiïJu/ki^  drile  larve  e  degli  adulti  del  due  generi  Anophèle»  e  Vulez. 

Cn  aamero  coonderevole  di  etaviger  tu  catturato  nelle  case  sulla 
tKeza.  abitaw  dai  carahineros  (Hnanzieri),  e  che  portano  il  nome  di 
Cas  R«pabli<:anB.  Quœte  zanzare  furono  poi  esaminate  nel  Lâborato- 
rio  deli'tKp^dald  di  Palma .  Ivi  osservai  pure  che  quaai  tutti  i  bambini 
ân'iX-i  faniigLi«  dei  earabineros  soffrivano  di  febbri  malarlche  in  atto, 
o  E-  dLmoetra^-ano  le  gravi  coneeguenze  organiohe.  Qui  il  tumore  di 
p)ilEi  era  cceiante  e  coosiderevole,  coutrariamente  a  quello  che  Mar- 
tinet Vargas  ed  io  abbiamo  rilevato  snlla  coeta  catalana,  ed  è  stato 
cooiermato  Ja  Présta,  Tarruel  la,  Proubasta,  per  il  paludismo  pro- 
prio  di  Barcelloua.  Fra  questi  bambini,  in  alcuni  dei  qualî  ebbî  modo 
di  compier*  l'eaame  del  eangue,  uno— (José  Ferez,  da  Barcellona,  di 
anni  tî.  ammalato  da  un  anno) — aveva  avuto  febbri,  al  dire  del  padre 
tf  ii^[  urgente  sig.  José  Samoza,  quotidiane,  da  12  giomi;  aU'esame 
d«  pr^paraii  a  secco  (met,  Koch),  dimoatrb  la  presenza  di  forme  »e- 
mUuuan  iwarse, 

U  irioruo  10  Soltombre  mi  rocai  aWAlbufera  di  Alcudîa  sulla  costa 
Xorvl  lU'U'isob;  luofîo  emineutemente  malarico.  Del  resto  le  manlfes- 
taiii'ui  tii  malaria  [zrave  (estivo-autunnale),  si  esteudono  oltre  che 
alla  tfti's*a  AK'iulia,  anche  a  Pollonaa  (78  m.  su!  Uvello  del-mare,  in 
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-terreno  giaràsioo],  e  ad  altri  paesi  piîi  elevati,  suUe  falde  delta  mon- 
-Sagna  valoanica  che  ooroiia  e  chiude  il  lato  occidentale  dell'isola;  ma 
'eoprattutto,  verso  il  centre  e  ne!  piano,  a  La  Paebla  (60  m.),  Muro 
^117  m.),  etc. 

L'Albufera  di  Aloudîa  è  ooetitaita  da  tma  grande  estensione  dl 
^cquitrino  e  di  terreno  pantanoeo,  di  cui  non  Bi  potrebbe  imiiugi- 
3iare  esempio  migliore  par  la  descrizione  deWamhienle  paltutre.  Re- 
«entements  ri  è  stata  inatituîta  la  coltîvazioBe  del  riao,  vale  a  dire  che 
ima  parte  del  paotano  è  stata  trasfonnata  in  risaia,  da  una  sooletà 
commerciale. 

Non  mi  trattengo  in  particolari.  Comunico  solamente  che  ho  oona 

tstato  la  presenza  di  un  numéro  sterminato  di  Anophèles  in  tutte  le 

case  e  le  oapanne  che  ho  visitate  (io  era  guidato  da  un  ragazzo, 

molto  intelligente,  ohe  mi  conduoeva  oon  la  tartana,  vettura  caratte- 

ristlca  di  moite  regioni  delJa  Spagna,  soprattutto  del  Valeuzano,  délia 

Catalogua  e  délie  Baleari),  Catturaï  moltidsîmi  claviger  in  una  oosl 

<Ietta  Casa  de  dofia  Beatris,  Botto  una  scaletta  di  legno  e  anche  aupe- 

rïormente,  in  una  stanza  dove  pare  che  dormissero  prorvisoriamente 

alconi  opérai.  Questo  primo  piano  era  per6  molto  baeso.  Non  vi  era 

nesBun  culex.  Ix)  stesso  in  altra  casa  chiamata  la  Lîoreta,  etc. 

In  alouni  paludelti  latéral!  alla  strada  detta  camino  de  PAlbuferat 
si  trovarono  moltisaime  larve;  ad  esse,  volgarmente,  danno  il  nome  di 
twangallos  o  S(dtone3.  Tuttavia  in  queeta  denominazione  sono  confusi 
-S^li  Btadi  larrali  dl  molti  insetti,  ed  anche  animaletti  acqiiatioi  adulti. 
Il  camino  de  î'Alhu/era,  dall'angolo  Sud  di  questa,  sino  al  Puente 
-^Me  Camblau,  percorre  tutto  terreno  acquitrinoao,  ed  è  acoompagnato  ai 
-«^ue  latî  da  giuncheti  e  canneti.  Dal  Puente  de  Canhlau,  lungo  il  coel 
«iletto  CamitT  de  Sa  Marcial,  si  passa  alla  coltivazione  de]  lino.  Qui  ho 
^rilevato  il  fatto  che  cominciavano  a  notarsi  i  Vulex  in  numéro  molto 
■^Don  Bidere  vole . 

Tuttavia  nelle  aoque,  quasi  oompletamente  ferme,  del  Canal  de 
^uberta,  nascono  ancora  in  gran  numéro  gli  Anof^elee.  Lungo  la  riva, 
'în  mezzo  a  gruppî  di  alberelJi  basai  e  frondosi,  si  trovano  i  bi/urcatua, 
■^i  cui  potei  recare  a  Palma  pochi  esemplart. 

Dall'Albufera  o  anche  da  Aloudia,  arrivando  a  La  Puebla,  la  évi- 
dente continuità  ed  uguaglianza  délie  oondizioni  del  terreno  fauno  in- 
dnrre  molto  facilmente  che  la  presenza  degli  Anophèles  in  questa  citta- 
dozza  debba  dimostrarsi  con  une  rapida  rioerca.  Infatti,  basta  tratte- 
nersi  alla  Fonda  (Albergo)  di  Pedro  Bannin,  quasi  di  faocia  alla  Sta- 
zione,  e  nelle  camere  basse  dello  stesso  spaooio  dî  sali  e  tabacohi  ai 
trovano,  contra  le  pareti,  moltissimi  Culex,  ma  insieme  moite  claviger. 
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Queslo  laUo  noa  pub  essore  interpretuto  oome  eooezionsla;  basta  anzi 
fnro  uua  solleelta  incbiosta  ai  proprîetari  délia  Fonda  st€e8»,  e  peroor- 
roro  poi  il  paeec,  «pecie  uella  aua  strada  di  Giroonvallazione,  per  avéra 
dalle  notizic  e  racoo^'licrc  doi  dsti  molto.  iaterenasti  sulla  ootnoldottsft 
délie  gran  etugioiii'  inalarïcho  COD  le  gnindi  invaeioni  di  motuitiitofl. 

A  (H-opoeito  dellu  Dpecio  htfuretUm  incontrata  noirisola  debbodir» 
chc  1  poohl  «semplari  esaminati  (adulU),  si  arriciuavano  tnoltlaeimo, 
p«r  i  nrattorl  doUo  ali  «  per  la  d[moi>i>tono,  alln  \iiriotA  de»critti  dai 
Sergent  in  Algoria,  e  daeeei  oluttHifiouia  oomo  «Uonaspooio»*  i>oltoU 
nome  di  ÂHopheka  tûytrrictisis {l).  In  realtÂ  glistc^t  Sergent  anunet- 
tODO  obe  i  oar&ttsri  distintivi  stano  molto  liev);  agglungono  aozl  otaiv  ' 
\'Anû^*^8  aïf/enennU  piu)  con^ldorarsl  oome  la  forma  Tlcarianio  del- 
YAmphetea  Ui/nrcnlu»  in  Algerla.  Essl  fanno  rilovara  clio  i  //ï/ureatHa 
iacoDtrnti  in  Algoria  fA.  alffeneiui'»)  soiio  piii  corti  doi  pariginl;  ma 
f|uesto  carutuirti  noii  ha  grande  importunxa  percliè  te  oifro  relative  a 
quoi  primi  non  tîi  diecoetano  dai  limiii  minimi  dalla  apeolâi  piutuieto 
poeflono  riforirsi  alla  vai'ietà  niifrii>es,  o  a  qiiolle  /orme  inlernu^ite  a 
oui già  Boceunava  Gras»!,  apag.  llRdolInxecondoediïlonodegll  Httidi 
Ji  HHO  e<h>toffo  ênila  inularin. 

I  earatteri  rlguardanli  le  norvatiuie  trasreraatï  anteriori  e  poata- 
riorl,  nddotti  dai  fratelli  Sergent,  non  coetituisoono  dati  eufficientà 
neppure  per  unn  varietà,  nontilit)  per  uua  opecie. 

I  eoli  carattori  obe  seinbrano  disootitanii  alquanto  da  quelU  U»tà 
dolla  8pcoie  tn/Hrcaimr,  Bono  quolli  rclutlvi  ulleeetola  medianoeango- 
lari  deile  larve,  giueehà  i  Sergent  hnnno  oaitervato  tre  volte  sopra  40 
ooteetemtole  muiiitedi  ramuscoli  o  pelnzzi.  Queuta  proporùnno  non 
è  snfficiente  a  stabllire  tl  «arattei-e  cor  «.isolula  corteiza.  N'oto  ch» 
Graêtsï  e  NoA  aorivovano  a  peg.  IlSdoiropera  eitatu:  <lo1nr\'e  (di  Ai- 
/ucartuiij  ei  diatioguono  duUo  altre  per  l'aseolutu  ninncimza  di  ramus- 
coli  aulle  eetole  angolari,  le  quali  Bono  pemii)  affatto  semplioi;  eetole 
mediaii  affatto  Bompllol.  jVnooialamente  tanto  le  une  quimto  le  altre 
po88ono  eaeere  blforeate;  unclio  in  queato  ooeo  perb  le  aetola  aooo  af* 
fatto  8provvi8to  di  rumusi-oli  o  pctuzxî>. 

lo  non  mi  orodo  in  ulcuu  modo  autorixzato  a  intcrpretaro  i  pochi 
earatteri  differenziali  del  hi/nreaiMs  adultî  inoontratl  neH'lsola  di  Ma- 
llorca,  corne  aiifflelenti  alla  dcterminaziono  di  imn  spaoie,  aet)beae 
oorrixpotidiino  iitterumente  a  quelH  de»crittl  per  X'AttopheUsa  algrrttni- 
sia.  Ritango  inveoe  obe  poesa  trattarsi  dt  variété  intermadia  fra  il  M- 
furcaiMS  e  il  nigripea,  da  oui  Moondo  Staeger  (IRIIO)  era  venuto  U 
nome  a  tntta  la  xpeole,  appunto  perehè  molto  fruquento. 

(1]      Anaklea  do  l'IniUtut  pMtonr,  I90i^  «  GoBokio  1906. 
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.11  olie  in  Algeriu  hîuuo  Htutî 
<liiollî  di  Franoiu,  d'Italia, 


BQnxa  prohoso . 


L  : 


-TVi 


:in. 
r>  mm. 

lia,  e  particolarmonto  yli  Anuphulea 

ilii  Catalogna  e  iiello  Raleari,  dobîw 

nus  mi  ê  sembratu  rurn  (C  >  /i  mm. 

I  iucoiitrato  pareccliio  volte  'Inviynr 

-iiio  a  11  '/s  mm.  (cou  lii  proliosuide; 

Hc  questo  carattere  sia  nccompai^niito 

-ui-o  ad  una  varietà  locale,  nu»  mi  (tohh- 

■ii,  sullo  venulB  trasvorso,  appai-o  x-mj/re 

le  l'estremo  apicole  dcll'ala  ô  piii  iiitenxa- 

•  ■lorazione  bruoa  dcUo  Hquamctto  margi- 

indo  bene  i  caratterî  deilo  spcicic  do^li  Ano- 

,-iila  iberioa,  si  vede  corne  assi  non  piwsano 

iiziose  distinzioni  di  specio  olic  liantiu  dato  il 

<-ricchire  smiauratamente  la  teriiiinolo;;ia  ta^Hi- 

!igo  iDtornoa  questo  ar^^omiinto  pi:ri:]i<:  km  il 

['.-titarono  e  criticai-ono  le  conclusiuni  di  noUmlo 


l'ijruarda  i  Culex,  $iono  atate  detenninate  hi  specie: 
sissima). 

'.  Valeucia  e  coets  orient.) 
iBarcelona,  etc.) 
■1.  Vexnn»}. 

-i.-itono  suicBratteridifferenziali  fra  11  (J.pipi'n-^  e  la 

•   C.  fif-tijata,  che  si  incontrerebb';  in  .M;î':i'ia,  In 

I  ea  (loc.  cit.  ■,  riconosce  o^i  che  le  variazioni  indivi- 

liaaDo  portato  ad  una  grande  moltiplir^azione  di  Bot- 

'â  (il  solo  C  ffliiijatt?  comprende  ancora,  y.Hf..  Theo- 

■lime  e  15 dellë  secon<le>,  distribuib;  in  vari'j  parti  dc-l 

.  'ïit.),  awerte  che  eniiitono yin  in  TUûi-t  forutt  iuU-fmvIi-. 
■nitc  l'u  di^corso. 

l' l'i- fis quaaxo  il  •iv'jfipipien^ ili  Theobaldidcvoriorien- 
;ii'C,e  C.  pipi:-HS, 
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HYOIESE,  EPinEHIOLOOIE,  CTO. 


Itctttauo  oomo  8peci«  slouro  délia  peniBola  iborica  l«  quattro  cbe  da 
Ficabi  0 da Qrassi furono  tantooeattaineiite dMoritto iu  Itulia,e oîo6: 

Awphelet  psetâopii^vs,  , 

»         dâpiffer, 
»  hi/urtatm, 

DoMw>  riIo>-nro  clii^  «ella  ponisola  ilxiricft  ei  trovn  il  gffoorfl  Afdiv, 
il  quale  ne  da  Graesi  aè  du  Ficabi  è  etato  trovato  in  Italia. 


MATRIMONIO  E  TUBERCOLOSI 

par  Ur.  AROANOSIiO  UENNELLA  (Plaoenza). 

In  tuiti  î  paosl  (leL  mmulu  »\  v  impu:^nut!i  una  lotu  contro  In  tubcr- 
Oûlotii.  Coutro  dî  oma  poco  o  nulla  pu6  lu  torapia;  utilisttiina  invooe  i 
la  profilasai.  Le  cogaizioni  bactoriologiche  »ul  conta^io  pennettono  di 
atfermare,  ohe  la  boI»  hîgleno,  la  Rola  proniatiiit  poesono  fare  sparire 
iii(dte  infesioni,  «  ira  qiicsle  la  tubt^rcoluni.  Por6  questa  profilaasi  de< 
TD  ftseei'o  aoergioa  o  rlgorosu. 

Clio  co«a  81  6  fatto  fin'oni  di  sorio  contro  quoëta  iofoziouu?  Cli© 
C0S8  hsnno  prodotto  queâto  le^tie  e  questi  comilati?  Pooo  o  nulla.  Tub- 
te  le  riujiiniii  hanno  concluso  col  krare  al  cielo  i  samtctrii.  Ma  non 
boolamoci  délie  illutiioni,  o  aignori;  civs  oosa  posslatno  aporare  da 
qu«iiti  luo^lil  di  cura? 

Cliu  ÎDaiiutorii  siauo  util!,  nossun  niudico  pub  oppugnaro;  ma  oego 
reci»an)6nte,  cha  eesi  poseano  oondurre  alla  risoluzione  del  grave  pro- 
blema,  alla  vittoria  nella  lotta  impegnata  conli-o  la  tubcmolosl. 

1  ^natnrii,  isolando  il  tuborcoloso,  giovaiio  molto  l'indEvidus,  ma 
poco  la  sooietÂ.  Sigiiori,  noi  dobbiamu  diatinguer»  la  tubercolosî  doi 
riochi,  da  quolla  doi  pov«n'.  È  di  quo«ta  ctie  la  aocieUi  e  l'igtetiista  si 
dabbono  Dccupare  e  preocuparo.  Il  ricco  tuberocdotloo,  anche  nenza 
ondai-e  al  Sanatorlo,  ha  aempro  isolato  II  suo  contagio:  mao  i  puveri, 
ohe  per  1  campi,  par  le  cane,  per  le  vie,  poi*  lo  piaz&j  o  por  tutti  i  tno- 
gbl  pubMlol  spargono  l  gemil  dolla  tubc-i-oulo»t.  Ont  sono  troppo  cari 
i  Sanatorii  per  un  povoro,  «  sono  troppi  i  tisîci  poreri  por  poterll  rin- 
obiudere  tutti  in  SaniitoHi.  Innanzi  a  queeta  Ipotcsl  ardltlssiTna  ai  Iqvs 
una  boi-riura  inaormoatabilo:  il  problema  ecouomioo.  La  statlMlea  tU- 
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moetra,  ohe  se  la  Francla  volessa  isoliu-o  in  Saitatorii  i  suoi  tuberoolo- 
tloi  (lovrobbo  spondoro  por  l'iiiipianto  alnwno  GOO  mlliulii  di  franobi  0 
100  miliont  all'anno  per  il  fuozionamento  di  questi  SuibilLiuootî. 

QraviBsiml  moo  i  danui  economloi  cho  la  tubercoloei  apporta  alla 
sooietà,  e  (^vi8siin«i  é  il  prabloma  ocoDomlco  dolla  profilaaai  oon  i  aa- 
oatori. 

Bisoj^na  duoquo  corcaro  quslquo  altro  mezzo  piii  pratïco,  o  cite 
nenl  a  rlt-ultati  tniglori. 

In  Italîa  ed  in  âltri  paasi  ai  prépara  11  pro^Cto  per  la  denunoia  ob- 
bllfcatori»  dei  onsi  dl  tulwrcologl.  E  quMlo  vaezibo  &  giiuto  e  pratioo. 
figitisto,  pur«li{,  m  ni  denimoiano  tante  infezioni  meno  porîcotom, 
Doa  vi  à  rogiono,  clie  per  la  difesa  délia  sociotù  non  et  debba  donim- 
oiare  la  tubercoloei;  à  pratioo,  perché  per  que»ta  via  ni  possono  isola- 
»  molli  focolai  dt  quMta  iufozionfî. 

Ma  vl  è  qunlclio  oosa  di  mflglio  a  tor«:  oolpire  il  inalo  all«  origla: 

-«ritare  11  niatrtmonio  ai  tuberooloticî.  Il  tubercoloticu  celibo  pub  e»' 

<  caitHa  d'icfezione  limitata,  e  pub  non  eeserlo;  ma  quaudo  va  a  noa- 

idà  alla  Bonieti  délie  intere  (;enoraziont  di  tubercoloUoi,  claaoano 

^«lei  quall  a  aua  volts  sarà  poi  c«ntro  d'infetlono,  dando  vita  ad  un  trU- 

'"lisalmo  albcro  goni>aI<>^ico,  clio  darù  por  frutti  la^n'iux)»  dolori  e  ma- 

^^ledicioni. 

Nunieroee  rioerclie3perim(>ntali  difisiopatologïa^mbrioualodaano 

-^sajjione  c  dîniot^trazlone  di  quoKlo  fatto;  danno  dinioittrazioiu!  délie 

.^Bravisnimo  coaseguâOM  obo  ha  ruIIr  prolo  la  tuboi-coloai  del  gaaito- 

~^,  dal  quali  per  lo  tiponna,  per  l'uovo,  per  la  placoata  vongono  tras- 

^)c^o  içompro  lo  toiMiufi  tiiburcularl  aH'cnibrione  e  qualcbo  volta  un- 

<lio  i  bacilU. 

Rîaseumo  brovetnente  le  conolusioni  delle  numcro»e  eisporlenxe  fat- 
tedall'emiacnteProf.  Maffuooi,,  UiusU'eaaatonio-putoio^o  dvIl'Unl- 
~Tersità  di  Piiui,  o  cite  su  queeto  argomento  ha  per  uùrabili  larorï,  una 
^XKnpetenza  ed  un  valore  Indiaoullbili. 

E  Bono  rbultato  dl  osperlonzo  di  moltl  an&l,  fatte  au  divorsi  anima- 
3î'.  oonigll,  oani,  pocore.  polli,  »u  animali  boviui. 

Il  velono  tubercolare  passa  alla  proie  oon  la  placenta,  oon  l'uovo  a 
«on  la  sperma.  É  eo»a  dlmostrata;  ed  A  pure  dlinoatrato  cite  questo 
"if^leno  traamœso  alla  prolo  pub  dsro: 


1»  l'nborto, 

2"  il  oattivo  avllupo  dell'emhrione, 

3*  la  mortaliU  précoce  del  neonati, 

4*  La  loru  caoboseiii. 
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Se  In  miulro  solo  è  lubercolotloa,  plii  fi-cqiionte  i  l'Kborto,  ohe  i*  In 
clIpeDdeota  dol  grado  e  dsllo  stsdlo  dt  tuborcolosi.  Avcndo  iuiotUico 
nollc  envlo  orgKnl  dl  teti  ubortiti  o  OBtratti  vivi,  o  anche  del  liquide 
amuiotico,  l«  cuvie  divennero  parte  tu1>ercolcitioh«,  parte  maranttohe, 
seoondo  clio  negli  oiyani  inlettati  ni  era  rifiContrato  bnoUlo  u  pmt*  nu. 
L'ioeeto  di  or^ani  dl  tûtl  satii  nulla  prcKluoo  ooUe  cavio:  uà  tuîivrcolo- 
>1,  ak  marisma. 

Por  la  plnoontft  passa  sempre  il  voleno  tubercolare,  rare  volte  il 
baoillo;  e  bo  il  feb>  aopravvive  tnlvota,  dopo  alcunt  meaJ  si  trova  U 
tubercolo  ^i-iglo  o  fibrooo  seiua  bnollll. 

Se  à  tuberoolotleo  il  padro,  sooza  aloan  dubbïo  vangono  inoculatl 
oon  lo  «perina  baollll  tuberoc^ri  e  t)08«liio;  «  quosU  infottano  uob 
Bolo_  la  prolo  oon  la  fecundazione,  ma  anche  la  femmina  per  ntesio 
doU'acooppiuineato,  La  femmina  è  colpita  nella  oopula  oon  maecbio 
tuburcolotico  piii  per  intoiifiicazione  tubercolare,  che  per  iofezione 
apecifioa  dei  genitali  femmînUi.  Perci«:  d!  48 conigHo.  accoppfate  cott 
maschi  tubercolottoi,  4lt  morirono  di  mnraema;  ma  altre  morlrono 
tuboroolotlohe,  per  U  hoIo  aoeoppîum<into  o  sema  oseere  iogravidato. 

Lii  I  itlxToolotii  dvl  padre  produce  l'aborto,  ma  oon  minore  frequen- 
za  doila  tubcrcolotfi  materna. 

I  t^li  di  padre  tubercolotico  possono  pre»entare  una  mortatiti 
preoooe  s«nza  loslool  tuborcolttri. 

L'aborto  e  la  nioi'to  prococo  deî  figli  di  padro  tubercolotico  iiono 
in  raj^one  diretta  délia  gravezza  doU  infeztooe  paterna  all'opoca  del 
»atlo;  e  coai  pure  per  la  rapidité  délia  morte  per  marasma  délia  fem- 
mine.  " 

Gli  orKAni  di  figli  nati  da  ma«oliio  tubercolotico  Enlcttatl  nolle 
fiuvio  haïuio  prodotto,  corne  pAr  quelii  nati  de  niadre  tuboroolotica, 
tubercolosî  e  marasma. 

E'atato  coai  dimoettrato  il  pasea^o  dol  veleno,per  la  placenta  e  per 
lo  sperma.  Per  l'uovo  »i  sono  fatto  oeporieuze  sul  poUl. 

Le  gallioe  tubcrcolotioho,  quuntuuquo  f<wondato  da  gallE  sani,  dan- 
no  uo>'a,  i  cui  ombrioni  o  muoiono  durante  l'inoubuziono,  o  naaoono 
marantioî  e  deformi.  Ix)  ateeso  avviene  quando  é  tubercolotico  il  (jallo; 
«Qzl  In  questo  ca»o  la  toMina  tubercolare  continua  ad  agire  netrorl' 
dutlo  dollo  gullfne  sone  per  molto  t«mpo,  avendoel  per  lo  apazlo  di  16 
giomi,  senz'altro  aeooppiam«uto,  uova  nello  modeeime  oondtzionl, 
ans!  con  aumento  di  toeBicità  negli  effetti  per  quanto  roaggiore  k  11 
tempo  trascorM)  dalla  focondazione. 

U  Prof  M»ff  ucci  in  queste  uova  non  ha  mai  risconti'ato  baollll. 
Dunquo  passa  la  aola  toeaina;  tanto  h  vero,  che  gU  effotti  90uo  Identlol 
quSDdo  in  uova  aane  s'inoculano  toeeine  tubercolari. 
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Gli  effetti  aono  piti  disastrosi  quaudo  tutti  e  due  i  gonitori  sono 
gffetti  dfi  infezione  tubercolare. 

Se  poi  la  madré  tuberoolotîca  dà  latte  al  bambino,  che  ha  avuto  la 
grande  eventura  di  venire  alla  luce,  compléta  auoora  meglto  l'opéra 
distruttrioe,  oontiuuando  col  latte  la  trasfusione  di  toesine  tuber- 
oolari. 

Par  quello  dei  ooniugi,  ohe  non  è  tubercolotico,  grave  perloolo  è 
iiel  baoio,  potendosi  trasmettere  il  veleno  tubercolare  cou  la  secre- 
^tmo  Balivare. 

Da  queste  eeperienze,  di  oui  brevemente  ho  letto  parte  délie  con- 
olusïoni,  ei  rileva,  cha  gravissiina  è  la  questione,  alla  quala  dobbiamo 
dedioare  grande  cura  e  grandissimo  studio  per  il  miglioramento  e  per 
la,  oonserrazione  délia  speoie  umana. 

Kè  vale  invocare,  per  attenuare  queste  îneaorabili  concluBioni, 
l'aseioma  délia  Clinioa,  ohe  noa  si  naaoe  tuberooloso,  ma  tubercoliz- 
xabile. 

Innanzi  tutto  dirb,  che  di  fronte  a  fatti  aperîmantali  cadono  tutte 
le  ipoteBi  e  tutte  le  affermazioni.  Ma  la  clinîca  verrebbe  ad  escludere 
la  tubercolosi  éreditaria,  giudîcando  la  tubercolosi  dei  figli  di  tuber- 
«Kdotïoi  sempre  corne  acquisita,  su  terreno  predispoBto. 

L'anatomia  patologica  dal  suo  canto,  ha  offerto  gli  argomenti  alla 
dluioa,  per  iadurla  a  formulare  quel  giudizio  assoluto.  Infatti  avendo 
OBsarrato  che  cei  casi  di  tubercolosi  éreditaria  il  baoillo  ed  il  tuberoo- 
lo  ei  trorano  nel  fegato  ed  avendo  osservato,  nei  caei  di  tahercoloai 
tardiva  n3i  figli  dï  geuitori  tubarcolotici,  cha  il  focolato  deirinfezione 
si  trova  nal  polmone  e  non  nel  fegato,  ohs  sarebbe  la  porta  d'entrata 
œlla  Tita  embrionale,  ha  indotto  la  Clinica  a  negare  la  podsibilUà  oha 
i  Incilll  possono  arrivare  nei  tessuti  fetali. 

Ha  non  basta  affermare:  bisogna  dnmostrare.  E  le  eaperienze  di- 
moBtrano  aon  fatti,  che  la  Clinica  è  in  errore;  perché  ei  dimostra  la 
pneenza  di  baoîlli  tubercolari  anche  aell'embrione  di  aei  giomi, 
quando  oioè  non  ancora  ai  sono  stabilité  rapport!  vascolarî  tra  la  ma- 
dré ed  il  feto. 

E  la  Clinica  poi  dimentioa,  ché  bene  spesso  la  lesione  délia  porta 
di  entrata  dei  bacillo  pu6  guarire,  corne  l'esperienza  dimostra,  nel 
polio  adulto,  proveniente  da  nova  infette;  il  quala,  all'epoca  délia 
sohiusa  ha  bacilU  tubercolari  nel  fegato,  mentre  quando  é  adulto  non 
ai  riscontrano  piîi  tuborooli.  Onde  la  Clinica  non  pub  giudicare  tuber- 
ooIoBÎ  acquisita  quaudo  trova  la  manifestazione  nei  polmonî  e  non  nel 
fe^to.  Fu6  benissimo  essere  ereditarl^i.  E  come  spiegherebbe  allora 
la  tubercolosi  délie  glandole  e  dello  ussa  ? 
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*    ■.  -..'■  rii!  diçeative  non  vuol  dire  che  tlipcnda  eeni^-j 
■.  -    -.■■:•-.,-..;  il  tuberr;i)lo  epntico  puô  guariro  od  i  bacilf  J 
■■  ■    .'  '...liri,  potiBonr)  localizzarai  noll'întestiao. 
:. ".-.AZT-i.  ohe  grandes  o  la  roaistenza  dnireml>rione, 

■  ■•".  "J.;  r.on  solopoBHono  attenuareilbaeillo,  madiè  5 
~.iT. ..'.  ;>::  iiaarelativa  immunitàedimaccrtaresisteiV' 
v.7-_i.  Z  ç^•Jva^}  che  di«i  murtiili  di  bacîlli  por  poli_ 
-*-»?-   i;iTrT::ti  da  embrioni  di  poilu,  i  quali  dopo 

■■..i-— :".?:,  ma  non  tul)ere<)l<jtici .  I  figlidi  tulïerc^ta. 
.  ;  -.  »  .>^  jV.ibili  all'aziunc  dcl  virus  tuberuolare,  tao^ 
■:  1,1  Ij^^îZ*  si  puô  A-incero  l'intoasicazione  ed  il  geriiTa 

■■■■-.i*    --Lj  vitacmbrinnalQ. 
■-;~^."jr-^jli  imli-icutibili  provano  cho  divorsaraenta 

-"■■.  -1-1  iîll'aiult.ie  niïll'embrione;  ùsaa  pub  guarire 

■  -.^r\-.i  ■:  r^j^fr^iarsi  in  aitri  organi.  Quosto  forme,  per 

■  -"■.;"  -  -"r:r.^ir:^3:;  ;pudicato  corne  tulwrcoloaî  acqni- 
:  ;•  v   -;■   t^ ;.■;';<!  ;ro=[  non  fusno! 

~.-r-  .1  -  .'r:  .*  '■■  er-îditaria  la  Clinica  non  ticne  al 
.^  -.n_-v  :,.-.-.■ -i  :.-.  iRibienti  infcttnti  di  tulwrcolosi, 
.V-  ■  :■.■_-■■.:'-  ç'.ri'-.lîh ■■.  Ivr  au'iroe  gU  infermiori  davano 
.!_  -:  -r-^n>;.  -i;-:;!  oh- non  awienenoi  Hiinatorîi. 

.;-■  -1_-,  ■.;  -.:';>;nTi  Itîoi  anziché  attribiiiria  ad  una 
.-  ■~'  •.f..-i.  T^ii-aria.  va  attribuita  con  magginr  rau:io- 

■-■.;;..:•■  -:  i.Ia -<.'Ëi>iblliià,  cho  il  germe  sia  riportato 

-ij-i  -:-^["-.:-l->*i  ercditnria,  3i»tto  le piii  oppor- 
.-    V.  -  :■    "Lvi-r;ire  ed  anche  f;uariro,  ma  dis- 

-."■_  ■  —:.■..-■>- l>.;i;ezîiine  e  la  mortt!  è  la  i-ûgola. 

-....  ■    -'"Lvi,  con  la  dînmatrazione  cho  la  tu- 

.--    :  '.— ■  •>  ":-n  Of'ine  pri^lisposizionc,   ronde 

.  '.■.-,-■:■- .1  Tr'vvoliniento  le^iale  per  impe- 

...    -;-..-        ■;;.  ?:irto  i  coniuîji  HOttopiwti  a  vi:>i- 

.  ■ ..     ■■    7  :  li  f^lozion"  di  militari,  per  un  3cr- 

■.-.--..i  -  ■.  ii7iM  si  fanno  tro  virtite,  una  piîi 

—     .  -„"      ".:  —  .-"  -;■:■, perla  funziono  piîi  importan- 

■  ■    ,    "-..r    :  ■     ■  .-;  r7-*'i'>.  n->n  vo  neoc/;orre  alcuna? 
■  ■■„       ';.    ~~\"  ' -■'  r->,-.'.riî  danno  aU'individni»;  ma  la 

■   ■.!:■  '■:     --■i-fr'- f-iialoaizenorazioni  intero.  lao- 
.:  ■  V     •■  .;  -'?■■    i,:?  i^O'-invenienti  gravi:  si  lede  la 

;  ■    •-.-       ■  r."jl'înai;L'io. 
■      ■  ■    '.   ■•        -.■■    -~ir.  v;:..rt>. 
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La  Booietà  toglie  1&  lîbertà  a  ohi  ne  fa  pessimo  U30.  La  toglie  al  U- 

dro,  la  toglie  aU'assaBsino.  In  alcuni  paesî  oon  la  libertà  tt^Iîe  anche 

la,  vita.  Oîadica  reato  l'arrecare  morte,  o  tentare  di  arreoarla;  ma  la 

BOQietà  resta  impapsibile,  e  lascia  fare  a  chi  tenta  di  mettere  al  mondo 

uxia  talange  di  povere  créature  innooenti,  destinate  a  vita  brève  ed 

ixKfelioe.  Tutto  ciô  si  cbiama  libertà  individuale.  Ma  questo,  Signori, 

&   il  piti  turpe,  è  il  piii  cinioo  libertinaggio.  Si  puô  perdonare  al  tuber- 

oolotico,  obe  va  a  noz2»,  e  ohe  non  sa  di  che  grave  infezione  sia  colpi- 

l>ïto;  ma  non  si  deve  permettere  il  matrimonio  al  tubercoloso,  che  sa 

dS  esBerlo,  e  ohe  per  buo  capricoîo  o  oalcolo  lo  mena  a  oompimento, 

2>«)co  ouranâosi  délie  terrîbili  consegueoze  sull'altro  ooniuge  e  spécial- 

xacaente  sulla  proie.  Peggio  per  chi  nasoe. 

Ma  l'asBurdo  sta  ancora  io  cib.  Non  solo  la  l^;ge  non  ostacola  ques- 
L  delitti  vergognosi,  ma  da  pêne  a  condanne  a  quel  medico,  ohe  nella 
-ibellione  délia  sua  retta  ooscienza  ceroa  di  impedirlo,  facecdo  uno 
^rtrappo  al  negreto  profesaionale. 

Francamente:  quando  penso  a  Bimili  ooee  strane  ed  anormali,  mi 
Beato  traecinato  a  benedire  il  Taigeto  degli  Spartani;  penihè  la  so- 
viet^, dope  aver  permesso  quel  turpe  reato,  ceroa  di  attenuame  le 
terribîli  e  fatal!  oonseguenze,  affrontando  spese  per  ricoveri,  ospiziî 
marini  ed  asili. 

Credo  cosi  di  avère  eiiminata  la  questione  légale;  ma  poBso  altret- 
tantofare  per  la  questione  sociale,  il  concubinaggio. 

Signori,  io  oredo  che  con  la  proibizione  del  matrimonio  ai  tuberco- 
lotioi  il  oonoubinaggio  ïnvece  di  aumentare  viene  a  diminuire.  Ed 
ecoo  oome  e  percha.  Vi  sono  due  ipotesi  a  fare;  se  il  tubercoloso  co- 
noBoe  il  buo  sta'^o,  non  troverà  chi  vorrà  dividere  con  lui  un  baoio  ed 
tma  vita  perîoolosa;  se  non  lo  conosce,  quando  gli  verra  proibito  il 
matrimonio,  ne  riceverà  taie  aolpo  di  dolorosa  sorpresa,  ohe  tutt'altra 
Toglla  avrà,  ohe  oercarsi  un  concubinaggio;  ceroherà  invece  un  ospe- 
dale  o  on  sanatorio. 

Signori,  h  da  anni  che  lotto  per  questa  quistione  gravissima,  e  lot- 
to  con  fede  di  apostolo,  e  oon  oertezza  di  vittoria.  Ma  non  mi  faccio 
Ulusioui:  numerosi  sono  gli  oetacoU  che  incontro  per  via;  ma  essi 
aumentano  la  mia  fede  nella  causa,  che  è  santa  e  civile.  La  proibizione 
del  matrimonio  ai  tubercolotici  è  opéra  di  efficace  profilassi  e  di  alta 
opéra  civile.  Gli  Spagnuoli,  come  i  popoli  latini,  sono  stati  maestri  di 
oiviltà  al  mondo:  diano  dunque  ora  l'esempio  coraggioBO  di  opéra  ci- 
vilH.  E  faccio  formale  propoeta  alla  presidenza,  perché,  a  nome  del 
14°  Congrosso,  faccia  pervenire  al  Parlamento  di  Madrid  il  vote,  le 
propoBta,  che  sorga  una  le^e  per  proibire  il  matrimonio  ai  tuberco- 
lotici .   - 
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L'idea  è  ardita,  è  santa,  ed  è  degna  délia  nobîltà  e  della  onltora  dl 
questa  gloriosa  nazîone.  Sono  lietissimo  ed  oaorato  dl  aver  preaentato 
a  Madrid  questa  proposta  di  alta  opéra  civile,  ed  ho  la  Bupwba  epe- 
ranza,  che  un  giomo  sarô  orgoglioso  dl  avsrla  presentata  e  propa- 
gnata,  perché  essa  è  destinata  a,  lumînoso  awenire. 
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COHCLuaiONS  ET  VŒDX 


^rtxtismis  par  cette  section  au  Secrétariat  général  du  Congrès  pour  être 
soumis  à  l'approbation  de  V Assemblée  générale: 


La  tuberouloBis  eB  una  enf  er- 
fc«dad  esencialmente  ooatagiosa 
y  extiende  sue  ramas  popelmun- 
do  entero,  por  lo  que  loa  médi- 
<scM  y  miembroB  de  esta  Beociôn 
^■3)iteii  loB  votoe  siguientee: 

1.  Que  esta  enfermedad  eea 
olasificada  entre  taB  enfermeda- 
d«sde  declaraciôu  obligatoria. 

2.  Que  todoB  los  palsea  or-- 
^^anioen  modidaB  de  profilazia 
internacional  para  impedir  que 
lae  diferentes  nacîoneB  se  couta- 
minen  mutuamente  por  Ica  alî- 
-KnentoS)  laa  mercancfas,  los  oa- 

XDiDoa  de  hîerro  6  buques. 

3.  La  seociôn  proponela  oon- 
Teuienoia  de  reoomendar  &  los 
onédicos,  que  propaguen,  por 
inedlo  de  conferencîas  en  las  ea- 

cuelas,  principal  mante  en  laa 
normales,  la  necesidad  de  acon- 
sejarse  de  la  ciencia  mêdïca  en 
la  realizaciôn  de  losmatrimonlos 
para  evitar  lasfataleBconseouen- 
oiaB  de  la  degeneraciôn  j  propa- 
gaciôn  de  las  enfermedades  orô- 
nicas. 

4.  Serîa  de  desear  que  des- 
<le  el  prôximo  ejercioioeoonômi- 
co  figurase  en  todos  Iob  presu- 
puestos  un  capitule  de  Higie- 


La  tuberculose  étant  une  ma- 
ladie essentiellement  contagieu- 
se, exerçant  ses  ravages  dans 
le  monde  entier,  les  médecins  et 
membres  de  cette  section  émet- 
tent les  voaux  suivants: 

1.  Que  cette  affection  soit 
rangée  parmi  les  maladies  de  dé- 
claration obligatorire: 

2.  Que  tous  les  pays  organi- 
sent des  mesures  de  prophylaxie 
internationale  pour  empteber 
que  les  différentes  nations  se 
contaminent  mutuellement  par 
les  alimenta,  les  marchandises, 
les  chemins  de  fer  ou  les  bateaux. 

3.  La  section  voit  la  conve- 
nance de  recommander  aux  mé- 
decins qu'ils  propagentau  moyen 
de  conférences  dans  les  écoles, 
principalement  dans  les  norma- 
les, la  nécessité  de  prendre  con- 
seil de  la  science  médicale  pour 
la  réalisation  des  mariages,  afin 
d'éviter  les  conséquences  fatales 
de  la  dégénération  et  propaga- 
tion des  maladies  chroniques. 

4.  n  serait  à  désirer  qu'  à 
partir  du  prochain  exercice  éco- 
nomique, un  chapitre  d'Hygiène 
figurât  dans  tous  les  budgets  et 
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ne,  cuya  dotaoidn  se  invertiera 
lînioa  y  excluBivamentâ  en  re- 
formas de  oarficter  higiénico. 
A  fin  de  DO  gravar  la  oifra 
gênerai  del  presapuesto  impo- 
niendo  &  este  sacrifloîoB  onero- 
B08,  ana  vez  cocfeccionado  en  la 
fonna  ordinaria,  se  restarfa  & 
oada  capitule  un  tauto  por  oiento 
de  antemano  maroado,  constitu- 
yendo  la  dotaoiôn  del  capltulo  de 
Higiene  el  producto  de  aquellaa 
restas.  De  la  înveraifîn  de  este  oa- 
pïtulo  serlan  responsables  los 
Inspectores  provinciales  deSani- 
dad  con  los  Cuerpos  facuItativoB 
de  BeDefioenoia,7  donde  êstosno 
exîstieran,  con  los  profeeores  de 
la  Benefioenciamunicipal,  reser- 
vando  &  los  municipios  y  â  las 
restantes  oorporaciones,segiÎQel 
caso,  la  inspecciôn  administrati- 
va  ûnicamente. 


quec  ette  dotation  fut  ezolusi- 
vement  appliquée  à  des  réfor- 
mes de  caractère  hygiénique. 
Afin  de  ne  pas  augmenter  le 
cbïfre  général  du  budget  en 
lui  imposant  des  sacrifices  oné- 
reux, une  fois  le  budget  <6tabli 
dans  la  forme  habituelle,  on 
soustrairait  de  chaque  chapitre 
un  tant  pour  cent  Sxé  àTavanoe, 
et  la  Bommeainsi  obtenue  consti- 
tuerait le  dotation  du  chapitre 
d'Hygiène.  De  l'inversion  de  ce 
chapitre  seraient  reaponsabl  es  les 
Inspecteurs  provinciaux  de  San- 
té avec  les  Corps  'aoultatïfe  de 
Bienfaisance,  et  \h,  oh  oeuz-cî 
n'existent  pas,  aveo  lee  Frotee- 
seurs  de  la  Bienfaisance  Muni- 
cipale, réserrant  aux  Municipa- 
lités et  aux  corporations  restan- 
tes, selon  le  oae,  l'inspection  ad- 
ministrative. 
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SÉANCE  DU  24  AVRIL 

La  séanoe  est  oaverte  a  10  heares  du  matin,  par  le  Président  Mr. 
ADRIAXO  ALONSO  MARTINEZ,  qiii  prononce  nn  éloqnent  dûwoars. 

Le  secrétaire  adjoint,  Mr.  EDUARIX>  LOZ  ANO  CAPARROS;  lit  en- 
suite l'article  15  du  r^lement,  et  l'on  procède  à  la  nomination  des 
R^idents  d'honneur  et  des  Secrétaires  adjoints  étrangers. 

Furent  nommés. 

Préaidenis  d'honneur: 

MXI.  lea  Docteurs  BRO0ARDEL  (Paris,)  STRASSMANS  (Berlin), 
MAX  SCHAECHTER  (Budapest).  KOSSOEOTOFF  (St.  Pélersbuourg), 
et  CLARK  BELL  (Xew  York). 

Secrétaires  adjoints: 

M5I.  les  Docteurs  FR.\NÇOIS  VEGMAN  (Szeged),  HARRY  MAY 
DICKIXSOS  (London),  GILXIO  ROXCHI  (Bologaa),  et  R.  HARVEY 
REED  (New  York). 

Sir.  le  Docteur  STRAS>SMA\N,  en  occupant  la  pi  ésidence,  pronon- 
ce quelques  phrases  très  éloquentes  pour  exprimer  sa  gratitude  pour 
l'honneur  qui  lui  a  été  fait,  aprèa  quoi  on  passe  à  la  lecture  des  travaux. 


6 


MRDECIKB  I^GALK  ET  TOXICOLOOIE 


OOMMDNICATIOirs 


HERIDAS  DEL  CORAZON 

por  Ol  Pr.  CARLOS  BtTBHO  (Madrid) 

SeQoreB; 

Atantoe  al  deoeo  do  que  oo  baya  un  aolo  médioo  de  los  quo  infor- 
man  ante  los  Tribunalea,  qae  dude  de  la  posibilidad  de  la  vids,  da- 
rantu  niââ  6  meuofl  tiempo,  despuea  de  haber  eiio  herldo  el  comzûn, 
oon  penetraciÔQ  dot  unna  «a  unn  do  bus  cavidadoa  vontrloularee,  di- 
nmoa  fi  oonooer  dos  heobos  observadus  por  no»otro0,  que  oomunïoa- 
moft  y  oponemos  fi  ia  oreencia  vuigar,  que  puedo  ser  de  algûn  jundo, 
y  fi  ta  err6nea  opinion,  Boa-so  do  mucbos  mâdlcos,  de  que  oon  modro 
de  aquelliu  heridas  so  muoro  ooii  baatanu)  rapidoz  para  qtto  no  owdtft 
eotre  la  vida  y  la  uuerta  miis  que  muy  pocoa  instanUfl. 

Prinura  obaervaciàn. 

Se  practio6  por  orden  judioîal.  en  el  depôaito  de  cadfiveres  de  Ua* 
drid,  el  reooQOoimiento  y  autopiiia  del  de  un  liombi-â  que  babla  sido 
horido,  con  arma  blanon,  slote  ain»  nntoa.  Se  obserraron  en  el  ooaUdo 
izquiordo  dol  pecbo  do  aquul  buuibro,  doe  heridas  do  85  milfmotros 
de  extension  euperfloial,  cada  una  perfoctamente  ooaptadas  fi  beaefl- 
olo  de  puntoe  de  autara,  las  ouates  no  solo  intore^bû  las  paredee  U>- 
rfielorui,  sino  tamblen  el  perioardto  y  parades  del  ventrioulo  dereoho, 
uua  do  ollaa,  y  ol  pulmdn  ixqulerdo,  la  otra.  Conforme  oon  la  loy  qu« 
preeido  fi  la  organizaciiîn  clcatricinl,  cuando  fi  vlla  uo  ho  opono  la  aop 
aia  6  algûn  obstficulo  meofinico,  aquellas  beridas  estaban  extarior- 
mente  oicatrizadas  en  bu  totaltdadi  tambien  lo  eetaba,  pero  paroial- 
mento,  una  lierlda  do  2  ceutimotroâ  do  extension  sltuad»  on  la  parod 
anterior  del  pericardio;  el  r«»to  de  elta,  no  cioatrîxada,  wtaba  oonstl- 
tafda  por  una  diminuta  soluciôn  de  oontinuidad  por  donde  eepontfi- 
oeamentesalta  un  delgado  ohorro  de  serosidad  sanguinolents.  Las 
berldaâ  dol  oorazôu,  una  do  poco  miU  de  6  oontfmotros,  situada  en  la 
parte  anterior  dol  ventrCcuto  deroclio,  y  la  otra,  de  menoa  do  medio 
oentfmetro,  en  la  cara  poiaterior  del  miamo,  estaban  (otalmento  abier- 
tas.  Et  pericardio,  no  adaptado  oomo  nornalmente  saoede,  fi  la  ea- 
p^rfiele  dol  ooratûn,  estaba  lleno  de  suei'oy  aangro  coagulada.  En 
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]a  beriâa  del  pulmôn  se  habîa  deaeavuelto  una  paeumonfa,  oomo  lo 
denotaban  la  dareza  y  nibiouudez  de  los  bordes  de  aqaella  herida, 
asf  «omo  tambiea  del  tejido  ambiente,  ta  oual,  oomo  paroial  j  liml- 
lad^  ao  f  ne  la  oansa  eflolente  de  la  maerte. 

Seyunda  obeervaeiôn. 

El  sajelo,  fi  que  ae  reflere  esta  scanda  obserraoiôn,  fafi  tamblen 
h^xido  por  arma  blanoa  en  el  oostado  izquierdo  del  peoho  fi  la  altnia 
de  la  r^âa  preoordlal,  ouatro  dlaa  antes  de  morir;  la  autopsia  di6 
por  reanltado  observar  qne  el  arma  homioida,  despaes  de  penetrar  en 
al  peaho,  hiiiendo  oomo  es  oonsigniente  la  pared  torfioica,  habfa  le- 
slonado  el  pericardio  e  i^almente  el  corazân,  produoieado  en  el  ven- 
te*f  onlo  izqoîerdo  de  este  Ôrgano,  ona  herida  de  2  centtmetros  de  ex- 
tT>TitTii^  en  mx  oara  eztenia  j  anterior,  perpeudioular  6  paralela  fi  an 
oje,  J  otra  de  li2  oeutlmetro,  inoommiicada  oon  la  primera  en  au 
X>arad  yentrionlai^  oomo  la  herida  del  pericardio  habfa  oontinoado 
^^>ierta,  el  prodnoto  hemorrfi^oo  habfa  traspuesto  la  oavidad  pericar- 
^Uaoa,  depoBitfindose  en  forma  de  mi  extenso  dlsoo  tan  extenso,  qne 
oubrbi  gran  parte  de  la  superfloie  interna  de  la  pared  torfioioa,  grue- 
SK»  en  en  oentro  y  delgado  en  sn  oiroonferencia.  En  la  oavidad  plenrf- 
"tioa  izquierda,  ae  oomprobâ  la  ezistenoia  del  elemento  Uqoido  de  la 
^SBngn  derramada. 

^  que  9e  d^iû  la  lentitad  de  la  hemorragia  cardiaoa  qne  en  am- 

Tkw  oasos  produjo  la  mnerte?  A  las  pocaa  dimensiones  de  las  heridas 

«ardiaoas,  y  fi  la  oonsiguiente  intermitenoia  de  la  hemorragia,  efecti- 

-ra  dorante  el  diastole  y  auspendida  durante  et  sistole  dai  oorazân, 

oonoepto  qne  emitimos  fi  falta  de  otro  que  nos  parezca  mfis  racionaL 

Sea,  sin  embargo,  eeta  â  otra  laezpUcaoiÔn  del  fenâmeno,  noestro 

propâsito  eetfi  complido. 

Como  médioofl  formées  deoimoe,  fondados  en  loe  hechoa  axpnec- 
tos,  que  es  poaible  la  vida,  y,  por  oonaigniente,  la  oondenoia  y  la  pa- 
labra, la  sensibUldad  y  el  movimlento,  deepues  de  baber  sido  herido 
el  oorazôB  oon  penetmoiôn  del  arma  en  ona  de  ans  cavidades  rentri> 
oolares. 

DtBcusiôn. 

Dr.  JOSE  MARTIN  RODRIGUEZ  (Salamano):  Con  motivo  de  1« 
znemoria  preeentada  por  D.  Carlos  Baeno,  decano  de  edad  de  loe 
Poreuses  de  Bladrid,  sobre  las  heridas  del  oonuûn,  dicho  Sr.  Uartf  n 
reeefta  una  herida  pénétrante  de  pecho  por  arma  de  fnego  dei  aiitema 
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Mau»er,  que  penetrando  por  la  regiân  preoordial  de  iujuîerda  fi  dere- 
oha  y  nllondo  por  la  regidn  OBoapalar  derBoha,  ae  halIA  oon  lalea  de»- 
trozOB  on  el  ooras6o  ooino  si  ana  subManela  qufmioa  hnbien  explott- 
do  fiQ  el  interior  de  dioho  drgano,  y  nuniflMUi  si  pudieran  exptioarsê 
B^oélloa,  bien  porqae  desarrollaran  t^âBen  en  el  Interior  de  laà  oavlda- 
dM  del  oorazfin  al  paso  del  proyeotil  non  uns  cemperatura  elevada,  6 
bien  por  ol  itolo  aumonto  de  temporatun^  do  la  sangro  cootâolda  que 
dilata  eatâ  llquîdo  en  el  momeoto  del  «Istole. 

Dr.  AXTONIO  PKREZ  DOMENEC»  (Cnevaa  de  Vera):  Contes- 
taadoâ  lapreguntadelSr.  Marttn  Rodrfgaez.dioequenocroe  que 
M  detormluaran  gaec8  que  tuvioran  sufloionto  fuona  expanslva  para 
ooaaionar  el  destroxo  del  oontsÔu,porHrne(weariop«raeUoanatein* 
peratura  mucho  min  alta  que  lade  la  sangre,  suEuada  al  oalor  del  pro- 
yeotil que  detenoinâ  la  lesliïn. 

IIo  tooldo  ocasUm  do  obaervar  una  herlda  de  anna  blaaoa  en  el 
quinto  ospaclo  interoofttal,  que  interoaô  el  pulmân,  que  formaba  har- 
nia,  y  la  punta  del  corazôn,  curando,  sin  embargo,  en  el  lérmino  de 
aiete  d(as,  sin  defecto  ni  deformidad,  que  oorrobora  lo  maaifeetado 
en  la  memoria  lefda por  D.  Carlos Bueuo. 


EL   TRAUMATISMO    EN    INDIVIOUOS   SIRLITICOS 
DESDE  EL  PUNTO  DE  VISTA  MEDICO-LEGAL 

por   ol   Dr.    BIBIANO    BSCBIBAnO  (Madrid). 

En  dl  ejerfiiclo  del  ooi^o  de  Hâdico  Torenee  de  auo  de  lo3  Joij^a- 
dos  do  esta  Corte,  que  desde  el  aAo  1874  ven^o  deoempe&ando,  be  te* 
Dido  ocasiôa  de  observar  algimoii  oasoii  ouriosos  é  intereaantea  rela- 
olonados  con  el  epfgrafû  oon  que  ae  encabexan  estas  Kneas,  y  que  i  mi 
Joiolo  mereccn  sor  conooldos  para  darloa  ol  valor  oorrespondleote. 

En  el  primoro  que  recuerdo,  i>e  trataba  de  una  joveu  de  26  aftoa  do 
edad,  soltera,  bastante  agraciada,  de  vida  an  tanto  libre,  y  que  Tlvfa 
en  oompaMa  de  otra  hermana  suya  en  una  casa  pnSxima  &  la  Uaiver- 
sldad  Central.  Un  dfa,  al  pmctlcsr  el  roconooimtento  en  el  Juz^ado 
Municipal  &  lott  lomionado»  loves,  se  me  présenta,  entre  otros,  la  Jotod 
de  que  queda  bêcha  menoiôn,  la  cual  apareofa  con  nna  Tonda  negra 
qne  cubrfa  pu  labto  inferior,  Interrogada  por  ml,  me  reflriô  que  haofa 
dos  dfas  hftbfa  sldo  maltratada  on  la  vfa  pûbllca  por  an  3r.  X,  el  oual 
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ea  ona  reyerta  entre  ambos,  la  habta  dado  de  golpes  oon  la  mano  on 
difarentes  partes  del  caerpo  y  eoel  labio  inrerior.  La  o«rtifloaolôn  de  la 
C7.aua  de  Sooorro  en  qae  fu£  oarada  &  pooo  de  reolbir  las  leslones,  deola: 
<^3ae  la  joven  de  qtie  tratamos  padeoîa  dos  oontusiones  en  uno  de  loB 
t»KnaoB  y  otra  teve  oon  Hgera  eroaiôn  en  el  labio  loferlor.*  Y  en  efecto, 
»~wc«minada  por  mf,  pude  oon&rmar  este  diagaôetico,  oreyendo,  en 
k-'S2«aciôa  &  la  pooa  importanoia  de  laa  leaioaes,  que  esta-*  ourarfan  an- 
t^^ks  de  Biete  dfas  ein  neoesidad  de  asistencia  faooltatlva,  y  en  este  sen- 
tes. «Jo  informé;  pero,  si  oelebrarel  jniclo  de  faites  très  diaa  deapnés, 
K.  ^a  joven  manifeatô  que  aûn  no  se  hallaba  ourada  del  labio,  que  la  mo- 
1. mastaba  mâB,  y  reconooida  nuevamente  por  mandate  del  tîr.  Juez,  vt, 
■^^31  efecto,  qae  la  pequeba  erosïân  se  btbïa  extendido  un  pooo  ganando 
^Q  profundidad  y  presentando  toda  elle  un  eolor  grisâceo  de  mai  as' 
'pwto  y  ligera  dureza  en  su  oirconferencia.  Sospeché  b1  la  joven,  como 
emele  aoonteoer  en  casos  anâlogos,  liabrfa  tratado  de  retarder  au  oura- 
«iôn  para  perjudicar  al  Sr.  X,  irritândose  el  labio  por  medio  de  oual- 
•«luier  agenta  apropiado,  por  mâs  que  ella  bacfa  protestas  en  oontrarlo. 
Lo  cierto  es  que  ae  saspendid  el  julclo,  sometïenâo  û  la  lesiiTuada 
ft  observaciôn  y  tratamiento  convenientes,  ordenândole  que  asistiera 
diariamente  fi  mi  oonsnlts,  como  lo  verifio6,  y  en  la  oual  le  baofa  la 
«ura  empleando  ima  aolacidn  tenue  fenioada,  polvos  de  yoJoformo, 
gasa  de  lo  mismo,  tafetàn  protâctivo,  etc.;  pero  fi  pesar  de  eatos  ouida- 
dos,  en  les  dfaa  suceeiTos,  la  ulceraciôn  no  se  modiflcaba  ni  tendia  fi 
la  mejorîa  haoiéndome  méditer  la  causa  de  esta  inaistencia. 

Un  dia,  como  fi  loa  diez  6  doce  de  estar  sometida  fi  ml  tratamien- 
to, la  examiné  el  cuello,  y  hacia  la  parte  {HMterior  dat  côndllo  de  la 
mandfbula  inferior,  advertï  algunos  ganglios  infartados,  y  en  el  acto 
«orgiâ  en  mî  la  idea  de  que  la  ulceraciôn  del  labio  pudiera  aer  de  fn- 
dole  aifllftlca.  ^Se  tratarfi  de  un  chancro  sifllltioo,  de  un  chancro  in- 
fectante, me  pregunté? 

En  Is  dada,  hice  que  la  viera  dd  prof  eaor  de  ^^n  Carlos,  el  cual  cre- 
^ô  que  ae  trataba  de  un  epîteltoma,  aconsejaodo  an  pronta  extîrpacl^n, 
^pesar  de  la  autoridad  y  jnsta  fams  de  dicfao  aeflor,  eu  juicio  dlag- 
^xiÔBtieo  no  me  cmoTenciô  j  dispose  que  la  examinâra  on  dtatingaido 
-«apeoialiata  oondlainpulo  y  amîgo  mio,  Sr.  Torrea  y  Paigi  mâdico 
snilitar  y  nno  de  loe  primeros  ^ifildgrafos  de  Espafta. 

El  Sr.  Torrea,  de  acuerdo  oonmigo,  diagnoMied  el  eaao  de  «rbancro 

«iHlIdco  y  deedeaquel  dfa  se  eneargâ  de  la  enferma  sometiéndola  al 

tratamiento  apropiado  baata  bu  caraci4n,  que  en  «fect'i  se  coonlgol'^, 

pero  debiendo  adrertirque  fi  loa  eoareota  dta»  aparecieron  brotea  en 
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ta  piel  7  garganta,  qu«  no  dejaran  dudn  ulguoa  aoerca  de  1a  fndole  de 
la  enfermedad. 

Ahora  bien.  jQtié  relacifin  habCa  exUtido  entre  la  oontiuiôn  y  ero-^ 
siûn  del  lablo  ;  le  aparlolân  del  «Imncro?  A  nuestro  juioio  nin^naj 
Ilflbfo  aoontAcido  uiia  extrafia  coincidonoia.  La  Jovon  do  quo  traUimOfl^* 
antae  de  eer  lesionada,  era  ya  silllttica,  aun  ouando  no  habfa  presao- 
ladoatîn  manifesuoiôn  alguna  de  esta  terrible  eorermedad,  p«ro  m_ 
Indudnble  que  se  ballaba  on  el  perCodo  de  inoubaoida,  que  sesûn  laB 
aulorldadfls  ou  la  maberia,  dura  de  veiatloiaoo  i  tretnta  dtaa,  y  se^- 
rainente  la  manifestaoiôn  priinitiva,  el  cbancru,  hubiora  nparooido  de 
igual  manera  eu  la  tnisma  épooa  y  en  el  mismo  eîtio,  aun  cuaudo  uo 
exUtiera  trauinillUmo. 

Por  oonaiguiento,  aute  ol  Juzj^do  informa  que  las  lesloneu  levés 
que  la  joveo  do  que  me  ocupo  padecfa,  tinbieran  curado  antos  de  siete 
dfas  Bio  neoeaidad  de  saistenoîa  faoultatlva,  bI  la  lesionada  no  fuera  al- 
Slfttca. 

El  otro  OMo  que  roouerdo,  ri»c«yô  en  otra  joven  de  unos  28  aftoa 
de  ediid,  pnwtituui,  que  habitabu  on  une  oaea  de  lonoolnio  matricula- 
da  en  la  Soocidn  de  Higiene,  y  que  ya  bab!a  pasado  por  ol  IIo«pltat  de 
San  Juan  de  Dios  como  Bifllittca.  KhU  joven  fué  beridu  en  la  fronto 
por  una  compaAora  Huya,  y  reoonooida  por  mt  en  el  Jaz^do  munici- 
pal, la  obiifirvtj  vnrios  uraAazoâ  on  la  cani.  y  una  beridn  coniuaa  en  la 
frento  de  unus  dos  centimetros  de  extension  que  aûlo  afooiaba  la  plel. 
A  los  oualro  dfas  de  sor  reconoctda,  aparecteron  en  la  cara  y  Tronta 
manobaa  rojlxas  y  eminencins  granulosas,  que  la  lesionada  atribulii  al 
auato  reoibido  al  sor  lierida,  y  que  bien  pronto  it«  cuuvirtieron  on 
puBiutiias  pequeûas  pero  ajjlomcradaa  en  estait  regiones.  Sobro  la 
miama  berida  de  la  fretite  se  pi-«senli>  igualmente  la  misma  erupcidn, 
DOlândosc  pronto  la  fornuclôn  de  oostra».  Esta  enipoîôn  la  dia^noB- 
tiqatf  de  •sifJlide  puittulosa,  6  pÛHtulo-orustiooa»  y  manlfealé  ante  el 
JuKgado  que  Mta  c^implicaciôn  de  la  lierida,  que  retardaba  su  cicatri- 
xaoiÔD,  aeguramente  babrfa  apareoido  de  la  mistna  manera,  por  aer  la 
lesionada  sililltica,  y  que  do  no  padooer  osta  lafeooii-n,  la  berida  de 
la  frcnto  hnbria  pudido  curai-  ou  pocos  dfas  de  oslstoncia  faoultativa. 

Este  fué  nuetitru  oriterio  en  loa  dos  casos  expuestoe,  por  conoep* 
tuar  que  se  adapta  &  la  justlola. 

PodrCa  objetante  quo  taa  oomplicaelonea  de  las  leeiones  traumfitt- 
oos,  on  gonoral,  quu  rotardan  su  ctiraoI6n,  y  aûu  que  produoea  la 
muerie,  deben  compatarse  y  teneree  en  ouenta,  porque  sin  lo-itonoci  no 
habrfa  aoontectdo  la  complicaoiôn.  Esta  consideraciÔn  ee  verdadora  y 
puede  aplioorse  &  la  erlslpela,  la  hemorragia,  gangrena,  flemoneB  é 
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iofticciones  de  cualquiera  fndolc;  pero  no  es  tplioAble  &  la  alfills,  por- 
qnegogUn  dojamos  cxpresudo,  su»  nutnlfestaolooee  apansccn  fatal- 
meoto,  auo  cuando  ol  iodividuo  no  faow  loelonado. 


LE  SENAT  MEDICO-LEGAL  EN  HONGRIE 


par  SCr.  UA^IHXLIAN  8CHABCHTSR  (Budapest). 

UnA  I9Î  de  1800  a  constitué  en  [Iout;riQ  un  Sèaai  Médioo-Lëgal  su- 
périeur, fonctionnant  deptii»  cett«  époque. 

Ca  Sénat  est  conipcwé  de  âO  inumbros ,  choisis  pour  In  plupart  par- 
mi lee  profMseure  do  la  Facultâ  de  Médocino  «t  les  médecinâ  et  olii- 
'  mrgians  en  chef  des  Hôpitaux  de  Budaiwet. 

A  la  t^te  du  Sénat  ho  trouve  un  préaident,  nomn)£  par  le  Roi,  pour 
une  dur^  de  trottt  ans.  Les  membroa  et  le  »oci-4tali'o  sont,  eux  auHsi, 
nomniéa  pour  troiit  an»,  par  lo  niinUtro  de  la  Juatioo. 

A  l'expiration  de  ces  trois  ans,  préaideut  et  membres,  aont  nomnuJs 
â  nouveau. 

Lea  tribunaux  du  pays  ront  tenus  de  soumettre,  à  l'oxnmen  du  Sé- 
nat Mé<lfoo-Lé^iI,  touU:«  loM  affiiîru^  clvilcc  ot  pénales  dans  Io«quello8 
il  u*;  a  pas  accurd  purCait  eiitru  lod  uvîh  des  mddaeiiis  légïstas,  ou  qui, 
malgré  leur  entente,  laîHsentdeii  douteadana  l'âBprltdu  tribunal. 

Lo  Sénat  donne  au8c<i  son  avi»  dam  lea  queatlom  dos  fauwaoom- 
mises  dans  l'oxorcioe  do  lu  niédouino  ot  des  honoraîros  des  mMeoios. 

Lo  Séuat  doit  ôtra  consulté  par  le  ministère  de  la  «Tustice  au  sujet 
de  la  nomination  des  médecins  lé^iates  et  des  médecins  des  prisons. 

Lc9  iiienibros  du  .'^éiiat  io  réunissent  on  assemblées  pour  expédier 
U»  expertt!>oi(  supérieures  et  daim  ces  séances  les  membrcui  chargés  par 
le  président  d'élaborer  leurs  rapports,  émettent  leurs  avis. 

Le  président  nomme  toujoiu-s  comme  rapporteur  un  sp^^claliste  do 
la  question  (un  médecin,  un  ohlrurgion,  un  gynécologue,  un  putliolo- 
gtsto,  un  cluri]iHte,etc.) 

Dau8  chaque  uaqemblâe  du  Sénat  participent  5,  7  ou  9  membres, 
qui  décident  upr^s  diaoïtasioa  par  un  vote  verbal. 

Pour  oe  qui  a  trait  aux  erreurs  médicales  ou  à  une  affaire  très  im- 
portante, le  pi'ésident  nomme  deux  rapporteurs,  qui  donnent  leurs 
,  mpports  Képarément. 

Toufcid  lu»  affaires  soumises  à  l'examen  du  Sénat  doivent  être  ex- 
'  fiédiéee  en  quatre  semaines,  et  l'avis  envoyé  au  tribunal  respectif. 
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Si  les  actes  n'apportent  pas  assez  de  lumière  à  l'esprit  des  membres 
du  Sénat,  le  Sénat  peut  exiger  des  explioations  supplémentaires,  l'exa- 
men personnel  d'objets  et  de  personnes,  éventuellement  l'exhumation. 

Le  nombre  des  cas,  dans  lesquels  le  Sénat  est  appelé  à  se  pronon- 
cer, varie  entre  trois  et  quatre  cent  par  an. 

La  Sénat  reçoit  de  l'Ëtat  une  allocation  annuelle  de  24.000  francs. 
Chaque  rapport  et  chaque  présence  à  laséanoeaont  payés  de  20  francs. 
Le  fo^ident  et  le  secrétaire  reçoivent  en  outre  un  traitement  spécial. 
Une  somme  est  employée  à  l'entretien  de  la  bibliothèque  du  Sénat. 
Jusqu'à  présent  il  a  été  acheté  pour  plus  10.000  francs  d'ouvrages. 

Les  travaux  du  Sénat  accomplis  jusqu'à  ce  jour  seront  édités  par 
le  ministère  de  la  Justice. 

Discussion 

Dr.  NTCASIO  MARISCAL  (Madrid):  RI  aRo  89.  en  una  MemorEa 
preaentada  al  Ministerio  de  Gracia  y  Justicia,  hablaba  de  la  oonre- 
nienoia  de  que  en  Espaiia  se  oreara  nn  Senado  6  Coasejo  Saperior  de 
Uedicina  légal  como  el  que  funciona  en  Anstria-Hungrîa  y  otras  na- 
oiones,  para  dirlmir  las  cuestiones  que  eurgen  entre  peritos,y  vnelvo 
£  inaUtir  sobre  este  punto  deseando  que  la  Asamblea  acuei-de  medida 
de  tanta  importanoia,  pues  las  Realea  Aoademias  no  aiempre  onentan 
oon  médicos  légistes  en  su  deno,  y  los  estadios  médicos-legates  tie- 
nen  en  la  actualidad  tal  importancia  que,  solamente  los  que  dedioan 
toda  BU  vida  i  esta  especialidad,  pueden  tener  verdadera  oompeten- 
cia. 

La  Asamblea  se  adhiere,  por  unanimidad,  i  esta  proposiciôn  del 
Dr.  Mariscal. 


SEANCE  DO  25  AVRIL 


i-réaidence  ^honneur:  Mr.  le  Dr.  STRASSUANN  (Borlin). 


COMHDNtCATIOKB 

LA  MÉDECINE  LÉGALE  EN  ALLEMAGNE  ET  L'INSTITUT 
MÉDICO-LÉGAL  DE  BERLIN 

par  Six.  STRASSMANN  (Berlin). 
Moine  Herren! 

loh  hflbe  angenommen,  dass  ess  in  diesem  zur  weit  ûberwiegenden 

lehrheit  ans  niobt  deutschen  Geriohts9rzten  bestehenden  Ereise  ron 

Xjitereese  seia  wûrde,  etwas  ûber  die  Organisation  und  ûber  den  Un- 

&»rricht  in  der  gerichtlichen  Medizin  in  meinem  Vaterlande  zu  erfah- 

sven,  umsomehr  ala  îoh  wohl  annehmen  darf,  dass  Ibnen  beides  mehr 

^oder  weniger  unbekannt  ist.  Zwar  hat  vor  etwa  15  Jahren  mein  frûh 

— veretorbener  Freund  Loye  in  den  < Annales  d'hygiène>  einen  vortref- 

rfllohen  Berioht  ûber  seine  geriahtlioh-medizinische  Studienreise  nach 

Deutsohland  vorôffentliolit,  aber  er  bezog  Bioh  nur  auf  unsere  Univer- 

sîtâts  eiuriohtungen  und  gerade  dièse  aind  in  neuerer  Zeit  mannig- 

fach  geandert  wordan, 

Meine  Herren!  Die  sâmtliohen  Staaten  des  deutschen  Reiohes  ha- 
bea  grundsiitzlich  die  Einriohtung  eingefiïhrt,  dass  besoadere  Qe- 
riohtsârzte  amtlicli  angestellt  werden;  man  geht  dabei  von  der  Annah- 
me  au3,  dass  es  filr  die  Justiz  vorteilhaft  ist,  wenn  ihr  besonders  auB- 
gewïLhlte  iirztliche  Helfer  zur  Verfûgung  gestellt  werden,  die  zudem 
duTCh  ein  Torber  bestandenes  Examen  ihre  speziellen  Kenntniaae  in 
der  gerîchilichen  Medicin  dargetan  haben.  Die  feste  dauernde  Anstel- 
lung  und  ein  entsprechend  grosser  Wirkungskreis  aoll  dem  Betref- 
fendea  Gelegenheit  geben,  grSssere  Erfahrungen  zu  sammeln  und  hd- 
here  Leîstungen  zu  Wege  zu  bringen.  Naoh  unaeren  Gesetzen  ist  der 
Richter  prinzipiell  frei  in  der  Wahl  der  SachverstSadigen,  er  aoll 
aber,  wenn  fiir  gewisse  Arten  von  Gutaoh*en  Sachverstandige  Offent- 
lioh  bestellt  sind,  andere  nur  unter  besonderen  Umstânden  laden.  Es 
kdnnen  aiso  auch  bei  uns  anerkannte  Autoritâteo  in  medizinisctien 
Spezialfiichern  vor  Gericht  geladen  werden;  ce  werden  femer  die  be- 
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handelnden  Aerzte,  dieeinen  Kranken,  einen  Verletzten  gesehen  ha- 
bec,  weil  sieeben  dadurch  besonders  qualiliziert  erscliAmeii,  vor  Ge- 
rioht  geladen,  in  einfaoheren  Falleo  oft  ala  einzlge  SacbverBtftndJge, 
in  Bchwierîgeren  mit  den  aigentlichen  Gericbts&rzten  zugleich.  Abcr 
die  grosse  Mehrzabl  aller  Untersuchungen  pf  legt  daa  Gericlit  den  ain> 
tlichea  SachverstOndigen  aufzutragen,  apeziell  ist  bestinimt,  dass  von 
den  beidon  Aorztea,  die  eine  gerîohtliche  Lelohen&fbiUDg  vomebmen 
mindeetene  einer  ein  Geriohtaarzt  sein  muse. 

Imeinzelnen  iat  die  Organisation  dee  geriobtsïkrztlicben  Dienates 
in  den  Einzelstaaten  des  Reicbea  verscbieden,  es  wird  nicbt  mOglicb, 
sein,  bîer  aile  die  versobiedenen  oder  auch  nur  die  hanptsftcbliobaten 
Einzelstaaten  zu beaprechen,  ich  beachranke micb auf  eine  Scbiidorung 
der  VerhtlitniBse  im  grôseten  Bundeeetaat,  im  Kbnigreich  Preusaen. 
Im  ganzen  entfemt  sicb  ûbrigens  das  Schéma  der  EinrichtungeD  der 
ûbrigen  Stnaten  nicht  bo  sebr  von  dem  preusBÏschen.  Wir  habeu  in 
Preuasen  fur  jeden  Kreis,  der  durchschnittlicb  eine  Einwohnerzahl 
Ton  50-100000  entbalt,  einen  Kreisarzt,  kleinero  Kreise  slnd  zu  einem 
Kreiaarztbezirk  zusammengelegt,  grôssere  Kreise,  speziell  grdasere 
Stâdte,  in  mehrore  solohe  Bezirke  geteilt.  Dieaer  Kreisarzt  ist  zugleich 
der  sanitatspolizeilicheBerater  derKreiabehôrâen  wie  aucb  der  zustan- 
dige  Experte  des  Gericbts.  In  den  grôsseren  St&dten  allerdings,  in  des 
meisten  Universit&tsstiidten  und  in  einigen  anderen  grOsseren  Kreisen 
sind  die  Funktionen  dea  Kreisarztea  und  des  GeriehtsarzteB  getreunt 
und  es  sind  hosondere  GerichtsUrzte  im  engeron  Sinne  angestellt,  se 
z.  B,  4  fiir  ilon  Stadtljezirk  Berlin,  jo  einer  fiir  Bresbu,  Kôln,  K&- 
nigaberg,  Ilannover,  Halle  u.  s.  w. 

Wor  zum  Kreisarzt  oder  Oericbtaarzt  emannt  wird,  muss  vorher 
das  Kreisarztoxamen  bestanden  haben,  es  ist  das  eine  bcsondere  Prû- 
fuog,  die  erst  !î,  nur  bei  besonders  gutem  Ausfall  der  ilrztlielicn  Prû- 
fung  2  Jahre  nach  dieser  begonnen  verden  kann.  Der  Kandidat  bat 
zunachBt2  grOssore  scbriftlicbe  Arbeiten  zu  leisrcn,  eine  aus  dem  Ge- 
biet  der  Sanitiltspolizeî  oder  Hygiène,  eine  aus  dem  Gohiet  der  ge- 
rictlicben  Medizin  oder  Psychiatrie,  er  bat  6  Monate  Zeit  fur  die  Bear- 
beitug  derselben.  Werden  sio  gonûgend  befunden,  bo  erhitlt  er  Terrain 
zur  mûndlichen  und  praktiBchen  Prflfung,  die  3  Tage  dauertj  er  bat 
bei  dieser  cin  Gutacbten  ûber  einen  Verletzten  abzugeben,  eine  Lei- 
cbenOlfnung  mit  mikroskopîacber  Untersuchung  vorzunehmen,  eine 
hygienischo  Untersuchung  anzustellen  und  sioli  einer  Priifung  in  aU 
don  in  Betraoht  kommenden  mcdizinigchen  Fiichorn  zu  unterzieben. 
Don  Examen  wird  abgebalten  vor  der  wissenschaftiichcn  Deputation 
im  Uedizinalministerium  zu  Berlin,  auf  die  wir  gleioh  nocb  zuriiok- 
kommen. 
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Es  besteht  weiter  in  jôder  der  12  Provinzen  Preussens  ein  Medizi- 
Dalkolle^um;  die  Au^be  desBelben  ist,  eiaerseits  aile  Protokolle  von 
geriolitlicben  Sektionen,  welche  ihm  r^elndssig  vos  den  Geriohten 
zar  Abechrift  zugesandt  werden,  zu  révidieren  iind  den  Geriohten  Mit- 
teilung  zu  maohea,  wenn  sie  etwaige  weeentliche  Fehler  in  denselben 
entdeckeo;  ûber  unbedeuteiide  Mângel  maohen  Bie  nur  dea  sezierenden 
Âerzten  selbst  Mitteilung.  In  gleioher  Weise  verFabreD  sie  auch  mit 
den  Ton  Geriobts^zten  in  Entmilndigungsangelegeabeiten  abgegebe- 
nen  Gutaobten.  Femer  haben  eie  auf  Erfordem  des  Gericbts  dieeem 
Obergutacbten  zu  eratatten,  falls  die  von  den  erst  vemommenen 
Sacbveretândigen  abgegeben  Gutachten  nioht  ûbereinstimmen  oder 
dem  Geriobt  nicbt  gen&gend  ûberzeugend  ersofaeioen.  Eine  Verpfti- 
obtung  der  Gerïchte,  aicb  in  eolcben  f^leu  an  das  fifedizinalkoUegluni 
za  wenden,  bestebt  nicbt  und  oft  genug  werden  zu  derartigen  Ober- 
gutacbten auoh  andere  Antoritâten  hinzugezogen.  Daa  Uedizinaikolle- 
gium  set2t  sicb  zusammen  aus  etwa  6  angeeebenen  Uedizinem  der  Pro- 
Tinzbauptatadt  oder  der  benacbbarten  Universitfit;  es  wird  gewdhn-^ 
lioh  darauf  gesehen,  dass  ein  Chirurg,  ein  Geburtshelfer,  ein  Fajobia- 
ter,  endliob  ein  chemiaober  SachTarstândiger  sicb  unter  ibnen  befin- 
den.  Die  Mitglieder  diosee  Kollegiums,  deasen  Yorsitz  der  Oberpriiai- 
dent  der  Provinz  fiilirt,  erhalten  fur  ibre  nebenamtliche  Tittigkeit  ein 
Gebalt  von  durchaobnittlich  1000  M.  Icb  fûhre  bei  der  Gelegenheit 
gleicb  an,  dass  dis  Gerlcbts9j7zte  ein  Gebalt  von  S-4000  M.  beziehen, 
das  auch  pensionsbereohtigt  ist,  ausserdem  wérden  sie  fur  aile  LeÎB- 
tungen  im  gerichtlichen  Intéresse  einzeln  bezablt.  Der  bierfilr  beste- 
bende  Geb&hrenttarif  ist  zur  leit  nocb  wenig  gânstig,  es  erlAlt  Z.  B. 
jeder  der  beiden  bel  einer  Sektion  tatigen  Aerzte  hierfur  12  M.,  fur 
ein  schriftliches  Gutachten  werden  h&ohstens  24  M.  bewilligt.  Ein 
neues  Gesetz,  das  dieeen  Tarif  erh&ben  soli,  wird  zurzeit  in  unserm 
AbgeordnetMihause  beraten. 

Wenn  den  Gerichten  auob  das  Gutachten  des  Mâdizinalkollegiums 
ihrer  Provinz  nicht  geaûgt,  so  kônnen  sie  sicb  an  die  obengenannte 
wiBsensobaftliohe  Deputation,  welcher  die  ersten  Professoren  der  Ber- 
liner  UniversiUt  angeh&ren,  um  ein  obérâtes  Gutachten  wenden.  Die 
wiBsenschaftticbe  Deputation  bat  auch  seinerzeit  das  Regulativ  gea- 
obaffen,  nach  welchem  sich  die  Geriohtsarzte  Preussens  bei  der  Aus- 
tObrung  ihrer  Leichenôffnungen  rîcbten  sollen  und  welch^  im  we- 
Bentlichen  iibereinstîmmt  mit  der  von  Rudolf  Virchow  in  diepatbo- 
logische  Anatomie  eingefûhrte  Méthode  der  Leiohenuntersuohungen. 

Meine  Herran!  Die  Aufgaben,  die  der  deutsohe  Geriobtsarzt  im 
inezelnen  zu  lâsen  bat,  sind  im  Prinzip  nicbt  verschieden  von  deneo, 
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die  auch  in  andera  Litodem  ihm  auferle^  werden,  und  snch  die  Art 
wie  er  vernommeii  wird,  dûrfio  kotne  wesentlichcii  Besonderbeiten, 
bîeten,  Btimmen  doch  die  Civil — uni  Stralprozessordaungen  in  den 
meiston  Kultarstaateo  jetzt  in  den  llauptzîigea  ûberein.  Ich  bemerke 
Dur,  dass  wir  in  Fdllen  zweifelhaften  Geisteszustandes,  in,denen  wir 
duTch  die  blosse  Unt«r.-:uchung  zu  eiaem  sichereo  Résultat  nichi 
kommen,  die  BGoba<flituQg  der  fra^lichen  IrrenanGtalt  bis  zur  Dauer 
von  C  Wochca  beantragen  kônneu.  Ich  bemerke  femer,  daas  der 
Arzt  das  Rcoht  bat  aber  nicbc  die  Pflicbt,  vor  Gcricht  sein  Zeus~ 
ait)  ûber  dasjcnige  zu  verweigem,  was  ihm  in  geinem  Berufe  anver-- 
traut,  d.  h.  auch  was  er  in  dtesem  wahrgeuonunen  liât.  Wird  er  von 
der  betreffenden  Peraon  aber  seibst  von  der  Schweigepf liobt  eatbuiB.  - 
den,  so  muss  er  aussagen.  Waa  die  gerichtlicben  LeichenOffaungdixn 
anbetrifft,  ho  erwatmte  ich  Bchon,  dass  dièse  von  2  Aerzten  und  naoSs 
einer  bestiminten  Méthode  vorgeuommea  werden,  ich  seize  nocb  hiiK. 
zu,  dass  'liese  in  Gegenwart  eine^  Richters  und  cines  Gericlitsuclirei^ 
bers  stattfinden,  dcm  letzterea  diktiert  der  erete  der  beiden  ObdozetL 
taa  den  gesamten  boi  der  Leiohenôffnung  festgestellten  Uefund,  ds.  - 
nacb  geben  die  Sachverstilndigen  eîn  vorlilufigcs  Gutacbteo  zu  Protc»  - 
koll,  welchcs  zu  don  Gerichttîakten  genommen  wird. 

In  neucrcr  Zoît  werden  die  amtlicU  angcntellten  Acrzto  innerhalb 
Proussons  in  einem  otwa  10  jUhrigen  Tumus  zu  Repetitioufkurâen  in 
Berlin  eiiiliorufen,  dieso  Kurso  ilimeru  etwa  \i  W'ochen  und  es  werden 
den  Toiliiuhmern  darin  die  wichtiiTen  noucrun  Kri-ungeiiscluiften  der 
Wi»scnscliaft:  Ilygicne,  gcrichtlicho  Mcdizln,  Psychiatrie,  thuorotisch 
und  priiktisch  vorgcfiihrt.  Auch  vou  deu.Verzton,  diesîch  zur  Kreisîirzt- 
priifuiig  mclden,  wird  jetzt  vorlangt,  diiss  sie  die  Tmlnahmo  an  einetn 
;t  monatlichen  praktisolion  Kurôe  sowolil  in  gcriclitliclior  Medizin  ois 
in  Ilygionu  als  in  Psychiatrie  und  in  pathologischer  Anatomîo  an 
cineiii  IIuivcivitiitsinHlitut  nacliweiHen. 

In  dum  iirztlicUcn  I-'xiiineu  wird  gurichtlichc  Jledizin  nicht  gepriift; 
die  uotwondigo  Fordorung,  dafw  jedor  Arzt,  da  er  uuoh  ah  Gericht- 
sarzt  untm'  L'm.stiinilea  tiiti^r  soin  muKs,  otwas  von  gerichtlicher  Mo- 
dizin  vorstolit,  hat  uiau  dadurcli  zu  erroiclten  vorauolit,  dass  nian  von 
allun,  dio  n\oïi  zaïn  urztliohon  Examen  mcldon,  <len  Nachwei^  verlungt 
dass  eio  oino  Vorlesuiig  ûlwr  dieae.'i  Fach  gelii'irt  halien. 

Unter  dicson  Umstiiiidon  war  es  natui'lich  notwonJig,  auch  an  nllen 
^Univeniitilteii  fur  einen  Untei-richt  in  dur  treriohtlichen  Mudtzin  zu 
Borfîen  und  «o  sind  demi  in  de»  lotzten  Jutu-un  Ijehrstilhlo  fur  unscr 
Facli  an  cinor  Anzahl  von  Ilochâoliuleu  ^'OKcIiaffeu  worden,  an  dencn 
sie  bisher  nocb  nicht  existierten.  Da  ein  guter  Untorricht  iu  gorichtli- 
cber  Medizin  immer  auch  praktisch  und  denioiistrativ  sein  sollto,  so 
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ist  driugend  za  wûnsohen,  àaes  dièse  neuea  LehrstÛhle  libéral)  aacli 
mit  pnUpreohenden  wUaâRflCbaftlichen  Instltuten  auageatattflt  wordmt 
k3&s  ist  bbbor  aocli  uioll  ^uWtoo.  Wirklich  aii8roloh<Mtâe  InMitula 
^xistierea  nur  in  einer  Miudorzabl  voo  Uni\'ersit&t«n,  das  ttltcite  und 
■wvolil  auoh  ^n'Oâste  befindat  aioh  lu  Barlin  und  Hteht  ztirzdit  unMr  met* 
xier  Loituti^. 

Ds  îfih  xuglDtoh  otncr  der  4  GorlchtsiirKto  Berlin»  bin,  *o  steht  mir 
^uch  <?iii  yew-iHtu.'s  MtttL'niil  pr.itjticlioyorichtnitr/îjioher  Nalur  fur  dSD 
"Vnterrichtîcu  (;«botc'.  So  kiiDn  icU  in  doc  Lebretuiiden  die  IVilparate 
^U8  unâorn  gerlohlliohen  Sektionen  zeigen,  wilhr«nd  ee  mir  nicbt  gea- 
■fcuttot  i8t,  xu  diesoii  iielb»t  /uhai-er  beranzmlelten.  Die  Znhl  uosoror 
^âricbUicliou  Soktioiioi;  iii  Berlin  betrU^ft  otwn  3O0  iin  Jaliro,  au»E«r- 
dem  werdan  miretwa  lUO  Loîchen,  dioiu  die  Morgue  cingeliefert  wer- 
<3onRind,  weil  man  zunftcbst  an  die  Mâhlichkoit  einer  tïtrafbaren  Hand- 
lun^  dachu,  boi  denen  dioaer  Verdasht  aber  alsbald  xerstreut  wurd«, 
^odasé  oiaogerkhtUcho  S^ktifin  nicht  «tattfand,  und  boi  i1«D4R  mm 
^ntwoder  die  ninU;rbliob»>n»u  dt>ii  Wunëfîli  oiuer  Sohtion  niwHprvolmn 
^»der  k«Lue  Hintorbliebenon  erniitt«lt  wûrden,  zu  Untenichtezwecken 
^ur  VerfUguiiggei^telIt. 

I>i«ee  Soktionou  findeit  tm  lieiohencaale  tin^oreii  Inf«tttul«»  suitt, 

-^welcher  im  ersten  Stocli  dw  roohton  Flttgi^U  d«r  Moryuo  llogt,  wtth- 

»-end  In  df  n  Farterrertlumen  dioee*  Stookov  dlo  Ritunio  fur  die  {{erich- 

'^licheii  Stix^klionds  Jlegen.  Unaer  Institut  enthtilC  femer  eio  /immer 

fOr  mîeb,  jaoîn:*  fiir  moine  bolden  Aasistenten,  ein  I-aboratorium  fur 

^le  erforderlichon  cli«nùsr>ln)a  und  bahtoriologlsoh«n  Unlerviicliunf^n 

in  <I(!iic-n  wir  zurzoit  apezioll  auob  Uiittirsuchungon  mltioliit  dur  biolo- 

^rlBohon  }kIeU)ode  des  Nachweiws  von  MeoHchenblut  an.itellen,  ut»! 

endliob  un«er  Muséum  mit  eloer,  wio  ich  ginube,  gaoz  stuttlîcben 

Sammlong  anatointw-lior  Priiparatc,  nnter  dcncn  boeondsro  dïu  durch 

Ponnnlin  konservierten  wogeo  dor  sob<ïn»n  Erhaltung  der  Farbe  das 

lntert!^««  det  Ttcfluoher  erregen.  Hier  baben  wir  aucb  eine  ^rO-tscre 

Sarandimg  von  Inscrumenten,  die  zu  Struftafen  betiutzt  wordon  i^lud, 

VOD  AbbiMungon  wlchtlgor  PrAparate,  von  photo^Taphi^oIitu  Aiif- 

nahmen,  die  wir  in  nouercr  P^eit  mit  Vorliube  mitul^t  di<r  stereosko- 

plsoheu  Metode  ausfîihrûn,  n-oîl  das  so  gowonnene  hôrperliclie  Bild 

{^rad«  fi'ir  forenslaohe  Zwecke  besonders  wertvoll  ÏBt.  Ici»  werdo  mir 

nonmelir  «rtnuben,  Ihnen  eine  Anzabl  l'hotograplilpon  uuscror  Rilumo, 

aua  dcnen  aie  oi»  Bild  unsere»  Tn»titute»  «rlaiigoa  kônnen  sowie  eÎQd 

Anuihl  von  Zeicbnungea,  oiufaohcn  uud  stonwskoplsoh^n  Photogra- 

pbitiunt  welcbe  ein  j^Oseereit  Intorowe  fur  S'w  haben  dûrlten^  vorzu- 


legen. 
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Sa  oommtmiaation  terminée,  Mr.  StrosBinaim  exposa  tme  riche  ool- 
leotiou  de  photographies  et  gravures,  deequellea  il  céda  qnelqaai 
unes  au  Ccô^  mddioo-lâgal  de  Madrid,  comme  preuve  de  aa  oonddi- 
ration  ei  oomme  souveoir  de  ce  Congrès. 


EDUCATION,  TRAITEMENT  ET  ASSISTANCE 
DES  ENFANTS  ANORMAUX 

pu-  Ht.  COUBJOIT  (KeTsIeux). 

Aux  Hommes  de  Bien,  noua  dédions  ces  pages. 

En  faveur  des  malheureux  qui  ne  peuvent  plaider  pour  eux-mètOM, 
nous  sollicitons  l'appui  désintéressé  de  tous  ceux  à  qui  leur  taloit  on 
leur  situation  sociale,  permet  d'élever  la  voix  et  d'exercer  une  inlluea- 
ce  sur  leurs  concitoyens. 

La  récompense  de  ces  hommes,  comme  la  nôtre,  sera  la  haate  d 
pure  satisfaction  que  procure  le  sentiment  d'avoir  rempli  im  devcir 
d'Humanité,  d'avoir  contribué  à  instaurer  un  peu  plus  da  Justice  dm 
notre  société  en  évolution  vers  le  mieux;  d'avoir  pu  épargner  i  dai 
êtres  humains  des  souffrances  imméritées. 

Sans  distinction  d'écolo  philosophique,  de  confession  religïenge,dt 
parti  politique,  nous  comptons  sur  le  concours  de  tous  les  gens  de 
cœur  et  de  bonne  foi. 


LES   ANORMAUX,   L'IDIOTIE,   DÉFINITIONS,  CAUSES 

On  peut  appeler  i5tymologiquemcut  *Eufuuts  anormaux*  touBceiu 
qui,  par  suite  d'iufirmités  conf^cénitales  ou  acquises,  se  trouvent  pU- 
oée  dans  des  conditions  telles  qu'ilw  no  peuvent  vivre  de  la  vie  sociale 
nornialo. 

Cette  définition,  ti'è.s  largo,  permet  donc  décompter  parmi  les  anor- 
maux: les  som'd:>-muots  et  les  aveugles:  les  invalides;  les  idiots,  ne- 
veux ou  non;  imlisciplinés  et  les  pervers. 

Il  existe,  on  Franco,  des  établissomonts  apéciaux,  d'assistance  et 
d'éducation  pour  les  HourdM-muot.-;  ot  les  aveugles.  Dire  ce  que  sont  o» 
établisse; monts,  rap^wlcr  leurs  bii'iifaits,  ou  signaler  les  défectuosités 
et  les  lacuues  qui  oxisteni  iVau^  li-urs  organisation  et  leur  fonctionne- 
nieut  ne  rontro  pas  dans  notre  oadro. 
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Pour  les  invalidée:  boiteux,  maochota,  paraiTtiqueB,  rien  n'est  fait, 

i  notre  eonnaifeance,  dans  notre  pays.  Un  jour  peut-Atre,  noua  revien- 

drona  Bnr  leur  oaa  spécial,  et  nous  citerons  en  exempte  l'organisation 

des  écoles-ateliers  et  des  aailes-atelîers  pour  infirmes  qui  existent  dans 

JsB  pays  Scandinaves. 

Plus  tard  également,  nous  parlerona  des  enfants  indisciplinée,  et 
nous  ferons  après  tant  d'autres,  le  procès  dee  maisons  de  correction — 
ou  de  perrersion — comme  on  voudra  les  appeler.  Pour  aujourd'hui, 
bomona-nous,  à  oe  sujet,  à  rappeler  à  l'attention  des  crimimdistes,  des 
pAdagoguee  et  des  ptiilanthropes  l'organisation  de  l'École  Lepelletier 
de  Saint-Fargeau,  à  Honteeson. 

Dans  la  présente  étude,  noua  avons  l'intention  de  nous  occuper 
pins  spécialement  des  idiots,  nervenx  ou  non,  de  définir  leur  état,  d'in- 
diquer sommairement  les  moyens  de  l'améliiH^,  au  triple  point  de 
vxu  de  l'éducation,  du  traitement  et  de  l'assistance. 

Sollier  définit  l'idiotie:  «Une  affection  cérébrale  chronique,  à  lé- 

—  elons  variées,  causée  par  des  troubles  des  fonctions  intellectuelles, 

s-sensitivee  et  motrioes,  pouvant  aller  jusqu'à  leur  abolition  presque 

j»  «empiète,  et  qui  n'emprunte  son  caractère  spécial,  particulièrement 

^«n  ce  qui  concerne  les  troubles  intellectuels,  qu'au  jeune  flge  des  sa- 

j»  jets  qu'elle  frappe.»  Il  ajoute:  «Ce  qui  le  caractérise  doue  essentiel- 

^  lement  (l'idiot)  c'est  qu'il  est  porteur  d'une  lésion  cérébrale,  qu'il  est 

.^atteint  anatomiquement,  tandis  que  les  autree  cat^ories  (imbéciles, 

^  arriérés)  avec  lesquels  il  n'a  de  conmiun  que  la  défectuosité  intelleo- 

»  tuelle  ne  sont  atteints  que  physiologiquement» . 

Bour  ne  ville  dit:  «L'idiotie  consiste  en  un  arrêt  de  développement 
^congénital  ou  acquis  des  facultés  intellectuelles  morales  et  affecti- 
-»vee,  accompagné  ou  non  de  troubles  moteurs  et  de  perversion  dee 
«InatinetB.  ' 

On  peut  établir  une  classification  des  cas  d'idiotie  d'après  leor 
^iravité,  et  distinguer  ainsi:  les  idiots  complets,  les  imbéciles,  les  ar- 
x*iéréa,  les  instables. 

Au  point  de  vue  anatomo-pathologique,  on  pourrait  caractériser 
Une  dizaine  emiron  de  variétés  d'idioties;  nous  nous  contenterons  de 
rappeler  ici  lea  plus  connues: 

L'idiotie  hydrocéphalique,  l'idiotie  myxœdémateuae,  l'idiotie  mi- 
orooéphalique,  l'idiotie  méningitique. 

Il  est  superflu  de  définir  l'idiotie  hydrocéphalique;  chacun  a  vn 
de  ces  malheureux  enfants  au  crâne  énorme,  comme  distendu,  dont 
on  entend  dire:  il  a  de  l'eau  dans  la  tète.  A  l'autopsie,  on  constate  chez 
les  hydrocéphales  une  dilatation  des  ^'entricules  latéraux;  les  circon- 
volutions sont  peu  accusées;  le  cerveau  a  un  aspect  spongieux. 
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t.'i'U'AU:  rr.yj- ,-;(;matftai!^  fsr  au-iai  trka  nettement  caractârîBée:  Ii 
ttiulufU:  t-vt.  'I';  t.r'rH  p^r.ir^  taill«,  sourent  un  l'éritable  nain;  ses  chereia 
wnil  rriîi,)!/,  'r,r,  nir-t  oarnaM;  le::  paupières,  les  jouée,  les  Jèvree,  la 
timXtiA,  l'M  [,ii:-lK  ^.nr,  hjO<iffL>;  le  ventre  préeente  un  volume  exagéra 
la  Af-.ttMf.ÏM:  •■:'^t.  ['infif:,  p^oUjIe  «t  lente,  souvent  balancée;  les  n^gi- 
ttÊM  mxwAn  'fTihi.rxeat  ua  arr^t  d«  (lé^'eloppement,  la  puberté  ne* 
prrj>!iiit  ^tim;  {:t  t<;iiiâTitA\iP:  antérieure  ne  s'ossiKe  pas;  enfin  on  otKiili- 
l<]  t'jiij'>iir>  :i  l'aiiiiop^ûï  l'ab-wncQ  du  corpa  thyroïde. 

I>:H  '!ara(;:.-:r<if«  df:  ['ïiiiotie  mîcrocêphalique  sont:  la  petitesse  da 
rrAnft;  I;i  f>r''i>'min<:aoe  de  la  mâchoire;  l'obliquité  du  front;  les  mien- 
n^phalfi.i,  par  !;i  Uiroh  'le  leur  >>te,  se  rapprochent  du  singe,  dont  îU 
«nt  d':iilI(!urH  --ouvt^nt  l'a  allures.  Au  point  de  vue  patoloj^que,  U  n^ 
a  pa»  i]f.  oaraTHi^re  \iV:ti  nettement  tranchO;  tant&t  en  effet,  il  y  a  bîb- 
pleni<.-nt  arr^-t  d';  développement  côrébral,  tantôt  on  constate  des  W- 
ttionit  plii-<  'jfi  moinâ  aocentuées. 

Entrer  «bn.--  d'hi  d-'tailg  circonstanciés  sur  les  autres  variétés  dldio- 
tie  Mtralt  f:i-tidi-:ux  et  donnerait  ù  notre  étude  une  allure  plutôt  médî. 
cule,  alorn  quVUe  doit  i?tre  surtout  pédagc^ique. 

Ijn  l't-pilup^iie  et  de  l'hrstL'rie,  nous  n'avoDS  rien  à  dire  qui  ne  soit 
connu  de  t^u;^.  II  .-eraît  à  peine  utile,  apri'S  les  travaux  do  Cbarcotet 
de  sen  disrip)>r.-i,  de  protwter  une  fois  de  plus  contre  le  préjugé  popn. 
■aire  qui  veut  voir  duns  le:)  hysti'riqucii  des  impulsifs  génitaux. 

II  est  inti'ri;.-;iant ,  jiar  contre,  d'iiidiiiuer  les  causes  les  plus  commii- 
ncfl  do  l'idiiitie.  f-^  cau:ii?s  peuvent  «Miv  iiccidentolle^  ou  congénitales, 
pon^nnuelles  ou  héréditaires.  I-es  principales  sont:  l'alcoliolieme,  les 
maladiesi  véiiérietnies,  le  Burmen;]^'e  physique  et  intellectuel,  les  pri- 
vations, en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  amener  un  affaiblissement,  nm 
déchéance  di-s  parents;  lei*  émotions  vives,  les  chutes  ou  les  coupa  pen- 
dant ht  gestation;  le?  eoinplicntions  lors  de  l'accouclicment;  la  ménin- 
gite, les  trauiiiiitismcH  céphnliquei?,  la  ma8turl>ation  avant  ou  après  Is 
pubcrtt';  les  cri«;,-i  nerveuses  fréciuento.s,  etc.,  etc. 

II 

CUltAllILITÉ   DE   L'IDIOTIK.   IlISTOniQUE.   ÉDUCATION 
l'SYC  111)- PHYSIOLOGIQUE. 

On  considère  souvent,  aujourd'hui  encore,  l'idiotie  comme  incn- 
rable. 

Cependant,  on  peut,  par  dos  soins  spéciaux,  rc-ndre  l'idiot  à  la  vi« 
Hocialo  iiornnile,  sinon  lo  doter  d'une  liaute  intelligence. 

Ce  troitoment  de  l'idiotie  peut-être  étudié:  au  point  de  vue  pré- 
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Emeiitif,  BU  point  do  vue  chirurgical,  au  point  do  vuemûdtcal,  au  point 
[ât  vus  pédagogique. 

Lw  pnVïautioiui  à  prendre  pour  empêcher  autant  que  poceiblo  los 
to>8  d'idiotie  de  ee  multiplier  Bont  lea  uneu  d'ordre  indiWduei,  les  au- 
tres d'ordre  social.  Il  suffit  pour  les  préciser  de  se  rapporter  à  l'<;nu- 
mfiratiou  des  causai  de  la  maladie:  pour  les  individus,  6vit©r  Im  ttxcba 
de  toute  nature;  pour  h  société,  épargner  il  8ea  QMmfpreii,  miime  ut- 
digni'»,  les  pri\'attuns;  organiiter  la  protection  et  l'aiiaiatanoe  dea  fem- 
mee  enceinte^i  et  particulièrement  dea  filles  mon»:  l'asslstanfre  au^l 
des  enfanti  en  baa  âge;  rendi-e  plu»  aérieuao  «t  plus  «fflcaoe  la  protoo- 

,  dee  enfant-t  plncA^  en  nourrice;  donner  des  pouvoir»  pluâ  étendus 

I  commiwiond  d'Ii^f^bne,  principalement  en  ce  qui  concerne  les  tm- 
iltttUons  ouvrièreit  et  les  usinée,  trop  souvent  insalubrea;  dans  la  fa- 
^inillo,  siir\'eiller  les  petits,  leur  éviter  les  ohutcfl,  ne  jamais  les  frap- 
per h  la  tdte,  fut-ce  par  jeu;  ibservor  minutieusement  le  dôveloppo- 
ment  do  leurs  faculté-»,  ot  surtout  Ira  pr^>»i>i-vor  do  cotto  terrible  ma- 
,  aie:  l'onanisme  conscient  ou  inconscient;  etc.,  etc. 

An  point  de  vue  chirurgical,  ce  n'est  que  pour  mémoire  que  nous 
dterona  la  Rranintoinfc  et  l'ablation  de  v^g<JtaUonâ  adénoïdes. 

Comme  soins  mi-dicaux,  on  peut  indiquer: 

1*  l'hydrothérapie:  bains  aimplce  ou  médicamenteux;  douches  OMn- 
bt«e  ou  locales; 

3*  l'emploi  des  préparations  antiscrofuleuses:  airop  antiecorbuti- 
que,  sirop  d'iodure  de  fer,  buile  de  foie  de  morue,  etc.; 

3°  la  survoîllancc  du  régime  alimentaire:  co  r%imo  doit  étro  varU 
8ui\-ant  tes  cas;  il  est  évident  que  la  m^me  alimentation  ne  saurait 
convenir  aux  idiots  inertes,  aux  débiles,  et  aux  idiots  nerveux;  pour 
les  premiers,  des  stimulants  prudemment  doaéa  peuvent  fitre  salutai- 
res alors  qu'ils  seraient  nuisibles  au  premier  chef  pour  Ira  derniers; 
pour  Ira  débiles,  la  surnlimeutation  combinéo  a\'cc  de»  exercice*  phy- 
siques gradués  peut  être  indiquée,  sous  réserve  de  fatigue  de  l'appa- 
reil digestif;  pour  le>!i  nerveux  enfin,  im  régime  presque  exolusïTe- 
mcnt  végétal  et  lacté  nous  poi'alt  le  plu.')  salutaire. 

4*  l'i^mploi  des  bromures  (pour  les  idiots  nerveux); — copondant  U 
convient  de  formuler  quelques  réserves  et  de  ne  pas,  sous  prétexte  de 
diminuer  la  fi-équence  ou  la  violence  des  crises,  en  arriver  h  aocMi- 
tucr  l'apathie  des  fonctions  cérébmles;  il  y  a  1ï  une  quMbon  de  fOMt» 
milieu  k  garder; 

5"  dans  certains  cas,  le  massage  et  l'éleotrisation; 

Gf  pour  les  myx<r Jématcux,  l'ingosdon  de  gl»n<lo  tbyrofde  de  mou- 
ton ou  de  tbyro:dtne;  ce  traitement  doit  être  suivi  avoo  une  extrême 
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prudence  «t  interrompu  A  la  premUre  maiiifettatloD  fébrile  trop  ac- 
centuée. 

A\'ant  de  parler  <lu  traitement  pédagogique,  U  convient  de  rappe- 
ler ce  qui  a  été  tente  dans  cet  ordre  d'idéee  et  quels  furent  nos  ^é- 
curscurs. 

Vurs  1801,  le  docteur  Itard,  le  premier,  entreprit  l'éducation 
psyotio-phyBiologique  d'un  idiot:  le  fumeux  Suavnge  do  TAve^ron;  lo* 
réfluItaljA  furent  peu  coucluante:  mais  ce  n'en  est  pus  ntoins  à  1 1  a  r  d 
quo  r4>vient  l'honiieur  d'avoir  ti'aoé  la  route  et  d'avoir  laiasé  quelques 
préoieuiîMis  indicaUoofl  1  tes  BueoMMur^.  Il  n'a  (ait  que  soulever  le 
Toilo,  mais  ne  fut-ce  quo  pour  l'avoir  tonte,  il  mérite  do  voir  «on  nom 
cité  et  honoré,  ilelhoainme,  plus  tsi'd,  s'occupe  de  Is  question  au 
point  de  vue  plutAt  théorique.  A  Ferrua  revient  le  mérite  d'avoir 
créé  à  BIcétre  un  embryon  d'éi'ole  pour  «itoi'uutux;  Fa  Ire  t  faisait 
de  mdme  à  lu  Salpdtrièro.  Voisin  mérite  une  mention  élogieuae 
pour  son  ouvrage  sur  l'éducation  des  idiots. 

Mais  le  véritable  fondateur  de  notre  onseignement  spécial  c'est 
Edouard  Séguin,  dent  le  nom  mMted'Atre  In»cr)t  au  ilfrod'orde 
l'Uuiiiunité  II  c<>t6  do  ceux  du  Jiieob- Rodrigue  Péroire,  de  Thiir- 
ies-Uiichel  de  l'Kpôu,  do  Valontîn  llaûy  ut  do  Louin  Itruiile. 

Ce  grand  français  est  presque  on  inoonnu  en  France,  on  nous  pir- 
mottra  de  piiyur  ici  uu  juste  tribut  d'admiration  en  disant  ce  que  fut 
nvie. 

Edouard  Séguin,  né  è  C^moojr  (Nièvre)  le  20  janvier  1812,  élà- 
Te  du  collège  d'Auxerre,  puis  du  lycée  Saint-Louis,  prend  sa  premlà- 
n  iu8criptio»  de  médecine  à  la  Faculté  de  Paris,  en  1A43.  See  rel*- 
tionfi  avec  EHquirol,  l'éminent  psychologue  otaiiénlste,  et  lu«t  loçons 
da  docteur  Itard  déterminèrent  la  vociition  qui  devait  absorber  son 
existence  entii^re.  II  confit  le  plan  d'une  méthode  d'éducation  dos 
anormaux. 

Appuyé  par  rioriuence  et  le  nomd'EsquIrol,  Séguin  efltantorisi 
h  tenter  \'e»»a.i  do  sa  méthodu  sur  les  idiots  de  l'hoepioedeA  Inuurublus, 
puis,  du  27  Novembre  lHi2  au  21  Décembre  IRi-l  sur  opux  do  l'hospi- 
ce de  Bioétre.  11  obtient  de  bonîi  résultats,  mais  pa»  de  u-aitoment;  tl 
faut  vivre  cependant;  Séguin  fait  du  journnlîitmo,  ft'oooupo  de  oriU- 
qoe  d'art,  d'économie  politique,  etc.  Lié  avec  Ledru-Rollin,  Loul» 
Blano,  Victor  ilugo,  Flourens,  républicain  cunvain  -u,  il  H'uxpa- 
trie  en  1851). 

En  IK4(>  avait  paru  son  grand  ouvrage:  l'r'titfimeHl  imtral,  hytfièn$ 
et  idHfUioH  itr/i  idioU  i:t  u^ilr'n  ett/iuit^  arritU-'U  et*  rti'trii't  dut»  leur 
d&tvtoppvmcnt  qui  fut  couronné  par  l'Académie  ot  (lovrmlt  être  ootiv 
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les  mains  de  tous  lee  éducateurs,  concurremment  avec  son  Rapport  et 
Bee  Mémoires  sur  l'éducation  des  enfants  normaux  et  anormaux,  pu- 
bUéa  par  ie  docteur  Bour&eville. 

Etabli  en  Amérique,  eus  Etats-Unis,  il  y  vulgarise  ses  prooédës, 
fait  adopter  sa  méthode,  et,  soit  par  lui-mâme,  soit  par  ses  ouvrages , 
orée  ou  contribue  à  faire  oréer  pîusieur  établissements  d'assistance  ei 
d'éducation  pour  les  anormaux. 

H  meurt  après  une  vie  de  lutte,  de  Boufrance  parfois,  et  de  perpé- 
tuel labeur,  le  28  Octobre  1880,  à  New-York.  Ses  compatriotes  d'adop- 
ti<m,  eux,  du  moins,  l'estimèrent  à  sa  valeur,  et  il  s'éteignit,  entouré 
d'estime  et  d'admiration. 

Eu  France,  hélas,  nul  n'est  prophète  s'il  est  français  et  surtout  s'il 
aet  pauvre,  c'est  une  douloureuse  et  banale  vérité:  Séguin  en  fit  l'é- 
preuve à  ses  dépens.  De  nos  jours  encore,  l'œuvre  de  ce  grand  hom- 
me et  son  nom  marne  seraient  ignorés  chez  nous  sans  l'ardente  et  gé- 
néreuse campagne  de  vulgarisation  que  poursuit  le  plus  enthousiaste 
<3e  ses  disciples,  le  docteur  Bournevil  le. 

Médecin  de  Bicâtra  depuis  de  longues  années,  Bournevilley  a 
organisé  et  créé  de  toutes  pièces  son  service  d'enfante  anormaux.  A 
JToroe  de  patience  et  de  ténacité,  il  a  réussi  à  arracher  sou  par  sou  aux 
-ftouvoirs  public»  les  sommes  indispensables  à  la  fondation  de  son  œn- 
^vre,  qui  restera  comme  un  modèle  du  genre.  II  a  repris,  perfectionné 
•«t  mis  en  pratique  la  méthode  de  Séguin;  il  a  trouvé,  pour  caractéri- 
ser lee  soins  à  donner  aux  idiots,  l'expression  de  «traitement  médico- 
pédagogique*. 

Noos  n'en  dirons  pas  davantage  sur  Bourneville;  il  n'appartient 
pas  au  disciple  de  juger  le  maître.  Noue  nous  contenterons  de  marcher 
sur  ses  tracée,  avec  plus  de  difficultés  peut-être,  car  ce  qu'il  a  fait 
pour  les  anormaux  de  la  Ville-Lumière,  aux  frais  des  pouvoirs  publics, 
nous  avons  entrepris  de  le  réaliser  en  Province,  avec  nos  seules  res- 
Rources,  nous  berçant  de  l'espoir  que  l'Administration,  déjà  stimulée 
par  certaines  Assemblées  départementales,  noua  apportera  un  appui 
précieux  ot  eeoondera  nos  efforts. 

Mais  revenons  à  l'éducation  psycho-physiolt^ique  des  anormaux. 
Quel  but  doit-elle  se  proposer;  quels  moyens  peuvent-âtre  emplo- 
yée pour  arriver  à  œ  but? 

Notre  maître,  Séguin,  écrit: 

«L'Education  ne  sera  pas  pour  nous  une  impasse,  ce  sera  le  oom- 
>mencement  de  quelque  chose;  et  ce  quelque  cnose  à  quoi  nous  ten- 
>dons,  c'est  à  donner  à  l'enfant,  que  nous  prenons  anormal,  inhabile, 
■inintelligent,  idiot,  des  habitudes  normales,  des  aptitudes  au  travail, 
■soit  manuel,  soit  intellectuel;  c'est  donner  à  l'idiot  la  plus  grande  res- 
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•rArrivor  à  rondro  les  idioM  cnnablos  do  dovonir  d<>«  tiotnmOH  utdM, 
>fât-oo  dau  1m  poeitions  les  pluH  tiumblce,  dutu)  1««  «inplois  lo«  pluB 
•moâestesdt  Im  plus  simplee;  leur  donner  la  capacité  de  faire  un  tm- 
■vail  dont  lo  produit  oompeuse  leur  coDBommatioD,  tel  eat  le  but  final 
*de  leur  éducation.» 

Voilà  le  but. 

Quels  sont  lea  moyens?— Il  .leralt  difficile,  dans  le  cadre  restreint 
dont  nous  disposons,  do  les  étudier  ou  détail.  Pour  nous  résumer,  pre- 
nomt  uu  exemple: 

Voiei  un  enfant  gdteux,  ne  luicbant  ni  marcher,  ni  se  Hrrir  de  sos 
mains;  ne  percevant  pas  ou  plutôt  ne  fîxant  pas  son  attention  et  par 
auitouelatesantpas  dépasser  aux  Indications  fournies  par  sM  usas  l'IsCh- 
me  de  ronc<!plialo;  oubliant,  no  coordonnant  paa,  ne  claMant  pas  les 
pcrouptîoiw;  n'obaLTvuul  pus,  mieux:  no  regardant  pas;  ne  parlant  pas; 
en  uti  mot  uu  idiot  complet.  Que  tenterons-nous,  que  ferooB-nous 
pour  le  transformer  en  un  être  agissant,  percevant,  pensant,  parlant? 

Différentes  séries  de  pratiquent,  d'exereicea,  vont  6tre  mises  en  œu- 
vre, suivant  les  coat,  concurremment  ou  suooeslvoiiuïnt . 

Notre  sujet  est  gAteux:  pour  lo  rendre  propre,  noua  h  placorone  sur 
le  rase,  ou,  de  préférence,  sur  une  cbaÎHe  percée,  il  des  heures  ré^uUà^ 
res:  le  matin  au  lever,  après  les  repas,  avant  lo  coucher,  au  milieu  de 
la  nuit.  I>es  fonctions  se  régulariseront  d'elles-mômee,  au  bout  d'un 
tempD  plus  ou  moins  long. 

Il  no  marche  pas.  Nous  le  placerons  dans  un  chariot  semblable  k 
celui  dont  on  se  sert  daus  quelques  pays  pour  les  tout  petits.  Noua  em- 
ploierons le  massage,  suivi  d'une  g^-mnastique  spéciale:  et  le  sujet, 
fait  quelques  pas,  d'abord  soutenu,  puis  seul;  11  gravît  les  degrés  d'un 
esoabeu  et  apprvnd  à  «mter;  bioul>M  il  s'échappera  do  nos  niaina  pour 
courir  comme  un  jeunu  lapin;  biuntât...  mais  il  a  fallu  des  okhs 
persévérante  patience  pour  en  arriver  à  ce  résultat. 

I.a  main,— Notre  idiot  est  au-dessous  du  Bloge,  car  il  n'oppose 
lo  pouce,  il  ne  .-«ait  pas  eoiLiir  un  objet;  sa  maJn,  flasque  et  molle,  tantôt 
carrée  et  trapue,  tunt/tt  effilée  ot  diaphane,  n'est  qu'un  moroonu  do 
chair  inerte  pendant  uu  bout  do  son  bras.  Le  massage  et  la  gymnasti- 
que nous  viennent  en  aide:  exercices  aux  échelles  de  corde  parallèles; 
préhension  d'objets  divers  (bâtonnets,  planchettes,  boulee,  etc);  l'ob- 
jet 6unt  placé  dons  la  main  de  l'enfant,  on  reforme  ses  doigts  dessus 
et  on  lee  y  maintient  un  iiuttuut;  exercices  aux  divent  appareils  do  sus- 
pension. 
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Éducation  des  sena. — ^La  vue,, et  par  suite  l'attention,  bou  fixées 
par  des  couleurs  vives,  des  projectioits  lumîuauaes,  eto, — Le  toucher, 
par  la  reoonnaisBance,  les  yeux  bandés,  d'objets  préalablement  palpés, 
et  de  formes  très  différentes  d'abord,  puis  de  plus  en  plus  semblables. 
L'ouïe,  au  moyen  de  bruits  divers,  d'intensité  décroissante,  pour  en 
arriver  à  l'enseignement  du  chant  au  moyen  d'un  orgue-harmo- 
nium, etc. 

Au  cours  de  tous  ces  exercices,  auxquels  viennent  s'ajouter  le  la- 
^;age  d'un  soulier,  l'enKIage  d'aiguilles  au  chas  de  plus  en  plus  étroit, 
de  perles  de  grosseur  décroissante,  le  boutonnage,  etc.,  l'attention  de 
l'eafiait  s'est  éveillée,  il  perçoit,  il  sent,  il  va  éprouver  le  besoin  de  par- 
ler, peut-être  faudra-t-il  l'y  aider. 

EÏi  Cfl  cas,  nous  procéderons  à  des  exercices  de  respiration  destl- 
3tés,  non  seulement  à  fortifier  et  à  développer  les  organes,  mais  sur- 
"tout  à  les  discipliner;  l'enfant  ne  sait  pas  Bouffler:au  début,  il  n'étein- 
dra pas  une  bougie  à  O^^IO,  peu  à  peu,  il  parviendra  à  la  souffler  à 
QmQO  ou  0"i80;  il  ne  sait  pas  respirer  par  le  nez,  il  s'y  habituera. 

Sa  langue  n'est  pas  souple,  ses  lèvres  se  ferment  avec  difficulté; 
encore  une  gymnastique  spéciale,  et  les  organes  rétifs  s'assouplissent 
Enfin  émission  des  sons;  les  plus  simples  d'abord  les  voyellesa,a,ë,i; 
oa  en  forme  dos  syllabes  à  i'aide  des  consonnes  fortes  p,  t,  k,  f,  s,  ch; 
ayllabes  simples  et  directes;  pa,  to,  puis  redoublées:  jjaps,  fofo,  puis  in- 
Terses  ap,  ot,  etc.;  à  l'aide  de  ces  premières  syllabes,  on  fait  pronon- 
cer de  patits  mots,  composés  d'elles,  désignant  des  objets  usuela,  pla- 
cée sous  les  yeux  de  l'enfant  ou  nommant  des  personnes  ou  des  cho- 
ses qui  l'intéressent,  qu'il  aime.  Nous  voilà  le  pied  à  l'étrier;  noos 
abordons  l'étude  des  vingt  autres  sons  que  comporte  notre  langue;  l'é- 
-tude  des  symphones  tr,  pi,  bl,  str,  gr,  etc.,  nous  donnera  souvent  de 
la  tablature;  enfin  et  surtout  les  malformationB  de  la  mâchoire  nous 
vaudront  bien  des  insuccès.  A  tous  les  obstacles,  nous  opposerons  no- 
tre arme  favorite:  la  patience  persévérante,  ayant  pour  ressort  l'affec- 
tion pour  l'élève  et  la  foi  inébranlable  en  le  résultat. 

Et  voilà!  notre  enfant  parle;  notre  idiot  est  de^-enu  propre,  il  mar- 
che, il  sait  se  servir  de  ses  mains,  il  est  presque  normal;  il  va  appren- 
dre à  lire  et  s'instruire  suivant  une  méthode  un  peu  différente  de  celle 
des  écoles  ordinaires,  mais  plus  logique  peut-être;  ses  facultés  vont  se 
développer  encore;  demain  il  entrera  à  l'atelier,  où  il  recevra  les  pre- 
miers principes  du  métier  qui  lui  permettra  de  gagner  sa  vie: 

< de  faire  un  travail  dont  te  produit  compense  sa  consommation;» 
le  but  est  atteint.  Pour  en  arriver  là,  il  a  fallu  bien  des  efforts,  de  la 
patience,  du  tact,  de  l'à-propos;  beaucoup  de  temps  surtout.  Maïs  d'un 
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paquet  inerte  do  obair  et  d'oe,  on  a  fait  un  homme:  la  récompenso 
est  là. 
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Nous  avooB  rappela  pi  a»  haut  oe  qui  eet  fait  on  France  pour  cerui- 
oae  catégorie»  d'anormaux. 

Pour  lea  idiots,  que  Iait>onf 

Sauf  l'œuvre  de  Bourneville  dans  le  départemâot  de  la  Seine,  rien 
n'existe,  à  notre  oonnaîusance. 

L'Administration  so  lioniu  it  intomor  les  idiots  dans  lea  asilee 
partemcDtaux  d'olîtSnéB;  pour  prvndre  cette  nuMore,  elle  attend  en  i 
néral  que  lee  malades  aient  commis  un  aoto  délictueux  ou  criminel. 
Les  malades  inoffenslfs  ou  soi-disant  tels  sont  abandonnés  à  ^oux- 
mêmes. 

Si  on  les  laisse  vn^bondor,  ils  sont  la  rtsée  des  autros  enbnts  et 
leurs  souffre-douleurs,  i^  moins  qu'il  ne  servent  (llnstrumont  il  dw 
'  malfaiteurs;  si  ce  sont  des  filles,  elles  sont  à  peu  près  fatiik>muut  con- 
damnées A  servir  de  jouet  h  dos  Individus  peu  seriipuleux  qni  abusent, 
d'elles;  les  anomnlieit  mentales  se  rencontrent  fr^tqiiominoat  parmi  lea 
prostituâos  dos  villca;  dans  les  campâmes,  nous  avons  vu  souvent  de 
nialheunnisf»)  incomtcientes  ee  li^Ter  au  premier  venu,  devenir  gros- 
ses, et  donner  le  jour  ft  de  petits  malheureux,  di-f'énèréB  eux-mdme 
qu'elles  abandonnent  ou  tuent,  faute  de  pouvoir  les  nourrir. 

Si  W  piirents  d'un  vnfnnt  anonmil,  (téslroux  de  le  prâeerver  des' 
dangers  du  dehori^,  l'enferment  chez  eux,  l'enbint  s'étiole,  tombe  en 
déebâance;  an  beau  Jour,  un  voisin  a^iae  la  Justice;  et  c'est  ainsi  qœ 
sandennent  beaucoup  de  ces  affaires  de  séqueocratlon  qui  émeuvent  si 
profondément  l'opinion  publique. 

Parvenus  k  l'ilge  adulte,  lea  anormaux  inûdiiqués  Hont  incapables 
de  gagner  leur  vie  en  trax'aillant;  il  leur  faut  nmiigi-i-  eepondanE;  ot 
qu'ils  roitteiit  h  la  charge  de  lem*  famille,  qu'ib  mendient  do  porte 
en  porte  ou  qu'ils  soient  hospltatliiés,  il  sont  des  paraaàtoe  Bociauz. 

N'oubllouK  pas  que,  soumis  h  des  impulsions  perverses,  ila  sont 
Buseeptiblea  de  commettre  totis  les  crimes:  viol,  incendie,  vol,  itssnsBi- 
nat;  Vacher,  le  tneur  de  bei'gors,  n'était  peut-être  pas  on  aliéo£,  c'é- 
tait A  coup  sAr  un  anormal. 

En  résumé:  le»  anonuniu-  ntint  pour  In  société  une  f.harfft!  et  tt»  dan- 
gcr;  de  plus  ces  tnalheureuj.  eouffrent. 
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Tous  Rvonft  vil  comment  il  est  poMible,  par  uno  édooation  ration- 
nelle, d'arnOIioror  l'élat  des  anormaux  ot  de  )m  rendra  à  la  vio  »o- 
oialo. 

A  l'Etranj^er,  on  l'a  compris:  faux  Klats-lTntB,  en  Anuleterre,  en 
Belgique,  en  Suiam,  on  Suéde,  en  Norw^Sge,  on  Daiwmnrk,  en  Alte- 
magnc.  Il  exista  dos  maiMiu  d'4!<luootion  pour  idiot«.  R»  Fmnoo,  pa- 
trie ili>  Séguin,  rion  ou  prcsquo  ri«n.  Et  c'oxt  ee  qui  nous  a  diScîd4?«  \ 
axpoHur  la  qœittion  et  à  fuira  appel  aux  sotiLiiiieate  <i'huffliinilé  conuiw 
i  la  fierté  patriotique  de  ceux  qui  noua  liront:  une  telle  situation  eet 
une  honte  pour  uu  pays  civilisai. 

Et  cependant  les  CoogrÙH  untiouaux  d'AMistanee  do  Lyon  on  IS&t 
«t  de  Pariit  on  1900,  le  ^U"  Con^p-èe  de  lu  Ligue  fnim^aîse  do  t'Enaet- 
gnement  (Paris  V300),  le  Congrèe  de  lalJgue  pour  la  Défense  deeDroît» 
de  l'Homme  et  du  Citoyen  en  1901  ont  adopté  des  Tceux  on  faveur  de 
l'aasiatanoe  et  do  l'Adacatlone  doe  anormikux. 

Aitaistance  et  éduoatton;  11  convient  d'insister  sur  coa  doux  termes. 
En  effet,  lo»  familles  riobe«,  affligées  d'enfants  idiot»  ne  demanderont 
qu'i  faire  des  dëpenaea,  des  saorifloea  s'il  le  faut,  pour  sauver  l'espoir 
de  leurraoe.  Mnis  loreque  le  Hlsou  la  fillod'uomallieureux,  d'us  pau- 
vre diable  vieudra  frapper  &  la  porte  dos  bureaux  d'une  Préfecture;  on 
lui  r^îpondra:  ossiatanee,  eott:  entrez  à  l'asile  d'aliénâe;  éducation,  non> 
cola  ooAte  trop  ober! 

Trop  ehor!  voilà  le  mot  qu'on  nous  oppose  à  chaque  itutunt,  et  au- 
quel nous  ne  pouvons  nous  accoutumer! 

A  l'asile  d'aliéui^,  Im»  anormaux  Hont  protégés  contre  les  dangers 
do  lu  rue,  «oit;  muiH  par  contre,  mûlangés  lo  plua  souvent  aux  nliânfe 
adultes,  ils  sont  &\pos4s  k  tous  les  inoonvénients,  ù  tous  loe  périls  d'une 
promiscuité  parfois  révoltante;  faute  de  recevoir  les  soins  pâdagogt- 
qu«s  utiles,  ils  voirnl  leur  viut  n'iiggPttvor  de  jour  en  jour, 

IXiTiKturt'r  à  I'AhiIo,  c'<»l,  pour  eux,  déchoir,  dt^ohoir  eaoore.  et 
e'éteindro  enfin  après  une  existence  qui  n'a  été  qu'une  lento  ot  trop 
eouvent  doulouroud4>  agoni<^. 

Placer  un  i<lioi  dun»  un  aiiUe  d'allénlT'S,  au  Hou  de  le  mettre  dans  un 
établissement  d'éducation  spéciale,  ^us  prétexte  de  moindre  dépen- 
se, revient  à  enfermer  un  maloile  dan»;  un  hdpîtal  où  on  lo  laisserait 
mourir  sans  wooura,  faute  des  médicaments  qui  le  sauveraient,  et 
parce  que  ces  médicaments  sont  trop  coAteux. 
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II  faut  être  net,  cependant;  la  bienfaisance  ainsi  comprise  ne  serait 
qu'une  monstrueuse  cruauté,  une  abominable  hypocrisie.  Pour  prolon- 
ger l'existence  de  malheureux  idiots,  c'est-à-dire  pour  les  mettre  k 
mémo  de  souffrir  plus  longtemps,  od  consent  à  une  dépense  rainimA, 
alors  qae  pour  les  sauver  tout  à  fait  il  suffirait  d'un  petit  effort,  d'uia 
petit  sacrifice  pécuniaire  supplémentaire. 

Cet  effort,  ce  sacrifice,  nul  homme  de  oœur  ne  voudrait  prendre  X-A 
responsabilité  de  le  refuser. 

Nous  le  croyons  sincèrement,  et  c'est  pourquoi,  nous  adressant 
l'Assistance  Publique  et  à  la  Bienfaisance  privée,  nous  disons;  ouvr^^ 
tout  grands  vos  cœurs  et  vos  Ixturses.  Que  Paris  ne  soit  pas  plus  long~» 
temps  seul  à  secourir  les  anormaux,  et  que  la  Province  entre  résolcaB 
ment  dans  la  voie  qui  lui  est  tracée  par  la  Capitale.  Le  Conseil  Gén^?- 
ral  du  Rhdne  vient,  sur  nos  instanoes,  de  donner  le  bon  exemple,  exx 
accordant  une  subvention  à  l'asile-école  que  noua  avons  fondé  à  Mey- 
zieux,  près  Lyon.  Nous  espérons  que  d'autres  Assemblées  départemen- 
tales suivront  le  mouvement,  et  que  bientôt  notre  France,  grAoe  à  b 
fondation  d'un  nombre  suffisant  d'asiles-écoles  interdépartementauz, 
pourra  occuper,  dans  l'ordre  de  choses  qui  nous  occupe,  le  rang  qui 
revient  à  la  patrie  d'Edouard  Séguin:  le  premier  rang. 

Messieurs: 

Si  la  question  de  la  responsabilité  des  dégénérés  est  intéressante  à 
étudier  au  point  de  vue  psychologique,  il  peut  être  intéressant  égale- 
ment de  la  considérer  an  point  de  vue  sociologique. 

C'est  à  ce  point  de  vue  que  je  voua  demande  la  permission  de  me 
placer. 

Je  n'ai  pas  l'intention  do  traiter  la  question  dans  toute  son  étendue. 
Je  me  bornerai,  comma  point  de  départ  do  ma  communication,  à  ex- 
primer une  vérité  que  personne  ne  contestera: 

«Quelle  que  soit  la  responsabilité  peraonnollo  des  dégénérés,  qu'elle 
soit  entii're,  atténuée  ou  nulle,  dans  les  crimes  ou  délita  qu'ils  peuvent 
commettre,  ils  ont  un  complice  pleinement  responsable:   T.n  Société.» 

La  Société  qui  n'a  pas  su  ou  voulu  ae  protéger  contre  eux  et  leur 
enlever  dans  la  mesure  du  possible  les  moyens  de  nuire. 

Suivant  les  différentes  catégories  do  dégénérés,  les  moyens  à  em- 
ployer pour  arriver  à  ce  but  peuvent  différer. 

J'ai  l'intention  de  ne  m'occuper  ici  que  des  malades  qui,  d^s  l'en- 
fance, ont  donné  des  marques  de  dégtînéresnence;  do  ces  malades  qui 
au  début  de  leur  vie  sont  des  enfanta  anormaux. 
Pour  se  protéger  contre  les  écarts  possibles  de  ces  enfants,  soit  dans 
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leur  jeune  âge,  eoit  dans  l'âge  adulte,  il  convient — ite  sont  dea  mala- 
des— de  chercher  à  les  guérir  ou  tout  au  moins  à  améliorer  leur  état. 
II  convient  de  les  eoumettreà  ce  que  notre  éminent  confrère  Bour- 
neville  a  appelé,  le  traitement  Médîco-Pedagogique. 

Voici  ce  que  jâ  disais  à  ce  sujet  au  Congrès  de  l'Association  fran- 
çaise pour  l'avanoement  des  sciences,  tenu  à  Ajaccio  en  Septembre 
1901:  (Lecture  de  la  brochure). 

Je  me  plaçais  à  Ajaccio  sur  le  terrain  purement  français,  puisque 
je  m'adressais  à  un  Congrès  National. 

Et  j'ai  eu  la  satisFaotion  de  pouvoir  constater  que  ma  parole  avait 
porté  quelque  peu,  puisqu'un  mouvement  en  faveur  de  l'assistance  et 
de  l'éducation  des  enfants  anormaux  se  dessine  nettement  dans  notre 
région  lyonnaise  et  puisque  l'annexe  médico  pédagogique  que  nous 
avons  créée  à  o6té  de  notre  Etablissement  médical  reçoit  chaque  jour 
de  nouvelles  preuves  d'intérêt  et  de  sympathie. 

Nous  nom  sommes  jusqu'à  ce  jour,  je  le  répète,  placés  au  point 
de  vue  national;  mais  sous  avons  estimé  que,  puisqu'il  y  a  malheureu- 
sement dee  enfants  anormaux  dans  tous  les  pays,  la  question  méritait 
d'être  posée  dans  un  Congrès  international  et  je  viens  de  la  soulever;  il 
f  eete  à  la  traiter  et  je  serais  heureux  de  la  voir  porter  officiellement 
ô  l'ordre  du  jour  d'un  prochain  Congrès  iaternational. 

Ce  désir  étant  exprimé,  il  me  reste  à  conclure,  en  disant  que  tant 
«^ue  tous  les  enfants  anormaux  ne  recevront  pas  les  soins  médico-pé- 
dagogique qui  leur  sont  indispensables,  lorsque  l'un  d'eux,  accusé 
<l'avoir  violé  l'une  des  lois  qui  constituent  le  contrat  social  comparaî- 
tra devant  les  juges,  son  défenseur,  répondant  au  ministère  public,  or 
gane  de  la  Société,  pourra  dire: 

«Oui,  mont  client  est  coupable;  il  est  coupable  de  n'avoir  pas  reçu 
de  la  Société  qui  l'accuse  les  soins  que  cette  Société  avait  le  devoir 
étroit  de  lui  assurer;  et  s'il  est  ici  aujourd'hui  c'est  faute  d'avoir  reçu 
ces  soins  qui  auraient  transformé  sa  mentalité;  au  nom  de  tous  les 
frères  d'infortune  de  la  victime  pour  laquelle  je  plaide,  je  me  trans- 
forme en  accusateur,  et  je  demande  la  condamnation-d'une  Société  qui, 
pouvant  empêcher  un  homme  de  devenir  criminel,  ne  l'a  point  fait.» 

Messieurs: 

Le  Congrès  des  Aliénistes  et  Neurologistes  de  France  et  des  paya 
de  langue  française,  lors  de  son  XII^  Congrès,  tenu  à  Grenoble  en  Août 
1902,  adoptait,  sur  la  proposition  du  Dr.  Larrivé,  les  vœux  suivants, 
que  je  vous  propose  d'adopter  à  votre  tour:  '     ■ 
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1°  Que  l'assistanoe  et  l'éducation  soient  rendues  obl^toires  pour 
les  enfants  anormaux. 

2'  Que  les  pouvoirs  publics  Totent  les  orédits  utiles  pour  la  arêa.- 
tion  d'asiles  écoles  régionaux. 

3*  Que  transïtoiremeut,  les  enlants  anormaux  pauvres  soient  plaojt 
par  les pouvoirpublioa  dans  les aBileBâaoIesprivésezistantaotuelleine&t. 

Dùcusaton, 

Dr.  JOSE  MARTIN  RODRIOUEZ  (Salauunoa):  Manlflests  que  tu 
oido  oon  ^usto  la  leotura  heoha  por  el  Dr.  Â.  Courj  on  aoeroa  de  ]m.a 
degeneracionsB  înteleatuales  y  sus  causas  y  remedios,  atreviéndoM  â 
enomerar  â  agregar  una  causa  de  degeneraoiân  Inteleotual,  produ- 
oiendo  oierto  grado  de  imbeoilidad;  esta  oaosa  es  el  aialamioi- 
to  eu  que  se  tiene  &  los  reolusoa  en  los  sistemas  peuitenoiarios  mo- 
demos  oon  sus  cârwleB  oelulares  de  apartauiieuto  y  falta  de  relaoién 
OKsi  total  de  estos  reolusos  ooa  la  aooiedad.  Esto  lo  oonsidera  oomo 
causa  de  atroffa  cérébral  por  inercia  de  su  funoionamicnto;  resnltado 
que  se  reconoce  por  todo  el  mundo  al  enumerar  oomo  remedto  de  mâ- 
chas degeneraoiones  inteleotuales  la  educacidn  del  degeuerado. 

Se  mueatra  refroctario,  por  lo  tanto,  al  aistema  decfiroeles  oelulares 

Dr.  DOMINGO  S.  CAVIA  (Buenos  Aires):  En  la  Repûblioa  Ar- 
gentîna  los  poderes  pûblicos  se  habian  preocupado  de  este  punto,  ans- 
piciando  la  iniotativa  partioular  de  algunos  médicos  y  particularmeu' 
te  de  la  Dra.  Grierson,  que  haMa  fundado  un  instituto  especial  para 
los  degûnerados  y  retrasados  ec  gênerai,  en  et  cual  se  dab»  instruo- 
oitSû  y  educaciôn,  empleando  principalmente  la  sttgestién  hipnâlica. 
Que  también  en  la  Argentina  algunos  médicos  aoariciaban  el  pensa- 
miento  de  pedir  al  Gobierno,  par  un  movimiento  de  opinion  inteleo- 
tuai,  la  fundaciôn  de  establecimientos  especiales  escolares,  destinadoB 
exclusivamento  iî  la  educaciôn  ô  instrucciôn  do  los  niûos  retrasados 
eu  général,  en  cuya  categorîa  estén  los  débiles  de  eapfritu,  los  imbé- 
ciles y  los  idiotas. 

Que  de  acuordo  con  las  oonclusioues  del  Dr.  Courjon  podia  ase- 
gurar  â  la  ^eccién  que  la  Rcpûblica  Argentina  ee  ha  ocupado  ya  y  se 
iba  &  ocupar  mâs  en  brovo  de  este  importante  problema  social,  tra- 
tando  de  restitulr  en  lo  posiblo  â  la  vida  normal  S  epa  clase  desgra- 
ciada  de  la  humanidad,  de  cuya  conducta  y  de  cuyo  porveuir  es 
responsable  la  mirfma  sociedad,  quo  â  menudo  le  abandonô  â  su  pro- 
pia  Buorto,  ain  proporc ionar le  loa  elemeutoa  de  eultura  y  de  trata- 
miento  de  quo  tanto  pueden  aprovechar. 
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Dr.  ABELARIX)  BARTOLOMÉ  Y  DEL  CERRO  (Midrid):  TUmpvéê 
(Je  la  notable  Memoria  del  Dr.  CourjoD  7  de  Isa  palabrait  vtoouea> 
toe  dol  Sr.  Cavln,  reouerdo  que  en  Eapafta  ae  ha»  oreado  re- 
oî«ntemente  la«  denomïnadaa  escuolas  para  <joifoa,  en  donde  ai  se 
haoe  qne  eetos  reciban  una  edncaoiâD  cuy os  fuDdumaatoa  tma  uâ- 
logos  â  loa  seftiiid')»  en  los  K imlef</arte»,  oomo  en  la  e«oaela  Froebel 
il«  Madrid,  Iob  gotfos  aceptarân  ooo  goato  cnanto  por  elloa  haga  la 
aociedad,  puM  paBasdo  iaseosiblemeDt*  deede  bu  llbertad  absoluta  al 
b^ito  del  trabajo,  enoontrarfio  récompensa  «a  sq  variaciôn  de  vida; 
pero  si  se  quiere  que  en  enta  escuela  se  respire  la  atmôafera  de  rigor 
da  la  mnyoHa  de  nucRtras  eaouelaa,  do  lograremua  que  los  golfoa 
wmbien  duh  coetumbres  y  sus  vicios,  qu«  por  fin  les  han  de  Uevur  i 
la  delinouencia. 

Con  una  alteza  de  miraa  nunca  baatante  ponderada  ha  dccretado 
aaaatro  Mlnlstro  de  Oraoln  y  Jnsticia  la  creacl^n  de  la  Esoneta  de 
(^iinlnologfa,  que  ««  de  desear  que  no  quede  oate  deoreto  inoumplldo 
por  falta  de  medios.  Si  llega  Mta  eacuuln  d  fuuolonar,  «ej^urameute 
se  lograrân  xtao^  resultadoa  notables,  sieoipre  que  se  tenga  en  onenU 
la  importanoia  que  tiene  la  Antropologfa  aautômioa  precediendo  & 
orlminal. 


EROSIONES  POR  MOROEDURA; 

SU  IMPORTANCIA  MÊDICO-FORENSE  EN  LA  SANIDAD 

por  et  Dr.  I.0ZANO  CAPARBOS  (Kadrid). 

Siempre  fut  sfloionadn  à  las  minucias.  Hsta  nflcidn  6  to  pequeito. 
fleno  BU  oxpllcaci^n  cti  dos  causas:  «0  la  primera,  que  siempre  me  re- 
ooao«f  inoapAa  para  arronlar  graudoa  problemas;  y  la  segunda,  por- 
que  todoB  loa  tropesones  cienUQooa  que  df,  lo  fueron  en  aaontoe 
baladlea. 

Siempre  que  en  ml  prâctlca  de  médloo-foreaee  lio  tonido  que  inter- 
veoir  en  algûn  sucoso  crlminoso  de  eaoa  en  qne  se  enoiieatran  llgados 
distintofl  prooesos  morboBoa  que  Uevan  aparejadn  un  jiiioio  aiâdioo  lé- 
gal diffoil,  aiempre,  siempre  be  recurrido  â  la  tluiitraolén  y  onsoAanza 
de  mia  compaileros;  y  clai-o  esta,  la  salida  tué  tiei]  y  el  triunfo  oom- 
pleto.  Pero  cuando  por  la  oortedad  del  aifunto  6  la  inHignificaRcla  del 
hoclio  renuQolé  i  este  auxllto  y  lo  reeolvl  por  ml  solo  cefaerzo  mon- 
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tal,  entonoee,  slno  siempre,  mâchas  veoes,  tave  que  safrir  Us  conae- 
eaonoias  de  ml  aUlamlcnto. 

Por  S80  los  grandes  probloiaag,  on  los  qu«  nadi  lie  aprendido,  loa 
dejo  pare  quien  aa  olloa  hayn  parado  mleaieo,  y  me  ocnparé  de  este 
peqtieôo,  porque  sunque  pooo,  algo  me  lia  enseùado. 

Ya  ee  yo  que  ea  medioina  légal  oo  hay  procesoa  grande»  ni  olitcoB, 
m£s  tmportantea  ni  menoe  y  ni  mayores  nf  menorw,  porquo  A  veoM 
l08  que  pATOoen  inmensM,  Dada  eaolareoOD,  y  en  cambio  tes  of 
puMlon  dMcabrir  el  hilo  do  no  ameinato;  poro  como  loe  lieclioa 
qne  deeigoarlos  necwariamente  de  slguna  tuanera,  y  en  eeta  neoeal- 
dad  entra  por  mia  la  cantidad  que  la  calidad,  de  aqui  que  &  ddob 
m  \eù  llame  grandes  por  su  sfndrome,  y  i  otrod  clilcoa  por  sa  poquo- 
acz  ctiol6gica  6  cllnioa. 

Sentado  lo  expuc^to,  ontremofl  en  materla. 

LaH  riAoM  oiitrti  uuijcres,  entre  hombros  pooae  veces,  itaeleD  sol- 
Tentarse  con  las  nAus  y  Ioh  diontes. 

Las  primeras  producen  ara&azos  en  la  cara,  que  no  deben  preoou- 
pamofl,  pueato  que,  como  son  auperfloiale».  se  ouran  bien,  ein  llrgar 
jamis  i  la  deforinidad.  Pero  no  ai>{  loi^  »(^ndo«t  6  Han  Ioh  dientes. 
CoD  ellon  tiu  produc«R  ntriotono8profundti8,quegeneralmeDt«no 
la  cara...  y  aquI  esta  el  eecollo. 

liO  mismo  en  el  acte  de  Is  mordedura  qne  unoa  diaa  despuéo, 
aitlo  berido  solo  preaenla  unaîi  erosioneR  que  apenis  al  roveïan  por 
sa  eitunciân  cd  ecmlcfroulo  que  fueron  caueadas  por  tos  dientes. 

Ni  et  aumcnto  de  volumen,  coloraci6n  y  calor,  porque  no  existâo, 
nos  pueden  guiur  paraontrar  en  sospccbas  de  que  debajo  de  loa  ero- 
sionea,  se  eiilé  Traguando  un  proceso  s^pUco  6  ïntlamatorio. .  Cuando 
mie,  si  «1  le«ionsdo  abriga  intenoloncs  aviesas  para  ga  agrosor.  nae  en- 
t«ramo8  dol  stntoma  eubjctivo,  dolor  ûnicode  los  ouati-o  cl&aioos  de 
ese  proceao;  pero  como  el  médico  forense  no  debe  en  abdoluto  dar 
crédite  &  slntomaa  que  no  tengan  exterioriKaciân,  y  cttto  lo  tcndrfa  al 
fuera  acompaCiado  de  sus  congéDere»,  blnolinxân.  mbtcundvz  y  calor, 
de  aquf  qu»  nos  ttncontromofl  i  lo«  »iote  dfsB,  con  unas  eroaionen 
marcbitas,  secas  à  cicatrisodas,  que  piden  la  sanidad  co»  solo  la  pri- 
mera cura. 

Yo  u)o  be  vlato  varias  veoes  en  eato  tranoe,  oomo  médioo  lee^ta, 
y  una  do  olla»  ho  sufrido  Ins  oonsoouenoias:  las  demâs  laa  he  salvado. 

Y  aquellaB  fueron,  que  &  los  ocbo  6  diez  dfas  de  reoîbir  el  leslona- 
do  la  sanidad,  se  présenta  ante  el  juez  con  el  dedo  mordldo  (porqne 
fué  en  un  dedo)  hinchado,  blanco  por  an08  lados,  por  otroA  oiicendi- 
do,  ardoroBO  y  eon  très  6  ma»  ffstulas  en  aupuraoiôn  correspoadian- 
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tes  con  aqQâlIas  eroaiones  auperflcialea  i  quienes  dt  la  aanidad  por- 
qae  en  ef eoto  estaban  sanoB . 

Naturalmente  que  aqut  no  existe  reeponeabilidad  para  el  médico 
qae  proosdiô  en  oonoiencia  segûa  su  leal  saber  y  entender;  pero  ea 
cambio  el  amor  propio  cientffleo  y  la  oieacia  médica  quedaron  en  el 
m&8  odmioo  de  loa  ridioulos,  porqae  al  abrirse  de  naevo  el  proceao 
crimînal  y  bacer  ans  empltaciôn  de  aquel  ntievo  aspeoto  en  las  ero- 
fliones,  bube  de  reoonocer  dos  ooaaB:  1/  Que  no  tuve  en  ouenta  las 
oonseouenoias  de  las  atricionea  profuodas;  y  2."  Qne  por  esta  falta  de 
prévision,  me  habfa  equivocado. 

Uo  médico  oUnico  que  i  Iob  siete  dîas  da  et  alta  éi  un  indivïduo 
en  las  condicionea  del  que  nos  ocupa,  apenas  si  se  flja  en  que  pasados 
mios  oaaotoB  raelva  i  su  consulta  porqne  Begûa  la  frase  corriente  en 
nnestro  pafa,  el  dedo  se  le  haya  eneonado;  pero  en  un  médico  forense 
la  ouestiôn  varîa,  porque  aquella  resurreocién  del  mal  puede  ooasio- 
narle  deBrelos  sin  cuento  y  hasta  pérdida  del  conoepto  moral  y  oien- 
tlfloo:  y  por  lo  mismo  yo  Uamo  la  atencidn,  porque  todo  el  ouidado 
qneel  médico  de  la  ley  pongaen  ello  debe  aory  Berâpocoparagalvar 
con  su  preriaiôn  este  frecuente  escollo. 

En  erïtacidn  de  él,nunca  doy  la  sanidad  de  unas  erosiones  por 
mordedura  en  que  juzgo  que  ba  podido  haber  atrioiân  de  los  t^ïâos 
profandos;  me  limito  fi  decir  en  mi  declaracidn:  que  las  erosiones 
flnperficiales  estân  aanaa  dentro  de  loB  siete  primeroa  dfaa,  pero  que 
padiendo  eziBtir  complicacionea  profundas,  que  eo  la  actualidad  no 
BB  aprecian,  lo  dejan  en  observaoiôn  por  ai  se  presentan  6  no  aquellas 
yaqae  esta  olase  de  leaiooea  suelen  produoirloB  oon  tratamientoy 
Biné). 

De  este  modo  elempre .  se  acierta,  se  cumple  con  el  deber  y  nadie 
pone  en  tela  de  juioio  nuestra  honradez  y  nuestra  ciencia. 

Disoision. 

Dr.  JOSE  MARTIN  RODRIGUEZ  (Salamanoa)  raanifieata  que 
ha  oido  con  especial  atenoiûn  la  lectura  del  trabajo  del  Sr.  Lozano  Ca- 
parrôs  modestamente  titulado  por  au  autor  minncia  y  por  el  mêtodo 
en  que  va  expuesto,  por  lo  lôgico  de  sus  deducciones  y  principalmen- 
te  por  lo  prâctico  de  sua  consecuencias,  lo  considéra  de  gran  interés  y 
proveobo  para  todos  los  congresistas  que  premiaron  con  au  aplauao 
la  labor  del  Sr.  Lozano. 

Se  levanta  la  seaiôn. 


B 


SEANCE  DU  27  ABRIL 


Fréaidenoa  d'hoanenr:  Hr.  le  Dr.  Broniidel  (PuU). 


SUR  LA  LOCALISATION  DES  POISONS 
Rapport  por  el  Dr.  znCABIO  1£ABI80AI>  (UMlrid.) 

IntrodacldoB  en  el  organiamo,  ]08  venenoe,  en  oaso  de  Intozioi-^ 
oiÔQ  crlminal,  por  el  aparato  digeeUvo,  generalmente;  atenoadoB  ilU, 
nnas  veoea,  reforzados  sus  efectoa,  otraa — oomo  suoede  con  la  estrle- 
nina  y  el  tértaro  eméttco — y  modiflcadoB  slempre  por  la  preBendi 
deloflUqnidosy  alimentoBconteiiidosen  dioho  aparato;  absorbidoi 
por  los  v&BOB  linfàtiooB  y  las  venas  é  introdncidos  en  el  torrenta  dr- 
oulatorio;  distribuldos  por  la  sangre  entre  los  diferentes  tejidos,  etapa 
esta  durante  la  oual  es  ouando  se  manlflestan  eus  efeotos  tdzlooe,  sa- 
frea  en  nna  gran  meyorfa  y  antes  de  ser  ellminadoa  por  loe  diverBOB 
emunctorloa  que  son  otras  tantas  puertaa  de  aallda  que  el  organiamo 
abre  de  par  en  par  â  fln  de  expulser  de  bu  seno  los  elementos  eztra- 
ûoa,  reroluoionarlos  y  peltgroaos  que  en  fil  accidentai  mente  penetrao, 
un  nuevo  proceao  llamado  de  îocalizaciôn,  el  oual  es  debido  &  la  pro- 
piedad  que  tienen  algunaît  subatanoias  tôxtcas  de  oontraer  en  dichaa 
circunstancias  con  loa  tejidos  ô  los  albumlnoidoa,  cembinacionoB  mâa 
ô  menos  estables  y  permaneoer  en  el  organisme  por  un  tiempo  de- 
terminado. 

Ilemoa  dioho  algunas  substanoias  tôxioas,  porque  no  todoa  los  ve- 
nenos  pueden  looalizarae  y  solamente  los  de  elimînaoiôn  lenta  son  los 
que  tienden  &  aoumularse  en  el  organisme.  Los  renenoe  gaseoeoa  po< 
seen  una  propiedad  que  puede  considerarae  oomo  una  espeoie  ds  lo- 
oalizaolôn.  Es  aquella  la  aociôu  acumuladora  mediante  la  oual  va 
Bomentando  su  intensidad  por  espacio  de  bastante  tiempo  despuée  de 
haber  dejado  de  ser  inspirados. 

Otros  Tenenos  gaseosoe  veriflcan  también  ciertas  oombinaeiones 
COQ  los  glâbulos  sanguCneos,  especialmente  con  la  materia  colorante 
de  los  hématies  ô  sea  la  hemoglobina,  que  pueden  considerarae  como 
otras  tantas  formas  de  localizaciôn. 

Fero  dichas  oombloaciones  son  tan  débilea  que  el  cambio  de  gases 
que  tieue  iugar  luego  por  la  funcidn  respiratoria,  baata  para  deatruir- 
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las;  el  oxEgeno  iuBpirsdo  sépara  de  la  hemoglobina  el  gas  deletârao 
absorbido. 

Asf,  piMs,  «B  Im  oasos  de  Intoxlcaolâo  por  «I  Axido  do  carbono— 

cual  as,  como  sabamos,  un  voaono  gaaeoeo  de  la  eangre  que  obra 

i>bre  éata  Tormaiido  ana  combioaciôn  poco  astable  con  su  matarla 

'eoloraate — ai  la  persona  6  el  animal  întoxicados  inapimo  do  fil  uoa 

OKDtidad  que  iio  eè  bastanta  para  produolrles  la  muerb)  en  seguida, 

pnedenrecobrarlaitalud  impirandooxîgenoûaimploineateairâpuro, 

ouyo  oaso  aquC-1  sépara  al  âxtdo  do  carbone  de  au  oambJDaoiûn 

)n  la  hemoglobina  y  le  déjà  libre  y  en  disposiciân  de  ser  etimînado 

por  loa  putoionea. 

n 

PoAM  datos  exaetos  hay  aooroa  de  In  looaHzaoiÔQ  de  loe  veneno« 
en  el  or^anismo  animal.  No  obHtanto,  os  i-ste  un  e^^tudio  de  la  toayor 
iinportanoia.  principal  mente  desde  el  pnnto  de  vista  de  la  toxioolo- 
gÏB  l^al;  pues  conoclendo  «on  exactîtud  loa  ôrganos  en  que  cada  va- 
ncno  auolo  localinrMO,  podrA  el  perito  sabfir  ooii  precisit^n  haoia  dOD- 
ëe  d^ien  dirigirBo  preferontamento  sus  Investij^eiones  oon  losanili- 
sla  qulmlooiegales,  y  guiarse  por  eatos  dntoe  para  enoontrar  on  ma- 
yor  caotldad  la  substanola  aospeohada  <>n  aquelloa  Argnnos  que  la 
cianoia  le  ba  Indloado  oomo  reaarvovios  de!  veneno,  que  no  en  otraa 
partes  del  oadâvor  del  Indivldao  que  se  présume  ha  »idoenveaenado. 
Y  ann  ouando  haga  muoboa  afioa  do  la  lnhumaci<Sn,  le  pueden  aorvir 
eetoa  datos  de  muoho,  pues  liay  venenos  incorruptibles  que  oontraea 
oonpiezas  anat6mi(Mid  AJascombinaolones  que  realston  â  la  tnfluea* 
oia  del  tiempo  y  de  la  putrafaooîûD. 

Et  tocalizarae  el  arsénico,  verbigraola,  on  ol  tejido  asponjoao  de 
1cm  hueaoa,  oomo  lo  ha  oomprobado  Poucbet  (1)  queriendo  ctmBr- 
mar  la  bipdte^ia  emilida  por  Dra^endorTf,  noa  proporciona  ua 
datovaliosÏKimo  oon  re«pacto&  esta  cloae  de  envenonamientoa,  que 
tiene  la  ventajs  de  subsîatir  en  tanto  exietan  las  piezan  de  que  ae 
oompone  nuestro  esqueleto,  perfodo  de  tîempo  que,  como  cabemoa, 
puede  Uegar  i  lauohos  algloa;  dândoae  oon  eato  al  oaso  poslblo 
do  .qaa,  oomo  doofamoa  haoo  «Iguaos  aftoa  en  otro  trabajo  nuoa- 


(l)  Air  fHflTHu-NiMiJMfyMptomM  de  l'intoxîmti'jn  arititUale  chronique,  tmr 
te*  modeM  «I  la  durée  de  PeUmuution  hor$  <fii  etrrpt  hMnutiu  rit  Parwenie  el  He  m* 
CM^Mfe;  ckap.  VU:  Répartition  de  Fartenk  dam  Je  eorj» iitmain.  Coaru  oue«- 
Hia  dut  pro^rama  adopUMto  poi  la  eomlsl&n  de  orgvalinol^a  d«l  Coagro»!)  ia- 
teraaoleoal  Ho  Madkioa  I«(tu  da  I8ïl9  y  dn  la  qu4  faeron  ponentea  It»  do«to- 
na  Patiio  firouanlel  y  Oabrisl  Pooahtt. 
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tro  (1),  pudiérsmoe  aprcciar  en  la  aotuaiidad,  analizando  los  hni 
dol  oriineo  del  vencedor  île  Lepanto,  bI  inurl6  oquel  ct^lebre  caudlllo  ' 
de  nnn  llcbre  {wrnicloHA,  conio  ollcinlmeuu  m  asegnribn,  û  da  na 
envenonsmiento  por  ol  6,o\Ao  Di-senioBo-tdxioo  ol  iri^  comiîn  de  aque* 
IloB  tiempo^,  esptwie  que,  Mgûn  consigna  la  historia  (2),  oorrid  oomoj 
may  valida  por  entonces. 


m 

Aunque  no  m  po«Ible  on  ol  wtsdo  notunl  de  la  oiencln,  dofkalnr  de 
nn  modo  categfirico  la  acciôn  eleutiva  de  Ul  6  oual  drgano  6  tegtdo 
por  detormlnado  veneno,  oreemoâ,  oon  Rabuteau,  que  una  aubstancla 
qao  obra  sobre  olerlos  etemento»  anatâmioos  y  que  w  eooueatn  ea 
clrotilaolôii  en  la  »angre  imprefllonn  tanto  màe  rlvninente  lo«  ârganos 
oompncRtofl  de  dtclios  etomentoit  ctianto  niil«  irrigados  esUin. 

La  1oc»limci6n  m  haco  tambl^Sn  mfi»  ô  menos  r&pidamente  BOg&a 
divereaH  condicionesy  circvistanciae,  depondtentes  nnas  de  Incon- 
textura  anaUSmîca  del  ôrgano  y  otras,  de  la  aubslancla  que  no  loca- 
lisa, y  entre  la«  que  se  pueden  apuntar  la  mayor  lî  menor  prootllnd 
COQ  que  llcga  la  sangre  à  determinados  ^irganos  y  la  naturaleza  y  et- 
pecie  dol  venono  ab«i>rbldo.  En  los  organos  de  oiroutaeiân  eoniplioa- 
da— ol  bazo,  la  mMula  de  lo«  hueaos— la  snnfîi-e  Ilega  con  macho  re- 
traso  y  lo  mimno  Bueede  oon  la  aubstanc  a  tôxioa.  El  experi  mento  do 
Hegei-  oitado  por  Vibert  (31,  lo  pro'-ba  de  un  modo  muy  cntegAHooc 
dicho  profc«or  cnolon'a  un  perro  en  una  atin('>4fftrn  do  <'>xidt>  de  ov 
bono,  donde  el  animal  sucticnbe  cti  un  ininuto.  Examina  al  especlros- 
copio  diverasa  mueHtraa  de  tiaugre  y  encaentra  que  toda»  oontieaen 
el  ga»  t<^xico,  excepto  aquellas  que  prooeden  del  ba^o  y  de  la  médala 
de  loa  hucKOt*. 

Otros  r>rgano8,  taies  como  el  hfgado  y  los  rlftonoit.  retionon  el  ro- 
DCno  por  algi*!»  tiempo  autos  do  oliminarlo,  y,  por  ûltimo,  la  allnidad 
del  reneno  (K>r  eiertoa  (ejïdoa  no  se  ejerce  sino  dé  un  modo  graduai. 

F.mns  vani  cinne»  sucei^tTaa  de  la  locnllsaeiôn  lian  eido  doniostra- 
das  por  lot)  alguient«9  experimODtoa  de  lleger.  Esta  prufesor  tomi 

(l)  Kl  m  Conçrfn  inUmaeiouat  dt  .VeeNcbm  le^or.  Vomoria  preaentada  il 
Eïcino.  8r.  miniilro  doOnola  y  Ju^lici».  —  Sfçundo pJirU ,  CrHieo  tiel  CM^n- 
90  If  oplùariùn  de  ut  eonrlMÏonft  ù  la  Icsittfd'în  y  la  ncircM  mt(li<i*-{ffat  ei;{Mfii>> 
iat.wp  IX. 

(31  £> .  Jio4ulo  Lafittntt:  Biileria  gtncrat  <te  E»p^Aa:  parte  teretra;  Libre  H 
Mp.XT. 

.  (0)    PrMa  ifr  loxinJegù  (JfiNfw  «1  m^'<»>/^le.~Pr*ni4n  paUe,  ohap.  III 
art.  II:  SépanitiuD  daoa  l'orgaDÏtroe. 
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Tsrios  perroe,  y  en  repetidas  iajeocionea  les  aâminiatra  una  gran  do- 
sis  de  morfina,  mantenîétidolos  vivoe  por  medio  de  la  reapiraoLôn  ar- 
USoial.  Mata  ubo  de  ellos  muy  pooo  tiempo  después  de  la  âltlma  in- 
Taooiôn  y  compmaba  que  la  morfina  se  balla  en  oantidad  mâxima  en 
la  sangre;  deapués,  y  ea  dosis  oada  vez  menoa  considarables — propcw- 
olonalmente  al  peso — en  el  blgado,  en  el  bazo,  en  la  médula  de  loa 
baeaos  y  en  les  mûsouloa. 

En  otro  de  \os  animales  BBoriâoado  treinta  minutoa  de^puâs  de  la 
tiltima  Inyecoiân,  se  enouentra  la  mayor  oantidad  dâ  veneno  en  el  hf- 
^do;  vienen  enseguida  el  bazo,  la  médula  de  loa  ttaeaos,  loa  rlàonas, 
Ja  sangre  y  loa  mûaoulos.  Todavfa  se  altéra  esta  dlBpoaioiûn  ouando  oe 
Ksata  ol  animal  &  laa  trea  horaa,  estableoiândoge  entoncea  el  orden  al- 
^aient«:  médula  de  los  huesoa,  higado,  riîlores,  bazo,  sangre  y  mâs- 
■«nilos. 

IV 

Dos  oondioiooes  influyen  en  el  tiempo  que  dura  la  eliminaciôn  de 
las  Bubstancias  venenoBaa  y,  por  lo  tanto,  en  su  looalizaotân:  la  nna  es 
■«1  grado  de  heterogeneidad  que  pueda  ofreoer  la  aubstanoia  venenosa 
«on  relaoiôn  al  oi^nlsmo;  la  otra  es  la  oantidad  de  veneno  que  ha  pe- 
netrado  en  el  aiatema  vasoular  y  llegado  fi  loa  elementoa  histolôgîcoe. 

Cuanto  mSa  heterogénea  y  extrafta  ai  organiamo  ea  la  substanola 
T^eaosa  absorbids,  tanto  mâs  râpidamente  se  verifloa  la  eliminaotâa 
y  tanto  menoa  se  detiene  y  looaliza  en  ninguno  de  sua  Srgaaos.  Las 
fltlea  de  potasio,  por  ejemplo,  se  eliminan  antes  que  laa  de  sodio,  por- 
qae  entre  aquellaa  y  el  organiamo  exiate  menoa  homogeneidad  qoe 
entre  âate  y  las  aegundes,  y  nuâstra  organizaoiôn  tiende  à  reohazar 
todo  lo  que  no  es  id6n«'o  para  formar  parte  intégrante  de  ella  y  ooa- 
dnzoa  â  sostener  el  equilibrio  Kaioo-qufmico  qne  preaide  fi  loa  fen&- 
menoB  de  la  vida. 

Con  reapeoto  6  la  oantidad  de  veneno  que  pénétra  en  el  organUmo, 
coanto  mayor  aea  aquélla  mfia  grande  es  el  eafuerzo  que  base  éate 
para  eliminarla  y  antes  lo  realiza. 

En  muohaa  intoxioaoiones  orônioaa,  aobra  todo  las  ooaaionadafl  por 
toa  venenoa  meUiUooa,  la  looalizaciôn  en  loa  firganos  es  mfia  abundan- 
te  que  en  las  intox ioaoionea  agudas.  aun  en  el  oaso  en  que  estas  b<^ 
produoidaa  por  une  exoe^iva  oantidad  de  veneno.  La  iooalizaoiôn  sn- 
fre,  ademfia,  oiBrtaa  variacionea  en  laa  intoxicaoiones  crônicas:  el  ar- 
séniée, pof  ejemplo,  se  encuentra  prinoipalmente  en  laa  întoxloaaîo- 
nea  agudas,  an  el  higado,  en  loa  rlAones  y  en  el  tejido  nervioso;  en  laa 
orônioas  se  looaliza  tamblfin  en  loa  hoesoe.  El  plomo  en  estai  oondi- 
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tionea  se  loenlizn  co  los  InieBtinoe.  Otras  latoxlcaclonen  orfinicM  de- 
termiaBD  uns  localizuciân  del  agente  vftaeoMO  on  ol  tojido  cuCineo. 
Tal  euc«âe,  verbigraci»,  en  la  argiroats. 

En  mi  ooi-ta  pi^ctica  de  provincla  obMrv£  no  ea»o  mny  notable  d« 
local  iznott^ii  cutÂni».  Para  combtitlroiorto  catarro  inUstioal  qae  pt- 
docfa  un  IiuniiMo  ompicfldode  la  Mteciân  de  Atcofl  Zaraçozai,  eata- 
rro  inleatinul  que  se  acompaàaba  de  ona  pertinaz  dtarrea,  y  liabiendo 
iddo  insufloieute  otros  medloa  mis  6uares  que  primeramente  usé,  r-« 
eurrf  &  aniin  pfldoros  en  ouja  com])W<lclân  entraba  una  sal  de  plat^ 
Cedl6  la  dlarrea,  y  ya  liacfa  biatante  tiompo  quo  no  reïaà  este  enfa 
mo,  ouando  se  présenta  en  mi  consulta  j  me  manlfontô  que,  do  al^v 
DOS  dias  &  aquella  feclia,  se  le  praaentatna  grandes  manchoa  obacuir. 
en  dlstlntaa  psrtc-s  del  cuerpo.  La  Imagloacifin,  ya  de  e-ayo  un  po«3c 
exaltnda  en  la  aâole«eencia,  época  delà  vida  en  que  Utdavfa  me  encoo- 
traba  yo  al  eropezar  mi  prfictîca  profesional,  mo  liizo  rar  ul  Inatante 
en  aquel  enfenno  un  caaa  tan  nro  camo  intereeante  de  la  •ehranus- 
dad  bronceada  de  Addiaon».  Pero  i1uri>  poco  mi  error  la  aoaenoSa  n 
Mtfl  enformo  do  otros  BfntomAS  ooucumitaates  oon  la  melanodermU 
y  prinoipalmente  Iob  datos  oonmemoratlvoefi  anamu^ftsico»  que  re- 
oogf,  entre  loa  que  acab*'»  por  destaoane  oon  vigoroso  relieve  ui  dola- 
Ue,  ya  oaai  olvldado,  de  la  IngealiAo  algo  prolongada  del  nitrato  ar- 
gântico,  mo  liloioron  eomprondor  que  OHtaba  lutto  un  caaode  argirosi* 
proToeado  por  la  locallzaoiân  on  la  trama  del  tegumonto  eztemo  dat 
DMta]  ta  oondlcionM  fisico-qulmtcati  favorablofl  para  rwilstlr  por  do- 
tarminado  tiempo  el  trabajo  oontiauodeasimllaolûnydeKalmlIttoida 
que  da  por  reeullado  eue  mlaterloBo  fenâmeno  lUmudo  vida. 


La  localîzaciânde  Iob  venenoa  puede  aer  tambtén  modifleada  por 
la  via  de  iiitroducoi6o  del  tôxloo  por  uoa  alteraolôn  patolôglca  da  loa 
par^ii(|uimaii  6  do  loa  tojidos  y  por  olerUa  aflnldadoa  qulmleaa,  aoas 
genorsiea  y  otra»  eepeciale«  del  âr^ano. 

Si  el  vaneno  ba  penetmdo  por  el  aparato  dlt^e^tlvo,  no  llega  ni  oo- 
razAn,  i  los  oentros  nerviogoa,  etc.,  alno  do-ipués  de  un  perlodo  da 
Ucmpo  mnclio  miU)  largo  que  cuando  poneira  por  la  olroulacîâa  gê- 
nerai direetamente,  pues  en  el  primer  caao,  antea  do  Itogar  el  vooano 
fila  pequeAa y  fcrande  ciroulaciûn,  tiene  t|ue  recorrer  ol  alaloma  da 
la  Tona  porta  y  alrareflar  el  hlgado,  y  ya  sabomos  que  la  glindula  ba- 
pfitiot  obra  ooœo  un  punio  do  parada  toeanta  A  los  reoanoa.  Y  ado 
por  la  vfa  g&sirica  el  veneno  pénétra  aotae  6  da»pu6t  wgta  qua  ol 
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tÔmago  wUJ  vacto  6  lleno  de  alimentM.  Ea  ol  primer  oaso  pénétra 
ant68  que  en  el  se^ndo. 

Ërlobsen  ba  demostrado  esto  admiaistrando  fi  nifioa  oonextroHa 
di>  la  vejiga  y  i  causa  de  lu  ouni  w  vefa  salir  la  orina  gota  i  goia  por 
loH  ur«!ter6(«,  uua  »oluui<5u  de  furricinouro  potisioo,  oiioo  horas  deo- 
puétt  d»  ODiner  •'>  aea  aoa  el  estémago  vaolo;  diolio  compuesto  apara^îâ 
ea  la  orina  un  minuto  mfis  tarde.  AdminiBtrada  &  las  cuatro  horas  de 
la  ooniïda.  »e  manifeatô  &  los  dos  minuU»;  à  la  hora  y  média,  empleô 
sei»  m\nuUM  uon  aioU;  KO^uado»;  &  los  veiRtioinoo  miuulo»  de  baber 
oomido,  tarda  en  aparec«r  en  la  urina  diooisiete  uiinutos;  aduiniittrB- 
da  dos  minutes  deepués  de  corner,  iovirtiô  trointa  6  cuarenta  minucos. 

La  cauAa  de  esta  ab^roiôn  menor  del  ostômago  ouando  esta  lleno 
ddoomlda,  det>e  aer  la  diaoluciûn  del  voneno  en  log  liquides  y  all- 
mentoa  y  la  mayor  pret»iiju  do  la  Hangro  durante  la  dlgottll'vn,  la  que 
impedirla  el  paao  i  travée  de  los  oapilaroa  de  la  subatancia  venenoea, 
Loprimero  explica,8egiSn  Claudio  Bernard  (1),  esas  pretendidaa  in- 
munidaderi  de  algunos  herbfvoros  &  la  aoolAn  de  eiertas  plantas  vene- 
noeos,  intuunidad  que  quedarfa  reduoida  &  que  la  grau  oantidad  de 
hierbas  y  llquido^  cuntonidos  un  itu  poiizu  diluîun  y  meKOlabaa  el  ta- 
xioo,  detenJendo  6  aauiaudo  eus  efeotoH. 

Sin  embargo,  ocurren  oasoa  en  que  las  aubcitancias  tûxicaa  son  ab- 
BOrbidas  mejor  onn  el  oelâniago  lleno  que  vacto.  ICI  fââforo  es  inso- 
luble en  lo»  liquidas  aouo80«  oontenidos  en  ol  estÔuiHgo  en  eatado  do 
vjtcuidad,  y  no  lo  es  en  lati  grasas  producto  de  \a  alimentaoiûn.  En 
oambio  estas  retardan  y  modiflcan  los  efectoe  de  los  arseuicales.  Los 
del  oianuro  polâsioo  son  ni£a  rÂpidos  durante  el  perlodo  de  la  diges- 
tîâu  que  en  aynnaa,  y  eato  consUte  en  que  en  el  primer  oaso,  aegre- 
gada  uiayor  cantidad  de  Jugo  g'istrico,  su  Aoido  clorbldrico  desoom- 
pono  ul  oianuro  produoiendo  Hcido  prûaico,  que  ea  inmediatamente 
absorbidu  y  qu9,  ademâs,  es  veneno  mâs  riolanto  todavfa  que  el  oom- 
pueatu  aiualino. 

Ida  alteraelonea  patolâgioas  do  loâ  parâuquiuias  û  de  t<>a  tejtdoa 
tavorecon  la  luculizaoiâu.  Eu  primer  luj^ar,  cicrla»  on fermudades  del 
paréoqulma  bepitiooûdel  rénal  delerminan  una  gran  dismînuciôn 
eu  las  seoreoiones  biliosa  y  urîaaria,  y  diSauttaa,  por  lo  tanto,  la  eli- 
mloaciôndel  veneno,  favore«iondo  su  eatanoamionto  6  looallzaoiôn. 
Las  aales  poUsioaa,  par  ejemplu,  sou  mucUo  miii  vonenosaa  que  laa 
ludloiL^;  pero  puede  soportarae  uoa  dosis  retatjraaieate  grande  de  las 
primera»  porque  sa  elîminan  cou  mis  rapides  que  las  segundas;  mas 


(I)    Lt^nu  mr  U»  tfftU  dtt  anhaUmcta  taxiq»tê  ei  midieaMmitmu, 
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si  se  lîgan  los  oréleres,  como  M  suspende  la  [oDciôn  rénal,  basta  on 
pequena  dosia  de  saleB  potésioas  para  que  Man  imottdiaUmeoU)  nor- 
talaa. 

Poe  otra  pnrtâ  w  lia  obnervado  que,  enven^ando  oon  ona  sal  de 
p)oiQO,ouD«jo8  atacddoA  do  tut>ureuloi>i«,  peritoaUis,  ertrUIs,  ele.,  ai 
eneaentra  el  meta!  localîzado  en  majores  proporcionet)  Bobn}  Isa  por^ 
taa  eofermas  que  »o  sobre  la»  sanaa.  Loa  llamadM  abaceeoa  de  flja- 
oi6D,  provocados  por  Ita  Inyecviofu»  de  trcmeuUiia,  amnniaco,  etoé  — 
Un,  vlesoD  &  coDtlnnarMtai»  ubsen-aoiunes.  Ea  «1  pasdadichosab»- 
eesos  ee  encDentran  looalixsdoa  al  plomo,  el  oobre  y,  principalmanlfr, 
e)  mercurio  y  el  artî^Qico. 

Por  lo  quo  reapt^ta  £  este  ûltimo,  he  aquf  las  ooncluHiooea  âqœ 
Uega  el  Dr.  J  uvobo  Caries  en  un  interesanto  tnbajo  recionleiiwatH 
publioado.  jE)  araânioo  dado  on  catado  de  oaoodilato  de  sosa,  se  tlja  S 
uivel  de  Ion  abscesos  prorooado»,  donde  ae  le  balla  on  oantidad  muobo 
mi»  coattidurublo  que  eo  losotros  tejido»,  tilgado,  piul,  tejldo  colular, 
pelOH.  Alguiui  VI»  tauibîûn  existe  eolu  ul  nive)  del  absce^u,  y  no  M  )e 
enoueotra  eu  otra  parte.  Por  ûlUmo,  la  acumalaciôu  parece  ser  alU  de 
larga  duraoîôn»  (1).  ^Influlrâ  ea  este  fenâmeno,  como  qtiiera  Vi- 
bertiS),  el  que,  al  i^ual  de  lo  que  noa  ha  liecho  ver  Metclicilkofl 
000  respecto  ul  biorro  iutroducido  en  el  organUmo,  del  cual  ta  apo- 
deran  loa  leuoociloe,  karin  la  mwma  coaa  lambiâu,  oon  el  plamo,  el 
araéoloo  j  otrM  venenosf 

En  sus  trabajoBaobreel  ar»6n(conuniialHr.Ar in ando  Gautier, 
oltodo  pore)  profo^or  Tablo  Bruuardel  i3),  lin  demoHtrado  que  al 
yodo  M  enoontraba  en  rolaolto  mai  cooMUinto  on  In  prniienolu  del  ar- 
Bénieo,  y  que  éete,  en  oetadu  de  anwniato  do  cal,  tiubntltuye  al  toatata 
de  cal  en  les  hooooa  eortos,  eu  las  vértebras.  y  se  loealixu  en  ollos,  aaf 
como  M!  puedo  eoeonlrarle  lamblâo,  muoUo  tlempo  dospt»A«  de  la  In- 
U>xicaol6n,  en  loe  oabolloa,  el  vello  y  iaa  uflaa. 

Las  subsianoloa  veneaoua  so  doilunon  misenul  orgaDlamo  y  m 
Alimlnan  tanto  mfis  lentamentc,  cuaoto  mi»  susoeptlblos  son  do  for- 
mar  oomblnaciones  qufmlcas  oon  la  trama  de  1m  tejldoa.  Una  exoep- 
eldo  à  eata  prïnoipio  son  ios  venenoe  gaseosoa,  eunndo  la  pruporalôa 


(1)    DooTRtin  JaoquksCari-hs:  Ltiabeftdt/lealiemjMmtamataiUi  w 
ftenoitatt  U*  int«xiculi<mt;  obap.  IV. 
(il)    Obrn  y  Idk''  eilailo*. 

'V)  Àh*orptioH  rt  rUminatwtt  4tê  pQivnt.  AnnalM  (I'nyK'''''>v  pnhUqna  ni  de 
HMcein*  I^Kalo;  truiBi&m»  «irio,  t'>iu«  XLV[.  C>)iriiii  iiii  Miiiii<nNK  i.^^aLM 
DX  uA  Faci.'ltAlik  UauBL'Uii!  im  pAïUi:  Let  aiiy«ljo<»»nH««f«  crintiitU  i4  a<^- 
dfnitit;  preuibn  parLîe,  obap.  IV. 
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en  qae  se  abMrben  no  e»  tan  grande  qao  maton  ni  animal,  Dicho«  ▼»• 

08008,  como  yt  hemoa  indicado  al  oomienzo  de  flirte  trabajo,  contraen 

en  s«guido  e  ortas  oombinacione?  con  la  materia  coinranio  de  la  saa- 

fn^;  pern  son  muy  d^bile«  aqiiéllaii,  y  «l  oambio  degasea  que  constl- 

toye  la  bematosls,  bn»ta  paradmlnilrlas. 

'  SI  lo8  vcnono»  nt>«orbido8  lloigvi  &  lo«  elomeotos  histoidgîoos  sia 

I     hsber  formado  una  oombinaciôn  q»fmioa  oon  alf^uno  de  los  elemen- 

I     t08  oon  que  tropiezan  «n  nu  camtno,  ne  oliniinan  répIdamenlA,  lo  que 

no  suoede  eunndo  tieno  lugnr  A  osto  con  oualqnlor  princîpîo  iomodla- 

tn  de  In  saigrc,  >'>  oon  lo»  elementos  do  Iob  tejUloa,  ô  onaodo  oontra- 

Kendo  combinacioQeâ  particulareit  se  depositan  en  éstos. 
Ld  permanenola  m&^  6  menoa  lar^n  de  ud  veneno  en  la  eoonomta 
ninifll.  dépende  tainbién  do  la  ooii^lituciôn  ffsioo-quEmica  que  ad- 
niere  cuando  llega  i  los  elementua  histoidgicoe.  Si  la  oombioaclAn 
qae  forma  ce  sotuble,  la  eliminaclôn  se  verlQca  pronto.  No  oourre 
esto  81  es  inhiluble,  puesi  entonoes  ae  detlene,  m  looallza,  7  aolo  una 
roayor  aotivldnd  ttdqniriiUi  on  el  oambio  6  por  el  ompleo  do  cuerpos 
qaoconU'n>u.van  li  hiicorsolublo  la  forma  ùiBolublo,  pueden  favore- 
ir  laellminaolûn. 
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CEcrtoe  iSrganos,  uloa  como  el  bfgado  y  e)  riftôn  tienon  uns  afin!- 
dad  quîmica  especial  per  los  venenoe  la  que  les  permite  fljar  una  oan- 
tidad  ta&a  fi  menos  grande  de  uaos  y  deatrulr  6  trnosformar  otroâ. 
Loti  Dreii.  Tholnoty  Jorge  Rrouardel  dloron  onoata  al  Con* 
gr«eo  do  Modioina  de  Pari»  de  1900  de  unas  interosantlsimas  investi- 
gaoioneti  acerea  tle  la  ac«iôn  de  oierto»  ârganos  sobre  algnaos  vene- 
U08,  talea  como  el  anténion,  loa  Rulfatos  de  atropina  y  de  estrlcnlna, 
eloniro  môrltco,  etc.  Segûn  nqu6llo8,  los  tejldoa  orgénieoa  refuerzan 
tmas  veces  y  detit>nen  utras  la  a'ciôn  de  dichf>s  veneno»,  y  «n  alR unos 
^lesOBno  deterniiiisn  acciôn  sl^una;  pero  hay  dos  parénqiiiinas  que 
autralizan  sîempre,  aunque  en  proporolones  varlablea,  toào»  los  re- 
9B  eoaayados,  IO0  cuatos  son  el  dol  hlgado  y  el  del  rlft6n. 
El  higado.  xegûn  dichos  profesoro»,  ejeroeuoa  aociôn  moderadont 
muy  poderosa  sobre  la  eetricnina,  y  sobre  este  veneno  es,  también, 
b^obre  et  que  obra  mâs  el  rinân,  pero  en  grado  inferîor  ni  bfgado. 
^■gualmente  constante,  aunquo  mener,  ea  la  acoiân  neuti-alizïidora  de 
^■Mtos  parcnquimas  sobre  el  anU-nioo  y  ta  stropina. 
^'  El  tejidn  muscular  neutralisa  uua  fuerte  proporciôn  de  efltrlcniaa 
5  una  d<Î8ls  mennr  de  mortina  y  dcatropfoa;peroâasompcAaconre8- 
{MOto  al  arsénico  an  papel  de  reforxamiento. 
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La  sabBtanoia  oardlacâ  neutralisa  oomplelamente  la  eatri&nina,  dé- 
bllmeoto  la  morfina,  no  obra  aobro  U  atroplna  y  exagéra  ligeraiaente 
la  toxioidad  del  anéoloo. 

El  tejido  pulmonar  modéra,  eobre  todo,  la  atropiaa,  m&x  d6bil> 
mente  la  eatricnloa  y  la  morflna  carece  de  efecto  sobre  el  arâênloo. 
Y  coti  reRpeoto  al  tejido  oerobml,  seutraliza  U  morflns  y  U  esli'ioni- 
niiia,  pormiQooo  indiforouto  ente  la  airopina;  poro  oxalta  notable- 
mente  la  accidn  del  areiînioo, 

Uno  de  loa  renenos  œejor  estadiados,  deade  este  pnnto  de  vista,  es 
la  eatricjiioa.  Eeto  alcaloïde  ponotra  râpidaïuenta  en  la  oîroalaci6n, 
lo  mUmo  por  Itii  mucoHu»  que  por  el  tujido  colular  Buboutineo,  y 
DOmo  8u  elimlnaclfin  no  prtncipia  hasta  muctioe  dias  despuw  y  exige 
varioB  dfas  para  ser  compléta,  ademâs  del  poligro  que  entraAa  pan  ol 
tndividuo  la  dôeia  mâs  pequefta  de  eatrlcnîna  ouando  ea  repetida,  por- 
que  tiende  &  aoumaisrâe  en  la  sangre  y  una  dôala  complelamenbe  iao- 
fensiva  al  prîticlpio  acnba  por  doiormînar  gravlslmos  accidentes;  so 
tardiay  lenta  oiimiuaci6u  hnce  tuuibiuu  que  se  loealice  en  mucboe 
ôrgauoe,  y  an!  se  la  eacuentra  en  la  sangre,  en  el  higado  y  la  vejigs 
de  ta  hiel,  los  rifkoneH  y  la  orina,  y  en  la  aubstancia  gris  de  la  m^uls 
esplnal  del  puente  de  Varollo,  y  priDOipalmente  de  la  médula  obloa- 
gadO'  Guardando  armoula  con  estaa  obsorvaoionM,  lua  experieaolaa 
de  Waaaormann  ban  bi-clio  ver  tambi£n  quelamaterianenrloeade- 
tiene  laloxina  del  tétanos. 

En  el  magiMral  tratado  aobre  las  lutoxicaeionea  de  los  profesons 
Boebuu,  Xftunyn  y  Boeok,  hallamoa  estos  interesantee  datoe 
teeroa  de  la  prodiloficî<jn  do  ulgunaa  subBtaneiaa  tôxleoi  por  clerlos 
te j  idoB,  datoB  qne  no  siempre  extfin  conformer  oou  la^  objorvaoloiios 
que  anteoeden,  pero  que  son  dignoa  de  ser  oonocidos: 

r.ho9  rlbones  y  el  hfgado,  en  gênerai,  poaeen  la  propiedad  de  re- 
tener  niin  proporciôn  do  veneno  mayor  que  la  que  paede  oaoontrarso 
eu  loa  dem&8  6r:ganoB. 

La  Bubstancia  nervioaa  aoomula  una  caniddad  aprecîablo  de  vooe* 
nos  mineralea,  mientraBque,Bl  pareoer,  no  lo  haoe  eon  Iob  alcaloidoB-> 
Ya  be.'uOB  viato  que  oâto  no  es  exaoto,  en  lo  que  âe  re&eire  &  la  mor- 
fina y  la  eetricnina. 

•El  tejido  6seo,  y  especialmonte  el  de  los  huesos  planoa,  en  qaa 
prédomina  la  aabstanola  esponjosia,  es  un  sitio  de  localixicldn  para 
olertof)  venenoa  minérales  como  el  sraéntco,  ol  plomo  y  el  mercurlo, 
que  se  encuontran  allt  daspu^s  de  desaparecer  todas  las  demis  partes 
del  orgonismo. 

Por  orden  de  substanoiaa,  la  locallzaoldn  tiene  lugar:  para  los  re- 
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nenoB  minérales  fljoB,  en  el  hîg&do,  tejido  nervioso  y  tejido  esponjoBO 

âe  los  buesos.  P&ra  Iob  venenos  minérales  volatiles,  en  la  Bangre,  en 

ni  el  tejido  nerWoao,  en  el  hfgado  yen  Ieb  vias  respiratorias.  Para 

lo8  anestéBlooB  7  los  gaseosos,  éa  el  tejido  nervioso,  en  el  bfgado  y  en 

la  Bangre  y  una  pequefia'  parte  en  el  bazo  y  en  los  mûsculoB,  tam- 

bién.  Para  los  alcaloïdes  végétales  y  compueatos  anôlogos  de  origen 

végétal,  taies  oomo  les  prinoipios  activos,  los  glaoôsidos,  etc.,  6  de 

origen  animal,  oomo,  por  ejemplo,  el  veneno  de  las  Berpieates,  las 

«jamee  descompueetas,  en  el  hfgaâo,  en  el  bazo  y  en  los  riflonea.» 

No  se  pnede  esbozar  esta  ouestidn  sin  que  venga  &  los  puntos  de 

.3a  pluma  el  debatido  asunto  de  la  aoolôn  antitâxioa  del  higado,  y  no 

^^jodemos  referîrnos  â  este  particular  sin  que  el  nombre  y  los  trabajos 

<lel  Dr.  G.  H.  R  o  g  e  r  se  preaenten,  ain  ser  invîtados,  &  ooupar  el  si- 

tio  que  por  dereeho  propio  tienen  en  ouanto  se  relaciona  con  la  looa- 

liaciôn  de  loa  venenos. 

T  oomo  somos  de  los  oonvenoidoa,  de  los  que  oreen  en  el  poder  an- 
titdxioo  de  eaa  miaterioBa  vîscera  que  tantos  seoretos  guarda  todavfa 
para  el  flsidlogo  y  aim  para  el  psioâlogo,  nos  limitaremoa,  para  oon 
oloir,  fi  extraotar  algnnaa  de  las  conolusïones  con  que  dicho  sabio 
oompailero  fraoés  oierra  an  luminoaa  memoria  (1). 

La  acoiôa  del  hfgado  sobre  las  substanoias  minérales  es,  segûn 
Roger,  la  eigniente:  la  toxicidad  de  olertas  sales  de  hierro  es  très 
veoes  manor  coando  se  las  introduoe  por  una  vena  meaentérîoa  que 
cnando  se  las  inyeota  en  la  oiroalaciân  gênerai;  dioba  vfscera  almaoe- 
sa  diverses  venenos  minérales,  oobre,  arsénioo,  antimonio,  merou- 
rlo,  etc.;  no  tlene  accidn  sobre  las  aales  de  potaaio  y  de  sodio. 

Con  respectD  â  los  alcaloïdes,  el  hfgado  detiene  la  mitad  de  los 
qnele  atraviesan,  aociôn  qne  se  ejeroe,  ain  excepciôn,  sobre  todoa 
loB  ezperimentadoe;  nlootina,  quiaina,  morflna,  atropina,  hioaoiami- 
na,  estrionina,  veratrina  y  oloutina  7  también  sobre  el  oorare.  Lo 
mismo  qae  00a  tos  eloaloides,  obra  sobre  los  venenos  pâtridoa  que  se 
formas  fi  nivel  del  Intestino,  sobre  las  peptonas,  la  albûmina  7  la  oa- 
Bebia  7  laa  sales  amoniacalea  de  Âcido  orgfinioo.  Es  menos  maroada 
esta  acoï6n  sobre  el  aloohol,  nula  sobre  la  gUcerina  7  la  acetona  y, 
por  ûltimo,  detiene  una  parte  de  los  venenos  org^Icos  qne  se  en- 
enentran  en  la  orina. 

Para  transformer  laa  aubatanciaa  que  le  lleva  la  vena  porta,  neoe- 
slta  el  hfgado  de  la  materia  gluoâgena,  slendo  sa  poder  antitôxico 
proporolonal  fi  la  oantidad  de  glucôgeno  que  contiene  y  debïéadose, 
probablemente,  este  ef^to  fi  que  dicha  materia  glucôgena,  en  estado 

(l)    Dr.  O.  H.  Roger:  Action  du  foie  tur  ieipoiton». 
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de  gluooaa,  ae  combina  oon  el  amonisco  y  los  aloaloidea,  presuaciân 
taoto  raie  fundada  onanto  que,  loB  aloaloidea  y,  sobre  todo,  el  ano- 
niaoQ,  Bufren  profiindaa  modîfloaoioaeB  ouaado  sa  les  maatiese,  du- 
rante cierto  tiempo,  en  vbbob  oerrados  y  A  uns  temperatora  de  60*  e& 
oontaoto  oon  la  gluoosa. 

Sea,  pues,  la  materia  gluoôgena  la  que,  en  oontaoto  oon  los  ren^  - 
nos,  anula  Bua  efeotos  tôxioos,  formando  un  oompueato  inooao,  61c^s 
destruya;  sean  en  vez  de  la  materia  gluoôgena,  Iob  âoidoe  biliarea  1<^^ 
que  Be  combinen  oon  elloB,  en  cuyo  oaso,  siendo  pooo  solubles  en  ^ss 
agua  laa  sales  aBÏ  formadas,  aerCau  pooo  venenosaa  6  solamente  lo  b^M' 
rlanouandollegaranoonlabilisalintestino,  oomo  opina  Kobert,  ^si 
lo  cierto  que  el  poder  antitôxioo  del  higado  no  paede  ser  hoy  negad  o 
seriamente  por  nadie,  que  es  este  un  hecho  del  oual  pueden  dérivant 
grandes  y  beneflciosos  reauItadoB,  no  boIo  para  la  toxicologfa,  sino 
para  la  patologla  y  la  terapeutlce,  y  que,  como  dîce  el  ilustre  profesor 
Fabl|oBrouardeI,eBbozaDdoesteaBuntodesdeel  puuto  de  vista  de 
BUS  especiales  aScionea,  <el  heoho  materîal  no  debe  ser  olridado*  (1). 

Y  con  objeto  de  resumir  cuanto  llevamos  expueBto  en  este  traba- 
}o,  oon  el  que  hemoa  procurado  reaponder  del  modo  mejor  que  nos 
ha  Bidoposible,  &  nuestro  cometlde  de  desarrollar  este  tema,  que  tan 
por  enolma  eataba  de  laa  partioulares  oircnnstanciBB  que  en  nosotroa 
CODCurren,  pasamos  &  formuler  los  siguientes 

POBTULADOS: 

I.  Entendemos  por  Iooalizaoi6n,  la  propiedad  que  tienen  aigunaa 
subatancias  tôxicaa,  cuaodo  penetran  en  el  torrente  circutatorio,  de 
oontraer  con  loa  tejidoa  6  loa  albuminoidee  oombinacioneB  mâs  ù  me- 
nos  establea,  y  permaneoer  en  el  organïBmo  por  un  tiempo  determina- 
do.  Deoimos  algunas  substancias  tôxioaa,  porque  no  todos  loa  venenoB 
pueden  looalizarse,  y  solamente  loa  de  eliminaciôn  ienta  aon  los  des- 
tioados  à  acumutarBe  en  el  organiamo. 

n.  El  estudio  de  ta  localizacion  de  loa  venenos,  que  en  la  aotuali- 
dad  se  encuentra  en  un  perfodo  muy  embrionario  todavia,  es  de  udb 
gran  importanoia  para  la  toxicologie  légal,  pues  conociendo  con  exac- 
titud  los  ÔrganoB  en  que  cada  veneno  auele  localizarse,  podrâ  el  perito 
eaber  precisamente  hacia  donde  deben  dirigirae  cou  preferenoia  auB 
ïnTestlgaciones  en  los  anâliais  quimico- légales,  y  guiarse  por  estos  da- 
toB  para  encontrarlo  en  mayor  oantidad  en  aquellos  ôrganoa  que 
la  ciencia  le  ha  indicado  camo  reaervorioa  del  venono,  que  no  en 

(1)    Obtftcîtada. 
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otraa  partes  del  cadâver  del  indiriduo  que  se  présume  ha  stdo  en- 
venenado. 

m.  Auiiquo  no  os  posiblo  du  el  eatado  actuol  do  In  ctoncia,  806a- 
lar  de  un  modo  caUgârico  la  aoci6a  elecUva  de  tal  à  oual  ûr^gano  6 
lejldo  por  determinado  veneno,  oreemoa  que  una  subetanoîa  que  obra 
sobro  oierios  elemeotoa  aDStâmloos,  y  que  se  cncuentra  en  oiroula- 
C)6q  coii  la  rongre,  impresionn  tauto  tnéeYlvamontelosÔrganoticom- 
puestoe  de  dïcboe  etenientofl,  cuanto  mis  irriffddos  eetâo.  La  niayord 
menor  prontitud  con  que  Ilega  la  sangre  &  loa  Ôrgaaos,  y  la  naturale- 
zn  y  oepccio  del  veneno  absorbtdo,  son  TaoloreB  que  intervienen  on  la 
rapldoxdo  la  iucalixaclân. 

I\',  Dos  coud  olonot)  ialtufcn  on  ol  tiempo  que  dura  la  olimiuaciôa 
de  laa  Hubstauoiaiî  venenoeas  j.  por  lo  tauto,  en  tiu  localizaoiÔD.  La 
Dlia  ee  el  gnio  de  hetei-ogeneidad  que  puede  ofi-eoer  la  substanola 
TODeoo«a  00»  relaol^n  at  organismo.  La  otra  es  la  cautldnd  de  veneoo 
que  ha  pouetrado  ou  ol  ttiaMiua  vaMular  y  tiegado  &  los  olometitos 
hiatolâgiooB. 

V.  la  localizaoiôn  de  lop  venenos  puede  aer  tambiéa  modiflouda 
por  la  via  de  intn>ducoi<^a  del  tâxico.  por  una  alteraciôn  patol6g)oa  de 
los  p«iruiiquliiins  6  do  los  lejldoe  y  por  cîerta^  aflnidadofl  qulmloas, 
unas  4;eneraleti  y  utrau  ospeciales  dul  ùrgaiiu.  LuA  llamadoa  absoeaoe 
de  njaciôn,  provooadoB  por  las  inyeooionce  de  trementina,  amonia- 
00,  etc.,  lian  venido  &  aciarar  uno  de  los  extreino»  oomjireudidos  en 
el  anterior  inoisu;  pub»  ol  plomo,  ol  cobre  y  priitcipnlinuiitoel  ars<Jai- 
00  y  el  mercurio,  ko  localizan  en  el  pu»  de  diohus  abaceso»,  siendo 
Mto  debldo  probablemente  &  que  loe  leuoooitos  Bjaa  loa  referldos 
oaorpoe. 

VI  S^igûa  experienolaa  que  no  dejnn  lugar  â  duda,  aunquo  tuty 
tejidoa  que  moderau  lus  efecU»)  du  uuom  vononon  y  aumeaUia  la  acoiûn 
d«  otros,  exislen  doa  peréaqutmas  que  neutralizau  en  proporoionei» 
variables,  pero  de  un  modo  constante,  todos  los  Tenoooa  que  so  llevan 
ensayadoa:  «1  del  hfgado  y  el  del  riftâo. 

La  aoci6o  antil^xloa  det  blgado  y  del  rlfi6n  e»,  pues,  un  beobo 
comprobado. 


46  MEDECINE  LEGALE  ET  TOXICOLOGIE 


COHHUKICATIOirS 

CRITERIO  MEDICO-LEGAL  PARA  PREGISAR  LA  IMPÛRTANCIA 

DE  LAS  LESIONES 
por  e1  Dr.  JOSÉ  FASCITAI.  Y  FBAT8  ((Hrona.) 

Coq  Bobrada  freouenoia  Bomcw  UamadoB  Iob  médiooB  para  infor> 
noar  ante  loa  Tribunalea  de  JuBtioia  sobre  si  nna  leeiôn  pado  ser  mt- 
rada  antes  de  tantos  6  ouantos  dfaa;  dato  que  preoiBa  al  joez  para  la 
aplioaciân  de  la  pena,  paesto  que  en  la  geoeralldad  de  loa  oddigos,  la 
oalifloaoi6n  y  gradaaoiôn  de  las  lesioaes  esti  baaada  m&B  qne  en  la 
reatidad  del  datko,  en  Iob  dfas  que  ha  tardado  en  oorarse  ô  que  ha  in- 
capaoitado  para  el  trabajo. 

Ilay  que  aûadir  &  eato  qne  el  perfodo  de  tiempo  qne  ae  flja  para 
oaliSoarlas  de  mâa  ô  meoos  gravée,  varia  segûa  loa  pafsea;  siete  j 
treinta  dCas,  Câdigo  espailol  (arts.  431  y  433);  dlez  y  velnte,  C6dlgo 
italiaao  <art.  372);  mSa  6  menoa  de  veinte,  C6âigo  francês  (arts.  309 
y  311.) 

La  dureoiân  no  représenta  m£s  que  nn  elemento  seonndarlo,  dé- 
pende las  mâs  de  las  veces  de  las  condiclones  en  que  se  enoontraba  el 
ofendido  6  de  actos  por  él  ejeoutados  oon  posterioridad,  y  auu  de  he- 
chos  no  imputables  ni  al  culpable  ni  al  leaionado  sino  dependientes 
de  la  presteiia  en  acudir  al  auxilio  del  mëdioo  6  de  la  perioia  de  este 
en  aplicar  les  atinados  medioe  de  curaoiân. 

I^esoindiendo  de  la  conâioi6n  personal  de  loa  lesionados,  pnede 
darae  el  caso  de  que  doB  heridas  de  igualea  dimenBloues  y  situadas  en 
una  miema  regiûn  del  cuerpo,  tratada  la  una  por  hSbil  oirujano  j  la 
otra  por  prâctico  rutinario  ô  ezpresamente  deacuidada  por  et  pacien- 
te,  resultaran  de  muy  diferente  modo  peaados  tos  autores  de  la  res- 
pectiva  lésion,  puee  necesariamente  variarâ  el  eurao  que  las  heridas 
aegulrân  para  curarae. 

Las  conquiatas  de  Lister  y  Pasteur  tan  hîbilniente  utilizadas 
por  loa  cirujanos  y  que  tantos  benefioloa  réportan  &  los  paolentea,  sir- 
ven  en  el  orden  aotual  de  la  Justicia  pénal  para  que  los  criminales  de 
ahora  alcancen  una  aminoraciôn  en  la  pena;  pues  gracias  &  loa  mo* 
démos  tratamientos  de  los  traumatismos,  ae  restablece  oon  pasmosa 
rapidez  la  integridad  funcional  de  los  ôrganos  y  tejidos  lesiooados  y 
por  lo  tanto  abreviadoa  los  dias  de  incapacidad  para  el  trabajo. 
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El  profesoT  Lombroao  oonpftoâose  de  este  ssunto  (1)  deels  <qae  el 
oiiterio  de  la  dnraoiôn  Ô  Incapaaidad  para  el  trabajo  no  satisfaoe  el 
fin  Bopremo  de  la  Jastioia  (el  de  la  dafensa  social,  parallzando  la  obra 
del  dellaouente  6  oastigAndolo  Begûn  bu  Intenoiân  oriminal)  sino  que 
tiende  mâa  bien  &  la  impunidad.» 

Con  lo  dloho  baeta  para  evidunoiar  que  el  oriterlo  jnrfdloo  hoy 
imperante  ea  la  oallfloaoi6n  de  las  lesloneB  es  defectaoso,  por  ao  de- 
(rir  arbitrario. 

Sefiores:  siendo  précisa  nnestra  intervenoidD,  en  todo  proceso  que 
time  por  origen  aa  atentado  contra  la  Integridad  del  organismo  hn- 
mano,  le  corresponde  al  mâdîoo  sefialar  la  orlentaciôn  qne  ha  de  se- 
gair  en  la  redacoiôa  de  aos  dlctÂmenes  para  qne  estos  reaalten  basa- 
dos  en  prinolpios  fljos  y  no  dea  loger  fi  raott&oaoLones  solioltadaa  fi 
deshora. 

Para  lograr  tal  propôslto  tuvimos  ooasiôn  de  proponer  (2).  Que 

<Bi  en  lugar  de  Sar  al  tiempo.ô  al  ézito  la  oalifioaoiân  de  las  lesiones, 

nos  atuTiéramoa  fi  la  Importancïa  de  los  tej  idos  û  ôrganos  leaionados, 

ignal  serfa  el  oriterlo  de  todoa  los  médicos,  no  cabrian  aubterfugios 

ni  distingoe,  y  al  reseftar  por  primera  vez  ante  el  juez  la  importanoia 

del  traumatismo  examinado,  le  dirfamoB;ea  leaiân  leTe,menos  grave  ô 

grave,  segûn  habiese  interesado  laipiel  y  el  tejido  adiposo,  los  mû3aa> 

loa  y  los  vasoe,  los  buesos  6  las  artioulacioaes;  dando  una  gravedad 

espeoial  fi  las  qne  penetrasen  en  las  cavidades:  podrfa  estableoerse 

una  esoala  semejante  fi  la  que  régula  la  importanoia  de  las  qnemada- 

ng  onya  gradaoidn  oient!  Qca  de  eritema,  fiiotena,  eacara  y  carboniza- 

oi&i  sefiala  la  mener  6  mayor  gravedad  del  trastomo  ooasionado  en  la 

eoonomia. Con  adoptar  un  oriteriobasadoen  las  lesiones  segûn  los  tej  idos 

li  ôrganos  afeetados,  que  bien  podria  llamarse  anatômioo,  se  evitarfan 

las  oonUngencias  del  azar  y  fuere  el  que  quisiere  el  tratamiento,  ya  se 

procurase  por  el  leaionado  prolonger  la  curaoidn  6  se  esmerase  en 

cnïdarse,  ezistierao  6  no  discraoiaa  6  tIoîos  conatituoionales  en  el 

lesionado,  no  oabrfa  por  parte  del  médico  duda  en  oalifloar  las  heridas 

y  la  pena  podria  ser  justamente  aplicada». 

No  pretendo  resucltar  el  oriterlo  que  informaba  las  Leyea  del 


(1)  Primo  CoBKTMo  ItaliABO  dl  Medicina  legkle  tanato  in  Torlno — ottobre 
189&— Seu6ii  del  dia  G. 

(3)  BelacionOB  del  médioo  con  la  AdministrBoïâa  de  JoBtioia.  DiBOnno 
leido  en  la  tercera  ABBmblea  del  Sindioado  médioo  de  la  proTÎnoia  de  Goiona 
oelebrada  «n  Olot  el  27  septiembie  1697, 
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FueroJuigo  queoomodice  ua  oomentariata  del  Câdigo  eapsAol  (1) 
(diatinguiondo  todta  las  partea  del  onorpo  humnao,  formaroa  niu  ea- 
>pecie  de  tarifa  de  valons  para  que,  aogûa  ello,  el  cntpable  reipoo- 
idiera  de  las  leBionea  «on  arreglo  i  sa  importactôo^' . 

m  propâslto  va  encaminodo  polamente  &  dar  al  médioo  nna  baae 
poaidva  para  determEDar  la  Importanola  de  las  lealonea  eo  osaoto 
nioar&ctor  riaico. 

Bien  Be  me  atcnnza  que.  si  HolamenUi  nosfljamoxea  loadaftcM 
teriales,  dejaino.'i  de  aportar  un  Tactor  intereaante  para  aolorw  la 
culpablliiod  dol  causante  do  la»  lettlonefl;  me  retlero  a)  elemonto  lu- 
t8nio,fiianaiur»l<izadol  inôvll  quohKguladoalde1lnoneaU,ila  iotso- 
Oi^D,  ea  una  putaUra,  &  Ion  facturM  ptilquico»;  datott  do  real  iinporton- 
la  d&daa  laa  exigenoîa;!  do  la»  modernas  teorfas  peaaiea,  qae  toman 
por  objetivo  al  dellnoueate  «n  lugar  del  deitto:  panto  de  vista  cientl- 
fioo  cuya  prlmaoEa  corresponde  &  la  es«ueia  itallnna,  esoueU  que  taii 
brillante  papvl  duuâiupoAa  en  la  mediciuci  focense,  yn  qiio  olla  ta6  en 
153» la  imoiadora  de  la  medicîna  lejfal  «on  lod escritos de  Alejandro 
Benedioti  y  poco  despuéscon  1o»  de  Pablo  Zaochiae  y  eaUi  boy 
00  la  ranguardia  do  la  antropologfa  orimlnal,  oon  el  Uustre  Lombro- 
■0  por  porUi>e0taadart«. 

Loe  factorea  psiooidgtoos  no  mereoen  &  nuestro  modo  do  ver  la  ra* 
dloal  reforma  que  pnipnnemofl  para  apreciar  la  leaiàu  maMrial,  paw 
lo8  Cddigu»  con  la  unuiiitirucîûn  du  lus  ciroun^tnnciati  nteuuantos  J 
eximenteii  y  la  graduaoi6n  de  la  peoalidad,  mgûa  et  aitio  y  hora  delà 
oomlaiôn  del  dotito,  la  mntilaoUIn  ô  derorm'dad  que  por  la  lesiân  re- 
rmlla,  la  «lldad  de  la  porsona  ulondida,  el  oeiado  do  In  luvidez  mental 
y  la  edad  dul  dolincueote,  ofrecen  vatito  campo  para  quool  Juez,  el 
defeiisor  y  ol  perito  poagan  en  claro  la  intenciân  A  môvA  (|uegulAnl 
delincuente,  mîeiitras  que  lot)  plaxos,  hoy  dln  sehalndot*  para  olasifloar 
una  Ie»l6n,  dao  lugar  i  la  aplloaoiôn  arbitraria  do  la  peuii,  puea  rasul' 
ta  grave  6  love  un  traumatiBmo,  segân  Bea  6  no  ouidado  t  tlompo  j 
«on  babilidad, 

DISCUSSION 

Mr.  CEIIVFI.LI  (Homa).  Ringraziando  il  Dr.  J  osé  P  asc  uni  y  Pra- 
do délie  (^ntilt  parole  per  la  Medîoina  légale  Italiana,  fa  voti  porche, 
nello  lésion!  violente,  dal  giudiol  sia  rltonutowmpre  dl  grande  impor- 
tant! il  giudizio  mcdioo  lognle  dei  poriti  circa  11  movimonto  iubonzlo- 
oale  dei  fvritra-i. 


« 
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(1)  El  C6dixo  p«oftI  «spAfioI  de  1670  coneordado  y  c<KaenUdo  por  T>.  Aie- 
Jaailro  Oniiiwrd  y  04m«  de  U  Seraa.— Salamaau  Itftfl.— Tono  IV,  pigf- 
nabOO. 
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Dr.  PASCUAL  YPRAT  (Gerona):  De  oonf ormidad oon  el  Dr.  Cer- 
velli  deben  refortnarse  los  côdlgos  en  ol  senUdo  de  que  el  elemento 
pBîquico  ha  de  r^ular,  qd  union  del  daûo  materîal  la  importancia  de 
este  ûltimo. 

Dr.  FEREZ  DOMENECH  (Cuevas  de  Vera):  El  médico  debe  ;cono- 

tser  no  sûlo  de  la  parte  fisica,  sino  tambiêu  de  la  parte  peiquîoa,  pues- 

fto  que  el  hombre  entero  esta  en  su  conocimieato  ô  estudio  bajo  el  im- 

3>erio  de  la  mediaina.  Oorreaponde,  pues,  al  médico-legieta  un  papel 

iKoâs  importante  que  el  que  basta  aqui  ee  le  ha  concedido  y  es  tiempo 

^ya  de  reclamar  los  derechos  que  le  eorreaponden  para  que  la  adminls- 

'kraoiôn  de  justioia  aea  una  verdad  y  para  eato  es  preoiso  que  el  perito 

^eea  el  ûnico  juez  para  apreoiar  la  importancia  de  las  lesionea  j  la  in- 

tencionalidad  del  agresor. 


BREVE  ESTÙDIO  SOBRE  LA  CLASIFICACIÔN  MÉDICO-LÉGAL 

DE  LAS  HERIDAS 

por  el  Dr.  aABBISI.  BZLVA  T  VAIsSNClA.  (Madrid). 

EU  asunto  de  que  roy  &  oouparme,  ha  aiâo  tratado  y  eatudiado  por 
emîaenolas  en  la  medioina  légal,  tanto  europeas  como  mejioanas; 
y  si  es  verdad  que  grandes  discuBionea  han  Burgïdo,  ilostrândolas 
oon  Inminoaîsimas  refleziones,  tambiân  lo  es  que  ni  se  ha  agotado,  el 
tema,  ni  dncho  menoa  resuelto.  Siecdo  este  uao  de  aquelloa  asuntos 
Bobre  ouyo  eatudîo,  no  obstante  lo  debatido  de  la  materia,  no  pnede 
conaiderarse,  ni  oomo  juzgada,  ni  mucbo  menos  repito  qne  se  haya 
resuelto,  pues  que  en  la  prâotlca  da  Itigar  â  disousionea  sobre  puntoB 
difîoUes  de  resolver,  que  dejan  muoho  que  desear. 

Esta  Question  que  diariamente  debate  tanto  entre  los  peritos  oomo 
entre  los  defensores,  el  MiniBterio  pûblioo  y  los  magistrados  al  llavar 
&  término  la  indtruociôn  da  un  prooeso  para  absolyer  6  condenar  tl 
presunto  reo,  podria  asegurarse  oasi  sin  exageraciôn  qne  de  todas 
las  cueetiones  médioo-legales  que  se  susoitan,  es  la  que  con  mayor 
frecuencia  bacen  ejeroitar  las  faoultades  del  perito  para  dilucidarla. 

la  frecuencia  de  estas  caestîones  es  ffioil  de  oonceblr,  pues  que  el 
bombre  afectado  en  su  estado  moral,  6  ezoitado  su  organismo  por  un 
agente  exôtioo,  comienza  por  las  disousiones  famillares  que  oonolu- 
yen  muchas  veoes  en  injurias,  riâas  y  lesionea. 
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Este  trabajo,  qae  tengo  'el  honor  de  presentarOB,  aln  pretender 
tener  la  creenola  de  enaefiaroa  algo  naevo,  paea  como  yo,  oobomIi 
bien  las  diflonltades  de  que  eat&  lleoo  este  estadio,  es  ûoioamentg 
oon  el  objeto  de  llamar  ana  vez  mêa  vuestra  atenoidn  aobre  an 
punto  eu  que  atnguno  de  Iob  côdigos  franoés,  eapaAol  ni  mejioano, 
DO  obstante  loa  eatadioB  que  aobre  la  mataria  han  heoho  Devergie, 
Foderiî,  Meta,  Or  fila,  Hidalgo,  Carpioy  Parra,  estin  de  allnle^ 
do,  y  oareoe  de  la  base  oiectlfloa  para  aplloar  la  ley. 

Inûtil  me  pareoe  ooiiparme  de  la  diferencia  que  hay  entre  la  tàg~ 
niflcaoidn  qoe  tiene  el  nombre  de  lésion  deade  el  pnnto  de  vista  legaL-^ 
del  que  le  damoa  en  medioina  forenae. 

Se  ha  hecbo  una  distinoiôn  de  las  heridas  dlvldiéndolas  en  dot  ' 
grandes  oategorfas,  las  qae  impoaibilitan  y  laa  que  no  impoaibilltui 
para  el  trabajo  por  un  tiempo  determinaâo.  Esta  imposifrilidad  pan  el 
trabajo,  6  sea  incapactâad,'ea  évidente  que  no  siempre  es  la  misma  ei 
se  atiende  exclusivamente  £  la  profesiân  del  lesionado,  que  en  ma- 
chos oasos  no  se  pnede  hacer  punto  omiso  de  ella  bsjo  pretexto  de 
que  à  priori  no  se  le  impedfa;  pues  que  una  herida  ligera  en  la  espal- 
da  pare  un  hombre  que  tuviera  que  oargar  fardoa  pesados  traeria  la 
Incapacidad  que  requière  la  ley,  en  tanto  queotra  mfis  grave  reoibida 
por  ei  mismo  individuo  en  un  brazo  no  tendrfa  la  miama  aplleaoîôn. 
bevergie  asienta  que  por  tncapacidad  para  ei  trabajo  debe  enten- 
derse  el  tiempo  necesario  para  que  la  parte  enferma  ae  ponga  en  las 
condîoiones  dol  ostado  de  salud,  de  modo  que  esta  parte  pueda  entre- 
garse  &  todas  las  funciones  que  era  capaz  de  llenar  antes  de  ser  heri< 
da.  Otros  dicen  que  las  heridas  deben  considerarse  asf  siempre  que 
hajan  ocaslonado  una  tncapacidad  de  todo  trabajo  persondi,  y  otroa 
soBtienon  que  solo  existe  ta  inoapacidad  cuando  el  individuo  no  pue- 
de  entregarse  sin  imprudencia  &  au  trabajo  ordinario.  La  opiniân  de 
Devergio  que  algunos  aceptan  porque  no  se  reflere  â  la  inoapscidad 
para  trabajar,  sino  fi  la  sanidad:  esto  es,  al  tiempo  que  dilatan  para 
volver  al  ostado  on  que  se  encontraban  antes  la  région  û  ôrgano  heri- 
doB  y  que  en  mi  concopto  estii  mSs  conforme  con  la  justîcia,  aûn 
cuando  algtinos  aaienton  lo  contrario,  puea  que  como  dicen,  hay  que 
oastigar  on  et  delincuonte  et  sufrimiento  ftsico  y  moral  experimeatado 
por  el  herido,  la  ofensa  inferida,  el  deaorden  social  y  el  mal  ejemplo 
dado  (très  ûitimas  circunstancias  que  son  ûnicameiite  de  la  compe- 
toneia  judîcial  y  no  del  porito):  ai  es  cierto  que  algunas  veces  la  heri- 
da raâs  ligora  tarda  mfis  del  liempo  marcado  por  la  ley  para  que  la 
[lartc  Icsionada  vuolva  â  su  ostado  primitivo,  sobre  todo  cuando  con- 
curron  cicrtaa  condicionos  det  herido  6  que  los  medios  higiénices  que 
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!o  rodean  en  las  ouraoionea  dejan  muoho  que  desear,  oomo  Buoede 
maoliaB  reoee:  6  &  oonsiderar  en  las  beridae  solamente  la  inoapaoidad 
de  todo  trabejo  personal,  ea  tambien  Injoato,  puea  la  ley  no  tendrfa 
aplioaoiôn  oomo  en  algûs  caso  puede  suoeder  de  que  el  dellDcaecte  se 
«utraiga  &  la  aooiôn  de  la  ley  con  que  el  harido  aea  capaz  de  algûn 
otro  trabajo:  aal  as  que  la  inoapaoidad  debe  oonsiderarse  como  un  In- 
-«onTenîente  para  que  el  individao  pneda  aonsagrarse  â  an  trabajo 
Jiabitual. 

En  el  tiempo  que  tarde  la  onraclôn  de  nna  herida,  debe  atendenie 
4  Tariaa  condiciones:  £  la  edad,  puee  es  perfaotamente  sabido  que  en 
las  peraonas  de  edad  avanzada  la  oioatrizsoiôn  ea  mfis  tenta;  â  la  oons- 
tituoiôn,  oonaiderando  en  alla  la  diataais,  puaa  todos  loa  dfaa  vemoa 
qne  en  peraonas  bien  organizadaB  y  oonstitoldaa  la  cicatrizacîân  de 
)aa  heridas  se  haoe  ooa  mâs  rapidez  y  ain  complicacloiies,  lo  que  no 
stcede  asi  oon  laa  otraa.  Hay  que  oonaiderar  también  à  la  région  en 
qoe  se  enouéntra  la  herida,  porquaen  tante  que  es  mSa  vsscular,  la  oi- 
catrizaoiân,  ea  mfia  activa;  de  la  propia  manera  que  la  temperatura,  el 
clîma  y  la  estaoiôn  infinyan  en  la  marcha  de  las  haridaa,  eobi^  todo  ai 
prédomina  el  calor. 

Fneron  olaaifloadaa  las  heridas  en  levea,  gravea  y  mortaies  de  con- 
Tormidad,  oon  loa  hechoa,  el  pronôstico,  marcha,  modo  de  terminar  y 
oomplicaciones  peculiarea  &  loa  diversoB  traumatismoa,  a^nque  trope- 
ando  siempre  oon  grandes  eacollos;  asi  un  arailazo  en  la  mauc^gene- 
lalmente  era  considerado  1ère;  y  oon  todo,  este  ligerfsimo  traumatia- 
mo  puede  dar  Ingar  &.  una  llnfangids,  nna  eriâfpela,  un  Semôn  difuso 
que  lo  hacen  grave:  6  al  contrario,  una  herida  por  bala  atravîesa  la 
oavidad  torficîca  hiriendo  el  pulm^n,  el  eirujano  formula  un  pronfis- 
tioo  grave,  y  no  obstante  al  harido  sana  en  unoa  ooantâs  dias  sin  ha- 
ber  presentado  ni  aun  algana  de  laa  oomplicaciones  qae  ae  conaide- 
ran  naturalaa:  de  donde  ae  ve  que  ona  leal6n  miiy  grave  puede  seguir 
nna  marcha  tan  benigna  oomo  una  lésion  levé.  Eeto  diô  lugar  &  sub- 
dividir  las  leaionea  en  graves  por  esencia  y  por  accidente,  y  por  ûlti- 
mo  £  que  la  claaiflcaotdn  de  las  heridas  no  debfa  haoerse  al  prinoîpio 
de  nna  lésion  slno  hasta  el  fin  de  la  curaoiôn  de  ella;  en  cnanto  &  las 
gravea,  aegûn  la  ley,  hay  que  atendar  &  la  harida,  al  instrumento  vui- 
nerante,  &  la  ragiôn  y  &  laa  oircuntanciaa  que  rodaan  al  herido. 

Reapecto  al  herido,  hay  que  oonsiderar  sus  manifestacionea  apa- 
rentea:  oomo  son  le  edad,  aexo  y  estado  particnJar;  pues  en  el  niao  y 
el  viejo  se  desarroUarfin  accidentes  que  no  ae  bnbieran  producido  en 
él  adulto;  una  contaaiân  ligera  en  el  abdomen  6  una  oafda  en  uns 
mnjer  embarazada,  pudiara  prodncir  el  aborto,  ona  hemorragia  nte- 
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rina  y  otros  accidontM  gn.rm  que  en  mu  maju*  quo  no  faabl«ra  MtadA 
en  09*  oondlcién  babria  BÏdo  de  poca  importsncU;  la  cnida  de  tm  oojo 
6  de  uu  onrermo  del  aiatema  nervioao  û  de  las  artiouUciones,  piwdv 
dar  lugar  &  luxaoloni»  6  fi-«<!iura8  mé^  6  meooft  compliooda8.Ea  aetoi 
oasoByotroseeineJanteB  ol  dolincucnto  ao  podrb  alegar  la  i^aonm^ 
del  esUido  en  que  ae  encontraba  su  vîctîma,  y  oo  serfa  joato  exlmirls 
de  laa  cons«cuenciaB  de  la  tierida. 

Ilay  otra»  condiolonea  du  la  herida  y  que  aon  las  que  se  re  Qerea  l 
au  dispOBÏoiôa  orgânica,  &  \oa  violM  de  oonrormaciâu  y  A  la  Idlosin- 
cracla;  aai  nna  lijora  ooatu«lâQ  en  un  Individuu  pletdriou  pudiera 
determioar  una  inflamaoîÔD  fuurtoque  terminarapor  gangrena:  oamo 
en  un  Indirlduo  nerviosn  pudiora  tleterminar  el  dellrlo  6  nualqaiera 
utrn  de  laa  mauifestaoiones  iiervîosaâ.  ruedosor  grave  UuiibitJji  uiu 
berlda  por  la  Icâlôn  de  une  rUcera,  por  la  de»garni<Iura  de  alf^n  M- 
mor  BauRuineo  anormal  6  por  la  cuntuâiûn  û  conmociôn  del  oerebre, 

Kii  todnâ  eBtae  oauaaa  oculta^,  uuu  euando  alguuos  magietradoa  y 
mtidlcoB  iegislAB  opinan  porque  debe  hacerae  reeponaable  al  Bgreeor 
de  la  muorle  6  gmveditd  del  berido,  otroa  dicen  que  no  dabe  haeena 
reaponaable.  Ui  opiuiôu  ob  que  uo,  puee  io  creo  nïiia  arreglado  &  joa- 
Ucla,  eu  razôn  de  que  nliq^una  culpa  tiene  el  agrecior  re^pento  é  laa 
condieionbi  espeoialea  del  sgredide,  ballândoae  ésUuocultnsaun  para 
poraonaa  inteligentes,  y  por  oonsecuenoia  ol  dellucueatv  po>Ma  alegar 
quo  su  lutcnoiân  no  fuâ  oausar  uu  tnul  tan  grave,  no  obstanto  quo  al 
jnex  al&gar»  quo  ai  ao  hubloru  aido  lualonado  el  individuo  no  liabifa 
maerto,  y  aunqoe  podriu  ulogarito  tambï<!a  que  dioho  indlvlduo  eita- 
ba  predi^pueHtu  &  una  muurlu  xomejante. 

Ëato  »upuci?lo,  liabi'la  ijue  quitar  la  parte  quo  ae  dobe  &  la  berlda  da 
la  que  m  dobe  al  oatado  del  berido;  examinar  oou  stenel^n  Iob  er«etoe 
del  infitrumentu  vulnoraoto  ai  el  tadividuo  uo  se  liubiera  enoontrado 
en  elrouiiftanoiaB  eepeeîalee;  oomparar  loa  efeoto»  on  uuoy  otro  oaaOt 
y  aegûn  su  reeuttado  el  juez'fallarii  to  oonvonionta. 

Reapeoto  &  la  clase  de  iustruinentoy  &ïu  n^iÔQ,  debemea  deolr 
qw  la  grnvedad  esta  eu  la  exteusid»  y  los  6rgaaoii  intereBadoB. 

Ea  bien  Mbido  que  el  tratamieato  y  laa  condiclones  litgl<!nIoaar 
an!  como  el  huxilio  oportuno  iulluyoa  tnuoho  on  lu  marcha  de  la»  be- 
ridas.  Ku  cuanto  &  lau  primeroa  pudemoe  deolr  que  on  inûtil  ooupar* 
nofl  de  ellia  eu  tanSn  de  que  ioe  adelantoB  do  lu  bigiene  y  de  la  clru- 
gfa  baoen  caai  Impoeiblee  los  malos  ruttulladoB  en  la  oufaoion  do  ias 
boridas.  Por  lo  que  toea  ù  loa  lîltimaa,  las  opinionea  eatiin  muy  dlvi- 
didaa  inclluândoDo  UUU8  li  aumtintar  la  respoQsablIldad  del  agretor  j 
an  BOntido  conirario  otroe,  como  lo  baoe  et  Câdigo  mejicono. 
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Las  oomplicsciones  de  naturaleza  infeociosa  sod  también  motivo 
4e  âiscordancia,porque  mientrss  unoB  las  consideran  dependieatea  di- 
zeotameuta  de  las  heridas,  otros  opinac  qae  son  accidentes  produci- 
do8  por  agentea  ezteriores  6  malas  condiciones  hij^iénîcas  en  qae  se 
-eoouentnt  el  herido;  y  conaecuentes  con  aus  ideaa  loa  primeros  baoea 
Tesponsable  de  dichos  aooidentes  al  herido  y  Iob  segundca  quitan  toda 
responsabilidad. 

El  Oûdigo  panai  meiîoano,  dico:  «qne  no  ae  bnputarân  al  autor  de 

nna  lésion  les  dafioe  que  sobrevengan  al  que  las  recibe,  sino  caando 

provengan  ezoluaiva  y  direotamente  de  ella  y  que  ouando  aunque  re- 

mlten  de  otra  causa  distiuta,  esta  aea  desarroUada  por  la  lesiân  6  sn 

-efeoto  înmediato  y  neoesario;  lo  oual  ea  muy  arbitraiio,  pues  ya  he^ 

mos  dioho  que  unos  consideran  oiertoe  daùos  como  efectos  inmedia- 

-tos  y  neoesarios  y  otros  no  opinan  asf  porque  es  indudable  que  una 

hemorragia  por  herida  de  una  arteria  as!  como  sus  conaecuenciaB  son 

-ai  resultado  directo  y  exclusivo  de  la  herida;  oomo  la  paràliais  de  un 

xniembro  resultado  de  la  seociân  del  nervio  correapondient»;  no  suoe- 

^1b  lo  proplo  con  loa  accidentes  mencionados  antea,  pnes  que  unoa  no 

1 08  consideran  oomo  conaecuencia  neceaaria  é  inmediata  de  una  heri- 

^B,  que  en  mi  conoepto  eatân  en  lo  juato,  y  otros  opinan  lo  oon- 

-Arario. 

Hasta  aquf  la  clasiâcaci6n  de  laa  lesionea  segûn  los  Câdigos  péna- 
les, espailol  y  el  antiguo  mejicano;  veamos  la  clasiflcaciôn  actoal  del 
-Httimo  que  no  déjà  menos  que  desear;  es  ta  siguiente:  lesîones  que  no 
ponen  ni  pueden  poner  en  pellgro  la  vida;  lesiones  qae  por  su  natura- 
leza ordinaria  ponen  en  peligro  la  vida  pero  que  por  las  circunatan- 
cias  especiales  del  caso  no  la  pusieran,  y  lesionea  que  ponen  en  peU- 
^gro  la  vida.  Como  se  v6,  esta  clasifloaciôn  deaoansa  en  un  heoho  de 
mnoho  interés  como  es  que  la  vida  del  indîTïduo  peligre  â  no.  Esta 
«lasiûoafliôn  adolece  del  defeeto  de  admitir  la  poaibilidad  del  hecho,  la 
poeibilidad  del  mUmo,  por  consiguiente,  tieae  el  defeeto  de  unir  lo 
claro  y  lo  oierto  fi  la  posibiltdad  que  équivale  fi  io  abaurdo  d  fi  lo  In- 
flierto.  La  ollnïca  nos  enseâa  diariamente  que  laa  lesiones  traumfiti- 
«sa  preaentan  fi  menudo  complicaolones  y  terminaoionea  ineaperadaa, 
por  consiguiente,  la  olaslficaoiôn  que  debe  ser  prfictioa  y  ajuatada  & 
los  heohoB  rendrfa  fi  aer  una  medida  Incierta  y  arbitraria  que  se  re- 
solrerfa  con  el  rago  ooncepto  de  la  poBibilidad;  es  cierto  que  eu  teorfa 
la  ooordinacidn  de  loa  hechoa  entre  laa  probabilidades  y  laa  posiblli- 
dades  de  ëatos  es  aceptable  en  tanto  que  no  se  trata  mfis  que  de  la  ffi- 
oil  peroepoiôn  de  ellos,  es  decir,  al  tado  de  loa  hechos  aoaeoidoa  colo- 
«ar  los  poaibles;  pero  en  nna  olasi&oaciân  de  la  que  va  &  résulter  dafio  ô 
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prux'oclio  i  un  individuo,  quo  vt  £  oanatiluir  un  dolito  y  i  Instibilr 
una  pena,  no  od  lûtpco  aceptar  cotno  base  lo  que  pss6  ô  pudo  p«sar  ol 
oaadgar  ooa  uoa  pana  real  y  verdadera  al  qae  no  oaosd  m&n  qoo  un 
mal  probable  6  poaiblo.  En  oonaecuenoia,  la  ley  para  oastigsr  tiens 
que  8«r  précisa,  concrota,  roal,  y  por  oouslgulonto,  tieno  qae  ateners» 
fi  tiechû»  poflitlvori,  oouaumados,  porqDtt  de  lo  oontrarlo  séria  injottu  y 
como  injusta  absurda. 

Y  auuque  68  oJerto  que  le  jusUola  tieae  qoe  iluatrorae  en  sas  in- 
vftatlgaoionos  oooaultando  al  hombro  de  cionoia,  oxigléndoli!  muohaR 
veoee  respacsus  preoisa»,  lo  que  no  es  poeible  en  modioina,  que  no 
Uena  layes  âjaa  ô  inrariabled,  y  en  la  qae  la  inveaUffaciôD  de  la 
verdad  ae  baoe  por  et  mayor  numéro  de  probabiUdadea,  alendo  eoto- 
ona  cteacia  insuficîonto,  el  mMioo  esUi  obllgadn  i  contealar  dentro 
do  lo  probable,  bo  va  estreoliado  &  que  pasaudo  de  lo  poaîble  &  lo 
probable  dé  ona  aoluoïdn  qae  se  aoerque  i  lo  cierb),  ain  poderle  pe- 
dlr  méa. 

Este  oa  un  hecho  frecuoote,  niis  oomo  la  olasldoaoiôn  de  la  lesiiSn 
no  ilobe  daruo  stnu  Lasta  la  compléta  euraclûu  del  horido  ô  hasta  que 
de  una  maiiera  cierta,  no  probable,  nos  oonsta  la  terminackin  de  la 
curaoiûn  que  dé  una  berlda  ain  atender  &  la  probabilîdad  de  que  pado 
oaïuar  la  muerbe  y  atealéndow  &  un  beoho  proolao  y  palpable  como 
et  si  que  tto  la  oau»6r  8tui  ouando  on  boridas  mmejantêa  se  preeenla- 
PU)  acoldanteii  que  detoruiLuaran  la  muerto,  no  babténdoee  presontado 
en  ol  que  ne  tiene  &  Ut  vïsta  lo  que  no  le  iotoroea  al  médioo  ni  ni  Juex 
el  que  bubiere  estado  eo  peli^-ii  la  vida  si  no  la  eatuvo.  Ea  oorno  al 
dljenimos  preocuparae  por  el  mnAana  y  despreoiar  lo  qae  pudo  ba- 
bernos  suoodido  nyer. 

La  lutenciôn  dol  doUnouonte,  que  al  Juoi  le  Intorase  y  que  oonatl- 
luye  la  mayor  6  menor  grvvedad  de  una  oulpe,  no  on  posiblo  revelnr- 
la  por  la  simple  deecripolén  de  la  berida,  puea  que  la  ley  oonaiderun- 
do  el  resaludo  matorlal  de  alla  y  el  mayor  6  menor  pellfiro  en  que 
eetavo  la  vid»  dol  oTendido,  no  ao  puede  deduoir  por  li  âeaoïlpeîâQ 
que  tiaoe  el  perilo  du  la  région  y  loe  firganos  Intereaadoa.  Por  Igno- 
roDte  que  sea  el  Juez,  sabe  que  birlendo  en  tel  û  oual  jmrte  del  ooerpo 
M  pacde  cauiinr  un  iiuiyor  mal,  no  slendo,  por  consiguiente,  ta  opi- 
nion dol  pcrito  la  que  coiuilittiyu  paraol  oasode  la  Intenoi^in  ta  pfexa 
del  proceeo  que  mfis  influya  on  ta  wntODola.  Do  la  do«crlpoi6n  médl- 
oa  nunca  podrfi  el  Jnez.  obtener  los  datoa  de  la  intenoiôn,  pues  que 
esta  solaniente  indfoa  cl  mal  resl  que  ba  reenitado,  valorisa  loa  hecàriB 
palpable*  que  ban  aucedldo  y  nu  Ion  Intenoioneâ;  aiendo  éetas  fenâ- 
meoM  aubjetlvoe  &  aolos  de  coDelanola  que  ni  aan  oon  los  dates  mis- 
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moB  del  prooeBooon  que  el  Jaez  puede  iloatrarse  es  posible  resolver 
lo  que  BolameDtd  ae  podrîa  aloanzar  en  aquellos  caaos  en  que  esta 
inny  msni&esto.  Y  sobre  todo  7  prlucipalmente,  no  es  al  médioo  al 
que  tooa  pOT  la  naturaleza  de  la  herlda,  la  regiôa  en  que  esta  aituada 
6  loa  ôrganoa  intereaados,  determinar  la  intenolôn  qae  el  agresor  tu- 
Tiera  al  produoir  la  herida.  La  esencia  de  la  herida  es  importante 
para  el  Juez  porque  careoiendo  este  muohas  veoea  de  vastos  oonoei- 
mientos  de  Hedioina  légal  no  puede  fonnarae  Idea  de  los  accidentes 
fi  que  expnso  tal  6  oual  herida,  asî  es  que  tiene  que  sujetaraa  caai  en 
todoâ  laeaenola. 

i.Qué  lesiones  son  las  que  por  su  naturaleza  no  poaen  ni  pueden 
poner  en  peligro  la  rida?  No  es  difloil  responder  en  ouanto  &  las  que 
no  la  ponen;  pues  que  evidentemente  son  todas  aquellas  que  por  lo 
may  lere  del  sgente  vulnerante,  de  la  pooa  extensiân  de  la  parte  le- 
Bionada  6  la  pooa  importanoia  del  ârgano  heriâo,  no  han  presantado 
en  sa  mâroha  uingûa  sïntoma  grave  6  alarmante,  bien  sea  local  ô  gê- 
nerai; oomo  laa  oontualones  de  primer  grado  y  muohas  veoes  de 
segnndo;  las  heridaspor  instrumento  punzante  6  cortante  no  di- 
Tidiendo  Tasa",  ni  penetrando  las  caridades  serosas,  ni  interesando 
ârganos  de  importancia;  las  contosas  que  se  limitan  ûnicamente  â  les 
tejldoa  anperficiales;  las  heridaa  por  arma  de  fiiego  que  no  interesan 
□i  los  huesos  ni  ninguno  de  los  ôrganos  cavitarios;  las  quemaduras 
ouando  son  de  oorta  extension  y  auo  las  fraoturaa  simples  de  loa  hae- 
SOS.  Es  decir  que  a  priori  oasi  de  una  manera  gênerai  se  puede  decir 
que  lesiones  no  ponen  en  peligro  la  vida.  No  suoede  lo  mismo  res- 
peoto  &  la  segunda  parte  de  la  ouestiûa;  porque  en  la  posibilldad,  y 
fi  eao  équivale  la  expresiôn  ni  pueden  porter  en  peligro  la  vida,  no  hay 
herida  por  inaignifloante  que  sea,  que  de  un  modo  mes  6  menoa  re- 
moto no  puadaoomprometer  la  Tiâa,a8f  un  pinohazo  de  aISler,un  sim- 
ple araflazo,  pueden  complicarse  de  la  erisipela,  el  fiemôn,  la  linfangi- 
tis,  la  flebitis  y  tantas  otraa  oomplioaoiones  sépttcas  fi  que  loa  mioro- 
<n>ganismos  pudieran  dar  tugar,  baatàndoles  tener  puertas  de  entrada 
tan  pequeftas,  pero  que  las  teorlas  modemas  nos  demueiitran  fi  cada 
paao,  Aserlamos  capaoes  de  soatener  que  hay  heridas  que  no  pueden 
poner  en  peligro  la  vida?  Semejante  contestaoiôn  para  el  perito  es  Im- 
pusiblo,  tratfindose  de  toa  traumatismos;  porque  si  de  una  le&iôn  levé 
paede  algunas  veces  aSrmarse  que  no  puso  en  peligro  la  vida,  de  nïn- 
guna  puede  asegurarsequenolahayapuesto. 

Todos  los  accidentes  que  vienen  fi  oomplicar  las  heridas  en  la 
mayor  parte  de  los  casos,  no  se  pueden  atribuir  fi  la  voluntad  del  de- 
linenente,  y  por  lo  tanto  la  ley  debe  Ilamar  la  ateacïôn  al  perito  &  fin 
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do  que  en  su  auflenoift  détermine  bien  si  los  aooldeptes  produoidog 
fufiroD  dotarmlnsdoft  por  le  naturaleza  do  la  misms  berida  ô  indepen* 
dientes  de  elta ,  j  en  oonsecueneia  ser  mâg  6  menoe  grave  la  peira* 
lidad. 

la  segundfl  cUni  flcnch^n  que  traCa  de  las  leslnnea  que  por  an  aaiu- 
raleza  oi-dinaria  pouon  on  poti^ro  la  ridn,  poroqueporcirounHtitnciaa 
eepecialee  de)  caao  no  la  puBiereo,  ateadiendo  &  la  reglda  Ipetonadn, 
al  drgano  intereaadoô  la  naturaleza  del  arma  empleada  para  infe- 
rirla,  aon  majores  las  dl&eultades  conque  tropleui  ol  perito,  porque 
ni  todas  las  losîones  son  graves  6  loves  por  las  rogiones  en  que  estia 
situadas,  ni  tampoco  puMen  en  muchos  oasoe  ccmsiderarse  estas  se- 
paradamente  de  los  ôrganoo,  porque  la  dtTisiân  en  regiones  dd  es  mfiB 
quo  uns  monera  oonrenolonal  en  anntonfa  t'>pogrilfloa  par*  e^tudlar 
la  auperftclo  dcl  cuorpo,  j  nada  son  las  regiones  sin  los  drganos  que 
l8sconetituyoQ;nsiuDa  horida  paede  »or  grave  en  la  région  precordial 
si  interesa  el  coraxân,  oouo  una  berida  en  la  oabeza  si  fractura  el 
orâneo  y  pénétra  en  la  cavidad,  6  en  el  ouello  ai  interesa^algûa  vaao  6 
norvio  do  los  muclios  quo  hay  en  e«a  regîôa;  mas  si  no  ban  sldo  )at*< 
resados  ningnno  de  loti  drganos  importantes  que  baj  on  dicbas  regio- 
nes, no  obstacto  eslar  »tuada  en  ellas,  tiene  que  considerarae  eomo 
lave  pues  que,  oomo  he  dioho  antes,  el  médico  tiene  que  conaidenr 
el  présente  j  no  fljarsent  enol  syor  ni  en  el  matlsna. 

HoHpecto  A  ta  nnturaleza  del  anna,  tampoco  puede  decirse  que  do 
ella  dependa  la  gravedad  de  una  berida,  como,  por  ejemplo,  en  nna 
berida  por  arma  de  Tuego,  que  puede  ser  grave  si  lle^  basta  fraotn- 
rar  comninutlvanieute  un  buoM),  siendo  muebos  voees  mortal;  y  levé 
si  no  lotorona  m&s  que  las  partes  blandas  éun  en  forma  de  sednl.  Por 
oonsiguiente,  basarîie  en  estas  oîrcunstanoias,  de  simple  probabîlidad 
6  posibilldad,para  e^lnblpoor  una  pena  ea  demasJado  lnjui*io,  pnes  una 
A  otra  el  perito  dobo  tenerlas  proeontes  para  ol  caeo  on  que  pudieran 
reollzarse;  poro  no  presentado  no  tienen  valor  algono.  Supont^amoe 
una  lierida  pénétrante  de  vientre  eon  hemia  de  epiplAn  en  la  que  no 
sobrevlene  oomplicaoIAn  ni  ftocldente  alguno  y  que  cleatrlza  desj 
do  unos  euantos  dfas;  la  vida  del  horido  no  oatuvo  on  pelf^ro  ni 
momento,  ael  es  qne  podemos  slirmsr  eon  certidumbre  que  no  la  eom- 
prometi6,  y  perteneee  &  un  gnipo  de  herlda»  que  en  la  mayor  parte 
do  los  casofl  ta  compromcte.  Son  dos  modes  do  ver  la  cuestidn,  el  prl- 
mero,  eoncroto  y  ol  eogundo,  abetracto.  El  primero  es  do  la  competen* 
olaabsoluta  del  mMioo,  oIJoes  apuyado  en  la  ley  aplîcalapena  al  que 
inflri6  la  lésion  que  tîeno  présente:  y  el  perito  cnliflca  la  gravedad 
que  do  bocho,  rosi  y  verdaderamente,  turo  la  berida,  porque  de  otni 
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maoera  reflriéndoeo  no  sûlo  &  lo  que  pas6  aino  6  lo  qae  pndo  haber 
pasado  en  et  ca.w  que  tiene  &  la  riata,  ai  estuvo  6  oo  en  peligro  ta  vi- 
da y  no  como  reza  el  artfotilo  del  C6dlgo  que  ea  «1  seguado. 

Es  de  toner  muy  ou  cuontn  la  consIdoraolAn  r«8p«cto  ds  In  pmlbi- 
biltdad,  porquQ  ei  el  aumento  de  la  p«nnlîdud  fuora  lovo,  la«  couse- 
ouenoiae  de  esta  clasifioaciôu  serfan  mène»  deplurables;  lo  que  no  pasa 
asi,  pue»  el  heoho  de  la  simple  posfbilldad  da  lugar  â  imponer  al  de- 
litieueaM  uno  6  dos  aAos  do  priiK^n  nun  ouando  la  leatdn  durara  muy 
pooo;  m&s  â  menofl  de  quinoo  dtas,  en  curar.  For  otra  parte,  «i  fuera 
preoiao  haoer  la  cIaaillc8oi6n  de  ana  lésion  antes  de  conocer  el  reauU 
tado,  esta  bien  que  el  perito  tenga  en  oaeuta  laa  posibilidadea  oomo 
lo  exige  ol  C<kligo;  pero  ouaudo  por  otn  parte  el  miamo  C6dlgo  pre- 
vlene  que  h«sta  loe  00  dtas  6  antas,  si  oonsta  el  rosultado  de  la»  leelo- 
nefl,  se  aentencie  .;por  qufi  reforlr*!  entonces  &  probabilidades  cuan- 
do  la  claxiflcacii^n  de  una  lesidn  debe  haoereie  cuando  Isa  probabili- 
dados  han  desaparooido  no  qiiodtndo  miU  que  loa  hoohos  roalosf  De 
otra  manerft  esta  oxigencia  compromete  al  perito,  que  muohas  voooa 
deepués  de  haber  dado  una  esencia  tiene  que  reotiflcar.  De  donde  se 
deduce  que  la  claiiîlloaoidn  debe  hacente  ouando  ha  termlnRdo  la 
ovolucl('>n  do  un»  horlda  <^  cuando  se  bn  visto  que  la  vida  no  ha  eatado 

I  «□  pellgro;  de  otra  manora  oe  moter  al  perito  on  difioaltades,  y,  por 
ooiisi^i(>nta  esta  division  no  tiene  nz(m  de  ser,  I6gioa  ni  cientîllcs. 
La  ûltima  diviaidn,  esto  es,  la  de  las  leaioues  que  ponen  eu  peligro 

I  la  rida,  eatando  fundada  en  hochofi  po«ttlro8,  roales,  verlfloados,  ea 
eminontemonto  prActica,  y  no  tengo  que  ocuparme  do  elta> 

Para  concluir,  din>  que  la  clasIBcaciân  de  las  leeîoneâ  traumâticnp, 
conforme  al  C6digo,  ea  perfectamente  defeotuoaa,  porque  debiendo 
sereaeni-Mnlmente  prâotica,  aoepta  el  conoepto  de  la  posibllldad,  que 
«9  iiotamcnte  te^^rlco,  y  porqoe  equlpara  et  priniero  i  la  aoguiida  an- 
pooi&ndolR  oomo  un  heoho,  y  adetnAs  o«  defootuosa  porquo  In  ponall- 
dad  es  mucho  mils  fuerte  para  una  lésion  que  no  puso  on  pelîgro  ta 

Ivldapor  ol  edio  heoho  de  que  dicha  lésion  eatâ  consldei'ada  entre 
sque]la»que  en  la  mayorfa  de  los  caaos  oompromoton  la  vida. 

A^I  o«,  quo  tomando  por  base  ol  hccho  positivo  y  roal  de  que  la  vida 

I  del  ofendido  «stuvo  ô  no  eo  pellgro  por  la  marcha  y  el  reoultndo  do 

la  lésion,  y  no  teniendo  en  cuenta  mis  que  su  naturaleza  miema,  me 

atrevo  &  proponer  laa  aiguientes  baeea  do  olasiflcaoldn: 

1."    IiMlones  que  por  su  naturnleta  ùo  pusioron  on  po'igro  In  vida. 

2.*    Leetonefl  que  por  au  naturaleza  no  pnsieron  en  peligro  la  vida, 

^aunquo  b!  por  loe  aooidentâs. 

8."    Leeioncs  quo,  tanto  por  sn  naturaleza  como  por  sus  accidentes, 
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pnsieron  en  peligro  la  vida,  teaiendo  ea  cuenta  b!  Ios  aooidentes  fïie- 
ron  debidoB  fi  la  aaturaleza  mtsma  de  la  lésion,  fi  la  del  herido,  6  aoa 
oirounstanoiaB  ajenas  fi  ono  û  fi  otro. 

SI  mi  pobre  opinion,  anvuelta  probablemente  ooa  ideas  obsonru  y 
oonfusas,  ha  sido  aceptada  con  alguna  benerolenala  por  mi  llastrado 
auditorio,  j  ha  heoho  fljar  vuestra  atenoiân  sobre  al  degso  que  me 
anima  de  flndulzar  la  vida  del  que  padeoe  aaa  priaiôn,  babrfi  oodbo- 
guido  mi  deseo,  que  es  alivlar  fi  la  homanidad  qae  Bufro. 

Diacuasiàn. 

Dr.  JOSE  MARTIN  RODRIGUEZ  (Salamanoa):  Propona  que  en 
las  Incapaoldades  résultantes  de  las  leBiones,no  sâlo  se  tenga  en  ouenta 
las  que  se  prodozcaa  en  relaoiân  oon  la  profeslûa  û  ofiolo  del  leeiona- 
do,  sino  las  que  las  oansan  para  otros  ofloios,  si  bien  se  tenga  en  mfis 
oonBlderaoiôn  la  primera.  Sobre  otro  punto  tratado  enlamemoria,  aflr- 
mando  que  aôJo  debe  el  médioo  que  intervlaae  «n  uua  lésion  haoer 
el  pron^tico  al  término  de  ella,  orée,  por  el  contrario,  que  debe  ba- 
cerse  un  pronôatïoo  à  priori  por  tratarae  de  un  asunto  médîco  légal, 
necesîtando  losjueoes  saber,  siqulera  sea  en  hipôteais,  la  ïmportan- 
oia  de  la  le&iân. 

Dr.  PEltEZ  DOMENECH  (Cuevas  de  Vera):  No  puede  presoindlr- 
se  del  proniSatico  it  priori,  que  es  oonaecueucia  lôgica  ineludible  del 
juicio  diagnâatioo,  j  que  es  neoesario  para  que  el  juez  pueda  deoretar 
la  libertad  6  la  prisiôn  preventiva .  El  pronôatioo  à  posteriori  no  es  tal 
pronôstico  y  esta  en  oontradicoiân  oon  el  verdadero  siguificado  de  la 
palabra. 

Si  hay  heridas  levés  que  pueden  determinar  la  muerte,  esto  dé- 
pende de  accidentes  externos,  la  iufecciôn  y  la  erisipela,  etc.,  y  esto  se 
hace  constar  as{  cuando  tiene  lugar,  ein  que  deavirtue  el  pronôstica 
establecido  porque  dépende  de  oirounstanoias  puramante  fortuitas. 

Dr.  CERVELLI:  Si  debe  lasoiare  sempre  al  medico  légale  di 
emattere  giudizio  sul  pronostiou  e  le  intenzionalita  del  feritore. 

Dr.  OTS  Y  ESQUERDO  (Madrid):  Se  muestra  conforme  con  la 
opinion  del  Dr.  Sylva,  de  Méjico,  reapecto  al  prooôstloo  à  posteriori. 

Dr.  ISLA  (Madrid):  No  es  aceptable  el  proaâatico  m  jJoffferiori,  Ré- 
sulta una  paradoja.  Es  lo  miamo  que  aer  profeta  después  de  ocurridoB 
los  hecfaoa.  El  medio  ambioute  fisico  y  moral  ha  de  tenerae  en  cuenta 
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en  la  oniaolÔD  de  las  heridaa,  y  por  tanîo,  en  el  prondstioo.  Jm  vioia* 
oifin  del  aire  por  aglomeraoiÔD  en  los  hospitales  y  la  defloienoia  de 
oriterio  qairûrgioo  aeéptîoo  agrava  el  prooôstioo  por  modo  îndeânido. 
El  estado  moral  de  loa  heridos  6  antorpece  la  oioatrizaoiân  6  la  oon- 
trarreata  oon  intenoiôn  de  dafiar  al  agreaor.  Otras  reoes  es  por  de- 
primirse  el  estado  nerrîOBO,  y  al  efeoto,  cita  et  caao  de  un  gallego  que 
psdeoïa  nostalgia  6  morriOa  y  qae  se  ourô  alimeatàndoae  oon  pote  de 
snpafa. 


CÛNTRIBUTO  ALLA  SCIENZA  MEDICO-LEGALE 
par  3b.  CERTELLI  (Borne.) 

Mi  son  permeaeo  di  dare  aile  stampe  questo  modesto  oontributo  alla 
soienza  medioo-legale,  che  va  ogni  giorno  piii  arriochendc^i  di  mate- 
riale  scientifico,  per  opéra  soprattutto  di  soienzîati  atranierâ  î  per  mez- 
zo  dai  giudicatî  dei  Tribunali  di  altre  nazioni  che  pian  piano  vanno 
adattando  i  loro  giudizi  aile  giuste  ed  umaoe  eaigenze  délia  paîchiatria. 
E  qnindi  oon  gran  placera  il  nostro  pa-)se  il  poter  registrare  che  scion- 
ziati  italiani  come  per  il  Tamassia  di  Padova,  il  Lombroso, 
il  MorBelli,  il  Mingazzioni  del  Manicomio  di  Roma  (ohe  illus- 
trî)  un  caso  quasi  identico  al  mio),  ed  altri  pochi,  aeguano  con  cm^  il 
Dooro  îndirizzo  pschiatrioo  e  come  anche  i  Tribunali  nostri  comincî- 
no  ad  applioare  la  legge  punitiva  alla  stregua  di  oonoetti  medico-legali 
ai  quali,  o  per  esagerato  senso  coneervativo,  o  meglio  per  difetto  di 
atndi  acconci,  ai  erano  fînora  ribellati. 

La  Corte  d'Appello  di  Roma  mi  fece  l'onore  di  chiamarmi  ad  espri- 
mere  la  mia  opinione  sulle  condizioni  païchiche  di  Ruggero  Rosario, 
impatato  dl  molteplici  furti,  od  attenendosi  strettamente  al  m!o  gin- 
dlzio  medico-l^ale,  ritenendolo  affetto  da  isteriemo,  annullava  la  aan- 
tenza  del  Tribimale  che  lo  condannava  a  10  aoui  di  reclusione. 

La  Corte  d'Appello  era  composta  dagli  egrogi  magistrat!: 

Présidente:  Aw.  Finizia. 
Gindici. ..:      »     Orrù. 

»  *    Soialee. 

Giudioe  Relatoro:  Avr.  Romano. 

L'impntato  fu  abilmente  difeao  dall'avT.  Centola. 
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Sallo  stato  mentale  di  lluggero  Eosario,  imputato  di  moîtepliei  farii, 

lu  segnito  ad  ordinanza  deik  Eco. ma  Preeidenza  délia Corte  d'Ap 
pello,  cen  la  quale  affldava  a  me  la  perizia  dello  etatodî  mente  de!  eun- 
nomînato  Ruggero  Rosario,  allo  scopo  di  âetenninarc  Bd  egli  foese  in 
îfitato  normale  di  mente,  orvero  fosse  affetto  da  vizio  ohe  lo  rendeese 
in  tutto  od  ia  parte  reeponsabile  délie  sue  azioni  ml  Bono  portato  sel 
carcere  di  Regina  Cœli,  in  compagnia  di  uno  stenografo,  per  procede- 
re  allo  esame  somatico  e  pisohioo  deirimpatato,  e,  dope  aver  presi  gli 
opportun!  accordi  ison  l'Âdminiatrazioni  delIe  oaroari,  mi  Bono  suooes- 
slvamente  reoato  con  i  necesBari  iBtrumenti,  nelle  carceri  auddette,  ed 
esperiti  tutti  i  mezzi  délia  scienza  psiohiatrica  moderna,  ne  ho  ottenuto 
i  risultati,  ohe  Bottopongo  alla  Ecc.ma  Corte  d' Appelle  di  Roma. 

Anamnesi. 

Ruggero  Rosario,  di  anni  32,  commerciante  in  chinoaglierlo. 

Da  bambino  ha  goduto  quasi  sempre  buona  salute.  Non  vi  sono  al- 
coollsti  in  famiglia,  il  padre  è  morto  di  apopleBBïa  ed  era  Btato  ricove- 
rato  per  qualohe  tempo  nel  manicomio  per  malattia  nerrosa;  la  ma- 
dré &  viva,  ô  donna  istorioa;  il  fratello  del  padre  è  morto  al  manicomio 
di  I*aIermo. 

lia  un  fratello  accuB^ato  dl  grave  rlbellione  alla  disciplina  milîta- 
re,  ma  condannato  sempticcmento  a  18  mesi,  essondo  stato  ritenuto  af- 
fetto da  viiiiu  parzialc  di  monte. 

Ijfl  sorello  istericho,  abilt  cultrici  di  musica;  nulla  nel  periodo  sc- 
condo  doirinfanzia.  IjO  primo  notizio  eominciano  a  soi  anni,  quando  il 
bambino  viono  froquontomento  cacciato  dalla  scuola,  perché  insoffe- 
rente  di  ogni  disciplina;  Bpesso  gcaagjnava  i  casaotti  dol  padre  ô  ru- 
bava  dogli  scudi  por  compraro  carammelle.  Ha  frequontato  le  Bcuole 
tocniche,  dovo  ne  ha  fatto  di  mille  colori.  A  18  anni,  accompagnando 
le  soroIlG  in  famiglio  dove  ai  cantava,  fa  man  salva  di  quanto  gli  capîta 
sotto  mano  od  abbandona  osso  cd  i  saloni. 

Intanto  mûuava  vita  randagia  con  il  pa<lro,  cho  voile  abbandonare 
il  pacso  nativo  o  tentaro  il  oomnicrcio  semi-f isao  noi  paeei  del  mezzo- 
gîomo  d'If  alla.  Porô  il  povoro  padrj  ben  presto  si  dovetto  liberare  di 
un  si  incomotlo  socio  d'industrin  ehe  quasi  giornalmente  gli  sottraova 
danaro  cd  oggctti;  m";  a  toglîor^'li  tali  brutte  abitudini,  vabvano  le 
frequenti  paterne  violonzo,  per  lo  quali  non  gli  crano  risparmîate  délie 
lozioni  a  base  di  bastonate,  o  tnlvolta  si  forti,  da  riportarno  gravi  lé- 
sion!, di  pui  tuttora  rimani:ono  le  cicatrici  (testa  o  gola). 
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A  Napoli  B'innainora  pazzamente  di  varie  ragazze,  che  poi  abbando- 
zut  Benza  ragioni  aufficienti.  Dichiara  perd,  e  questo  coneiiergia,  di 
non  avère  avnto  mai  rëlazioal  illecîte,  e  eebbene  se  la  faoesse  apesao 
oon  donne  di  mal  affare  e  fosse  frequentatore  di  luoghi  iimominabîl 
pure,  a  suo  dire,  non  ebbe  mai  spiccata  simpatia  per  nessima  di  quelle 
donne.  Lascif  perô  speeso  traccia  di  aè,  asportando  otfgetti  dîversi, 
corne  ventagli, anelli,  acqua  d'odore,  saponette,  tovngltoli,  eco.  Ha  dei 
perîodi  di  ana-erotisino  ne'quali  dice  di  nos  sentîre  Btimoli  eroUoi  di 
neesona  sorte. 

A  ventun'auno,  dopo  un  anno  di  rivedibilità  fu  arruolato  nel  2* 
Granatieri,  dove,  dopo  pochi  giorni  viene  riformato  per  ragione  ohe 
non  sa  precisare.  In  questo  brève  période  per6  dà  modo  al  Comando 
del  reggimento  di  accorgersi  cou  chi  aveva  da  fare,  aveudo  commeso 
pareochi  picooli  furti  con  somma  scaltrezza,  e  mostraudosi  ribelle  ad 
ogni  disciplina.  Sclolto  da  ogni  legame  miUtare ,  s'inuamora  pazzamen- 
te dï  uua  ragazza  di  buona  famiglia  di  uegozianti  e  la  rapisce  scassinaa- 
do  annadi  e  com6,  e  derubando  la  famiglia  délia  sua  moglie  di  circa 
sette  mila  lire. 

Aecusato  dî  questo  audace  furto  cou  soasso,  viene  assoluto  dal 
Tribunaie  di  Napoli.  Per  quanto  poi  il  modo  drammatioo-romantico 
potease  giustificare  qualunque  acc^o  erotlco,  pure  non  la  fece  sua 
se  non  dopo  vari  giorni  di  vita  comune.  In  famiglia  si  diporta  amoro- 
eamente  oon  la  moglie;  mette  su  un  élégante  appartamentino  le  ouï 
mobilia  dopo  poohi  giorno  vende.  Si  occupa  della  vendita  e  compra  di 
stoviglie  e  di  mobili  ohe  rivende  a  rate  settimanali,  ma  si  stanca  ben 
presto  dî  questa  vita  senza  emozioni  e  rïcomincia  una  série  di  furti  fat- 
ti  tutti  con  somma  scaltrezza,  ma  la  di  oui  entità,  come  anche  il  modo 
di  nasaonderme  gli  effettî,  non  Barebbaro  in  ragione  diretta  con  l'abi- 
lità  oon  la  quale  venivano  eseguiti.  Durante  la  festa  del  25°  anniversa- 
rio  della  presa  di  Roma,  anzi  durante  le  feste  per  le  nozze  di  S.  A.  R. 
il  Duoa  e  la  Duobeaa  d'Aoata,  ^aendo  stati  perpétrât!  una  forte 
quantit\  di  furti  a  danno  di  vari  uegozianti  di  Roma,  ed  aveudo  la 
Questura  praticate  subito  attive  indagini,  si  venne  a  conoscenza  cha 
tre  individui,  con  grande  accorgimiento  e  scaltrezza,  ne  erano  gli 
autorï. 

Identiticati,  con  una  certa  dîfficoltà,  vennero'riconosciuti  per  il 
Rnggero  Rosario,  la  sua  moglie  ed  un  altro.  Eseguite  le  opportune 
perquizioni  nell'  albergo  dell'Aquila  aile  stanze  occupate  dai  medesimi 
fu  trovato  un  vero  emporio,  un  vero  bazar,  che  dalle  pezze  di  seta  an- 
dava  agli  orecchini  di  brillanti;  dalle  figure  dî  bronzo  a  varie  dozzine 
di  paia  dï  scarpe;  dalle  scatole  di  oompassi  aile  siringhâ  di  Pravaz;  dai 
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portamonete  al  pedalini  di  seta;  dai  booobini  d'ambra  aile  paatiglie 
pettoralî  o  laasative,  e  dava  il  oonoetto  compleeslTo  dt  un  numéro  tà 
grande  di  furti,  por  coneumare  i  quali  doveva  essere  atata  neoeflearia 
un'attività  ed  una  vivacità  mentale  ei  proiita  ch'é  appena  facile  ai;go- 
meotare  con  uno  eaforzo  stragraade  d' imaginazione. 

Arrestato,  viene  condotto  nel  caroere  di  Refîna  Cœll,  dove  tiens 
eal  principio  un  contegno  oorretto,  noi,  easendo  stato  attaocato  da  in- 
tensa  oefalea,  per  ordine  del  medico  viene  rïooverato  ail'  infermeria 
doTe  canihi6  completamente  carattere;  coniiaci6  ad  essere  inquieto; 
tutto  gli  dava  noia,  ed  ha  ripetuto  piii  volte  anche  a  me  ohe  vi  erano 
nel  carcere  délie  personecholoporseguitavano.  Intanto  aooosava  straor- 
dinario  appetito  per  modo,  che  non  potendo  soddisfarlo  oon  il  oomc- 
ne  nutrimonto  carcerario,  viene  Bovvenuto  con  qualohe  pezzo  di  pane 
ohe  la  grazia  dei  carcericri  gli  accorda.  Questi  inoltre  notano  ohe 
r  imputato  spesso  non  dorme,  che  il  buo  Bguardo  è  di  tanto  in  tante  fis- 
so  e  chi  ai  lamenta  di  un  dolore  di  capo  da  mattina  a  sera.  Questi  fat- 
ti  indusiioro  il  medico  dello  stablimento  a  sottoporlo  ad  una  cura  idro- 
terapica,  da  cui  trac  qualche  vantaggio.  Si  è  raddoppiata  la  vîgilanza 
intomo  a  lui  ed  &  atato  messe  in  compognia  permanente  di  altri  rin- 
chiusi. 

Faame  fldP  imputato. 

Sviluppo  scheletrino  regolare.  Pannicolo  adiposo  scarso,  mueoola- 
turo  discrota,  pelle  pluttoste  tenue  c  fino,  soprattutto  alla  faccia  ed 
aile  mnni.  Onpolli  scarsi  c  di  eoloro  costagno-scuro  con  qualche  pelo 
bianco  huï  lati. 

V  inipianto  antoriore  e  Etupcriore  délia  fronte  è  insufficionte  e  late- 
ralmente  riontranto  con  molta  irrogolarità.  Si  osservano  varie  cicatri- 
ci  irrogolori  nella  r«(nono  Bupcriore  frontale  média.  Il  cranio  è  sîm- 
metrico  e  regolare  abbagtanza  prospicienti.  La  pelle  ha  qualche  ruga 
regolare,  la  faccia  abbastanza  simmetrica.  J^  sopracciglia  simmetri- 
che  ed  abbondanti,  sono  qu..si  riunite  tra  loro,  anche  percliè  apeeso 
aggrottate.  Il  taglio  dell'  occhio  i'>  a  mandorla  un  po'  allungata,  i  bul- 
bi  non  globosi,  mi  ijpoi-gentî.  Arcate  orbitari  piuttosto  sporgenti  e  lie- 
vo  ptoaî  palpebralo  Binistra, tiintoila  daro  un  aspetlo  pooo  soddisfacente 
ail'  imputato.  Nagodiritto  irrcro.  Tratti  naBO-labiali  marcati  come  mar- 
catctuttelo  lineodel  volto.  Opohiodcintillante,BOprattuttoquandorac- 
conta  i  puoi  trafcorsi;  non  Rorride  qua.si  |mai.  Denti  con  impianto  irre- 
golare,  pal;ito  alto,  parabolico,  pa'liL'lioni  <iPi:li  oreochi  non  perfetta- 
montf  simmotrici,  poprattutto  nella  forma  doirelica,  abboDtanza  acen- 
tuati  i  liiberooli  di  Darwin. 
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Misnre  del  cranio. — Circonftrenza  massima  552  millimetri,  diame- 
tro  antero-posteriore  maseimo  millimetri  189.  Idem,  traevôreo  massi- 
mo,  millimetri  160,  Bemîourva  anteriore,  mill.  290.  Idem,  posteriore, 
mill.  2TO,  Dlametro  frontale,  minimo  mill.  112.  Idem,  bizigomatico, 
mill.  132.  Âltazza  delta  faooia,  mill.  120.  Diametro  auricolo-mento- 
niero  sinlstro,  mill.  131.  Idem,  destro,  mill.  129. 

Altre  miaure;  lunghezza  dell'epttroolea  all'estremo  de]  dito  medio 
dalla  mano  destra,  mill.  475.  Idem,  délia  aiaiBtra,  miU.  480, 

Ciroonfereuza  del  braooio;      destro  sinistro 

nel  terzo  inferiore           mm.  IGO  mm.  170 

>       >      medio                   >     214  >    207 

»      >     Buperioro            »     250  a    260 

L'emiaenza  tenare  di  destra  è  piii  Bollevata  di  quella  di  ainistra. 
X^ai^hezza  délia  mano  destra,  mill.  89,  délia  sinistra,  mill.  91.  Respi 
razione  normale.  Fegato  normalmente  sporgente  âall'arcata  costale 
einistrs.  Funzioni  gastro-enteriche  normali;  notansi  perb  fréquent! 
accessi  di  vera  e  propria  bulimia.  Va  anche  soggetto  ad  ingorghi  perlo- 
dici  emorroidarii. 

II  BÎBtema  ptlïfero  è  dificretamente  abbondante  in  tutto  il  corpo. 

Nel  campo  dei  nervi  sensitivï  e  aensoriali  l'imputato  accusa  un  sen- 
80  di  peso  e  di  oppressione  al  vertice,  che  non  lo  abbaudona  quasi  mai 
e  singolarmente  nelle  ore  del  pomeriggio,  e  del  quale  non  trova  soi- 
lievo,  ee  non  con  le  frequenti  abbluzioai  di  aoqua  fredda,  di  cui  abi- 
tualmente  fa  use.  Il  tempo  delle  impression!  tattili  in  tutta  la  meta 
sinistra  del  corpo  è  rallentata.  Questa  meta  poi  è  anohe  insensibile 
relativamente  al  dolore,  ed  m  alouni  punti  la  ipo-algesia  à  taie  da  per - 
mettere  il  passagio  di  un  ago  senza  che  l'imputato  ne  risenta  dolore. 

Anche  le  senBazioui  termiohe  noa  Bono  avvertite  nella  parte  sinis- 
tra, mentre  a  destra  sono  vivacî  e  rapide. 

Olfatto. — La  soluzione  di  garofani  e  di  tiutnra  di  valeriana  sono 
pooo  avrertite  tanto  a  destra  che  a  sinistra.  La  tintura  d'assa/etida  è 
awertita  corne  disgustoBa  da  tutte  e  due  le  parti.  Il  belzuiuo  inveoe  è 
peroepito  a  sinistra  come  buoao,  ed  a  deatra  poco  ed  abbastaoza  dia- 
gustoso. 

Gusto. — L'amaro  a  sinistra  ed  a  destra  viene  percepito  normal- 
mente, coai  anche  il  dolce.  L'acîdo  per6  non  viene  percepito  come  taie 
a  Binistra. 

Visus. — I  colori  aono  percepit!  normalmente  d'ambi  î  lati;  non 
coai  l'acutezza  visiva,  difettando  nell'occhio  destro. 
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Il  campo  %'isivo  5  normale,  all'infuorî  dell'eateiiBione  maggiore  nel 
BiniBtro. 

JJililo.—U  battito  d'un  orologio  ordinario  è  avrertito  con  pooa 
differonza  in  tutti  e  due  gli  oreoohi. 

Sisteiu't  vaso-motoria. — Il  nitrito  d'amile  non  produoe  reazione  va- 
80-motoria. 

MotHità. — I  movimenti  volontari  sono  normal!  in  tutto  il  terrîto- 
rio  doi  nervi  Bpinali  e  cerflbrali.  AI  dînamometro,  coma  mlsura  dalla 
forza  degU  arti  superiori,  si  ha:  a  destra  A7,  a  sinistra  41. 

L'irido  dell'ocohio  destro  reagisce  pooo  alla  luoe,  in  modo  che  an- 
che normalmente,  ei  ha  la  pupilla  dilatata;  lo  che  influisce  non  poco 
Bull'aspetto  poco  mssicurante  dell'lmputato.  AI  dolore  ed  alla  accomo- 
dazione  reogisco  abbastanza  bene. 

îtiflessi. — I  riflessi  cremasterico  ed  epigastrico  si  oonstatano;  dos 
cosi  il  rotuleo,  ohe  è  quasi  aDolito  a  destra. 

Sono  i  riflessi  degli  arti  superiori  déficient!.  II  riflesso  oongiunti- 
vale  è  acccntuato  a  sinistra,  il  riflesso  fariogeo  e  nasale  sono  quasi 
acoliti  a  sinistra  e  vivaci  a  destra;  il  riflesso  uditivo  e  normale  in  am- 
bodue  i  lati. 

La  fisonomia  dcU'imputato  ë  setnpre  inquiéta,  mai  vi  si  nota  un 
movimonto  dolle  linee  del  rolto,  che  aocenni  ad  un  sorriso.  Lo  aguar- 
do  h  sospettoso  e  sempre  in  aria  di  persona  ohe  scruta  l'animo  degli 
interlocutori. 

La  paralise  palpebrale  sinistra  poi  dà  un'intonazione  assoluumente 
poco  rassicuranto  alla  figura  doll'imputato.  L'imputato  prosta  atten* 
zione  a  quanto  gU  ei  domanda  e  con  prontezza  risponde,  ed  in  génère, 
ii  Buo  ragionainoRto  è  stringato,  purchè  non  gli  si  parli  dei  siioi  tras- 
corwi,  perche  allora  perde  qualsiaai  orientatnonto  e  cerca  di  troncare  il 
discorao,  ovvero  fa  finta  di  non  avorlo  compreso.  La  memoriu  è  fede- 
liasima,  tanto  da  avcr  dato  egii  stesso  l'indicazione  csatta  délia  quali- 
té, quantità  précisa  o  denominaziono  di  luogo  e  di  tompo  dei  moltepli- 
ci  0  svaricti  furti  comnicssi. 

Talvolta  perb  afferma  d'ignorare  i  fatti  per  i  quali  ha  dovutosubire 
varie  condanne,  od  in  queati  casi  ovidentemente  simula,  non  potendo- 
si  suppoiTc  che  un'amncsia  cosi  prolungata  stesse  in  relazione  cou  la 
furberîu  con  cui  i  divers!  furti  vennero  perpetrati. 

Fatf.i  allucinativi  ed  illuaivi  pare  che  egli  non  no  abbîa  pero  mai 
Bofferti,  nô  concezioni  semi-{leliranti  si  rinconti'ano  nel  contenuto  dél- 
ie suc  idoc,  all'inf uori  porô  di  un  elovato  concetto  délia  propria  perso- 
nalità,  di  modo  cho  in  o^^ni  suo  discorso  prédomina  Vio  como  se  nel 
mondo  non  vi  fosrfe  altra  persoua  che  lui. 
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Aasuate  ulteriori  informazioni  dai  carcerîeri  che  fanno  servîzio 
airinfennerie  dor'egli  ô  da  vari  raesi  ricoverato,  questi  asseverano  cho 
egli  si  lamenta  dj  tutto  e  di  tutti,  «  châ  manifesta  idée  le  quali  accen- 
uano  ad  un  vero  delirio  di  peraecuzione. 

I  poteri  volilivi  dell'imputato  sono  quaai  aboliti  in  modo  da  non 
aver  volontà  uè  di  soriTere,  nà  di  parlara,  e  ad  essere  récalcitrante  ad 
ogni  minîma  fatioa,  e  preferisce  Btare  ozloeo  tutto  il  giorno,  dando 
pafioolo  délie  sue  querule  recriminazioni  ai  suoi  compagni  di  stanza. 
Predîlige,  fra  tutte  le  occupazîoni,  quelle  di  oalmare  il  senso  dï  peso  e 
di  stringimento  aU'occipite,  di  cul  si  lamenta  da  quaiche  tempo,  oon 
abbluzioni  fredde  al  capo. 

Non  sente  alcima  passione  per  gli  alcoolîci,  n&  riaente  la  mancanza 
del  tabacoo. 

Gravi  ïnvece  sono  le  defîoienze  dei  sentimentï:  la  diacriminazione, 
anche  grossolanai  dal  giusto  alllnglusto,  â  impedîta  principalmente  da 
nna  quasi  compléta  abolizione  del  senso  morale. 

Egli  dîtendu  i  suoi  fnrtl  con  particolari  assolutamente  différent!  da 
quelli  che  furono  tn  modo  da  farli  considerare  diversamonte  e  corne 
errori  della  giiietizia;  di  tal  altri  invece  si  fa  aoutoaccusatoreedàno- 
tizie  egli  stesso  circa  i  medesimi  alla  giuatizia  inquirente.  Il  più  délie 
Tolte  li  considéra  corne  bagattelle:  qùeeta  h  la  rettitudine  dei  suoi 
principii  atici!  Ma  la  degenerazione  etîca  apparîsce  anche  piii  manifes- 
ta nei  suoi  rapporti  con  la  famiglia.  La  stessa  madré  ed  il  povero  pa- 
dre,  che  pure  per  parecchi  anni  con  soverchia  tenerezza  coprirono  i 
suoi  falli,  non  sono  da  lui  quasi  mai  nominati  se  non  per  esaltare  la  sua 
personalità  ed  il  suo  lignaggio  (?)  Cosl  è  a  dirsî  délie  sorelle  che,  come 
dicemmo,  eono  distinte  cultrici  di  musica,  ed  aile  quali  non  ha  mai 
dato  nuova  dell'esser  suo. 

Alla  quasi  compléta  destituzione  dei  principii  etici  si  accompagna 
un'eocessiva  emozionalità,  in  modo  ohe  l'imputato  per  un  minimo  ec- 
citamento  esteriore,  s'infianuna  e  cade  in  gravi  escandescenze.  Mos- 
traai  arrogante  ed  indisciplinato  nell'esercito;  nel  carcere,  alla  minî- 
ma opposizione,  è  sempre  pronto  a  scattare.  Netla  sfera  tntellecttiva, 
la  mancanza  di  critica  ch'egli  eaercita  selle  proprio  azioni  è  pari  alla 
defioîenza  morale;  come  anche  il  continue  accuaarsi  per  togliere  la  rea- 
poosabilità  pénale  dei  furti  commessi,  alla  moglie,  costituisce  un'altra 
prOTB  deirorganiamo  intellettualmente  misero. 

Ma  dove  plù  trasparlsoe  taie  Kaochezza  intellettuale,  si  h  neU'imbe- 
oiliità  con  la  quale  manda  in  atto  aloiini  dei  suoi  furti  e  nel  modo  col 
'quale  œroa  di  celarli. 
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ComtiAmiiom  e  ffimdizio. 

Faaorito  VmÊxae  snolftico  dei  btti  pio  solenn!  ohe  présenta  l'im- 
patato,  ^  junmnTio,  daglt  elementi  neeoiti,  riccwtrnime  la  persona- 
lita  psiclûca. 

Se  l'ambîeBfie  m  em  eglî  é  cnedato  ncn  pab  giodicarsi  cattivo,  l'e- 
AtKaârmé  da  loi  ricerota  fn  eerto  la  meno  adatta  a  oorr^geme  le  ten- 
denze  ctûaranMnte  morboae,  sia  nel  campo  etîco  che  nel  campo  effet- 
tàro;  tendeoze  che  si  dinustrano  fino  dai  prîmi  sniû  delFinfanzia.  Gli 
eaempi  délia  iraacîtnlitiL,  e  fane  anche  délia  poca  moralîtà  che  il  pa- 
dre  mettera  nel  nsfemare  i  saoi  oegozï,  corne  anche  la  lontananza  qua- 
si continiia  dalle  cnre  materne,  debbcmo  in  parte  arere  asseoondato  e 
facilitato  la  soa  natom,  gîà  diapoeta  malamente;  nia  l'insof ficienza  dél- 
ia mente  è  ciô  che  pïa  d'ogni  altro  feDomeno  va  stndiato  e  oonstatato, 
per  poter  definire  se  pin  o  meoo  la  causa  dei  forti  commeeei  poeaa  ea- 
sere  stata  la  fona  impalsÎTa.  Infotti,  parecchi  dei  fort!  oommeaBi  las- 
ciaoo  traredere  nna  oerta  insofficienza  mentale,  sia  nell'atto  di  eee- 
cuzione  dei  forto,  come  nel  modo  d'elodeme  i  reealtati. 

1.  Fnrto  a  danno  di  Beltrandi  Annibale,  otto  paîa  di  scarpe. 

2.  Forto  a  danno  di  Agostino  Boni,  di  <m  paio  d'oreoohini  di  bril- 
lant! dei  ralore  di  lire  mille  (che  sembra  impossibile  siano  statl  ri- 
trovati  in  casa  nella  perqoiaizione  Catta  nell'albergo  dell'Aqulla  il  30 
Settembre  IRSS,  mentre  sarebbe  atato  focilissimo  celarli). 

3.  I  diverai  furti  perpetratî  a  danno  di  Alessandro  Nelli,  consis- 
tenti  in  oggetti  di  bronzo  di  molto  peso  e  di  grandi  dimensioni,  men- 
tre poî  ayevano  un  'valore  intrinseco  abbastanza  modesto;  oggetti  poi 
tutti  di  difficile  piazzamcnto. 

4.  Furto  a  danno  di  Santi  Pietro  (Società  farmaceutica),  di  sette 
flîringhe  di  Pravaz,  per  iuiezioni  ipodermiche,  o^etti  di  un  valore 
molto  relative  e  che  non  corrisponde  per  nuUa  aile  difficoltà  inoon- 
trate  per  esegnirlo. 

5.  Furto  di  venti  paia  di  scarpe  rubate  e  portate  via  in  im  solo 
tempo  che  potrebbe  benissimo  figurare  fra  le  faticho  d'ErcoIe. 

6.  Furto  a  danno  délia  Ditta  Bocconi,  in  stoffe,  per  un  valore 
oomplessivo  di  lire  200. 

Quando  si  consideri  che  tali  furti  potevano  essero  eseguiti  come 
li  esegui  il  Ruggeri,  date  le  difficoltà  di  luogo,  di  tempo  e  di  tras- 
porto,  biaogna  ritenere  cho  la  descriminaziono  logica  degli  atti  da  lui 
oompiuti  era  molto  déficiente.  Infattî  qualunquc  ladruncolo  da  stra- 
pazzo  sa: 

1 .     Che  i  luof^hi  dove  poasono  essere  commossi  i  furti  saranno  mal 
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sempre  i  luc^bi  ed  i  negozi  in  minore  evidenza  e  meno  salvaguardati 
dal  peraonale  dî  serrizio. 

2.  Quando  bI  lia  una  grande  abilità  neirinrolare  un  oggetto,  si 
œrca  sempre  un  oggetto  ohe  nel  minor  volume  abbla  maggior 
pregio. 

3.  II  ladro  abile  e  di  professione  conoaoe  B3mpre  il  modo  di  far 
6oomparïre  daU'occhio  vigile  della  giustizia  gli  effetti  del  reato. 

Ma  Beguiamo  il  aistema  oaservativo  finora  adoperato  perpotersta- 
bîlire  oon  dati  soientifiei  la  personalità  psicbioa  deJI'imputato,  della 
qoale  l'eaponente  è  la  grave  deficienza  dl  seoBO  morale. 

Infatti  l'egotiBmo,  oosi  famigliare  agli  isterici  degenerati,  è  una 
delle  sue  caratteristiche.  Egli  non  ha  mai  fatto  altro  che  soddisfare 
ogni  Bpecie  dl  godîmenti,  soprattutto  i  Bessualî,  tuttochè  avesse  sem- 
pre aile  oalcagna  la  moglie.  La  nessima  forza  di  resiBtenza  verso  gli 
stimoli  impulsivi  è  taie  che  si  abbandona  ad  eesi  nel  modo  il  piii  Btu- 
pido  (al  Bocconi  poteva  rubare  per  200  lire  di  oggettî  oh'erano  capaci 
di  eeaere  chinai  nella  palma  di  una  mano!)  L'apprezzamento  gluridî- 
co  de'  Buoi  atti,  non  è  possibile  rievocarlo  nella  Bua  mente,  senza  chd 
la  smania  |li  giustifioarli  dimostri  la  povortè,  ed  il  carattere  sofistioo 
degli  argomenti  di  difesa,  di  modo  ohe  posaiàmo  in  cî6  essere  d'acoor- 
do  con  quei  psicMatri  i  qualï  ritengono  che  l'ottundimento  del  poteri 
ïntellettivi  sia  Bempre  in  ragione  diretta  dell'abbassamento  del  senso 
morale. 

Sebbene  perô  alcune  sue  azionî  corrispondano  a  quelle  che  vedla- 
mo  aftetti  da  îmbecillitï  morale,  pure  in  quella  manifeatazione  di  dis- 
tnrbo  mentale  ohe  oomunamente  si  chiama  cleptomania,  noi  vediamo 
che  ooloro  i  quali  ne  sono  affettt  hanno  la  tendenza  ad  Impadronirsi 
di  qualunque  cosa  oapiti  loro  sotto  mano,  in  modo  che  talvolta  arri- 
vano  ad  impadronirsi  anche  di  oggetti  di  valore.  Si  tratta  perb  sem- 
pre di  un'aziono  quasi  automatica,  perché  l'imbeoille  come  il  démente 
senile,  il  démente  couBecutlvo  ed  il  paralitico,  rubano  si,  ma  rubano 
senza  ecopo  alcuno.  Sembra  che  si  tratti  in  questi  oasi  oib  che  allô 
stato  fisiologico  normale  chiamiamo  distrazione;  qualohe  volta  pol 
questi  ammalati  ritengono  che  o^etti  di  nessun  ralore  siano  délie 
eose  veramente  preziose.  Anche  nei  deliri  acuti  gli  alienatî  aono  por- 
tati  al  furto  in  s^uito  di  una  preoccupazione  délirante.  Non  è  poi 
raro  di  vedere  degli  ammalati  darsi  al  furto  in  seguito  ad  impulsions 
nella  mania  eeraplice,  forma  mentale  del  resto  eminentemente  impul- 
siva,  ma  qui  l'impulsione  al  furto  è  f  ugacissima  e  mobile,  essendo 
oostantemente  varianti  le  impressioni  del  maniaoo. 

Un  altro  gênera  di  disturbo  mentale  nel  quale  si  riscontra  l'impul- 
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Bione  al  fui-to  è  t'epileasia,  ed  anzi,  ^è  la  foUla  epilettioa  che  porta  so- 
vente  gli  ammalati  che  no  sono  affetti,  davanti  ai  tribunalL  Ma  ordi- 
nariamento  avviene  ohe  i  furti  def^li  epiletttci  sono  oommeasl  dopo 
gli  attaochi,  e  quasi  sempre  il  malato  ha  perduto  completamente  il  ri- 
cordo  del  delitto  di  cui  è  accusato.  E  eempre  perb  difficile  poter  fare 
diagnosi  giusta  di  epilessia  incompleta,  anzi  di  forma  epilettica  larva- 
ta;  fatti  nei  quali  il  furto  si  risoontra  assai  di  sovente.  Ma  se  l'impul- 
Bione  è  cosi  inconsciente  corne  irrésistible  negli  epilatUcï  che  si  dànno 
al  fui-to,  vi  BOQO  anche  degli  ammaluti  nci  quali  l'impulsione  è  ugual- 
mente  di  una  vivacité  estrema  e  di  una  îrresisbilità  assoluta,  almeno 
nel  momento  dato,  ma  che  hanno  una  coscienza  più  o  meno  netta 
deirimpulsione  che  essi  eubiscono.  Questimalatisonogristerici.  Tutti 
coloro  i  quali  sono  stati  in  rapporto  con  gl'iBterioi,  o  me^lio  cib  cbe 
acoade  con  maggiore  frequenza  oon  le  isteriche,  sanno  bene  quanto  la 
volontà  riflessa  sia  debole,  e  corne  la  libéra  determinazione  oerebrale> 
la  fradda  decisione  nata  da  un  giudizio  esatto  e  proprio,  sia  rara.  Essi 
non  domionno  i  loro  sentimenti  ed  i  loro  ÎBtinti,  ma  Bono  Bemplioemen- 
te  guidati  dalla  novrosi  da  cui  sono  affetti.  I  furti  oommessi  dagli  ia- 
terioi  eono  abbastanza  fréquent!,  ma  è  da  rlmarcarai  che  la  maggior 
parte  degli  oggetti  involati  sono  di  valore  relativo  e  non  corriBponden- 
ti  allô  aforzo  di  abilità  ed  ai  pericoli  oorsi  per  eseguirli.  Altra  oaraot- 
teristîoa  di  questi  furti  é  che  gli  imputati  acousano  se  Btesai  deirim- 
pulsione cho  hanno  dovuto  subiro,  o  spesso  ia  clrcostanze  molto  ain- 
golarl;  ma  la  caratteriBtica  vera  del  furto  commeao  daU'isterico  si  è  la 
nessuna  precauziono  nel  celarlo,  ed  infino  alcune  caratteristiche  ge- 
nerali  nella  follia  ÏBterica,  elle  quatii  mai  maucano,  e  che  sono: 

1.  Il  desidorio  di  produi're  seusaziono. 

2.  Esageraziono  dicerti  sintomi. 

3.  Dolirio  ambizioeo  e  di  perdccuzione. 

Vi  Bareblwro  ie  vere  o  proprio  forme  di  cleptomania  di  mono  e  polî- 
collezionisnio,  di  cui  bï  trovunu  lanti  osjmpi  negli  antichi  autori  e  che 
vediamo  frequenteinento  riprudotti  nci  différent!  trattati  di  medicina 
légale,  ma  tutti  gli  alieuisti  modorui  si  accordano  a  considerare  i  fatti 
di  cloptomanîa  corne  estremapiente  rari  e  seinpro  cossistenti  OOQ  dis- 
tui'bi  mentali  di  cui  la  cleptomiinia  no  û,  corne  fatto  impulsivo,  un  sin- 
tomo. 

Ora  che  abbiamo  data  una  scor^a  a  tutti  quel  disturbi  mentali  nei 
quali  si  ritrova  corne  eintomo  inanifesto,  ed  in  alcunt  caratteristico 
(cleptomuuia,  collez iouismo,  ofc),  l'impulsione  al  fuito,  rai  studiero, 
per  via  d'elimînazione,  di  gîuiigL-re  a  stabilire,  we  o  meno,  il  Ruggero 
debba  ritenorsi  affotto  da  uno  dui  distui'bi  suddctU. 
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L'imbeoillità  moiBle  pub  eseere  esolusa  per  moltepHoi  rnglonl,  mn, 
«oprattutto,  per  la  manoanza  di  quel  difetti  Bomatioi  ohe  no  Bono  la  08- 
ratteristica.  Le  varie  forme  di  demenza  (demenzn  oonaeoutlva,  senlle, 
eoo.).  Bi  eliminano  subito  appena  che  si  dia  uno  éguardo  alla  forma  dl 
esecuzione  del  furto. 

Ia  follîa  epilettica,  aiiolie  nelle  Bue  forme  incomplote,  oome,  p.  o., 
la  larvata,  pu6  e^ere  aubito  esclusa,  quando  si  pensi  ohe  mat  nel  Ruff- 
gero  fu  turba  la  coscienza  dei  propri  atti,  e  che  mai  andfi  Boggetto  ad 
amn^ie  o  perdïta  délia  memoria,  ohe  anzi  t[ueBta  è  felioieeima  ed  ad 
serTÎto  ad  illnminare  la  giustizia  nella  rioeroa  del  modo,  luc^  e  tem- 
po in  eui  i  (urti  venivano  oommeesi, 

La  cleptomania,  il  mono  e  poli -col  lezioniemo,  oitre  enaere  forme 
quasi  onnai  abbandonate,  corne  dioemmo,  da  tutti  1  modemi  alleaistl, 
-etando  sempre  ad  esprimere  un  Bintomo  di  disturbo  mentale  e  non  la 
Toalattia,  non  deve  anche  imporsî  in  alcun  modo  nello  atudio  pslchioo 
dell'imputato,  perché  il  cleptomane,  il  collezionista,  non  ruba  mai  in 
asBooiazioQe  con  altri,  ma  oommete  i  suoi  furti  Bempre  tn  forms  taoita 
«  solitaria. 

Nella  degenerazione  isterica  inveoe  troviamo  ohe  il  furto  vlene  oom- 
messo  da  individui  di  vivacità  estrema  e  da  irroBistibilità  quasi  anso- 
lata,  almeno  nel  momento  dato,  ma  che  conserrano  la  piena  GodOieoza 
deirimpuleione  a  cui  sono  a&3<^gettatî.  Queeti  ammalati,  corne  dioem- 
mo, hanno  una  debolezza  dei  poteri  volitive,  per  oui  son  è  posHlblie 
nna  libéra  determinazione,  cérébrale  ed  un  gindizio  eaatto  e  logioo  in 
ogni  momento  délia  toro  vita. 

Ora  che  Ilmputato  appartenga  a  questo  gruppo  di  malatl  d  oosl  or- 
mai  da  noi  dimostrato  che  mi  sembra  auperfluo  insistervi  BOpra.  Bo- 
□tmchè  la  iporemotività  e  le  impulsività  relatira  trovano  nel  Ruggero 
documento  nelle  numerose  stigmate  aomatlche  che  sono  la  vera  e  pro 
pria  prerogatira  dell'  isterismo.  L'esame  obbiettivo,  in  verOj  cl  ha  ri- 
lerato  del  lato  sinistro:  diminuzione  délia  Benslbilità  tattile,  termloa  e 
dolorinea,  ed  in  alcune  regioni,  quasi  compléta  analgeaia;  diminuzione 
del  potere  discriminativo  d?!  iuogo,  ristringimento  del  campo  vIbIvo^ 
pervertimeuto  parzïale  del  gusto  e  dell'odorato,  dtmtnuziono  dol  Honso 
acostico,  diminuzione  delta  innghezzaeâella  potenza  muncolaro  doU'ar- 
to  superiore  sinistro;  abolizlone,  a  destra,  del  riflesnl  cremasterlno, 
epigastrico  ed  udltiro;  a  sinistra,  diminuzione  del  riflesso  rotuleo,  del 
congiuntivale  e  deU'irideo. 

L'associazione  Jella  deficienzainteltettnale,  e  soprattutto,  mornlo, 
con  uno  stato  Isterico  è  taie  tma  circontanza,  che  mentm  ne  aggrava 
le  tendenze  psicopaticbe,  rende  difficile  la  decinlonc  m  plii  In  lui  do 
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goIdI  l'esqullibrio  inontalo  od  ana  dclli>  varie  attività  delln  p»iclK\  M» 
in  cio  Hono  d'accordo  tutti  i  paicblatri  motlonit,  qu»ndo  affemiaao  l'Iie 
talvolta  l'isterismo  Bi  prosenti  sotto  forma  di  paztU  moralo  (P.  Max 
^mo>.  Crimes  et  tUHtsiiam}afuUt-).  Ma  quL  non  è  il  «uo  deirimpu- 
lAlo,  mentre  inveoo  con  lo  etato  iHt«nco  «  accordano  pure  le  gratiill 
menzognc  floBtoQUte  a  fronte  ait»  daU'imputato,  davanti  il  doluguto 
delta  Queetura. 

A  dimoetrare  poi  con  maggiore  eridenia  la  natura  Uterioa  dell'im- 
putato,  vale  Hoprattuto  qiRtlIa  debulezxajdl  potorl  volltirl  di  oui  ba 
daU>  aenipro  pro\i)  Il  Rug^çoro,  col  non  avoro  moi  avuto  uiia  poslziooe 
qualiiiaai  DoUa  wciotÂ  abbenobà  le  coadizioui  dï  fam%Ua  e  dolfinf^ei^o 
non  ijli  aveiifiero  fatto  difetto. 

E  Qolo  poi  come  talvolta  tipi  IMorloi  rimilt  girimputato,  la  certi 
momcntl  coIpUcano  corne  peivonodl  corretta  îiitolli;<«uza,  tanto  U 
eoatogDO  aslrâiore  o  la  forinn  dol  (lii<«ori-cr»  wtnbraoo  corrctti.  Por6' 
se  ri  OBBerva  l'impulato  oei  vari  nioinenti  dalla  ;{joriiata  si  trova  ch'6 
difftdesto  di  tutto  e  di  tutti;  clie  trora  ostica  ogni  oppoâUiooe,  anohe 
reigolsmoiilart-,  doi  carcoHorI,  ai  »uoi  itcêtidorî,  u  (|unii<lo  aiiolio  g\\  s] 
dîiOOittni  clio  ^11  ftirono  uisati  dui  rî^uurdl,  no  truva  urt,'umtinto  por 
convincûro  se  e  gUal(ridi>l  contrario.  Di  piii,  quell'or^^amKzarHt  di 
un  detirio  di  perseouzione;  quolla  econtoatezza  «  diftidenza  di  tutto; 
(juol  non  poter  ei<m>re  adiblto  a  nL<ââun  îHirvixîo;  quellu  cofalon  fronuile- 
di  oui  »einpre  »{  la^na  «  por  guarlro  la  quala  mette  of^ni  mub  aitooslo- 
na;  quollo  xban-ar  d'oocld,  anulio  mi  gll  hI  diniandaDO  lu  purlloolnrità  I» 
piii  Minpllci  dvUu  sua  vit»  giomaltura,  vaiino,  corne  afferma  loSohdlo 
a  Gonformareaeinpre  piû  In  dia^noei  di  iHlerismo  n«l  Uui.'k''>'o  Itmario. 

Giudfco  portanlo  il  Rukbwto  Itoxarlo  affoiio  da  dugonuruxiono  la- 
tortca,  la  i)tuilu  piirb  non  tot^lio  a  lui  complotamcntii  il  oniitrolloiloUa 
ramone  iwlI'eBtrinaecare  le  proprie  axioni  e  per  dutonniniiru  la  aua 
pereonalllii  Kiuridica,  lo  ritengo  affetto  ib  vklo  parzialo  dl  niimto» 
raooonuiDdando  ad  o)fai  modo  che  sia  eempro  oseroltiita  iu  dl  lui  la  vl- 
gllutxa  dotia  pubblioa  slcurozM. 


Terminée  la  leoture  des  commanioatîons,  le  Secrétaire,  Mr.  Loxa- 
no  Caparrrt»!, omionoo  avoir  reçu  40exempluirea  de  In  broohuro  init- 
tultSe:  Ifcutiilnriùn  iit>  ttxo  â  polunUid  at  UiKiiertihuiuami,  ()ua  non  au- 
teur Ur.  Joe^  M.  Dalman  Pu  jadaa  dédiait  i*)  la  sootiion  do  MâdeoiDfr 
létfaie  pour  ôLre  <liiitribué8  paimi  ma  membroa. 

Le  Bureau  do  la  Section  décida  d'exprimer  k  l'auteur  sa  gratitude 
pour  riiommat^  qu'il  vient  do  rendre  à  la  aoction,  aprJM  quoi  la  s6(iniw 
est  lerée. 


SEANCE  Ï>U  28  AVRIL 


Friflidenoe:  Dr.  Alonn  HuUnoa  (Uadiid). 


COHHUNI0A.TIONS 

'    LA  TRASMISION  DEL  VENEREO  0  DE  LA  SIFILI8 

ddie  aer  dedarada  y  aancionada 
eomo  delito  amira  la  ealud  de  lan  perBonas. 

por  si  Dr.  VAXDITIESO  T  PBIBTO  (Hadiid). 

Fuera  6  no  importada  la  BlflliB&  Europa,  &  floee  del  elglo  xyj,  6  w 
oonooiera  â  no  desde  loa  tiempoa  bfblicoe,  es  lo  cierto  que,  desde 
aqnella  épooa,  empezô  la  progresiva  notoriedad  de  la  exiatenoia  y  del 
fletodio  de  este  nuevo  ô  viejo  mal,  y  la  luoba  cootra  bu  alarmante  pro- 
pagaoiân,  que  estîmulô  &  la  aooiedad  de  eutonces  à  la  creaciôn  de  ins- 
tituoionee  beoéficas  para  la  curaciôn  del  tnat  americano,  îue  venerea  ô 
màlgdiico. 

Esta  misma  hisioria  puede  aer  referida  al  alcoholiamo,  en  la  aegun- 
da  mitad  del  siglo  ûltimo,  lia  que  no  tarda  en  s^nir,  con  ventajosa 
oompetenoia,  el  eetudio  j  la  luotia  contra  la  tuhereaîoBi»,  poatergando 
i  Begnodo  término  al  aleoholismo,  j  al  ûltimo,  &  la  aifUia 

La  gradaoiôn  oronolôgioa  de  estas  très  plagas  de  la  salua  pâblioa, 
aal  oomo  en  el  tlempo  se  suoeden,  &  la  primera  las  dos  ûltlmas,  (no  es 
lo  xaéB  probable  que  el  alcohoUamo  y  la  iuberctdosia  tengan  un  nezo 
genealôgioo  oon  la  aifUis? 

Yo  me  daclaro  por  la  a&rmatira;  un  ohanaro,  llamado  Infectante, 
admldendo  ô  negando  la  existencia  de  un  agente  vivo,  en  su  génesU, 
BObre  loB  da&os  primitives  individualee,  no  pueden  negarse  los  se- 
oundarioB  que  détermina  para  la  eepeole.  Prescindieodo  de  la  fre- 
ouente  impotenoia  en  que  quedan  muohos  Bifllftiooe,  es  de  todo  pun- 
ie innegable  su  transmisiôn  en  la  progenie,  ora  inf  ecoionando  à  la  ma- 
dré 7  al  f eto,  ora  bôIo  al  feto,  siesdo  causa  de  mucfaos  abortos,  de 
engendres  mnarfos  antes  del  parto,  y,  aingnlarmante,  de  muohos  ni- 
fiOâ  tfpioamente  aiSUticuB,  y  de  muohos  m&s,  bastardeados  eo  formas 
eeorofuIoBas,  ouya^  variantes  pueden  empezar  &  coatorse  desde  la 
triada  sifllftica,  hasta  el  déforme  linfatisme,  por  idloeinoraola  de  l<w 
ûrganoB  hematopoyétiooB. 
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t.B  exwïira  mortalidad  do  la  lofaDcla,  on  ml  conoepto,  ae  fonda  ea 
la  exAealva  trani<inii)i6ii  heroditaria  iitSItlioa,  mucho  m&n  que  en  Ua 
d«ficiODCln»  do  Iiu  laotanolaa  y  medii»  hlgl^lcoa;  em»  poqueAoa  ar- 
gaiiUmog,  infoctados  y  débilos,  son  no  grun  medîo  de  cultivo  paru 
toda  olaae  de  parAsltna  y  para  et  bacJlo  de  la  tuberouloaU.  Indudable- 
meiite,  la»  moleittlafl  proptaa  do  la  dentiolA»,  on  los  nlftoa  aani»,  dû- 
jan  de  »er  inolo»ttaH  para  lo«  que  pndnoon  hereucia  «IRIIUct  y  ge  con- 
viortcn  on  afocoloaea  ga^tro-tntoatinales  y  mesMit^riflas,  qao  no  Mo 
dificulian  la  mojor  lai^tancia,  y  on  parto  la  eetoHIizan  y  tiaeon  aoiV 
mala,  aino  que  aportan  ipeaa  otfra  à  la  mortalidad  de  la  primera  in- 
Tancia,  por  au  sola  ao(i\6n,  6  asooiada  &  onfermedades  iotaraurrentea, 
dando  caai  un  75  por  lOn  al  total  do  todaa  las  eatadfaticas.  Eato  mlamo 
suc«de  eu  la  eogunda  inraucia,  i  loti  berodo-aîlllllîcod,  robasando, 
dicboff  àos  porlodos  de  doAarrollo,  slo  diarrutar  do  plecm  Into^fridad 
Baiot^ica,  entrando  entecoe  y  procozmente  eoTejeoïdos  en  la  odad 
de  la  pubertad,  aln  vigor  en  las  defensas  org&nicaa,  oontra  la  invasion 
del  bacllo  de  la  tuborouloaia,  que  hace  preea  eu  sua  mi»  reeûiiditoa 
part^nquimas. 

Eu  eata  edad,  el  que  llega  à  bombre  por  los  aiïog,  sia  serlo  Ento- 
grai  y  orttâmoameote,  peaa  de  ntft»  endobie  &  vtejo  prematur«),  y,  en 
el  oomercio  de  la  vida,  pronto  cnouentra  ia  influcnota  energvHica  de 
la»  bobidan  ulcoliûlioui,  It  laa  qtto  râollmvnto  «u  ontrega,  lu^  que  por 
lo  grato  de  la  impreaiâu  primera  de  au  uao,  por  la  oourgEa  aeoundarlu 
que  reanima  sus  runoiones,  tiingularmente  l»  reupirntorln,  conNllta* 
yendo  en  brève  pinzo  un  hibito  aom&tioo;  orlterio  deduoido  y  oonSr- 
mado  on  ml  ojorcicio  de  mis  d«  trelota  aAot,  y  iiue  me  pormito  sla 
tatltar  dlciondo  quo  i/«  lo»  hormdtùn  wo  «e  haeen  Im  Mierotloma,  poro 
sf  qui>  l'c  loit  hibereuiofMi  m  haeeu  to»  aieoMtieos;  y,  ou  alganoe  obks, 
baata  puedo  aflrmar  que,  lejoe  de  preoipttar  nu  muerte,  la  boa  rotor*- 
dado  mesea  6  aùoa,  i  expenaaa  de  Ia«  bebidim  alouhAllooM. 

Tll  vos  •«  me  tnobe  de  exngerado  an  mia  ofirmnoionoo:  no  es  abum 
ml  Iatonb>  maatonerlaa;  oumplo  i6lo  i  ml  objeto  ovldonclar  qua,  »)  si 
aleûhoiiamo  y  la  tubtrctlimi»,  aon  dutruotores  do  la  espeoie,  lo  m  mo- 
oho  mis  la  alAtia,  Intrlnseoamonte,  aun  desoontando  su  InHiieiioLu 
genoalAgloa,  prcdiaponiondo  al  nlooh<ïlloo  y  faollltaiido  la  trntiamiaiûn 
y  ouIUvo  del  tubâreuluc  y  evidenolar,  también,  el  abandono  oon  que 
miran  todas  las  naoiones  eeta  doBlructora  plaga,  dejada  atria,  reiaga- 
day  oomo  invenoible,  que  oonlinûa  devorando  alleaolosamoote  iU 
bumanidAd,  on  tanto  que  toda»  las  fuontas  iatelootualun,  ouantloeo*  \a- 
tereees  y  riiïoriatas  ordenanxas  de  los  puobloH  cult'XH,  ao  emplean  oon- 
tra el  alcoliotisiHo  y  la  tuberculotl»,  no  aiondo  aua  viotorias  proporeto* 
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nadas  £  la  intansidad  y  ouantla  de  los  medios  empleodos,  qulen  sabe 
b1  por  dejar  que  sïga  prosper&cdo  libremente  esB  primera  y  tanto 
mia  terrible  pla^^,  por  oaanto,  en  mi  ooaoepto,  su  propagaoiân  depen^ 
de  de  la  ignoranoia  6  de  la  volnntad  de  los  que  la  padeoen,  que,  en  ano 
y  otro  oaao,  eometen  atentadoe  oontra  la  calud  de  las  penoDae,  aln  que 
para  elles  exista  la  aanciôa  pénal  debida. 

Todos  los  goblemoB  y  todas  las  autoridadas  de  las  grandes  pobla  - 
eicmes  oreen  oumplîda  su  miaiÔD,  en  este  ramo  eaiiecial  de  higiene, 
reglamentando  la  proBtiCaoi6ii,mâB  por  pura  formula  que  para  verda- 
dan  garantis  oontra  la  propagaoiôn  del  venéreo  y  de  la  alèl  ia,  empe- 
zando  porqne  laa  oartillas  de  sanidad  no  oumplen  alqulera  oon  la  ood- 
dioiân  primordial  de  identi&caoiôn  de  la  persona,  adjuntando  fi  ella 
su  retrato,  j  eonoluyendo  porqoe  no  se  tmpone  el  Baoaeatro  y  aiala 
miento  de  la  oontagiada;  pei'o  aunque  aaf  se  hioiese,  la  prostituolCa 
ireglamentada  es  inaignifloante,  oomparada  oon  la  clandestlna  que  exis- 
te en  las  grandes  oiudades,  que  es  de  doode  proœden  gran  mayorfa  de 
les  oontagios;  contagios  que  no  son  exolusivos  de  las  mujeres,  acuar- 
teladas  6  libres,  sino  oomunes  con  los  hombres,  y,  salvo  may  oontados 
OiAOo,d  acAienâae  de  qtte  el  mat  que  padecen  lo  tran9miUn,crtusando  nolo- 
rto  daHo  en  la  aalud  y  en  ha  intereeea  de  la  pereona  conlamitiada,  ya  sea 
hombre  6  majer,  prostituta  reglamentada  6  olaadestina,  6  no  prosti- 
tata,  oironastanoîas  oonstttatîTaa  de  deUneuencia. 

Como  indioo  en  Ifneas  anteriores,  ao  existe  en  laa  oeaaa  de  lenoal- 
nlo  el  origen  principal  de  loa  oontagloa,  ni  de  los  contagios  no  son 
adlo  causa  direota  las  mnjeres,  sâalo  muoho  mfte  los  hombres,  que  son 
qnlenes  lo  Importan  al  matrimonio,  salvo  caaos  may  exoepoionales, 
para  snfrir  despuea  la  terrible  expiaoiûn  de  no  tener  progenle,  ô,  la 
peor  auQ,  de  verla  desapareoer  en  el  corso  de  pooos  aftos  6  dejarla 
enteoa  y  desvalida,  caminando  atormentada  A  ona  muerte  prfixima. 

Heoha  esta  soncisa  exposiotôn  de  conoeptos  générales,  adusidos 
«eenetamente  y  al  solo  fin  de  evidenciar  la  nooiva  influencta  de  la  sf- 
fllia,  anterior,  y,  en  mi  oriterio,  mfia  trascetidental  que  la  dél  nlciho- 
Uemo  y  la  iuberculoaîB,  aobre  la  exoeaiva  mortalidad  de  la  infanola,  y 
sobre  todos  loa  damfia  périodes  de  la  vida,  y  de  evidenciar,  también, 
que  su  propogaciôn  iadividual,  en  oirooaataaoiaB  de  Târdadern  delln- 
cuenoia,  la  hacen  mfia  ooerclble,  si  asl  puede  decirse,  para  poderla  evi- 
tar,  pnesto  que  sa transmiaiôa  esdetarminadaporcontaotos  Impure, 
individualea,  volnntarîos,  aon  conocimiento  del  eatado  infeccioso 
tranamisîble,  y  de  qne  se  oaasan  graves  daAoB,  Trecuonte mante  irrepa- 
rablea,  en  la  salad  é  interesea  de  la  persona  eontaminada,  me  permito 
proponer 
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L  Que  se  déclare  por  la  le;  delito,  la  traDainÎBida  penonal  del  ve- 
D^roo  f  de  la  sfQlls,  sin  dUUaot6a  de  sexos  ni  ooadlclone*  socialea, 
igual  oa  et  botnbro  que  en  la  mujer,  y  bm  6  no  pnwtituU,  regU- 
meotada  6  olandeetina. 

IL  Que  eeu  delito  ee  deolare grave  entre  loa  mia  gravée  Inforidoe 
centra  la  s&lud  de  laâ  poraonaa  y  se  eanolone  con  eoatu,  gmtoa  de  on- 
raolâu,  Indemnizacionos  oonsiguiontea  y  dos  aûos  de  desUerro,  û  otra 
peoa. 

m.  En  osao  de  însolveiicia,  la  priai6n  snbsidiftria  por  lae  coatu, 
gaatoB  de  coraciân  é  indemnizaclones  j  deepoés  la  pana  dal  dee* 
lierre. 

TV.  T.a8  oostas,  gsatos  de  euractâii  6  Indeoinlmcioni»  con  que  aa 
oondenen  \ts  pupilas,  oiempre  ser&n  de  cargo  de  laï  duoAaH,  y,  en 
oaao  de  inaulveacia,  éfttaa  auffirân  la  priai6n  subaidiarîa  que  lea  do- 
rreaponda. 

Dr.  PA.«CUAL  Y  PRATS  tOeriMi»):  Dloo  que  lo  profllaxia  do  la  sf- 
nifs  no  dobe  flgurar  en  el  Cûdigo;  soria  abrîr  uua  puorta  A  la  arbitra- 
riedad,  por  mâfi  que  s6lo  tuviera  qn»  peroeguiree  &  inslancîa  de  parte; 
deaeguir  lo  propueeto  por  el  Dr.  Valdîvieso,  no  babrfa  bugar  ho- 
guro  ni  reputnciiln  que  no  ettuvlose  &  merccd  del  malvsdo.  La  deuun- 
oli  llevarfa  d  un  auinario,  i  un  rooonoolni  lento,  i  un  aobroaelmleDto 
cunndoRoroHultiiniovldonolDd«manlfe8taoIonflaslfll[llma:peroeIcAaN- 
f'iirchabrfa  dadoKuroBultado.  éComo  «vltarque  la  muJer  oelnan,  el 
hombre  pervertldu,  ol  degeuerado,  acudicran  al  Juoz  para  nveriguar 
■1  présenta  sefuite»  de  baber  freooenlado  lerrano  tmpuro  la  poraona 
que  quiero  6  d«<«a? 

Dr.  VALDIVIESO  Y  PUIETO  (Madrid):  ContesU  que  su  oomunl- 
oaci6n  expreea  bien  olaro  y  eatrictamente,  detormlnada  poro  ooUuib» 
Imporo»,  Indlvlduales,  volunlarios,  oon  eoNocimtenfw  del  eelado  lofio- 
oloso  transmiaibltf  etc.  eto. 
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DIAGNÛSTICO  NECRÛSCÛPICÛ 
DEL  ICTISMO  Y  ÛTRAS  INTOXICAClONES  PTÛMAINICAS 

por  el  Dr.  GA-BCIA.  PBIJOÔ  (Pontavodra). 

El  oontloffeiite  qus  el  iottsmo  da  i  la  mortalidad  en  el  mundo,  as 
«norme,  y  ai  bien  hay  paises  oomo  los  tropicales  en  que  es  elevadîsi- 
mo,  DO  hay  ninguno  que  pueda  eximirse  de  oonsignar  oifras  en  ese 
renglôn  dël  registro  de  la  muerte- 

En  todo  el  Oriente,  pero  prinolpalmente  «n  China,  Jap6n,  Suma- 
tra y  Filipinaa;  en  Afrioa,  por  toda  la  oosta;  en  Amârloa,  en  las  na- 
ciones  del  oentro;  Antîllaa  y  oosta  brasilefia,  y  en  Europa,  en  Alema- 
nia,  ooBtas  de  HBCoaEa,  Franoia  y  Eapafia,  el  ooe&oiente  eBtadîatioo  de 
intozioaaiones  por  peoas  es  de  gran  ooasideraolÔD. 

Mis  obaerraoiones  y  los  datoa  reoogidos  en  mis  viajea  en  el  Orien- 
te y  laa  Antillaa,  donde  he  TÎvido  muohos  afios,  me.haoen  Bsegurar  que 
la  caoaâ  de  ta  toxioidad  es  varia:  que  hay  peoes  de  oame  t6xioay  que 
lo  son  Biempre,  oomo  oourre  con  la  terrible  malelta-triaBa,  pez  oofre, 
botete,  y  otros  teleôsteos:  que  hay  otroa  que  lo  son  boIo  por  una  ac- 
oiôn  qufmioa  de  la  putrefaooiâa,  como  oourre  con  el  gadua  pardaîis; 
que  exiaten  especies  en  que  la  toxioidad  solo  se  présenta  en  determi- 
nadas  épooas  de  la  vida  oomo  en  el  aalmâu  y  la  oaballa;  otras  en  que 
aolo  apareoe  ouando  ae  alimentas  de  ciertaa  mânadas,  oomo  elgallego 
7  pez  gato  de  Cuba  y  otras,  en  fin,  que  oomo  el  alimusan  filipino,  po- 
sées glândulae  aecretoriaa  de  Ifquidoa  venenosos  en  la  armazôn  de  las 
aletas,  oon  cuyas  eepLnas  los  Inyeotan  por  pioadura. 

Pero  este  estudio,  tan  digno  de  que  se  hiclera  oon  verdadera  minu- 
<doBidad,  aûa  no  ae  hizo  por  loa  zoâlogos  que  no  nos  pueden  dar  hoy 
mAaque  Indioaoïonea générales  y  escasas.  Yaa{,8inéI,nopodemo8eH- 
lodiar  las  causas  de  toxtcidad  en  las  distintas  especies.  Se  ha  trabajado 
mueho  para  determinarla  en  las  que  pôseen  oame  tôxioa  per  se  que 
son  las  que  mayor  numéro  de  acoidentes  fatales  originan;  que  los  de 
laa  otraa  euelen  rednoirse  &  fenâmenos  gastro  entéricos  màs  ô  menoa 
aoentuadoB  oon  un  cortejo  de  smtomas,  en  que  las  manifestaoionea 
protésicaa  de  la  piel  forman  eu  primera  llnea. 

Por  boT  conviéaese  en  atribuir  &  eae  primer  grupo  que  os  acabo 
de  indioar  y  à  algûn  otro,  una  causa  ptomainioa  como  ûniea  de  sa 
toxioidad,  y  ai  andan  sobre  el  tapote  proposloionos  para  atribufrsela 
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tambi<in£  laatauoomtinasâeGortEer.al  haoereea  nlntiilloaaidD  que 
bicet  hago  eonatar,  que  al  yo  tttrfbuyo  la  paternldad  <)ol  lotiamo  aa 
la  majorfa  du  lus  especies  de  pecM  £  tas  ptoniaiaBii  de  Sel  m t,  no 
pretendo  con  ello  entrometerme  en  esas  biznntinaEi  dfaoualones  que  yo 
bien  ta  que  no  he  de  eer  el  que  resuelva  el  problema  y  ponga  da 
aouerdo  i  loa  partldarloa  de  uni  y  otra  opfnlAn. 

El  hocho  ex,  Il  ^J  que  repotirlo,  que  en  el  transeurso  de  Ina  aftoB 
teneniofl  que  laineutar  immeresoa  cuboa  de  tnuorte  A  conseouencia  de 
in({«Bti6g  de  paoes,  que  ni  todos  eonoeen  ni  todoa  aon  ooQocïdoa  oomo 
tûxiooa. 

Loe  que  lian  vlrfdo  en  pafees  tropicaloe  donde  tienen  ao  zona  de 
Iiabitaolôn  la  mayorin  do  laa  ospeolee  propiameole  (âzioait  y  dnnde  m 
iiaoen  tôxieas  por  la  putrefaccîdn  otras  mocliaa,  meroed  &  la  alla  tem- 
pérature y  al  elevado  entado  lilgrométrioo  da  la  atmûsfera,  uban 
oon  qu^  do9ipr«ocupaot<''n  ae  uaa  coino  nllmenio  el  peeoado  nocivo, 
aiin  Babiondo  que  lo  ea,  bacieodo  ortfflulo  de  fu  deeoalHiUadaa  y  Te* 
tnatoaconflejosculinarios,  coo  laqneoreenprivarleade  ooDdlol6ntan 
peligroaa,  d&nde  motivo  aal  &  infiuldad  de  acoiâentes  fabilea  por  Im- 
pnidanela  tecnerarlafi  loa  que,  des^raeiadamonte,  hay  que  auour  si 
numéro  de  eaaoB  en  que  las  malas  paBfonea  ntilîzaa  la»  eepedu  t6- 
xioa^para  la  comisl6n  de  dûlltoa  con  vlstaaiila  impuDidad. 

No  bny  duda  i]ue  teiieiiKii«  plnnteado  un  asunio  que,  Bi  tralsdo  po* 
bremente  por  mf,  el  mi.i  obHCuro  de  todOH  voeotroi,  ea  da  eonalden* 
otonoa  m^dlco-logalee  do  traaeandoneta  xuina,  que  pueden  baooroi 
eurg{rcuo«tionMenque«enoellnnie&  inu>rvunir. 

;Cufin(n9  mnertes  por  ptumuinaa  tâxioaa  que  non  haoen  tragarel 
afin  deamoilido  de  luoro,  la  poon  hl]?ie-ie  de  nueetraa  poblacilonoa  y 
«I  pooo  oolo  de  naexlrOK  edllea,  no  van  A  parar  en  nuetttra  domograna 
Mnltarla  al  oomodtn  Hol  niMera  niMitmM  de  Ina  colertnas  de  oMin'.  jBI 
(otlgnio,  inUIII.'(in'>,  botull^mo,  dantiiaiay  otroa  ontidadM  de  morla- 
lldad  por  ptomninna,  nuântaB  unidades  no  arrojarfin  sobre  lia  propUs 
elfraa  de  otras  oauaaa  de  defunoi'^n  nn  naenlro  rotnatm  elvll! 

No  podemoa  eeguir  on  el  oanilno  que  no  îrazan  eatas  Donildui- 
eioneii.  Tjk  fndolo  do  eBto  Oongreao  y  do  wt«  trabajo  noR  lo  vedin.  y 
aunquo  eaporo  qiio  un  el  Congreao  de  Deontologfa  que  estA  prAxtmo  i 
eelebrarso,  tendit'  allentofl  para  liabtar  de  esto  que  perUnoflO  &  Ina  in- 
terloridadea  de  onda  eaaa  y  no  ee  la  nuestra  deagracinda  mente  In  ma- 
jor organizade.  volYer4^  al  aaunto  que  me  hnc«  oonpar  este  honronl- 
fllmo  BitJo. 

Ia  hlitloria  que  baga  la  ramllis,  de  loa  afntomaa  que  pnwodieron  A 
la  muone;  loe  oomontarloa  méa  ô  menoe  oBeloeoe  de  loe  veoinoM,  la 


XIV  CONGRES  INTERNATIONAL  DE  MEDECINE  77 

InspeooiÔD  ooular  detenda  de  la  oasa,  la  de  los  alimentos  aobrantea,  la 
de  lo8  expulsadoa  por  el  vômito;  el  estadio  de  las  lesiones  anatômi- 
otB,  el  aniliBis  qufmioo,  el  examen  miorogrâfloo  j  polimétrioo,  y  la  ez- 
perimentaoidDflBio-toziooI6gica,  hé  aqal  lo  que  aos  airre  para  forma- 
lar  bu  oonoluaionea  de  un  oaso  de  muette  por  intozîoaoiâa  en  gênerai . 
Pues  bien,  en  el  iottsmo,  la  mayor  parte  de  los  numéros  de  este 
programa  son  estériles,  7  el  médîoo,  acaso  mal  jui^do,  tdene  que 
oonfeear  au  désespérante  Impotencia. 

Et  estudio  de  las  leaionee  asatfimioas  7  ai  examen  miorogr&floo  de 
ninguna  duda  ban  de  aaoamos,  porque  oarecemos  de  una  norma,  de 
una  desoripoidn  mâs  6  menoa  aoabada  &  que  podamos  oomparar  los 
^toB  recK^idoa.  Los  medios  qulmioos  de  inTestigaoiôn  7  SjaoiÔQ  de 
la  ptomaina  esiân  aûn  en  mantillas,  aoaao  porque  teugan  los  qulmlcos 
-nn  Berio  obBtfioulo  &  sua  delicadoa  trabajos  de  determinaoiôn  en  el 
xnetabolismo  que  impida  por  ahora,  mientraa  no  se  obteoga  el  medio 
<le  oontrarreetarlo,  la  Investigacién  del  oompuesto,  oausa  de  la  toxici- 
daddelospeces.  Y  por  si  esta  série  de  difloultades  faera  pooo,  el 
examen  al  polarimetro  como  aconseja  Poohl,  aun  signiendo  el  habi- 
llslmo  método  Brouardel-Bontiny,  hace  que  oorramoBfi  la  postre 
el  rieago  de  atribulr  fi  un  aloaloide  végétal  la  istoxioaoiân,  habida 
(mente  de  la  iaomerîa  que  entre  muobas  ptomainas  7  alcaloïdes  exis- 
ta, haoiendo  por  ende,  que  eorramos  también  el  de  cargar  nueetra 
oonoienoia  oon  una  resoluoiôn  que  perjudique  6  hsga  condenar  fi  un 
teroero  que  no  pueda  deatruir  posiblea  iadioioe  agravados  por  laa  la- 
deoisionea  é  împrudenoias  de  uù  informe  perioial,  que  al  fin  esa  mïs- 
ma  iaomerla  podrfa  haœr  atribuir  la  muerte  &  la  oriminat  adminia- 
traoiôn  de  un  aloaloide,  cnando  se  tratase  de  la  ingestion  caanal  de 
ptomafnaa  iaomeraa  al  mismo,  û  proporoionar  le  imponidad  al  oriml- 
Bâl  qne  la  bnsoaae.  oonooiendo  que  por  la  sola  aooiôn  qufmioa  ain  par- 
te alguoa  de  la  lésion  anatômioa  peouliar  al  veoeno  que  nos  a7udara  à 
formarjuioioe,tenârIamoBqueformularoonoluBionesdenia8iadovagaB, 
para  lo  que  exigen  laa  neoesldades  de  la  administraolôn  de  Juatioia. 
Cierto  que  aûn  tendrfamos  un  medio  mfia  de  ioTestigaciâo  en  las 
experitneQtaoiones  fisio-toxioolûgloas;  pero  nueatras  le7eB  prohibions 
do  laa  autopsias  mientras  no  transourran  24  horaa  desda  el  falleoi- 
miento,  nos  baoen  inûtîl  arma  tan  valioaa  por  la  ooaaiôn  de  error  que 
noB  darlan  los  fenômenos  originadoa  por  el  veneno  pûtrido  qne  se 
desarrolla  en  el  oadâver. 

En  esa  inoerttdmnbre  me  vi  70  en  los  prlmeroa  aîlos  de  ml  eaten- 
oia  en  Filipinas.  Llamado  &  intervenir,  &  inatanoias  de  un  médioo  fo- 
renaa,  oomo  perito  en  una  oausa  por  homtcidlo  aiu  reo,  70  llegné  & 
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sdqoirir  el  oonveDaimieoto  do  que  habCa  aao.  Conmlgo,  aoûflaii  esa 
oreenois  el  flacal  y  el  otro  proreaor,  y  sia  embargo,  ni  nosotroe  oomo 
proreslonaloâ,  ni  el  i)9cal  ea  sua  habitas  indtgatoriaii,  ut  el  Itbort 
torio  de  Medicina  lognl  dfl  Manlla  con  sus  inre«tig«o!oao8,  pudimos 
dar  i  la  jastioia  los  informée  qae  podioran  hnoer  que  el  autor  de  tree 
muertes  fuera  condenado  &  purgar  au  oobarde  orimen.  Se  trataba  do 
an  chlno  aooDQOdado  que.babla  oonvldado  âoomerii  una  fainllia  !□• 
dfgona  que  lo  eetorbaba  slrvi^tidotea  entre  otroo  manjares  un  guiso 
de  pei-cofre  al  que  so  le  babfa  quttado  la  piel,  cabeza  ;  aletaa  para 
destigararlo,  Hegdn  pudo  areriguaree  deepuéâ. 

I^B  apuro3  en  que  me  vi  entonoeB  y  la  conaideraoiÔQ  de  que  ba- 
bfa  que  haoor  un  esfnorzo  para  inveetigar  el  asiento  y  formH  de  las 
leaiooes  anatâmlcae  que  Iiubiora  do  pravocar  el  ictisuro,  hicieron  que 
me  impusiese  la  obUgsoïôa  de  aootar  y  abeervar  cou  detenimiento 
las  que  pudiera  ir  recogiendo  repetidimeote  en  los  oaaoa  que  se  me 
preoenlaran. 

Tuvo  la  suorte,  ast  puodo  llamarso,  de  babar  podido  haoer  veinti- 
fliete  autopsias  en  individuos  intoxioados  por  peoes,  y  bableodo  ob- 
serrado  la  persisteoota  y  coiiiitancia  de  atgunaa,  me  hloleron  oonside- 
rarlaa  oomo  patognom^alca»;  y  he  aquf  parque  me  oroo  on  el  deber 
do  moloetar  vuestra  atonoidn  para  que  vosotroa  perfecoiont^ln  con 
Duevss  y  valioeas  obaerraoioaos  esta  imperfeota  labor  rolayllegne- 
mos  fi  pnder  determinar  ain  vaguedades  el  ouadro  de  las  alteraoiones 
anatomo-pntoidgioas  del  iotlsmo  que  habrà  de  sorvimos  para  formu- 
lar,  OOQ  la  ayuda  do  loe  otros  datoe,  el  diagndetico  neoroscdpico  de 
la  intoxicaoidn  que  nos  ooupa  y  que  résulta  imposibte  boy  eu  dotii- 
mento  de  las  ouestiones  foreuses  en  que  tengamos  que  intervenir. 

De  la  ingeatidn  de  peoea  tôxioos  no  résulta  da&o  por  ioaeoiiamo; 
la  Intoxioaclûa  tiene  queseragudfttlma  en  uoos  casos  y  enb-agada 
en  loM  moDOs,  aunque  siempre  rfipida,  cr6aica  nunoa.  Por  to  taoto,  la 
diferoQoiaoidn  diagnÔstloB  entre  las  lesionea  anatomo-patoliigloas  pa- 
tognom6nloa.i  y  las  eomunea  no  résulta  dlffoil,  banlendo  comn  bue 
do  nuettro  Julolo  la  hlstorla  de  los  sfntomas  que  precedieron  fi  la 
muerte  y  no  olvîdando  que  la  producoidn  de  lesioues  anntonio-pato- 
lôgicas  tienen  una  geataoiôu  muy  rfipida  en  las  que  porteneoen  fi  Is 
exolusivtdad  del  veneno  y  uaa  formaoiôa  lenta  en  loe  que  oorreepoa- 
dan  &  In  patologla  oomûn. 

Si  esta  diforeuola  deprodiiccii^nconstltuyean  valioso  mediodiig- 
nâslico,  hay  en  camblo  que  hht  culdado^o  en  el  anÂlisis  orftloo  de  las 
lesiones  anatâmicas  que  aparozcan,  para  dar  su  verdadero  valor  i  to0 
fendmenoB  de  reblandeclmiento,  imbibiciôc  y  macula»,  porque  fie  tra- 


E8  ÏNTERXA1 


dncon  en  gênerai  lasrwioclones  qutmioasjMsf  morfem,  fâeileft  en  ci«r* 
U>  modo  de  doscartar  con  h&bito  d«  ver  cadAveree. 

En  todoB  1o8  fallGctdOB  fi  consecuoncia  de)  ictlstno  que  yo  he  t[sU>, 
pndo  obsarvar  unn  putrefacciùn  mfifl  ac«nlunda  on  rolaciÔn  con  la 
marcha  ordinaris  quo  olla  lieva  en  la  generalidad  de  Iob  cosoe:  no  ha- 
bfa  tnnta  rlgidex  cadavérioe  7  se  notaba  una  propaIai<!>n  orbîtaria  oon- 
sidernbla  Hîn  la-"  abolladuras  de  la  oôrnea  que  ee  obsenran  ea^i  »lom- 
pre,  oomo  BilatenfWn  intraKicuiurseliubieniaumontador  apareoiun- 
do  las  conjunUvaa  cou  pronunoisda  hiperemia. 

Xas  manchaa  oadavéricas  ao  destacaban  sobre  una  piel  de  color 
Amarillu  paJiiEo  ùd  la  qae  00  eo  difuminabaD  por  recortados  un  perfll 
ooyu  colorsolân  era  varia. 

Al  procéder  &  la  apertara  de  la  oaja  oraneasa  pude  oomprobar  que 
9aa  membranas  se  desprondian  fiioilmente  de  sus  innerciones,  pre«ien- 
-Cando  un  tinia  rosado  uniforme  Bobre  el  que  ee  vefan  ramIBcaciones 
TaBCularesdilaïadaaconun  nimbodedifusIÔn. 

Ea  la  masa  enoerâlioa  aparecfan  las  circonvoluciones  tuTKentes  y 
3InB,  I03  Buroos  eosl  borradoa  se  dibnjaban  oon  un  tinta  obscuro  vio- 
Ifieeo.  En  gênerai,  el  color  orarojlxo  oon  plaças  mAs  6  mouos  obscunis 
y  aparecla  salpioada  de  granniacionee  blanqueoinas  oomo  fa»  qoe  se 
distinguen  en  la  menlogltis  aloobôlica,  aerpefindola  vaso^  dilat-idos  en 
ovntra  de  lo  que  ocurro  en  la  generalidad  de  Io9  oaBOfl  yapareciendo  en 
les  ventrfouloealgutia  sangre. 

La  socciôn  daba  una  superficie  puoteada  de  rojo  mny  vivo  aobre 
,  cl  oolor  amarillo  rosaceo  de  la  pulpa  central,  ribeteada  por  la  subatan- 
■Magrfs. 

^      A  benefioio  do  eortee,  el  anlerauro  ae  veîa  oon  un  tinte  rojlto  uni- 
forme:  no  as!  los  nûclooK  dol  cuerpo  estriado  y  t^lamo,  que  vi  stem- 
pre  UiohonadoB  de  plaças  fuertemeuto  roMdas. 
^      Las  veoas  de  Oaleno  y  Ib«  dol  cuerpo  estriado,  repletaa  y  tlllata- 
Bdaa  80  destacaban  oon  un  oolor  ne^uico. 

^  Al  descubrir  ol  canal  medular  a6lo  pada  notar  una  vaaoularizaoiâa 
exagenida  y  el  puntoado  rojo  que  obèerv<^  en  el  ono<Sfalo,  »6lo  que 
sId  plaça  roflâoea  aignna,  ni  focoH  de  difusifio. 

Al  ftbrir  el  târax  y  el  abdomen,  apareolan  las  mooosafl  y  mombra- 
naa  intenus  hiporomladas  con  nuioulas  blanoaa,  y  eb  al^uae  autop- 
tàaa  apareoîan  bamizadas  oon  exudadoB  oremoeos  y  oon  nn  oolor 
borteniiia  parecido  al  quo  ee  to  on  ol  o61ora. 

L-M  pulmoiies  se  presentaban  con  color  cianûtioo  y  oomo  ja-'!pea- 
doB  por  hec«0  do  vlno.  dando  &  ia  secciiSn  oondensaclfio  maroada,  con 
plattiB  obsciuiteque  dejaban  Sulr  aangro  oogra  al  comprimirlaa,  sin 
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obMnena  crepitnci6ii  alguon.  Esto  aspecto  dol  polmÛD  crefile  peoi]< 
liar  do  la  scei^ii  de)  vonono  y  no  do  la  iallu«iic:a  de  Iob  esfuerxoa  de) 
T6mîtu,  que  ei  bien  produce  oondensaciôii,  déjà  zonas  de  laqnemla 
pnrfeotamente  determinadas. 

Nada  pudo  notar  en  el  corazôn  i  pMir  de  que  doscnba  -ver  laa  hne- 
llod  du  la  partioîpaoi6n  tan  ^^nde  que  en  la  Hintumolo;;[a  se  reserre; 
pero  scaso  toda  e^a  participuciôa  leoga  por  base  profuodos  desequl- 
ilbrlo»que  el  tOxloo  produxoa  en  el  pneumogSatrioo  y  en  el  gnuiBlis- 
p£tioo.  Hago  do  nuevo  notar  lo  espeolal  de  las  ImIoqoa  dol  pulmdn,  que 
uaidas  fi  las  que  no  observan  en  ta  muyon'a  de  loe  ôrganos  oontenidoa 
en  la  oavidad  abdominal,  eetereotipsn  los  ereotosdel  tâxloo. 

El  htgado,  aumentado  de  volumen,  ae  de»taoa  oon  un  oolor  violeta 
olaro  oaraoterfatlco,  Hilpieado  de  granalnoionce  amnrilto-verdutcas. 
Su  doroïiii  es  mwuor  que  en  eetedo  norinul,  y  la  uOa  ù  el  ma&go  del 
eecalpelo  rasgon  el  tejido  cou  auma  faollidnd. 

Loa  oaracterae  macrosoôpiooe  de  la  seociôn,  oonsisten  en  un  a^peo- 
to  de  mosâioo  formado  por  loa  lAbuloe  rojo-p&lido8  y  laa  rena.s  inier- 
lobolaree  que  los  perfllaa  oon  oolor  rojo  vlolfieeo. 

Kn  al^unoH  puotoa  la  Huporflelo  dol  par<)iiquiina  os  granu<^lenta, 
briltante  y  Teteada,  y  en  otros  parece  como  lù  ee  linbiera  fundido  en 
ssDgre. 

la  oomproeiân  de  la  vealouU  me  demoetrd  ea  todos  loe  caaoi  la 
permeabilidad  dûl  canal  cistioo. 

El  pancréas  y  el  bazo  loa  vi  io^^urgltados,  pero  «in  veteadoa  ni 
otras  huellaa  qne  fueran  csracterlistioaa. 

Los  rifloaeis  apareofan  aumentados  oonsiderablemente  de  volutnen 
y  recubiortos  de  una  pelfeula  glero«a  pareolda  fi  la  espuma  do  jab6n 
desecada,  que  desapareofa  al  frotsde  lo«  dedos,  vléodose  debajo  de 
ellaal  ûrgano,  liso,  de  oolor  roJo  vivo,  que  la  mayor  parte  de  las  ve- 
068  M  uniforme  y  otraii,  laa  menos,  oon  estrfas  gri^oea»  que  eran 
formaâaapor  las  eatreHaa  de  Verhayen  que  se  dej^ban  traaloetr 
por  la  tûnica.  La  cfipaula  la  dosdoblé  en  todos  los  onsoa  oon  rolattva 
facitidad. 

El  oorte  del  riA6n  al  nivel  de!  ileo  en  el  aentido  de!  eje  mayor, 
proeantaba  un  oolor  rojo  oniforme,  on  verdadero  oofigalo  de  aangre, 
que  dejaban  fluir  loa  glomérulos  dlstendldos  y  repletoa. 

La  eatructura  asemejfibaae  fi  la  pulpa  muacular  blanduzca  y  roja, 
Mtsi  DO  M  dist  ngtifan  los  pilarea,  ni  pirfimidea,  y  s6Io  en  algunoa  oa- 
mbIou  QXBudadoa  dubau  oonoreciones  bialinaa  6  blanduzoaa  que  »e  alo- 
jaban  en  el  reUoulo  iutersticlal,  asemejfindoae  fi  trooltoa  do  clar«  de 
huevo  cocido. 


^ 
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El'oalîz  y  ponto  de  partida  del  nreter,  los  vi  siempre  pimteados 
de  rojo  y  lo  laismo  la  vejiga  donde  las  paredes  presentaban  arboriza- 
olones  y  plaças  do  rojo  inteaso  ao  reblandeoidas,  sin  que  ea  ningûo 
oaso  pndiera  recoger  orîna. 

EL  estômago  delataba  haber  sido  aaiento  de  uoa  hiperemia  aoea- 
taadfsïma,  por  no  oolor  oarmesï  oon  estrïas  cegnizoas.  El  reblande- 
oimlento,  contra  lo  que  debiera  ociurir  en  un  ôrgano  qae  Uega  al  grs- 
do  gelatinlforme  de  Sayler  sin  que  la  putrefaoclûn  esté  mny  avan- 
zada,  y  oon  una  causa  de  muerte  como  la  iotoxioaci6ii  que  nos  ooupa 
que  aoentâa,  por  decirlo  as!,  la  marcha  de  la  putrefacciôn,  no  era  dig- 
no  de  Qotar,  bien  al  contrario,  pareofa  como  ai  allf  se  detuviese  la  pn- 
trefaociôn  baciendo  un  compas  de  espère. 

En  la  tûaîca  interna  del  tnteetino  las  plaças  rojizas  se  haofan  notar 
por  BU  uniforme  dlbajo,  cou  vasoalarizaoLôn  pronuaciada  en  unas 
poroiones  y  en  otras,  que  aloanzaban  gran  extension,  completa-nente 
onbiertaa  de  una  fungosidad  roja  cou  jaspeado  fino.  de  muoba  inten- 
sidad  en  sentido  transversal  al  eje.  En  alguaos  puatos  se  notaban  fo- 
OOB  de  reblandecimiento  y  un  barniz  grisâcao  y  oremoso. 

Al  contrario  con  lo  que  oourre  oon  las  leaionea  de  la  patologfa  00- 
miSnIéstag,  que  acabo  de  desoribir,  se  divîsaban  aun  al  exterior  del  in- 
testine que  apareoïa  pegajoso  y  lo  mismo  el  perît6neo,  que  oon  et  epi- 
ploon  y  mesenterio  eataba  punteado  de  rojo  notândose  en  este  ûltimo 
foeos  de  fuerte  inyeooîôn  vascular  que  coinoldîan  oon  los  de  reblan- 
decimiento. 

Y  en  fin,  para  terminar,  un  ourioso  detalle:  generalmente  las  alte- 
raoionea  de  estruotura  intestinal  por  causa  patotôgioa  no  alcanzan  es 
intenso  grodo  fi  las  primeras  porotones  del  iléon  y  yeyuno;  pues  bien, 
en  la  intoxioaolôn  por  peoes  las  lesiones  no  respetan  porolôu  alguna 
del  tnbo. 

'Queda  muoho  por  baoerann,  para  [>erâlar  les  lesiones  anatômicas 
del  ictismo,  de  suerte  que  se  ta  conozoa  an  el  oadfiver  de  modo  indn- 
dable.  Trabajos  suoesiTOS  y  mfis  habiles  que  los  mïos,  al  oomprober 
los  que  yo  acabo  de  tener  el  honor  de  aometar  fi  vueatra  ilustra  oon- 
sideraclôn,  dar&n  indudablemeate  oon  aquellas  lesiones  verdadera- 
3i«:ite  patogn6micas  que  nos  son  indispensables. 

Pero  por  to  que  os  ezpuse,  me  oreo  oon  dereobo  &  formular  las 
oonclnsiones  siguieatee: 

1.'  El  îctismo  y  otras  intoxicaoiones  ptomainioas  prodaoen  lesiones 
peculiares  en  el  oad&ver  que  podrfin  llevamos  al  diagûôstioo  necros- 
copioo  indudable  son  ayuda  de  los  dates  diagaâsttoos  agenos  fi  la  au- 
topsia de  que  ya  hioe  méritos. 

H 
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2.*  El  palmûa  y  loa  ôrganos  oontenîâos  en  la  caridad  abdominal, 
BOD  los  que  determinao  Iob  caractères  especiales  de  loa  efeotos  del 
tâzioo. 


TRAUMATISMÛS  CEREBRALES,  SU  PATÛGENIA. 

Troacendencia  tuédico-legal . 
For  el  Or.  GABINO  SAHANIEaO  (Uodrld). 

Las  leeioneB  del  ouero  cabelludo  y  del  orfineo  tieaen  nna  capital 
Importancia  médioo-legal,  debida  no  b61o  i  sua  oondioioaeB  intrfofle- 
oaa  iamedlatas,  aîno  tambiéa  &  las  relacioaea  anatâmicaa  y  patogéni- 
oas  que  existen  entre  el  ouero  cabelludo  y  el  enoéfalo  y  sus  mam- 
branes. 

Con  mucha  frecuenoia  eurgen  graves  complicaoiones  mfia  6  menoB 
remotas  &  consecuencia  de  heridae  del  ouero  cabelludo  y  fractoras  del 
orfinao,  que  no  podrCa  el  cllaico  expllcarse  satiafactoriameate,  si  no 
fnese  por  el  perfectooonocimiento  delà  anatomîa  patoI6gica  del  aia- 
tema  nerrioao  central,  de  origen  traumâtico. 

SuB  traatomos  funcionalea  pueden  aer  primitivoB  6  BecandarîOB, 
segûn  que  lîs  complicaeionea  aparezcan  précoces  6  tardîas  dentro  de 
este  orden  suceaivo:  conmociân,  cumpreslôn  6  intiamaciôn;  cada  una 
de  \es  cuales  puede  presentarse  como  ânica  enttdad  morbosa,  aiala- 
damente,  ô  bien  confundidas  en  un  mismo  aindrome  patol^ico. 

Laconmoeiôn  cérébral,  aunque  &  vecea  aea  deaparente  inaignifi- 
cancla,  suele  traerea  p09  de  aï  afei^oiones  cérébrales  gravfsimas  bas- 
tante  renaotaa.  l'ortal  circunstancia  debenser  vigiladoa  muy  de  cer- 
ca  y  con  profunda  atonciôn  los  traumatismos  de  la  cabeza  y  tratados 
con  gran  cuidado  durante  algûn  tîempo  despuëa  de  aparecer  cicatri- 
zadoB. 

Segiln  au  grado  de  intensidad,  la  conmociôn  puede  terminar  favo- 
rable Ô  fatalmente.  Conocemofl  varies  casOB  clinicoa  en  que  los  heri- 
doB,  aparentemente  curadoa,  deaerapeiïaban  los  deberea  ordinarlOB  de 
la  vida,  siendo  invadidoB  tan  râpida  como  inesperadamente  de  sînto- 
maBcerebraleafuminanteHy  terminar por  la  muerte  en  pocos  momen- 
toB,  despuérf  <1e  un  periodo  de  tiempo  de  alfjunoB  meses  y  tiaata  de  un 
ailo<3  m&a  de  haber  tenido  Uigar  la  producion  de  laa  lesionea. 

V.  V.,  ingrosô  en  cl  Ilospital  Provincial  ol  18  de  Noviembre 
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de  1898,  ooD  nna  herida  contuaa,  no  reciente,  de  4  oentfmetros  de  ex- 
tension y  eituada  sobre  la  eminenoia  oorosal  izquierda,  aparentemen- 
te  oioatrizada  eo  sus  cualro  quintos  euperiores.  El  eatado  oomatoso  de 
este  joren,  puea  tenfa  21  aiios,  no  le  permitiô  dar  referenciaa  de  oùmo 
y  oufindo  liaMa  aido  herido,  al  profeaor  eooargado  de  su  asistencia;  la 
JoBticla  tampoco  tenïa  conooimtento  del  becbo  hasta  que  se  lo  cornu- 
iuc6  el  direotor  del  estableoimiento  ■ 

El  7  de  Dicïembre  f  alleciâ,  6  ses  &  los  dleotnneve  djas  de  haber  en- 
trado  en  él,  ain  qne  le  abacdonara  un  instante  el  ooma  profundo  oon 
que  ingreeô  en  la  enfermei^. 

De  las  diligenoiaa  practicadas  por  el  Juzgado  se  averigu6  que  faé 
lealonado  el  Ain  5  de  Octubre  (dos  meses  antra),  7  que  fu€  ourado 
olandestînamente. 

Autopsia. — Âl  segair  el  trayecto  de  la  pseudo-cicatriz,  oon  un  es- 
tilete,  se  vi6  que  aquél  ooîncidîa  y  oontiuuaba  coq  un  orifioio  de  la 
dura  madre,  que  terminaba  en  un  absceso  inter-hemlsfêrioo  tan  abun- 
dante>  que  eu  contenido  purulente  exoedia  de  300  gramos.  Desde  loB 
bordes  que  limitan  el  suroo  longitudinal  hasta  el  cuerpo  calloso,  ezb- 
te  una  caridad  â  expensas  de  la  masa  cérébral,  que  ha  sido  destrufda 
porlft  formactôn  de  pus,  Uegsndo  hasta  los  ventrlrulos  latérales.  Exa- 
minado  el  hueso  coronal  se  aprecia  la  fractura  de  su  lamina  interna 
eu  una  extension  de  dos  oeatfmetros  de  difimetro,  de  forma  oiroalar, 
obincidiendo  exactamente  esta  lésion  6sea  oon  la  del  oerebro  y  sua 
membranas. 

En  alguuos  oasoa  la  oonmociôn  puede  termiuar  râptdameste  por 
la  ouraoLôn;  pero  en  otraa  ocasiones  concluye  por  la  musrte  del  enfer- 
me, deapuéa  de  haber  estado  en  aptitud  para  desempeaar  los  deberes 
ordinarios  de  la  vida  durante  un  periodo  variable,  que  podrîamoa  lla- 
jnar  moTboso  latente. 

Cnando  la  rËSoluoiôn  es  incomplets,  aunque  el  individuo  pueda 
desempeùar  sus  tareas  habîtuales,  todavîa  su  estado  no  esta  exeoto  de 
inraperados  peligros;  revel&ndose  por  amnesia,  unas  veces  gênerai  y 
otrae  paroiat,  relativ3mente,  â  fechas,  peraonas,  lugaros,  etc. 

Preceden  ô  acompafiaQ  i  estoa  fenômenos  deflcienotas  de  la  pala- 
bra, la  amaurosis,  &t  eatrabismo  y  ta  parâlisis  de  los  pârpados.  Si  el 
pulso  es  extraordinariamente  lento,  indioa  que  se  hallsn  comprometï- 
dos  los  pedûnculos  cérébrales  y  la  médula  oblongada,  sio  que  esta 
gravedad  s  jponga  en  manera  alguna  que  la  lestÔa  primîtiva  haya  stdo 
forzoeamente  grave;  ha  bastado  que  la  coumociôn  se  haya  oonvertido 
insidiosamente  en  verdadera  oompresiôn. 

En  laa  primeras  24  horas  de  ser  lesionado  un  sugeto,  auele  decla- 


84 


MEDECINE  LEGALR  ET  TOXI0Ca.tKni: 


rttrso  la  nfcefatHi^  agnda,  eanoterir^da  por  un  ouadro  aiatomatolâgl* 
co  oomplojo,  en  el  oual  ebt&n  asoclados  y  oonfiindidos  rea<SmsnoB  pat- 
qnioos  y  r«n6ai«no«  flogfsUcos,  cotno  eonsccueuciig  »ocui)dsria«  de  las 
Knumatiamofi  centbrales.  Paro  lu  variodad  màB  interMaoto  para  noaa- 
troobjfltoea  la  meiiiQxo-eaceralit<B  aubagada,  porqae  puede  preami- 
tane  varkm  dina  y  auo  me*ùa  dMpu^  de  ocasionada  la  l«.ilôn,  ot^a 
circuflUineia  cUnica  os  de  un  capital  lntonS«  m^dlo'o- légal - 

Ko  al|{UDaa  ocuttioncs  tivnea  eu  origva  ou  lesionoe  itin  importao<^ 
que  loterasTiii  linicamente  el  cuero  cabelludo,  desde  ul  cual  so  propt- 
gin  81»  erootOH  llijflBticoiial  cerebroj-  HUii  membranaâ,daado  lagari 
maa  itatog^nla  oenu-fpota  ratalmento  fuue^ta.  En  e^toa  oaaoa  alempro 
iveoede  unn  Itobitis  (]ue  eo  tni^tnlte  dlr««taiuoato  do»dc  ol  ouero  ca- 
belludo baeta  ol  oncéfalu,  por  inediode  Isa  venoa  eiuiAÛria»  do  Haato- 
rinl.  h1i>  uiâs  prtSdromoi  que  ua  acoeao  epiloptiforme  precursor  de  uoa 
mucrto  tniitedfita. 

Iji  las  aulopaîaii  de  lo»  que  fallecen  deeDcefaliiieBUbflguda,Beeb- 
•ervA  u»  lieciio  constante  ademâs  de  las  lealone»  patoldglcaa  que  exia- 
ten  du  t»  fornin  nuadtt  y  que  conHÎBte  en  que  ooal  «lompro  epareoe  I»- 
woiinilii  In  uracri<'>idvii. 

Otra  do  las  tomiinacionM,  lnaU«  ftinostfl,  os  la  supuracîdn  ictrw 
cranoal,  que  procediendo  do  fuera  A  deutro,  se  observa  que  unaa  veew 
el  pu»  K«  hallfl  cirouuiici'ito  ontre  ta  cara  Interna  de  la  bâveda  orauoa- 
ua  y  IH  duru  nindre,  y  en  otraa  ooaBluaea  la  ooleoai<'>ii  punilonta  es  ta- 
trantun[n^t<a,  itin  que  dujoa  de  «xiatlr  ooaoa  on  que  os  o«robra);  oonitl- 
tuyendo  estn  illiima  forma  un  venladera  abaooto  de  la  aubstaiicln  blia- 
oa  do  los  ho:nlsf4''rio)i. 

Cuda  unndo  Bdtas  très  firmas  olfnlota  tieno  au  oanioter  proplo  y 
•qwolal;  ahI  oh  que  la  primera,  \ict  ejeujdo,  no  observa  aiuuipre  olr- 
ouDSorlta  at  puuto  en  que  obrô  la  lésion,  oon  6  «In  iicridn  do  loa  tsiga- 
■wntoa  y  oon  (raotura  6  sln  olla  del  orfineo;  aîoiupre  que  uoaaioat  la 
aaparaoldn  de  la  dura  mndre  y  del  tineao  para  ooleoolonarse  eu  el  fla- 
paolo  retullauto,  loe  exa»daâ<^a  y  demâa  productoa  isHaualorloa. 

A  Idtiiitica  pfltogéaln  y  <  loa  iniamoa  slntomoa  da  lu^ptr  tambi4ïo  la 
naoroaia  do  los  huoMs.  nonaocutlva  &  un  golpo  aobro  la  oabo»i  qu«  d«- 
termlne  la  denudaolân  del  paricrAneo,  porque  i-sta  quebrantarA  fatal- 
mente  la  aolnlartdiid  vasoular  extema  û  Interna  tlalulûgloa*,  dando 
origcn  &  la  formaolûn  de  un  'ooo  purulento  inmedialameute  dubajo  del 
hoaao  neemeado. 

Laa  fracturas  oonminutas  y  deprlmidas  del  orâneo  ofreocn  grava* 
pellgrof,  no  «nlamente  por  la  preslAn  del  cerebro,  slno  por  la  rapidea 
coD  que  aobrevleseit  los  fenâmoo&s  lloglatlowi  rovolndores  do  aoa 
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tueningo-encefalitis,  determlnada  por  los  fragraentoB  agudos  que  hie- 
ren  las  méninges  y  el  encéfalo.  Porque  toda  herida  de  la  dura  madré, 
aanqae  reriata  pooa  importaaoia  apareatemente,  siempre  es  peltgro- 
gtelma,  é  tal  extremo,  que  pooos  enfermes  se  balTao. 

En  este  puuto  eet&n  de  aonerdo  les  cirujanoB  de  todas  las  épooafl, 
deede  Ambrosio  Fareo,  Cooper,  Dupiiytren,  Larrey,  etc., 
hasta  Argumosa,  Toca,  Rubio,  6ergm"nn,  Eriohsen,  Lôb> 
ker  7  Kronlein. 

El  medio  mfis  poderoao,  que  es  et  trépano,  pooas  veces  pnede  apli- 
oarse  oon  oportunîdad,  giendo  precuptivo  y  uxiom&tico,  que  nunca  de- 
berâ  reccrrirse  fi  aquel  iostrumento,  sin  que  se  Layan  presentado  fe- 
ndmenos  de  compresiân.  En  la  generalidad  de  los  casoB,  auelen  prs- 
fientarae,  cuando  ya  existes  foooa  lemorrÂgioos  6  purulentos,  intra- 
menlngeoB  6  oerebralee;  habiendo  pasado  ya  la  oportuaidad  de  la  tn- 
tervenclân  instrumental. 

A  estas  oontraindioaoiones  y  dîflcultades  operatorias,  hay  que  agro- 

-.gar  otra  no  menoe  ârdua  y  diffoil;  \iL  determiûaoiôn  prévia  det  fooo, 

onando  se  trata  de  desprendimientos  de  la  tâmina  interna  del  orftneo, 

pbr  ooatragolpe,  y  se  ballen  en  toda  su  integridad  los  tegument<w  de 

la  csbeza  y  la  referida  Ifimina  extema  de  eus  huesos. 

For  estas  razones,  Nélaton  se  mueatra  en  gênerai  pooo  partidario 
de  la  trepanaoiân,  fundfindose  <;uizfi,  en  que  jamSs  obtavo  un  ëzito  en 
oaantas  ocesiones  reourriô  £  tan  extrema  operact6n  quirûrgioa. 

Una  mujer  de  34  a&os,  y  bien  oonstituida,  sufriâ  una  herida  oonta- 
sa,  de  las  que  al  pareoer  se  ouran  de  ordinario  espontâneamente  y  sin 
oonseouonoias,  sobre  el  pariétal  dereobo  y  que  média  3  centfmetros 
de  extension  (Julio  de  1902). 

El  médioo  que  praotiod  la  primera  cura,  la  oali&o6  de  levé,  en  vis- 
ta  de  que  no  habia  motirospara  lanzar  un  pronfistico  alarmante.  La 
leaionada  ingresÔ  en  el  HotpLtal  Frovinoial  el  8  de  Agosto,  y  saliâ  oon 
a]taporouradael24delmi8mo.  La  curacidn  era  mâs  aparénte  que 
real,  aunqne  la  oicatriz revestf a  todos  los  caractères  de  oonsolidada  y 
de&nitiya,  toda  rez  qne  la  enferma  falleoiô  en  su  casa  et  3  de  Septiem- 
bre,  de  nna  manera  sûbïta  dooe  dfas  después  de  haber  salido  del  hoa- 
pital. 

.^wpfosia.— Sobre  el  pariétal  dôrectio  existfa  una  cicatriz  reciente, 
«oyos  caractères  denotaban  que  era  el  produoto  de  la  reintegraciôn  de 
los  te^mentos  y  del  perîcrfineo  que  fueron  los  ûnicoa  que  la  leâiân 
inter^,  porque  no  se  apreolâ  fraotura,  depresiûn  del  bueso,  ni  fisu- 
ra  ôsea,  ni  en  ningûn  punto  del  crfiaeo  pudo  apreoiarse  la  menor  seâal 
^STestigiodetraumatismo  qne  oor  interés  busofibamos  penaando  en 
algnna  lealân  por  oontragolpe 
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Kn  las  meniageB  esinte  ana  intensa  conj^t'ân  6  Injoccl^n,  qoB 
pflrtfîa  desde  el  tmnto  «le  la  oara  interna  del  pariétal,  mmcdintamants 
deb&Jo  de  I»  clcatrix  oxteroa.  Esta  desoaasa  »obre  una  zona  do  hoew, 
eo  quo  9«  ntilla  donudado  ol  poricr&noo,  actisaudo  un  proce^so  ÔMO  ooo- 
t«mporânoo  do  la  Iierida  que  le  dl6  origOQ. 

Las  circonvolucioDflS  oerebrales,  corratpoadientoiiA  la  oloatriz,  m- 
tfin  friables  y  reblaDdi>cidaB,  y  laa  cavidadM  sracnfiidoas  clrciiRveci- 
oas,  oontienen  iin  Hqtildo  sero-puni  ento.  El  ventrfculo  latéral,  o^taba 
ocapado  por  una  oao.'mo  oantidad  do  aangre  iieniloafruladq,  qae  m 
oxtëadia  basU  ol  cuerpo  calloso.  El  oslndo  normal  dol  tienlsferio  Iz- 
qnlerdo,  oontrastaba  coo  la  profanda  alt«raci<'<n  que  ostontaba  el  de- 
reobo.  Como  ae  v6,  la  cloatriE  dol  ciuero  cabelludo,  es  el  primer  esfai- 
hôn  do  la  oadona  patoldgioa  que  termina  en  ol  espesor  de  la  masa  ce> 
r«bral.  La  patogonia  no  puedo  sor  m&a  clarn  y  tranipiar^ito;  unn  fle- 
bitia  extema  prévia,  se  ha  propogadu  al  cerebro,  detenninando  la 
moerte  por  hemorragln.  Esta  no  taé  entldad  morbosa  Independtente 
del  proc««o  irauraâtico,  no;  fué  an  ûlliroo  Tenômono  patolôgiou,  y  qne 
otrrâ  al  olclo  que  cmpezâ  con  la  horida  oontuaa,  Intereaando  la  red 
Tisoular  del  cnoro  cabelludo,  propngaado  8u  acclAo  deatructora  S  âr- 
ganos  tn&s  profundoa. 

Un  nifto  de  ooho  aftofl  aafrlô  ona  oatda  de  espaldas,  cbocando  el 
ooiripltal  itobre  t»  aoern,  au  madru  le  ac<oni})anii  &  In  ttosa  de  aocorro,  e! 
mMtco  do  gunrdia  lo  rooon'M!!'»  dctenldamvnte,  y  no  lo  pudo  ooooo- 
trtr  abeolutumeate  ninguoa  lealâii.  El  îiifto,  quonohabla  lufrido  la 
mis  ligera  obnubilaciôn  de  la  Intellgencls,  volvlâ  &  pie  y  contonto  i 
m  oasa,  aaiatiÔ  al  oolegio  doce  dias  sln  internipciân,  aïn  quo  ae  le  ob- 
•erraraa  «fntomas  cérébrales  nf  cambio  algnno  en  au  natural  alugrla- 
La  «BOOnn  cr.nibla  «âbltamento;  el  iiiAo  ceo  or.  un  proTundo  coma  daa- 
pu^^a  dv  un  intODHo  eecalotrfo,  scompaAiidc  de  v^initoa  iooourotbina. 
Coandu  vimoa  al  enfermito,  tenta  lleb.e  allfaima,  estrablamo,  hemi 
plegia,  dilalaciAn  pupilar,  oonia,  y  una  adenîtis  voluRiinoM,  quo  com- 
prendta  toda  la  région  cervical  poaterlor. 

Al  dfa  algulcnte  fallocl6.  AI  praoticarle  la  atth^^ift,  onoontramot 
ttna  eequirla  puatlagitda  de  un  centlmetro.  y  desprendlda  total  mente 
de  la  lémina  (nlema  del  oeoipital,  que  estaba  Implantada  on  la  maaa 
oorebral,  oorraapondlente  al  lôbalo  cérébral  posterlor  Izqalordo.  Al 
eztraer  dioho  fragmonto  faeo,  saU6  una  gran  cantidad  de  pua  oonero- 
to,  qnoora  el  ocntoaldo  do  un  abaooao  oerebral,  que  itvanxaba  por 
abajo  haBtaelcaorpocfiUoao,y  porlosladoehastaol  limite  de  lue  vea- 
trfeuloe  lateraloe. 

Otro  ntfto,  tambléa  de  ocbo  a&oa  de  edad,  reoibiâ  haco  do«  alloa 
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nna  herîda  por  disparo  de  arma  de  fuego,  en  la  région  frontal  dere- 
oha.  Desde  Mer^ibar  (Jaéo),  donde  tuvo  lugar  el  hecho,  îuè  trasiada- 
do  al  Hospital  del  Niùo  Jeaûs  de  esta  Corte,  &  ûltimoa  de  Febrero  del 
oorriente  aâo,  con  una  hernia  oerebrat  que  eo  proyeataba  &  través  del 
pequeâo  orifloto  produoido  por  él  proyectU.  Este  enfermo  habîa  Bufri- 
do  en  loB  prïmeros  dfas  de  Marzo  una  operaoiôn  de  trépano  con  objeto 
de  eracuar  on  fooo  de  pn?,  pi-évia  y  certeramente  dîagnoatlcado  por 
el  hâbtl  y  reauelto  oirujano  D.  José  Rivera. Practicada  la  trepanaoiôn, 
y  madiante  un  tubo  de  desagûe,  se  diô  salida  â  una  gran  cantidad  de 
pua  fle^monosoi  retnitieado  inBtant&neamente  los  fenâmeuos  de  coin* 
preaiôn,  coma,  ooutraoturas,  hemiplegia,  eto.,  etc.  Cuando  todo  habfa 
oambiado  favorablemente,  alejando  el  peligro  de  un  modo  falaz,  el  le- 
^onado  falteoiâ. 

Autopsia. — El  dïa  7  del  referido  Marzo,  se  la  praoticamoB  fi  au  oa- 
darer  en  union  del  distinguido  oatedràtico  de  San  Carlos  Sr.  Rivera, 
ans  iddneos  ayndantea,  y  mis  oompaâeroB  de  Cuerpo,  Srea.  Alonso 
Kartfnez  y  Fuentes. 

Âbierto  el  crfineo,  se  apreeiÔ  nna  intensa  inyeceiôn  asî  de  los  mé- 
ninges oomo  del  oerebro  en  toda  su  extension  y  en  todo  su  espasor, 
pero  â  nîvel  de  la  lesifin  cérébral  las  méninges  estfin  adharidas  al  oe- 
rebro, y  6ste  reblandeoido  y  desorganizado  en  una  gran  extension; 
denotando  on  antiguo  proceBo  Inflamatorlo  de  estos  ôrganos- 

En  diversoB  puntos  del  hemisferlo  cérébral  dereoho  existen  absoe- 
aos  independientea  y  aislados  del  principal  que  ya  eataba  evaouado 
totalmente,  oosaervando  muy  visibles  su  oavidad  y  limites,  que  se 
extendfan  deade  las  oircunvalaoioceB  frontales  de  dioho  lado,  hasta 
laa  nooijiitales,  en  ima  prof undidad  de  doœ  centf métros  de  espesor 
del  liemisferio. 

También  el  pua  se  habfa  introducido  bajo  las  méninges  en  la  base 
del  oerebro,  Il^ando  liasta  el  bulbo  y  la  oara  suparior  del  cerebelo. 
A  la  vez  que  ee  desoubriÔ  que  los  très  absceaos  del  hemisferio  dere- 
oho eranmuLtiIooulares,quedâdemo9traâa  también  su  inoomunicaoiôn 
entre  sî,  y  por  oonaeouenoia,  la  imposibilîdad  de  que  el  tubo  de  des- 
agûe produjera  sus  efeotos  m&s  que  en  la  primera  de  aquellaa  ooleo- 
doaes  paroiales  de  pus,  y  que  en  efecto,  quedô  en  vida  totalmente 
eracnada. 

No  enoontramoB  ningûn  proyeotll  en  estos  diversos  drganos,  pero 
durante  la  permanencla  del  enfermo  en  el  Hospital,  hubo  de  salir  por 
la  herida  mezolado  oon  el  pus,  un  peque&o  trozo  de  alambre  y  alguna 
eaquirla  hueaosa. 

En  la  rodaja  ôsea  de  la  trepanaciân  se  comprendiÔ  el  pequeSo  orî- 
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fioio  prodnoido  por  el  proyeotll;  y  por  el  produoldo  por  la  treflna, 
que  habfa  facilitado  la  ealida  de  abundanta  oantidad  da  pus,  asomaba 
una  poroiôa  de  oerebro  ooastituyendo  la  herais  del  misiao  de  que  ya 
queda  heoha  referenoia.  Todas  estas  lesiouea  ban  aido  produoto  de 
un  proceio  lento  pero  de  un  origan  ûnioo;  la  herida  por  arma  de  fud- 
go  que  aufriô  este  niilo  haoe  doa  aAos  en  la  regiân  frontal,  y  â  oonse- 
ouenoia  da  la  cual  ne  desarrollÔ  una  meningo-enoefalitis  traumâtioa 
oon  abaoeaoB  multilooulareB  que  ha  Uegado  &  oausarle  la  muerte. 

Esta  inspecciôn  oadavérica  ooiiSrma  una  vez  mis  que  todoa  loa 
fecâmenoa  anatomo-patolôgicos  desorltoe  ban  Bido  originadoa  por  la 
extravaBaoiôn  eangufnoa.  Este  ee  el  fenâmeno  que  mà^  comimmeate  se 
observa  en  ciertoa  traumatlBmos  de  la  cabeza,  aunqua  ao  exista  frac- 
tura ni  vayan  acompafladoB  de  diBlaoeractôn  cérébral. 

Son  Tarioa  Iob  factures  que  concurren  &  detarminar  estae  hemo- 
rraginB,  que  unaa  yeoes,  las  mÂB,  M  verifloan  entre  el  orfineo  y  la  do- 
ra madré,  y  otraa,  eu  el  espesor  de  la  substancia  cérébral.  Estoe  fao- 
tores  son  puramente  anatômicoa;  como  aon,  la  notable  rasoularidad 
del  encéfalo  y  sua  membranaa,  los  grandes  aenoa  venoBos  y  las  arte- 
riaB  y  nnmeroeos  capilarea  que  Be  ramiflcan  por  la  caja  oraneana  y 
en  la  buse  del  cerebro;  conetituyendo  una  verdadera  red  vascular  que 
se  divide  y  subdivide  en  toda  bu  Buperflcie. 

La  seûora  de  un  exministro  recibiâ  tree  golpea  de  hacha  que  le 
ocasionaron  otras  tantaB  herldas  y  fracturas  de  cinco  centtmetrâa  en 
las  regîones  frontal,  temporal  y  cigomâtica  izquierdaa  respectiva- 
mente.  A  loa  ocbo  meses  de  una  eamerada  aaietencia  se  le  diô  la  ea- 
hidad  légal  porque  asf  lo  demandaba  el  tfstado  eatisfactorio  de  la  en- 
ferma tanto  local  como  gênerai.  Tampooo  se  revelâ  ningûn  fenâmeno 
pRlqulco  que  acusara  deficleacia  alguha  en  la  fl^iologia  cérébral.  Sels 
mescB  deâpu^s  de  haber  sid3  dada  de  alta  6  aea  &  loa  catorce  meses 
del  hecho  de  autoa,  un  acceso  epileptiforme  anuaciÔ  el  principio  del 
fin,  y  en  efecto,  &  los  pocos  instantes  la  lesionada  aucumbiô. 

I>el  examen  cadavi^rico  résulta:  que  la  fractura  del  coronal  no  se 
babla  consolidado,  existiendo  una  abertura  de  très  centfmetros  cuyos 
bordes  no  estaban  en  contacte,  hB.biendo  en  cambiu  fuertes  adberen- 
ciaa  de  la  dura  madré.  Del  ângulo  6  comiaura  Huperior  de  esta  aber- 
tura, arrancaba  una  producciôn  dsca  prismâtica  de  dos  centîmetros 
de  longitud  y  uno  de  espesor.  Este  exostosis,  formado  quizâ  por  una 
deBriacidn  de  la  nutriciân  del  hueso,  descendfa  é.  mènera  do  e.'^talac- 
tita  de  la  bôveda  del  coronal  y  comprimîa  el  lôbulo  frontal  izquterdo 
ocasionando  la  necrobiosis  do  la  mnsa  cérébral  correspondiente  û.  la 


HV  CONGRES  INTERNATIONAL  DE  MEDECINE  89 

zona  eoraprlmida,  ouya  ooloraolôn  era  smarilla  y  oeteataba  un  exsti- 
dado  pnraleiito  en  la  exteneiôa  de  dos  oentïmetros  de  diSmetro. 

La  tranaoendeiiâla  médioo-legal  del  présente  caao,  resalta  i  pri- 
mera vUta,  porque  aun  oaando  todavia  no  se  babfa  faDado  la  oauaa, 
al  oonrrîr  la  muerte,  bien  hubiera  podido  huber  recaido  aentenoîa, 
toda  rez  que  ;a  habla  tranaourrido  el  tîempo,  deotro  del  cual  ordina- 
riamrate  se  veriâoaa  Iob  julcios  orales.  La  autopsia  con  su  inapela- 
ble  fallo,  ha  convertido  las  leaiones  graves  en  homioidio,  y  por  oon- 
seeaenola,  las  cocolusiones  del  Ssoal  aon  modifloadas  agravando  la 
ritoaoidD  del  proceeado.  Sin  esta  oaaaal  circunstancia,  pudiera  haber 
qnedado  Impune  6  atânuado  en  cierta  extension  ua  orimen  que  esea- 
paba  i  la  aooiôn  del  oâdigo. 

Otra  enseâaoza  provechosa  se  desprande  de  este  proceao  clfnioo, 
y  ee,  que  el  mé(^ico  forense  no  puede  ni  debe  aventurar  pronôstioos 
fatoros,  tratfindose  de  lesiones  cérébrales,  porqne  estas  no  presentan 
ea  fïertoa  oaeos  un  slndrome  sietnpre  regular  y  tfpico,  en  el  cual  re- 
salte  un  sfntoma  patognooiônico,  revelador  de  la  extension,  profun* 
didad  y  maroba  del  prooeso  traumâtico. 

Una  joven  de  20  aiios  de  edad,  recibifi  un  golpe  con  un  raso  en  la 
r^ôn  temporal  derecba,  ocasionândola  una  berida  oontusa  superfl- 
«lal  que  no  revestfa  gravedad. 

A  las  seie  faoras  falleold. 

Autopsia:  No  enoontramos  ningaoa  lesiâa  ôsea;  ûnioamente  exis- 
tfa  un  énorme  co£gu1o  que  excedfa  de  120  gramoa,  entre  la  dura  ma- 
dré y  el  orâneo.  La  hemorregia  procedfa  de  la  arteria  temporal  pro- 
fnnda  que  estaba  rota, 

Otro  joven  de  19  aôos,  recîbiô  de  un  oompaïiero  suyo  de  aspeoto 
tabercuIoBO,  una  bofetada  en  la  région  temporal  izquierda.  No  se  diô 
eonocimiento  al  Juzgado  porque  no  tenta  lésion  ni  se&al  de  vlolencla 
al  ezterlor.  AI  dia  siguiente  eucambi6  repentinaœente,  En  la  autopsia 
no  se  pudo  comprobar  la  exiatenoia  de  lésion  alguna  extema;  el  ûnico 
fendmeno  que  se  ofreciô  ante  nuestra  rista  fné  una  abundante  be- 
morragia  întrameninirea. 

En  el  antïguo  Hoapital  Militar  de  Madrid  ingresû  un  coraoero  que 
aoababa  de  recibir  un  par  de  cooes  de  un  caballo  an  la  région  frontal. 
Desde  el  mmediato  cuartel  del  Conde  Duque  en  que  oouiriâ  el  suoeso 
fué  trasladado  inmediatamente  sin  nîngân  apfiaito  y  en  oamilla  & 
aquel  estableclmiento. 

Como  aparatista  de  guardia  le  reconocimos  para  destinarle  enfer- 
merfa  y  tau  grave  era  su  estado  oomatoso  qne  oreïmos  no  lo  pudiera 
ver  vivo  &  la  hora  de  la  visita,  el  entonoes  reputado  anatômioo  y  ope- 
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rador  D.  Cesfireo  Fernfindez  Losada,  que  era  el  enoargado  de  la 
Sala  1."  de  Cirugfa,  &  la  cual  destinamos  al  moribundo  aoraoero.  Este 
teaia  en  la  frente  o^a  extansa  herida,  oomplioada  con  hemorragla  y 
fractura  conminuta,  Tiéodoae  en  la  almohada  de  la  oamilla  vario^ 
fragmeutos  de  substanola  oerebral. 

El  Sr.  Loeada,  por  fia,  lo  examiaô  detenidamente  y  sa  pronâsti — 
oo  fué  tan  desesperado  oomo  el  de  todoa  tos  profesores,  que  por  una^^ 
nlmidad  aoordaron  la  no  iutervenoidn  quîrûi^ioa. 

El  tratamieDto  aîntomâtloo  se  conorBtô  &  oombatlr  el  coma,  oonsis^ 
tlendo  el  local  en  tina  eenoilla  irrlgaoiôn  bidro-alooh61ioa  constante. 

A  los  très  meaes  salEa  por  su  plé  ootnpietameute  ourado,  bien  nn.^ 
trido  y  en  disposlciôn  de  volver  &  trabajar  i  su'  ooupaciôa  de  labrac  - 
dor;  faâbia  reoobrado  su  antârior  eatado  flaioo  en  tod&a  sua  manifesta,^  . 
oiones . 

En  la  esfera  psiqufca  habfa  aufrido  algûn  menoscabo,  pcrque  este 
IndlTÎduo  habfa  oontrafdo  una  amnesia  parciaî,  relatîramente  &  loshe- 
ohos  y  Bucesos  anteriores  al  tratamiento  que  recibiera.  Paraél  era  un 
caos  lo  pasado,  pero  disoernia  oon  olerta  normalidad  lo  présente. 

En  uuestra  larga  prfictica  foreuse  hemos  intervenido  en  numerosoa 
oasoB  de  leaiones  cérébrales,  que  en  loa  primeros  momentos  fueron 
califtcados  de  levés  por  no  existir  al  ezterlor  nluguna  lésion  y  el  en- 
fermo  poder  desempeflar  ans  cargoa  ordloarios  ain  obnubilaoiân  de 
la  intollgoaoia  y  ain  deâoianaïa  psiqufca  ut  reaooiôn  febril  de  ninguaa 
especie. 

Pero  ouando  menos  era  do  esperar,  y  transourrldas  algunas  sema- 
nas,  un  oscalofrfo  înictal  ba  sido  e\  revelador  de  una  enoefalitia  mor- 
tal  que  en  pooas  horas  ha  quitado  la  vida  al  lesionado. 

Y  por  el  contrario,  hemos  visto  también  curarse  alguDOs'individuos 
de  grandes  traumatisiaos  del  oorebro  oon  fracturas  de  su  bôveda  que 
raoionalmente  babfan  sidopronosticados  de  mortales. 

Los  hechoB  que  hemos  relatado  nos  relevaa  de  la  esposiciân  de 
otros  anâlogos  6  idéntico»  que  podrfamos  hacer,  porque,  sobre  no 
conducir  â  ningûn  Sn  prâctioo  âtil,  nos  harfa  incurrir  en  la  enfadosa 
monotonfa  do  ta  repeticiôn,  y  que  omitimos  en  obsequio  &  la  bravedad. 
Del  estudio  de  estos  casos  clfnicos  se  deduoe  la  imposibilidad  en  que 
se  halla  el  médico  de  podar  pronosticar  con  fundamento  sâlido  la  ter- 
minaoi6n  absolutamento  deflnitiva  de  ciertos  traumatismos  cérébra- 
les; asi  como  también  corrobora  la  exactitud  del  antiguo  aforismo 
que  sintotiza  estas  idoaa  aflrmando:  «No  hay  ninguna  lésion  de  la  oa- 
beza  tan  levé  que  no  pueda  matar  cl  enfermo,  ni  tan  grave  que  haga 
perder  toda  esperanza.  > 
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Estas  nzones  da  patologfa  esperlmental  demviMtrH»  ttt  titJtiittlAiMt 
dos  que  son  ouantos  cargos  ;  aoimol»naa  a»  lanaaii  (HvitliHi  t\  n\M\w 
que  tiene  la  dosgracia  de  interrentr  en  alguuo  M  wuni  MMita  tti)  ittHr 
olia  înaiâfosa  j  de  obsoura  pstogeniB,  por  la  liitiniiinplH  A»  Ihk  inuo)itt> 
dumbres  7  aan  por  la  de  algunos  orItloOB  ooit  puJiM  do  «rutllltiti  otn  - 
niBoienteB, 

Quedan  expueatOB  los  oaaos  que  puoden  nourrir  «n  la  prAotlnn  fii 
rtnae:  desde  el  que  una  bofetada  ooaBlona  la  muorta  A  un  Inillvtitilit, 
haata  aquelque  se  cura  de  un  traumatlBmo  oon  fraottirnoDiiinliiiitti  m\ 
la  région  frontal  00a  hemorragia  ypârdidftdo  subBtaiiolit  aortilirni,  Por 
esta  razôniaterrumpimoBelrelato  de  loa  nuinoroanii  nnMOM  (ilIrilaiiH 
que  tiene  reobgidos  el  Cuerpo  Médloo'foronao  do  ontn  ('nrlu,  ItiriitiniNit 
de  traspaaar  loa  limiteB  de  la  extension  que  dfbon  tontr  afitiiuitltmitlii' 
nés  de  esta  Indole. 

DejamoB,  pues,  conMgnadoB,  los  puntoi  mi»  flBnnfllalail  A  rillftMtni 
propôsito,  como  son:  la  muerte  por  hemorragia  Interna  ain  Initff'iii  ni 
ezterion  la  que  tiene  iogar  por  Infeooiân,  y  por  illlltno,  la  momIoiihiIi) 
por  un  abaceso  cérébral  oon  y  sin  leaiân  ext«ma. 

El  oontanido  de  lo  expaeato  noa  sugiere  1m  »ii(aimtm 

COSBIDERâCIOKH 

Es  on  heeho  innegable,  qne  00a  los  elemeot'W  4«  fnv««tfffKl/Wi  nU 
nioa  qw  actnalmente  posée  ladenda,  tumpi»  anmêronm,  mm  inmt^ 
floientes  pan  que  el  médieo  fcvenae  paeda  fommlar  n^ittfHwAimm  Utn 
tmnïoantEs  7  «ate^Arins  ecmo  b  Jiutieia  imnsvaA»,  r«t«tf  vamomiA  4 
la  tmnlnaeiâo  fntom  7  deAnitiva  de  algiiiwïs  tranflintliMiMN  ttritmt 
eerebnles. 

P«qiie  h  prfatiea  fonnae  om  «osefia  i  4f«i'/,  tpm  mUnOfm  m 
enrao  de  modo  aorprendoBte  lesiomdiM  eoo  frMMWM  A*(  Um  itwmfm 
de  la  eatMxa,  eon  apanenâat  de  aorlola»  ât  mntMMuA,  'AfM,  ^/f  «^ 
eoDtniia^eaBkâoaasia  wportaacia,sl|ianimr,  ]^biwit«i4A  ttitmH- 
naMAalde  p>^  eEtevMr,  hau  UImMo  i4MpK^  Att  mt  ^ffS'A'i  4tf 
tiaoïpo  Tariifafe.  âa,  fea*<r  'Vfoccido  aCiil<Mts  tniM^mt  MljfiM//,  fM^M- 
resabadae  cEcmoe»  haiarâaai  jmaA'jf  IwaturtfiUiA'A»  lt  Uf  imff^/é«t  \H- 
dictai  ma  bdneaa  i^ynwic'rjd&  Sa  rrfifwiriit  41*  tbm  Uwwftfwg^»  4*  mt 
abaceso  anteaC  '>  <&  sut  mfaiiaip»^iw<CiiSe&>  vtmtfnvé-v'j* 

iiM»BMâffwinmm3ag!B»'Bflrf4fe5»3wfoo<»]>rt»'>/-yti»<t!»/lHr^ 
MB  de -nsôUk^  onûnarac' 3».  «■  Sa  «sjmoM» -fe  «w  jtMfMliS^  <fni^ 
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tente  insidioso  qae  no  ae  eaterioriza,  y  que  esoapa  &  la  perapicuii 
mâs  esquisita  del  ollnioo. 

De  estoB  hechos  IncontroTertlblee  se  deaprende  la  neoeeidad  de 
suprimir  6  reformar  la  ooatumbre  de  exigirae  a)  médico  foreiue,  la 
determinaciôn  de  las  conseouenoiis  futuras  de  ciertaa  leaionea  œra- 
bralea.  Su  miaiôn  judicîal  debiera  conoretarae,  &  nuestro  juiolo,  i 
cuantaa  olrcunstanoias  »e  relaolonen  COii  el  esiado  actual  de  los  legio- 
nadoa  cuaado  so  le^  da  la  sauidad  légal. 

De  las  coDsideraciones  anteriorea  ae  desprende  la  siguiente:  Como 
es  un  hecho  notorio  que  en  loa  delitos  contra  las  peraonaa,  las  lesio- 
nea  mortalea  del  oerebro  se  balUm  en  progresiôn  ascendente;  esb» 
delitos  deberfan  reprimirse  mfia  aeveramente,  pueato  que  su  «rgani- 
zacida  admirable  como  frâgil  j  delioada,  al  mfis  levé  golpe  puede  su- 
frir  la  suspension  de  sus  maraTiUosaa  funciones. 

Y  en  esto  caso,  y  siendo  un  herido  de  cabeza  objeto  de  golpes  su- 
oesÎTOs,  éatoB,  forzosamente,  han  de  reveatir  el  caràcter  de  alevosoa, 
porque  cl  leaionado,  al  primer  golpe  que  reoibe,  puede  aufrir  la  obni- 
bulaciôn  de  la  inteligencia,  j  por  lo  tanto,  la  inhibiciôn  cerebrat 
compléta,  quedaudo  anulados  It»  instintOB  y  la  aenaibilidad.  Y  como 
coDsecuencia  forzosa  de  este  e^tado,  el  berido  ae  hallarâ  no  aoto  en  el 
mâs  compteto  de  indefensiân,  sino  incapacitado  para  apercibirse  del 
peligro  que  le  rodea,  por  encontrarae  «ometido  &  laa  fatales  teyee  de 
la  gravedad  como  todo  cuerpo  inerte. 

Levanten  acta  de  iaa  estadfstioas  crim'.aalea  los  logiiiladores  y  so- 
ciÔlogos  para  que  por  medio  de  leyes  inliexibles  y  protectoras  de  la 
vida  humana,  considerca  como  circunstaocia  agravante  loa  Irauma- 
tismoa  crâneo-cerebralee. 

Con  esta  reforma,  y  con  la  protiibiclôn  del  ubo  do  la  navaja,  iîegu- 
ramcutQ  ae  eiitrecharrin  considérable  monte  los  lîmiteâ  de  nuestra  cri- 
minalidad. 

Antes  de  dar  por  terminada  la  présente  oomunioaciûn,  cuyo  con- 
tenido  se  ocupa  de  laa  lesiones  del  cerebro,  no  podemoa  resistir  el 
desoo  de  hacer  constar  nuestra  admiraciôn  y  nuestra  gratîtud  al  maes- 
tro C  a  j  a  1. 

Admiraciôn  y  gratitud  que  le  debemos  desde  que  n'is  Inloiô  es- 
potttânea  y  gcnerosamente  en  el  estudio  de  loa  centrod  nerviosos,  en 
aquello:^  inolvidables  cursos  que  nos  diâ  acerca  de  su  «structura  y 
relaciones  en  el  Ateneo  de  Sladrld. 

Xo  se  me  oculta.  sin  embargo,  que  es  înnecesaria  toda  alabanza 
dirigida  al  profesor  Cajal,  por  que  su  nombre  ocupa,  por  derecho 
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propio,  el  puesto  de  honor  an  el  PamaBo  de  loB  histo-neurôlogoa  oon- 
temporâoeoB  de  todo  el  mundo  médioo. 

DISCUSSION 

Dr.  ANTONIO  FEREZ  DOMENECH  {CueTas  de  Vera):  Dice  que 
de  la  lumÎDOBa  memoria  que  ee  acaba  de  bir,  se  deaprende  ima  vez 
mÂs  la  oautela  y  reaerva  que  el  médico  foreuse,  ha  de  teuer  para  las  de- 
olaracioues  de  sanidad  de  los  traumatiamos  de  la  oabeza.  Corroboran- 
do  lo  mauifeatado  por  el  autor  de  la  memoria,  olta  entre  otroa  très 
oasos  de  su  prâotîca:  uno  de  herida  por  naraja  en  la  parte  interna  del 
borde  Buperior  de  la  Ôrbita  dereoh^  que  détermina  diplopia  y  afonia 
que  desaparecieron  despuéB  de  pocos  dlaa  y  aparentemente  quedâ  ou- 
rade,  à  pesar  de  lo  cual  did  la  declaraoiôn  de  sanidad  con  reaervaa, 
DO  teniendo  por  que  arn.pentirse  pueeto  que  al  afio  juato  faUeoiô  el 
Bujeto  deepués  de  un  ataque  epileptiforme,  enoontrando  en  la  autop- 
sia un  pequeiio  abscesp  en  la  parte  anterior  del  t&Iamo  ôptico.  Ezpone, 
por  liltimo,  otro  hecii  j  raro  por  tratarse  de  la  implantacidn  de  un  pro- 
yeotil  en  el  vértioe  de  la  oabeza,  que  determinô  repentinamente  la  ce- 
guera,  recobrando  la  vision  cuando  se  pudo  oon  suma  dilloultad  sépa- 
rer el  proyectil  que  ae  habîa  incrustado  como  enchapado  en  el  orâneo, 
fenûmero  raro  que  no  ha  podido  explioarae  y  que  ezpone  â  la  consi- 
deraciôn  de  loe  aettorea  oonourrentea  por  ei  encueutran  la  explicaeiôn. 

Félicita,  ûltimamente,  al  autor  de  la  memoria. 


EL  DELITO  DE  SEVICIA  EN  LAS  LACTANCIAS  MERCEHARIAS 
por  el  Dr.  A.  VALDIVIESO  Y  FBIETO  (Uadrid). 

En  una  oomunioaeiôu  que  présenté  &  la  oonaideraciôn  del  IX  Con- 
greso  Internao'tonal  de  Higiene  y  Demografia  (1),  traté  de  evidenciur 
que  no  es  oonforoie  &  la  moral,  al  dereoho,  ni  â  la  bigiene,  que  las  ma- 
drés abandonen  d  laclanciaa  .nercenarias  al  kijo  propio  para  amamaniar 
d  otro  exlraHo,  aoto  de  notorla  inmoralidad,  que  Ueva  aparejado  un 
deapojo  del  allmento  natural  y  légal,  que  h£  menester  el  recién  naoido, 
cuyo  alumbramiento  détermina  la  seoreciôn  mamaria,  que  luego  ee- 


(1)  Actas  y  Memoriaa  del  IX  Congreso  IntêmocEonal  de  Kîgiese  y  Demo- 
gnfia,  eelebrado  on  Uadrid  en  los  diaa  10  al  17  do  Abril  da  1900.  (Tomo  VI, 
p&ginas  227  y  277). 
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timula  7  mfia  tarde  complementa  oon  axa  Buociones,  proânoiendo  el 
Ucor  lâcteo,  que  es  de  su  propiedad,  û  por  lo  menoa  de  bu  UBufmcto, 
inaliénable  i  fuer  de  legftimo,  pues  sobre  producîrlo  ooa  bu  trabajo, 
&  &\  tiese  perfeoto  dereoho,  por  cumplir  oon  las  oondiciones  que  la 
ley  presoribe  para  loB  alimentoa  naturalea;  *fo  guâ  ivAiere  meneater 
tambiûn  para  corner  et  para  beber,  eto.>,  y  ademfis  porque  el  oambio  de 
lactancia  materaa,  sïa  causa  que  lo  justiflque,  por  otra  mercenaria,  de 
mâs  ô  menos  tiempo  y  otraa  muohos  condicïones  j  oirouustaDoIaa,  6 
por  la  artifloial  de  la  mâs  perfecta  humanisactûn,  siempre  ha  de  ser 
meDOB  higîâoioa  por  U  senoilla  razôn  de  no  eer  rigurosamente  Ssio- 
li3g[oa. 

En  mi  trabajo  evidencié  tambiân  que,  ademâs  del  daùo  cauaado  al 
recléu  naoido  despcjado  de  su  natural  j  leyal  alimento,  era  freouente, 
por  no  decir  constante,  que  esa  misma  falta  de  relacîôn  de  tiempo  en- 
tre la  edad  del  nïflo  extrailo  y  la  fecha  de  la  lactanoia,  m&s  otraa  «na- 
lidades,  también  le  fuera  uociva  û  por  lo  menos  déficiente,  resultendo 
de  este  trueque  de  lactancias  en  peligro  su  salud  y  menguado  su  des- 
arrollo,  cuando  no  au  vida,  por  eacasez  ô  exceso  alimenticio  del  Licor 
lActeo,  haciendo  estéril  et  despojo,  mientras  que  el  despojado  suele 
t^er  presa  de  la  iaaniciôn  por  privarle  de  su  miUtraï  y  le'jal  alimento 
inauiciûn  que  do  porque  no  la  acompaAen  siempre  loa  malos  tratoa 
materialos  déjà  de  ser  notorio  el  mal  trato  moral  y  la  Talta  de  alimen- 
tacii'ni  quo  canott^rizan  principalmonte  el  delito  de  sevicia. 

Esta  social  costumbre  tclerada  incoiiacieutemente  de  liacer  indus- 
tria  y  morcadcria  de!  despojo  del  alimenlo  n-iifitrul  y  Icj'il  de  alguaos 
infortuiiado^  roctOn  uaei<lu^,  ba  llegado  â  tal  extrcmo,  que  en  tan  inî- 
oua  explolaeiiiii,  exeusida  por  esta  :îooiedad  que  en  su  eg^îsmo  invoca 
la  pobroza  de  osas  :i'.udre3  desdichadas  para  comprarles  el  alimento 
que  los  concède  la  Xaturaleza  para  sus  bijos.  suciide  que  ao  todas  son 
ca^adad,  que  abundan  las  soîteras,  que  en  su  ynia  mayoria  se  baceu 
euibarazada<  preooncobidamente,  y  iio  uiia,  sino  varias  veceiî,  para 
di^rrutar  dt?:ipuôs,  con  el  precio  del  dtî^pnjo  de  sus  hijos,  de  holganza 
re^lada  y  ejen.vr  su  tiraoîa  esplotadora  sobre  los  padred  del  nîno 
que  nuiamaulaii. 

Eu  ^'êta  sovii'ia,  mâs  û  luonoa  inteasiva  en  sus  efectos.  se  ateuta  1 
la  ^alud  del  do^pojado,  se  perturba  su  desarroUo  y  ^e  le  pone  en  ries- 
go  de  rauiTte.  sin  que  el  alimT•,^to  que  le  robau,  puesio  que  él  lo  ori- 
ginû  ou  L'I  ï'ou-.'  do  su  madré  y  coiuplouientû  por  su  trabajo.  sea  £iem- 
pre  provocbo-o  al  otra  niùo  que  nace  ya  prede^ tiaado  i  vivir  â  expen- 
sas  de  lOs  doaiâ^.  no  pcr  derecbj  de  Natoraleza,  sino  por  un  so.-ial 
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ooQvenoionaliBmo  que  divtde  fi  los  aères  humanos  en  expoliadorea  y 
en  expoliadOB. 

Y  no  termina  el  âaâo  en  este  delito  ooa  poner  en  riesgo  la  aalud  y 
hasta  la  rida  de  los  dos  niâoa,  sino  4ue,  ademfis,  el  nifio  despojado  y 
reoloido  en  los  Âsîloa  6  GasaB-oimas,  anmenta  las  estanoiaB  de  eaoa 
otrOB  deagraciadoa  que,  la  beatia  homana,  arroja  al  tomo  oomo  el  de- 
lineuente  la  prueba  de  su  orlmen,  haciecdo  mes  difloil  la  ezistencia 
de  loa  que  aUÎ  las  nodrizaa  internas  amamantan  fi  esoote,  oada  una, 
dos  6  tree  ô  mfis  niftos,  causa  que  aporta  buena  cifra  &  la  mortalided 
de  la  Infanoia,  y  que  esteriliza  el  plausible  propôsito  de  la  bane&oen- 
oia  pûblioa,  que  f uera  mucho  mfis  provechosa  si  empezara  por  eritar 
qne  eaaa  mujeres,  que  excusan  oon  la  pobreza  su  perrersiôn  mater- 
nai, ae  las  asilase  oon  bus  hijos  6  se  las  suministraran  los  medioa  de 
Bubsisteaoia  en  sus  hogares,  como  se  hace  oon  las  sodrizas  ezter- 
liaa(l). 

En  mi  citada  comuaicaoidn  al  Congreao  de  Higiene,  formulé  mis 
dos  primeras  conolusionea  sometiendo  fi  su  consideraoidn:  «Frohibir 
que  las  madrés  abandonen  fi  lactanciaB  meroeuarias  al  hijo  propio 
para  amamantar  fi  otro  extra&o»,  y  «Solicitar  de  los  poderes  judîcia- 
les  que,  para  este  fin,  apliquen  la  ley  de  alimentos  oon  toda  la  ampli- 
tad  é  iutensidad  que  en  ella  se  prescribe,  impidiendo  que  las  madrés 
permuten  el  alimento  de  sus  hijoa  y  negando  la  aooîôn  da  reolamar 
pago  alguno  por  esta  olase  de  laotancias  meroenfiriaB<.  Y  para  que 
estas  dos  conclusiones  tengan  verdadera  efectividad,  Bometo  fi  la  oon- 
sideraciâu  del  ilustre  Congreso  la  siguîente: 

«El  aoto  de  priyar  de  la  laotancia  materna  al  hijo  propio,  para 
amamantar  fi  un  hijo  extraiio,  debe  ser  deolarado  y  sanoionado  como 
delito  de  seviO)a>. 


(1)  Laa  bay  (^ne  entiegan  ans  hiJoB  &  la  Inolaea,  para  peîlir  dupnfia  al  mia- 
mo  oantro  nn  aeilado  para  an  tactancia  [por  veinte  pesetas  al  mes,  que  no 
fiempre  cobran  intégras!  éP«iq.Q^  no  ditreelas  oon  la  obligaoi6n  de  amaman- 
tar 4  BUS  propÎDS  hijOB? 


96 


UEt)ECIKE  I.AOALE  ET  TOXICOLOaiR 


EXPÛSICION  DE  UN  CASO  CLtNICO  MÊOICO-LEGAL 
DE  PSICDPATiA  HOMO  SEXUAL. 

por  al  Dr.  FEBHAKDO  BRAVO  Y  MORENO  (SAntandoir). 

«Le  devoir  du  mèd«aia  aat  de  tain 
OQsnaitn)  Ik  virile  i]iMli)ae  lufift- 
liiniqu'ollo  «oitu. 

lUrDII.RT 

La  clreanetancia  de  no  hnbor  floooRtrsâo  «n  loe  obnis  roolentaa. 
oontetnparâniiasy  j-g  clâaioQ»  de  Wentphal,  Laeégae,  Chareot, 
Hagnan  y  ron  Kraf  ft-EbinR,  pf>r  no  oitar  tnâa  que  â  loa  grand*) 
maoslros,  on  oano  anilogo  al  ([tio  voy  i  exponer  ante  esta  Sd»ci<in  m 
1o  quB  mo  impelo  It  moliMlar  Ia  at6no!i>ii  do  I09  Bab1o«  qus  la  formaa, 
por  ai  con  mu  anfiliais  so  aamonta  el  aoervo  de  la  MBdicina  lei^al:  mis 
al  abordar  su  estadio  be  de  desterrar  todo  Bentimienio  de  falso  pu- 
dor,  tan  fonecto  en  medicina,  y,  aobra  todo,  en  \{»dicîita  leçtal,  al  h« 
de  oxponer  laa  noolones,  lofl  flfntomaii  que  tenitan  an  flar^oter  cteatf- 
fioo  iDDogable  en  el  examen  de  «tte  penrortldo  H«xual,  de  Ion  cualw, 
en  gênera),  aân  la  oiodloina  no  lia  mucho  ae  aparlaba  000  liorntr  Tal- 
lando  al  noble  dol)er  do  doscubrlrlos  y  defonderloH,  por  abutainabloa, 
inmoralea  6  InmundoB  que  parezcan  loe  actue  pi>r.eIlo«  oometiduti 
loe  o]o«  del  inundo  Ifpioraiito. 

Ante  Wdo  oonvieneraoordar,  como  dloe  Srhultr,  para  la  dolormi- 
moldn  oUntoa  foreiue  de  In  ennjennal6n  mental:  «que*  la  l'Mncla  de 
laa  rrenojuitfaa  00  eeti  en  un  eolo  atntonia  ooniilderadci  alsladnmnnte, 
por  extrafto  y  excéntrioo  que  aea  oompando  con  ol  modo  do  eor  oa  id 
bombre  sano»,  propoalotdo  qito  ttone  iinn  [ixi[>ortanoia  dol  mlfl  ftito 
gradoy  «u  uplioaclân  vioae  ootno  aalllo  al  dedo  on  ol  astadlo  dol  in- 
dlviduo  que  ten^o  el  honor  de  aometer  al  examen  de  eatu  SacoliSn. 

asonos 

TrtftMOdo  unsa]eto(U.  L.),  de  41  uAon  de  odod.  Noordole,  d»' 
l0BB*]oa  ilrinooa  (Prnncln),  qno  aorprendldn  i>n  uno  do  lo»  fraonen- 
CM  tratoA  sexualoa  que  tonin  o»n  nlAn^,  fnA  •Innimciiulo  (1  In  AdmlnU- 
traoldn  do  •Iu*Uola,  InnoUivlotie  «'  '  anmarùi  y  ri^odn- 

ne  la  eauw  anto  ol  Tribunal  ''■■'  ■'■'    • iba  de 

on  degenendo  que  pudoco  'i  tda,  m 


^ 
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orden  &  bub  AflolooM  MXoalM,  qae  le  laiputs»  oontrs  eu  voltintsd  fi 
'  r«allzar  aotoii  de  la  fndolo  de  los  que  eraa  objeto  de  la  acuaaoiéa  y 
le  prira  en  absolnto  de  la  liborlad  de  apartarse  de  ejecutarloe' :  y,  do 
obstante.  la  Sala,  estlmando  précisa  para  In  irreiiponnbllldad  del  pro* 
cesado  ta  exi^lnnola  de  un  eeudo  t»tal  ooinpleto  de  looun  comâa  i 
todra  )0'4  nnttwi  de  la  vida,  silo  otorgô  i  la  aHrmaolôo  del  Jnrado  el 
▼ilor  dâ  imacirounstanota  atenaaate,  condetundo  at  proceaado  en 
BO  oonseciienoia. 

La  oontTOrersIa  £  que  esta  ro80luoI6a  pudfera  dnr  lugar,  no  ee 
|*1enueetralncumbenoia:  pero  »I  Tribunal  Sapromo,  ni  que  reoutriâ 
I  In  iMpreaentacidn  de  nuestro  degeneradu,  fallô:  que  era  unaer  dtsgra- 
.  ciado  y  no  un  criminal. 

ASTKCBDESTE8  DE   PAMILIA 

fipn/fre.—El  padre  de  este  aujeto  era  apopidtioo,  ma;  corto  de 
iTiflte,  padeoiâ  fiebrefl  lifoideaa,  rlrueias,  y  ralleni/»â  couwouenola  de 
tiôn  cérébral  fi  los  03  aftn^.  ICrn  cajern  dol  Hnnoo  de  P.  Una 
iina  que  tenfa  ao  la  conoc(a  por  ifcu-ia  la  Tiotxt,  de«collaado  Bita 
vegoedade»  por  contprar  muoho«  géneroa,  no  pegarlos  y  robar  coaas 
Inai^niHcantes,  cinta?,  plumas,  lazoe  y  objetos  de  loile'te. 

La  mculre, — Là  madré  del  Individuo  que  exaintnaini>9  fnIleof6,  fi 
los  00  atloa  de  anémia  y  oonsunciân,  por  diarreas  que  la  duraron  mfis 
de  un  afio.  Tiivo  slete  hijofl,  U.  «e  et  Â.".  Tambkn  ora  muj-  eorta  de 
vîata,  perdiâ  un  ojii  fi  los  50  a&os,  norvioiui,  de  medinnn  eatalura  y 
aufri6  rouoho  de  neuralgiaa.  Sa  padre,  abuelo  de  nuestro  caito,  era 
megalâmano  reoonooido.  Lan  ttait  maternaSide  nneatro  «ujeto  uns 
inurlô  tlslca;  otra,  de  un  modo  aiîbito,  por  v>1mlto  de  saugro  al  aobir 
lu  eacelenu  de  «m  coaa;  y  una  toroora,  por  anémia  eerebrsl. 

nernuxHoa. — De  los  Beia  berraanos  de  U.  cuya  hlstoria  estapias  ex- 
pqt:iendo,doahan  muarto:  Alberto  vAna,  relativamente  jâveno»,  ba- 
biendopadecldoel  tirnsyalendo'oorto  de  viala  aquél  y  6i\»  experi- 
mentnndo  conruUlonea  y  alendo  b»8tnnte  voluble,  coquets  eu  sus  ateo- 
oîonee,  aûn  despnes  de  eaaada.  Lw  euairo  hormanos  que  viveo,  se  ob- 
serva en  eilos:  Pablo,  ernpeiones  culâneaa,  deiTochador,  alcohôlloo, 
dado  fi  las  gi-andezas  y  veriflCAndo  empi^3tlU>3  y  saoaudo  dlnero  que 
no  puedederoWer,  Adrlano,  oaaado,  sobrlo,  reumfitloo,  nvaro,  taoi- 
turno  y  au  predliooolAn  ea  la  de  pescar  en  los  rlos;  de  las  dos  liaioaa 
hiJBs  que  le  vïven,  una  es  may  oorta  do  vista  y  otra  oojs;  Marfa.  que 
también  vWe,  09  nerTiosa,exaltada,  anâmioa,  tiiro  olnoo  hljos  en  su 
matrimonio,  se  enouentra  viuda  y  tieno  fi  la  iar.'m  45  aflos,  aiendo  de 
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on  carâater  pooo  reflexivo,  y  pndiera  llamârsela  mani-rota  por  la 
mata  aâmiDiRtraDiôn  que  da  &  au»  intereees;  Joa^,  tiene  43  aftoa,  esj 
anijmioo,  rnquUioo,  escrorulosoido  ntfto,  y,  nuD  boy  dfa,  m  dedlo6  8) 
oaettgar  &  los  animales  domésticos,  pamw,  g&tos;  ligero  en  sus  gns- 
tos,  may  versétil  en  bus  aficionesy  areooione«,  y  por  lo  cual,  en  Pa-j 
rfs,  donde  vive,  se  le  coaoce  por  La  Mariposa  por  atis  oompRlkeroo. 

mSTOniA  PERSOMAI. 

Fi.*iros.~  Los  antécédentes  propios  6  perflonalee  do!  individuo  i 
exnmon  hnoemoB,  son  los  si^ulenU)»:  iiaoiA  cl  9  de  Fubrero  de  ISfJOii' 
lOB  ouatro  naos  psdoold  et  Bsmmpidn,  mis  tarde  la  ooqueluebe,  m*- 
ninfritis  S  inoontinencia  de  orina;  tiasta  loa  diez  afios  fu^  e1  predilec- 
to  de  la  familia.  en  ouanto  al  oarifio,  sîempre  lo  tenian  bien  en  brazos, 
ora  en  las  rodillsis  ya  <)uequl9ieran  dormir  con  61  sus  liermnnos,  par- 
tieularmente  Âdriano,  el  oual  tenta  la  oostuitibro  do  lamerle  la  orejo 
derecba.  Keouerda  qae  A  esta  edad  sufriâ  un  gnn  traumatiamo,  rodt^ 
todo  el  peldahn  de  una  escalera,  perdiendo  et  conocimiento  y  tenlen- 
do  que  guirdnr  oamu  vario»  diaa.  El  primer  defltollo  genâelco  ko  dea- 
pendenél  muy  temi>rano  (6  û  Rnbo8)y  fufiencontr&ndoeeenlacaroa 
OOD  su  hermano  Alberto,  masturMndole,  realizaodo  estas  maniobras 
hMta  la  edad  de  12  atios  y  con  sus  condisoffuloa  de  coleffio;  su  voca- 
ci6n  eelosi&stica  se  revelâ  en  esta  épooa;  manirostjndoso  por  aetos 
piadoaoH,  oomo  ol  ayudar  A  misa,  ponlendo  en  sacasn  attares,  dedl- 
oéndoloB  &  la  Virgea  é  imitaado  Ins  ceroiuonias  y  oBcion  relii^iosoa. 

A  les  13  aAoB  tuvo  una  erupcîân  cutljiea  en  sus  partes  aexualM, 
no  pni>de  deolr  ouHI  fu^;  |>ero  cra  tal  el  eaoozor,  que  no  pudioudo  su* 
frir  el  pantalon  luibloron  de  ve^tirlo  de  mujer  para  avitar  loe  rooes. 
Reouerda  babor  tomiido  mucho  vEno  de  quina,  aceite  de  hfgado  de  bs- 
calao  y  jarabe«  &  base  de  todo  y  hierro.  Ingre^â  en  el  aepnlnarlo  Â  loa 
i!)  nAos,  diendo  tor;<e  y  atrasado  en  xns  lecciones,  mereciendo  por  ello 
oastigos,  y  uno  fué  tan  violento,  c|ue  à  conaeouencla  del  golpe  perdld 
el  conocimiento  y  oohô  sangre  en  abundnncln  por  la  noris. 

Por  este  perfodo  se  dedie6  &  la  mnsturbaciân  oon  loe  demâs  com- 
pafleros  de  oolegio,  veriflcJindola  de  preferenoin  con  In  boea,  et  oran 
m&s  J6veneB  que  él.  Tuvo  nna  bematuria  y  una  erlolpela  do  la  cara.  A 
loa  2S  flAoB  fué  exputsado  del  aemliuirlo  por  haberle  sorprondido  rea- 
Itzando  uno  de  estos  actoa  Inraornte»,  omi-^rrundo  &  Roma,  en  dondoi 
sin  el  freno  de  aua  padres,  que  yn  m  lo  liabtan  muerto,  se  dejâ  arras* 
trar  vlolentamente  por  esta  pasiân,  que  él  esperaba  voncor  con  ■ 
no  y  la  gracia  do  Dlos,  tenlendo  la  temerldod  do  pedîr  la  oonsa^raolAa'l 
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sacerdote.  Qniso  p^iatrsr  Zùâa  en  el  secreto  de  las  pesionM  ha- 
.,  y,  80D  SU8  palabrai:  •deseaado  ooDOoerlas,  tralà  co»  trt»  muje- 
;  pero  ti6  uaa  BOla  rex  y  no  voWi6  &  tratar  md»  oon  ningunt,  por- 
no cnooQti-ttbn  oon  «lias  la  BatiâfacoîiJa  que  hallaba  mientras  tra- 
oon  tos  demâa  del  otro  sexo.  y,  mtiy  flspeoîalmeate,  cuaado  lo  lia- 
ela  oon  la  boca  y  eran  mfia  jâvenes  que  él> . 

PoeodospaÂsdereoibir  laiDTeslidura  aacerdotal,  fué  nombrado 

preoeptor  do  unoj  nlAos,  habiéndole  eorproiidldo  la  inadro  do  faXo*  en 

familiaridfldoa  pooo  inorigorndas,  por  lo  ouiil  fu6  doftpedido.  Nombia- 

coadjutor  de  uoa  parroquïa  prâxima  il  Parf»  (29  aftos)  faS  trasla- 

lado  é  otra  pan'oquia  por  orden  do  Su  Eminenoia,  por  Ut»  quejas  qui 

prolado  recibl6  por  actoa  inmomios  cometldo«  coa  aXhoi,  y  £  los 

o  moËOs  do  ln«talado  en  su  nuova  parroquia.  ao  renovaroa  laa  que- 

y  entonces  fué  revocado  de  sa  oftcio  y  recogidos  bus  ôrdenea,  te- 

lendo  que  emigrar  &  Roma  (lercer  viaje,  i89'J),  eu  donde  aupo  que 

je  liabtnn  proceaado  por  tan  iamorales  actos. 

V.iiA  noticia  lo  afect6  en  taies  términofl,  que  su  coaf eaor  orOyÔ  que 
volrfa  loco,  cnfcnuMido  con  tal  inoUvo  por  Mpacio  do  atgûa  tiem- 
',  y  creyendo  encontrô  bu  mojorïa  con  duclta»  que  à  la  cabeza  le  Tue- 
roD  suminUtradas.  Poco  despuâs  e«  nombrado  Ecônomo  PArroeocor- 
tM  de  Itomn,  en  donde  oâturo  G  aflos,  al  osbo  do  loa  ouates  fué  enoaa- 
Jiado  pur  hnbcr^o  dado  parte  â  la  autoridad  JudicLal  de  que  se  dedica- 
&  [g  masturbaciân  oon  unos  olilooif,  unas  vecoa  con  la  mano  y  otras 
<n  la  boca.  Vino  &  L;!ipafia.y  on  San  Sâbusttfin  (Guipiizooa), donde  vi- 
vl6  9  meses,  »e  dedioâ  al  rnismo  trâHc^,  y,  por  ûltimo  en  la  oiudad  de 
S.  f ué  onoauaado  y  objeto  de  Questro  exameay  obaervâoi<Sa  otînioa, 

riendo  i  la  saxûn  41  silos  de  edad. 
Paicoto'jla.—Turo,  il  pareoer,  ana  Intellgeaola  precoz,  pero  Hgero 
y  sin  fljoza  para  loe  ostudloïi,  por  lo  que  inro  quo  haoer  muohoa  ea- 
TuerKOs  para  entender  iu  coqoxIud  do  dos  6  ta&a  ideas  algo  elovndaa 
y  que  obliguen  à  un  poco  de  raciocinio.  Le  guata  mâs  la  lootura  de 
laa  Iil^toriaa  de  loa  pueblos  y  las  naolonea  que  las  norelas;  no  puede 
dei^irau  quo  soi  taoltumo  ni  t^ilenoJosoy,  no  obstante,  dista  muoho  de 
aor  expausivo  y  alegre  su  carâoter;  tlene  acnor  i  su  profâ»i<>n  sacer- 
dotal, y  eatâ  coRvencido  quo  su  verdadera  vooaoiân  es  el  eatudo  ecle- 
sl&slico;  le  ftusta  m&a  dodioaree  fi  los  trabajofl  uanuales,  por  loa  que 
Bionto  prediloeclûn,  oomo  por  ejeuplo,  la  ornenientaciijn  de  una  Igile- 
Bia,  roBlaorocIÔQ  de  altarM,  eto.  eto. 

U*  comenzado  eu  dlutintas  ocasione«,  fi  reunir  nolaa  para  la  pobll- 
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oacidn  do  fligunos  Mtudlos  eobro  ïtis  cMtumbras  do  los  pticbloa  on  }j 
antigfiedad  y  hii  tvnido  qao  intcrruinplrlas,  skî  como  también  \us  de 
plâtioa,  sermonea  6  predicaoiOn,  par  el  eafuorzo  meDtal  iiue  exige,  li 
memoria  que  praolaa,  que  nota  le  va  daminuyeado,  y  la»  vlcUltudes 
por  (]ua  ha  pawdo.  S»  h»  dedioado  en  dlfereiitesiSpoctsfi  la  etu«Qui- 
sut  do  los  idionia»,  y  es  do  iiolar,  que  siendo  nlfto,  hnblû  con  diflmltn^ 
y  aûn  Iiuy  M  obwrva  un  ligoro  balbucou  on  la  eaiiaiôn  y  articuIaolSo 
de  alguDos  aonidoa  (letnij).  Los  suporioree  la  juzgaron  llgerod» 
id«B»;  «us  padros  y  parientcd.  lorpe  y  volantarioeo;  sus  tgiialo«,  dact- 
réotar  retrald'},  y,  sus  Inferiorai,  raro  y  moniSmaiio.  llubiera  deseado 
■prendur  todas  ing  aruw,  y  por  Iniilaot^n  dibiija;e61o  oonoceel  sollw 
3  toca  Bigo  el  piano.  Tuvo  v-urias  «luoinacionea,  orayândose  obiijny 
papa;  otra  vez,  trasiadado  al  Parafâo  en  medio  de  lo«  ângclwi,  y  cngri 
Uuubtén  liabor  oaniblado  de  sexo;  reouerda  y  dMoribu  que  on  una  oa- 
ndn,  encontriudutiacolebriindo  «1  Sanlo  saorificJo  de  la  Misa,  tuvo  la 
iloaiôu  de  créer  que  los  ângolea  que  rodeabsn  Â  la  Vjrgan  tomnbaa 
forma  carpiSrea  y...;  à  oooaecuenoia  de  ésto  fnâ  lanto  lo  que  aatrii\, 
que  ceCuvij  unoa  cuanioa  dliiii  en  cama.  Ha  anfrido  decopcionoa  y  »a< 
{faAOE  eu  la  vido  social  y  trato  do  los  hoinbnM,  por  estas  maladaniu 
j  aventura». 

Ea  inclinado  i  toda  anerU»  de  bebtdas  que  seen  duloec^  racole  todot 
•quellon  objetoa,  aunque  no  tengan  valor  alguoo,  que  flean  do  su  pn< 
dÛoccliln.y  legtistaooleoDÎonar  aelloii,  metnloay  medallim  anllguu; 
M  noonômico  aln  ser  avaro;  no  alonto  ningnna  tncltnacl-'iii  por  !>'■  oB' 
oantos  del  btllo  aezo;  y  on  oamblo.  la  atrao  el  aexo  oonlrario  y  lo  eaw- 
tivan  loa  nlAOK;  altodolo  é\  se  aventnniba  i  ponorae  entro  Inn  planui 
do  lofl  oaballoe  para  acarfaiarloe  en  iaa  partM  mda  guarrA  y  tmiê  tlefl- 
mda»,  9M  au  longuaje,  y  al  observar  el  guato  que  experimentabsn  ita- 
tOH  nnimelaa,  61  aentfa  uiia  aonn  Itideflnlda,  i>cro  iiiio  lo  hnln^iibo;  to 
exalta  oun  faellldad,  por  lo  quo  va  do  ta  banovoleuoia  &  la  in\;  qulere 
■■r  afibla,  pero  no  alompra  snfre  oon  paoianria  Ina  repronalonoa  por 
tan  foo8  vtoloa;  y,  oltfunan  voces,  on  au  d«»o  do  oomplncvr,  In  hsea 
oon  poca  dlgnidad  do  au  peraona  y  de  au  tmriotor  «aoonlotal;  laa  onea* 
tiooe»  roligioaaa  la  abaorbaii  lo  oatrlotamonto  neooaarlo,  hm  poUtlcsa 
lo  exaltan.  y  por  ellaa  dlaunta  oun  ardcr^  le  guata  la  (MjmpaAIa  de  p«r- 
«onaa  de  Auperlorpo8:oiAn  social  lIaqua£locupti,y  ouniidu  Iiabla  de 
mu  rslNoloDoa  aoolalea,  lo  bace  c  '>n  oturta  vanidad  por  la  gnudvxa  d» 
lu  pononaa  &  qulene»  trata  y  aonooe. 

Flojo  de  oaiiioter,  se  dejn  dumlnar  oon  raellidad;  mu  tlmldax  Ilogt 
basia  In  exoltabilldad  y  obra  automiUonuianta:  en 
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ruoroD,  maoualesdinteleotuales;  de  maners  qno opono  pooa  tenaoldad 
y  reBisteacia  A  la  volaatad  ajeaa;  ea  embustero,  distraldo,  a»ttito,  en 
todo  lo  quo  se  refiera  6  oculUr  an»  vioiOB;  pero  si  con  eaergla  M  le 
exigo  Itt  coiifasido  do  m»  dobllidades,  lo  verels  oaer  do  n^dilla;)  y  ochi- 
foaar  auB  faltaa  como  un  nlfto,  en  el  oonoopto  gonôrico  de  /altaa  com- 
(ttt  el  serio  mandant t'entit  de  h  Lei/  fie  Dios,  i;iQ  entrnr  un  m6,%  dotallM; 
ORS  ai  1)8  habtiis  conquiMado  su  conflnn/^,  entoncea  oe  dira:  «que  M 
àenle  airastrado  por  uq  poder  iDVfuiclblo,  por  im  deatîoo  dominante 
y  avasallador,  que  le  empuja  j  lo  cautiva  &  realfar  la  roasturbaoîôn 
con  la  bnca*. 

Onjnnieaeii'in, — Examinemoft  aomeramente  fi  eete  ejijeto  00  la  or- 
gânioo.  Do  crdneo  aaimiStrico,  platlc^ralo.  el  pabellôn  auricular  dere- 
ebo  y,  !H)bre  todo,  el  lôbnlo  libre  deaprendido  j  nili^  dt^arrollado  que 
•I  dsl  lado  Izqnierdo;  may  corto  de  vista,  con  adenttl»  cvrvicalM  muj 
prouiinciada^  nada  de  ant^mnlo  en  lo»  ûrganoa  (tenitalea,  aino  e«  an 
peco  de  engrosamionto  de  la  plol  eticrotal;  el  muslo.  pierna  y  pie  del 
lado  Izquierdo,  nâtanse  disminuEdos  en  bu  rolumcn,  compnrândoloa 
oon  lofl  del  lado  dereoho.  Las  funclonea  oi^nicas  do  niitriciân  se  ve- 
rifican  cofl  relativn  iiormnlidad,  y  el  anaAo  interrumpido  por  peaadl- 
Ilas  en  las  que  ora  ea  Papa,  ya  ca  mujor,  bien  se  halla  en  el  parafso  ro- 
deado  de  nifloe. 

S^M/fa/s.— Rcuitiinioado  todo  lo  que  llevantoi  dictio,  podemos  aflr^ 

aurquelosanteoedenteaUaio-patoldgicoadela  familia  y  berenola  de 

este  indivlduo.  puoden  siotellzarae  de  este  modo:  oortoe  de  riela  (mio* 

pM),  el  padre,  la  inadre,  el  hermano  mayor  y  el  dei;enerado  que  esm- 

xninamofi;  eorermedados  oorrlosan:  el  padro  y  una  tfa  patema,  la  ma- 

^re  y  la  abiiela  materna;  etiguias  pal:|u[(!08:  eus  bermanos,  Pablo, 

grandezaa;  Adriano,  avaro  y  taoitnrno;  José,  oonofiidopor  la  «Harl- 

poaa>,  y  eue  do«  hermanas.  También  encontramos eufermedadea  eona> 

titncionaI(^B,  iDfecciotiasfi  Inloxlcaolosas  en  los  ascend'entcs  del  oaso 

objeto  de  nucatro  estudio  y  por  lo  que  hnce  A  la  herencia  de  los  ïna- 

Unb)»,  lutdllgencia,  aentimientos  y  paaionee,  nada  homoa  podido  ftd~ 

quirir. 

En  £1  se  doepierta  cl  !n?tinto  genésico  â  los  sais  û  ocho  ailoa;  se  en- 
troga  oon  fnroralonaatsmoonfluiponadeestudianteiverifloala  mas* 
tnrbaolân  oonlabocalo  mlamoen  Romaqueen  Parla,  on  Niipoloaqne 
«n  Eapafta;  ba  eufrido  Isa  enfermodadea  proplaa  de  la  Infancla;  tavo 
una  inonIngtUa;  torpe  en  su  intelit^eneia;  la  BtoncI<5n  no  os  on^-rgloa  ni 
austenida;  la  memorla  lia  diitmtRufdo,  nmuMi'i,  oon  aignnas  aluoineelo- 
008,  ilnaioneaf  impuisîvo;  oxaltado,  vanldoao,  flojo  de  cartfoter,  ahA~ 
\Seo,  ombufllero  y  astuto  son  los  princlpalca  roagoa  piiooKJgloos  de  eate 
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eajflto,  inUgrândoIe  en  lo  nsico  algunos  ntlfitnaB.  entre  Ion  eaalM  à» 
ouoUa  la  asimetrta  de  xu  cerobro,  quo  m  platicérato,  Ioa  ganglloe  wr- 
vioales,  la  deanutr!oi<^n  do  1«  uxtroraidad  inrerlor  dni  Isdo  izquJenlo 
y  «u  contititucli'iii  ciuîneiilomeatâ  <ii>crofulostt,  por  cu>*a  clroansUneU 
(o£  defilanido  oxento  del  servioio  militar;  en  aîotesiB,  mU  ttujoto  pi»- 
Beats  deaârdeoes  en  Ioa  senti cnientoti  y  en  I»  volantad,  oon  obsesioasi 
6  impolslonea  y  stigmas  ffaion»  miiy  mt^R^iblea,  y  debe  ser  oonald»- 
ndo  oomo  nn  deg^enenido  incntnl,  con^i^niio,  abûllco,  con  manireMa- 
olonos  pflîeop&ticas  homo-sexuale»,  oaracterixadas  por  dedicarM  i  U 
nusturbsciôn,  de  preferencia  con  la  booa,  sufriend:)  la  ereooîôn  y  n- 
perimontnndo  la  voluptuoiildad  de  la  eyaculaoiûn  cuando  realiu  tao 
huDOraleB  Diiniobrasé  Ininundaa  aucolonos- 


CO^'CLUl3IOKClj 


■ 


De  los  det«s  oonsJgnados  ea  la  hlstoria  cllnica  que  aoaba  de  expo- 
tMVW,  KO  dcduoen  tas  siguîentM  eouBOcuoncIas: 

Primera.  I^  cuauto  «ea  poeible  Iob  niùos  no  doben  dormir  Juntos, 
puee  ofrece  varioa  inoonvenientee,  ya  sean  ;del  tnismo  eexo,  ora  pert»- 
noxcsn  A  wxo  contrario. 

Segunda.  T,oa  niRos  do  mis  docuatroaftofl  nodeben  dormir  enU 
misma  alQobo  quo  sus  pidres,  parionteti,  aintgos  6  criudoa;  o&  prâcUca 
rununtfslma  tcoebirlos  oon  «uh  padre»,  oon  Iob  erladoa  (nodri/iu,  nmu, 
ulAeraB)  6  oon  adaltoa  de  oualquiera  alaae  y  oondiolûn  <|uu  ruuroo. 

Tereera.  Los  nlfios  de  dlferente  sexo  nodeben  jn^ur  vu  lu^farw 
solllarlos  y  iln  ta  vigtlanoia  y  ab>orTaoli>n  de  una  persoou  mayor  y 
d*  recoQocidn  morulidad- 

Cuarla.  I.011  nlAo»  de  diferente  sexo  no  debeo  rcclblr  U  anwaaa» 
en  unu  mUina  eeaiân  6  eonfcrenoia  ni  en  In  mlama  iMla. 

Qulnla.  A  Ioa  nlftoe  y  Jôrenoa  no  se  Ioa  permitir&  irai  ratrel«  mS» 
qoe  uno  ooda  nz. 

Sexta.  Son  poligrosas  las  rolocionee  p«rtIoulare«— Dducaolftn  6  lot- 
traoci/io— de  todo  adolusoentu  con  p«r»«naa  que  |por  sa  eatado,  pmttf 
sK^D,  etc.,  tioueo  una  coutlne&cia  forzada,  ubilgadvi  por  los  abriitna- 
dores  voto»  do  coetldad. 

Sépliuia.  En  las  OHcuoIas,  colegtoa— Intamndo— ,  pHilono»  y  ouar- 
teles  se  periteverari  en  tos  preoeptoe  do  ontoa  oonctufiluoos,  aumaa- 
tSaàoM  laa  medidas  de  vigituncia  para  Itnpodlr  el  vicfo.  y  ei  s«  dos- 
ODbrioro  ta  cxîslencia  de  un  pervetido  sexual  de  cualqulor  categorûl 
que  fuero,  se  le  alttlorfi  Incnedlatamente  part  someterle  al  oportuao 
tralamiente  médioo. 
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UN  CASO  DE  HERIDA  DEL  PULMÔN  PUR  ARMA  BLANCA 
por  el  Dr.  ISLA  (Uadrid). 

Sefiorea: 

Un  deseoj  para  mf  muy  honroso,  del  diatinguîdo  médîco  foreose, 
D.  Bibiano  Esoribano,  me  hace  distraer  la  atecclôn  de  ustedea  por 
brevee  Instaotes. 

Se  ti^ta  de  un  caao  de  herida  pénétrante  de  peoho,  por  faca,  en  una 
mujer,  Karfa  Uoeda,  de  35  afi<»  de  edadi'baturaldeCiudadRealiVen- 
dedoia  de  periddicos,  oon  resîdenoia  en  esta  capital,  que  ingread  en 
mi  olfnica  del  Hospital  Provincial,  aala  5.",  en  la  ma&ana  del  6  de  DI- 
alembre  de  1902,  ooupando  la  cama  nûm.  11,  al  lado  de  una  hija  suya 
tsmbién  leslonada  con  la  misma  faca,  que  laprodujo  una  herida  abdo- 
minal con  perforaciôn  del  intestïno,  de  la  cual  cur6  por  laparotomia. 

Dlsneioa,  oon  tes  j  expectoraoi6n  sanguineaa,  pfilida,  las  faociones 
csasi  borradaa  por  un  enflsema  que  invadia  la  cara,  cuello  y  région  to- 
jrfioloa  derecba,  puiso  pequeSo  6  irregular,  coloraciôn  disminufda, 
^batimieuto  eztraordinario.  Asi  anoontramoa  la  paoiente. 

Transportada  &  la  sala  d?  uperaciones  y  quitado  el  manchado  ven- 
«laje  que  trafa  de  la  Casa  de  Socorro  donde  fué  asiatida,  &  las  cuatro 
Aa  la  madrugada,  média  hora  despuéâ  de  la  agresiôn,  apreoîamos  una 
berida  incisa,  transversal,  de  ooho  centfmetroa  de  extension,  oon  sus 
bordes  unidoa  por  puntos  de  sutura  entreoortada  an  quinto  eapacïo 
intercostal  derecho,  inmediatamente  por  fuera  de  la  région  mamarla. 

CortamoB  la  sutura  y  en  el  aoto  se  acentuô  la  re'ptraciôn  por  la 
herida,  saliendo  algunoa  coSgulos.yeegundos  despuéa  una  extraordi- 
naria  cantîdad  de  sangra  roja  y  espumosa-  Haoia  hemîa  el  pulmân, 
en  ouya  herida  prorundizatnos  cuidadosamente  oon  el  dedo,  reduoién- 
dole,  previa  destnfacoi6n,  oon  una  dieoluciôn  caliente  de  forniNlina. 

Certiflcada  la  integridad  de  las  arteria>4  mamarias  interna  é  inter- 
costal oorrespondiente,  taponamos  reaualtamante  la  herida  congasa 
iodofârmioa  humadooida  en  una  aoluoiôn  de  gelatîna  y  suero,  proou- 
rando  que  la  oavidad  de  la  pleura  no  comunicasa  con  el  exterior.  Se 
oomplementô  la  compresiôn  con  varias  capas  de  algodôn  eaterilizado 
y  unvendaie  cuidadosamente  puesto.  Entre  tanto  fueron  tntrodooi- 
dos  debajo  de  la  piel  de  la  paoîente  300  gramos  de  suero  Cea. 

Reposo  absoluto,  dieta  lâotea  é  inyecoionea  de  morflna,  oon  obser- 
vaolôn,  faé  el  tratamiento  diapueato. 
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Cada  ocho  dias  fué  removîdo  ol  apôaito,  usando  oada  vez 
gua. 

Al  mos  esUlM  clcatrizada  la  boridd,  liti  tuber  sapurado  al  acbidi 
sangre.  La  expecturaciôn  fuiT  de)  todo  aireada  j  blaoca  al  soxto  dia. 
El  eoSsetna  no  durô  méa  de  ouatro  dfas. 

La  enferma  nala  con  alla  dal  hospltaJ  el  dia  8  de  Febrero  ûlUsio, 
alu  preelanrse  nuis  que  adhercnola  pleuro-pulinonar  j  llgera  bepili- 
raoit^n  al  nivel  de  la  lierida,  aegda  extmlos  especialiBlas  quo  dloroa 
AD  opi&îda  y  diagnmticaron  de  paao  la  exislenoia  de  una  antigiu  Is- 
Bufioieacla  uiitral  que  motU'â  In  permaiienola  de  la  iuteroeada  en  ni 
oliiiica  un  mes  deapu^s  decurada  lu  IcuiiSn. 

Résulta,  paea,  de  este  becho  olfnioo;  1.*,  que  el  pellj^  tao  temitlo 
de  la  bemorra^ia  ta6  inteligentameDle  demorado  por  el  môdJeo  ds  U 
Cutia  de  Socorro,  aoturando  ta  lierlda,  al  bien  estarliplda  oblIteracKn 
detarminû,  i  mi  juic<o,  ol  eoQsema;  2-",  :iue  la  iafocciuu  y  las  oompU- 
oaotoQea  bien  oonocidaa  de  esta  claae  de  lesiones  no  se  ban  preeeota- 
do  merced  i  la  cura  realizada;  y  3.°,  que  la  obeerradôn  clfnica  eoae&a^ 
i  les  ofeotoK  dol  pi'oadelioo  en  la  Medtcina  roreom,  que  les  bet 
peuetrantea  de  pecbo,  «orteuda  bi  Uemorragta  Inmineuie,  provenir 
iatocciôa  y  ase^furado  e)  repono,  son  cada  dfa  menus  graves  confor- 
me ae  va  exlendlendo  on  la  prâoUca  qulrârgioa  el  enipleo  slatemjtioo 
do  la  soluoiôa  BQtiâ^ptloa,  aioiupro  ^u^  aoa  poBlblo. 


DtMUMiàH. 

Dr.  GROTLàN.~EI  uao  oUnico  de  que  ha  trattdo  «■  notabdfel- 
moy  mereeeoltareecomo^SxIto  qalrdrglco  debldo  i  la  oomproalûn 
dereoba  del  pulmAo.  Y  bajo  «1  puolo  do  .v(vu  m&dloo  Ic^l,  nos  ense- 
fta  &  MT  resorradoe  en  el  prundstlco,  nonaldonindo  las  herldaa  pal* 
moDiles  oomo  œortalee  m.'  plMrimMm  en  voz  de  mortalos  do  neoetidad. 

Dr.  ANTONIO  PV.RT.7.  DOStENKrjl  (r^vM  do  Vora)  follolta 
ea  prinor  USrmlno  al  Dr.  Ul  a  por  ol  notable  caao,  oxpuoeto  cou  grao 
iDoldez  y  galanora,  aaf  eotn<>  par  el  aolerto  ooo  qœ  llev6  fi  fellx  ttfr- 
mino  i  ta  leslonada  oon  el  prooedimiento  que  |<ara  sa  oarMi'>n  om- 
plfl6.  Oonflroia  el  jnioio,  expuesto  por  diobo  aebor,  reapaoto  i  la  call- 
Scaoldn  que  debe  darse  i  las  borldati  pénétrantes  do  pecbo,  eon  lasIAo 
dot  pulmôn,  oitando  en  oomprobaolûu  lo«  très  slgulentes  eaaoa. 

Un  indivlduo  de  00  aûoe,  bei-lilu  de  un  modo  raro,  por  aer  a^re* 
aor  un  burru,  en  ol  quinto  espaolo  tnterooatal  isquierdo  oon  hernla 
pulmoD&r  y  herida  del  pulm6n,  ft  quien  al  oorar  en  elrouaataaolta 
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doBTentajosas  en  el  oampo  haoe  reinte  afios,  eln  poder  emplear  prO' 
oedimiento  aatiBéptioo  al  reduoir  la  hernia  pulmonar,  le  aprecîd  ooa 
el  dedo  Indioe,  rozRdura  del  vértioe  del  corszôn,  â  peaar  de  lo  oual, 
aand  de  primera  intenciân  etioontriiidose  completamente  oioatrizada 
la  herida  &  loa  aiete  dfae  yTïviendo  aûn  ein  qae  el  uloeramiento  bafa 
reveUdo  fenâmeno  alguao  de  la  grave  lesiÔD  que  sufriô. 

£1  segundo  oaao  ae  redere  &  uoa  joven  que  reoibi6  multiples  lesio- 
nea  de  arma  blanca  una  de  ellaa  en  la  poroiôn  Inferior  j  posterior 
del  floatado  derecho  con  hemia  y  herida  pulmonar,  quien,  ourada  en 
tau  desTentajosBB  oirouQBtanoiaa  oomo  el  antertor  y  â  peaar  de  que  la 
columna  de  aire  pulmonar  rompiâ  por  trea  reoes  loa  puntos  de  sutu- 
ra, curû  perfectsmente  &  loa  veinte  diaa  de  la  leaiôn  grave,  subsia- 
tiendo  por  m£a  de  ouareuta  una  herida  levé  que  aufriô  en  el  dedo  In- 
dice izquierdo. 

El  teroero  yûltimo  se  reflere£  on  caao  de  herida  por  arma  de  fae- 
ga  en  la  région  hepàtica,  de  ouyo  lesionado  se  enoargô  6  loa  ooho  dfaa 
de  inf erida  la  lésion,  eztrayândole  parte  de  la  oarga  representada  por 
perdigones  y  resecando  las  dos  ûltimaa  coatillas  que  estaban  neorosa- 
das;  este  Indivlduo  aufriô  una  iufeooiôn  de  tal  importancia-  que  el 
pus  fué  destruyendo  pooo  S  pooo  el  pulmôn  dereoho,  del  que  aâlo 
qnedô  el  vértioe,  aloauzando  la  deatruooiûn  al  parieardio,  vléndose  al 
descubîerto  el  corazôn  que  fnnoionaba  i  la  viata,  aïn  que  se  obaerra- 
se  mâa  sfntoma  torâcico  que  la  reapiractôn  puéril,  registraodo  el  ter- 
mômetro  la  cifra  constante  de  41  gradoa,  en  euyo  estado  viviô  vein- 
tiaiete  dfaa,  observ&ndoae  en  U  autopsia  que  el  Mgado  se  habfa  hlper- 
troûado  para  rellenar  la  énorme  cavidid  fraguada  y  que  del  diafrag- 
ma' partian  très  extensas  bridas  de  tejido  de  nueva  formaoiôn  con 
tendenoîa  â  ocluir  la  abertura  de  la  miama. 

7  cita  este  ûttimo  oaso,  aunque  desgraoiado,  porque  en  unifin  de 
loa  anteriores  demuestra  la  resiateucia  y  los  medïos  de  defenaa  del 
oi^niemo  para  oponerse  &  las  causas  de  destniodân,  factor  que  debe 
tenerae  en  cueuta  aua  Indepeudlentemeute  de  la  antisepsie  y  &  peaar 
de  la  sepsia  que  en  todoa  estoa  tuvo  lugar,  para  sentar  en  la  apreota- 
ciôn  de  las  beridas  de  pecho  las  concluaionea  tau  eloonentemente 
snstentadas  por  el  Dr.  Isla. 


SEANCE  DU  29  AVRIL 


Pr6sideaoe  d'honneiu:  Mr.  Kosaorotoff  (8t.  P^tonbouig). 


CONCEPT  MEDICO-LEGAL  DE  LA  DEFÛRMITE 

Rapport  pu-  Ur.  MAESTBE  T  FEREZ  (Kaârld). 

Lae  leaiODea  corporales  sueleo  dej&r  detrie  de  bI  oioatrioes,  aiarew 
permaneotes,  toroeduras  6  dielocacioneB  de  di^anoa,  alteraoiones  an 
fin,  que  no  ocasionando  -pérdida  de  miembro>,  <enfermedad  iacun- 
ble>,  «ni  impadimento  para  el  trabsjo  habituai*,  produoea,  ain  em- 
bargo, cierta  modifloaciôa  en  la  llgura  humana,  oonocida  en  mediciu 
foreuse  eou  el  nombre  de  <deformidad>  la  cual  agrava  oonaiderable- 
mente  la  peua  del  oteosor. 

El  criterio  jurldico  cou  el  Qual  deba  taaarae  en  cada  caao  la  ini' 
portancia  de  diolia  <deformidad>  y  detorminarse  ai  esta  existe  6  no, 
no  esta  en  conoreto  expueato  eu  ninguna  ley,  no  habtendo  côdigo 
pénal  alguno  que  la  deflna  y  eapeciflque.  Del  coutezto  de  la  Juria- 
prudoncia  de  todos  los  puebloe  se  desprende  que  esta  oircunataucin 
modiflcativa  de  la  peua,  tan  importante  que  es  capaz,  oomo  ocurre 
en  el  C6digo  pcnal  cspaflo',  do  elevarla  deado  un  dta  de  arresto  domi- 
cilario  fi  prUif'm  corroccional  on  -u  grado  medio,  queda  aierapre  en- 
tregada  â  la  apruciacif^n  personalUima  del  juez,  d  su  criterio  m&B  6 
mono.s  olâstico  on  In  materia.  Ni  el  ditligo  j)enrt/  poHHjjwis,  en  su  ar- 
tfculo  '<()');  ni  cl  dol  Reino  de  Ilttlia,  en  el  5:K;  ni  el  de  lo3  Ealadoa 
XJHiilus  ik  Venezuela,  en  ol  ;î7!);  ni  ol  dol  Ilfiisil,  eu  el  304;  nî  el  de 
D'il'jica,  on  el  400;  ni  lu  Tn.ititiici'in  de  .Tiislicia  de  Ilunjria,  en  el  30!^ 
ni  el  tViJitjo  pénal  d;l  Canton  dr.  Giiichra,  on  el  202:  ni  ol  alcinûH,  en 
el  224;  ni  el  amtriac»,  en  cl  lôO;  ni  ol  capaAol,  eu  fin,  en  el  4"îl,  mar- 
can  ni  dellncn  quo  sea  en  el  ndelito  do  IcsionGs-  esta  condiciôn  de  la 
•deforinidad>;  oxistiendo  tau  hotereog<Sneo  criterio  j'uridico  entre 
lo&  logiflladoroa  en  cuanto  â  la  apreciaciôn  y  categorîa  de  esa  circuna- 
tancia  agravnnto,  que,  mieulras  la  />,'/  franccitfi,  en  au  art.  î!09,  no  la 
nombra  aiquiera,  en  Inglatorra  diclûrfo  en  1829  una  diâposiciôn  por 
la  quo  se  condenaba  â  la  pena  do  niucrto  &  todo  aquel  que  desfigura- 
se  â  otro  ô  le  produjeae  «deformidad»  arrojândulo  a  la  cara  iioido  sul- 
fûrioo. 
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Coatro  oriterioB  dlstintos  suelen  tener  presentea  los  hombres  de 
ley  para  définir  y  tasar  la  ideformidad»,  aegÛD  loa  oasos:  el  oriterio 
de  la  catttid^d,  el  estético,  el  del  JHceionario  de  la  lengua  à  fOolàgieo  y 
el  de  la  marca  à  la  deahonra;  todos  los  ouatro  falaos,  errados  é  im- 
prooedentee. 

Por  el  criterio  de  la  cantidad  se  aupone  qoe  la  «deformidad»  resol* 
tante  de  una  lésion  sera  tanto  mâa  grave  onanto  mâs  extensa  sea  esta: 
eriterlo  falso,  pueato  que  por  él  puede  efirmarse  que  deafigura  m&a 
una  oicatriz  llneal  ysaelta  en  el  rostro.que  una  mancha  oicatrlcial  de  la 
oâmea  6  un  ectropiôn  traumâtioo,  estigma  que  tanto  afea  y  tan  repog- 
nante  hace  &  la  vista.  Por  otra  parte,  oomo  la  ley  no  maraa  el  cufinto 
de  esta  cantidad,  diolio  oriterio  eotrega  siempre  el  asonto  £  la  âpre- 
oiaciâa  personal  del  juez,  y  segûn  que  esta  estime  6  no  estime  que  él 
sgredido  quedô  delorme  con  tal  medida  de  cicatriz,  el  reo  del  delito  de 
lesiones  aerfi  agrarado  ô  no  agravado  en  au  pena. 

El  criterio  estélito,  que  es  el  mis  generalizado  en  estepunto  entre 
los  hombres  de  toga,  ea  aûn  mâs  falao  que  el  anterlor,  puesto  que  par- 
te de  una  impresiôn  emotiva  para  définir  y  tasar  el  delito.  También 
este  criterio  es  de  apreoiaciân  indiridual,  él  se  funda  en  la  impresida 
que  &  la  sensibilidad  eatética  del  Juez  produzca  una  cicatriz  ô  altera- 
oiôn  determioada  en  la  diaposiciôn  de  los  drganos,  y  Ueva,  por  lo 
tanto,  eu  sf  mîsmo  los  inoonvenientes  de  lo  variable  y  de  lo  désignai. 
Lo  que  puede  pareoerle  feo  â  un  juez,  â  otro  es  muy  posible  que  le 
sea  indiferente,  pudiendo  darae  el  caso  de  que  dos  reos  del  mismo  de- 
lito sean  senteuciados  &  peuas  dïstintas,  sin  contar  con  que  la  acuîdad 
eatética  no  ez  igual  en  un  mismo  individuo  en  todas  las  horas  det  dfai 
siendo  inflaitas  las  causas  que  la  acreoentan  6  diaminuyen.  Por  otra 
parte,  para  que  este  criterio  sea  aplicado  bien  y  en  justa  medida,  deba 
aer  condiciôn  indispensable  la  de  que  el  llamado  fi  teuerle  esté  sufl' 
cientemente  educado  al  objeto,  en  cuyo  caso  mâs  al  artiata  que  al  juez 
deberâ  correspouder  el  fallo  definitlro  en  las  ouestione^  de  «deformi- 
dads;  pero  ^qué  artista?  gSerfi  el  esoultor?  ^Serà  el  pintor?  ^Serfi  el 
poeta?. , . 

El  crilerio  del  Diccionario  6  filolôgico,  es  insufioîente  para  el  caso. 
El  diccionario  no  expresa  nunca  la  condici6h  interna  de  la  palabra, 
que  es  siempre  una  condiciôn  abstracta,  metaflaica,  aino  que  se  limi- 
ta &  definirla  valiéndose  de  las  relaciones  que  aquella  tiene  oon  otras, 
lo  cual  es  lo  mismo  que  alejar  el  termine  de  la  deflniciàn  indeflnida- 
mente,  puesto  que  para  abarcarla  habrfa  que  desentraAar  el  valor  de 
todo  el  caudal  léxico  de  un  idioma.  El  diccionario  oflcial  de  la  lengua 
oastellana  dice:  «Déforme,  es  desfigurado,  feo,  imperfeoto,  despropor- 
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cionailo  de  formn-;  tpnlomlo  ol  contultoDte  que  pra^ontanD  eoaagut- 
da:  iQdâ  oh  fouï  ^QuiJ  os  Imperreotof  iQné  es  dsaflgondoY  iQa5  «i 
deeproporctonado  de  formaï... 

Ya,  por  fortuna,  van  i!a;endo  en  desuiu)  las  aUrlcas  preocapaolo- 
nas  quo  ofirmaban  qae  el  bombre  Uova  morlto  bu  bonor  an  e1  roitro, 
7  quo  la  mtrca  qac  lo  deeflgura  la  euvllece  y  deshonra.  SI  quodt 
Bun  algo  de  eaUia  ideaa  entra  los  JnnaoonsoltoB,  «on  remiaisoeoeJu 
de  épocao  pasadas  en  laa  que  ningûo  eeplritu  culta  para  ya  tnientetf 
porque  ^dânde  antâ  la  distincidn  que  sépara  la  oic&triz  reaaltante  d« 
la  orpnsa  y  la  quo  orna  ol  rontro  del  soldado  ganada  sa  ol  compo  4» 
batalls  «Il  doron»a  do  la  patrla?  jcuil  es  la  quo  puede  Ostablecorae  oo- 
tre  la  que  acusa  ol  golpe  alovoso  y  la  ocauloiiadu  al  ioreliz  obraro  por 
no  accidente  del  trabajo?  El  hombre  se  deshonra  por  el  golpe  que 
dâ,  no  por  el  que  reoibe. 

Nu  cabo.mfis  «rltorio  para  aprociar  y  taaar  en  juHtlciu  la  ■deformt- 
dad*  de  que  babla  la  ley,  que  el  oriterio  puramente  cientfflco,  el  mê- 
dlco  foreniw,  »l  anatniita-SEiiol<ï;jIoo.  Psro  03  qae  loa  aulorea  de  me- 
dlcina  loffal  tampoco  lia»  ooncretado  su  oplolân  on  el  punto.  Cea) 
todofl  elloa,  A  han  poando  aobro  ft'i  »\a  abondar,  dejando  &  la  Intor- 
pretaci6n  do  In»  iribunales  an  reaoluciûn,  6  si  se  ooaparon  extenat» 
mente  del  asunto,  lo  blcieron  iolliiidoB  Beguramente  por  los  jurisciHi- 
sultOF,  aceptando  un  critorio  '.clMico  entre  al  <»l<'Uca  y  el  de  la  ranti- 
fUtd,  sln  cenirao  i.  dar  la  nirdadera  pauta  olentfflca  que  aplloar  fi  Iob 
beohoa. 

Todn  ■deformldedi'  enlrnfia  olortnmonte  una  alttfraolijn  fuuolonal 
del  organisino:  no  oxîtite  ninipina  quo  en  nu  i>alogenii  no  llevo  eita 
condioiûn.  La  tlg^ura  hamana,  do3do  el  punto  do  vlaia  eatjtloo,  n<>  as 
mfia  que  un  conjunto  srnuSnlco  entre  una  aorte  de  6rganofl  y  ma  fun- 
«iouoe.  EstoB  dr;rnno8  rospondon  on  au  furmaci^n  &  leyos  ombrlog^nl- 
ea*  traitamitidas  y  BcrecontAdna  por  la  horenola.  Ctuindo  las  loyM  M 
cumplen,  el  cuerpo  résulta  bella;  ai  la  naturaleza  claudlca  en  ollos  por 
oauses  toratolôglona  6  por  aooidentea  del  medio  exterior,  el  cnerpo 
roBulla  dorormo.  Dd  nM  quo  un  or:g«nl8nio  sea  tanto  mia  liorinoso 
onanto  mJls  harmônleo  H«a  y  cuanto  mojor  respondan  sus  mlombroa 
al  prino^pio  de  necesidad  que  )oa  forjfi,  y  aua  funclonea  fi  la  satlsfae- 
ci6n  y  linrtura  de  osa  ralama  necesidad.  Por  eao  son  la  aiialomfa  y  la 
flaloIi'tfCa,  unidiM,  loaquetlononlaautorldad  exolualra  parapodor  de- 
tenninar  en  et  delito  de  luiooM  si  quod'î  f*  no  qaod<S  •defomildad> 
al  ofendido.  La  anatomfa,  marcondo  ai  rusult  >  dwavlaclAn  do  au  tlpo 
normal  en  ol  organlam;  la  BaloUgla,  viendo  c6mii  MU  tesTlaoK^n  ba 
produoldocamblosy  alteraoioneaon  la  Tunoiân. 
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Ahora  bien,  en  toda  lésion  oorporal  que  motiva  'pérdida  de  miem- 
bro>,  «enfermedad  incurable'  6  «impeâimeQto  habituai  para  el  tra- 
bajo»,  la  'deformidads  no  debe  apreciarse  deede  el  pimto  devista  de 
la  Medioina  légal,  ui  hay  para  que,  pueato  que  las  otras  cirounatan- 
cias  del  heoho  exigen  siempre  pena  mayor  que  U  que  lleva  aparejada 
esta  âttlma.  Doùde  este  problema  se  plaotea  al  médioo  forense  ee  en 
aquelloB  oasoB  en  los  que,  no  resultando  las  oonseouenoias  anterîores, 
qaedan,  sis  embargo,  oomo  reato  del  hecho  oriminoso,  en  el  cuerpo 
de  la  rfctlma,  estados  permanentes  de  desviaoidn  del  tipo  normal  de 
alguno  6  algunoa  6rganos,  y  neoesidad  de  establecer  é^ttos  nuevas  ma- 
neraa  pare  el  camplimîeto  de  sus  funoiones;  y  en  eetoa  oasos  el  mé- 
dico  perLto,  para  determinar  y  tasar  la  ideformidad»,  debe  tener  siem- 
pre présente  que: 

Deformidad  (desde  el  punto  de  vista  de  la  Medioina  légal)  es  toda 
alteraciôn  6  trastomo  permanente  del  cuerpo  liumano,  oonseoutivo.fi 
aociôn  extema,  que  no  oausando  «pérdida  de  miembro>,  «enfermedad 
inourable>  ni  <impedimeato  para  el  trabajo*,  exija  del  organismo 
nna  nueva  adaptaoiân  para  el  oumplimiento  de  sus  fines  fiRlolÔgicos. 


IDENTIFICACIÙN  PERSONAL  EN  LOS  JOVENES 

COMUNICACIÔN 
por  el  Dr.  FSDE&ICO  OLOBXZ  (Kadxid). 

Ninguno  de  los  m4todo8  de  investigaeiân  judlcial  ea  enteramente 
aplicable  fi  los  sujetoa  jâvenes:  unos,  oomo  el  antropométrioo,  porque 
las  medidas  cambian  con  la  edad;  otros,  oomo  los  métodoa  fundadoe 
en  datOA  morfoldgioos  congfinitos  6  adquiridoa,  porqus  ademàa  de  la 
inoonstancia,  le  variabilidad  en  el  mismo  sujeto  y  el  poco  valor  dife- 
renclal  en&e  sujetos  diferontes,  defectos  de  que  adolecen  muchos  de 
eaos  datos,  son  todoa  ellos  dificilmente  olasiflcables  y  résulta  casi  im- 
posible  la  busca  de  una  reseûa  determinada  ouando  el  numéro  de  las 
reunidas  bu  un  registro  se  cuenta  por  miles. 

Ile  pensado  que  asooiando  datos  morfolôglcos  constantes,  persis- 
tentes,  invariables  durante  toda  la  vida  y  distintos  en  oada  îndividuo, 
oomo  son  las  huellas  de  las  crestas  papitarea  de  los  dedos,  oou  otros 
datos  antropomêtrioos  que,  por  ser  proporoionales  entre  si,  ezperi. 
menten  cambios  mucho  mfis  pequefios  por  el  creoimiento  que  las  me- 
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1h-;ii|nh  l'i^  nûiii-r <■-  i\i:  nr'lun  'jH':  ';\[iresaii  las  «■'i:ubiiiaciLinuii  ob- 
Hiirvîi'hir. 'Tj  iKiii  y  'i!i-a  inîiim,  iii>'li-eiri'j.s  funniir  li>"J;J  i^rupos  de  casua, 
ic[(r'T.''iit.ibli-  i'!i'l;i  nri'i  |iiir  nii  iim-lfraili  l-uj'u  riunierador  cx|ji'eaa  la 
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aâgfln  daclilo^n-fiflca  total  do  la  mano  dereoha  7  el  denominador  el 

de  la  mano  izquierda. 

■      Dosgraciadamente  los  aujetoB  no  ne  dtitribuyon  cod  oquîdad  en 

Besoa  1:024  gnipos  poalblâA,  sino  que  vsrios  de  estos  no  m  obitervau 

Ben  la  realidad,  6  por  lo  tnenos  yo  no  los  he  obfwrvado  lodavfa,  oiion- 

tras  qofl  en  el  grupo  represontado  por  la  formula  1,  que  («  aqael  en 

que  los  dlez  dedos  son  de  tipo  anaiformo,  ae  aoumula  el  ffî  X  de  los 

cuoii,  es  (ieclr,  que  de  lO.OOO  sujetoa  oboervadoe,  2.000  qnednn  in- 

olnidos  en  un  soto  grupo  de  la  claaiHcaciiSn.  Kste  gnipo  se  subdlvide 

^Btendleado  al  aoatido  en  que  mira  la  abertura  de  la^  huellua  digita- 

■lea  anuformea  en  el  dedo  Cndioe  dorecho,  que  es  ol  que  m&e  varieda- 

do^  Individualea  présenta,  y  los  très  gmpoa  de  600  i  dOO  sajetos  oada 

uno  que  resultan,  se  subdivîdwi  S  au  ves  en  pub-grupos  de  200  i  800 

CBSoe,  «egûn  ta  Incllnaoiân  de  IsR  asas  en  el  tndice  izqulerdo. 

•  Las  peravno»  con  formula  daclilogràflca  iguBi,  no  abuudan  tsnto 
en  laa  demâs  combin»cionc»,  que  baya  preoUiûn  de  aubdividir  loi 
gmpo*  aegûn  la  inftlinacî6n  de  las  asas  ouando  existan,  ni  tal  base  de 
olasIRcaoiào  es  apileableâ  loesujetos  que  solo  tienen  dactllogramas 
de  tipo  arreoiolinado.  por  lo  que,  para  la  buson  dentro  do  cada  gmpo 
de  ROO  tarjetaa  como  mftxiino,  utiondo  &  un  nuevo  carâcter  aln  rela- 

Iciân  alguna  con  laa  bueltaa  digitale*,  que  oa  el  fndica  cefaltco. 
De  investigaoiones  que  vengo  haciendo  desde  haoe  baatantOH  »Aos 
en  nlAos  de  las  escuelus,  estndiantes  de  medioîna  y  delinouente^  Jûvo* 
DM,  puedci  ya  deduoir  que  la  relaoiôn  oentesimal  de  la  lotigKud  y  on- 
ohura  do  la  cabota  no  varia  por  el  oreelmlento  tnfta  do  uu  entero  en 
et  80  "/,  de  I08  individaoa,  y  que  la  vurlaolûa  no  pii-ia  de  dos  enteros 
stno  en  oasoa  verdaderamonte  excepolonnlea.  E'i-àcticamente,  aln  om- 
birgo,  como  baata  que  la  rariaoldn,  aunque  pequefta,  sea  mayor  qne 
la  fracoiôn  para  que  afecte  &  los  enteros  y  que  reaulto  la  cifra  de  es- 
tos oambiada  en  dos  mediclonos  anoasiras,  ao  enouontra  dîctii>  oaublo 
en  la  mitad  prôxiroamonte  do  loa  aujetos  obaorvado«  varias  vecw  con 
intervalo  de  nlgunos  atkos  y  en  ta  edad  de  10  &  ir>  en  que  tao  activo  es 
elcrecimiento. 

Loa  auJetoH  de  formula  dactilogrâlica  ignal  son  cla.iilicado«  por  su 
ïndico  cer&lioo,  AoaAo  ol  ta&s  bajo  al  mâs  alto,  y  si  aiîn  om  dato  ooln- 
otdlera  en  vaHoa  bujoto»,  oosa  freouente  en  los  do  indice  medlo,  se 
urdonan  Ina  tarjeiaa  aegân  la  longitnd  abaoluu  de  la  cabeu,  y,  en  lU- 
timo  téruiino,  aegûn  la  nncliura,  de  modo  que  aûn  en  el  aupuosto  mis 
dearavorable,  solo  muy  pocas  tarjetaa  preeentarfin  tal  aumadeooinol- 
denclua,  y  entre  ollas  ser&  aiempre  facltlsimo  hallar  una  aemejante 
'In  hubiere,  atendlendo  al  cotor  de  los  ojoa,  la  forma  del  j'Uogue 
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aoriculor,  la  dlreeoï'în  de  lu  ascra  del  dactilograna,  eajro  Mmajuite 
se  buBcn,  y  por  Ad  fi  la  confrontaciiin  detallada  y  oon  aamsnto  de  In 
buel1a»digitiilea  en  las  ilo«i  tarjetas  cuya  identlflcsQiân  se  preteoda 
tiHcur,  roourao  esta  ûllioio  notoriaiaoaU)  duperiorfi  la  flonfruotaG{6n 
fotogrâHea. 

La  expoe\c\6n  de  las  causas  de  error  posiblai,  de  los  dobUIea  da 
proceditniento  para  facUitar  la  buaca  y  dar  cerCaza  &  au  rosultado,  aal 
como  da  otraa  partioalaridadea  técnicaa  y  de  organizaoidn  del  Berrielo 
de  IdonUdcaciân  daotilogréfioa,  as  impropla  del  mémento;  paro  do  al. 
eeûalar  la  utilidad,  Mnellloz,  ocnnomtay  oiioaoSadedfoho  ttervioloi 
pues  ioadibujoBdigitaloH  puuden  obteoeraed  roafmatarM  en  todaa 
parles  por  toda  olase  de  agoates,  a'm  coste  alguno,  s!q  vejamoa 
el  obMrrado,  oon  tanto  6  m&a  Truto  que  ni  se  apllcara  In  totagruti» 
con  ta  ventiija,  sobre  todo  otro  slatema,  doquolasdiesiœâKancadao- 
tilo^râBcos  doua  aujoto  son  reductiblee&dua  oitraaen  forma  do  que- 
bndo,  traniiiniflibles  baata  por  tet^raro,  y  que  en  manos  de  la  policEa 
baatarii  aiempra  para  ne^r  en  el  momento  la  idanUdad  de  un  Bospe^j 
obo«o  6  darâ,  en  la  mayaria  de  loa  oasoji,  fundameiito  para  maDtenei 
la  Bospecha  y  upHcar  el  alalama  oompleio  (la  idontiQcaciân. 

En  concluDîmi  nflnno  que: 

1.*'    La  imagen  dactilogrADoa  aaociada  al  fndioe  flef&lioo,  oa  el'' 
medio  até»  aeffuro  para  detennitur  la  peraonalldad  eo  loa  aajetoe 
Jâvanea. 

'2."    La  fi'irmuln  numârloa  de  ta  Imagen  daotlIogriilM,  buta  panj 
evitar  muoboB  orroras  en  la  captura  de  orlmloales. 


NECESIDADDE  OESTRUIR  LOS  EXPEDIENTES 

Y  SUMARIOS  lUDICIALES 

'relaUvon  it  los  aclai  UieittM  »/  (/e'irf»./v..s  ■jrruuvfojt  por  /wt  alimaiioê. 


For  el  Dr.  DOMINOO  B.  OAVIA  ^Buenoa  AIraa). 


Desde  to«  tiempcu)  en  quo  se  llâx*»!»  &  In  hoguorn  A  loa  allfinndffii,  ere- 
y'    '  '      ixM'ïl'liis  >lol  L-Hpfrltu  Inronmt,  Iinain  «1  p:  :  i  i|ui)  la  oiou 

Cl  1  hii  rt'iviinilcupln  puni  ut  ol  iK>roclin  il»  y  iriiturloa 

HiiipiirAitdoloa  coinooiiferinoa,  to9  iiiiUdc«tfraotad09  lin  todOM  por  lia 
lier  pRi-ill'Io  -M  miitt  noMlblino  d»  lo#  iitrlbutoa  d(«  lu  nnpociu  hiimana 
lu  raxôn,    cuanio  oAmitio  betiioA  i-ooorrï'l»,  ouanîori  orroron  y  proocu 


laV  COHQBBS  INTERNATIONAL  DB  MEDECINE         113 

paoiooeB  âerrîbado  j  ouantas  Batisfacolones  recogido  en  lucba  magna 
é  incesante  por  la  conquîsta  de  la  verdad  oientffica. 

Cualeequiera  que  aean  las  doctrinas  profesadaa  6  ïnterpretacïoneB  de 
las  InohaB,  oualesquiera  los  problemas  ouya  soluoiôn  persigamoe  en  el 
miorocosmo  de  la  oélula  6  en  el  oomplicado  laboratorio  del  organiamo 
enfenno,  la  oienoia  médica  ha  arrancado  del  înfeliz  alienado  el  estîg- 
ma  de  maldioiôa  y  de  infatnia  que  ïgnorancias  seculares  oolooaron  so- 
bre BU  frente,  y  ha  esparoido  por  todoa  los  pueblos  civilizadoe  de  la 
tierra  la  nooiôn  de  au  enfermedad  mental,  de  bu  falta  de  libre  albedrfo 
y  de  BU  iumenso  iafortunio. 

Pero  esta  grande  y  noble  conquiata  de  la  cienoia  tanto  mâs  grande 
y  mâs  noble  cuanto  que  hoy  como  ayer  consagra  en  nombre  de  los  mes 
altos  princîpioB  de  la  moral  y  de  la  verdad  la  proteccîûn  del  enleiiao 
desvalido  y  del  dëbîl  en  momentos  en  que  la  mâs  decantada  civiliza- 
ci6n  proclama  â  sangre  y  f uego  el  dereoho  de  la  fuerza  y  de  la  con- 
quista  para  oprimir  à  los  débiles, — no  satisface  por  complète  el  idéal 
de  juBticia  que  aman  los  hombres  sanos  y  bien  intencionados  ni  es  ex- 
trictamente  lôgica  oon  la  verdad  que  eneama  si  se  reduoe  â  exoluir  & 
los  alienados  de  toda  imputabilidad  materiai  y  desprecia  otro  orden  de 
elevados  iâtereses  morales,  no  menos  valiosos  que  la  iuocencia  y  la  li- 
bertad  individual  porque  se  relaoïonan  con  la  tranquilidad,  el  presti- 
gio  y  el  honor  de  la  familia. 

Voy  &  explicarme,  safiores.  Hé  dioho  que  merced  â  los  eatudios  y 
oonquiBtaB  de  la  psiquiatria,  el  alienado  no  es  ya  para  la  sociedad  y  la 
justicia  sino  un  enfermo  en  todos  los  pueblos  oivilizados.  Para  sus  Cô- 
digOB  de  represiôn  pénal  no  hay  delito  aino  le  acompajia  la  intenoi6n 
crîminal,  es  decir,  la  voluutad  libre  y  consoiente  de  delinquir.  Cuan- 
do  bajo  el  imperio  de  sus  ideas  môrbidas,  délirantes,  ejecuta  un  alie- 
nado un  acto  coudenable  y  castigado  por  las  leyes  pénales,  no  existe 
imputabilidad  para  ese  alienado  por  faltar  aquella  condiciôn  neoesaria 
del  delito,  es  decir,  no  hay  delito  ni  hay  delinouente  en  este  caso;  no 
hay  sïno  un  enfermo  ïnfortunado  y  un  acto  délirante  fatal. 

Sin  embargo,  la  justioia  de  instrucolôn  orimînal  ha  întervenido 
desde  los  primeros  momentos,  incoando  un  sumario  en  que  constan 
todas  las  circunstancias  del  presunto  delito  y  ese  sumario  ha  seguido 
BU  ourso  ordinario  hasta  que  el  informe  médico-légal  declarando  la 
inuapacidad  del  presunto  delincuente  ha  heoho  clausnrar  el  proceso 
ouya  terminaoiôn  es  ordioariamente  una  sentencia  absolutoria  y  digo 
ordinariamente  porque  por  desgraoia  aûn  ocurren  errores  de  diagnôs- 
tico  médico  en  cuya  virtud  se  condenan  pobres  alienadoe  por  delilos 
que  por  razôn  de  su  afeociôn  mental  no  se  les  puede  imputar  y  que 
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ol  cabo  de  pocos  dfiifl  6  semanas  no  dej&n  dudas  de  bu  franoa  locura, 
ni  aun  para  sus  miamos  carceleros. 

Pues  bien,  aeflores,  yo  sostengo  que  ai  eetos  infelices  enfermoa 
Balen  exentos  de  pena  en  esos  procesoa  criminalee  porque  la  justicia 
nô  considerô  delitos  sus  aetoe  patol^ioos  y,  en  consecuancia,  -no  ba- 
116  en  ellos  ilelincuentes,  no  reauttan,  por  eso,  libres  de  todo  castigo, 
puesto  que  quedan  vivoa,  permitidme  la  expresiûn,  en  loa  legajoa  ju- 
diciales  loa  oxpedientea  esoritos  y  constanoias  de  bus  falsos  delitos  al 
mismo  t!tulo  que  los  de  los  verdaderoa  delincuentes  muertos  6  fu- 
gadoa. 

Aunque  la  absoluoîÔD  se  baya  dîctado  como  aentencia  definitîva  y 
juata  en  taies  proceaos,  el  nombre  de!  allenado,  vale  decir  el  de  sus 
hijos  y  do  su  familia,  queda  lîgado  por  una  aberraciôn  al  prooeso  de 
un  fatso  delito  que  perdurar&  en  Ira  arcbivos  judioiales  como  la  som- 
bra nofasta  de  una  calumnia  sobre  In  reputaciôn  de  las  personas  hoii- 
radas. 

S('>lo  por  una  ficciôn  moral  se  me  objetnrâ  que  esos  procesos  no 
afectan  alwolutamente  el  buen  nombre  y  el  honor  de  los  alienados 
que  son  patrimonio  también  do  sus  (aniilias. 

;,Sal)éie,  seilorea,  que  cuando  un  sujeto,  presunto  delincuente,  que 
ha  sido  iduntificailo  en  las  oficlnaa  antropométricas  anexas  â  los  tri- 
bunalei  del  crimen,  compruoba  su  inocencia  y  saca  ilesos  su  nombre 
y  honor  pido  siempre  y  obtiene  la  destrucoiôn  de  la  ficha  antropo- 
métrica  respoctiva  y  low  Tribunnles  la  acuerdan  esta  satisfiicciôn 
como  un  aoto  do  roparaciûn  y  do  juHtîcia? 

;,Por  que  no  debo  toner  mejor  suerte  el  allenado  que,  moral,  mé- 
dica  y  logalinento,  nuiiea  puedo  ser  <Hinciienle,  u»ando  ol  Icnguaje  do 
los  rûdii-'oa  pénales,  porque  nuuca  pueile  comotor  un  delito? 

Suponed  el  ouao,  que  ha  oourrido  muclias  voces,  de  un  alienado 
que  presa  do  su  dolirio  ejcouta  un  homicidio  y  que  nli^t'm  tîempo 
despui's,  cuîindo  ya  esbî  libn-  ilo  toda  porsecuoiûn  judicial  y  ha  sido 
declarado  irroaponsablo  de  su  asesinato,  recobra  el  uso  de  au  razôn, 
récupéra  el  pleno  ejorcicio  de  todos  sua  derocboa  y  vuelve  li  la  vida 
normal  del  hogar  y  â  la  sopiodad.  Aunque  eso  hombre  soa  inoconte, 
80  cubrirfi  de  rubor  y  de  vorgùouKa  toda  vez  que  se  hable  de  lo*  actos 
do  su  pasada  locura  y  miranin  él  y  los  suyoa  ol  oxpediente  judicial 
como  un  eatigma  do  oprobio  y  de  vergûenza  puet^to  sobre  su  nombre 
bonrado. 

Si  la  juaticia  es  ûnioa  é  indiviaible.  pregunto  yo,  ^por  que  se  con- 
dena  al  alienado,  por  que  se  condena  â  un  hombre  â  sufrir  sobre  su 
roputaciûn  y  la  de  su  familia,  aunquo  sea  a  distancia  y  bajo  la  forma 
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de  proceso  crîminal  archivado.  el  estigma  de  un  delito  que  no  se  le 
poede  impular,  y  que,  pop  lo  tanto,  no  ha  cometido? 

Voeotros,  sacerdotes  de  la  cienoia,  que  soie  también  hombroB  de 
bonor  y  tenéis  vinculos  sagrados;  vosotros,  que  tenéis  la  nÙBiôn  mâs 
noble  de  alîviar  les  dolorea  humanos;  pensad  por  un  instante  que 
cualquiera  de  noeotros  tuviera  el  infortimio  de  oaer  en  la  alienaoidn 
mental  y  de  pasar  por  uno  de  esoa  injustes  prooeem,  ^no  œ  horroriza 
pensar  que  un  trastorno  patolâgioo  extraâo  &  nuestra  voluntad  y  fi 
nueetra  conoienoia  puede  eohar  un  baldôa  sobre  lo  que  mâs  estimfiÎB, 
Tueatro  nombre  y  el  de  vuestros  bijoe? 

Seûores:  la  mlsîôn  del  mâdioo  no  es  ûnioamente  alivîar  y  ourar  do- 
lorea  f  isioos.  La  sociedad  y  el  consenso  unlversal  le  ban  conf iado  tam- 
bîén  una  misiôn  tutelar  sobre  todos  loa  que  se  acojan  à  nuestra  oïen- 
cia,  â  nuestroB  cuidados  y  â  nuestra  réserva.  Cumplamos,  pues,  vale- 
roeamente  este  minîBterio  y  bagamos  algo  menoa  pesado  el  inmenso 
infortunio  que  pesa  sobre  los  alienados. 

Yo  inyooo  vuestra  sabidurîa,  vuestros  eagrados  deberes  haoia  la 
humanidad  que  sufre,  y  en  nombre  del  mâs  alto  interés  sooial,  de  los 
mâs  elevados  principios  de  la  verdad  cientlflca,  de  la  moral  y  de  la 
jDStioia,  08  pido  ma  acompaâéis  â  votar  esta  couoluaiôn,  que  conden- 
sa una  aspiraoiôn  nobla  que  no  oreo  aea  ûnicamente  mia,  sino  de  todos 

TOSOtrOB. 

«La  Seociân  de  Uedioiua  Légal  del  XIV  Congreso  Internaoional  de 
Medîcina  déclara  que  no  pudiendo  ser  imputables  â  los  alienados  los 
aotos  llicitos  y  criminales  ojeeutados  por  ellos  &  causa  de  su  delirio, 
se  deben  destruir  todos  los  expedientes  y  sutnarioa  judicialea  relatÎToa 
&  dlcbos  actoe,> 

Mr.  le  Président  propose,  et  la  Section  accepte,  d'adopter  la  péti- 
tition  que  contient  le  présent  travail,  comme  une  des  conclusions  gé* 
nérales  qu'on  transmettra  au  Secrétariat  général. 
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SOBRE  ALGUNAS  NUEVAS  REACCIONES  Y  REACTiVOS 

DE  LA  ACÛNITINA 

por  el  Dr.  E.  PIREBUA  AIiTARSZ  (Kadrid.) 

El  »lcnIoidi>  onipteRdo  pnrn  su  rstudio  hn  sido  la  aoonîtina  puray 
orifitali/adu  *lro)ii.>>'  de  Dresde  (Snjonia). 

Se  i>resenta  en  polvo  de  color  blanco  cristalino  y  muy  brillante. 
Coii  ol  uuxilîo  dol  inicroscopiu  »o  rc  quo  se  hnlla  ooDStituIdo  la  mayor 
parti;,  ciist  tixlo  vl,  por  lâminaâ  hexagonales  { t)  acompnfiadaB  de  aigu- 
nas  i>eqtioi^iit<  niutniti  aiiiorfas.  $i>  funJe  li  lO-l"  traiiïiformûadose  en  uo 
lîqtiîilo  ninai'illo  vojizo  que  pci'iii.Jiect.>  inucho  tienipo  en  sobref usiûn. 

Pur  la  ai'ciôn  del  lioîdo  eulfùrk'O  concentrai lo  (D  -^  1,84)  so  tiiio  e' 
aloaluîtle,  al  poner«>  en  contaoto  Uv  i\os  cuerpos,  ojlor  an'irimJ'itlo 
poiii  iiit' iiiiii  y  la  tfoluci*in  iisiiH-t  itnvlora. 

Atni'tratuin  saciu-os'a  puni  â  la  acoiiîtina  y  despuôs  âcîilo  sulfiii'ico, 
nu  iijKirf  r  f  /  f.i/i'/' m./'i' que  adquu'rcn  eîertas  îiconitinari  comereiales 
rcaci'ionaudi"  con  K>^  inUmtw  i-uerpos, 

8i>  cia[H>nifîoa  fâi'ilinento  oon  suUicii'm  alculiiMica  de  potasa  en  'i-;- 
MiMK  y  lU'ùlu  /■cii:-'fii:'  An  prmhicoK'ii  sensible  de  c  r  itri'  i. 

llaeiendo  aetuiir  el  âeiilo  nitrU'o  (1)  \,\'i  solire  el  alcaloïde,  eva- 
pimimlo  la  soliioiôn  Initia  st'quetlad  en  Kiiio  de  maria,  y  agregando 
luejlOï'i'Iiu'ii'n  aliMhi'lLi'a  do  pota^n,  <,'> /.  ms  ■■':-  rr.nl,.  »■]  i-nloi' pur- 
pûivodo  la  iv;U'i-i'''n  vtiâti'ii'a  île  l:i  psoiidaoïiiiilina.  fidi-ntando^uav..- 
meutt' la  acimiiiiu  (MU  t-I  ;i-ili>  fo?f-'>riO'  Tu-.'dk'inal  y  ooii  el  sirupot') 
*i(>  Itr  Ml!-  t  i-:  '  ni  A  ro!>>r  iv;ii  ni  el  vi..lad'"'.  •ip?raiil'>  oi>n  eantidaJe* 
variablis  liii^tLid-.- 1'  i;r,  '"J  di'  ai"iiiiitîna<'o:ii..  n'.">i;iiienJa  AI  el  hein- 
Ciui  Uw  reaiMîv^v  iiouer-iio^  di-  jos  aloaloidvs  iMeyer,  Wairner, 
Mariiu',  UraLrendorff,  SclieiMer.  lî.-deffroy.  ."^chultze. 
"Wormley,  oto.,  eto.  iiii'.i:,iîi  fi-nOmeno  ciraMerUiico  !i-?m>jis  pêrci- 
l)ido.  IV  ttiv'.o  U' ,  ;'.:i ■i'.tiiii  ^e  infii-rv  que  la  a<y- -iiitina «.-n-^yada  ei-a  en--: 
jfiir^i  tvmonii':'.,U'  ?  ■lo  muy  i>oqui';i:u-  oamidul?^  d-.*  '•  t-f-  i  -r  .r/W, 

Y  re#ul:;i.  i':i  oonivoui-iu'i:i.  q;ir-  Sia^u  abir-ni  csn-  'i>-  -i  r?  t<ti •:■■■ 
yM/nir.  <  -2)  que  p^-mùiau  afirniar  I.\  existenoia  de  o#t-.'  alcaloïde  en  un 

1'  IVrirada*  <1p!  pritma  orthor^mbieo  por  modi^ca^iÔD  it  los  iosulcw.  _ 
.J  r.D  iv«lii]*>I -(SÛBtci.-*  caracieiv*  que  hui  MrrtJo  o  qae  ■«  haa  es— 
pl«ai](<  si  mtoc»  para  dtatir^vîr  ea;e  a^caloidp  ie  idot  le»  con^Berea,  son  e^~ 
aaivr.  !a  forica  criatalina.  ^a  iracciôn  microqc'.isica  productors  del  Todhiin  . 
io  ir  BCCBilJDa  criataliisdp,  propnrata  por  A-  J'^rgeaa,  de  I>orpat.  j,  po 
à'.tiKO,  !b  acci6n  fiaiol^gicA  iMiicdo  de  Ima  gnzdt»  pnlucîuB»  perc'todi»>aK 
elK-a  M-n  de  po»  aUIi^Ml  «a  Ua  innatiguieBea  acalîiiea*  ma*  fi^ceatea  ^ 
iaaeganm. 
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oaso  oualquiera  de  inrestig&oîôn  analîtica,  pueato  que  los  considera- 
dOB  oomo  caracterEsticoe  no  son  apUcahles  à  la  aconitinct  piira  (1). 

Por  esta  causa  el  Babio  qufmico  J.  Ojier,  jefe  del  laboratorio  de 
Toxioolc^ia  de  Paris,  al  tratar  de  esta  substanoîa  ae  exprès»  det  modo 
fliguiente:  <la  demostraciôn  de  un  enveaenamiento  por  ta  aooaitiua  6 
por  una  preparaciôn  de  acônîto,  es  uno  de  Io3  probtemas  mâs  dlîi- 
cilee  que  pueden  proponerse  &  la  resoluciôn  de  un  qufmico»  (2). 

Noeotros,  despuéa  de  alguuoe  ceiitenares  de  reacciones  practicadas 
con  arregio  â  planes  distintos,  hemos  obtenido  los  resultados  que  ex- 
ponemoe  &  contimiaciân,  baciendo  actuar  sobre  el  alcaloïde  el  bromo 
puro,  el  âcido  nltrico  bromado  y  la  potasa  alcohôiica,  operando  del 
modo  siguiente: 

Cantidades  variables  (0  gr.  001  a  0  gr.  003)  del  alcaloïde  las  heux» 
sometido  eu  un  pequeùo  orisol  de  porcelana  â  la  acciôn  de  8  6  10  go- 
tas  de  bromo  puro,  calentando  suavemeute  la  mezcla  en  baùo  de  ma- 
ria para  fayorecer  la  reacciân.  Le  agregamoe  después  2  c.  o.  de  âoido 
nftrico  rojo  fumante  (D  =  1,48)  saturado  do  brotno  y  evaporamos  la 
mezcla  suavemente  hasta  sequedad  en  e)  mismo  baûo  de  maria  dejan- 
do  tm  produoto  de  oxidaciôn  de  color  blanoo  amarillento  muy  pooo 
visible.  Adicîonamos  eu  seguida  de  0,5  â  1  c.  c.  de  soluciôn  alcohâlioa 
saturada  de  potasa,  empleando  para  prepararla  alcohol  absoluto,  y 
por  fin  évaporâmes  â  sequedad  obtenlendo  una  masa  roja,  que  median- 
te  la  adiciôn  gota  â  gota  de  âcldo  clorhfdrico  diluido  para  neutralizar 
la  potasa  y  im  cristalito  de  sulfuro  ds  sodio  al  final,  nos  da  un  liquida 
de  color  rojo  de  œreea. 

Este  Hquido  actûa  sobre  las  disoluoiones  de  diferentes  sales  metfi^ 
licas  (3)  produoiendo  reacciones  diversas  que  estudiaremoe  mâs  ade- 
lante. 

Y  siendo  relativamente  grandes  las  cantidades  de  aoonltïaa  que 
ttem<ffi  empleado  para  ouestros  ensayos,  no  podemos  afirmar  todavfa 
basta  que  realicemos  nuevos  trabajos,  si  con  cantidades  mueho  màe 
peguefias  llegarian  &  producirse  con  los  reactive»  indicadoa  las  oolo- 
nioiones  antediohas,  pudiendo  servir  en  este  oaso  para  las  Investiga- 
oiones  toxiooldgtcas. 


(1)  EatcM  TMDltadoa  neefttlv(w  praeban  U  ilKnisate  nârmaoiàa  del  qni- 
joioo  incléa  ChKilei,LonaonBLoxKm,  luula  ahora  no  le  conoce  un  verdade- 
m  reaetivo  earacterUUco  de  este  alcaloïde. — Bloxat»  Chemittri/  Inorganic  and  Or~ 
gamc,  pâv.  IBl.—Beighth,  édition  1S89,  LsodAn. 

(in    TrmU  de  Chimie  Toasicologigue,  p&g.  657. 1899,  Paria. 

(S)    UoUlea  peMdcw. 
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APLICACION  DE  LA  CRISTALOGENIA  EXPERIMENTAL 

d  la  inveatigaciôn  toxicolôgica  de  los  alcaloiâes . 

por  el  Dr.  FBANCISCO  CABBOIŒLL  BOLÉS  (Baxoelona). 

El  fuDdamento  de  eete  método  de  învestigaciôn  de  los  alcaloïdes  ee 
el  siguiente: 

Dada  una  suhstancia  /âcil  de  cristaliear  segân  un  sistema  determ- 
nado,  eatudiar  laa  modi  fcacianes  que  présente  al  verificarae  au  cristali- 
gaciôn  bajo  la  influencia  de  los  alcaloïdes. 

EBte  fuDdamento  dériva  de  la  nociôn  filosùfîca  del  cristal. 

En  efecto;  la  crislalizaciôn  représenta  una  agrupaciôa  molecular 
«spécial  muy  Gnperior  li  la  de  la  materia  nmorfa  ïnorgânica.  Dentro  de 
lo  que  existe  ein  vivir,  el  cristal  ee  o/f/o  superior,  capaz  de  eonstituir- 
se,  subsistir  y  basta  acomodarse  al  medio  con  cierta  individualidad 
bien  marcada.  De  ahf,  Ibb  propiedades  de  la  doble  retraccïôn,  el  di- 
croiamo,  el  poiicroismo,  el  asterisino,  la  iriBaciân,  la  fosforescencia, 
la  polarizaciôn  eléctrica,  la  susceptiDilidad  magnâtioa,  etc.,  etc.,  que 
indican  la  virtualïdad  del  cristal  para  comportarse  de  una  manera  pe- 
culinr  antc  la  luz,  el  calor,  la  electricidad,  el  magnetismo,  etc.,  etc. 
Por  consiguîente,  dado  que  el  cristal  poeee  individualidad  propia,  y 
que  BU  constitucii'in  résulta  de  la  forma  subdancitil ,  ô  8i»ietria\molecH- 
lar,  que  rige  de  G^pecial  manera  û  la  colieeiùa  para  reproducîr  una 
forma  constante,  nada  es  do  admirar  que  precisamente  al  tîampo  de 
Terificarse  la  crîafalizacirtn  soa  fâcil  de  manifestarse  la  influencia  que 
los  alcaloïdes  constantemente  aean  capaces  de  detorminar  sobre  bus 
moléculas. 

La  Butwtancia  que  nosotros  liemoa  elegido  para  eatos  ensayos,  loa 
cnales  todavfa  no  son  mas  que  provisionales,  es  el  cloruro  sodieo,  que 
cH&taliza  segian  et  sistema  cûbico,  carece  de  acciûn  qufmica  sobre  los 
alcaloides,  y  do  impide  que  éstos  cristalicen  îambién  cuando  sean  ca- 
paces de  hicerlo. 

Aparté  del  valor,  de  pura  aplicaciân  prâctica,  que  este  método  de 
inveatigaoiôn  ticne  en  toxicol(^a,  reviste  ademâs  gran  importancia 
desde  el  punto  de  viste  de  las  cieneias  naturales,  porque  indien  el  m- 
tnino  que  se  ha  de  segiiir  para  eatudiar  experinientalmente  la  cristtàoge- 
nia.  Efectivamente;  por  sf  solas  las  proparaciones  de  digîtalina  amor- 
fa  son  enficientes  para  revelar  todo  el  misterio  de  la  génesis  de  los 
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oristales,  euya  estruotura  întîma,  hasta  el  preaente,  solo  h&bfa  sido  mo- 
tivo  de  hipôtesis  sin  précédentes  objetivos  baatantee. 

La  cristalizaciôn  expérimental  del  cloruro  Bôdico,  por  lo  oomûn, 
ee  efectûa  ea  ootaedroe,  ô  bus  hemiedriaB,  en  partioular  el  tetraedro; 
pero  puede  ofreoer,  bajo  influencias  especialea,  todas  las  formas  deri- 
vadas  del  aistema  ÎBométrico:  cubo,  dodeoaedro  rombal.exatetraedro, 
etoétera.  Estas  formaa  derivau  geométricamente  unas  de  otras,  al 
igual  que  se  observa  en  la  misma  naturaleza.  Sustitay endo  los  ooho 
finguloB  BoIidoB  del  cubo  por  ooho  pianos  igu&lmente  inclioadoa  oon 
respecto  &  las  oaras  del  mismo,  résulta  el  ootaedro.  A  la  inversa;  baa- 
ta  truncar  los  ângulos  eôlldos  trîedrales  de  este  ûltimo,  para  obtener 
el  cubo.  Truncando  las  dooe  ariatas  del  cubo,  6  del  octaedro.  se  ob- 
tien©  la  forma  dodecaédrica,  la  cual  se  convierte  en  cûbica  merced  al 
truncamiento  de  loe  ângulos  sôlldoa  tetrae.lralea/El  tetraedro  es  la  he- 
miedrîa  que  mâs  comunmente  se  observa  en  el  cloruro  sôdioo,  y  re 
sulta  del  truncamiento  similar  de  la  mltad  de  los  ângulos  sûlidoe  del 
cubo. 

Para  estudtar  la  morf ologfa  orlsialina  del  cloruro  sâdico,  basta  una 
Bencillisima  técnica.  Sobre  un  porta-(ftijeto3  se  deposita  una  gota  de 
Boluoiôn  salina  al  1  por  100.  Evaporada  libremente,  al  abrigo  de  las 
corrientes  de  aire  y  de  las  trepidaciones,  las  décimas  de  miUgramo  del 
cloruro  sôdico  oontenido  en  la  gota  constituyen  ouatro  ô  oinco  octae- 
droa  de  im  cuarto  â  medio  miUmetro,  y  por  tanto  vieiblea  â  ojo  des- 
nudo,  AlgunoB  de  estos  octaedros  son  casi  perfectos,  con  sus  sristas 
mâs  denaas  que  et  resto  de  las  caras,  las  cuales  aparcen  oon  freouen- 
cia  estriadas. 

A  veces,  el  vértice  libre  superior  del  octaedro  se  ofrece  excavado, 
como  cavemoso,  debido  &  la  falta  de  la  soluciôn  salina,  ya  evaporada, 
cuando  la  forma  todavia  estaba  constituyéndose.  La  zona  periférlca 
de  la  preparaciôn  suele  presentar  alguna  forma  henoitrôpica,  es  deoir, 
algûn  hemi-octaedro,  cuyo  ângulo  primitivo  formô  el  centro  crîstali- 
no  en  el  margen  mismo  de  la  gota,  y  en  su  consecuencia,  no  pudo  cons- 
tituirse  el  cristal  sino  tiacia  la  parte  de  la  sotucidn  salina  y  no  por  la 
opuesta.  Vénse,  en  fin,  on  el  campo  de  la  preparaoî6n  ângulos  y  lados 
crÎBtalinoB  libres,  que  representan  abortos  cristalinoe  ô  indioioe  de  un 
cristal,  cuyoe  ejes,  por  la  influencia  de  otroe  centres  cristalogénicos 
mâfl  adelantados  y  pujantes,  ni  llegaroa  â  ordenar  las  partîculas  ele- 
mentales  de  la  soluciôn  salina,  ni  etlos  mismos  persîstieron  constitul- 
âoe  6  iniciadoB  de  una  manera  manifiesta,  por  haber  obedeoido  sus 
partfeulas  â  k  atracciôn  ejercida  por  la  forma  oristalina  mâa  prôzlma 
en  vfas  de  perfecta  constituciôn.  Loe  octaedros  mayorea  y  mejor  oons- 
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tituItloR,  OHtan  bastante  mparadoe  de  toU  otra  forma  rriàtalina,  r  ei 
hiim  iil^nna  vez  cxîsten  otraa  c^rcanas,  cait'i  nunca  se  trsta  d^î  tipoe 
|X!r(aotos*,  porque  la  influencia  de  loa  eentros  de  atracciOn  d*tr.aàiado 
pn'ixitnoH,  ha  de  oi^aâionar  defecto  de  elementos  hacia  los  rais  d'^bîl'». 
IjOh  partîoula»  saUna-H  del  campo  de  la  préparation,  en  el  caao  de  «£tar 
l>aHtan(c  niHlado  un  octaedro  bien  comititufdo,  aparecen  harri'ias  en 
tmln  la  pcriferiadel  crÏHtal,  excepciûn  heoha  de  la  correâpcndiente  â 
HiLf  »n(rulort  M'ulott  t'i  vérticefl,  cuya  prolon^acîân  idt-at  tiacia  fu^ra, 
parefîfl  efeotuarne  ali^o,  gracias  lî  partînulaa  oristalioas  orientadaâ  pnr 
una  atrac^ii'm  efipmialÏHima,  que  con»tituye  la  fuerza  crUtil-^énica. 

Lo  primero  que  solicita  la  atenciijn  del  obaervador,  al  estudiar  ex- 
perimentalmcnte  la  g'-nesis  de  los  crietalea,  es  la  coincideucia  que  se 
desonbre  «titre  la  crîstaloiffa  matemâtica  y  ia  cristalogenCa  natural. 
Los  GjoB  (rcométrÏRos  ô  cristalof^rAficos,  no  son  ailo  Hneas  ima^rinarias 
tra/adaa  por  el  racioninio  para  cl  efitudio  do  las  formas  poliédricas, 
»ino  que  i^on  ojcs  rqiiles,  perfectamente  visibles  en  las  preparacione^ 
en  lafl  cualeH  el  cloruro  w'tdioo  lia  cristal  izado,  v.  irr.,  en  presencia  de 
Ir  di<;italina  amorfa,  la  colquicina,  la  cocaîna,  la  lii«>ciamina,  la  oon- 
vnlamarinsi,  etc.  JMt  prepnracionos  de  cstos  alcaloïdes  evidencian  la 
realîdarl  de  wtos  ejes,  lo»  oualcs  rlf^on  la  flim-Hrlca  onienaciôn  de  las 
particulas  clemontalf^,  para  la  constituciôn  de  la  fonna  cnstalina  per- 
fecta.  No  mrmos  posîtiro  es  el  centra  crietalino,  û  punto  de  jntersec- 
ciôn  fie  lo!i  cjes  principales,  en  i;l  eiial,  por  la  proximidad  y  trabazûa 
dfi  loH  o'ysf  seciindariat  que  nuryen  do  low  priniitivos,  pronto  ae  delinoa 
la  forma  quii  ha  de  tcncr  cl  cristal  <lc;finitivo. 

ITe  ahl  <■!  osquema  de  la  tiénatis  de  un  octaodro  reprcsentado  bajo 
pr'iyeofiiMTi  vertical,  tal  coiiio  apnrece  en  \as  preparacioiies,  constitu- 
yendo  un  af^regailo  do  cleiiientos  «imétricoa  en  sî  y  siniétrioamente 
dÏHpucHtOH  entre  si, 

A  partir  de  un  centro  priniitïvo,  C,  conntituido  por  el  primer  elo- 
mento  aurftMo  en  el  protoplasmn,  so  disponen  otros  elenicntos  jguales, 
BOfîûn  ojcs  primitivon,  A,  lî  y  1).  K,  que,  como  el  indicado  centre, 
coinciilen  con  los  ojcs  K''oni''tnct»»  do  los  poliedros.  Las  particulas 
olementRlos  de  loa  ejcs  antedichos  se  coiistituyen  en  contros  secunda- 
rioB,  a,  b,  c,  d,  e,  f,  g,  h,  i,  j,  etc.,  subordinadoa  al  apaiv3cido  en  pri- 
mer término,  y  eu  los  cuaira  nuevos  elementos  se  orientan  scgûn  un 
ângulo  de  valor  igual  al  del  conti-o  primario,  formando  ojes  de  ordeu 
scoundario,  y  asf  sucesivamonte  haata  rctlenarne  ul  espacio  de  elemen- 
tos cristalinoa.  Coda  particula  cloniental  osti't,  pues,  rodeada  por  los 
elementos  mâs  prâximos,  do  una  manera  igual  à  oualquiera  de  las  da- 
mia.  En  otras  palabras:  aunque  al  îniclarse  el  orlstal,  el  centro  y  loa 
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«jee  prîmitiros,  y  los  centroe  y  los  ejes  seoundarioe,  ezistan  y  aotâea 
ds  nna  manera  positiva,  una  v&z  constituida  ya  la  forma  cristalina,  loB 
elementOB  quedan  ordenadoB  eu  aeries  paralelas  equidistantes,  al  modo 
de  ejes  paraleloa  yustapuestos  â  loa  primitivoB,  en  numéro  baetante 
para  llenar  todo  el  espacio  oomprendido  por  estes  al  esbozar  el  piano 
de!  edifîoio  oriatalino.  Los  centros  y  los  ejee  seoundarioB  no  pareoen 
taner  otro  fin  que  guardar  constante  la  relaciôn  de  ângulo  en  el  poUe- 


dro  cristalino;  pero  sin  que  en  definitiva  quede,  oon  respecte  â  las 
propiedades  fisicas  del  cristal,  relaciôn  nioguna  con  el  primitivo  cen- 
tro,  el  cual  se  comporta  exactamente  de  la  misma  manera  que  oual- 
qnler  otro  punto  del  ouerpo  cristalino.  Y  en  cuanto  £  la  relaciôn  de 
disttmcia  de  las  caras  con  respecto  al  centro  y  &  loe  ejes,  dista  mneho 
de  presentar  la  constancia  geométrica  que  se  observa  en  la  relaciôn 
de  ângulo;  pues  en  la  mayorfa  de  los  cristales,  si  se  hioîese  girar  une 
oara,  aegûn  bu  ângulo,  alrededor  de  un  eje,  se  orientarfa  paralelamente 
&  otra  cara,  sin  coincidir  con  ella  de  un  modo  exacto  como  en  los  po- 
liedros  geométricoe  sncede. 

La  ordenaoiôn,  pues,  de  las  partfoulas  elemontales  subordinadas  al 
oentro  y  ejes  crlstalinoB,  efeotûase  de  ima  manera  tal,  que  las  reotas, 
paralelaa  entre  s!,  como  1  y  2,  trazadas  desde  diferentes  puntos  &  tra- 
vée de  un  cristal,  encoeotran  à  dicbas  particulas  exaotamente  en  nna 
poeiciôn  idÉintica  y  las  rectas  que  partiendo  de  un  mismo  punto  oual- 
quiera,  3,  eean  trazadas  &  través  de  un  cristal,  encuentran  â  las  parti- 
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ouIftB  ol«m«ntalog  de  Éëitt  on  poeicidn  goneratmente  distintJi  cada  una 
de  ellas.  Dos  â  mis  do  estas  ûltîinas  rectaa,  sAlo  pueden  enooatrar  en 
po0lci6n  igoal  &  las  partfonlas  oriatallnas,  cuandn  su  oi-loiitnoir>u  ma 
Blm$tri-a  con  reapeoto  i  los  «jw  4  â  los  pianos  dcl  orUtal,  4  y  5;  pues- 
to  que  toda  ro«ta,  quo  forme  uo  Angulo  dudo  con  un  eje  oristalino,  do- 
ue otroB  otiuivalontoB  con  las  cuales  paede  oomoidir  ai  se  hace  girar 
alrededor  ilel  miemo  oje.  Lo  expuesto  pAra  las  recUts  os  Igunlmcnhi 
nplicable  &  los  pianos. 

Por  viiiud  do  eeto,  so  doduoo  que  todas  las  propiedades  DtàeoB, 
oomo  tu  cohésion,  la  conduotibilidiid  para  el  calor,  el  indice  de  rebao- 
oi6n,  el  coeHciente  de  dUataoii'm,  etc.,  bande  suliordlnarse en  loâoris- 
tales  ji  las  dirocoloites  y  planoa  de  lo6  mUmos;  rI  contrario  do  lo  que 
sooedeealos  cuerpos  amortoe.  AaI,  dos  rayon  de  luz  no  paralolori 
atra\*eBarfin  un  crUbil  con  dtstinta  velocid&d;  la  dilatabilidad  dol  pro- 
pio  cristal  sci-i  disliuta  segùn  las  direooiones  que  no  guardon  parate- 
îlsmo  entre  af  ;  la  exfoUuolûn  se  efeotuai-it  en  una  dirocclôn  constante  y 
BUS  oquiralouUM,  y  no  vu  las  domâ«;  la  frnoluru  tondra  oaractârcs  pe- 
ooliares,  difei-ontœ  de  los  ofreoidoe  por  los  ouurpoH  amortoei  y  s61o 
los  agentee  fisicos  de  naturaleza  polar,  oomo  la  electricidad  y  el  mag* 
netismo,  podi-^n  manifestarse  con  au  doble  naturaleza  positiva  y  nega* 
tiva,  y  por  coiisi^^uiontc  distiutoa,  on  Im  dos  seotldos  dv  una  miaoM 
recta. 

De  todas  suertes,  la  individualidad  del  cristal  se  inanifieeta  con  toda 
evidenoia  on  el  eetudlo  de  la  crii«tnlogonia.  Puos  ^poi*  Qu^  k>  formait, 
sino,  los  ejea  amundarlos  do  primero,  segondo,  teroer  orden,  siempro 
aometîendo  su  simotrfa  al  centre  6  fingulo  primitive  del  octaedro  ini- 
ciado,  sin  qne,  por  régla  gênerai,  se  trutïquoa  en  fin^uloe  6  oentroe 
oristalinos  autânomos  los  de  cualqulera  InterBecolôndeojes  secumlarios 
que  MconrertlrûiD  as(  on  ejoe  primitivos  de  un  nuevo  cristal?  Los 
pr«paraeion«8  do  oolquicina  son  bien  demostratJvas  &  este  [respecte, 
pues  eada  eje  primitino  piiode  llegar  &  medir  dos  û  très  milimetroa 
8in  que  deje  de  ofir«<:er»>  la  subcw^inaciôn  de  los  ejea  seoundarioa  al 
centre  oristalino  prlmario. 

TARTE    DKSCRIITIVA 


La  preeenciade  pequeftas  cautidadee  de  alcaloïdes  en  lu  soluclôn 
aalioa,  imprime  il  la  orUtalogenla  del  cloruro  sudico,  modifloaoioaiw 
aprovechablee,  asl  para  el  eatttdio  de  la  cristalogenla  misma,  ootno 
para  la  lnvestigaoi()n  ô  nMonooîinlon^o  toxiooKigioo  do  los  alcaloideii 
capaoM  de  influirla  do  un  modo  poouliai-,  caractorbtioo.  El  aepeotojr 
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■a  oomplexidad  de  las  preparacionee  varfa  dosde  luego,  segtm  se  trate 
4e  alcaloïdes  amorfos  ô  de  alcaloïdes  criatalizadoa.  La  aconitina,  la  di- 
gltalina,  la oolquioina,  la  veratrina  etc.,  etc.,  son  casi  siempre  amor- 
tOB,  6  por  lo  menos  no  se  usan  en  farmacologîa  los  criatalizados.  La 
■oonitma  cristalizada  es  una  rareza  de  laboratorio;  la  veratrina,  s61o 
Tenoiendo  mucliBB  dificultades,  se  logrs  obtenorla  criatalizada  en  pris- 
maa;  la  colchicina,  aï  es  muy  pura,  ee  posible  que  forme  agujas,  y  la 
dlgitalina,  en  fin,  se  emplea  ïndudablemente  bajo  la  forma  cristalins, 
nnique  solo  por  excepciôn,  dado  el  iiso  mâs  comûa  de  la  amorfa.  To- 
doB  loa  aloaloides,  pues,  ordlnariamente  amorfo9,  influyen  sobre  la 
oristalizacïôn  del  cloruro  aâdico,  cada  oual  de  una  manera  bastante  ea- 
peoial,  conforme  se  ve  en  los  esquemas;  pero  no  suelen  ailadir  otras 
formas  oristalînas,  debidas  al  alcaloïde  mismo,  oomo'se  observa  cons- 
tantemante  en  los  alcaloïdes  de  suyo  cristalizados,  los  ouales  oon  fre- 
onencia  llegan  i  impedir  la  oristalizaciôn  del  cloruro  sôdico.  De  ma- 
nera que,  bien  eea  por  las  modificaoiones  eapeoiales  impreaaa  en  la 
oristïlizacïôn  salina,  bian  por  la  afladldura  de  oristalizaoioaes  propiaa 
del  alcaloïde,  ô  bien,  en  fin,  y  eato  es  lo  mâs  comûn,  por  la  coexistent 
oia  de  formas  cristalinas  de  doble  origen,  ô  sea,  del  cloruro  sôdlco  y 
del  alcaloïde  an  cuestiÔn,  înfluîdas  y  modificadas  mûtuaraente,  résulta 
sïempre  que  la  preparaciôn  de  cada  ^alcaloïde  hecha  segûn  et  método 
qne  aquï  se  expone,  posée  todo  el  valor  de  una  reacciôn  vali(»a  para 
loB  fines  médico-légales.  No  damos,  sin  embargo,  como  definitivos  Iob 
hechos  de  obaerraciân  que  exponemos,  sino  solo  como  provisionalee, 
y  Bunque  dados  los  fundamentos  expuestos  precôdentemente,  bien  se 
echan  de  ver  las  circuustancias  accesorias  (de  pureza  de!  cloruro  sâdi- 
co,  del  agua,  del  aloohol,  de  los  alcaloïdes  mismob,  etc.),  que  conviene 
haoer  conourrir  en  estas  ïnvestlgacïones;  asf  y  todo,  preferimos  nos- 
otros  saorïficar  esos  detalles  que  pueden  perfeccionar  el  método,  & 
trueque  de  poner  la  cuestïôn  en  el  terreno  prfiotïco,  que  es  el  ûnlco  de 
importancia  para  el  perlta^^a  toxlcolâgico. 

Comenzamos,  pues,  uniformando  el  aumento  mïcroscôpico  que  debe 
utïlizarse,  en  âen  dïâmetros.  Y  he  ahï  la  técnlca. 

Sobre  una  lâmina  porta-objetos  ae  deposita  una  gota  de  alcohol  en 
la  oual  se  disuelven  una  6  dos  décimas  de  miligramo  de  alcaloïde,  que 
en  caao  de  ser  la  estricnlna,  reclama  la  sustïtuoiôn  del  alcohol  por  el 
cloroformo,  dado  que  este  disgrega  mejor  las  partîculas  cristalinas  de 
la  misma.  Evaporada  la  gota,  se  superpone  sobre  la  huella  que  déjà 
en  la  lamina  porta-objetos  otra  gota  de  la  soluoiôn  del  cloruro  sôdloo 
comtin  al  uno  por  oiento,  y  ae  déjà  la  preparaciôn  en  reposo  al  abrïgo 
de  las  oorrientes  de  aire  y  de  las  trepldaolones.  A  las  pocas  horas  la 
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craporaciân  m  compléta  y  ptiode  ya  monUirBQ  el  ciibre-objatCM  Dj&n* 
dolo  COQ  el  auxilio  dv  uu  poco  de  laore  maoerado  en  alcobul  j  de  eoa- 
sistencïa  biastanU.'  para  que  el  exo«eo  de  esta  no  ik  corra  por  toda  la 
kminilla  inutilizanda  ta  preparaciAo. 

E«  de  advertir  que  alquiera  un  tnsl  miortMwopio  paeda  aumantar 
mu}-  bien  oimi  dUmetros,  uo  es  lodarfo  sufiolente  pare  estoa  exkweam^ 
Ira  coalee  reoianiaD  itiaiupre  un  nporato  de  ilumiiuoiôa  de  loe  mojom 
ooo  condensador  de  ^ran  abertura,  diatra^nna,  irU  s  nieeanismo  puv 
dir%Lr  la  \m  exodatrlaa,  con  et  fin  de  que  resallon  \(a  finon  detellea 
orieuillnoe,  y  »!  «onvlene,  haoerloe  dcstticar  ttobre  fondo  mate,  oa 
ouyo  oaeo  U  brillnnloz  de  Iiu)  criatalùttciooue  ee  HorpreiideiitonwiDta 
bermcea. 

Véasâ  ahora  la  descripcic'm  psiiicalar  de  laa  preparaoioaes  de  al 
non  AlcaloidiM. 

liif/it'ttinn  wnor/a  *  <t). — Octaedros,  al^^unoe  de  loe  ouales  md  la- 
ooitipleu»  y  mueetran  perteotwnento  la  ooiu:ituQÎ6ii  intima.  Lw  e} 
principalae  do  los  octnedroa  se  prolonj^an  haoia  afuera  de  loa  ângnlt 
sAlidoB  de  l«e  miamos  y  dan  ûigen  â  ejoB  de  orden  seouiuLu-lô  que 
ODoatiteyen  arboriioieione»  de  partinuias  eristaUnas.  Por  f uara  de  la 
lodoe  do  lo(«  oRlaedroe,  el  espaolo  comprondtdo  eiiiru  la  n\t  de  las  pr 
loot^oioues  do  loKOJce  crulalinod  primitivos,  euele  wtar  barrido  de 
parttculne.  Do  la  puHIerùi  de  la  proparuolûD  u-rnnoan  Infinidiu)  do  o\m. 

.'looMiItna  *.— Ocuedroe  mÀé  6  monos  oompleUM  «on  oJom  y  ladcM 
ampILidoe,  df  manoru  que,  «n  lugar  de  ejea  arborlauloa,  f^rmaiUM 
Oomo  linon  inarcoH  planps  &  de  pooo  rollove  que  eoeuadran  it  Ion  oot 
droa,  nn  perticuUr  huoiii  Iim  ^int(ulo«  e^IldcM,  an  dondoeo  Imbriean  . 
gulm  diedroe  atUclonnliH.  I-*l  fonde  de  I»  pntpnrmd^'in  ea  graoalc 
daatno^adoee  en  el  mtamo  altjoaiM  crisUtUi»  gumlintu  û  plimos  de 
dro.  Tji  periferia  luueatra  niBsae  erballoM  Im^ularw,  plaoureet 
galarw,  nulxw,  etc.,  y  no  ejee  librw. 

Vcndrinii  *.— OoUuMlroa  atupliadoa  tambtfin  eono  on  la  noonlt 
poroblen  HnilUdoade  ordinurloy  reanlbindoeobrtiolfondotlmimeuu 
granHloM,  cnai  unifornw  vn  ali;uii<i««  piint'i»  y  dc^i'in  oomo  rooibe  In 
luz,  de  mpooto  iriiiado.  I)ni-ia  In  laon  v\\»r^ian\  <!•)  la  prnpnrnolfîti  hity 
ootaedroa,  uno  de  attyoe  ànguloe  «'lUdoe  auole  eatar  orlontado  oaal 
•i!    "7  T     hnola  ni  i      *T      '    t     ,  '■  l-;t«tii  tumbu^n  iTuttitle» 

peru  m.  -;i-ioKailo,  itlnij  bu«tiuile_ 

uuifonuDB  y  de  ueto  eontonio. 


(1)    Et  aaloriMo  tadiu  qga  la  deeerlpoiAa  mU  Unitnda  ooa  an  dltiqje  ■•• 
quemideo. 
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fiÏ4Mfta<NiiM*.— Comûnmente  no  de  Hef^an  &  constituir  octsedros, 
lino  »61o  ojm  cristnlinos  qu«  ahoi?«tnn  oon  mii  d  meaos  poi'leccirm  ia 
forma  octaMrica.  IxisejM,  asi  primitivoi^,  como  los  de  ordgu  sO'Jtui- 
dario,  sunlen  lermittar  formaDdo  vértioes.  Loa  miamas  masas  ootaé- 
dricafl  irrcffuiarnionte  Tormada»,  proIoDKa»  sua  ejee,  que  terminan 
engroe»ndo)<«  conxtitiiyendoilDguloe  sCilIdcH.  Sin  oolorncli'in  bspeoîal. 

Adonidina', — Las  preporaciones  d«  adomUina  eoa  algo  delicuee- 
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aenios.  por  lo  oual,  antes  de  montar  ol  otibro-objetos,  es  oonvoniente 
colooarlaa  en  iioa  atmôarera  neca;  pero  as!  y  todo,  oo  9o  evltii  que  to- 
meo  ulgo  ta  humedad.  Se  ob6en>an  ootaedroa,  unoe  «oruttituidai  bns- 
tuite  complctameiite  y  otroa  en  vlas  dA  formaotôa,  yel  oiinîclor  pria- 
dpaX  qtio  otreoeo  es  ol  bÎMlamlunto  do  algunos  6  de  todos  los  lUiguIofl 
eâlidcKi  fi  vértioM. 

C>i/afir(i-(«rj'.— Octaedros  pequeftos  muy  perfooU».  Oocaedroe  nut- 
yorw  incoinplotojt,  formffdos  por  lo»  aogmeatos  que  <lorreaponden  & 
Mdit  tino  du  Hii»  i'joti  primitives.  Otros  otomentOK  ootaâdricoa  m  pro- 
flOQUD  oon  las  aristas  prolongadas  y  mexoladaa  ooa  ejee  do  prjsma  6 
prinmas  inoompletos  de  oalabarina.  El  color,  eflpeolalmento  de  lae  ina- 
Ijimitlou,  es  pardo  rojiio. 
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CtaiHrihinn'.—Fa  algo  ileliouoeoonto.  El  wtp&cto  de  la  proparaviôD 
es  anuirilU-Dlo,  vomo  aoeitoso,  y  olrei»  octaedroe  baataDte  parfectoa, 
de  ejee  y  ladoB  prolengadoe,  Bin  carâotar  oâpâcUl.  El  oonjatUo,  de  to- 
das  suortee,  es  bastante  oaraeterfâtlco. 

Er<ii>>iniH'i*. — Rn  vcz  de  octAcdroï,  ob^Sn-anso  eoinbni»  urùUili- 
UAB,  6  plnii'M  de  ootandro,  que  rMalian  uobro  cl  fonJo  uniforme  o»cu- 
ro-azuluilo  do  la  preparaeiûn. 

KrgùniUna  (l'Urafo  thj. — Ali^nnoa  ontaedroa  im^ulare^  y  apei 
roconosclblefl  comn  i  taloe,  jr  ahuQdant«s  ci-i»tal(!3  prinaiâtieos,  si 
noe  do  elltw  finos  coDio  aguîôs,  y  oxro»  gruMM  jr  corUu  y  no  nira 
de  basa  oblicua. 

Col'juicinri'. — Rjee  crifitulinos  que  esbotan  octaedroa  de  gran  ta9 
nuiîko.  Fn  fonda  de  U  prepantciuR  os  amarilli^nto.  La  pcriferia  ti«iie 
COQ  fnwiu^ncin  tupecto  vello«o.  Si  la  eantldad  do  colquicinu  sa  rednoe 
â  meroe  iadiciu»,  (ôrmanse  oompletoe  lo«  ocbiodroït  de  otoruro  Bâdioo, 
pero  muctio  maj'oree  que  do  ordinai'io.  Cuando  la  gota  de  cloruro  afr- 
dico  (soluoitlin  al  nno  por  olento)  es  muy  pequofta,  1<»  ojo*  eon  mib 
oortoe  y  pocoe  ou  nvîmero. 


C^ntu/'imorinu*.— Sintcmas  do  cjo»  crUliUiiiM,  y  conuiumonle  ala 
ODtaodrtM.  80  diftiroDCia  do  lii  MlqulrinH  dciulit  luogo  por  lu  fallu 
la  oolonivirm  oniarllla,  y  ndtnnfii),  porque  ofroou  luayor  nûmuru 
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oentros  cristalînoB,  y  los  âjes  oasi  aiempre  son  tortuosoa  û  onduladoa. 
La  periferia  de  la  preparaciôa  recuerda  la  de  la  digitaltna  pero  faltan 
lo6  ootaedros,  y  la  diBpoBioiôn  misma  de  los  ejes  ee  también  muy  dis- 
tinta. 

Digitalina  crisbdizada. — AI  îgual  que  la  amorfa,  tiende  fi  deter- 
minar  la  coostituciôn  de  ejeB  oristalinos  ya  en  al  mismo  borde  de  la 
preparaoiôn,  y  también  susoita  la  prolongaciôn  de  los  ejea  priinîtivoB 
de  los  octaedros;  pero  por  el  influjo  de  las  agujas  de  digitalina,  cuya 
disposioiôn  normal  es  en  penachos  y  borlas,  résulta  que  los  ejes  peri- 
féricos  ae  convierten  en  masas  6  haoes  de  agujaa,  y  las  prolongacionea 
de  los  ejes  de  los  octaedros,  en  penachos  y  arborizaciones  también 
aoioulares. 

Eatricnina*. — Disgregando  la  estricniua  gracias  al  alcohol,  obsér- 
vaose  détritus  orîstalinos  pertenecientes  fi  formas  prismâtlcas,  y  entre 
los  miamoa  aparecen  mâs  à  menos  perfectos,  segûn  la  proporciôn  re- 
lativa  entre  la  cantidad  de  estricnina  y  la  de  solucîôn  salina,  algunos 
octaedros.  Empleando  el  cloroformo  en  lugar  del  alcohol,  apareoeun 
foado  reticulado,  en  ouyas  mallas  se  ven  oristales  pequeftos  dodeoaé- 
dricos.  Hay  zonas  de  la  preparaciôn,  situadas  casi  siempre  haoia  la  pe- 
riferia, en  las  cualaa  las  Hnasirradiaciones  de  ejes  que  en  las  mallas  se 
notan,  se  han  trocado  en  prismas  irradiadoa.  Hay  ademâs  agujas  libres 
yalgûnoctaedro. 

Coctuna'. — Su  cristalizaciàn  en  prismas  se  compenetra  con  la  del 
cloruro  eôdico  en  octaedros,  euyos  ejes  terminan  no  rara  vez  constitu- 
yendo  verdaderos  prismas,  y  aunque  esa  macla  ô  injerto  no  se  forme, 
loB  octaedros  tienden  é  perdor  su  isometrfa,  prolongândose  como  si  de- 
rivasen  de  un  priama  y  no  de  un  cubo. 

Atropirtii*. — Es  algo  deliouesoente.  Présenta  octaedros  y  cuboe  pe- 
queflos  perfectOB,  y  otros  mayores  aplanadoB  é  irregulares.  Agujas  li- 
bres abundantes,  formando  algunoa  rosetonea. 

Daturina". — Hermosas  arborizaciones  de  agujas.  Octaedros  irre- 
gulares, por  la  énorme  prolongaoiôn  de  les  ejes  y  parte  de  los  lados, 
6  aean  ejes  secundarios  paroiales.  Agujas  sueitas. 

Pilocarpina  (Clorhidraio  du)*.  —  Es  delicuescente.  Peque&os  oc- 
taedros perfectos;  otros  mayores  en  sels  piezas,  formadas  por  la  por- 
oîôn  dependiente  de  cada  eje,  sin  miiôn  compléta  entre  sî,  mâa  que 
en  el  oentro  del  cristal.  Formas  derivadas  por  biseiamiento.  Agujas 
Ubree. 

Hionina  (éter  etilico  de  la  morfina). — Haces  de  agujas  prismâticas  en 
la  periferia,  de  los  cualos  arranoan  arborizaciones  de  ejes  de  prismas, 
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que  ofrecen  el  aspecto  de  agulas.  RoaotoasB  de  prlsmas.  Ootsedroe  i 
Tarie»  taiiuifiog. 

Beroina  (ClorhitiraUi  éf),  6  lîteraci^tîoo  do  la  tnorf Ina.  — FIhns  agu- 
jaB  que  fcn^naa  auréolas  en  torno  do  Iw  octawlros,  d  arrancun,  for- 
mBQdo  penaohns,  de  ias  masas  oriatalinas  informea.  SI  la  propor- 
t\(m  de  bctrotna  ca  tAgo  crooiiln,  se  oonstttuy^ii  liaccs  fis  agaju  maj" 
aproUdas,  y  do  apareco  atngiirt  ootaodro  ni  nui^  tnfonno  qns  le»  n»- 
pret>eQte. 

J/vf/ItM.— IMsgregada  la  inorflaa  en  alcoliol,  i^  ),'raoia«  al  elorofc 
ino,  uada  otipoclal  rwalbu  masasô  âetrlUDt  infonnca  y  end  Eùntflio  i 
laodro.  Sin  oniban^,  usaado  el  oloi-oFormo,  si  la  cantidad  de  morfiua 
se  roducd  li  indicioa  casi  inaprociabtes,  ae  observai)  octaedros  baatantd 
perfectfisy  alyurw»  priiiiniii<  nuotidrt  inorflntt. 


El  Hmeamieio  it/i  murjina  proltiflo  poquBfkiM  ronotniiM  «rtnidoi  dtr 
ignjwt  oortu  qao  dettaoan  tohra  un  fonila  dlbiijudo  di>  ArborlsnoionM 
crlHtslLuM. 

El  ml/alti  lie  mur/wn'  otnwo  mnaojoa  y  Kriituloi  roMtooM  do  prin- 
BUMRorUmllbroë. 

.Vurccf'Ki  ' .  —  Monojw   du   ii^fujan.    Affujiut    llbros   abuoduntl* 
limaa. 


/^ 
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Godetua*. — Octaedroe  monstniofioe  por  prolong&ciôu  de  algunœ 
de  Bua  ejes  en  priemas  irradiadoe  tormando  arborizaoiones.  Prismas 
deba8eobiïoua,umdoB  ôadosadospo.'uuade  bub  bases,  formandocruz. 

Apomorfîna  *. — Sobre  un  fondo  granuloso  y  Balpicado  de  masaB 
negrozcas  é  informes,  ee  descubre  el  oerfU  de  alguoa  forma  octoêdri 
ca  ô  tetraédrioa,  oonstitaida  &  pesar  da  todo. 

Anemonina'. — Masas  informes.  Oitaedros  pequefios  irr^ulares, 
que  eonstitujen  el  centro  de  ima  série  de  particulas  cristalinaB  que,  & 
juzgar  por  su  terminaciôn  no  infreouenente  en  vértices  de  ootaedro, 
repreBentan  ejes  diacontinuos  é  irregulai  mente  dîspuestos.  No  es  oit- 
raoterlstica. 

EserinafSalicilatodej'.—Dotxitas'às  (.-randes  prismaa.  Ejes  de 
octaedro,  ouyo  desarrollo  es  irregular  por  el  influjo  de  la  criBtalim- 
cîôn  en  prismas  de  la  eserina.  Ejes  de  priama,  ô  prismas  încompletoa, 
en  forma  de  dientes  sueltos.  Coloraoiôn  caraotortstioa  rojiza. 

Brucina  ". — Hermoaas  agujas  rounidas  en  ph'jnonoa,  que  reouerdan 
el  plumaje  del  pavo  real,  por  las  manohaa  (esboioa  de  octaedros)  sali- 
nas  que  las  salpioan.  Es  muy  caraoterîstioa. 

Picrotoxina  ".—Grandes  prismaa  inoompletoa.  Otrofl  pequeûîsimoB 
mâs  perfeotos,  situados  haoia  la  periferia  de  la  preparaciôn.  Algonos 
octaedroe  irregularmente  formados. 

CONCLDSIOVES 

Las  formas  oristalinaa  constituyen  indlvidtialidades  dotadas  de  un 
principio  de  ordenaciân  molecular,  el  cual  do  es  posible  deaoubrir  en 
las  substanoias  amorfas  inorgânicaa. 

El  oioruroBÔdioo  cristalizaexperimental'nente  bajo  la  forma  00- 
toédrica.  Los  octaedros  se  constituyen  de  un  modo  inicial  por  medio 
de  ejea  primitiroa,  exaotamente  iguales  â  os  geométricos,  formados 
por  elementoa  cûbicos,  y  de  los  cuales  parlon  otroa  ejes  de  orden  ee- 
cundario  y  constituidos  asimiamo  por  cubo^  elementales,  de  ouya  agre- 
gaciôa  ordeoada  resultan  las  formas  cristnlinas  complétas. 

Esa  oristalogenia  del  cloruro  sôdico  es  modificable  bajo  la  influen- 
oîa  de  pequeîiîsimaB  oantidadea  de  alcaloideB,  bastando  &  veces  meroa 
indicios  de  los  miamos  para  imprimir  un  aspecto  partioular  â  las  pre- 
paraoiooes. 

El  prooeso  cristalogénico  se  muestra  bastante  detallado  para  per. 
mitir  bu  estudio  expérimental,  graciaa  â  esas  investigacionee  oon  los 
alcaloïdes . 

La  comparaoiôn  entre  los  diferentes  alcaloïdes  permite  hacer  apli 
caoiôn  de  sus  resultados  â  la  investigaciôn  tozicolôgioa  de  Iob  miamos. 
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Propositions  transmises  par  cette  Section  au  Secrétariat  général  au 
Congrès  pour  être  soumises  à  l'approbation  de  \l' Assemblée  gé- 
nère^: 


1)  La  seooiôn  de  Medicîna  lé- 
gal y  Toxioologla  aoordô  por 
nnanimldad  proponer  â  los  Po- 
deres  pûbliooa  la  neoeeidad  de  la 
oreaoiôii  en  Espafta  de  un  Con- 
sejo  Buperior  de  Medicîna  légal 
que  dirima  laa  diferancias  que 
puedan  existir  entre  peritos  par- 
tàoularea  y  forensea  6  entre  eatoa 
miBmos  entre  si. 

2)  También  acordô  que  dol 
Ministerio  de  Gracia  y  Justicia 
se  solicitara  usa  orden  goncral  â 
todoB  lo6  Présidentes  de  las  Àu- 
diencias  &  fin  do  que  el  perito 
médioo,  coando  informe  anto  toB 
Tribunales,  sea  ti-atado  oon  los 
miBmoB  respetos  y  consideracio- 
nea  que  o!  abogado,  teniendo 
HBiento  en  oBtrado,  pormitiéndo- 
le  el  Uflo  de  toga  y  biriota,  etc. 

3)  I^a  Secciôn  déclara  que  no 
eiendo  ïmputablcB  â  Ioh  alieiiados 
lo6  actoa  ilîcitoay  criminalos  cjo- 
outadoB  por  elloa  â  causa  de  su 
delh-io ,  se  doî»  doslruir  toilorf 
loB  expediontes  oscritos  y  cons- 
tancias  judicialea  relativas  &  di- 
ohoB  aotoa. 


1)  La  Section  de  Médecine  lé- 
gale et  de  Toxicologie  a  décidé  à 
l'unanimité  de  proposer  aux  Pou- 
voirs publics  la  nécessité  de  la 
créât  :on  en  Espagne  d'un  Conseil 
Bupérieur  de  Médecine  légale 
pour  la  réBolution  des  différea- 
ces  qui  peuvent  se  produire  en- 
tre les  experts  particuliera  et 
ceux  du  barreau  on  entre  ceux 
du  corps  môme. 

2)  Elle  propose  en  outre  que 
l'on  sollicite  du  Ministère  de  la 
Justice  un  ordre  général  à  tous 
les  PréeidcntB  dos  Audiences  afin 
que  l'expert  médical,  quand  il 
informe  devant  les  Ti-ibunaui, 
Boit  traité  avec  les  mômes  ras 
pects  et  considérations  que  l'A- 
vocat, en  lui  donnant  un  siège 
BUT  l'estrade,  et  en  lui  permet- 
tant l'usage  de  la  toge  et  de  la 
barrette,  etc. 

\\)  La  Section  déclare  que,  les 
actes  illicites  et  criminels  com- 
mis par  len  nliénés,  ne  pouvant 
leur  être  imputés  :i  cause  do  l'é- 
garomontdo  lenr  raison,  on  doit 
détruire  tous  les  dossiers  écrits 
et  les  constats  judiciaires  concer- 
nant CCS  actes. 
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